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NOUS  avons  prié  plufieurs  fois  MM.  les  Soufcrip- 
teurs  de  cec  Ouvrage  , de  nous  envoyer  leurs 
Noms  ; mais  , il  n’y  en  a encore  qu’un  petit  nombre  qui 
l’aient  fait.  Nous  mettrons  cependant  ici , comme  nous 
l’avons  promis,  la  lifte  de  ceux  dont  les  Noms  nous  font 
parvenus.  Nous  placerons  celle  des  autres  à la  tête  de  quel- 
qu’un des  volumes  fuivans , lorfqu’ils  nous  auront  envoyé 
leurs  Noms. 

A. 

L’Abbaye  de  Saint  Airy  de  Verdun. 

'M.  Albizzi,  Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  St.  Louis, 
Major  de  Cavalerie,  à Arnay-le-Duc. 

Trois  Ambaftàdeurs  à la  Cour  de  Sardaigne , chacun 
un  exemplaire. 

M.  L’Ange,  fils,  à Mortagne  au  Perche.  Je  lui  dois  des 
remercîmens  publics  pour  quelques  obfervations 
qu’il  m’a  envoyées  fur  les  volumes  qui  ont  été 
publics. 

M..  D’Angirard , Négociant  à la  Rochelle. 
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Arcaire,  Supérieur  de  l’Oratoire  à la  Kochelle, 
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M.  Arraulc,  à Orléans, 
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AL  Barbou,  Imprimeur,  Libraire,  rue  des  Matluirins  , à 
Paris. 

Le  College  de  Bar. 

M.  Bauchetet , Grammairien  à Dijon.  ' 
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armées  du  Roi , Commandeur  de  l’Ordre  de  Sr. 
Louis,  ancien  Commandant  des  deux  compagnies 
des  Cadets  Gentils-Hommes  de  feu  Sa  Majeilé  le 
Roi  de  Pologne  , Duc  de  Lorraine  & de  Bar , & 
Grand  Bailli  d’Épéede  la  Ville  & Bailliage  de 
St.  Diez  en  Lorraine. 

AI.  Bertin , Miniftre  & Secrétaire  d'État. 

AL  Jean-Charles  Bohn  , Libraire  à Hambourg. 

AL  De  BoilTy,  premier  Secrétaire  de  AL  d’OiiiielTon,  rue 
St.  Antoine  à Paris. 

AL  Bontemps  , Chevalier,  Seigneur  des  Fiefs , Châteaux 
& Mail'on  forte  de  Grofon  , ainli  que  du  Fief  de 
Bodin,  \ 

AL  Bony,  Direéleur  des  Polies  aux  Lettres  à Huningue, 
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, quatrième  lettre  de 
notre  alphabet.  C'elè 
aufli  la  quatrième  de 
l'alphabet  des  Grecs 
& de  celui  des  Latins. 
Dans  les  trois  langues , le  D eft 
la  troifième  lettre  des  confonnes. 

I.  M.  l’abbé  de  Dangeau  ap- 
pelle cette  lettre  palatale.  Les  au- 
tres la  regardent  communément 
comme  une  lettre  de  la  langue  , 
c’eft-à-dire,  dont  la  langue  eft  le 
principal  organe , ou  à la  pronon- 
ciation de  laquelle  la  langue  con- 
court plus  que  les  autres  parties 
de  la  bouche;  car,  pour  prononcer 
cette  lettre , il  faut  que  le  bout  de 

XIII, 


la  langue  frappe  contre  le  palais , 
vers  l’endroit  où  les  dents  d’en* 
haut  fortent  de  la  gencive. 

La  manière  dont  les  maîtres  ha- 
biles prononcent  aujourd’hui  le 
D , félon  la  remarque  de  la  gram- 
maire de  Port-Rojral  ell  Je,  plu- 
tôt que  dé , & cette  prononciarioA 
donne  beaucoup  plus  de  facilité 
aux  enfans. 

II.  La  forme  de  notre  D eft 
celle  du  D des  Latins  , comme  il 
paroit  par  toutes  les  médailles  & 
les  infcriptions  anciennes.  Le  D 
des  Latins  n’eft  antre  chofe  que  le 
ù des  Grecs  arrondi , en  le  fai- 
fant  plus  rite  & en  deux  trait* 
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feijlement.  Le  A des  Grecs  eft 
pris  dü  Dalerh  de  l’ancien  caraâè- 
re 'Hébreu tel  qu'il  fe  conferve 
encôre  fur  les  médailles  hébraï- 
ques ,,appellées  communément 
médailles  Samaritaines. Seulement 
les  Grecs  en  ont  retranché  une 
petite  ligne  , & d’ont  penché. 
Quelques-uns  néanmoins  préten- 
dent que  le  A des  Grecs  leur  eft 
venu  des  Égyptiens  , qui  mar- 
quoient  cette  lettre  par  trois  étoi- 
les miles  en  triangle  ; Hiérogly- 
phe qui , chez  eux  , défignoit 
Dieu  , l’Être  fouverain  , comme 
s'ils  avoient  connu  la  Trinité  des 
perfcnnes  en  Dieu , & qu’ils  l’euf- 
fent  ainli  exprimée.  Tout  cela  eft 
f.ins  apparence  ; mais  c’cft  le  ré- 
futer mal , que  de  dire  que  l’an- 
cien A des  Grecs  , étoit  rond,  & 
non  pas  en  triangle  ; car  comme 
on  l’a  dit  ci-delTus,  c’eft  le  trian- 
gle du  Daleth  de  l’ancien  caraélè- 
re  Hébreu.  Les  médailles , tous 
les  plus  anciens  monumens , & 
en  particulier  les  inlcriptions  tirées 
d’Athènes  par  les  foins  du  mar- 
quis de  Nointel  , ambaftadeur  à 
la  Porte , ont  le  A en  triangle. 

III.  Le  d eft  fouvent  une  lettre 
euphonique;  par  exemple , on  dit 
profum  , profui,  &c.  fans  inter- 
poler aucune  lettre  entre  pro  & 
fum  ; mais  quand  ce  verbe  com- 
mence par  une  voyelle , on  ajoûte 
le  d après  pro.  Ainft  on  dit , pro- 
d-cs  , pra-d-ero  , pro-d-ejfe  ; c’eft 
le  méchanifme  des  organes  de  la 
parole  qui  fait  ajoûter  ces  lettres 
euphoniques , fans  quoi  il  y auroit 
un  bâillement  ou  hiatus  , à caufa 


D ^ 

de  îa  rencontre  de  la  voyelle  qui 
finit  le  mot  avec  celle  qui  com- 
mence le  mot  fuivant.  De-là  vient 
que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs 
medcrga  , qu’on  devroit  écrire 
me-d-erga  , c’eft-à-dire , «rga  me, 
C’eft  ce  qui  fait  croire  à Muret 
que  dans  ce  vers  d'Horace  ; 

Omnem  crede  dicm  tihi  diluxijji 
fitpremum.  (a) 

Horace  avoit  écrit , tibid  iluxlffe, 
d’où  on  a fait  dans  la  fuite  dilu- 
xijfe. 

Le  d conferve  fa  prononciation 
dans  ta  plûpart  des  mots  , lors 
même  qu’il  eft  avant  une  confon- 
ne  ou  un  y & un  v confonne , 
comme  dans  adjeflif , admettre  , 
adverbe , &c.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter quelques  mots  de  cette  rè- 
gle générale  , comme  advis  , ad- 
vocat , &c.  Mais  aulli  l’ufage  au- 
jourd’hui retranche  prefque  tou- 
jours dans  l’orthographe  le  d,  lorf- 
qu’il  eft  retranché  dans  la  pronon- 
ciation , & l’on  écrit  comme  on 
prononce  , avis , avocat , &c. 

L,e  d,  à la  fin  des  mots , ne  fe 
prononce  pas, quand  il  n’y  a point 
d'autre  mot  qui  fuive  , comme 
grand , fécond , fécond , fond , 8tc, 
excepté  dans  les  mots  des  langues 
étrangères  que  la  langue  Françoi- 
fe  a adoptés  fans  y rien  changer  , 
comme  , lod , Lamed , Galaad , 
Aod,  David,  &c.  Le  d final  dans 
les  mots  François  ne  fe  fait  point 
fenfir , fi  le  mot  fuivant  commen- 
ce  par  une  confonne.,  comme 
grand  bonheur , fécond  chef , &c. 
Mais  quand  le  mot  qui  fut  le  d 


C«)  Horat,  !..  1.  EpiU.  4,  v.  ij. 


Digilized  by  Google 


D 

final  commence  par  une  voyelle  > 
le  d fe  prononce  comme  un  t; 
exemple  , grand  efprit , prononcez 
grant  efprit.  Il  en  eft  de  même  du 
d final  avant  un  mot  qui  commen- 
ce pat  une  h qui  n’eft  point  afpi- 
rée  , comme  grand  homme  , on 
prononce  grant  homme  ; quand  Y h 
efl  afpirée  le  d fe  perd  dans  la  pro- 
nonciatjon,  comme  grand  héros  , 
prononcez  gran  héros.  Le  d final 
fe  perd  aulli  dans  quelques  mo>' 
nofyllabes  avant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  , comme 
dans  les  exemples  fuivans , yûuri 
animal , fond  inéputfable , on  pro- 
nonce four  & fon;  mais  dans  cette 
phi  afe , de  fond  en  comble , l’ufage 
change  le  </  en  / , & on  prononce 
de  font  en  comble  ; on  prononce 
3m([\  froid , avec  un  t ,froit  épou- 
vantable. 11  faut  encore  remarquer 
que  dans  quelques  mots,  comme 
grand  & fond,  lorfqu’on  retran- 
che le  d dans  la  prononciation , 
on  allonge  la  fyllabe,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  dans  les  autres  mots , 
comme  fécond  , fécond , fourd. 

Dans  les  noms  féminins  le  final , 
fe  retranche  dans  la  prononciation 
avant  une  voyelle  , mais  le  d qui 
précédé  cet  e,  conferve  fa  pronon- 
ciation , & ne  fe  change  point  en 
t ; par  exemple , grande  ame  , fé- 
condé obfervation  , fe  prononcent 
comme  grand' ame  , fécond’ obfer- 
v^tion. 

La  raifon  qui  fait  qu’on  change 
en  certaines  occafions  dans  la  pro- 
nonciation le  </  en  r,  e(l  qu’en 
François  il  faut  foutenir  beaucoup 
plus  les  confonnes  finales  avant 
les  voyelles  qu’ailleurs.  Le  d eft 
la  foible  du  r;  & U t la  forte  du  d. 
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IV,  Le  D en  chiffre  Romain 
fignifie  cinq  cens.  Pour  entendre 
cette  deftination  du  D , il  faut 
obferver  que  le  M étant  la  pre- 
mière lettre  du  mot  mille  , les 
Romains  ont  pris  d’abord  cette 
lettre  pour  fignifier,  par  abrévia- 
tion, le  nombre  de  mille.  Or  ils 
avoient  une  efpèce  de  M qu’ils 
faifoient  ainfi  cio  , en  joignant  la 
pointe  inférieure  de  chaque  C à 
la  pointe  de  I I.  En  Hollande , les 
Imprimeurs  communément  mar- 
quent mille  ainfi  cio  , & cinq 
cens  par  lo  , qui  eft  la  moitié  de 
CI3.  Nos  Imprimeurs  ont  trouvé 
plus  commode  de  prendre  tout 
d’un  coup  un  D qui  eft  le  C rap- 
proché de  ri. 

Chez  les  Grecs,  le  / fignifie 
4 ; & avec  une  barre  deflous  , 
quatre  mille  ; comme  chez  les  La- 
tins , D avec  une  barre  deffus, 
cinq  mille. 

V.  Le  D , dans  les  infcriptions , 
les  médailles  & les  Auteurs  an- 
ciens , a différentes  fignifications. 

D feul  eft  pour  Decius  , Déci- 
mas , noms  propres  ; decuria  , 
décurie;  decurio  , décurion  ; dedi- 
cavit , il  a dédié  ; dédit , il  a don- 
né ; dévolus  , dévoué  ; dies , jour; 
Deus  , Dieu  ; divus  , divin  ; dii, 
les  dieux  ; dominas  , feigneur  ou 
maître  ; domus  , maifon  ; donum 
ou  datum  , préfent  ; decretum  , 
décret;  de,  de,  touchant,  fur. 

D.  A.  divas  Auguflus , le  di- 
vin Augufte  ; D.  B.  I.  dits  bcnt 
juvantibus  , avec  le  fecours  des 
dieux;  D.  B.  S.  de  bonis  fuis  , de 
fes  biens  ; D C T.  detrallum  , ôté; 
DDVIT , dedica'vit , il  a dédié  ; 
DDPP.  depofiti,  inhumés;  D. O, 
Aij 
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aonum  dédit  , il  a donné  ; ou  do- 
tifdatio , payement  de  la  dot  ; ou 
Deus  dédit  , Dieu  l'a  donné.  D. 
DD.  dono  dcdcrunt  , ils  ont  fait 
prcfent,  ou  Jatum  décréta  decu- 
Ttonunif  donné  par  un  decret  des 
décurions  ; D.  D.  D.  D.  dignum 
Deo  dor^um  dedicavit  , il  a con- 
facré  un  don  digne  du  Dieu.  D. 
D.  Q.  O.  H.  L.  S.  E.  V.  dits 

dcabtipjue  omnibus  hune  locitm 
f.icrum  ejfe  voluerunl  ; ils  ont  vou. 
lu  que  ce  lieu  fût  confacré  à tous 
les  dieux  & à toutes  les  dcelTes  ; 
D.  D.  N.  N.  domini  nojlri , nos 
feigneurs;  D.  M.  S.  diis  manibus 
f 'ucrum  , confacré  aux  dieux  mânes. 
DIG.  M.  dignus  memoriâ , digne 
de  mémoire. 

D.  O.  M.  Deo  optimo  maximo, 
à Dieu  très-bon  6l  très- grand  ; 
D.  O.  Æ.  Deo  optimo  aterno  , k 
Dieu  très-bon  & éternel  ; DN. 
Dominas  , le  Seigneur  ; D.  N. 
D ominus  Nojlcr , Notre  Seigneur; 
D.  PP.  Deo  perpetuo  , au  Dieu 
éternel  ; D.  S.  P.  F.  C.  de  fuu  pe- 
cunia  faciundum  cnravit,  il  l'a  fait 
faire  à fes  dépens  ; DR.  Drufus  ; 
DR.  P.  Dure  promiltit,  il  promet 
de  donner  ; D.  RM.  de  Romanis , 
des  Romains  ; D.  RP.  de  Repu- 
blica  , touchant  la  république  ; 
DT  ,'dumtaxat , feulement.  DV L. 
ou  DL.  dulcijjtmus , ttès-cher. 

A.  (a)  Il  y en  a qui  prétendent 
que  cette  lettre  & le  Z ont  la 
même  figmfication  chez  les  Grecs 
modernes  , & qu'il  en  étoit  de 
même  du  tems  des  Romains.  C’eft 
pour  cela  que  M.  Maifei  a remar- 

(s)  M6n.  (!e  l’Acad.  dcsjlntciip.  & 
Aell.  Lcii.  Tom.  Xll.  p.  »jS.  , ^ 
(»)'  Sallull.  ua  Juÿurtli.  c.  yc  > 71 ,71 
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ué  dans  la  préface  de  l’édition  de 
aint  Hilaire  , que  l’on  trouve 
Zabulo  pour  Diabolo  dans  les 
tnanuferits,  & que  PhiloRorgius 
écrivoit  Nadiardh  au  lieu  de 
NaÇrarÇsT  , cc  que  Photius  a ob*' 
fervé. 

D A 

DABAR,  Dabar,  (i)  fils  de 
Mallugrada  de  la  famille  de  Ma- 
finifia  , mais  beaucoup  moins  il- 
lullre  du  côté  paternel  ; car  Ton 
pere  étoit  fils  d’une  concubine. 
Malgré  cela  , Dabar  fçut  gagner, 
par  fon  efprit,  toute  la  confiance 
de  Bocchus , roi  de  la  Numidie 
fupérieure.  C’étoit  d’ailleurs  un 
homme  d’une  grande  probité.  Il 
avoir  nionité  en  plufieurs  occa> 
fions  fon  attachement  pour  les 
Romains.  C’eft  pourquoi  , Boc- 
chus ayant  réfolu  , ou  feignant 
d’avoir  réfolu  de  s’accommoder 
avec  ce  peuple  , chargea  Dabar 
d’aller  dire  à Sylla  , qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  terminer  fes  différends 
avec  la  République,  & qu’il  lui 
marquât  le  lieu,  le  jour  & l’heure 
d’une  conférence.  Dabar  s’y  trou- 
va en  qualité  de  médiateur,  après 
avoir  juré  à l’un  & l’autre  de  gar- 
der le  fecret. 

DABARITTA  , Dabaritti  , 
ùexZifir-ra  , ville  , la  même  que 
Dabéreth.  Voye:^  Dabéreth. 

DABERETH  , DaBereth  , (c) 
, ville  de  Judée.  Elle  étoit 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Zabu- 
lon;  mais,  elle  appartenoît  à celle 
d’iffachar.  Les  enfans  de  cette 

Ifc)  lofu.  c.  19.  V.  I*.  c.  ai.  *.  i3. 
Parai.  L.  I.  c.  v.  7t.  Jufepb.  de  Bell, 
Judàïc.  p.  814.  «Te  viüi  fuà.'p.  los]. 
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dernière  tribu  cédèrent  cette  ville 
aux  Lévites. 

II  en  ell  parlé  dans  Jofephe  en 
plus  d’un  endroit  fous  le  nom  de 
Dabaritca  , ou  Darabitta  , fiiuée 
dans  le  grand  champ , à l’extrémi- 
té de  la  Galilée  & de  la  Samarie. 
C’eft  peut-être  la  même  que  Da- 
hira  , que  faint  Jérôme  met  vers 
le  mont  Thabor  , dans  le  canton 
de  Diocéfarée.  Maundrel  parle  de 
Débora  au  pied  du  mont  Tba- 
bor. 

DABIR  , Dalir  , {a) 

ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Jofué  , étant  venu  à Dabir , 
alTiégea  cette  ville  , la  prit , la  ra- 
vagea , & en  ht  pafler  le  Roi  au 
Bl  de  l’épée  , avec  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans  la  ville  & dans  les 
villes  d'alentour,  fans  y rien  laif- 
fer  de  rede  ; il  traita  Dabir  & le 
Roi  de  cette  ville  comme  il  avoit 
traité  Hébron  & Lebna  , & les 
Rois  de  ces  deux  villes. 

On  dit  que  les  premiers  habi- 
tans  de  Dabir  étoient  des  céans 
de  la  race  d’Énac.  Cette  ville  fut 
une  de  celles  qu’on  céda  aux  en- 
fans  d’Aaron.  On  l’appella  d’a- 
bord Cariathfephar , c’eft-à-dire, 
la  ville  des  lettres.  Voyc[  Ca- 
riathfepher. 

DABIR  , Dabir , AatGài'  (i) 
autre  ville  de  Paledine.  Celle-ci 

(a)  Jofa.  c.  10.  V.  i8.  j9.  c.  IX.  V. 
>}•  c.  15.  V.  is-  èr  /»}.  c.  XI.  V.  1$. 
Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  ^8. 

(i)  Jufii.  c.  I).  V.  xS. 

(f)  Jofu.  c.  10.  V.  ). 

(d)  Lçvit.  c.  X4.  V.  II.  «&■  ftif. 

(t)  Ptolem.  L.  III.  c.  8.  Strab.  pag. 
vit . 304,  30s  , 313.  Plin.  Tom.  I.  p. 
X16,  3ti,  378.  Juft.  L.  XXXII.  c.  3. 
Piü.  Call'.  pag.  4«o  > 54«  » 7®»*  & /rjv 
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étoit  Btuée  au-delà  du  Jourdain  , 
dans  la  tribu  de  G.id. 

DABIR,  Dabir,  Anfîp,  (c) 
roi  d'Églon.  C’eft  un  des  Princes 
auxquels  Adonifédec  , roi  de  Jé- 
rufalem , envoya  demander  du  fe- 
cours  , lorfqu’il  voulut  faire  le 
fiège  de  Gabaon , parce  que  cette 
ville  avoit  pafte  du  côté  de  Jofué. 
Voye^  Adonifédec. 

DABRI  , Dabri , Axëpri' , (d) 
de  la  tribu  de  Dan , donna  la  naif- 
lance  à Salumith  , qui  fut  mere 
de  cet  Ifraëlite  qu’on  lapida  dans 
le  défert , parce  qu’il  avoit  blaf- 
phêmé  le  nom  du  Seigneur. 

DACE  , Dacia  , Aaxi*  , (<) 
contrée  d’Europe , à laquelle  Pto- 
lémée  donne  pour  bornes  au  Sep- 
tentiion  une  partie  de  la  Sarmaiie 
Européenne  & le  mont  Carpath , 
à l'Occident  les  Jazyges  Méta- 
naftes , au  Midi  & à l’Orient  le 
fleuve  du  Danube.  Nous  donne- 
rons uge  defeription  topographi- 
que du  païs , après  en  avoir  fait 
connoitre  les  habitans.  . 

I.  * 

Origine  des  Daces. 

Le  nom  de  Daces  n’a  pas  été 
coimu  de  nos  plus  anciens  Au- 
teurs, qucûqu’ils  parlent  des  My- 
fiens  , qui  n’étoient  fépaiés  des 
Daces  que  par  le  Danube.  Homè- 

Crév.  Hifl.  des  Einp.  Tom  I.  pag.  xxt. 
Tom.  III.  pag.  «49  1 »SO.  T.  IV.  p.  xÿ. 
ér  friv.  Tom.  V.  p.  167 , 19s.  T.  VI.  p. 
60 , «tS.  Antir).  expi.  par  ü.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  8».  T.  IV.  p.  85. 
Mdm.  de  l’Acad.  des  Infciipt.  & Bell. 
Leit.  Tom.  II.  p.  x8i.  T.  III.  p.  jj8. 
T,  XIX.  p.  584,  sSt.  T.  XXVllI  pag, 
444.  dr  fiUvi  X.  XXX.  p.  X37.  & 

Â Uj 


Digitized  by  Google 


6 DA 

re , par  exemple  , fait  mention  des 
Myfiens  qu’il  joint  aux  Thraces  ; 
mais , il  ne  dit  rien  des  Daces  ni 
des  Getes.  Hérodote  nomme  ces 
derniers  , & ne  fait  aucune  men* 
tion  des  Daces. 

Du  lems  de  Sirabon  & de  Pli- 
■ne  , le  nom  des  Myfiens  étoit  de- 
venu celui  d’un  peuple  peu  confi- 
dérable  de  la  nation  des  Getes  ; 
mais  , dans  la  fuite , on  le  donna  â 
tous  ceux  de  cette  nation  qui 
ëtoient  établis  au  Midi  du  Danu- 
be , de  même  qu’on  donna  celui 
de  Daces  ou  Dakes  à ceux  qui 
éroient  au  Nord  du  fleuve.  C’eft 
‘pourquoi,  Juflin  dit  que  les  Da- 
ces étoient  du  fang  des  Getes;  & 
Pline  aiTure  que  les  Romains  ap- 
■pellotent  Daces  les  peuples  nom- 
més Getes.  Dion  Caflius , dans 
l’abrégé  de  Xiphilin  , dit  : n Je 
» n’ignore  pas  que  quelques-uns 
» d’entre  les  Grecs  donnent  le 
i>  nom  de  Getes  à ceux  que  les 
» Romains  nomment  Daces,  & 
» qui  fe  nomment  ainfi  euz-mâ- 
w mes.  « Dans  un  autre  endroit , 
le  même  Auteér  aflure  que  les 
Daces  font  Getes  ou  Thraces  d’o- 
,rigine  , y ayant  eu  une  nation  de 
Daces  aux  environs  du  mont 
Rhodope.  De  toutes  ces  variétés, 
on  pourroit  peut-être  conclure 
que  les  noms  des  Daces  & des 
Getes  n’étoient  ceux  d'aucune 
nation  particulière  , mais  une  dé- 
nomination vague  , à laquelle  on 
donnoit  plus  ou  moins  d’étendue, 
fuivant  l'état  politique  où  ces 

Eeuples  fe  trouvoient  au  tems  de 
Écrivain , ou  fuivant  le  plus  ou 
. le  moins  d’exaâitude  avec  laquel- 
le il  s’ezprimoit. 


D A 

Strabon  met  une  diflindion 
formelle  entre  ce  que  les  Daces 
occupoient  de  pais , & ce  qu’il 
attribue  aux  Getes  en  particulier, 
rangeant  les  premiers  dans  la  ^ 
partie  fupérieuredu  pais , eu  égard 
au  cours  du  Danube,  & les  autres 
dans  la  partie  inférieure.  En  fup- 
pofant  que  les  Daces  & les  Getes 
ne  filTent  pas  un  même  corps  de 
nation , quoique  la  même  langue 
leur  fût  commune,  félon  le  témoi- 
gnage du  même  Strabon , on  peut 
au  moins  les  regarder  comme  con- 
fédérés. Il  paroît  certain  que 
l’afrujetiflement  des  Daces  fit  de 
l’une  & l’autre  contrée  , ainfi  dif- 
tinguée  par  Strabon  , une  même 
portion  de  l’empire  Romain. 

Ce  Géographe  croit  que  les 
Daces  s’appelloient  anciennement 
Daves , parce  qu’il  cfl  ordinaire 
de  voir  les  efclaves  des  Grecs  ainfi 
nommés  dans  leurs  comédies  ; & 
fuivant  la  remarque  de  Saumaife  , 
cela  n’a  point  eu  lieu  avant  les 
poètes  de  la  nouvelle  comédie. . ~ 
Strabon  ajoute  que  cette  opinion 
efl  beaucoup  plus  vraifemblable 
que  celle  de  ceux  qui  veulent  que 
les  Daces  aient  pris  leur  nom  des 
Daes',  peuple  Scythe  , dont  la 
demeure  étoit  [flacée  vers  l’Hyr- 
canie.* 

Le  nom  des  Daces  a prévalu 
fur  celui  des  Getes  , duquel  il 
n’efl  plus  queflion  autrement  que 
pour  avoir  été  confondu  mal-à- 
~ propos  par  les  Hifloriens  avec  ce- 
lui des  Goths  , qui  étoient  ve- 
nus prendre  pofTefTion  du  même 
pais. 
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I I. 

Mœurs  des  Daces. 

Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  des 
Daces , il  ne  feroit  pas  jufte  de 
s’en  rapporter  à Ovide  qui  fut  en 
exil  à Tomes.  Il  peint  les  Daces 
d’une  manière  outrée  ; il  leur 
donne  un  air  rébarbatif,  une  voi* 
féroce  , la  chevelure  & la  barbe 
hériffées , toujours  l’épée  au  côté, 
toujours  avec  un  arc  & des  flé- 
chés empoifonnées.  Ils  ne  fe  laif- 
foient  contraindre  par  aucunes 
loix , mais  ils  fe  faifoient  juflice 
eux-mêmes.  Ils  marchoient  habil- 
lés de  peaux.  Dans  toute  la  pein- 
ture qu'il  fait  de  ce  peuple,  on 
voit  un  Poëte  qui  charge  les  cou- 
leurs , pour  exciter  la  compaflion. 
Selon  lui , le  pais  n’avoit  que  des 
campagnes  fans  arbres  ,&  ne  pro- 
duifoit  que  de  l’abfynthe  pour  tou- 
tes herbes  ; un  froid  perpétuel  y rè- 
gnoit  fans  qu’on  y eût  aucun  prin- 
tems.  La  religion  des  Daces  con- 
fifloit  en  quelques  inflruâions  que 
leur  avoit  données  Zamoixis.  Cet 
homme  avoit  fervi  Pythagore , & 
étant  retourné  en  fa  patrie  , il 
avoit  prédit  quelques  phénomènes 
célefles , avec  tant  de  fuccès , qu’il 
t’attira  l’admiration  & l'eftimedes 
principaux  de  fa  nation.  Il  perfua- 
da  au  Roi  de  le  choifir  pour  fon 
collègue  , avec  promeffe  qu’il  l’a- 
vertiroit  de  la  volonté  des  dieux. 
Il  fut  le  premier  prêtre  du  dieu  que 
la  nation  adoroic , & après  lui  les 

Srêtres  furent  les  confcillers  des 
lois. 

Les  Daces  font  vantés  dans 
l’antiquité  comme  un  peuple  très- 
belliqueux  ; & deux  fecours  coa- 
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tribuoicnt  à entretenir  & à nourrir 
leur  valeur  ; l’un  , leur  genre  de 
vie  dur , pauvre , laborieux , éloi- 
gné de  toutes  les  délices , dont  ils 
n’avoient  pas  même  l’idée  ; l’au- 
tre , l’opinion  qui  règnoit  parmi 
eux , que  la  mort  n^toit  qu’un 
paffage , & qu’en  fortant  de  cette 
vie  , ils  alloient  rejoindre  Zamoi- 
xis. Cette  perfuafîon  agiflbit  ft 
puiflamment  fur  eux,  qu’ils  alloient 
à la  mort  plus  gaiement  que  d’au- 
tres n’entreprennent  un  voyage. 

On  raconte  que  fous  Ôrole , 
leur  roi , en  punition  d’avoir  lâ- 
chement combattu  contre  les  Baf- 
taraes  , ils  furent  condamnés  à 
mettre  leur  tête  où  l’on  met  ordi- 
nairement les  pieds , quand  on  fe 
couche  , & à fervir  leurs  femmes 
qui  les  fervoient  auparavant.  Cette 
coûtums  dura  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufTent  eifacé  , par  des  aâions 
glorieufes , la  honte  de  la  premiè- 
re guerre. 

1 I I. 

Guerres  des  Daces, 

Alexandre , dit-on , fit  la  guer- 
re aux  Daces , & leur  ville  fut 
brûlée.  Les  fuccefleuts  de  ce  Prin- 
ce voulurent  les  fubjuguer  -,  mais 
Dromichares  , ou  Dromichete  , 
l’un  de  leurs  chefs , ayant  £»«  Ly- 
fimachus  prifopnier  , lui  montra 
la  pauvreté  de  la  nation , le  réga- 
la , & l’avertit  de  ne  point  fonger 
à attaquer  un  tel  peuple , & de 
tâcher  plutôt  à en  gagner  l’ami- 
tié. Peu  avant  que  les  Romains 
envahiflent  leur  pats,  ils  avoient 
pour  roi  Bérebifte  , qui  étoit  for- 
midable à fes  voifins,  & aux  Ro- 
mains mêmes,  Son  autorité  étoi| 
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fl  grande  , que  lorfqu’il  leur  com- 
itianda  d’arracher  les  vignes , & 
de  s'abftenir  de  vin  , ils  lui  obéi- 
rent. Il  fe  fervoit  d'un  certain 
Cénéus  f charlatan  Égyptien  , qui 
paiTa  prefque  pour  un  dieu.  Mais 
ce  Roi  ayant  éié  afTalIiné  , la  dif- 
corde  fe  mit  parmi  les  Daces. 

Ils  font  comptés  au  nombre  des 
peuples  vaincus  par  M.  Craflus , 
i‘an  de  Rome  713.  Tibere  rem- 
porta enfuiie  fur  eui  de  grands 
avantages  pendant  que  Ton  frere 
Drufus  combattoit  contre  les  Ger- 
mains. Enfin , dans  la  grande  guer- 
re par  laquelle  le  meme  Tibere 
fubjugua  la  Pannonie  , les  Daces 
foudrirent  des  pertes  confidéra- 
bles , dont  ils  demeurèrent  telle- 
ment affoiblis , que  cette  nation 
autrefois  puiflante , & capable  de 
mettre  fur  pied  une  armée  de  deux 
cens  mille  combattans , fut  rédui- 
te à quarante  mille  hommes  por- 
tant armes.  Peu  s’en  falloit,  au 
tems  où  Strabon  écrivoit , qu’elle 
, ne  fût  entièrement  foumife  aux 
Romains  ; & ce  n'étoit  qu’à  la  fa- 
veur de  la  diverfion  caufée  par 
les  peuples  de  la  Germanie  , 
qu’elle  confervoit  un  refle  de  li- 
berté. Il  n’efl  plus  parlé  des  Da- 
ces jufqu'aux  commencemens  de 
la  guerre  entre  Vefpafien  & Vi- 
tellius.  La  Moefie  fe  trouvant  alors 
dégarnie  des  légions  qui  lui  fer- 
voient  de  défenfe  , ils  y paiTerent 
à main  armée  , & leur  invafion 
pouvolt  avoir  de  grandes  fuites  , fi 
la  querelle  pour  l^mpire  n’eût  été 
promptement  décidée  par  la  ba- 
taille de  Crémone.  Réprimés  par 
Mucien  , ils  rentrèrent  dans  un 
calme  forcé , & fs  tinrent  tran- 
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quilles  pendant  le  régne  de  Vef- 
pafien  & celui  de  Tiie.  Sous  Do- 
mitien  ils  reprirent  les  armes , foit 
irrités  par  fes  injuflices,  foit  invi- 
tés par  le  mépris  qu’ils  faifoient 
de  fa  lâcheté. 

Ils  avoient  alors  pour  roi  Dé- 
cébale , prince  d’un  mérite  émi- 
nent , également  propre  pour  le 
confeil  & pour  l’aélion  ; fçachant 
faifir  le  moment  d’attaquer  & ce- 
lui de  faire  retraite  ; habile  à dref- 
fer  une  embufcade , Si  à ordon- 
ner nne  bataille  ; capable  de  pro- 
fiter de  la  viâoire  , & de  fe  mé- 
nager des  reflburces  après  une  dé- 
faite. Il  étoit  redevable  du  rang 
fuprême  à l’éclat  de  fes  talens. 
Duras , à qui  le  commandement 
appartenoit  , le  lui  avoit  cédé  , 
par  un  exemple  de  modération 
bien  rare  , comme  à celui  qui 
pouvoir  en  ufer  le  mieux  pour 
l’avantage  & pour  la  gloire  de  la 
nation.  Décébale  , avide  de  jufli- 
fier  la  haute  idée  que  l’on  avoit 
de  lui , profita  de  l'occafion  des 
troubles  furvemis  entre  quelques 
peuples  voifins  du  Danube.  Les 
plus  foibles  ayant  imploré  & ob- 
tenu la  proieâion  de  l’empereur 
Romain  , le  roi  des  Daces  époufa 
la  querelle  du  parti  contraire.  Il 
palTa  le  Danube , entra  dans  la 
Mœfie  « & Oppius  Sabinus , qui 
commandoit  les  légions  de  cette 
province,  étant  venu  à fa  rencon- 
tre, il  lui  livra  bataille,  le  vain- 
quit , le  tua  , courut  enfuite  tout 
le  pais  ; & fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  forts  & châteaux  occupés 
par  les  Romains. 

Cette  difgrace  détermina  Do- 
mitien  à marcher  lui-même  con^ 
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tre  les  Daces  , ou  plutôt  à fe 
tranfporter  datis  leur  voifinage. 
C*r  il  s’arrêta  dans  une  ville  de 
Mœfie , ne  prenant  part  aux  opé- 
rations de  la  guerre  que  par  fes 
lieuienans.  C'eft  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  ce  voyage  de  Domi- 
tien  ; ik  en  général  Thiftoire  de  la 
guerre  des  Daces  eft  pour  nous 
remplie  d’obfcurités  & d’inccrti- 
lude.  Nous  ne  connoiflbns  avec 
précifion  ni  la  date  de  Ton  com- 
mencement , ni  celle  de  fa  fin  , ni 
fa  durée.  Sur  le  détail  des  évène- 
mens  nous  n'avons  que  quelques 
{fagmens  de  Dion  Caflius,  quel- 
ques  abréviateurs  fans  goût  & fans 
génie  , quelques  mots  épars  çà  & 
là  dans  les  Poètes  du  tems.  M.  de 
Tillemont  en  a compofé  un  tiffu 
le  moins  mal  lié  qu’il  étoit  pof&- 
ble.  Nous  prenons  pour  guide  cet 
illuflre  Sçavant. 

Outre  la  première  défaite  dont 
nous  avons  parlé,  les  Romains  en 
foulTrirent  encore  une  fanglante 
dans  cette  guerre.  Pendant  que 
Domitien , de  retour  à Rome , fe 
vengeoit  fur  le  Sénat  de  fes  mau- 
vais fuccès  contre  les  ennemis  de 
l’Empire , Cornélius  Fufcus , pré- 
fiet  du  prétoire  , commandoit  les 
légions  oppofées  aux  Daces.  Ce 
Général  voyant  fous  fes  ordres 
une  armée  florilTante , fe  livra  à 
fon  ardeur , palTa  le  Danube , & 
engagea  une  bataille  , dans  la- 
quelle il  périt  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Le  défaftre 
fut  complet  ; les  Romains  y per- 
dirent armes  & bagages,  & laif- 
ferent  entre  les  mains  des  Barba- 
res une  de  leurs  aigles , & beau- 
coup de  prifonniers. 
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A cette  nouvelle  , Domitien 
prit  le  parti  de  retourner  fur  les 
lieux  , & il  ne  dut  pas  fe  repentir 
de  fon  voyage.  Julien  à qui  il 
avoir  donné  le  commandement 
de  l’armée,  remporta  une  viéloire 
fur  Décébale.  Dion  Calîius  ob- 
fetve  que  ce  Général , pour  met- 
tre en  évidence  & la  bravoure 
des  foldats^ui  fe  fignaleroiem  par 
quelque  belle  aélion  , & la  lâcheté 
de  ceux  qui  feroient  mal  leur  de- 
voir , leur  ordonna  à tous  d’inf- 
crire  fur  leur  bcuclier  leur  nom 
& celui  de  leur  capitaine.  Les 
Daces  furent  entièrement  défaits, 
& Vézinas  , qui  tenoit  le  fécond 
rang  dans  la  nation  , ne  put  éviter 
de  périr  , qu’en  , fe  confondant 
parmi  les  tas  de  corps  morts. 

Décébale  craignit  les  fuites  de 
cette  viéfoire  des  ennemis  , qui 
leur  ouvrit  fon  pais  , & meiioit 
en  danger  fa  capitale.  11  les  en 
éloigna  néanmoins  par  un  llrata- 
gême , auquel  il  ell  aflez  furpre- 
nant  que  les  Romains  fe  foient 
laiflés  furprendre.  Un  bois  cou- 
vroit  la  capitale  des  Daces.  Décé- 
bale en  fit  étêter  les  arbres , & il 
ordonna  que  l’on  y fufpendit  dif- 
férentes pièces  d'armures , qui , 
vues  de  loin,firent  croire  aux  Ro- 
mains qu’une  armée  défendoit  les 
approches  de  la  ville , & ils  fe  re- 
tirèrent. 

Le  péril  n’étoit  que  différé  ; & 
Décébale  non  moins  prudent  & 
fage  dans  l’adverfité,  que  hardi 
dans  la  bonne  fortune  , fentit  qu’il 
avoit  befoin  de  la  paix.  Il  fit  donc 
des  démarches  pour  l'obtenir  ; 8c 
au  lieu  que  lorfqu’il  l’avoit  propo- 
fée  ptéeéde;mnenc , il  prétendoit 
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en  régler  les  articles  avec  hauteur, 
ofant  exiger  que  tous  les  Romains 
lui  payalFent  un  tribut  par  tête , 

11  fe  réduifit  aux  prières , & de- 
manda des  conditions  équitables. 
Domitien  ayoit  une  belle  occafion 
de  finir  glorieufement  la  guerre  ; 
L la  manqua  par  opiniâtreté  & par 
orgueil.  Il  refufa  les  offres  de  Dé- 
cébale  ; & en  même  tems  au  lieu 
de  le  preffer  , il  tourna  l’effort  de 
fes  armes  contre  deux  nations  Ger- 
maniques , les  Quades  & les  Mat- 
comans,  à qui  il  chercha  querelle 
Air  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  point 
envoyé  du  fecours  contre  les  Da- 
ces.  Mais  , vaincu  par  les  Ger- 
mains , il  fe  vit  contraint  , non 
plus  de  donner  la  paix  à Décéba- 
le , mais  de  l’acheter  de  lui , en 
lui  faifant  remettre  de  grandes 
fommes  comptant , en  s’obligeant 
à lui  payer  chaque  année  un  vrai 
tribut , quoique  l’on  s'abfiint  du 
terme , & en  lui  fourniffant , con- 
tre les  intérêts  de  l’Empire  , un 
nombre  d’ouvriers  pour  tous  les 
arts  de  la  guerre  & de  la  paix. 

Il  paroit  que  Domitien  étoit  à 
Rome  dans  le  tems  que  cette  paix 
fe  négocioit.  Couvert  d’une  honte 
réelle  , il  s’étudia  à fauver  les  ap- 
parences. Dans  cette  vue,  il  vou- 
loit  que  Décébale  vînt  lui  faire 
hommage  dans  la  capitale  de  l’Em- 
pire. Mais  le  fier  Dace  rejetta  la 
propofition  , & confentit  feule- 
ment à envoyer  Degys  fon  frere , 
qui  rendit  à Domitien  quelques 
armes , quelques  prifonniers , & 
qui  reçut  de  lui  le  diadème  au 
nom  du  roi  des  Daces.  On  lut 
aulli  dans  le  Sénat  une  lettre  de, 
Décébale  fort  foumife  mais  on 


D A 

foupçonna  avec  beaucoup  de  fon-' 
de  ment  qu’elle  écoit  fuppofée  , & 
que  Domitien,  qui  ne  cherchoit 
qu’à  faire  illufion  , l’avoit  dreffée 
telle  qu'il  lui  avoit  plu. 

Cependant  , les  Daces  , fiers  • 
de  leur  avantage , augmentoieiu 
leurs  troupes  & infultoient  les 
Romains.  Cela  donna  lieu  à une 
I nouvelle  rupture  , qui  éclata  fous 
Trajan.  Ce  Prince  ne  pouvoit 
fupporter  une  humiliation  qui  dés- 
honoroit  la  majeüé  de  l’Empire, 
& Décébale  la  faifoit  trop  fentir. 
Trajan  ouvrit  la  campagne  par 
une  viéloire  fignalée  , dans  la- 
quelle il  déttuifit  l'armée  enne- 
mie. Ayant  enfuice  partagé  la 
fienne  en  trois  corps , il  pouffa 
Décébale  de  retraite  en  retraite , 
força  plufieurs  châteaux  fitués  fur 
de  hautes  montagnes  , & enfin 
pénétra  jufqu’à  la  capitale  des 
Daces. 

Décébale  avoit  été  effrayé  dès 
les  premiers  mouvemens  qu’il 
avoit  vu  faire  à Trajan.  Comme 
il  étoit  Prince  habile  & entendu 
dans  la  guerre , il  comprit  tout 
d’un  coup  que  ce  n’éioit  plus  à 
Domitien  qu’il  avoit  affaire  , & 
que  les  Romains  , fous  Trajan, 
reprenoient  toute  leur  fupériorité , 
& redevenoient  cette  fiere  nation 
à qui  rien  ne  pouvoit  réfiffer  dans 
l’univers.  La  bataille  qu’il  perdit 
n’ayant  que  trop  bien  vérifié  fes 
crajptes  , il  fit  des  démarches 
pour  obtenir  la  paix.  11  demanda 
une  entrevue,  qui  lui  fut  refufée  ; 
& Trajan  envoya  en  fa  place  Li- 
cinius  Sura  & Claudius  Livianus 
préfet  du  Prétoire.  Décébale  ayant 
dédaigné  d’entrer  en  conférence 
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avec  de  fimples  officiers  de  l’Em- 
pereur , ou  n’ofant  fe  fier  à eux  , 
fe  contenta  d’envoyer  de  même 
quelques  perfonnes  de  fa  cour. 
Rien  ne  fut  conclu.  Mais , lorfqu’il 
fe  vit  preffé  vivement , dépouillé 
de  fes  forterefles  , prefqu'affiégé 
dans  fa  capitale  , ayant  appris 
d’ailleurs  que  fa  fœur  avoit  été 
faite  prifonnière  par  Maximus  , il 
fe  réfolut  à tout , & prit  le  parti 
d'une  foumiffion  pleine  & abfolue. 

Il  accepta  donc  les  conditions 
les  plus  dures.  Il  convint  de  livrer 
fês  armes*  fes  machines  de  guer- 
re , fes  ingénieurs  , de  rendre  les 
transfuges  , & de  n’en  plus  rece- 
voir ; de  détruire  fes  fortereffes  ; 
d’abandonner  les  conquêtes  qu’il 
avoit  faites  ; enfin  d’avoir  les  mê- 
mes amis  & les  mêmes  ennemis 
que  les  Romains.  Après  ces  arti- 
cles réglés , il  eut  la  permiffion  de 
fe  préfenter  devant  Trajan,  & 
en  l’abordant , il  fe  proflerna  par 
terre,  il  jetta  fes  armes  bas , pour 
marquer  qu'il  s’avouoit  vaincu  ; 
il  promit  d’exécuter  avec  fidélité 
fes  engagement , & , ce  qui  pa- 
roît  bien  remarquable , d’envoyer 
des  ambaflieurs  au  Sénat , afin  que 
le  confentement  de  cette  compa- 
gnie mit  le  dernier  fceau  à la 
paix.  Au  refle , il  paroît  que  ces 
ambaffiadeurs  ne  vinrent  è Rome 
qu’avec  Trajan,  qui,  laiflant  gar- 
nifon  dans  Zarmigéthufa  & dans 
les  autres  polies  importans  de  la 
Dace,  repafla  en  Italie. 

Lotfqu’ils  furent  introduits  dans 
le  Sénat  , ils  renouvellerent  tout 
l’humiliant  cérémonial  que  leur 
Roi  avoit  fubi  lui-même  devant 
Trajan;  ils  jetterent  bas  leurs  ar- 
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mes  , ils  croiferent  les  mains  , 
comme  des  fupplians  qui  atten- 
doiem  de  leurs  vainqueurs  la  dé- 
cifion  de  leur  fort  , & ils  obtin- 
rent ainfi  leur  pardon  , & la  rati- 
fication du  traité. 

Mais  , comme  Décébale  ne 
s’étoit  fournis  que  malgré  lui  , il 
ne  tarda  pas  à violer  ouvertement 
toutes  les  conditions  de  ce  traité. 
Il  recevoir  des  déferteurs  Ro- 
mains , il  fabriquoit  des  armes , 
il  rétabliflbit  fes  fortereffes  , U 
invitoit  les  nations  voifines  à for- 
mer une  ligue  avec  lui.  On  peut 
même  inférer  de  quelques  lettres 
de  Pline  à Trajan,  que  Décébale 
entretenoit  des  intelligences  avec 
les  Parthes.  Il  attaquoit  & harce- 
loit  les  peuples  qui  dans  la  guerre 
précédente  avoient  pris  parti  con- 
tre lui  , & il  s’empara  à main 
armée  d’un  canton  qui  appartenoit 
aux  Jazyges.  Trajan  , d’ailleurs 
avide  de  conquêtes  , faifit  avec 
joie  l’occafion  de  faire  déclarer 
Décébale  par  le  Sénat  ennemi  da 
peuple  Romain. 

Ce  décret , & les  préparatifs 
que  fit  Trajan  en  conféquence 
pour  aller  conduire  cette  guerre 
en  perfonne , comme  il  avoit  fait 
lapremière  , produifirent  un  grand 
eflet.  Les  Daces  furfent  effrayés , 
& abandonnèrent  en  foule  leur 
Roi , pour  paffer  dans  le  parti  des 
Romains.  Décébale  , alarmé 
d’une  telle  défertion  , demanda  la 
paix.  Mais  on  ne  loi  offrit  d’autres 
conditions  que  de  livrer  fes  armes , 
& de  fe  remettre  lui-même  à la 
diferétion  de  l’Empereur.  Il  avoit 
l’ame  trop  haute  pour  fe  fouraet- 
tre  à une  humiliation  fi  dute> 
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il  préféra  la  guerre.  II  aflcmbla 
des  troupes,  il  fe  fortifia  par  des 
alliances , & il  fe  difpofa  à bien 
recevoir  Trajan. 

S'il  s’en  fût  tenu  là , on  ne  pour- 
roit  que  louer  fon  courage.  Mais 
il  employa  des  voies  pleines  de 
lâcheté  , pour  fe  défaire  d’un  en- 
nemi qu’il  défefpéroit  de  pouvoir 
vaincre.  Il  apofta  des  alIafCns 
pour  tuer  Trajan  , qui , toujours 
d’un  abord  facile , fe  rendoit  fur 
tout  acceffible  en  tems  de  guerre. 
Un  de  ces  miférables  fut  foupçon- 
né  & arrêté , & ayant  été  mis  à la 
queflion , il  déclara  fes  complices. 
Ainfi  le  noir  projet  de  Décébale 
avorta. 

Après  avoir  manqué  Ton  coup 
fur  Trajan,  il  eflaya  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  de  quel- 
qu’un qui  lui  fût  cher  , 6c  il  réufCt 
à l’égard  de  Longinus , brave  offi- 
cier OC  commandant  d’une  légion. 
Ayant  demandé  & obtenu  une 
entrevue  avec  lui , comme  s'il  eût 
été  enfin  réfolu  de  fe  foumettre , 
au  lieu  de  fe  livrer  entre  fes  mains , 
il  le  furprit  par  perfidie , le  fit  fai- 
fir,  & charger  de  chaînes , & ame- 
ner dans  fon  camp.  Là  il  com- 
mença par  l’interroger  fur  les 
projets  de  Trajan.  Mais , il  ne  tira 
rien  du  prifonnier , qui  n’eut  gar- 
de de  révéler  le  iêcret  de  fon 
maître.  Décébale  le  traita  néan- 
moins humainement , & fe  con- 
tenta de  le  faire  garder  à vue , 
parce  qu’il  efpéroit  profiter  du 
défir  qu’avoit  Trajan  de  recou- 
vrer un  excellent  officier  , pour 
obtenir  des  conditions  favorables. 

Il  envoya  donc  à l’Empereur 
nq  mioiAre,  qui  aroit  ordre  de 
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lui  porter  la  parole  pour  la  liberté 
de  Longinus  , fuppofé  qtie  l’on 
voulût  reflituer  au  roi  des  Daces 
tout  le  pais  jufqu’au  Danube , & 
les  frais  de  la  guerre.  Quoique 
Trajan  eût  bien  fouhaité  ne  pas 
perdre  Longinus  , il  n’étoit  pas 
difpofé  à l’acheter  un  fi  haut  prix. 
Il  donna  donc  une  réponfe  géné- 
rale , qui,  laifTant  Décébale  incer- 
tain , l’empêcha  de  fe  porter  à au- 
cune extrémité.  Mais  Longinus 
prit  fon  parti.  Ayant  trouvé  moyen 
d’avoir  du  poifon  par  le  miniüère 
d’un  afiranchi  qu’il  avoit  auprès 
de  lui  , il  écrivit  à Trajan  une 
lettre  pleine  de  prières  & de  fup- 
plications  pour  tromper  Décébale; 
il  chargea  fon  affranc'ni  de  cette 
lettre  , 6c  lorfqu’il  l’eut  mis  ainfi 
en  fûreté  , il  s’empoifonna  pen- 
dant la  nuit.  Le  roi  des  Daces  fut 
très-irrité  de  ce  que  fa  proie  lui 
avoit  échappé  , & il  défira  de  s’en 
venger  fur  l’affranchi.  Il  dépêcha 
à Trajan  un  centurion  pris  avec 
Longinus  , pour  demander  qu’on 
lui  renvoyât  cet  affranchi , pro- 
mettant en  échange  le  corps  de 
Longinus  Sc  dix  autres  prifonniets. 
Trajan  préféra  avec  raifon  la  con- 
fervation  d’un  homme  vivant  à la 
fépulture  d’un  mort  ; 6c  il  garda 
dans  fon  camp  non  feulement 
l'afffttnchi  , mais  le  centurion  , 
qu’il  craignoit  d’expofer  à la 
cruauté  de  Décébale. 

Le  plan  de  Trajan  étoit  de  con- 
quérir la  Dace  , 6c  d’en  faire  une 
province  Romaine.  Pour  cela  il 
réfolut  de  conffruire  un  pont  qui 
lui  affurât  à demeure  un  paffage 
fur  le  Danube.  Rien  n’eft  plus  fa- 
nteux  dans  l’HiAoue  que  ce  pont, 
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étant  donc  entré  fur  les  terres  de 
l’ennemi  , il  conduifit  les  opéra- 
tions de  la  guerre  avec  non  moins 
de  circonfpeélion  que  d'aélivité. 
Il  ne  précipita  rien,  il  ne  bazarda 
rien  témérairement  ; il  fe  donna 
le  tems  de  profiter  de  tous  fes 
avantages  ; & allant  toujours  en 
avant,  mais  avec  fureté,  il  força 
la  ville  royale  de  Décébale  , il 
fournit  tout  le  pais;  en  forte  que  le 
roi  des  Dates  n’ayant  plus  d’afy- 
le , & fe  voyant  en  danger  d’être 
pris  vivant  , fe  tua  lui-même  de 
rage  & de  défefpotr.  Sa  tête  fut 
envoyée  à Rome. 

Décébale  avoir  imaginé  un 
moyen  fmgulier  de  mettre  en  fû- 
reté  fes  trélors.  Ayant  détourné  le 
fleuve  Sargétia  , qui  artofoit  fa 
capitale  , il  avoir  creufé  le  milieu 
du  lit  de  ce  fleuve  , & y avoit 
bâti  une  loge  de  pierres  de  taille  , 
dans  laquelle  il  fit  porter  fon  or  , 
fon  argent,  (es  pierreries,  & tout 
ce  qui  ne  craignoit  point  l'bumi- 
dité.  Après  quoi  fermant  avec  de 
la  pierre  l’ouverture  de  la  loge, 
il  avoit  recouvert  le  tout  de  terre, 
& laifTé  reprendre  au  fleuve  fon 
cours  accoâtumé.  Pour  ce  qui  efl 
des  meubles  précieux  , riches 
étoffes  , & autres  chofes  pareilles , 
il  avoit  retiré  tout  ce  qu’il  poffé- 
doit  en  ce  genre  dans  des  caver- 
nes folitaires  & éloignées.  Enfin , 
par  une  précaution  barbare,  pour 
affurer  fon  fecret,  il  avoit  fait  tuer 
tous  ceux  qui  lui  avoient  rendu 
fervice  dans  ces  différentes  opé- 
rations. Après  fa  mort,  un  fei- 
gneur  Dace  nommé  Bicilis , qu’il 
avoit  mis  dans  fa  confidence,  ayant 
fté  fait  prifonnnier  pat  les  Ro- 
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mains , les  inflruifit  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  raconter. 
’Trajan  profita  de  l’avis,  & fe  dé- 
dommagea des  dépenfes  de  la 
uerre  par  les  tréfors  de  Décé- 
ale. 

C’efl  alnfi  que  la  Dace , fuivant 
le  voeu  qu’il  avoit  tant  de  fois  ex- 
primé , fut  Téduite  en  province 
Romaine.  Il  eut  foin  d’embellir 
& de  fortifier  fa  conquête,  qui 
étoit  confidérable  par  fon  étendue  ; 
mais  , ce  grand  pais  avoit  été  dé- 
vaflé  par  les  guerres  ; & Trajan, 
pour  le  repeupler  , y amena  des 
habitans  de  toutes  les  parties  du 
monde  Romain.  Parmi  les  colo- 
nies qu’il  y établit , la  principale 
e(l Zarmigéthufa,  ancienne  capi- 
tale du  royaume  de  Décébale  , à 
laquelle  Trajan  fit  porter  fon  nom , 
& qu’il  appella  UJpia  Trajana.s 

La  Dace  fut  vivement  atta- 
quée par  les  Goths , du  tems  de 
l’empereur  Philippe  qui  eut  de  la 
peine  à foutenir  leurs  efforts , & 
qui  pour  retenir  les  habitans  dans 
le  devoir , leur  accorda  l’exemp- 
tion des  tributs  dont  jouiffoient 
les  habitans  de  l’Italie;  ce  qu’on 
apprend  des  médailles  de  ce  Prin- 
ce, où  la  Dace  commence  à être 
appellée  heureufe , fi/ix.  Ce  fut 
aullï  pour  la  même  raifon , qu’on 
y diuribua  des  terres  aux  vété- 
rans des  légions,  cinquième  de 
Macédoine , 6c  treizième  jumelle , 
qu’on  établit  à Virainace.  Trajan 
Dece  qui  commandoit  alors  dans 
la  province,  ainfî  qu’on  l’apprend 
de  Joritandès  , tout  obfcur  qu’il 
efl,  fut  peu  après  Empereur,  fSc 
n’eut  pas  de  peine  à conferver  la 
Dace , qui  étoit  la  première  ex^. 
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poi'ée  aux  incurfions  des  barbares. 
Les  guerres  civiles  qui  agitèrent 
enfuite  l’Empire,  rendirent  la  con- 
fetvation  de  cette  province  plus 
difEcile  ; & en6n  Âurélien  l'a- 
bandonna , mais  d’une  manière 
exrraordinaire  ; car  il  fit  palier  le 
Danube  aux  habitans  , & il  les 
établit  dans  une  patrie  de  la  Moe- 
fie  , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Dace. 

I V. 

Habits  de  Dacts, 

La  coloinne  de  Trajan  nous 
fournit  les  habits  des  Daces,  con- 
tre lefquels  nous  venons  de  voir 
que  ce  Prince  eut  une  guerre  lon- 
gue & difficile , qui  fut  fuivie  du 
triomphe.  Les  Daces  y paroilTent 
en  cent  endroits  vêtus  prefqu’en- 
fièrement  comme  les  Parthes.  Ils 
ont  des  tuniques  qui  leur  defcen- 
dent  jufqu’au  genou  , de  longues 
braies  qui  leur  fervent  en  même 
tems  de  haut  & de  bas  de  chauf- 
fes , & qui  font  liées  quelquefois 
un  peu  au-delTus  de  la  cheville; 
des  fouliers  à peu  près  comme  les 
nôtres  , une  Chlamyde  ou  un 
manteau  allez  court.  Leurs  bon- 
nets recourbés  comme  le  bonnet 
Phrygien  , font  tous  femblables  à 
ceux  des  Parthes.  Il  y en  a fou- 
vent  qui  vont  la  tête  nue.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  , dans 
fon  antiquité , en  donne  plufieurs 
images  de  différente  attitude , pour 
faire  mieux  diffinguer  toutes  les 
panies  de  l'habit.  On  y voit  la  fi- 
gure d’un  roi  Dace  captif,  indu- 
bitablement antique , dont  le  man- 
teau ell  orné  tout  autour  d’une 
longue  frange.  Spon  en  a donné 
trois  à peu  près  de  même  ; fie  U 
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fagt  remarquer^ que  quoique  cS 
foit  certainement  l’habit  des  Da- 
ces , plufieurs  nations  Germani- 
ques 6t  d'autres  Barbares  s’habil- 
loient  de  même.  Ainli  ces  Rois 
captifs , vêtus  à la  manière  des 
Daces , pourroient  être  d’autres 
nations. 

La  Dace  eft  fouvent  fur  les  mé- 
dailles ; dans  celles  de  l’empereur 
Dece  , c’ell  une  femme  qui  tient 
un  bâton  au  bout  duquel  eff  la 
tête  d’un  animal  , qui  n’eff  pas 
aifé  à reconnÔître.  Dans  une  au- 
tre , la  femme  alfife  porte  un  bon- 
net Phrygien  , tient  d’une  main 
un  feeptre  , & de  l'autre  un  ra- 
meau , & a deux  petits  enfans 
avec  elle.  Dans  une  autre  c’eff  un 
homme  allis  fur  un  trophée. 

V. 

Defcrlption  topographique  de  la 
Dace. 

I.  Nous  avons  déjà  marqué  les 
limites  de  ce  païs.  Les  divers  peu- 
ples , qui  l’habitoient  , étoient  , 
félon  Ptoléraée  , les  Teurilques 
fit  les  Ciiloboces , au-delTous  def- 
quels  on  trouvoit  les  Prendavé- 
fiens  , les  Rhatacenfiens  fie  les 
Cauccenftens.  Au  - deffous  de 
ceux-ci  il  y avoit  de  même  les 
Biephes , les  Buridenfiens  fie  les 
Cotenfiens  ; fie  encore  au-delTous 
de  ces  derniers,  les  Albocenfiens , 
les  Potulatenfiens  Se  les  Sinfiens. 
Venoient  enfuite  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  les  Saldenfiens , 
les  Ciagifes  fie  les  Piéphiges. 

Les  villes  les  plus  remarquables 
que  l’on  tencontroit  dans  la  Dace, 
félon  le  même  Ptolémée  , étoient 
Rhucconium  , Docirava  , Parolif- 
fum  , Atcobadara  , Ttiphulum.i 
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Patriclava  , Carfidava  , Petroda- 
va  , Ulpianum  , Napuca  , Pa- 
truifla  , Salines  , Prætoria  Au- 
gufta , Sandava  , Auguftia , Uti- 
dava  , Marcodava  , Ziridava  , 
Singidava  , Apulum  , Zermizir- 
ga  , Comidava,  Rhamidava  , Pi- 
rucn  , Zufidava  , Paloda  , Zuro- 
bara  , Lizifii  , Argidava  , Tirif- 
cum  appellée  enfuite  Taros , Zar- 
migéthufa  capitale  des  Dacas  , 
Hydata  , Nentidava  , Tiafum  , 
Zeugma  , Tibifcum  , Dierna  , 
Acmonia,  Druphegis,  Phrateri , 
Arcina  ou  Arcinna  , Pinum  , 
Amutrium  , Sornutn. 

II.  Les  Anciens  ont  divifé  la 
Dace  en  trois  parties , la  Dace 
Ripenfe  , la  Dace  Méditerranée , 
& la  Dace  Alpedre. 

La  Dace  Ripenfe  étoit  ainli 
nommée  du  mot  ripa,  qui  fignifie 
bord  & rivage.  Ses  villes  écoient: 
Druphegis  , aujourd'hui  Cheio  , 
félon  Niger  ; Lizifis , ville  détrui- 
te , dont  le  lieu  s’appelle  Laorza- 
los  , félon  Lazius  ; Tibifcum  , au- 
jourd'hui TituI , félon  le  même  ; 
Zeugma  , aujourd’hui  Claufem- 
bourg  , félon  Rhita'imer  & Alta- 
mer.  Lazius  croit  que  c’ell  Zazef- 
bes  en  Hongrois , & Mulenbach 
en  Allemand.  Zurobara  ou  ZatO'- 
bara , aujourd'hui  Temefwar. 

Gette  partie  étoit  arrofée  par 
les  fleuves  Tibifcus  , aujourd’hui 
laTeiiïe,  & Marifus,  le  Maros. 
Elle  répond  à une  petite  partie  de 
la  haute  Hongrie  , de  la  Tranfil- 
vanie  & de  la  Rafcie. 

La  Dace  Méditerranée  tiroit  fon 
nom  de  ce  qu’elle  étoit  plus  au 
milieu  des  terres  , c’ell-à-dire , 
plus  éloignée  du  Danube.  Ses  ril- 
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les  étoient:  Acmonia, aujourd'hui 
Severino , félon  Niger  ; Alba  Ju- 
lia  , aujourd'hui  Weiffembourg  ; 
Augudia  , aujourd'hui  Cufti  félon 
Lazius;  Marcodava,  aujourd'hui 
Meczies, félon  quelques-uns. Lazius 
qui  dans  un  endroit  croit  que  c'efl 
Marcofzeck,  doute  ailleurs  fi  ce  ne 
feroit  point  Filleck.  Napuca,  qui  eft 
Buza  ou  Buzaten,  félon  Laziusf,  ou 
Colofsvar, félon  d'autres;  Nantida- 
va  , que  les  Allemands  nomment 
Noffenftad  , & les  Hongrois  Bif- 
tricia  , félon  Lazius  ; PatruilTa  ou 
Patroviffa  ; Lazius  croit  que  les 
Hongrois  la  nomment  Braflb'wa , 
& les  habitans  Cronftad.  Singi- 
dava , dont  on  ignore  la  pofition  ; 
Succi  , aujourd’hui  le  fort  de 
Turchzueft, félon  Lazius ;Tapæ, 
dont  parle  Xiphilin  ; Tirifcum  ou 
Taros,  aujourd’hui,  Taro;  Ul- 
pianum ouUlpiana,  aujourd'hui 
Czanadre  , félon  Lazius  ; Zarmi- 
fogéthufa  ou  Zarmigéthufa , ville 
ruinée. 

Cette  Dace  comprenoit  la  plus 
grande  partie  de  la  T ranfilvanie,  & 
quelque  peu  de  la  haute  Hongrie. 

La  Dace  Alpeflre  tiroit  fon  nom 
d’une  continuation  du  mont  Hémus, 
qui  va  fe  joindre  au  mont  Carpath  , 
oc  les  Anciens  nommoient  Alpes 
cette  continuation.  Ses  villes 
étoient  : Carfidava  , aujourd'hui 
Kuryma , félon  Lazius  ; Paloda , 
ville  ruinée , dont  la  place  eft  la 
campagne  nommée  Blechisfeld; 
Petrodavo,  ou  Petridava,  aujour- 
d'hui Petterfdorff  ; Phrateria  , ou 
Frateria  , aujourd'hui  Jurgano  , 
félon  Niger  ; mais , félon  Lazius 
les  Hongrois  la  nomment  Zazua- 
ra  & les  habitans  Btofta.  Ad  Pt- 
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nuin  , aujonrd’hui  Winez  , félon 
La;iiis , ou  Phiftona,  félon  Niger  ; 
ad  Ptrum  , nommée  Birthalmen 
en  Allemand,  Bertiialom  en  Hon- 
grois ; Rhamidava  , qui  eA  félon 
Laziiis  Repicza  ; Sandava , aujour- 
dhui  Schesburg;  Sornum  , qui  eA 
Seruni  , proche  du  pont  de  Tra- 
jan  ; Tiafum  , qui  eA  üiod , félon 
Lazius  ; Triphulum  , aujourd'hui 
Philefia  ; Utidava  , dont  les  habi- 
tans  nomment  la  place  Utuarhel, 
c’cA-à-dire  , ru:ne  d'Utidava  ; 
Ziifidava,  que  Lazius  croit  être 
Gabulacium  , en  Servie  ou  en 
Rafcie. 

Cette  partie  répond  à la  Vala- 
chie  & à la  Moldavie, 

111.  Nous  avons  vu  que  Dio- 
clétien, ayant,  fait  paAer  le  Da- 
nube aux  Daces  , les  établit  dans 
un  canton  de  la  Moefie , auquel  il 
donna  le  nom  de  Dace.  Ce  Prince 
partagea  cette  nouvelle  Dace  en 
Dace  Ripenfe  & Dace  Méditer- 
ranée ; ce  qui  forma  depuis  deux 
provinces  du  grand  gouvernement 
de  l’illyrie. 

On  donna  encore  le  nom  de 
Dace  à un  des  dioccfes  de  ce  grand 
gouvernement  ; & ce  diocèfe 
comprenoit  i.8  la  première  Moe- 
fie, c'eA-à-dire  , la  partie  de  la 
Rafcie,  qui  eA  en-deçà  du  Da- 
nube , 2.°  la  Dace  Ripenfe,  ou 
partie  occidentale  de  la  Bulgarie  , 
le  long  du  Danube  ; ces  deux  par- 
ties avoicnt  chacune  un  préfident , 
5,^*  la  Dace  Méditerranée,  ou 
partie  méridionale  de  la  Servie  ; 
elle.étoit  confulaire  , 4.*^  la  Dar- 
dante , partie  la  plus  méridionale 
de  la  Bulgarie  , 5.“  la  Prévalitar 
ne,  à laquelle  on  joignoit  une  par- 
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tie  de  la  Macédoine  falutaire  ; 
c'eA  une  partie  de  la  Dalmatie  âl 
de  l’Albanie.  La  Dardanie  & la 
Prevalitane  étoient  gouvernées 
chacune  par  un  préfident. 

Le  diocèfe  de  la  Dace  eA  auffi 
appelle  la  Dace  ConAantinienne. 

IV.  Terminons  cet  article,  en 
donnant  une  juAe  idée  de  l'éten- 
due des  pais  , qui  réunis  fous  le 
nom  de  Dace  , ont  fait  une  pro- 
vince de  l’empire  Romain  , fous 
le  règne  de  Trajan.  Ce  qui  nous  y 
engage,  c’eA  ce  que  dit  Eutrope, 
que  le  circuit  de  cette  province 
eA  de  mille  milles  ; DecUs  ctnte~ 
na  tndlia.  in  circuitu;  ce  qui  eA 
répété  dans  l’abrégé  des  provinces 
Romaines  de  Sextus  Rufus  On 
juge  d’abord , que  cette  expref- 
fion  doit  être  vague , & fans  gran- 
de précifion  ; mais  , loin  de  ren- 
fermer de  l’exagération , elle  eA 
au-delfous  de  la  réalité.  Nous 
trouvons  cinq  cens  milles  de  lon- 
gueur en  droite  ligne , depuis  les 
retranchemens  Romains  qui  cou- 
vroient  la  Dace  , jufqu’au  Tyras, 
où  abouiitToit  la  voie  Trajane  ; 8c 
environ  quatre  cens  milles  depuis 
le  Danube  vers  l’embouchure  de 
l'Aluta  , jufqu’à  la  partie  fupé- 
tieure  du  Prut.  Enfin,  la  circon- 
férence des  d.verfes  contrées  ren- 
fermées dans  ces  efpaces  , étant 
prilè  en  gros  , palfe  treize  cens 
milles.  Si  cette  fupputaiion  ren- 
chérit fur  l’eAime  faite  par  Eu- 
trope , ce  n’eA  pas  pour  avoir 
agrandi  la  Dace  de  quelque  por- 
tion de  pais  qui  ne  fût  pas  de 
fa  dépendance.  Le  détail  des 
lieux  , & leur  correfpondance 
avec  ce  qui  les  tepréfeme  aéfuel- 
lemenc 
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ïement , nous  fervent  de  garantie. 

L)ACES  , Dâci , Aônot  t peu- 
ples qui  habitoient  le  pais  connu 
lous  le  nom  de  Dace.  Voye^  Dace. 

DACES  , Daci  , Acckci  , (a) 
peuples  qui  avoient  leurs  demeu- 
res au  mont  Rhodope  , félon  Dion 
Cailius,  Il  en  a été  parlé  fous 
l'ariicie  de  Dace.  f'^oye^  Dace. 

DACES , Daci.  (A)  Les  Daces, 
félon  la  traduéliun  latine  de  Dio- 
dore  de  Sicile  , font  mis  au  nom- 
bre des  peuples  qui  furent  fournis 
par  Ninus.  M.  l’abbé  Sevin  leur 
fubilitue  les  Daes  ; & il  ajobte 
cette  réflexion  : » Dans  le  texte 
» grec  de  Diodore , on  'lit  au- 
V jourd’hui  > iierme  que 

» je  croirois  en  cet  endroit  con» 
» venir  infiniment  moins  que  ce- 
» lui  de  Aiu-v.  Les  Dranges 
M étofent  fort  éloignés  des  Hyr- 
» caniens  , & dès- lors  comment 
Il  croire  que  Diodore  ait  joint 
» des  pars  féparés  par  tant  de 
Il  provinces  ? Il  n’en  efl  pas  de 
Il  même  des  Daes  , que  cet  Hif- 
II  torien  a eu  raifon  de  mettre  à 
Il  la  fuite  des  Tapyres  & des 
« Hyrcaniens  , par  rapport  au 
Il  voifmage  de  ces  nations.  Cela 
Il  efl  fl  vrai , que  Strabon  a placé 
Il  les  Daes  proche  de  la  mer  Caf- 
II  picnne.  Voici  les  paroles  de  ce 
Il  Géographe  ; On  donne  le  nom 
n de  Daes  à la  plupart  des  Scy- 
» thés  dont  le  pats  commence  à la 
I)  mer  Cafpienne.  A l’égard  de 
« ceux  qui  font  à l'orient , ils  font 
n appelles  Saques  & Majfagetes, 
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U Potnponius  Mêla  ne  nous  efl 
Il  guere  moins  favorable  , lorC. 

Il  qu’il  écrit  que  le  fleuve  Oxus  , 

» devenu  plus  confidérable  par 
Il  la  junélion  de  plufieurs  autres. 
U rivièies,  commence  proche  les 
Il  Daes  à couler  du  côté  du  fep- 
Il  tentrion.  Je  dirai  la  même  cho- 
n fe  de  Pline  , de  Ptoiémée  & de 
Il  Quinte- Curfe  ; mais  les  pafTa- 
II  ges  que  je  viens  de  rapporter. 
Il  font  plus  que  luÆfans  pour  faire 
Il  fentir  le  peu  de  folidité  de  la 
Il  correêtion  de- Rhodomannus  , 
n qui , à la  place  des  Dranges  , a 
Il  fubflitué  les  Daces , nation  qui 
Il  n’a  jamais  été  connue  dans 
» l'Afle.  « 

DACIE.  Fbye^  Dace. 

DACIQUE,  Dacicus.  (c)  Le 
petit  nombre  de  médailles  du  qua- 
trième confulat  de  Tiajan  où  il 
efl  appellé  Dacicus',  nous  ap- 
prend que  ce  furnom  lui  fut  don- 
né fur  la  fin  de  la  cent  deuxième 
année  de  J.  C. , après  fa  première 
viêloire  fur  les  Daces.  Quand 
Dion  Caflius  femble  dire  qu’il  ne 
lui  fut  donné  qu’à  fon  retour  à 
Rome  , c’ell  que  le  titre  de  Da- 
cicus qui  lui  avoir  déjà  été  déféré 
par  l’armée  vidorieufe  , & dont 
il  s’éioit  probablement  déjà  glo- 
rifié fur  les  monnoies  d’or  Ôt  d'ar- 
gent qui  fe  frappoient  dans  fon 
camp  , même  pat  fes  monétaires 
particuliers  , lui  fut  folemnelle- 
ment  confirmé  à Rome  dans  la 
cérémonie  de  fon  premier  triom- 
phe , par  un  décret  exprès  du 


(•)  Dio.  Cair.  p.  4fio. 

(i)  iDiut).  Sicul.  pag.  64,  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcripc.  & Bell,  Lcit,  T. 
III.  p.  J57 , 558. 

Tom.  XIII, 


(e)  Juven.  Satyr.  6.  v.  *03  , 204. 
IBIdm.  de  l’Acad.  des  Infcript.  St  Bell, 
Lett.  X.  XIV,  p.  113.  «Sr  fiiiv, 
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Sénat , Air  les  monnoies  de  bron- 
ze, S.  C. 

On  conferre  dans  le  tréfor  de 
Médicis  une  médaille  d'argent  qui 
a pour  légende  du  côté  de  la  tête 
de  Trajan  , IMP.  CÆS.  NER- 
rA.  TRAJAN.  AVG.  GERM. 
& dont  le  revers  repréfente  un 
Hercule  de  bout  , tenant  de  la 
main  droite  fa  tnalTue  , & de  la 
gauche  une  dépouille  de  lion, 
avec  ces  mots , DACIUS  COS. 
un.  qui  font  la  continuation  de  la 
légende  qui  ell  autour  de  la  tête. 
Sur  toutes  les  médailles  datées  du 
cinquième  & du  fixième  confulat 
du  même  Prince  j on  lit  le  titre  de 
Dacicus  , qui  y eft  ordinairement 
joint  à celui  de  Germanicus. 

Ju vénal  parle  de  ces  deux  ti- 
tres : 

Cum  lance  beat  a 

Dacicus  6"  fcripto  radiai  Germa- 
nicus  aura. 

Un  Auteur  prétend  que  cela 
marque  une  monnoie  de  Domi- 
ticn  , fur  laquelle  il  avoit  les  titres 
de  Dacicus  & de  Germanicus  ; 
c’ed  une  erreur.  Domitien  a le 
titre  de  Germanicus , mais  jamais 
celui  de  Dacicus.  'Trajan  eft  le 
premier  qui  l’ait  porté  ; & ceci  eft 
une  preuve  que  Juvénal  non  feu- 
lement a vécu  fous  Trajan  , mais 
que  fa  IV .«  & fa  Vl.e  fatyre  n’ont 
été  faites  qu'après  l’année  Vll.cde 
la  puiftance  tribunitienne  de  ce 
Prince. 

DACRITUS , Dacritus  , (a) 
Aa'itpncc  , rhéteur  célébré  , qui 
eut  plufieurs  difciples , au  rapport 
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de  Plutarque.  Il  y a des  édttioflf 
qui  portent  Lacritus;  & c’eft  celle 
qu’a  fuivie  M.  Dacier  dans  fa  tra- 
duftion  des  vies  des  Hommes  il- 
lullres  de  Plutarque. 

DACTYLE,  DaOylus  , (i) 
iiix-tvxn,  certain  homme,  auquel 
on  rendit  à Athènes  de  très- grands 
honneurs , félon  Suidas. 

DACTYLE,  Dadylus , forte 
de  pied  dans  la  Poëfie  grecque  8c 
latine  , compofé  d’une  fyllabe 
longue,  fuivie  de  deux  brèves, 
comme  dans  ce  mot  cârmlnë  , 
Sic.  Ce  mot  vient  , dit -on,  de 
/aXTv^af , digiius  ; parce  que  les 
doigts  font  divifés  en  trois  jointu- 
res ou  phalanges  , dont  la  pre- 
mière eft  plus  longue  que  les  deux 
autres. 

On  ajoûte  que  ce  pied  eft  une 
invention  deBacchus,  qui  avant 
Apollon  rendoit  des  oracles  à 
Delphes  en  vers  de  cette  mefure. 
Les  G recs  l’appellent  vrcJiT/xoi. 

Le  Daélyle  & le  fpondée  font 
les  deux  principaux  pieds  de  la 
Poëfie  ancienne , comme  étant  la 
mefure  du  vers  héroïque  , dont  fe 
font  fervis  Homère , Virgile  , &c. 
Ces  deux  pieds  ont  des  tems 
égaux  , mais  ils  ne  marchent  pas 
avec  la  même  vîtefte.  Le  pas  du 
fpondée  eft  égal , ferme  & fou- 
tenu  -,  on  peut  le  comparer  aa 
trot  du  cheval  ; mais  le  Daâyle 
imite  davantage  le  mouvement 
rapide  du  galop. 

Les  vers  François  les  plut 
nombreux  font  ceux  où  le  rithme 
du  Daélyle  eft  le  plus  fréquem- 
ment employé.  Les  Poëte»,  qui 


(«)  Plat.  T.  I.  p.  8j9>  * j (t)  Suid.  T.  L p.  6}8. 
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compofent  dans  le  genre  épique , 
oii  il  importe  fur  tout  de  donner 
aux  vers  la  cadence  la  plus  rapi- 
de , doivent  avoir  l'attention  d’y 
faire  entrer  le  Daélyle  le  plus 
fouvent  qu’il  eft  poITtble.  Les  An- 
ciens nous  en  ont  donné  l’exemple, 
puifque  dans  le  vers  afclépiade 
qui  répond  à notre  vers  de  douze 
fyüabes , ils  fe  font  fait  une  règle 
invariable  d’employer  trois  fois  le 
Daâyle  ; fçavoir , dans  le  fécond 
pied,  avant  l'hémiifiche , & dans 
les  deux  pieds  qui  terminent  le 
vers. 

DACTYLE , étoit  encore  chez 
les  Grecs  une  forte  de  danfe  que 
danfoienc  fur-tout  les  athlètes  , 
comme  l’obferve  Héfychius. 

DACTYLES,  Dadyli,  {a) 
AâxTVM.  Il  n’efi  patlé  des  Dafly- 
lés , du  moins  fous  ce  nom  , ni 
dans  Homère  , ni  dans  Héfiode. 
Cependant  ils  figurent  avec  dif- 
tinâion  dans  la  Mythologie  ; & 
fouvent  pris  pour  les  Corybantes , 
pour  les  Curetes  , & même  pour  ' 
les  Cabires , ils  fourniflenr  beau- 
coup de  variétés.  Audi  doit-on 
les  conddérer  fous  différens  points 
de  vue.  r.®  Comme  les  inven- 
teurs de  l’art  de  forgqr  le  fer  & 
de  travailler  les  métaux  , par  rap- 
port à la  Grece  : car  cet  art  étoit 
beaucoup  plus  ancien  dans  l’O- 
rient. 1.®  Comme  des  efpèces  de 
médecins  & d’enchanteurs  , qui 
joignoient  à l’application  des  re- 
medes  naturels  , certaines  formu- 
les magiques  auxquelles  on  attri- 
buoit  la  vertu  de  charmer  les  dou- 
ta) Strab.  pag.  57^.  Dioil.  Sîcul.  pag 
a^o  Pauf.  p.  >(;9.  Myih.  par  M.  l'Àbb. 
Ban.  Tom.  III.  paj.  ia6,  13J,  i3«t, 
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leurs , & même  de  les  diffiper,  3.* 
Comme  ceux  qui  établirent  dans 
la  Grece  le  nouveau  culte  de  Ju- 
piter. 4.®  Enfin  comme  les  nour- 
riciers & les  gardiens  de  ce  dieu, 
& les  génies  attachés  au  fervice 
de  Rhca  ; qualités  qu'on  leur  don-, 
ne  , les  confondant  avec  les  Curer 
tes  & les  Corybantes. 

Le  tems  de  ces  Daâyles , con-^ 
fidérés  comme  les  inventeurs  de 
l'art  de  forger  le  fer , remonte  très- 
haut  dans  rhifloire  Grecque.  L’é- 
poque de  cette  découverte  efl  dit 
troifième  fiècle  avant  la  prife  de 
Troie  , mais  poflérieure  à l’expé- 
dition de  Séfofiris'dans  l’Afie  mi- 
neure & dans  la  Thrace.  Cet  évé- 
nement , l’un  des  plus  confidéra- 
bles  de  l’ancienne  hiftoire,  influa 
beaucoup  fur  la  deflinée  des  na- 
tions orientales.  Il  en  réfulta  des 
révolutions  Si  desmbuvemens  qui 
mêlèrent  les  peuples  encr'eux  , 3C 
contribuèrent , par  ce  mélange , à 
policer  des  pais  jufqu’alors  habités 
par  des  Sauvages.  C’efl  par  une 
fuite  de  cette  propagation  de  coii- 
noiflances  & de  lumières,  que  l’arc 
de  travailler  les  métaux  palfa  dans 
la  Phrygie , & de  la  Phrygie  dans 
la  Grece.  Car  les  Daâyles  qui 
s’y  portèrent , étoieni  Phrygiens  , 
fiiivant  l’opinion  la  plus  commune 
&la  plus  ancienne.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Auteurs  les  faifoient  ve- 
nir de  Crete  ; mais  c’eft  la  plû- 
part  en  fuppofant  qu’ils  avoienc 
pafTé  de  la  Phrygie  dans  cette  ifle  ^ 
& la  méprife  de  ceux  qui  s'éloi- 
gnent en  ce  point  du  fentiment 

t99.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  dÿ 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  jii.  Tom.  X.  p, 
ajS , *57.  T.  XXIII.  p.  30.  fiiiv, 
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ordinaire,  venoit  d’une  équivoque 
caufée  par  le  furnom  donné  com- 
munément aux  Daélyles.  On  les 
appelloic  Idéens  ; or  , le  nom 
d Ida  éioit  commun  à deux  mon- 
tagnes lituées  l’une  en  Crete, l’au- 
tre en  Phrygie. 

Le  fragment  de  la  Phoronide 
nomme  trois  Daftyles , Kelmis-, 
Danmaménéus  & Acmon.  Mi- 
niftre?  d'Adradieou  de  Cybele  , 
ils  découvrirent  le  fer  dans  les 
vallées  du  mont  Ida,  & formés 
par  Vulcain  , ils  inUruifirent  les 
nommes  à travailler  ce  métal  par 
le  fecours  du  feu.  Les  noms  que 
leur  donne  l’auteur  de  la  Phoro- 
nide , ne  font  que  des  épithetes , 
relatives  aux  différentes,  pratiques 
de  leur  art  ; c'eff  , fuivant  la  tra- 
duélion  littérale  , le  fondeur , le 
forgeur  & le  coupeur. 

A ces  trois  Daélyles  Strabon 
en  joint  un  quatrième  qu’il  nom- 
me Hercule.  Il  ajoute  que  Sopho- 
cle en  comptoir  cinq  , & leur  at- 
tribuoit  plufieurs  découvertes  uti- 
les. C’elt  ce  nombre  de  cinq  qui, 
félon  le  même  Poëte , leur  fit  don- 
oer  le  nom  de  Daffyles  ou  de 
doigts.  Cicéron  en  parlant  d’eux  , 
les  nomme  fimplement  digiti.  Le 
Scholiaffe  d'Apollonius  nous  ap- 
prend que  d’autres  en  comptoient 
onze  ; fix  mâles  & cinq  femeiles, 
diflingués  par  les  noms  de  la  droi- 
te & de  la  gauche.  Il  les  nomme 
enchanteurs  , médecins  & ou- 
vriers en  fer  ; mais  il  paroît  que 
cét  Auteur  les  diffinguoit  en  deux 
clafles.  Le  titre  de  (orcier  ou  de 
goètes,  ne  convenoit  proprement 
qu’à  ceux  de  la  gauche  , efpèce 
palfjitrdnie  , eoneatie  des  hom- 
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mes.  Ceux  de  la  droite  , qu’Hel- 
lanicus  nomme  A'-at^vctru; , n’em* 
ployoient  leurs  connoilTances  & 
leur  pouvoir  qu’à  rompre  les  en- 
chantemens,  &qu’à  détruite  l’ef- 
fet des  maléfices.  Comme  les  er- 
reurs roulent  de  fiècle  en  fiècle, 
& ne  font  étrangers  dans  aucun 
pats  , on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  la  même  diffinéUon 
établie  entre  les  fées  & les  génies 
des  Romans  de  prefque  tous  les 
peuples  , fans  que  cette  confor- 
mité des  fiéfions  modernes  avec 
celles  des  Grecs  fuppofe  nécelTai- 
rement  que  les  unes  foient  déri- 
vées des  autres.  Il  en  eft  de  ces 
idées  bizarres  comme  des  ufages 
finguliers , qu’on  rencontre  pré- 
cifément  les  mêmes  chez  des  peu- 
ples qui  n'ont  entr'eux  aucun  i^p- 
port.  S’ils  paroiffent  fe  copier , 
c’eft  prefque  toujours  fans  le  fça- 
voir , & fans  qu’on  doive  en  inférer 
une  origine  commune. 

Paufanias  , qui  compte  cinq 
Daélyles  ainfi  que  Strabon  , les 
appelle  Hercule,  Épimedès,  Idas 
ou  Acéfidas  , Pæonius  & Jafius. 
Ces  noms  ne  font  point  relatifs 
aux  ans  métalliques , mais  à la 
médecine. 

Hercule  Daélyle  , furnommé 
ridéen , n’eft  pas  le  fils  d’Alcme- 
ne , ou  celui  qui  naquit  à Thebes  ; 
mais  un  ancien  héros  honoré  à 
Olympie  fous  le  nom  de  Parafta- 
tès , ou  d'affiffant , avec  les  Dac- 
tyles fes  freres , & dont  le  culte 
fut  établi  par  Clyménus  , un  de 
fes  defeendans.  Cet  Hercule  Idéen 
eft  fans  doute  celui  dont  parle  Ci- 
céron , dans  le  troifièine  livre  de 
lit  nature  des  dieux.  Le  fils  d’Alc^ 
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inene  ne  vînt  au  monde  que  plus 
d’un  /iècle  après  Clyménus. 

Éphorus  , qui  faifoit  pafler  les 
Daèiyles  de  la  Phrygie  dans  l’ifle 
de  Creie , & de-là  dans  la  Grè- 
ce , les  donnoit  pour  înAituteurs 
des  premiers  myftères  religieux 
dans  ce  pais , & pour  auteurs  de 
ces  enchamemens  ou  remedes  ma- 
giques , dont  la  vertu  confiftoic 
dans  la  prononciation  de  certai- 
nes paroles  ; efpèce  de  médecine 
pour  laquelle  le  peuple  eut  tou- 
jours & par-tout  une  con6ance 
qui  n’eft  pas  encore  détruite. 

Le  même  Auteur  dilbit  que 
l’Hercule  dont  le  nom  entroic 
dans  la  plûpart  des  formules  ma- 
giques, n’étoit  pas  le  fils  d’Alc- 
mène , qui  n'avoit  jamais  fçu  que 
fe  battre  , mais  l’Hercule  Idéen  ; 
& qu’Orphée  avoit  été  profondé- 
ment initié  dans  la  magie  des 
Daélyles.  Cette  opinion  fur  Or- 
phée étoit , fans  doute,  une  pré- 
tention de  cette  branche  de  Py- 
th^oriciens  qui  , fous  le  nom 
d’Orphiques  , avoient  mêlé  l’É-< 
gyptianifme  aux  dogmes  de  Py- 
thagore. 

Les  Daélyles  Idéens  apportè- 
rent dans  la  Grece  le  culte  de  Ju- 
piter nommé  Zéns  ou  Dios  , & 
l’établirent  à Olympie,  félon  Pau< 
fanias.  Nous  n'examinerons  pas 
ici  fl  ce  culte  étoit  plus  ancien  dans 
Athènes , & fi  Cécrops  l'y  porta 
cent  ans  avant  la  découverte  du 
fer  par  les  Daélyles.  Ils  trouvè- 
rent le  culte  de  la  Terre  & celui 
de  Saturne  u Olympie,  & les  y 
laiflTerent  fubfiller.  Mais , ils  conl- 
truiûrent  en  l’honneur  de  Jupiter 
un  autel,  également  finguUer  pur 
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la  forme  & par  la  matière.  Cet 
autel  avoit  vingt-deux  pieds  d’é- 
lévation fur  trente-deux  pieds  de 
tour.  Il  étoit  enfermé  par  une  ba- 
luftrade  de  cent  vingt  pieds  de 
circuit  , qui  bornoit  le  terrein  fa- 
cré  ; terrein  placé  fur  une  efpèce 
de  butte  où  l’on  atrivoit  pat  un 
efcalierde  pierre.  Mais,  & l’autel 
& les  deux  rampes  qui  fervoient 
à y monter  , n'étoient  compofés 
que  des  cendres  du  foyer  fur  le- 
quel on  entretenoit , dans  le  Pry- 
tanée  d’Olympie  , un  feu  perpé- 
tuel. On  n’y  brûloir  que  du  peu- 
plier blanc  ; les  cendres  fe  dé- 
iavoient  avec  de  l’eau  du  fleuve 
Alphée  , dont  la  vertu  particuliè- 
re donnoit  de  la  confifiance  à 
cette  efpèce  de  mortier;  du  noms 
le  croyoit-on  encore  du  tems  de 
Plutarque  , où  cette  pratique  fu- 
pertlitieufe  coniinuoit  d'être  en 
vogue.  Mais,  comme  l’ardeur  du 
foleil  & le  feu  des  facrifices  dé- 
voient deflfécher  cet  autel  & le 
réduire  infenfiblement  en  poufiiè- 
re  , on  le  réparoit  tous  les  ans , le 
19  du  mois  Élaphius,  dans  lequel 
tomboic  toujours  l’équinoxe  du 
printems  , & qui  étoit  le  dernier 
mois  de  l’année  Olympique.  C’é- 
toit  au  dehors  de  la  balufirade 
qu'on  égorgeott  les  viélimes  ; 6c 
les  deux  rampes  fervoient  à por- 
ter fur  l’autel  la  portion  qui  en 
tevenoit  aux  dieux.  Ces  rampes 
dévoient  être  fort  rdides , n’ayant 
guère  que  douze  pieds  de  pente 
fur  vingt-deux  d’élévation.  On 
voyoit  encore  à Olympie  d'autres 
autels  femblables  à celui  que  nous 
venons  de  décrire. LaT erre  avoit  le 
plus  ancien  de  tous  ; c’étoit , felna 
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toute  apparence  , l'ouvrage  des 
premiers  habitant  de  ce  pais  ; & 
ce  fut  fans  doute  pour  fe  confor- 
mer au  rit  Pélafgique  , que  les 
Daâyles  conflruilirent  aulTi  leur 
autel  avec  un  (impie  mortier.de 
cendres.  C'eü  à eux  que. devoir 
foa  origine  l’oracle  de  Jupiter  éta- 
bli à Olympie , & dont  l'inten- 
dance fut  confiée  aux  defcendans 
d’Iamus. 

Il  n’eft  plus  parlé  des  Daflyles 
depuis  la  conquête  de  l’Élide  par 
Enÿmion.  Ce  Prince,  defcendant 
de  Deucalion , amena  des  Hellè- 
nes à Olympie  ; & par-tout  où 
les  Hellenes  s'établilToient , le  nom 
des  anciens  habitans  dirparoKToit 
bientôt. 

Celui  qu'ont  porté  les  Dàflyles 
se  peut  pas  leur  avoir  été  donné 
dans  le  fens  du  mot  /aart/n;  , 
doigt , & nous  devons  en  chercher 
uns  autre  étymologie.  Peut-être 
venoit-il  du  verbe  /•/*&»  ou  /tu» 
yùm  • montrer , indiquer  , faire 
connoître , d’où  s’étoit  formé  en- 
tr*autre5  dérivés  d'ci'xogr  , image, 
repréfentation.  En  ce  cas  le  nom 
des  Daâyles  auroit  rapport  aux 
difiiérens  arts  dans  lefquels  ils  ini- 
tièrent les  Pélafges.  Sréftmbrote 
de  Thafos  , auteur  prefque  con- 
temporain de  Ctmon  & de  Péri- 
clés , donnoit  une  autre  origine  à 
ce  nom.  Il  le  tiroit  de  la  prépofi- 
tion  /i€t  , fuivie  de  l’article  ri,  & 
fVMttti  infinitif  du  verbe  ou 
fu-j)  ^ ie  garde , je  défends.  Ce  fe- 
roit  alors  une  allufibn  à la  qualité 
de  gardien  de  Jupiter  & de  Rhéa , 
que  leur  attribuoit  la  fable.  Le 
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nom  de  Daâyle  , pris  dans  ce 
fens  , aura  dès-lors  été  celui  que 
portoient  en  Phrygie  les  miniftres 
de  ces  deux  divinités  ; & par  une 
fécondé  conféquence  , il  en  faudra 
chercher  l’origine  dans  la  langue 
des  Phrygiens.  Elle  ne  fubfifte 
plus;  mais  l’Arménie  en  efi  un 
dialeâe , & comme  cette  dernière 
langue  e(l  fixée  depuis  le  com- 
mencement du  cinquième  fiècle 
de  l’Ére  Chrétienne , par  la  tra- 
duâion  de  la  Bible  & par  d'autres 
ouvrages  , M.  Fréret  penche  à 
croire  qu’il  eft  permis  d’y  cher- 
cher les  racines  des  mots  origi- 
nairement Phrygiens.  Or  , la 
grammaire  de  bchrœder  & le 
diâionnaire  de  Rivola  nous  ap- 
prennent que  dans  l’Arménien  an- 
cien ou  littéral  , daiac  , fignifie 
tuteur , curateur  , nourrice  , & 
que  du  mot  di , nourriture  , fe 
forme  le  verbe  dil , nourrir.  De 
ces  deux  mots  réunis  on  fera 
daiadil  , celui  qui  nourrit  , qui 
élève  un  enfant;  mot  fi  rqfTem- 
blant  au  mot  Daâyle , qu’il  e(l 
probable  que  Stéfimbrote  l’avoit 
en  vue  dans  l’étymologie  que 
nous  avons  rapportée  d’après  lui. 

DACTYLIOMANTIE  , (u) 
Dadyliomjntia  , efpèce  de  divi- 
nation , qui  fe  fait  par  le  moyen 
d’un  anneau.  Cémot  efi  compofé 
du  Grec , & vient  de  /itnuMç , 
digitus  , doigt  , & de  . 

divinatio  , divination. 

La  Daâyliomantie  confifioit 
efTentiellemenc  à tenir  un  anneau 
fufpendu  par  un  fil  délié  au-de(Tus 
d’une  table  ronde , fur  le  bord  de 
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laquelle  on  poCoit  diffiércntes  mar- 
ques où  étoient  figurées  les  vingt- 
quatre  lettres  de  l’alphabet.  On 
faifoii  fauter  l'anneau  qui  venoit 
enfin  s’arrêter  fur  quelqu’une  des 
lettres  ; & ces  lettres  aflemblées 
formoienc  la  réponfe  qu’on  de- 
tnandoit. 

Cette  opération  étoit  précédée 
& accompagnée  de  plufieurs  cé- 
rémonies rupetflicieufes.  L'anneau 
étoit  confacré  auparavant  avec 
bien  des  myflères  ; celui  qui  le  te- 
noit  n’étoit  vêtu  que  de  toile  de- 
puis la  tête  jufqu’aux  pieds  ; il 
avoit  la  tête  rafée  tout  autour  , & 
tenoit  en  main  de  la  verveine. 
Avant  que  de  procéder  à rien , on 
commençoii  par  appaifer  les  dieux, 
en  récitant  des  formules  de  priè- 
res faites  exprès.  Ammien  Mar- 
celin nous  a lailTé  un  ample  dé- 
' Tail  de  ces  fuperftitions. 

On  rapporte  à la  Daflylioman- 
tie  tout  ce  que  les  Anciens  difent 
du  fameux  anneau  de  Gygès  qui 
le  rendoit  invifible  , & de  ceux 
dont  parle  Clément  d’Alexandrie 
dans  Tes  Stromates , par  le  moyen 
defqoels  un  tyran  des  Phocéens 
étoit  averti  des  conjondures  favo- 
rables à fes  delTeins , mais  qui  ne 
lui  découvrirent  cependant  pas 
line  confpiration  de  fes  fujets  qui 
l’aflaflinerent. 

DACTYLIQUE , (a)  terme 
qui  fe  dit  de  ce  qui  a rapport  aux 
Ôaéiyles. 

Le  rhythme  Daftylique , dans 
l’ancienne  mufique  , comprenoit 
non  feulement  le  daâyle  , mais 
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encore  l’anapefte  , le  pyrrhique , 
le  procéleufmatique,  le  fimple  6c 
le  double  fpondée  ; parce  que  la 
mefure  de  tous  ces  pieds  peut  fe 
battre  â deux  tems égaux,  comme 
celle  du  daéiyle.  Il  y avoit  des 
flûtes  Daélyliques,  aulfi-bien  que 
des  flûtes  fpondaïques.  Les  flûtes 
Daélyliques  avoient  des  interval- 
les inégaux , comme  le  pied  ap- 
pellé  daflyle  avoit  des  parties  in- 
égales. ' 

Les  vers  Daflyliques  font  entre 
les  vers  hexamètres , ceux  qui  fi- 
niflent  par  un  daflyle  au  lieu  d’un 
fpondée  , comme  les  vers  fpon- 
daïques font  ceux  qui  ont  au  cin- 
quième pied  un  fpondée  au  lieu 
d’un  daéfyle.  Ainfi  on  peut  comp. 
ter  au  nombre  des  vers  Daélyli- 
ques , ce  vers  de  Virgile  : 

Bis  fatrut  cecidere  manus  , quin 
protinus  omnia , 

Perlegerent  oculïs, 

11  eft  a remarquer  que  le  nom- 
bre Daélylique  & le  nombre  fpon- 
daique  font  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  noblefle  & de  dignité  au 
ftyle. 

DADAN  , Dadan  , Aa/aV, 
(é)  fécond  fils  de  Regma  , étoit 
un  des  defccndans  de  Cham.  Jo- 
fephe , au  lieu  de  Dadan , lit  Ju- 
das , & il  dit  que  ce  Judas  fut 
pere  de  certains  Juifs  occidentaux. 
Mais  la  vraie  leçon  eft  Dadan. 
Arius  Montanus  met  les  defcen- 
dans  de  Dadan  dans  l’Arabie  heu- 
reufe,  à l’occident  de  Regma.  Ce 
pais  eft  nommé  encore  aujour- 


(*)  Vîrg.  Æneid.  t.  VI.  v.  , J4.  |T,  XVII.  p.  iio. 

Méin.  de  l'Acad.  des  Infcript.  de  Bell.  I (S)  Gencf.  c.  10.  v.  y.  Jofeph,  de 
Lett.  Tom.  XIU.  pag.  116,  isy  , i}o.  [Aittiq.  Judaïc.  p.  14. 
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dnuiDadena,  ayant poarxapita- 
Je  la  ville  de  Daden. 

DADAN  , Dadan  , , 

(<j)  fils  de  Jecfan  , & petit-fils 
d'Abraham  & de  Céthura.  Il  fut 
pere  d'AITuritn  , de  Laïufim  & 
de  Loomim.  Il  demeura  dans  l’I- 
dumée  , où  Jérémie  place  la  ville 
de  Dedan.  Ézéchiel  parle  de 
Dedan  , qui  yenoit  trafiquer  à 
Tyr  avec  ceux  de  Chobar  , d’É- 
den  , d'AlTu^,  & de  Chelmad  de 
autres. 

Cela  fait  juger  que  l’un  de  ces 
deux  Dadan  , dont  bn  vient  de 
parler  , demeuroit  dans  la  Mefo- 
potamie , & auprès  des  peuples 
d'Éden  & d'AlTur. 

DADES  , Dades  , Aâ/i{  , 
fêtes,  yoye^  Dadis. 

DADIQUES  , Dudica: . (b) 

l’un  des  quatre  peuples 
qui  formoient  la  feptièine  Satrapie 
chez  les  Perfes.  Cette  Satrapie 
payoit  un  tribut  de  cent  foixante- 
dix  talens.  Les  Dadiques  , dans 
l’armée  de  Xerxës , portoient  des 
armes  pareilles  à celles  des  Bac- 
triens, 

DADIS,  Dadis,  A «fie.  (c) 
nom  que  Lucien  donne  à une  ef- 
pèce  de  fociété  ou  de  confrérie  , 
établie  par  Alexandre  l'impoBeur, 
& où  l’on  portoit  des  torches  , 
avec  diverfes  cérémonies  qui  du- 
roient  refpaçe  de  trois  jours.  Le 
premier  , on  proclamoit  comme 
on  faifoit  à Athènes  : S’il  y a ici 
quelque  Epicurien  , quelque  Chré- 
tien ou  Impie  , qui  Joie  venu  pour 

(a)  Genef.  c.  15.  v.  J.  jerem.  c.  *5. 
V.  Ezech.  c.  *7.  V.  10.  dr  [etf, 

(i)  Hcrod.  L.  III.  c.  91.  L.  VII.  c.  66. 

(O  Ludan.  Tom.  1.  pag.  88S«8Sÿ. 
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fe  moquer  des  myflires  , qu’il  ft  re- 
tire; mais  que  Us  vrais  fidcles  joient 
initiés  , à la  bonne  heure.  Alors 
Alexandre  marchoit  le  premier, en 
criant  : Hors  d’ici,  Chrétiens  , 8c 
_,toute  la  troupe  lépondoii  : Hors 
d’ici  , Épicuriens  ; puis  on  célé- 
broit  les  couches  de  Latqne , avec 
la  nailTance  d’Apollon  , & le  ma- 
riage de  Coronis,  fuivi  de  la  ver 
nue  d’Efculape.  Le  fécond  jour  « 
on  folemnifoit  la  nativité  de  Gly- 
con  ; & le  troifième , le  mariage 
de  Podalire , & de  la  mere  de  no- 
tre prophète  , où  l’on  allumoit 
des  torches , dont  toute  la  céré- 
monie empruntoit  le  nom.  On  y 
repréfentoit  aulfi  les  amours  du 
Prophète  & de  la  Lune,  d’où  nai£> 
ïoit  la  femme  de  Rutillianus  ; & 
il  s'endormoit  au  milieu  de  la  cé- 
rémonie comme  un  autre  End/y 
mion.  Alors  defeendoit  du  plan- 
cher une  belle  dame , qui  repré- 
fentoit la  Lune.  C etoit  la  femmp 
d'un  des  maîtres  d'hùiel  du  Prin- 
ce , qui  avoit  l'infolence  , en  la 
préfence  de  Ton  mari , de  venir 
embralTer  & baifer  notre  imppf- 
teur  ; & peut-être  qu’ils  euffent 
paflfé  outre  ,.s’il  n’y  avoit  point  eu 
tant  de  lumières,  car  ils  ne  fe  haïf- 
foient  pas  l’un  l’autre.  Il  rentroit 
une  autre  fois  avec  fes  habits  pon- 
tificaux , dans  on  grand  filence,; 

. puis  crioit  tout  à coup  , lo  Glycon; 
à quoi  répondoit  un  excellent 
chœur  de  muficiens , lo  Alexan- 
dre , fuivis  de  hérauts  Paphlago- 
mens,  qui  étoient  de  gros  coquins 

iMyth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
$14.  Antiq.  expi.  par  D.  Bcin.  dC 
Moncf,  Tom.  U.  pag.  ai^. 
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qui  fentoient  l’ail  , & qui  por- 
toicnt  des  chaulTures  de  peaux. 
Cepcodant , comme  la  procellion 
padbit  avec  des  torches  & des 
gambades  myftérieufes , il  décou- 
vroit  de  tems  .en  tems  une  cuilTe 
^’or,  pour  contrefaire  Pythagore, 
.par  le  moyen  , comme  croit  Lu- 
cien , d’un  calieçon  doré  , qui  re- 
luii'oit  à la  clarté  des  flambeaux. 


A proprement  parler  , Lucien 
ne  donne  le  nom  de  Dadis  , qu'à 
la  cérémonie  du  troifième  jour  , 
'c’efl-à-dre  , au  mariage  de  P«da- 
lire  & de  la  mere  d’Alexandre; 
mais , d’autres  donnent  ce  nom 
aux  cérémonies  des  trois  jours 
qu’ils  appellent  les  Dades. 

DADOUQUE  , Daduckus  , 
ùiaJtv-xo-.  y (a)  l’un  des  quatre 
principaux  miniflres  des  myftères 
d’Éleufis.  Ce  mot  veut  dire  lam- 
padophore  , ou  porié-flambeau. 
Le  Dadouque  portoit  en  effet  Te 
flambeau  facré  , & il  étoit  le  chef 
des  lampadophores. 

C’eft  à lui  qu’appar.tenoit  le 
foin  de  purifier  les  Adeptes  avant 
l’initiation  ; cérémonie  dont  . un  des 
préliminaires  étok  de  Couvrir  le 
fol  du  temple  avec  la  peau  des 
viélimes  immolées  à Jupiter.  On 
craignoit  que  fans  cette  précau- 
tion le  temple  ne  fût  profané  par 
les  pas  de  quelque  affiliant  fouil- 
lé de  crimes  , s’il  s’en  trouvoit 
quelqu’un  dans  le  nombre.  Le 
Dadouque  marchoit  à la  tête  de 
tous  les  lampadophores  , la  cin- 
quième nuit  de  la  fête  folemnelle; 
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cette  nuit  étoit  confactée  à la  re- 
préfentation  des  courfes  du  Cérès 
errante  par  toute  la  terre  avec  un 
flambeau. allumé  dans  les  feux  de 
l’Etna.  Le  lendemain  les  for.élions 
de  ce  minillre  étoient  les  memes 
dans  le  tranfport  pompeux  d’iac- 
chus  à Éleufis.  On  en  voit  ut^ 
exemple  dans  les  bas-reliefs  de  la 
bafe , fur  laquelle  étoit  autreiois 
la  ffatue  de  Cérès  découverte  dans 
les  ruines  du  teinplerd'Éleulis,  fit 
décrite  par  Spon  & Whéler.  Au- 
tour de  cette  bafe  étoit  reptélén- 
;tée  une  troupe  de  prêtres  mar- 
chant en  ordre  deux  à deux  & 
portant  des  torches  extrêmement 
hautes.  L’infeription  porte  que 
Numilius  Nigrinus  , miniffre  de 
.Cérès , avoit  fait  ériger  cette  fta- 
me. 

Les  ornemens  portés  par  le 
JDadoyque  étoient  magnifiques. 
.Image  vivante  du  Soleil , on  le  dé- 
coroit  de  tous  les  attributs  fous 
lefquels  cet  aftre  eft  repréfenté.  Il 
avoit  aulTi  le  droit  de  ceindre  le 
diadème,  non  feulement lorfqu'il 
.étoit  en  fonélion  , mais  dans  des 
circonitances  qui  n’avoient  nul 
rapport  à fon  miniffère.  Un  (bldat 
Perfe  fuyant  avec  les  autres  dans 
les  plaines 'de  Marathon,  rencon- 
tra CaJlias , Dadouque  de  ce  lems- 
là  ; & le  prenant  pour  un  Roi , dit 
.Plutarque  , à caufe  de  fon  diadè- 
me , embraffa  fes  genoux  fk  lui 
découvrit  un  tréfor  caché  dans  un 
puits  voifin.  Il  efpéroit  que  cefR 
découverte  lui  fauveroit.la  vie. 
Callias  le  tua  pour  en  profiter  fcül; 


(a)  Lucian.  T.  I.  p.  9«i.  Plut.  Tom.  p.  itj.  M^m.  de  l’Acad.  des  Inrcripi. 
I.  pag.  iti.  Paul,  p,  6B.  Mytii.  par  M.  & Bell.  Lclt.  T.  XXI.  ÿ.  94.  fviv, 
)'Abb,  Ban.  Tom.  I.  pag,  ^90.  T.  V.l 
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& ce  crime  l’enrichit  avec  toute  fa 
poflérité. 

La  dignité  de  Dadouque  étoit 
perpétuelle  comme  celle  d’Hiéro- 
phante,  mais  n’exigeoit  pas  com- 
me elle  le  célibat.  Un  paiTage  de 
Paufanias  en  fournit  la  preuve. 

C’eft  dans  le  bourg  de  Sciros  , 

' » dit  cet  Auteur,  qu’eft  le  tom- 
n beau  de  Tbémiftocle,  petit-fils 
$>  du  vainqueur  de  Xerxès.  Entre 
M Tes  defcendans , je  ne  parlerai 
» que  d'Aceftia , fille  de  Xéno- 
»i  dès  , petite  - fille  de  Sopho- 
» de , arrière  petite-fille  de  Léon  : 

» elle  les  a tous  vus  chefs  des  lam- 
I»  padophores  d’Éleufis.  Après 
»»  leur  mort , ce  facerdoce  a palTé 
Il  de  fon  vivant  entre  les  mains 
n de  Sophocle  fon  frere , de  celui- 
M d à Thémiftocle  fon  mari  , 
» après  lequel  fon  fils  Théophraf- 
M te  en  a été  revêtu.  « Nous  pou- 
vons pouffer  fa  généalogie  plus 
loin , en  confultant  la  vie  de  Ly- 
curgue l’orateur  par  Plutarque. 
Nous  y verrons  que  Thémiftocle 
pofféda  cette"  dignité  après  lui  ; 
& qu’ayant  époufé  Nicoftrate  , 
defcendante  de  Lycurgue  , il  y 
joignit  la  fouveraine  facrificature 
de  Neptune  Érechthée  ; ce  qui 
montre,  en  paffant,  que  la  place 
de  Dadouque  n’étoit  pas  incom- 
patible avec  d’autres. 

DADOUQUE  , Daduckus  , 
A«/cv5^oc  (<*)  é'oh 
miniftres  des  my  ftères  de  Bacchus. 
On  donnoit  le  même  nom  à Athè- 
nes au  grand  - prêtre  d'HetcuIe. 
Comme  il  n’y  avoit  point  fans 
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doute  de  fête  , où  l’on  ne  portSt 
plus  ou  moins  de  torches  , lei 
Dadouques  dévoient  être  en  grand 
nombre  , & fe  trouver  à prefque 
toutes  les  cérémonies. 

DÆDALEON  INSULÆ  , 
(é)  c’eft-à-dire  , les  ifles  des  Dé- 
daléens.  Pline  fait  mention  de  ces 
ifles.  Il  y en  avoit  deux.  Elles 
éioient  apparemment  nommées 
ainfi , à caufe  de  la  ville  de  Déda- 
la  , d'où  elles  n’étoient  pas  fort 
éloignées. 

DÆDALUS , Dadalus  , nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voy. 
chevaux  du  Cirque. 

DAGON,  Djgon,  Aayùt  ^ (c) 
nom  d’une  fortereffe  , fituée  au- 
deffiis  de  Jéricho.  Elle  eft  nommée 
Doch  au  premier  livre  des  Mac- 
cabées.Ce  fut  Ptolémée,  fils  d A- 
bobus , qui  la  fit  bâtir  , ayant  été 
établi  gouverneur  de  la  plaine  de 
Jéricho. 

Il  y tua  en  trahifon  Simon  Mac- 
cabée  fon  beau-pere,avec  Matha- 
thias  & Judas  fes  deux  fils.  Jean 
Hyrcan  , 'fils  de  Simon  , qui  étoit 
alors  à Gazara  , vint  afliéger  Pto- 
lémée  fon  beau-frere  dans  le  châ- 
teau de  Dagon.  Jofephe  raconte 
que  lorfqu’Hyrcan  s’approchoit 
pour  donner  l’affaut  à la  forteref- 
fe , Ptolémée  faifoit  cruellement 
battre  de  verges  fut  les  murail- 
les , à fa  vue  , fa  mere , & fes 
deux  freres  , les  menaçant  de  les 
faire  mourir , s’il  continuoit  à le 
preffer.  La  compaflton  qu’eut 
Hyrcan  des  tourmens  de  fa  mere , 
fut  caufe  que  le  fiège  tira  en  lon- 


(4)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.Tom. 
IV-  pa|>.  S70. 

(5)  Plin,  T.  I.  p.  aSj. 


1(e)  Jofeph.  de  Amiq.  Juda'ic.  p.  448. 
Maccab.  L.  I.  c,  16.  v.  15.  dr  /«J. 
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gueur  , & que  l’amiée  Sabbatique 
étant  furvenue  , il  fut  oblij^é  de 
lever  le  bèw.  Alors  Ptolémée  fe 
lauva  chez  Zenon , furnommé  Co- 
*yla , tjrran  de  Philadelphie,  après 
avoir  fait  mourir  la  mere  & les 
deux  frétés  d’Hyrcan  ; ce  qui  pa- 
roît  contraire  au  premier  livre  des 
Maccabées , qui  porte  que  Ptolé- 
mée  fit  mourir  Mathathias  & Ju- 
das, avec  Simon  leur  pere,  dans  la 
falle  du  feftin  où  ils  avoient  foupéi 

DAGON  , Da^n  f 

(a)  l’un  des  fils  d'Uranus  & de 
Gé  , époufa  une  concubine  que 
fon  pere  aimoii  tendrement.  Com- 
me elle  étoit  déjà  greffe , elle  ac- 
coucha peu  après  fon  mariage , 
d’un  enfant  mâle  , qui  fut  nommé 
Demaroon.  Dagon , appellé  auffi 
Siton  , fut  furnommé  Zeus  Aro- 
trius  , ou  Jupiter  le  laboureur  , 
lorfqu’il  eut  inventé  l’art  de  femer 
le  bled,  l’article  fui  vant, 

DAGON  , Dagon  , C^etyom  • 
(é)  étoit  une  des  plus  célébrés  di- 
vinités des  Philiffins , & une  de 
celles  dont  l’Écriture  Sainte  parle 
le  plus  fouvent.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à Sanchooiathon  , l’o- 
rigine de  ce  dieu  eff  fort  ancienne. 
Le  ciel , dit  cet  Auteur  , eut  plu- 
fieurs  enfans , & entr’autres  Da- 
gon , ainfi  nommé  du  mot  Dagan , 
qui  en  Phénicien  veut  dire  du 
froment.  Comme  il  fut  l’inventeur 
de  la  charrue  , & qu’il  apprit  aux 
hommes  à fe  fervir  de  bled  pour 
faire  du  pain  , il  fut  après  fa  mort 

(d)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Totn. 
I.  p.  M9,  i<5j  , 164. 

(S)  Judic.  c.  i«.  V.  a},  dr  Jiy.  Reg. 
1. 1.  c.  5.  V.  a.  & fti/.  jofeph.  de  Antiq. 
Judaïc.  pag.  i6ÿ.  Myth.  par  M,  l’Abb. 
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furnommé  Jupiter  Agrotès , ou  le 
laboureur.  Saturne  , continue  cet 
Auteur,  dans  le  tems  qu'il  faifoit 
la  guerre  à Cœlus,  ou  Uranos , 
ayant  fait  prifonnière  une  de  fes 
femmes , la  fit  époufer  à Dagon. 
^ Suivant  cette  opinion , Dagon  n’eft 
plus  on  dieu  moitié  homme  , moi- 
tié poiffon  , comme  l’ont  imaginé 
les  Rabbins  ; ce  n’eff  plus  Ater- 
gatis  ou  Derceto  ; c’eff  le  dieu  du 
bled , l'inventeur  du  labourage  , 
qui  mérita  après  fa  mort  les  hon- 
neurs divins.  Son  nom  ne  vient 
point  du  mot  Hébreu  Jag  , un 
poiffon , mais  c’eft  un  nom  Phéni- 
cien , Dagan,  qui  dans  cette  lan- 
gue veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c’eff  à 
l’auteur  phénicien  qu’il  faut  s’en 
rapporter  pour  l’origine  des  dieux 
de  fon  pals  , a donc  raifon  de  ne 
regarder  que  comme  des  fables 
Rabbiniques  , tout  ce  qui  a été 
débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En 
effet , quelques-uns  de  ces  doc- 
téurs  de  la  loi  , confondant  ce 
dieu  avec  Atergatis  ou  Derceto , 
difent  qu'on  le  repréfentoit  com- 
me un  homme , dans  la  partie  fu- 
périeure  de  fon  corps,  & comme 
un  poiffon  de  la  ceinture  en.  bas  ; 
pendant  que  d’autres  veulent  au 
contraire  qu’il  ait  eu  la  forme  de 
poiffon  dans  le  haut  du  corps , 6c 
la  figure  humaine  des  cuiffes  en 
bas.  Quelques  - uns  prétendent 
qu’il  étoit  tout  poiffon  ; qsielques 
autres , que  fa  figure  étoit  celle 

Ban.  Tom.  III.  pag.  ;8.  é-  (aiv.  Antiq. 
expi.  par  D.  Bern.  de  Momr.  Tom.  II. 
p.  45 , jS;,}84.  Mém.  de  r.4cad.  des 
Infcrij't.  & &11.  Lctt.  T.  XII.  pag. 
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d’un  homme  , depuis  la  tête  juf- 
qu*aux  pieds  ; & ceu?-là  ont  fans 
doute  plus  de  raifbn.  C’eft  l’idée 
qu’en  donne  l’Écriture  Sainte  , 
lorfqu’elle  raconte  qu’à  la  pré- 
fence  de  l’Arche  du  Seigneur  , 
que  lesPbiliüins  avoient  mifedans 
le  temple  de  ce  dieu , après  la  dé- 
faite des  Ifraclites  , fon  idole  fut 
xenverfée , & qu’on  trouva  fa  tête 
& fes  mains  fur  le  feuil  de  la 
porte  du  temple,  pendant  que  le 
relie  du  corps  étoit  demeuré  fur 
le  pied-eftal.  Caput  autcm  Dagon, 
6- Jute  P aima  manuum  ejus  ab/cijfa 
erant  fupcr  limen  ; porro  Dagon 
falus  tràncus  remanftrut  in  loco 
fuo.  , 

Voilà  donc  une  tête  , des 
mains , & un  tronc  ; fi  on  ajoute 
des  pieds , comme  ont  fait  les 
Septante  , en  difant  que  la  tête, 
les  mains  & les  pieds  de  l’idole 
s’étoient  trouvés  enfemble,  fépa- 
rés  du  tronc  , ce  fera  une  figure 
humaine  dans  toutes  fes  parties. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Philif- 
lins  avoient  une  grande  vénéra- 
tion pour  Dagon  , & fes  temples 
éioiem  magnifiques.  Il  falloir  que 
celui  qu’il  avoir  à Gaza  fût  très- 
valle  , puifque  Samfon  qu’on  y 
avoit  conduit  en  le  retirant  de  la 
prifon  où  il  étoit  pour  infulter 
à ce  redoutable  ennemi  , qu’ils 
croyoient  avoir  perdu  toutes  fes 
forces  , par  la  trahifon  de  Dalila  , 
;ayant  renverfé  les  polomnes  qui 
le  foûienoient  , il  écrafa  fous  fes 
ruines  plus  de  trois  mille  hommes. 
Le  temple  que  ce  dieu  avoit  à 
Azoth  , n’étoit  pas  moins  célébré , 
& ce  fut  dans  celui-ci  que  fut  mi- 
fe  en  dépôt  l’Arche  du  Seigneur , 
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où  arriva  le  miracle  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  La  tête  de 
Saiil  fut  aulTi  dépofée  dans  un 
des  temples  de  ce  même  dieu  , 
comme  on  le  voit  dans  le  livre  des 
Juges  , & fes  armes  dans  celui 
d’AUaroch  ; nouvelle  preuve , pour 
le  dire  en  palTant  , que  Dagon  & 
AHaroth  ou  AHarté  étoient  deux 
divinités  dififérentet. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  n’eft 
qu’un  extrait  de  la  mythologie 
expliquée  pat  M.  l'abbé  Banier. 
D.  Calmet , dans  fon  diélionnaire 
de  la  Bible , adopte  un  autre  fen- 
timent  ; & comme  cet  Écrivain  a 
recueilli  les  opinions  de  diflPérens 
Auteurs  , nous  placerons  ici  ce 
qu’il  rapporte  , afin  de  mettre  le 
Leéleur  plus  en  état  de  prononcer 
par  lui-même  fur  l’article  de  Da- 
gon. 

» Philon  de  Biblos  , dans  fa 
» traduélion  de  Sanchoniathon , 
» dit  que  Dagon  veut  dire  Siton, 
» ou  le  dieu  du  froment  ; en  eflPet 
» Dagon  en  Hébreu  fignifie  du 
» froment  ; mais qui  eit- ce  dieu 
Il  du  froment  ? C’eft  apparem- 
II  ment  Cérès  , car  les  Hébreux 
» n’avoient  point  de  nom  féminin 
Il  pour  fignifier  les  déefTes  ; & 
Il  Elien  nous  apprend  qu’entre  les 
Il  noms  qu’on  donnoit  à.  Cérès  , 
Il  étoit  celui  de  Sito , comme  qui 
» diroit  la  déelTe  du  froment  , 
n parce  qu’on  la  croyoit  inven- 
II  trice  de  l'agriculture  & du  fro- 
n ment  ; on  la  dépeignoit  avec  la 
» charrue  , des  épis  de  froment , 
Il  des  fruits  fit  du  pavot  autour 
Il  de  la  tête  ou  dans  les  mains;  on 
Il  la  joignoit  avec  Bacchus  inven- 
» teur  du  vin.  Us  alloient  eqrgui* 
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» b]e  dans  les  myftères  ; on  célé- 
» broie  conjointement  leurs  or- 
» gies. 

» Mais  on  la  trouve  audi  dé- 
tt  peinte  avec  des  poidbns,  dans 
M quelques  médailles  , ce  qui  re- 
i>  vient  au  nom  de  Dagon  dérivé 
» de  la  racine  dag,  un  paillon. 
» Dans  une  de  ces  médailles , 
» qui  ed  de  la  ville  de  Syraeufe, 
» les  poiflons,  au  nombre  de  qua- 
si tre,  l'ont  rangés  fur  le  champ  de 
» la  médaille,  autour  de  la  tête 
is  de  la  déelTe  , qui  ed  couronnée 
s>  de  fruits.  Dans  une  autre  , les 
Il  poidbns  fe  voient  autour  d’un 
» taureau  qui  ed  fur  le  revers 
SI  d'une  médaille  audî  de  Syracu- 
II  fe , avec  la  tête  de  Cérès.  Dans 
SI  Philon  de  Biblos  , Dagon  ed 
Il  frere  de  Saturne  , comme  dans 
SI  les  Auteurs  Grecs  , Cérès  ed 
Il  la  fœur  du  même  Saturne.  Cé- 
II  ifcs  jouit  des  embralTemens  de 
SI  fon  frere,  félon  les  Grecs.  Ater- 
n gatis  ed  fcEur  du  même  Satur- 
n ne,  félon  Philon  de  Biblos. 

» Enfin  , on  décrit  quelquefois 
Il  Cérès  avec  les  attributs  de  la 
» déede  Ills  des  Égyptiens , à qui 
SI  l’on  attribuoit  de  même  l’inven- 
II  tion  de  l’agriculture  , du  fro- 
n ment  & des  fruits , & que  l’on 
SI  honoroit  comme  la  Lune. 

M Bérofe  , parlant  d’Oannes , 
SI  dit  qu’il  avoit  le  corps  & là 
SI  tête  de  poilTon  , qu’au-delTus 
SI  de  cette  tête  il  y en  avoit  une 
Il  autre  , & qu’au-delTous  de  la 
SI  queue  du  poilTon  , il  paroilToit 
SI  des  pieds  d'hommes.  C’ed-là  , 
SI  dit'On  , la  véritable  figure  de 
SI  Dagon  , qui  avoit  difFérens 
V noms  dans  difFérens  païs.  On 
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Il  trouve  une  médaille  Égyp-. 
Il  tienne , qui  repréfente  une  fem- 
II  me  à demi  corps  , avec  dei 
Il  mains  tenant  la  corne  d’abon- 
II  dance,  & avec  une  queue  de 
» poilTon  recourbée  par  derrière  , 
» ayant  aufli  des  pieds  faits  coin- 
Il  me  ceux  du  crocodile,  ou  du 
n veau-marin.  Telle  pouvoir  être 
Il  la  heure  de  la  déefTe  Dagon. 
Il  Les  Rabbins  , varient  fur  fa  h- 
II  gure , parce  qu’ils  ne  parlent 
Il  qu’en  devinant  ; les  uns  lui  don- 
n nent  le  haut  de  l’homme,  & le 
» bas  du  poilTon  ; d'autres  au  con. 
n traire , le  haut  du  poilTon  & le 
n bas  de  l’homme  ; d’autres  le 
Il  font  tout  homme  ou  tout  poiT- 
II  fon. 

n Diodore  de  Sicile  dit  qu’à 
n Afcalon  ville  de  la  Paleftine,  on 
» adoroit  Derceto,  ou  Atergatis , 
Il  fous  le  vifage  d’une  femme , 
n ayant  tout  le  bas  d’un  poilTon  , 
» à peu  près  comme  on  dépeint 
» les  Néréides.  Près  d’ Afcalon  ^ 
Il  il  y avoit  un  étang  fort  pro- 
II  fond  , rempli  de  poilTons  con- 
II  facrés  à cette  déefTe,  & dont 
I)  les  peuples  de  la  ville  s’abllien- 
n nent  par  fuperflilion  , croyant 
» que  Vénus  s’étant  autrefois 
» jettée  dans  cet  étang  , y fut 
Il  métamorphofée  en  poHTon. 

Il  Hérodote  raconte  que  les 
» Scythes  ayant  fait  irruption 
Il  dans  la  Paleftine,  dans  le delTein 
Il  de  fe  jetter  dans  l'Égypte  , 
» Pfammétichus,roi  d’Égypte.dé- 
II  tourna  ce  coup  par  de  grandes 
Il  fommes  d'argent  qu’il  leur  ap- 
II  porta.  Quelques  Scythes  s’é- 
n ram  jettes  dans  Afcalon  , y pil- 
» ierent  le  temple  de  la  décile 
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V Vénus  la  célefte,qui  e(l  un  des 
» plus  anciens  temples  du  inonde 
» que  l’on  connoilTe.  La  déelTe 
» irritée  leur  envoya  une  maladie 
» homeufe  & douloureufe  , les 
t>  hémorroïdes  , qui  pafla  à leur 
» podérité,  en  punition  du  facri- 
» lege  qu’ils  avoient  commis  con- 
» ire  la-déeiîe  ; on  voit  ici  qu'Hé- 
f»  rodote  appelle  Vénus  la  céiefle , 
» la  même  déefle  que  les  autres 
n nomment  Âtergatis  ou  Derce- 
» to,  & que  nous  croyons  être 
» Dagon. 

» Saumaife  croit  que  Dagon 
» eft  le  même  queCeto,  grand 
» poilTon  marin;  queCeio,  ou  le 
Il  mondre  d'airain  auquel  Andro- 
» mede  fut  expofée  à Joppé  , & 
» la  déelle  Derceto  des  Afcalo- 
n nites  ne  font  qu’une  même  di- 
» vinité,  Selden  veut  qu’Aterga- 
» tis  foit  la  même  que  Dagon , 
» & que  fon  nom  d’Atergaiis  dé- 
» rive  de  l’Hébreu  Adir-Dagon  , 
n magnifique  poiflbn.  Le  nom  de 
» magnifique  e(l  fouvent  donné 
» au  vrai  dieu  & aux  fauHes  di- 
n vinités. 

DAHES,  Daha  ou  Dax , (j) 
Ai'ff/ , peuples  d’Afie.  Str^on  les 
range  parmi  les  nations  Scythes, 
& place  leur  demeure  près  de  la 
mer  Cafpienne  dans  l'Hyrcanie. 
Ce  géographe  les  divife  en  trois 
branches;  fçavoir , lesAparnes, 
les  Xanthiens , & les  Piflures.  Les 
Dahes  Aparnes  étoient  ceux  qui 
habitoient  près  de  l'Hyrcanie  & 
de  la  mer  Cafpienne.  Les  autres 

(a)  Strab.  pag.  511.  Plin.  Tom.  1.  p. 
lis*  JuO*  t..  XII.  c.  6.  Pomp.  Mel.  p. 
ly.  Tir.  Liv.  L.  XXXV.  c.  48.  L. 
XXXVIl.  c.  jÇ.  40.  Q.  Curt.  L.  IV.  c. 
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s’étendoient  iufqu’à  la  provînei 
d’Arie. 

Les  Dahes  font  comptés  au 
nombre  des  peuples  qui  sfurent  . 
fubjugués  par  Ninus.  Ils  obéif- 
foient  aux  Perfes  du  tems  de  Da- 
rius , & marchèrent  fous  les  éten- 
dards de  ce  Prince  contre  les  Ma- 
cédoniens. Apres  la  mort  de  Da- 
rius , ils  embraflerent  le  parti  de 
Spitamene.  Celui-ci , averti  qu’on 
envoyoit  contre  lui  Ménédeme  , 
forma  le  deiïein  de  lui  dreffer  une 
embufeade  fur  fon  paflage.  Il  y 
avoit  un  pais  couvert  fort  propre 

Eour  cela  , où  il  fit  cacher  les 
lahes  qui  montoient  deux  fur  un 
cheval  tout  armés , & dans  la  mê- 
lée fe  jettoient  à terre  tour  à tour 
avec  une  difpofition  metveilieu- 
fe , & rompoient  les  plus  forts 
efeadrons  ; car , la  vîcefTe  des  hom* 
mes  égaloit  celle  des  chevaux. 
Spitamene , qui  leur  avoit  com- 
mandé d’environner  le  bois,  pa- 
rut tout  à coup  aux  ennemis , en 
tête  , en  queue  , & en  flanc.  Mé- 
nédeme enveloppé  de  toutes  parts, 
réfifla  long- tems  ; mais , il  tomba 
enfin  percé  de  coups. 

Cependant , la  nation  des  Dahes 
ne  tarda  pas  à fubir  le  même  fort 
que  les  peuples  du  voifinage.  Elle 
fut  obligée  de  fe  rendre  & de  re-» 
cevoir  la  loi  des  Macédoniens.  Ce 
ne  fut  cependant  qu’a  près  la  mort 
de  leur  chef,  qui  avoit  été  tué  par 
fa  propre  femme  , que  les  Dahes 
fe  fournirent.  On  dit  qu’ayant  ap- 
pris la  mort  de  Spitamene , ils 

I».  L.  VII.  c.  r.  I-  VIII.  c.  I , t , 14. 

L.  IX.  c.  ».  Mém.  tîe  l’Acad.  de»  tnfe, 

«£  Bell.  Lett.  T.  III.  p.  js?,  358. 
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lirirent  Datapherne , compagnon 
de  fa  révolte,  & l’amenerent  lié 
'à  Alexandre , à qui  ils  jurèrent 
fidélité.  Depuis  ce  tems-là  , on 
les  vit  combattre  vaillamment 
parmi  les  troupes  de  ce  Prince. 

D A H E S , Daha  ou  Datt , 
Aaai.  (a)  Strabon  nous  apprend 
qu’.Arface  I commanda  d’abord  à 
quelques  Dahes  furnommés  Par- 
nes  ; & ce  Géographe  met  ces 
Dahes  Parnes  vers  Te  fleuve  Ochus. 
Voyez  l’article  fuivant. 

DAHES  , Dahct  ou  Daa  , (é) 
Aiau , peuples  qui  avoient  leurs 
habitations  au-delTus  du  Patus- 
Méotide.  On  les  diflinguoit  en 
Dahes  Xantiens  & en  Dahes  Pa- 
riens.  On  dit  que  c’étoit  de  ces 
Dahes  que  venoient  les  Dahes 
Parnes  dont  il  s’agit  dans  l’article 
précédent.  Strabon  , de  qui  nous 
apprenons  les  citconflances  qu'on 
vient  de  lire , ajoûte  que  l’on  ne 
convient  pas  entièrement  qu’il  y 
ait  eu  des  Dahes  Scythes  au>de(Tus 
du  Palus- Méotide. 

Dahes  , Dahes  ou  Date , (c) 
Att.at  , nation  Perfane,  félon  Hé- 
rodote. Cet  Hiflorien  en  fait  un 
peuple  de  pafleurs.  II  y a toute 
apparence  que  ces  Dahes  font  les 
mêmes  que  les  Dahes  qui  habi- 
toient  dans  le  voifinage  de  la  mer 
Cafpienne. 

DAILOQUE,  Z>ar/océHf , (if) 
, fut  aimé  du  roi  Hiéron 
plus  qu'il  ne  convenoit. 

(a)  Srtab.  p.  515, 

(i)  Scrab.  p.  515. 

(c)  Herod.  L.  I.  c.  itj. 

(U)  Xenopb.  p.  905, 

(«)  Pàuf.  p.  407. 

(/}  Pauf.  pag.  dio» 
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DAIMACHUS , Dalmachus  , 
Ar  f^cc  '/.;,  le  même  que  Dama- 
chus.  Voye^^  Damachus. 

DAIMENE,  Daimenes  , (c) 
, fils  de  Tyfamene,  étoit 
un  des  Achéens , lorfque  ces  peu- 
ples , après  la  tranfmigration  des 
ioniens,  partagèrent  leur  domaine 
entr’eux. 

DAIPHANE,  Daïphanes,  (/) 
AarparMC  , natif  d Hyampolis , l'un 
des  généraux  des  Phocéens.  Voyez 
Phocéens. 

DAIPHARNÈS , Daïpharnest 
Aaï(pâftyti  , M officier  dont  parle 
Xénophon.  Il  y a des  Commen- 
tateurs qui  lifent  Datinès , au  lieu 
de  Daïpharnès. 

DAIPPUS  , Daïppus,  AnrV- 
Toç , (A)  fameux  flatuaire.  Pau- 
fanias  parle  de  plufieurs  ouvrages 
de  la  façon  de  ce  flatuaire.  ' 

DAIRE , Daira  , Aail  a , (') 
fille  de  l’Océan , fut  mariée  à Mer- 
cure; & de  ce  mariage  naquit  le 
héros  Éleufis  , félon  quelques-uns. 

DAIS  , (A)  meuble  précieux 
qui  fert  de  garde  & de  titre  d'hon- 
neur chez  les  Princes  & les  Ducs. 

L’origine  & le  premier  ufage 
des  Dais  viennent  de  ce  qu'on  ex-, 
pofoit  les  corps  des  Princes , après 
leur  mort , fur  des  lits  ou  des  Dais 
magnifiques  & de  parade  , comme 
on  fait  encore  à préfent.  Ainfi  , 
Conflaniin  fut  expofé  durant  plu- 
fieurs jours,  & fefvi  avec  lés  mê- 
mes cérémonies  que  s’il  eût  été 

(î)  Xrnoph.  p.  iiS. 

(*)  Pauf.  p.  î66  , 374. 

(»)  Pauf.  p.  71. 

H\  .Mém.  de  l’Acad.  des  infeript.  8c 
Uell,  Leu.  Tom.  XX.  pag.  670, 
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vivant.  Les  païens  expofoient 
auffi  fur  des  lits  ou  des  Dais  les 
images  de  leurs  dieux  , où  on  leur 
failoic  de  magnifiques  fel^ins  ; & 
les  prêtres  qui  les  mangeoient 
étoient  appellés  Épulons. 

DAITOR  , Dditor  , Aaïraip  , 
(a)  capitaine  Troyen  , périt  (bus 
les  coups  de  Teucer  , fils  de  Té- 
lamon. 

DALAIA  , Dalaia  , , 

g)  fils  d'Éliœnaï,  de  la  race  de 
avid  , écoit  le  fuième  de  fept 
frétés. 

DALAIA,  Dalaia,  Aaxafa, 
(c)  Juif  dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone. 

DALAIAS  , Dalaias  , {<î)  un 
des  confeillers  du  toi  Joakim  , 
s’oppofa  à ce  Prince  , lorfqu’il 
voulut  brûler  le  livre  du  prophète 
Jérémiq  , que  BarucK  avoit  écrit 
fous  la  diélion  de  ce  prophète. 
L’oppofition  de  Dalaias,  d'LIna- 
than  & de  Gamarias  n’enipêche- 
tent  pas  le  roi  Joakim  de  brûler 
les  prophéties  de  Jérémie,  parce 
quelles  étoient  contraires  à Ton 
inclination. 

DALAIAU  , Dalaiau  , (e) 
. étoit  de  la  race  des 
prêtres.  Il  eut  rang  dans  la  vingt- 
tfüifiémedes  bandes,  qui  dévoient 
fcrvir  dans  le  temple  , du  tems  de 
David. 

DALETH,  DaUth  , quatriè- 
me lettre  de  l'alphabet  des  Hé- 
breux. On  prétend  que  le  Delta 
des  Grecs  en  a été  formé. 

DALI  A , Dalla,  étoit  un  valet 
de  Pénélope. 

(a}  Hi'mer.  lliad.  L.  Vllf.  v.  *75. 

(i)  l'aral,  L.  I.  c.  j.  v.  24. 
üfjr.  L.  II.  c.  7.  V,  6a. 
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DALILA  , D ailla  , Aatai/a*' 
(/)  femme  qui  demeuroif  dans  la 
vallée  de  Sorec  au  pais  des  Philif- 
tins.  Quelques-uns  la  font  pafier 
pour  une  des  plus  belles  femmes 
qu’il  y ait  jamais  eu  parmi  ceux 
de  fa  nation.  Quoi  qu’il  enfoit, 
on  fçait  que  Samfon  l’aima  ; & 
les  princes  des  Philiiiins  l’ayant 
fçu  , vinrent  trouver  cette  femme  , 
& lui  promirent  chacun  onze  cens 
pièces  d’argent  , fi  elle  pouvoir 
découvrir  d’où  lui  venoit  cette  for- 
ce extraordinaire  qu’il  avoir , & 
le  leur  faire  fçavoir.  Cette  femme 
leur  promit  de  s’employer  pour 
cela  & elle  demanda  en  efiét  à 
.Samfon  d’où  lui  venoit  fa  grande 
force , & ce  qu’il  faudroit  faire 
pour  la  lui  ôter.  Samfon  lui  dit  : 
» Si  on  me  lioit  avec  lept  cordes 
» faites  de  nerfs  tout  frais  , je  de- 
» viendrois  foible  comme  les  au- 
i>  très  hommes,  u Les  princes  des 
Philiiiins  apportèrent  donc  fept 
cordes.  Elle  en  lia  Samfon  ; 6c 
ayant  caché  dans  fa  maifon  des 
hommes  , qui  artendoient  l’évène- 
ment de  cette  épreuve,  elle  cria: 
Samfon  , Us  Phllifllns  fondtnt  fur 
vous.  Audi -tôt  Samion  rompit 
les  cordes , comme  il  auroit  rom- 
pu un  filet.  Ainfi  on  ne  connut 
point  d’où  lui  yenoit  fa  force. 

Dahia  lui  ayant  demandé  en- 
core avec  plus  d’infiance , en  quoi 
confiftoit  fa  force  , il  répondit  ; 
» Si  on  me  lioit  avec  des  cordes 
» toutes  neuves,  je  deviendrois 
» foible  comme  un  autre  hom- 
» me.  U Dalila  Ven  lia  , & ctU 

IH)  Jerem.  c.  v 

Cr)  Parai,  L.  I.  c.  14*  v.  18. 

(/J  Judic.  c.  16^  Jéj. 
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comme  la  première  fois:  Les  P hi- 
lijlins  viennent  fondre  fur  vous  ; 
& Samfon , fans  effort , rompt  ces 
corües  comme  un  fil.  Dalila  lui 
ayant  demandé  une  iroifième  fois, 
avec  plus  d’importunité  , en  quoi 
coiifiiloit  fa  force  , Samfon  lui 
di;  : » Si  vous  faites  un  tiffu  de 
n fept  tieffes  de  mes  cheveux  , 
» avec  le  fil  dont  on  fait  la  toile , 
» & que  l'ayant  attaché  à un 
» grand  clou  , vous  enfonciez  ce 
» clou  dans  la  terre  • je  ferai  foi- 
» ble.  a Dalila  le  fie,  & éveilla 
Samfon  , comme  les  autres  fois  •, 
& Samfon  arracha  le  clou  & le 
fil  avec  fes  cheveux  , fans  aucune 
peine. 

Alors  Dalila  commença  à faire 
des  reproches  à Samfon  de  ce 
qu’il  ne  l’aimoit  pas  , & de  ce 
qu’il  l’avoit  trompée  déjà  trois  fois. 
Elle  l’importuna  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, que  comme  elle  ne  lui 
laiffoit  aucun  repos  , enfin  , le 
cœur  de  Samfon  fe  ralleniit , & il 
tomba  dans  un  découragement 
mortel.  11  lui  dit  donc  : » Le  ra- 
» foir  n’a  jamais  paffé  fur  ma 
» tête  , parce  JS  ^sis  Naza- 
» réen  , & confacré  à Dieu  dès 
» le  ventre  de  ma  mere.  Si  l’on 
» me  rafe  la  tête , toute  ma  force 
» m'abandonnera , Sc  je  devien- 
» drai  faible  comme  les  autres 
Il  hommes.  « Alors  Dalila  lit 
avertir  les  princes  des  Philillins  de 
venir  encore  une  fois  dans  fa  mai- 
fon  , parce  que  pour  le  coup  Sam- 
fon lui  avoir  découvert  la  vérité. 
Ils  vinrent  donc  avec  l’argent 
qu’ils  lui  avoient  promis  ; & Da- 
lila lui  ayant  fait  rafer  la  tête  pen- 
dant qu'il  dormoit  dans  fun  fein> 

Ttm.  XIII. 


elle  le  repouffa  avec  violence  , & 
lui  dit  : Voilà  les  Philijlins  qui 
viennent  fondre  fur  vous.  Samfon 
s'éveillant  voulut  fe  mettre  en 
défenfe  , croyant  qu’il  avoit  tou- 
jours la  même  force  qu’aupara- 
vanc  ; mais  les  Philiftins  l’enve- 
lopperent , le  prirent , lui  crevè- 
rent les  yeux , le  chargèrent  de 
chaînes , & le  menèrent  à Gaza , 
où  il  demeura  en  prifon  jufqu’à  fa 
mort,  comme  nous  le  verrons 
fous  l’article  de  Samfon. 

Saint  Chryfoftôme  & plufieurs 
autres  croient  que  Samfon  avoit 
réellement  époufé  Dalila.  D’au- 
tres ne  fçauroient  embraffer  ce 
fentiment , fondés  fur  la  réfolution 
que  Samfon  avoit  prife  de  ne  ja- 
mais époufer  de  Philiftine , & de 
faire  la  guerr^  aux  Philiftins  à feu 
& à fang  , fans  entendre  ni  à paix 
ni  à treve,  pour  fe  venger  de  ce 
que  fa  première  femme , qui,  étoit 
de  leur  païs  , s’étoit  féparée  de 
lui  , & l’avoic' abandonné. 

L’application  que  font  de  cette 
hiftoire  plufieurs  interprètes  , eft 
tout-à-fait  myftérieufe.  Ils  difent 
que  Samfon  eft  la  figure  de  l’ame 
d’un  jufte,  qui,  fans  ^ précaution- 
ner contre  les  amorces  du  fiècle  , 
fe  laiffe  facilement  aller  aux  flat- 
teufei  tromperies  qu’il  lui  préfen- 
te , lefquelles  ont  tant  de  pouvoir 
fur  fan  cœur , qu’elles  le  gagnent 
imperceptiblement  , & s’en  ren- 
dent les  maîtreflés  ; qu’il  ne  peut 
rien  leur  refufer  , & leur  décou- 
vre la  force  avec  laquelle  il  peut 
téfifter.marquée  par  celle  des  che- 
veux,  afin,  difent-ils,  que  nous  fça. 
chions  que  comme  il  n’eft  rien  de 
fi  aifé  à roqtpre  qu’un  cheveu  , 
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notre  force  n'eft  rien  dans  l'ordre 
de  la  Grâce  , lorfque  nous  la  dé- 
couvrons à Dalila,  6gure  de  l’im- 
puieté  , qui  eif  gagnée  par  les 
Philiftins  qui  font  les  démons. 

DALMANUTHA  , Dalma- 
nuxha  y ùiO.y-fÀ.aMfÀà.  (a)  nom  d’un 
lieu  ou  d'un  pais  de  Paiefline.  On 
lit  dans  faint  ÂIarc,que  Jefus  Chriil 
s'étant  embarqué  fur  la  mer  de 
Tibériade , avec  fes  difciples,  vint 
à Dalmanutha.  Saint  Matthieu  , 
rapportant  le  même  évènement, 
dit  que  le  Sauveur  alla  à Mage- 
dan  ; & plulieurs  tnanufcrits  de 
faint  Marc  lifent  de  même.  Le 
giec  de  faint  Matthieu  porte  Mag- 
dala. Le  fy riaque,  l’arabe,  & plu- 
fieurs  anciens  exemplaires  grecs 
portent  Magdan.  Il  s’agit  de  fça- 
voir  où  font  mués  Magedan  & Dal- 
manutha.  Quelques-uns  croyent 
que  Magedan  , ou  Medan  , étoit 
la  fource  du  Jourdain  , nommée 
Dan,  au  pied  du  mont  Liban.  Il 
efl  certain  qu’aux  environs  du 
Lac  Phiala,  qui  efl  la  vraie  fource 
du  Jourdain  , il  y a , pendant  tout 
l’été,  un  grand  nombre  de  Sarra- 
zins , d’Arabes  & de  Parthes  , qui 
y font  une  foire  , & qui  y demeu- 
rent à caufe  de  la  beauté  du  lieu , 
& de  la  commodité  du  commer- 
ce ; ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
<k  Medan  , c’eft-à-dire,  foire  en 
Arabe.  Hégéfippe  donne  à cet 
endroit  le  nom  de  Melda  , ou 
Meldan  , qu'il  interprète  foire  ou 
tnarché.  De  Meldan  , on  peut 
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faire  Delmana , ou  Ddmanata 
ou  Delmanutha.  Ainfi  Medan  , 
Magedan  , Delmana  , & Delma^ 
nuiha,ni  feront  que  la  même  cho* 
fe  ; & il  faudra  dire  que  Jefus- 
Chtift,  ayant  pafTé  le  lac  de  Tibé- 
riade , s’avança  vers  les  fources 
du  Jourdain , & alla  à Medan. 

Eufebe  & faint  Jérôme  placent 
Magedan  aux  environs  de  Gérafa, 
au-de-là  du  Jourdain.  Ils  difent 
que  de  leur  tems , ce  canton  s'ap- 
pelloit  encore  Magedene.  Or  , 
Gérafa  étoit  au-delà,  St  à l’orient 
de  la  mer  de  Tibériade.  Cellarius 
& Ligtfoot  fuivent  la  leçon  qui 
porte  Magdala , au  lieu  de  Mage- 
dan.  Ils  placent  Magdala  au  voi- 
firiage  de  Gadara  St  de  Tibériade, 
à l’orient  du  lac  de  Génézareih  , 
St  difent  que  c’efi  aux  environs  de 
cette  ville  de  Magdala  qu'étoit 
celle  de  Dalmanutha. 

Quelques-uns  prétendent  que 
faint  Matthieu  a voulu  parler  de 
la  ville  de  Mageddo,  fameufe  par 
la  mort  du  roi  Ochozias  St  du  toi 
Jofias. 

DALMATES  , Dalmatx , 
Aco^uiieu  , étoient  les  habitans 
de  la  Dalmatie.  Voyez  Dalmatie. 

' DALM  ATICUS  [L.  I , {b)  L. 

J)almaticus  , petfonnage  confu- 
laire  , St  d'une  grande  autorité  , 
iu  rapport  de  Cicéron  dans  fon 
oraifon  ad  Quintes pojl  reditum, 

DALMATIE  , Dalmatïa  , 
A((>/((XTia , (c)  province  mariti- 
me d Europe  dans  l’Illyrie.  Elle 


Marth.  c.  15.  v.  jç.  Marc.  c.  8.  v. 
ic.  Rtg.  L.  IV.  c.  9.  ».  VJ,  c.  a}.  V.  S9. 
Zaïhar.  c.  la.  v.  it. 

{h)  Ciccr.  Otac.  ad  Quitit.  poil  Redit. 


[ (O  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Plin.  T.  I; 
: p.  951  17^-  dr  /«f.  Strab.  pag.  J14,  jiç. 
Dio.  Cair.  pag.  414,  554,  54s,  ^£8. 
Cicer.  ad  .\mic.  L.  V.  bpill.  ro.  Tacit. 
Annal.  L.  U.  c.  s|.  L.  IV.  c.  j.  L,  XII, 


Digitized  by  Google 


D A 

étoic  réparée  de  la  Liburnie  par  le 
fleuve  du  Titius  qui  l’arroloit  au 
couchant.  Le  fleuve  du  LifTus  la 
didinguoit  de  la  Macédoine  du 
côté  de  l’orient.  Elle  avoit  au  midi 
la  mer  Adriatique,  & au  nord  une 
longue  chaîne  de  montagnes  , de 
laquelle  partoient  plufieurs  autres 
chaînes  qui  entrecoupoient  tout  le 
paTs. 

Ptolémée  partage  toute  l’Illy- 
rle  en  deux  provinces  , la  Libur- 
nie & la  Dalmatie.  Les  villes  , 
qu'il  donne  à la  Dalmatie  fur  le 
bord  de  la  mer , font  Sicum  , Sa- 
lones  colonie  , Épétium  , Pégun- 
tium,  Onée,  Rhifinum  , Épidau- 
re,  Afcruvium , Bulua  & Ulci- 
nium.  Il  y avoit  encore  fur  cette 
côte  , le  golfe  Rhizonicus  , l’em- 
bouchure du  Naron  , celle  du 
Drilon  & celle  du  LifTus.  Les  vil- 
les , fituées  plus  avant  dans  le 
païs  , éfoient,  félon  le  même  Pto- 
lémée,  Andécrium,  Aleta,  He- 
rona,  Delminium  , Æquum  colo- 
nie , Saloniana , Narbona  colonie, 
Enderum , Chinna,  Docléa,  Riza- 
na,  Schodra,  Thermidava,  Sipa- 
runtum  , Épicaria,  Eiminacium. 
On  trouvoit  fur  les  côtes  de  la 
Dalmatie  les  ides  fuivantes , IfTa  , 
Tragurium,  Pharie  , Corcyre  la 
noire  & Mélitine  , dont  les  trois 
premières  avoient  chacune  une 
vil'e. 

Les  Dalmates  s’étant  rendus  in- 
commodes à leurs  voifins,par  leurs 
courfes  , les  LifTiens  , qui  fouf- 
froient  beaucoup  de  ces  incur- 
fions  , & qui  étoient  alliés  des 

Cs  5a.  Hift.  L.  IT.  c.  Il  , L.  HT.  c. 
50.  Crév.  H’ft.  Rot».  T.  V.  p.  48  , aôS 
X.  Vlil.  p,  4as,  Hilt.  des  £mp.  Xom.  1. 


Romains,  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Sénat.  Aufli-tôt  on  ht  par- 
tir des  ambaiTadcurs  , qui  furent 
mal  reçus  des  Dalmates.  La  guet- 
te ayant  donc  été  déclarée , deux 
confuls  furent  envoyés  fucceffive- 
ment  contre  ces  peuples.  Le  pre- 
mier fut  C.  Marcius  Figulus  ( 
alors  conful  pour  la  fécondé  fois  , 
qui  avança  tellement  les  chofes , 
que  fon  fuccefTeur  Scipion  Nafica, 
à qui  l’on  avoit  aufli  donné  un  fé- 
cond confulat , n’eut , pour  termi- 
ner la  guerre , qu’à  afiiéger  Del- 
minium la  capitale  du  païs.  Il  prit 
cette  ville  & la  rafa. 

Les  Dalmates  furent  encore  at- 
taqués par  L.  Cæcilius  Métellust 
qui  leur  avoit  fait  déclarer  la  guer. 
re  , fans  aucune  caufe  légitime. 
L’Epitome  LXII  de  Tke-Live 
porte  que  ce  Général  les  fubjugua. 
Il  triompha  même  des  Dalmates, 
& en  prit  le  furnom  deDalmaticus. 

La  Dalmatie  , étant  devenus 
une  province  pacifique  , fut  d’a- 
bord mife  pour  cette  raifon  dans 
le  département  du  Sénat.  Dans  la 
fuite , la  levée  des  tributs  St  des 
'impôts,  que  les  Dalmates  fouf- 
froient  impatiemment  , y ayant 
excité  quelques  troubles,  Augufle, 
l’an  de  Rome  741  , prit  cette  pro- 
vince fous  fon  adminiflration. 
Mais , comme  les  exaélions  du-< 
roient  toujours  , le  mécontente- 
ment vivoit  dans  le  coeur  des  Dal- 
mates , & ils  prohierem , pour  le 
faire  éclater , de  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  préfenta.  Ce  furent 
les  préparatifs  de  la  guerre  contre 

Ip.  14 ,119.  ér  friv.  Mém.  de  l’Acad, 
des  Infcript.  & Bell.  Lett.  T,  XVllI, 

P-  _ . 
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Maroboduus.  On  6t  chez  eux  des 
levées  d'hommes , qui  leur  firent 
connoître  leurs  forces , en  réunif- 
fant  fous  leurs  yeux  une  nom- 
breufe  tk  floriffame  jeunelTe.  Dans 
ces  circonllances  , animés  par  un 
chef  nommé  Bâton  , ils  entrepri- 
rent de  fecouer  le  joiig  , Sc  au  lieu 
d’aller  fortifier  l’armée  de  Tibè- 
re , comme  ils  en  avoient  ordre  , 
ils  fe  jetierent  fur  les  Romains 
reliés  dans  le  pats  , & en  malTa- 
crerent  un  grand  nombre.  Ce  fut- 
là  le  fignal  de  la  révolte , à la- 
quelle s’afiocierent  auiïî-tôt  les 
Pannoniens. 

Jamais  incendie  ne  fit  des  pro- 
grès fl  rapides  & fi  violens.  En 
très -peu  de  ce  ms,  les  rebelles  fe 
trouvèrent  en  armes  au  nombre 
de  deux  cens  mille  hommes  de 
pied  , & huit  mille  chevaux.  Dif- 
tribuanc  leurs  forces  avec  intelli- 
gence , une  partie  devoir  tenter 
le  pafiage  en  Italie ,entre  Naupor- 
re  & Triefte , une  autre  fe  débor- 
da dans  la  Macédoine  , le  troifiè- 
me  corps  demeura  dans  le  païs , 
pour  le  défendre.  Dans  le  premier 
mouvement  d'une  réstolte  fi  fubi- 
te  , tout  ce  qu’il  y avoit  de  ci- 
toyens Romains  & de  négocians 
répandus  d.ins  la  contrée , furent 
égorgés  ou  faits  efclaves , les  gar- 
nirons taillées  en  pièces  , & les 
polies  qu’elles  occupoient  empor- 
tés. Les  villes  de  Sirmich  & de 
Salones , qui  fe  trouvèrent  en  état 
de  faire  réfillance  , furent  aflté- 
gées , l’une  par  les  Pannoniens , 
l’autre  parles  Oalmates. 

L’alarme  fe  porta  jufqu’à  Ro- 
me. La  confiance  d’Augufie  fut 
ébranlée.  On  lui  entendoit  dire 
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que  fi  l’on  n’y  prenoit  garde  , on 
pourroit  voir, dans  l’efpace  de  dix 
jours  , l’ennemi  au  pied  des  murs 
de  la  capitale  de  l’Empire.  On  fit 
des  levées  en  diligence  j on  cap- 
pella de  toutes  parts  les  vieux  fol- 
dats  au  drapeau.  Les  citoyens  ri- 
ches & les  dames  mêmes  eurent 
ordre  de  fournir , félon  leurs  fa- 
cultés , les  plus  robufies  de  leurs 
efclaves  , pour  être  affranchis  &C 
enrôlés.  Les  Sénateurs  & les  Che- 
valiers Romains  offrirent  à l’envi 
leurs  fervices  , & un  grand  nom- 
bre partirent  pour  aller  payer  de 
leurs  perfonnes.  Tibere  prit  la 
conduite  générale  de  la  guerre  ; & 
l’ayant  gouvernée  félon  fes  maxi- 
mes , c’eft-à-dire  , ayant  donné 
plus  à la  prudence  qu'à  la  force, 
il  réduifit  d’abord  les  Pannoniens, 
& enfuite  les  Dalmates. 

Cette  guerre  eft  qualifiée  par 
Suétone  , la  plus  importante  & la 
plus  terrible  que  les  Romains  aient 
eue  à foutenir  depuis  les  guerres 
PuniqBes.  C’eft  beaucoup  dire. 
Les  Cimbres  & les  Teutons  me- 
nacèrent affurément  Rome  d’un 
plus  grand  danger.  Mais  , il  efi 
vrai  que  dans  la  guerre  dont  il 
s’agit , le  nombre  6t  la  valeur  des 
ennemis  d'une  part , & de  l’autre 
leur  proximité  de  l’Italie  , pou- 
voient  donner  de  vives  inquiétu- 
des aux  Romains. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Dalma- 
tes , fournis  aux  empereurs  Ro- 
mains , formèrent  une  province 
dans  laquelle  les  Liburnes  écoient 
aulli  compris.  Cette  province  fut 
partagée  en  trois  difiriéls  , dont 
chacun  rcnfermoit  plufieuts  peu- 
ples diyifés  par  décuties.  U y avoit 
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dans  chaque  diftrift  une  ville  prin- 
cipale , où  s’alTembloient  ces  peu- 
ples ainf)  divifés. 

i.°  Scardone,  où  fe  rendoient 
les  Japodes  & quatorze  villes  des 
Liburnes.  Ces  villes  ne  font  point 
nommées. 

SaloneSf  où  s’aiTembloient 
les  Dalmates  partagés  en  vingt- 
deux  décuries  , les  Décunes  en 
deux  cens  trente-neuf,  les  Ditiones 
en  foixante>neuf,  les  Mazéens  en 
cinquante-deux , & les  Sardiates. 
Il  y venoit  au(&  des  ifles  , les 
Ifléens , les  Colentins  , les  Sépa- 
res & les  Épétines. 

3.°  Narone,  où  fe  réunifloient 
les  Cérauniens  divifés  en  vingt- 
quatre  dccuries  , les  Daorizes  en 
dix-fept , les  Défitiates  en  cent 
trois  , les  Docléates  en  trente- 
trois  , les  Dérétins  en  quatorze , 
les  Dérémides  en  trente , les  Din- 
dariens  en  trente-trois , les  Glin- 
ditiones  en  quarante-quatre,  les 
Melcomans  en  vingt-quatre  , les 
Naréfiens  en  cent  deux , les  Scir- 
tares  en  foixante-douze  , les  Sicu- 
lotes  en  vingt-quatre , & les  Var- 
déens  en  vingt. 

Dioclétien  ayant  changé  la  for- 
me du  gouvernement , la  Dalma- 
tie  devint  une  province  du  grand 
gouvernement  d’Illyrie,  qui  jgf- 
que-là  n'avoit  été  que  la  Dalma- 
tie  meme  ; & elle  fut  gouvernée 
comme  auparavant  par  un  préfi- 
dent , n’ayant  point  fouffert  d’au- 
tre chai^-ment  que  d’être  appel- 
lée  les  Dalmaties , au  lieu  de  la 
Dalmatie , & que  l’on  en  prit  la 
partie  la  plus  méridionale  arrofée 
par  la  Serne  , pour  en  faire  la 
province  appellée  Prévalitane. 


L’empire  Romain  ayant  été  par- 
tagé entre  Arcadius  & Honorius, 
l’an  de  J.  C.  395  , la  Dalmatie 
devint  une  des  provinces  de  l’em- 
pire d’Occident  ; & quatre-vingts 
ans  après , cet  Empire  ayant  été 
détruit  par  Odoacre , les  empe- 
reurs de  Conftantinople  la  repri- 
rent , ou  prétendirent  la  repren- 
dre. Si  l’on  en  croit  le  prêtre  de 
Dioclée  , cette  province  devint 
aulliiôt  le  théâtre  d’une  (anglanto 
guerre  entre  les  Grecs  & les  Bar- 
bares ; & la  manière  dont  il  en 
parle  ne  s’accorde  guere  avec  ce 
qu’on  apprend  de  Procope.  Cet 
Hiftorien  infinue  que  les  Goths  , 
devenus  maîtres  de  l'Italie  , cru- 
rent que  la  Dalmatie  , comme 
membre  de  l’empire  d’Occident , 
devoit  leur  appartenir.  Marcel- 
lien  , dit-il , ancien  ami  d’Aëtiiis , 
avoit  fait  foulever  les  peuples.  Les 
Goths  le  défirent,  prirent  Salones 
& quelques  autres  places.  JulH- 
nien  leur  ayant  déclaré  la  guerre , 
en  335  , chargea  le  général  Mon- 
de de  leur  enlever  la  Dalmatie, 
& cette  expédition  où  la  fortune 
balança  long-tems  entre  les  deux 
partis  , fe  termina  enfin  par  la 
conquête  de  la  province  , que  les 
Grecs  réunirent  à leur  empire. 

Ils  n«  la  conferverent  pas  long- 
tems  ; les  généraux  â qui  iis  con- 
fièrent le  gouvernement  , agif- 
foient  en  fouverains.  On  le  dit  en 
particulier  d’Acume  , Hun  de 
nation  , ^pellé  maître  de  la  mi- 
lice par  ’Théophane,  & roi  par 
Cédrene , qui  fut  tué  vers  l’an  539, 
en  combattant  une  troupe  de  JElul- 
gares  , qui  s’établit  dans  la  Libur- 
nie.  On  ne  peut  martjuer  en  détail, 
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tous  les  malheurs  dont  la  Dalma- 
tie  fut  accablée  après  la  mort  de 
Juftinien.  Les  Avares  ou  Huns  y 
commirent  des  défordres  horribles 
jufqu'au  règne  d’HéracIius  , qui 
ne  fe  délivra  d’eux, qu’en  abandon- 
nant aux  Croates  & aux  Serviens> 
les  pars  où  ces  barbares  fembloient 
vouloir  s’établir,  après  les  avoir 
dépeuplés  prefqu’emièrement.  Les 
Croates  occupèrent  la  Liburnie  & 
& une  partie  de  la  Dalmatie.  Les 
Serviens  prirent  poflelTion  de  l’au- 
tre partie.  Les  uns  & les  autres 
laiHerent  aux  Empereurs  quelques 
places , dont  fut  compofé  le  Thè- 
me de  Dalmatie. 

Les  Dalmates , au  rapport  de 
Strabon  , avoient  une  coutume 
qui  leur  étoit  particulière.  Ils  par- 
tageoient  leurs  terres  tous  les  huit 
ans.  Ils  avoient  encore  une  autre 
coûtume , mais  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  plufieurs  autres  bar- 
bares , c’ell  qu’ils  ne  fe  lervoient 
point  de  monnoie. 

Aujourd'hui  la  Dalmatie  fe  di- 
vife  en  trois  parties , qui  prennent 
le  nom  de  l’État  auquel  elles  ap- 
partiennent j fçavoir , la  Dalmatie 
Vénitienne  , la  Dalmatie  Ragu- 
fienne  & la  Dalmatie  Turque. 

DALM.ATIQUE  , Dalmati- 
ca , ornement  que  portent  les 
diacres  & les  foudiacres,  quand  ils 
afliAent  le  prêtre  à l’autel , en 
quelque  procellion  ou  autre  céré- 
monie. On  peint  Saint  Étienne 
revêtu  d’une  Dalmatique.Du  Can- 
ge  dit  que  les  Empereurs  & les 
Rois , ^ns  leurs  factes  & autres 
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grandes  cérémonies,  éioient  revê- 
tus de  Dalmatiques.  Cet  ornement 
étoit  autrefois  particulier  aux  dia- 
cres de  l’Églife  Romaine  ; les  au- 
..tres  ne  le  pouvoient  prendre  que 
par  induit^  conceflion  du  Pape  , 
dans  quelque  grande  folemnité; 
d’autres  diient  que  les  foudiacres 
prenoient  la  tunique,  les  diacres 
la  Dalmaiique , & les  prêtres  la 
chafuble.  Le  pape  Zacharie  avoir 
coûtume  de  la  porter  fous  fa  cha- 
fuble , & les  Évêques  en  portent 
encore.  Cet  ornement  facerdotal  a 
fouvent  été  confondu  avec  la 
chafuble  qui  étoit  blanche  mou- 
chetée de  pourpre. 

DALMATIUS,  Dalmatius  t 
nom  corrompu  de  celui  de  Del- 
matius;  car,  ce  dernier  e(I  le  feul 
que  l’on  trouve  fur  les  médail- 
les. 

DAMA  , Dama , {a)  nom  cé- 
lébré chez  les  anciens  Poètes  La- 
tins. M.  l’abbé  le  Batteux  dit  que 
ce  nom  feul  annonce  un  efclave  , 
& qu’un  citoyen  Romain  n’auroit 
pu  le  porter.  Cette  opinion  e(l 
puiféc  dans  l’idée  qu’Horace  nous 
donne  de  ceux  auxquels  il  attribue 
le  nom  de  Dama. 

DAMA  [ Marcus  ] , Marcus 
Dama,  (i)  Perfe  ne  nous  infpire 
pas  une  idée  plus  avantageufe  de 
ce  Marcus  Dama.  Au  fujet  de  la 
liberté  que  cet  efclave  obtient  des 
Romains  ; il  s’exprime  ainli  : 
» L’elclave  qu’ils  affranchilTent  , 
Il  efl  un  miférable  palefrenier  , 
» qui  ne  vaut  rien , un  vilain  chaf- 
» fieux , qui  friponne  jufqu’aux 


(a)  Horat.  L.  I.  Satyi.  6.  v,  j8.  L,  U.  | (*)  Perl.  Satyt.  j . v.  76,  ir  /«y- 

jSa'yr,  j.  v.  j8.  I 
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te  moindres  bagatelles.  Mais  , dès 
» que  fon  maître  l’a  fait  pirouet- 
» ter, on  l’appelle  Marcus  Dama. 
» Pourriez- vous,  après  cela,  refu- 
» fer  de  donner  de  l’argent  fous  la 
» caution  d’un  tel  homme?  Grain- 
» driez-vous  fes  jugemens  ? Marc 
B l’a  dit , il  l’en  »ut  croire.  Au 
" refte , ce  même  Marc  peut 
» tefter.  a 

DAMACHUS  , Damachus , 
naquit  à Platées. 
Peu  de  tems  Sprès  la  mort  d’A- 
lexandre,& fous  le  règne  de  Ptolé- 
mée , fils  de  Lagus,  il  fut  envoyé 
en  ambaflade  par  Scicucus  Nica- 
tior , vers  Allitrochade , roi  des  In- 
des. Ce  fut  apparemment  ce 
voyage  qui  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  hiftoire  des  Indes  ; 
mais  , le  peu  de.  connoiflances 
qu’il  avoit  des  mathématiques , 
lui  6t  faire  de  grandes  bévues , & 
il  mêla  auflî  tant  de  fables  dans 
fon  ouvrage  , qu’au  jugement  de 
Strabon  , il  eft  celui  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  ce  païs-là,  qui 
mérite  le  moins  de  créance.  Athé- 
née & le  Scholiafte  d’Apollonius 
le  citent.  Étienne  de  Byzance , fur 
le  mot  Lacidimont , lui  attribue 
des  mémoires  fur  l’art  d'afliéger 
les  places. 

Plutarque  cite  un  autre  traité  de 
Damachus  fur  la  religion , oîi  il 
parloit  d’une  gtolTe  pierre  que  l’on 
croyoit  être  tombée  un  jour  du 
ciel  aux  environs  de  l’Ægos  Pota- 
mos.  Damachus  rapportoit  qu'a- 
vant la  chûte  de  cette  pierre  , on 
vit  dans  le  ciel , pendant  foixante- 
quinzc  jours , un  grand  globe  de 


feu , comme  un  nuage  enflammé  , 
qui  ne  demeuroit  pas  dans  la  mê- 
me fituation , & étoit  pouffé  çà  6c 
là  par  des  mouvemens  contraires 
& irréguliers  , mais  G rapides , 
ue  cette  violence  en  détachoit 
es  parties  enflammées  qui  étoient 
portées  çà  & là  , & qui  étoient 
comme  des  éclairs  , à peu  près 
comme  des  étoiles  qui  tombent. 

Après  que  ce  globe  fut  enGn 
tombé  fur  cette  côte , & que  les 
habitans,  revenus  de  leur  éton- 
nement & de  leur  frayeur,  s’en 
furent  approchés  , iis  ne  trouvè- 
rent aucune  matière  enflammée, 
/li  aucun  veflige  de  feu  , mais  une 
véiiiable  pierre,  qui , quoique  fort 
grande,  n’approchoit pourtant  pas 
de  ce  globe  de  feu  qui  avoit  paru 
d’abord  , & n’en  étoit , pour  ainG 
dire, qu’une  des  moindres  parries. 
Or  , que  ce  rapport  de  Damachus 
ait  befoin  d’auditeurs  & de  lec- 
teurs favorables  & complaifans  , 
cela  e(l  vifible , dit  avec  railbn 
Plutarque  } mais,  G ce  rapport  eft 
véritable  , ajoûie-t-il  , il  réfute 
formellement  ceux  qui  difent  que 
cette  pierre  étoit  un  grand  rocher 
détaché  de  la  cime  de  quelque 
montagne  ou  de  quelque  promon- 
toire, par  la  violence  des  vents  & 
de  la  tempête  ; & qui , ayant  été 
porté  & foutenu  long  tems  au  mi- 
lieu des  airs  , par  la  force  de  ces 
mêmes  vents  , fut  enGn  jetté  au 
premier  endroit  ob  cette  force 
vint  à fe  rallentir  , & ce  mouve- 
ment de  tourbillon  à ceffer.  A 
moins  qu’il  ne  faille  plutôt  penfer 
que  ce  corps  de  feu , qui  parue 


(«)  Sitab.  p.  68.  & ftj.  plut.  T.  I.  p<  lit,  <iS9 1 Atbcn.  p.  ^94, 
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pendant  tant  de  jour*  , étoit  véri- 
tablement du  feu  ; & que  ce  feu  , 
étant  venu  à s’éteindre  & à fe  dif- 
fiper , avok  caufé  un  grand  chan- 
gement dans  l’air , & y avoit  ex- 
cité des  vents  fi  violens  & des 
tourbillons  fi  furieux , qu’ils  déta- 
chèrent cette  pierre  & la  laiiferent 
tomber  en  cet  endroit.  Tel  eft  le 
raifonnement  de  Plutarque. 

D’autres,  au  lieu  de  Damachus, 
lifent  Oaimachus  ; d’autres , Dei- 
machus. 

DAMAGETE , Damagetus  , 
Aa/uayurei  , (j)  Rhodien  , qui 
étoit  roi  d’Ialyfe.  Lorfqu’il  penfa 
à fe  marier  , il  alla  confulter  l’ora-  * 
de  de  Delphes, pourfçavoir  quelle 
femme  il  prendroit.  La  Pythie  lui 
confeilla  de  choilir  une  file  dont 
le  pere  fût  le  plus  honnête  homme 
ôt  le  plus  difingué  de  tous  les 
Grecs.  Ariftomene  avoit  encore 
une  fille  à marier;  Damagete  l’é- 
poufa  , étant  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  d’homme  dans 
toute  la  Grece  , qui  fût  compara- 
ble à fon  beau-pere. 

DAMAGETE  , Damagetus  , 
Aar/na7i'T6ç , (i)  fils  de  Diagore  I , 
fut  proclamé  vainqueur  au  com- 
bat du  pancrace  , dans  les  jeux 
Olympiques.  Cette  viéfoire  lui 
méiita  l’honneur  d’une  flatue  à 
Olympie.  Il  eut  deux  freres , 
athlètes  comme  lui.  C’étoient 
Aculilaüs  & Doriée.  Acu- 
filaüs. 

DAMAGETE  , Damagetus , 
As),ua-,MTo;,  (c)  poëte  Grec  , qui 

Ca)  Pauf.  p.  t6i.  I 

(i)  Pauf.  p.  I 

(c)  Mém.  Hc  l’Acad.  des  infeript.  &J 
Bell.  Leit.  Tom.  U.  p.  *65.  • 
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a été  Inconnu  à Voffius.  Il  en  eft 
parlé  dans  l’Anthologie  manuf- 
crite  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

DAMALIS  , Damalis  , (<é) 
femme  , qui  avoit  coûtume  de 
boire  beaucoup  de  vin  pur , s’il  en 
faut  croire  Horace  fur  fa  parole. 

DAMARETE  , Damaretus  , 
Aet.udptTo;  , nom  qui  fe  lit  aulli 
Démarate.  Démarate. 

DAMARETE  , Damaretus , 
A T/<dpfTo;  , ( f ) Phigalien  , fut 
pere  de  Narycidas  , fameux 
Athlete. 

DAMARETE  , Damaretus  , 
iset/sapnoi , (/)  fils  d’Étymon  , 
fut  pere  d' Ariftotime , qui , foûte- 
nud’Antigonus.filsde  Démétrius, 
roi  de  Macédoine,  fe  fit  tyran 
d’Élide. 

DAMARETE  , Damareta  , 
Aauipsia  , (g)  femme  de  Gélon, 
roi  de  Syraeufe.  Les  Carthaginois, 
par  un  traité  de  paix  fait  avec  ce 
Prince  , promirent , entr’autres 
chofes , de  donner  une  couronne 
d’or  pour  la  reine  Damarete  , 
parce  qu’à  la  priere  qu’ils  lui  en 
avoit  fait  faire,  elle  avoit  beau- 
coup contribué  à la  paix.  Dès 
qu’elle  eut  reçu  d’eux  ce  pré- 
fent,  qui  pefoh  dix  talens  d’or, 
elle  en  fit  frapper  une  médaille  , 
qui  fut  appellée  Damarétium  de 
fon  nom , & que  les  Siciliens 
nommèrent  Pentecontaliiron  , 
parce  qu’elle  étoit  de  dix  drach- 
mes attiques  d’or , qui  alloient  à 
cinquante  livres  de  poids. 

DAMARÉTIUM , Damare- 

(d)  Horat.  L.  I.  Ode  }0.  v,  i}  , 14. 

(f)  Pauf.  p.  3(4. 
tf)  Paiif.  p.  194. 

(jj  Diod,  Sicul.  p.  *56. 
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tiiim  , Aa^fltpsTior,  (a)  nom  d’une 
médaille,  ainfi  appellée  de  Da- 
marete  , femme  de  Gélon.  Voye^^ 
Damareie. 

DAMARIS  , Damarii,  ( é) 
Aa/itaeK,  dame  Athénienne,  que 
quelques-uns  font  femme  de  De- 
nys  l’Aréopagite.  Elle  fut  conver- 
tie par  les  prédications  de  Saint 
Paul  à Athènes.  On  ne  fçait  pas 
quelle  fut  la  Vie  de  Damaris.  On 
dit  qu’elle  demeura  à Athènes  au- 
près de  Saint  Denys , qui  en  fut 
Évêque  ; & le  Ménologe  des 
Grecs  en  fait  mémoire  le  quatre 
d’Oélobre. 

DAMARMENE , Damarme- 
nus , (c)  pêcheur  de 

la  ville  d'Érétrie,  vivoit  plufieurs 
années  après  la  prife  de  Troye. 
Un  jour,  ayant  jetté  fon  filet  dans 
la  mer , à la  hauteur  de  l’ifle  d'Eu- 
bée , il  en  retira  un  os.  Surpris  de 
la  grofleur  prodigieufe  dont  il 
étoit , il  le  cacha  fous  le  fable , & 
remarqua  bien  l’endroit.  Enfuite  , 
il  alla  à Delphes , pour  fçavoit  de 
l’oracle  ce  que  c’étoit  que  cet  os , 
& quel  ufage  il  en  feroit.  Par  on 
coup  de  la  providence , il  fe  ren- 
contra que  des  Éléensconfultoient 
en  même  tems  l’oracle  fur  les 
moyens  de  faire  celTer  la  pelle 
qui  défoloit  leur  pais.  La  Pythie 
répondit  à ceux-ci  qu’ils  tâchalTent 
de  recouvrer  les  os  de  Pélops  ; & 
à Damarmene  , qu’il  relHtuât  aux 
Éléens  ce  qu'il  avoit  trouvé  & qui 
« 

(j)  Dîod.  Sicul.  p. 

S)  Aa>'..  Apoft.  L.  XVU.v.  54. 
r)  Pauf.  p.  311. 

(J)  Pauf.  p.  3t8. 

(O  Jutt.  L.  XXXVI.  c.  1.  Strab.  pag. 
755 , 756,  Plin,  T.  I.  g.  a6a.  Ptolcm.  L. 
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leur  appartenoit.  Le  pécheur  ren-» 
dit  aux  Éléens  cet  os , & en  reçut 
la  récompenfe.  Il  eut  fur-tout  le 
privilège,  pour  lui  & pourfes  def- 
ccndans,de  garder  à l’avenir  cette 
relique,  cpii  pourtant  ne  fublHloit 
plus  du  tems  de  Paufanias  ; c’étoit  ^ 
l’omoplate  de  Pélops , qui  étoit 
relié  dans  la  mer  , depuis  que 
Philoclete  chargé  de  l’aller  prendre 
à Pife,  pour  le  porter  aux  Grecs 
devant  Troye,  avoit  fait  naufrage 
précifément  à la  hauteur  de  l'ille 
d’Eubée. 

DAMARQUE,  Damarchus , 
Aa'Jrc'px»  •>  fameux  athleie  de 
cette  province  d’Arcadie,  que  les 
Parrhaliens  occupoient.  Il  eR 
connu  non  feulement  par  le  prix 
du  celle  qu’il  remporta,  mai»  par 
une  fable  qui  eut  cours  parmi  le 
peuple  ; car , on  dit  qu’à  la  fête 
de  Jupiter  Lycéus , & au  milieu 
du  facrifice , il  fe  changeoit  en 
loup , & que  dix  ans  après  , il  re- 
prenoit  fa  première  figure.  Fable 
qui  ne  venoit  allurément  point  des 
Arcadiens,  On  en  peut  juger  par 
cette  infeription  qui  ell  toute  fim- 
p'e , Démarque  , fils  de  Dinyttas, 
Parrhafiien  de  naijfimce  en  Ârca- 
die  , a fait  placer  cette  fiatue  qu’il 
avait  méritée. 

DAMAS  , Damafeus  » ( r ) 
ùkH/JtxTKi  , ville  , la  plus  fameule 
de  toutes  celles  de  Syrie  , au  rap- 
port de  Juftin.  Cet  Auteur  veut 
qu’elle  ait  pris  le  nom  du  roi  Da- 

V.  c.  1 5.  Genef  c.  14.  ».  15.  c.  15.  ».  1. 
Rcg.  L.  U.  c.  8.  y.  3.  tir  fe^.  L.  III.  c. 
11.  V.  *3.  dr  feif,  c.  15.  v.  18.  c.  >0.  ». 

1.  ér  fetj.  L.  IV.  c.  5.  ».  I.  <jr  fe<j.  c.  «. 

V.  15.  ir  fetf.  c.  8.  ».  7.  ér  fttf,  c.  ir.  v. 

17  , iS.  c.  15.  V.  & fii  c.  14.  V.  »5, 
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tnafcus.  Étienne  de  Byzance  eft 
du  même  feniiment , & fait  Da- 
mafcus , (ils  de  Mercure  & d’Al- 
cimede.  Non  content  de  lui  attri- 
buer l’honneur  d’avoir  donné  fon 
nom  à la  ville  , il  prétend  encore 
qu’il  en  fut  le  fondateur.  Les  Ara- 
bes croient  que  cette  ville  fut 
ainfi  nommée  de  Damafcus , his 
du  ferviteur  ou  intendant  de  la 
maifon  d’Abraham  , & que  ce 
Patriarche  en  jetta  lui-même  les 
fondemens.  Il  y a cependant  des 
hiiloriens  Arabes  qui  font  la  ville 
de  Damas  encore  plus  ancienne 
que  le  fiéde  d’Abrabam , & qui 
prétendent  qu'elle  a été  fondée  3c 
nommée  par  Demfchak , fils  de 
Chanaan  , fils  de  Cham,  & petit- 
fils  de  Noé. 

On  ignore  au  jufle  qui  fut  le 
fondateur  de  Damas  ; mais  , il  eft 
certain  que  cette  ville  fubfiftoitdès 
le  tems  d' Abraham. 

I. 

Abrégé  Hjstorkiue 

Des  principales  révolutions  arri- 
vées au  royaume  de  Damas. 

Nous  venons  de  dire  que  Da- 
mafcus  avoir  régné  dans  cette 
ville.  Ce  Prince  laifla  la  couronne 
à Azélus  , qui  eut  pour  fuccefleur 
Adores.  Le  fceptre , s’il  en  faut 
croire  Juftin,  pafta  enfuite  à Abra- 
ham , qui  le  laifta  à Ifrahel. Celui- 
ci, plus  heureux  & plus  iliuftre  que 

ér  fej-  c.  i5.  V.  5.  «Sr  /ij.  Parai.  L.  I.  c. 
18.  V.  4.  ér  feq.  Ifaï.  c.  7.  v.  i.  ir  fej. 
c.  8.  V.  4.  c.  10.  V.  9.  c 17.  V.  I , j. 
Amos.  c.  I.  V.  J.  ér  fef.  Judith,  c.  a.  v. 
17.  Jtrein.  c.  49.  v.  a),  ér  fej.  Ezech. 
(.  17.  V.  18.  Zachat.  c.  9.  v.  i.  Maccab. 
L.  1.  c.  ta.  V.  ja,  Aüu.  Apoit.  c.  9.  v. 
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tous  fes  ancêtres , par  l’honneur 
qu’il  eut  d’être  pere  de  dix  Prin- 
ces , divifa  fes  vaftes  États  en  au- 
tant de  royaumes  qu’il  avoir  de 
fils  ; & les  ayant  tous  appellét 
Juifs  du  nom  de  Juda  , l’un  d'en- 
tr’eux  , qui  mourut  après  que  les 
partages  avoient  été  faits  , il  leur 
commanda  d'honorer  particulière- 
ment la  mémoire  d’un  frere  dont 
ils  partageoient  la  fucceftion.  Nous 
laiflerons-là  les  rêveries  de  Juftin, 
qui  fait  de  Damas  le  berceau  de 
la  nation  Juive  , pour  pafter  à 
quelque  chofe  de  certain , 6l  fon- 
dé fur  l'Écriture  Sainte. 

Tout  ce  qu’elle  nous  dit  d’A- 
braham au  fujet  de  Damas , c’eft 
que  ce  Patriarche  pourfuivit  Co- 
dorlahomorSc  les  cinq  Rois  ligués 
julqu’à  Hoba  , qui  étoit  à la  gau- 
che ou  au  nord  de  Damas.  £lle 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  cette 
ville  julqu’au  tems  de  David. 
Alors  , Adad,  roi  de  Damas  , 
ayant  voulu  fournir  du  fecours  à 
Adarézer , roi  de  Soba , David  les 
vainquit  tous  deux , & fournit 
leur  pals.  Il  mit  garnifon  dans 
Damas , pour  tenir  la  Syrie  en 
refpeâ , & fe  la  rendre  tributaire. 
Jofephe  dit  que  le  roi  Adad  étoit 
le  premier  qui  eût  pris  le  titre  de 
Roi  dans  cette  ville  ; & il  le  dit 
d’après  Nicolas  de  Damas , Hifto- 
rien  du  pais , qui  vivoit  du  tems 
d’Hérode  le  Grand. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Salomon, 

1.  ir  fiif.  adCorinth.  Epiil.  II.  c.  11.  v. 
)i.  Jofeph.  de  Antiq.  Juda'ic.  pa);.  su  , 
SIX  , 471.  ér  Q.  Curt.  L.  III.  c.  8 , 
Il  , 11.  Plut.  Tom.  I.  p.  67R.  Mdm.  de 
PAcad.  des  lalcripi.  & Bell.  Leit.  Tom. 
XXI.  pag.  55. 
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Dieu  rufcita  Razon  , fils  d'Éüada , 
qui  rétablit  le  royaume  de  Damas, 
& qui  fecoua  le  joug  des  Rois  de 
Juda.  Affez  long-tems après,  Afa, 
roi  de  Juda , implora  le  fecours 
de  Ben- Adad  , fils  de  Tabremon  , 
roi  de  Damas  , contre  Bafa , roi 
d'ifraël,  & l'engagea  à faire  irrup- 
tion fur  les  terres  de  Ton  ennemi. 
Depuis  ce  tems-là  , la  plûpart  des 
Rois  de  Damas  font  nommés 
Ben  - Adad  ; par  exemple  , Ben- 
Adad  , fils  de  celui  dont  on  vient 
de  parler,  qui  afiiégea  Samarie  , 
accompagné  de  trente-deux  Rois, 
fous  Achab , roi  d'ifraël.  Ben- 
Adad  fut  obligé  de  lever  le  fiège 
de  Samarie  ; & l’année  fuivante , 
ayant  remis  une  armée  fur  pied  , 
il  fut  vaincu  par  Achab  , & il 
s’obligea  de  rendre  au  roi  d'ifraël 
les  places  que  fes  peres  avoient 
prifes  fur  Ifraël.  Ben- Adad  n'ayant 
pas  fidèlement  exécuté  fa  pro- 
mefle , & ayant  refufé  de  refii- 
tuer  Ramoth  de  Galaad,  donna 
occafion  à diverfes  guerres  entre 
les  rois  d'ifraël  & ceux  de  Da- 
mas. 

Ben- Adad  fit  la  guerre  à Joram, 
fils  d' Achab  ^ comme  il  l’avoit 
faite  à fon  pere.  Il  afiiégea  Sama- 
rie , & fit  diverfes  entreprifes  con- 
tre Ifraël.  Mais , le  prophète  Éli- 
fée  renverfoit  tous  f/s  projets , en 
les  découvrant  au  roi  Joram  ; en 
forte  que  Ben- Adad  envoya  des 
troupes  pour  arrêter  ce  Prophète, 
& pour  fe  le  faire  amener.  Mais , 
Élifée  les  frappa  d’aveuglement , 
& les  fit  entrer  dans  Samarie  , 
fans  qu’ils  s'en  apperçuflent.  Enfin, 
quelque  tems  après.  Ben -Adad 
étant  tombé  malade  i Damas, 
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Elifée  y alla;  & le  Roi  lui  ayant 
envoyé  de  grands  prélëns  par  Ha- 
zaël,  le  Prophic  prédit  à Hazacl 
qu’il  règneroit.  Hazaël  étant  re- 
tourné vers  Ben- Adad,  l’étouflâ 
dans  fon  lit , & régna  en  fa  place. 

li  hérita  de  la  haine  que  fes  pré- 
décefleurs  avoient  eue  comte  le 
royaume  d’ifraël.  Il  lui  fit  la  guer- 
re , & y commit  mille  ravages.  U 
attaqua  même  le  royaume  de  Ju- 
da ; & Joas  , roi  de  Juda , fut 
obligé  de  racheter  le  pillage  de 
fon  pa'is  & de  (a  capitale,  par  de 
grandes  fommes  qu’il  lui  donna. 
Ben-  Adad  , fils  d'Hazaël , marcha 
fur  les  traces  de  fon  pere.  Il  fit  la 
guerte  avec  fuccès  aux  rois  d’if- 
raël & de  Juda.  Cependant,  Joa- 
clias,  roi  d'ifraël,  le  battit  dans 
trois  renconti^s , & l’obligea  de 
lui  rendre  les  villes  qu’Hazacl  aveit 
prifes  fur  fon  pere. 

Jéroboam  II,  roi  d’ifraël,  re- 
prit le  tlefl'us  fur  les  rois  de  Sy- 
rie. Il  conquit  Damas  & Emath  , 
les  deux  principales  villes  de  Sy- 
rie. Mais  , après  la  mort  de  Jéro- 
boam II,  les  Syriens  rétablirent 
leur  monarchie.  Rafin  prit  le  titre 
de  roi  de  Damas.  Il  fe  ligua  avec 
Phacée , ufurpateur  du  royaume 
d'ifraël , & commit  avec  lui  une 
infinité  de  ravages  fur  les  terres 
de  Joathan  & d’Achaz , rois  de 
Juda.  Achaz  , ne  fe  fentant  pas 
affez  fort  pour  leur  réfifter,  envoya 
demander  du  fecours  à "Dieglath- 
phalaffar , roi  d’Aff^rie.  Celui-ci , 
pour  faire  diverfion.entra  dans  les 
terres  de  Rafin,  prit  Damas, la  rui- 
na, fit  mourir  Rafin,  & envoya  les 
Syriens  , fes  fujets  , en  captivité  , 
au-delà  de  l’Euphrate , fuivant  les 
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prophéties  (l'ifaïe  & d’Amos. 

Damas  fe  releva  de  toutes  ces 
difgraces.  D.  Calmet  croit  que 
Sennachérib  la  prit , en  marchant 
contre  Ezéchias , ainfi  qu’U'aïe  le 
marque.  Holofernes  la  prit  aulli 
du  tems  de  Manaiïé  , roi  de  Juda. 
Ce  Général  en  eut  bientôt  fait  un 
ttifte  défert  ; rien  n’y  fut  épargné; 
les  bleds  furent  brûlés  ; les  atbres 
coupés  ; les  vignes  arrachées  ; les 
troupeaux  enlevés  , toute  la  jeu- 
nelTe  palTée  au  fil  de  l’épée. 

Ézéchiel  fait  mention  du  vin 
excellent  & des  laines  d’une  cou- 
leur éclatante  que  l'on  tiroit  de 
Damas.  Cette  ville , au  tems  de 
ce  Prophète  faifoit  un  commerce 
irès-florifTanr. 

Elle  fut  afTujettie  par  Nabucho- 
donofor  , comme  Jérémie  l’en 
avoit  menacée  eti  ces  termes  : 
» Prophétie  contre  Damas.  Hé- 
» math  & Arphad  font  dans  la 
» confuflon,  parce  qu’une  nou- 
I»  velle  funefte  les  a étonnés. 
M ceux  de  la  côte  de  la  met  font 
» faiils  de  trouble  y & dans  l’in- 
» quiétude  qui  les  agite , ils  ne 
» peuvent  trouver  de  repos.  Da- 
« mas  a perdu  courage  ; elle  fuit 
» de  toutes  parts;  elle  eft  péné- 
» trée  de  frayeur  ; elle  eft  acca- 
i>  blée  de  douleurs  qui  la  prefTent, 
» & qui  la  déchirent  comme  une 
» femme  qui  eft  en  travail.  Com- 
» ment  n’a-t-on  pas  épargné  cette 
n ville  fi  renommée , cette  ville 
» de  délices  ? C’eft  pour  cela 
» même  que  fes  jeunes  gens  tom- 
t)  beront  morts  dans  fes  places  , 
» & que  tous  fes  hommes  de 
1»  guerre  feront  exterminés  en  ce 
i>  jour  là,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
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I»  mées.  je  metterai  le  feu  aux 
» murs  de  Damas,  &il  dévorera 
» les  palais  de  Ben-Adad.  « 

Après  le  retour  de  la  captivité , 
Zacharie  lui  prédit  des  malheurs  ; 
qui  lui  arrivèrent  apparemment , 
lorfque  les  généraux  d’Alexandre 
le  Grand  en  firent  la  conquête.  Il 
femble  que  Jonathas  Maccabée  , 
frere  de  Simon , fe  rendit  maître 
de  Damas , pendant  les  troubles 
de  Syrie  ; mais  , il  ne  paroit  pas 
qu’il  l’ait  confervée.  Les  Romains 
s’en  emparerent  vers  l’an  du  mon- 
de  3939,  lorfque  Pompée  faifant 
la  guerre  à Tigrane , y envoya 
Métcllus,&  Léiius  , qui  s’en  faili- 
rent.  Scaurus  s’y  rendit  quelque 
tems  après;  & après  lui, Pompée, 
qui  y fit  venir  Hyrcan  & Arifto- 
bule , qui  fe  difputoient  la  royauté. 

Damas  demeura  fous  la  domi- 
nation des  Romains  , jufqu’à  ce 
qu’elle  tomba  entre  les  mains  des 
Arabes.  Obodas , pere  d’Arétas , 
roi  d’Arabie , dont  parle  Saint 
Paul , étoit  déjà  maître  de  Damas 
fous  Augufte  ; mais , il  ne  la  pof- 
fédoii  pas  dans  une  entière  indé- 
pendance. Ce  Roi , comme  plu- 
fieurs  autres  , étoit  fournis  aux 
Romains.  Arétas  qui  avoit  un 
gouverneur  à Damas  , lorfque 
Saint  Paul  y vint , fe  brouilla  avec 
les  Romains  ; & lorfque  les  Juifs 
de  Damas  voulurent  arrêter  cet 
Apôtre , Arétas  étoit  en  guerre 
avec  eux. 

Damas  fut  long-tems  fous  la 
domination  des  Empereurs , com- 
me il  paroit  par  leurs  médailles , 
ob  le  nom  de  cette  ville  eft  mar- 
qué avec  la  qualité  de  métropole. 
Les  Antiquaires  en  fournifTent  un 
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grand  nombre  , entre  lefqueUes  il 
y en  a en  l’honneur  d’Adrien , 
d’Antonin  Pie , de  Commode , de 
Sévère,  de  Caracalla , de  Macrin, 
d’Héliogabale , & de  Gordien.  La 
Notice  des  dignités  de  l’Empire , 
compte  qu’il  y avoir  en  Orient 
cinq  arfenaux  où  l’on  fabriquoit 
des  armes , & Damas  y tenoit  le 
premier  rang.  Lorfque  l’empire 
fut  divifé  en  deux  , Damas  fut 
fournis  aux  Empereurs  d'Orient 
iufqu’à  ce  qu’Omar  , calife  & fuc- 
celTeur  de  Mahomet , fournit  Da- 
mas & toute  la  Phénicie.  Quel- 
ques Hidoriens  prétendent  qu’Ali 
y fit  aflafiiner  Ôfman  , autre  ca- 
life. Il  elf  du  moins  certain  que 
vers  le  milieu  du  y.e  Cède  , les 
Sarrazins  en  étoient  maîtres  du 
tems  d'Héraclius.  Ils  en  furent 
chalTés  par  les  Turcs  à leur  tour  ; 
& dans  la  chronique  de  Jétufalem 
publiée  par  Reineccius,on  comp- 
te entre  les  ennemis  de  Baudoin  , 
Généaduil  , Prince  des  Sarrazins 
ligué  avec  le  roi  de  Damas.  Ce 
dernier  étoit  Turc,  & il  paroit 
même  par  fa  réponle  à la  propo- 
fition  que  faifoit  Généadoil , d’at- 
taquer les  Chrétiens  durant  la 
nuit , que  les  Turcs  n’étoient  pas 
encore  bien  affermis , & qu’ils 
craignoient  les  Sarrazins  , qui 
étoient  encore  en  état  de  les  op- 
primer , & de  qui  ils  fçavoient 
n’être  pas  aimés.  Ce  Roi  de  Da- 
mas eff  appelle  par  le  même  Au- 
teur, duc  de  Damas;  c’eftce  que 
nous  appelions  le  Soudan  de  Da- 
mas. Ce  royaume  fut  enfuite  con- 
quis par  les  Ottomans  , qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avectes  Turcs, 
dont  ils  ne  faifoient  qu’une  partie; 
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Après  la  défaite  de  Bajazeth  11 , 
ce  royaume  de  Damas  avec  tou- 
tes fes  dépendances  reconnut  Ti- 
mur  Lem  , ou  Timur  Bec  fon 
vainqueur  , qui  fit  palier  les  habi- 
tans  de  Damas  au  fil  de  l’épée  , 
pour  lui  avoir  fermé  leurs  portes 
& foutenu  le  fiège.  Les  Mamelucs 
qui  y avoient  déjà  formé  quelque 
entreptife  , revinrent  d Égypte  éSc 
reprirent  Damas  qui  demeura  en 
leur  pouvoir  jufqu’a  l’année  1516, 
que  le  Sultan  Selim  fe  rendit  maître 
de  cette  ville  & de  la  Syrie,  dont 
l’empire  Ottoman  ell  demeuré  en 
poffellion  depuis  ce  tems-là. 

I I. 


Defcription  topographique  de 
Damas, 

Naaman  , Général  des  troupes 
dp  roi  de  Syrie  , étant  venu  trou- 
ver le  prophète  Élifée,  pour  être  ’ 
guéri  de  fa  lepre , ce  Prophète  lui 
dit  de  s’aller  baigner  fept  fois  dans 
le  Jourdain.  Mais,  Naaman  tout 
fâché  , répondit  : » N’avons  nous 
» pas  à Damas  les  fleuves  d’A- 
»>  bana  & de  Pharphar  , qui  font 
I)  meilleurs  que  tous  ceux  difracl, 

» pour  m’y  aller  laver , & pour 
» me  guérir  ? <i  U y a des  Au- 
teurs qui  croient  qu'Abana  ell 
rOronte,  & Pharphar  le  Chry- 
forrhoas , fleuves  célébrés  de  Sy- 
rie. Benjamin  de  Tudele  dit  que 
le  fleuve  Abana,  ou  Amana  , ar- 
rofe  la  ville  de  Damas  , & Phar- 
phar fes  campagnes.  Les  voya- 
geurs nous  apprennent  que  le 
fleuve  qui  paffe  dans  Damas  , 
s’appelle  encore  aujourd’hui  Tar- 
far  , Tarfaro  , Farfaro  , ou  Fer  , 

OU  Pir.  Étienne  de  Byzance  don- 
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ne  3u  fleuve  de  Damai  le  nom  de 
Baradine;  & Maundrel  aflure  que 
les  Syriens  le  nomment  Barrady. 
Ce  fleuve  a fa  fource  dans  l’Antili- 
ban  & va  fe  perdre  dans  des  marais, 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  Damas, 
vers  le  midi.  Ce  voyageur  dit 
qu'il  n’a  pu  trouver  dans  ce  pais 
aucun  veflige  du  nom  d’Abana  ni 
de  Pharphar. 

On  montre  à cinq  cens  pas  de 
Damas,  du  côté  du  Midi , fur  le 
rand  chemin , le  lieu  où  Saint 
aul  fut  renverfé  par  cette  voie  : 
Sauf  , Saul , pourquoi  nu  ptrfi- 
cutes  tu  ? On  y bâtit  une  églife  , 
qui  ell  à préfent  entièrement  rui- 
née. Dans  la  ville  on  voit  la  fon- 
taine où  cet  Apôtre  recouvra  la 
vue  & fut  baptil'é  par  Ananie. 
Elle  etl  dans  la  rue  droite  appel- 
lée  yicus  reflus  dans  les  Ailes  d is 
• Apôtres,  en  un  Bazar,  fous  une 
voûte  près  d’un  gros  pilier  nommé 
la  colomne  Antique.  Proche  de  là 
on  monte  à la  maifon  de  Jude , 
chez  qui  ce  faint  Apôtre  fe  retira 
pour  être  inflruit  en  la  religion 
Chrétienne,  .avant  qu'on  le  bapd- 
flt.  I!  y a une  grande  porte  garnie 
de  fer  avec  de  grands  doux  ; 6c 
au  dedans  e(l  la  chambre  , où  il 
demeura  trois  jours  fans  manger. 
Après  cela  on  fort  de  la  ville  par 
une  porte  qn’on  appelle  Bac- cher- 
ici  , c'eft-à-dire  , porte  Orientale  , 
près  de  laquelle  il  y avoit  autre- 
fois une  grande  égide  érigée  à fon 
honneur.  Les  Turcs  en  on  fait  un 
han.  Le  clocher  y relie  encore  de 
fabrique  fort  ancienne.  A cent 
cinquante  pas  de  cette  porte  eft 
une  grande  tour  quarrée  qui  tient 
aux  murailles  j du  milieu  de  U- 
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quelle  fortent  deux  fleurs  de  lys  • 
taillées  en  relief,  & à côté  de 
chacune  on  voit  un  lion  taillé  de 
même.  Un  peu  plus  loin , on 
trouve  une  porte  faite  de  pier- 
tes , fous  laquelle  eft  le  lieu  par  où 
l’on  St  fauver  Saint  Paul  dans  une 
corbeille,  pour  le  mettre  à couvert 
de  la  perfécution  des  Juifs;  & à 
foixante  pas  de-là,  vis-à-vis  la 
porte,  ell  la  fépulture  de  George 
le  portier,  à qui  l’on  trancha  la 
tèie , fous  prétexte  qu’il  étoit 
Chrétien  , & qu'il  avoit  fait  éva- 
der le  Saint  Apôtre.  On  voit  auffi 
la  maifon  d'Ananie  qui  eft  entre 
la  porte  d'Orient  & celle  de  St. 
Thomas,  & l’on  defeend  dans  la 
grotte  par  quatre  degrés  , au  bas 
defquels  il  inftruifoit  Saint  Paul , 
qu’il  alloit  trouver  dans  la  maifon 
de  Jude  par  un  trou  fous  terre  , 
qui  eft  aujourd'hui  bouché.  On 
dit  que  les  Turcs  ont  tâché  fou- 
vent  de  bâtir  une  mofquée  fur 
cette  grotte  , & que  tout  ce  qu’ils 
avoient  bâti  le  jour  étoit  renverté 
le  foir  en  un  inflant. 

Ce  que  Damas  a confervé  de 
plus  agréable , ce  font  les  fontai- 
nes qu’on  trouve  par  cous  les 
coins , & qui  font  fi  abondantes  , 
qu’elles  fournilTent  de  l’eau  pref- 
que  à toutes  les  maifons  en  parti- 
culier. La  ville  étoit  autrefois  en- 
tourée de  trois  murailles , dont 
deux  ont  été  démolies  , en  forte 
qu'il  n’en  refte  plus  que  quelques 
veftiges.  L’autre  fublifte  encore 
aujourd  hui.  Damas  eft  célébré 
par  les  étoffes  de  foie  à ramage 
qu’on  y a premièrement  inven- 
tées , & par  les  fabres  & les  cou- 
teaux qui  en  viennent , & qui  font 
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ft  bien  trempés , qu'ils  coupent  le 
fer  fans  fe  rebroufTer;  mais,  le 
plus  grand  avantage  dont  cette 
ville  puilTe  fe  glorifier  , c’eft  d’a- 
voir donné  la  naififance  à Saint 
Jean  , furnommé  Dantafcene.  Il 
s’eA  acquis  un  grand  nom  dans 
l'Orient , par  fa  fainteié  & par  fa 
doélrine.  11  défendit  la  foi  & la 
tradition  de  l’églife  touchant  les 
faintes  images  avec  toute  la  vi- 
gueur pofCble  contre  l’empereur 
Léon  , dit  rifaurien  , ce  qu’il  fit 
encore  contre  Conftantin  Copro- 
nyme,  vingt-fept  ans  après.  Si 
toujours  avec  un  zele  extraordi- 
naire. Il  fut  accufé  d'avoir  fait 
donner  avis  à l’empereur  Léon 
qu’il  lui  feroit  facile  de  furprendre 
la  ville  de  Damas , & le  calife  des 
Sarrazins,  nommé  Hifiam  , eut  la 
cruauté  de  lui  faire  couper  la  main 
fur  cette  accufation.  Comme  elle 
étoit  faulTe , on  dit  que  fa  main 
lui  fut  remife  la  nuit  fuivante,  pen- 
dant qu’il  dormoit , comme  fi  elle 
ne  lui  eût  point  été  coupée.  Saint 
Jean  Damafcene,  qui  par  fa  vive 
éloquence  mérita  le  nom  de  Chry- 
forrhoas  , que  les  Orthodoxes 
lui  donnèrent,  mourut  vers  l’an 
760. 

Le  territoire  de  Damas  produit 
des  raifins  qui  font  renommés  par 
tout  le  monde , & qui  n’ont  point 
de  femblable  dans  leur  bonté,  ni 
dans  leur  douceur.  Les  autres 
fruits  y font  monftrueux  , les  bleds 
y abondent  ; & c'efl  la  plus  fertile 
contrée  de  la  Syrie.  Cette  place 
efl  à cinquante  milles  de  la  mer , 
& elle  en  efl  féparée  par  une  lon- 
gue fuite  de  montagnes.  A deux 
filles  de  Damas  efl  un  petit  her- 
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mitage  où  demeurent  des  Dervi- 
ches. Il  efl  fur  une  petite  colline  , 
au-delTus  d’un  grand  village  ap- 
pellé  Sallufia.  On  y voit  la  grotte 
où  fe  cachèrent  /es  fept  dormant 
pour  éviter  la  tyrannie  de  Décius, 
qui  leur  vouloir  faire  renier  la  foi  j 
& où  l’on  tient  qu’ils  dormirent 
jufqu’au  tems  de  Théodofe  le  jeu- 
ne. A trois  lieues  de- là  efl  l’en- 
droit où  Caïn  tua  fon  frere  Abel. 
Dans  le  village  appellé  Jobar,  qui 
n’eft  habité  que  par  les  Juits  , à 
demi-lieue  de  la  ville,  il  y a une 
fynagogue,  au  bout  de  laquelle  on 
trouve  une  grotte  au  côté  droit, de 
quatre  pas  en  quarré.  On  n’y  en- 
tre que  par  un  trou,  en  defeen- 
dant  fept  degrés  taillés  dans  le  roc. 
On  prétend  que  c’efl  le  lieu  où  fe 
cacha  le  prophète  Élie , fuyant  la 
pourfuite  de  la  reine  Jéfabel.  On 
y montre  encore  le  trou  par  où  les 
corbeaux  lui  portèrent  à manger 
pendant  quarante  jours. 

Le  Géographe  Petfien  dit  que 
la  campagip  ou  plaine  de  Damas, 
qui  s’étend  entre  le  Liban  & L’an- 
ti- Liban , & que  les  Arabes  ap- 
pellent Ganthah,efl  un  des  quatre 
paradis  de  l’Orient.  Les  trois  au- 
tres font  Obulla  dans  la  Chaldée  , 
où  il  y a une  rivière  de  même 
nom  ; Scheb  Baoran  en  Perfe  , âc 
la  Sogdiane  , que  les  Orientaux 
appellent  la  vallée  de  Samarcand. 
Ils  prétendent  qu’Adam  a été  créé 
près  de  Damas,  d’une  terre  rouge 
que  l’on  voit  au  même  endroit, 
& qui  leur  a paru  plus  propre  que 
d’autres  à former  de  la  chair  vive. 
Plufieurs  placent  au  même  endroit 
le  Paradis  terreflre. 

Quelques-uns  dérivent  le  nom 
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do  Datnafch , oo  Datnfak , de 
l'Hébreu  Dam,  Sang,  & Sak, 
un  jüfte,  comme  pour  marquer 
que  cette  ville  a été  fouillée  du 
fang  d'Abel.  Damas  a été  ville 
épiicopale  métropolitaine  fous  le 
patriarche  d’Antioche  ; mais  , au- 
jourd’hui le  patriarche  Grec  d’An- 
tioche y réfide.  Le  temple  de  Da- 
mas palTe  pour  un  des  plus  beaux 
qu’aient  les  Turcs,  Ils  difent  que 
ce  temple  fut  d'abord  bâti  par  lus 
Sabiens  , difciples  de  Saint  Jean 
Baptide  , qui  y confervoient  le  chef 
de  ce  Saint  Piécurfeur  fufpendu  à la 
voûte.  Enfuite , les  Chrétiens  s’en 
rendirent  les  maîtres  , & en  furent 
chalTés  par  le  Calife  Valid,  fils 
d'Abdal  Mélech , qui  dépenfa 
pendant  plufieurs  années  tout  le 
revenu  qu’il  tiroit  de  la  Syrie  à 
l’embellir.  Il  y a un  dôme  magni- 
fique qui  porte  le  nom  do  dô.me 
d’Aiiat,  il  eft  accompagné  de  plu- 
fieurs autres  dômes  de  moindre 
grandeur  , dont  l’un  s’appelle  le 
dôme  de  la  Montée,  ou  de  l’Af- 
cenfion  de  Mahomet  au  ciel  ; le 
troiiième , le  dôme  de  la  Réfur- 
reéfion  des  morts  ; & le  quatriè- 
me , le  dôme  de  la  Balance , ou  du 
Jugement  dernier.  Malgré  toutes 
les  révolutions  qui  font  arrivées  à 
Damas  , cette  ville  palfe  encore 
aujourd’hui  pour  une  des  plus 
belles  & des  plus  confidérables  de 
l’Orient. 

DAMAS  , Damas  , tsifsa.1;  , 
(a)  l’un  des  plus  confidérables  ci- 
toyens de  Syracufe,  devint  amou- 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  671. 

(4)  Plin.  Tom.  1.  159.  Pomp.  Mel.  p. 
«t-  Strab.  p.  756. 

(«J  Antiq.  esph  par  D.  Betn.  de 
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reux  d’Agathocle , 6c  lui  donna 
lieu  par  fés  préfens  de  faire  un 
petit  fonds.  Damas,  ayant  éré  en- 
fuite  nommé  chef  de  la  milice  d’A- 
griger.te , le  fit  commandant  d’une 
compagnie  de  mille  hommes  , 
vacante  par  la  mort  de  fon  capi- 
taine, Lutin  , ce  même  Damas 
étant  mort  quelque  tems  après  , 
& ayant  laiilé  tout  fon  bien  à fa 
femme  ; Agaihocle  l'époufa  & de- 
vint par-là  un  des  plus  riches  ci- 
toyens d’Agrigente. 

DAMASCENE  , Damafcene , 
Attftaatnïi  , '(f>)  contrée  ds  Syrie. 
Pline  6c  Pomponius-Mela  en  font 
mention.  Strabon  en  parle  aulli, 
& alTure  que  cette  contrée  étoit 
très-fameufe.  Elie  prenoit  fon  nom 
de  la  ville  de  Damas,  qui  y étoit 
fituée. 

DAMASCÉNUS  , Damafcc- 
nus  , (c)  l’un  des  furnoms  qui  fu- 
rent donnés  à Jupiter. 

DAMASCON,  Damafeo,  (tf) 
general  des  Syraeufains.  Après  fa 
mort,  on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  le  célébré  Agathocle , qui 
époufa  fa  veuve,  avec  laquelle  il 
étoit  en  commerce  de  galanterie 
depuis  long-tems.  D’autres  l’ap- 
pellent Damas.  Voyc\  Damas. 

DAMASCÜS  , Damafeus  , 
e)  roi  de  Damas  , félon  JuÜin. 

I donna  fon  nom  à cette  ville, 
& il  fut  en  grande  eflime  parmi 
les  Syriens.  Sa  femme  fe  nommoit 
Arathis.  Il  i’aimoit  pallionnément. 
Après  fa  mort , la  couronne  palTa 
fur  la  tête  d’Azélus. 

Montf.  Tom.  I.  paj.  çj. 

[d’  Juif.  L.  XXII.  c.  I. 

W Juif.  L.  XXXVI.  c.  1. 

DAMASIAS, 
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DAM  ASIAS  , Damafias , (a) 
Aet/uaci'a;,  tils  de  Penthilus  , 6c 
petit-fils  d'Orefle  , étoit  neveu  de 
Tifamene.  Il  partageoit  avec  fes 
coufins  germains  l’autorité  fouve- 
raine  fur  les  Acliéens , lorfque 
certe  nation  s'empara  du  pais,  que 
la  tranfmigration  des  Ioniens  avoit 
laifié  vacant. 

DAMASIAS,  , (é) 

Aa/^arlciif  fameux  Athlète  , dont 
parle  Lucien  dans  fes  dialogues. 
Il  remporta  plufieurs  viéloires,  & 
il  ne  s'abAint  de  combattre  , que 
lorfque  fon  âge  ne  lui  permit  plus 
de  paroitre  dans  la  lice. 

DAM  ASICHTHON , Dama- 
ftchlhon , ùafiaclx^ut  t (c)  fils  de 
Codrus.  Ce  Prince  , de  chet  d’une 
Colonie  des  Ioniens,  en  devint  Roi 
avec  fon  frere  Prométhus.  Mais, 
bientôt  la  méfinielligence  fe  mit 
entre  ces  deux  freres  ; 6c  Dama- 
fichihon  fut  tué  par  Prométhus. 

DAMASICHTHüN 

fichthon  , âianarix  C‘-r  < ( cf  ) fil* 
d Opheltès  & petit-fils  de  Péné- 
lée,  fuccéda  à Autéfion  au  royau- 
me de  Thebes.  Il  fut  pere  d’un 
fils  nommé  Ptolémée,  auquel  il 
laififa  la  couronne. 

DAM  ASICHTHON , Dama- 
Jîchthon  , , (e)  nom 

d'bn  des  enfans  deNiobé,au  rap- 
port de  Tzetzfcs. 
DAMASIMBROTE , Dama- 

fimbrotos  , AccftarifiCpeTOt  , ( f) 
terme  que  M.  Dacier  traduit  par 
U dompteufe  d’hommes.  On  dit 

(a)  Pauf..  p.  ^07. 

{b)  Lucian.  T.  I.  p.  138 , 143 , 9S3. 

(c)  Paiif.  p.  401. 

(d)  Pauf.  p.  tt*. 

(e)  Tzeiz.  Chili.  4.  v.  411, 

Tom.  Xm, 
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que  le  poète  Simonide  a.appellé 
ainfi  Sparie.comme  celle  de  toutes 
les  villes , qui  par  l’habitude  rend 
les  hommes  plus  fouples  & plus 
fournis  aux  loix  , comme  les  che- 
vaux que  l’on  forme  & que  l’on 
drelfe  dès  leurs  plus  jeunes  an- 
nées. 

DAMASIPPE , Damjflppus , 
(g)  étoit  un  homme  qui,  après 
avoir  mangé  tout  Ion  bien , fe  mit 
à faire  le  bateleur.  C'eA  le  repro- 
che que  lui  tait  Juvénal  , ajoûtanc 
qu’il  avoit  déjà  reprélènté  le  per- 
fonnage  de  Catulle. 

DAMASIPPUS , DamafippuSf 
Général  des  armées  de  Philippe, 
1 , roi  de  Macédoine,  fut  honteu- 
fement  banni  du  royaume  pour  fes 
débauches. 

DAMASIPPUS  [ Brutus], 
Brutus  Damafippus.  Voye^  Bru- 
tus. 

DAMASIPPUS  [Licinius], 
Licinius  Damajippus  , (A)  Séna- 
teur Romain  , qui  accompagna  le 
roi  Tuba  , lorfqu’il  entra  viélorieux 
dans  Utique.  11  fe  retira  depuis 
fur  les  galères  de  Scipion.  Ils  fu- 
rent long-tems  agités  fur  mer , 
comme  ils  vouloient  paAer  en  Ef- 
pagne  ; mais  , à la  fin  , pouAés  par 
la  tempête  au  port  d'Hippone , 
ils  furent  inveAis  par  la  Aotie  de 
Sitius , qui  y éioit  à la  rade  , Sc 
leurs  vailTeaux  comme  plus  petits, 
coulés  à fond  , avec  tous  ceux  qui 
y éioient  , vers  l’an  46  avant 
Jefus-ChriA. 

(/)  Plut  T.  I p.  59s. 

(;!  Juvcn.  Saryr.  H.  V.  i8t. 

(b)  Cxf  de  Bcil.  Civil.  L.  K.  p.  ^9ç, 
S70.  Hirt.  l’anf,  de  Bell.  Afiie.  p.  tao  , 
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Quoique  Licinius  Damafippus  » il  Te  trouva  heureufetncm  à cd- 
eût  fuivi  le  parti  oppofé  à celui  de  » té  de  moi.  Et  que  faites-vous  , 
Célar , fes  enfans  ne  laiflierent  pas  n me  dit-ii  ? Quoi  ! Vous  êtes 
de  trouver  grâce  auprès  de  ce  » honteux  de  votre  aventure  ? 
dernier.  » Vous  craignez  de  palier  pour 

DAMASIPPUS , Damafippus,  » infenfé  ? Vous  avez  tort  ; tous 
(a^  autre  Sénateur  Romain.  C’é>  » les  hommes  le  font  aulB-bien 
toit  un  curieux  de  refpèce  de  ceux  » que  vous.  Et  d'abord,  qu’ell-ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  » qu’un  infenfé  ? Si  vous  êtes  le 
Brocameurs.  u feul  à qui  la  définition  convien- 

Horace  l’introduit  dans  une  de  » ne,  je  ne  vous  dis  plus  rien; 
fes  fatyres  , où  ils  s’entretiennent  » allez  vous  noyer  comme  ua 
enfemble.  Ce  Poète  lui  fait  dire  t>  brave.  L’infenfé  efl  celui  qui  fe 
dans  un  endroit  : n Depuis  que  » conduit  par  de  faux  préjugés  , 
» ma  fortune  a échoué  fur  la  place  » ou  qui  fe  laiffe  emporter  par  un 
n publique , & que  je  n’ai  plus  » mouvement  aveugle  ; ainfi  le 
» d’affaires  pour  moi , je  me  mê-  » décident  Chrylippe  & fon  éco- 
n le  de  celles  des  autres.  Autre-  n le.  Or , cette  définition  com» 
M fois  j’étois  curieux  d’antiques  , » prend  les  Peuples  entiers  & les 

n de  quelque  vafe  qui  eût  fervi  au  » Rois.  Je  n’en  excepte  que  le 
» roi  Sifyphe  , je  jugeois  d’un  » Stoïcien  parfait.  Par  confé- 
» morceau  de  fculpture , de  fon-  n quent , ceux  qui  vous  traitent 
» te.  Je  fçavois  mettre  à prix  une  » de  fou , font  fous  aulB-bien  que 
n flatue,  valût-elle  dix  mille  écus.  » vous,  a 
» J’entendois  mieux  qu’homme  On  cro'K  que  ce  Damafippus 
M du  monde  à faire  de  bonnes  pourroit  bien  être  celui  dont  Ci- 
» emplettes  , de  grands  jardins  , céron  fe  plaint  d’avoir  acheté  cer- 
» de  grandes  maifons  ; fi  bien  que  raines  pièces  curieufos  , dont  ü 
» fur  les  places  on  m’appelloit  le  n’étoit  pas  content, 
ir  bien  aimé  de  Mercure.  « Et  DAMASISTRATE , Dama^ 
dans  un  autre  endroit  : » Chacun  fjiratus  , Aa/narirtfarm,  (é)  toi 
n a fa  folie  , du  moins  fi  ce  que  de  Platée.  Ce  Prince, ayant  trou- 
» Stertinius  m’a  dit,  efl  vrai.  Car  vé  par  hazard  le  corps  de  Laiu$ 
i>  c’efl  de  lui  que  je  tiens  cette  & celui  de  fon  domeflique,  les  fît 
N vérité  , lorfqu’il  m’empêcha  de  enterrer  au  milieu  du  chemin  ap- 
s>  faire  une  fottife  fur  le  pont  Fa-  pellé  le  chemin  oui  fourche. 

M bricius , & qu’il  me  remit  la  DAMASISTRATE  , Dama-: 
t>  tête,  & me  fit  arborer  la  barbe  fftratus , AanetirlrT parti , (c)perç 
i>  philofophique.  Voulant,  après  de l’hiflorien Théopompe, au rap-* 
9 ma  difgrace  , me  jetter,  les  port  de  Paofanias. 
p,  yeux  fermés , dans  la  rivière  , DAMASITHYMUS , Dama- 

Horat.  L.  II.  Satyr.  j.  y,  i.  ÿ | (*)  Pauf.  p.  617, 

ftf.  Cicer,  L.  VU.  Epilt,  a;.  l (<}  Pauf.  p.  177. 
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fithymus,  àa,uaTih</*i>i , (a)  fils  de 
Candaule,  étoic  roi  de  Calynde. 
Ce  Prince  commandoit  un  vaif- 
feau  des  Perles  à la  bataille  de  Sa- 
latnine.  La  reine  Artémile , qui  fe 
trouva  aufiî  à cette  bataille,  fe 
Voyant  vivement  pourfuivie  par 
un  vaifleau  Athénien , s’avifa  d'ar- 
borer le  pavillon  Grec  , & attaqua 
le  vaiiïeau  monté  par  Damafithy- 
mus , avec  qui  elle  avoit  eu  une 
querelle  , & le  coula  à fond  ; ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  la  pour- 
fuivoient , que  fon  vailTeau  étoit 
du  parti  des  Grecs , & ils  ne  fon- 
gerent  plus  à l’attaquer. 

DAMASTE  , Damajles  , (é) 

« fameux  géant  > qu’on 
appelloit  Procrufie.  Théfée  le  fit 
mourir , en  l’obligeant  de  s’égaler 
à la  mefure  de  fes  lits , comme  il 
y obligeoit  fes  hôtes.  Ce  géant 
avoit  plufieurs  lits  ; & quand  un 
bote  arrivoit  chez  lui,  s’il  étoit 
grand , il  le  faifoit  coucher  dans 
un  petit  lit , & lui  coupoit  tout  ce 
qui  pafibit  la  longueur  du  lit  ; & 
s’il  étoit  petit , il  le  meitoit  dans 
un  grand  lit , & à force  de  machi- 
nes , il  lui  étendoit  les  jambes 
jufqu’a  la  mefure  du  lit  ; c’eft 
pourquoi  il  fut  appellé 'Procrufie  , 
c'efi-à-dire  , jrri  ittnd  par  force  & 
avec  violence. 

Plutarque  dit  que  Théfée  tua 
Damafie  en  arrivant  à Hermione. 
Surquoi  M.  Dacier  fait  cette  re- 
marque:» Je  ne  connois  point  de 

(«)  Herod.  L.  VII.  c.  98.  L.  VIII.  c.  I 
P7,  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pa^.  a 17. 

(i)  Plut.  Tom.  I.  pa(t.  5.  Paul.  p.  71. 
Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VU. 
p.  105. 

(c>  Plut.  T.  I.  p.  1)6.  Strab.  p.  47, 
58}  , 684.  Dionyf.  Halicain.  L.  I.  c,  f6. 
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» ville  nommée  Hermione, entre 
» Éleufis  & Athènes.  Paufanias  , 
» dans  fes  Attiques  , nomma 
Il  Érione  le  lieu  près  duquel 
» Théfée  tua  ce  géant.  Cela 
U étant . il  faut  lire  dans  Plutar« 
» que  Érione  , au  lieu  d'Hermio-, 
Il  ne.  U 

DAMASTE  , Damafles  , (c) 

, hiliorien  Grec  qui  na- 
quit à Sigée.  Il  étoit  fils  de  Dio- 
xippe  , & difciple  d'Heilanicns  , 
& fiorilToit  fous  la  yy.e  Olympia- 
de , vers  l’an  432  avant  Jefus- 
Chrifi.  Il  compoia  divers  traités 
de  la  Grece  une  efpèce  de  généa- 
logie de  ceux  qui  avoient  été  au 
liège  de  Troye  ; un  catalogue  des 
villes  & des  peuples  , des  Poètes 
& des  Sophifles.  Il  efl  cité  par 
Plutarque , par  Strabon  , par  De- 
nys  d’Haiicarnalfe  , par  Pline , 
par  Suidas,  par  Valère  Maxime. 
Strabon  ne  paroît  pas  en  faire 
grand  cas.  Suidas  le  met  au 
nombre  des  Hilloriens  les  plus 
anciens. 

DAMASTOR  , Damajlor  , 
Aet/naero!f> , (<f)  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Patrocle. 

DAMASTOR  , Damaflor  , 
Aor.MaVrup  , (f)  fut  pere  d’Agé- 
laüs.  Homère  en  parie  dans  fon 
OdylTée. 

DAMASUS  , Damafus  , (y) 
A capitaine  Troyen.  Poly- 

pœtès  lui  porta  un  coup  de  lance, 
tu.  donna  dans  la  viiière  de  fon 

Flin.  Tom.  I.  p.  40s  , 418.  Suid.  Tom, 
I.  p.6ty. 

(J)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  414. 

(e)  Homer.  Odyff.  L.  XXII.  v.  ara  , 
141. 

(f)  Homer.  Iliad.  L.  XII.  v.  183.  dr 
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cafque  , qui  ne  fe  trouva  pas  d’u- 
ne trempe  afliez  forte  pour  réfifler 
au  coup.  Le  fer  aigu  perce  le  caf- 
que , traverfc  la  tèce  de  part  en 
part , & renverfe  mort  à terre  ce 
terrible  ennemi. 

DAM  ASUS  , Dama  fus  y (u) 
ùâfixf'.;,  fils  de  Codrus , condui- 
fii  avec  Naoclus  fon  frere,une  co- 
lonie des  Athéniens  à Téos , où 
ils  furent  bien  reçus  par  Apœ- 
cus. 

DAMATAS  , Damatas  , {b) 
> officier  qui  comman- 
doit  les  Cadufiens  fous  l’empire 
de  Cyrus.  Il  y en  a qui,  au  lieu  de 
Damatas  , lifent  Datamas. 

DAMAT£R  , Damatcr  , fur- 
nom  de  Cérès.  Voye^  Damatrius. 

DAMATRION  , Damatrion, 
dame  Lacédémonienne  , qui  tua 
fon  fils  de  fa  propre  main , parce 
qu’il  s’étoit  comporté  lâchement 
/ dans  la  guerre  entre  les  Spartiates 
& les  Mefféniens.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  épitaphe  Grecque  , 
qu’on  a ainii  traduite  en  vieux 
François. 

Damatnon  tua  ce  gendarme  fuï- 

Combien  qu’il  fût  forti  de  fon  ven- 
tre fidelle , 

Et  puis  le  vint  jetterdans  ce  val- 
, Ion  cbetif. 

Comme  du  tout  indigne  & de  fa 
ville  & d'elle. 

Fulgofe  nous  l’a  donnée  ainflen 
Latin. 

(ü)  Pauf.  paj.  401.  I 

(i)  Xvnoph.  p.  IJI.  I 

(<)  Pauf.  p.  j6j,  I 
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Hune  timidum  mater  Damatrion 
ipfa  peremit. 

Indignum  matre  hac  atque  Lacédé- 
mone. 

DAMATRIUS  , Damatrius. 

Les  Grecs  appelloient  Damatrius 
le  dixième  de  leurs  mois  , qui  ré- 
pondoit  à peu  près  à notre  mois 
de  Juillet  ; c’étoit  le  cems  de  leurs 
moifl'ons  , ou  de  la  récolte  des 
dons  dont  ils  rendoient  grâces  à 
Cérès.  Cette  Déefle  en  étoit  fur- 
nommée  Damater. 

DAMÉ  AS  , Dameas  , (c) 
Attfclai  , fameux  fculpteur  dé 
Crotone  , mit  en  bronze  l’athlete 
Milon  fun  compatriote.  < 

DAMÉON  , Dameon  , ( ) 

Ateisleee  , fils  dePhlius.  Quelques- 
uns  dilent  qu’ayant  accompagné 
Hercule  dans  fon  expédition  con- 
tre Augée , fut  tué  avec  fon  che- 
val par  Ctéatus  ,•  fils  d’Aélor , & 
que  les  ÉIcens  lui  érigerent  un 
Cénotaphe  à lui  & à fon  cheval. 

DAMES,  (e)  Dans  les  tems 
anciens  , les  Dames , même  les 
plus  qualifiées , s’exerçoient  à des 
travaux  utiles  , & quelquefois 
même  pénibles.  Perfonne  n’ignore 
ce  que  nous  dit  fur  cela  l’Écriture 
Sainte , au  fujet  de  Rébccca , de 
Rachel , & de  plufieurs  autres. 

On  voit , dans  Homère  , des  prin- 
ceffies  aller  puifer  de  l’eau  aux 
fontaines,  & laver  elles-mêmes 
le  linge  de  la  maifon.  Les  fœurs 
d’Alexandre,  c’eft  à-dire  , les  fil- 
les d’un  puiffant  Prince  , paroif- 
fent  occupées  du  foin  de  faire  de 

(i)  Pauf.  p.  }8j. 

(c)  Aoll.  Ujfi.  Ane.  T,  111.  f.  eyj . 

<76, 
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leurs  mains  des  habits  à leur  frere. 
La  fameufe  Lucrèce  travailloit  à 
£ler  de  la  laine  au  milieu  de  fcs 
femmes.  Augude  , le  maître  du 
inonde , pendant  un  aflez  long- 
tems  , ne  porta  point  d’autres  ha- 
bits que  ceux  que  fa  femme  & fa 
fceur  lui  avoient  faits  de  leurs  pro- 
pres mains.  C etoit  une  coutume 
dans  le  Nord  , il  n’y  a pas  encore 
beaucoup  d’années , que  dans 
chaque  repas,  il  y eût  toujours 
lufieurs  mets  préparés  par  la 
rincelTe  régnante.  Eu  un  mot, 
l’occupation  le  travail , les  foins 
domeuiques , une  vie  férieufe  & 
retirée,  c’en  le  partage  des  fem- 
mes ; & c’en  à quoi  la  providence 
les  a deninées.  La  corruption  du 
fiècle  a attaché  à ces  ufages , pref- 
que  audî  anciens  que  le  monde, 
une  idée  de  baflefle  & de  mépris. 
Mais,  qu’a-t-elle  fubditué  à ces 
durs  & vigoureux  exercices , dont 
une  faine  éducation  rendoitle  fexe 
capable  , à cette  vie  laborieufe  &C 
utilement  occupée  dans  l’intérieur 
de  la  maifon  Une  molle  indolen- 
ce , une  nupide  oifiveté , de  fri- 
voles converfaiions  , de  vains 
amufemens,  une  palTion  pour  les 
fpeélàcles , une  fureur  pour  le  jeu. 
Que  l’on  compare  enfemble  ces 
deux  fortes  de  caradères , & que 
l’on  juge  de  quel  côtéfe  trouve  le 
bon  efprit , le  folide  jugement , & 
le  goût  du  vrai  & du  naturel.  Il 
faut  pourtant  avouer , à l'honneur 
du  fexe  & de  la  nation  , qu’il  y a 
parmi  nous  beaucoup  de  Dames, 
même  de  la  plus  haute  condition, 
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qui  fe  font  un  devoir  & un  plaifir 
de  travailler  de  leurs  mains  à des 
ouvrages  non  frivoles  , mais  foli- 
des  , & de  fe  préparer  elles- mê- 
mes une  partie  de  leur  ameuble- 
ment. Nous  pourrions  ajoûter 
qu’il  y en  a audî  un  grand  nom- 
bre attentives  à cultiver  leur  efpric 
par  des  leâures  agréables , & en 
même  tems  férieufes  & utiles. 

DAMÉTHUS  , Damæthus. 
(a)  Podalire  , en  revenant  de  la 
guerre  de  Troye,  fut  pouffé  par 
une  tempête  fur  les  côtes  de  Ca- 
rie , où  il  guérit  une  fille  du  roi 
Daméihus  , en  la  faignant  des 
deux  bras.  Pour  récompenfe , le 
pere  la  lui  donna  en  mariage.  En- 
tre autres  enfans , il  en  eut  Hip- 
polochus  , duquel  Hippocrate  fe 
difoit  être  defcendu, 

DAMIAS,  Damias,  ^au'ai; , 
(é)  célébré  ffatuaire.  Il  eff  fait 
mention  dans  Paufanias  , de  quel- 
ques ouvrages  de  la  façon  de  ce 
ffatuaire. 

DAMIE  , Damia  ^ Aofitam 
Voye^  Auxéfie. 

DAMIE  , Damia  , Atri/tsr  « 
(c)  nom  que  l’on  donnoit  à la 
bonne  Déeffe  , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  Feftus.  Dca  quo- 
quc  ifta  aft!x  , apptllabatur.  Les 
Critiques  font  embarraffés  de  la 
Lignification  de  ce  nom  , & lui 
donnent  plufieurs  étymologies  ; 
mais , Cicéron  nous  en  apprend 
la  véritable.  Aa/uio  eff  un  mot  du 
dialeâe  dorique , & eff  mis  pour 
, c’eff-à-cTire  , /a/Mo/io»  , 
public,  Paulus , & ceux  qui  l’ont 


(4)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  578. 
li)  Pauf.  p.  615. 


(O  Myth.  par 
IV,  p.  40J  , 404. 
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fuivi  , ont  pris  cette  expreflion 
pour  une  contre-vérité , comme  fi 
elle  fignifioit  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  moins  public  que  la  fêle  de 
Damie,  qui  étoit  célébrée  en  par- 
ticulier par  les  femmes  ; au  lieu 
ue  fa  véritable  fignification  vient 
e ce  que  c’éioit  pour  le  peuple 
qu’on  y offroit  le  facrifice  à la 
bonne  Déeffe  ; c'eft  ainfi  que  Ci- 
céron l'entend.  Sacrificium  boru» 
deee per  virgines  veflales pro populo, 
feu  pro  falute  populi  Romani fiebat, 
& in  ea  domo  in  qua  erat  imperium. 
Voye[  Damium. 

DÂMIE  , Damia  , Aafdtt  « 
nom  que  l’on  donnoic  à la  Prê- 
ttefle  de  la  Déefle  Damie. 

DAMIPPE  , Damippus  , (a) 
AaVdTTTcc  , capitaine  Spartiate  , 

Îrui  combrittoit  pour  Jes  Syracu- 
ains  contre  les  Romains  , lorfque 
ceux-ci  faifoieni  le  fiège  de  Syra- 
eufe  , fous  la  conduite  de  Marcel- 
lus.  étant  forti  un  jour  de  la  ville 
par  mer  , avec  ordre  d'aller  de- 
mander du  fecours  au  roi  Philip- 
pe, il  fur  furpris  & fait  prifonnier 
parles  ennemis.  Les  Syraeufains  , 
qui  fouhaitoient  fort  de  le  rache- 
ter , firent  propofer  à Marcellus 
de  le  mettre  à rançon.  Il  y eut  fur 
cela  plufieurs  rendez  - vous  , & 
plufieurs  conférences , dans  l’une 
defquelles  Marcellus  remarqua 
«ne  tour  qui  étoit  gardée  fort  né- 
gligemment, & où  on  pourroit 
cacher  quelques  hommes , la  mu- 
raille voifine  n’étant  pas  ditEpile  à 
efcalader.  Ce  fut  cette  circonfian- 

(a)  Plut.  Tom.  I.  p.  308.  Roll.  Hift. 
’Anc.  T.  III.  p.  314. 

(i)  Pauf.  pag.  135  , S4I.  RoU,  Uifl. 
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ce  qui  caufa  la  perte  des  Syracu-^ 
fains. 

DAMIS,  Damis  , Aàu  e,  (0 
l’un  de  ceux , qui , après  la  mort 
d’Euphaès  , roi  des  MelTéniens  y 
difputerent  le  royaume  à Arifto- 
mène.  Celui-ci  réunit  pourtant  les 
fuffrages  du  peùple  ; & quoique 
Damis  fût  entré  en  concurrence 
avec  lui , il  ne  laifla  pas  de  le  con- 
fidérer  particulièrement.  Le  règne 
d’Arifiomène  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; & après  fa  mort , les 
MelTéniens, n’ayant  pas  jugé  à pro- 
pos de  créer  un  nouveau  Roi, 
élurent  Damis  leur  Général  , & 
lui  donnèrent  une  pleine  autorité. 

DAMIS  , Damis  , . (c) 

Lieutenant  de  CalTandre , fut  éta- 
bli par  ce  Général,  Gouverneur 
de  la  principale  ville  d’Arcadie  , 
l’an  315  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
Damis  me  femble  être  le  même 
qui  fuit. 

DAMIS,  Damis,  W 

capitaine  Mégalopolitain  , qui 
avoit  fervi  fous  Alexandre , & 
qui  par  une  longue  habiiude,s’en- 
tendoit  merveilleufemeni  à fe  dé- 
fendre contre  les  éléphans , & à 
tendre  inutile  par  fon  adreflTe,tout 
le  poids  de  leur  mafle  & toute 
rimpétuofiié  de  leur  abord,  C’eR 
pourquoi , lorfque  Polyfperchon, 
faifant  le  fiège  de  Mégalopolis , 
vers  l’an  318  ayant  l'Ere  Chré- 
tienne , s’attendoit  i venir  à bout 
de  fon  entreprife  par  le  moyen  de 
ces  animaux,  il  arriva  tout  le  con- 
traire. En  effet,  Damis,  apprenant 
que  Polyfperchon  fe  difpofoit  à 

Ane.  T.  II.  p.  104  , lOf. 

(f)  Diod.  Sicul.  p.  70t. 

(d)  Diod.  Sicul.  p>  665, 
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faire  avancer  Tes  éléphans,  fit  pré- 
parer des  planches  de  bois  très- 
épaifles  que  l’on  garnit  de  fortes 
pointes  de  clous.  On  enfonça  ces 
planches  un  peu  au  deflbus  du  ni- 
veau du  terrein , vis-à-vis  les  por- 
tes de  la  ville , & les  couvrant  en- 
fuite  de  quelques  feuilles , il  fit 
attendre  les  éléphans  fur  ce  pafla- 
ee  , où  il  voulut  même  qu’on  ne 
leur  oppofàt  perfonne.  Mais,  il 
avoit  fait  mettre  fur  les  deux  côtés 
du  chemin  un  très- grand  nombre 
de  gens  de  traits  ; de  forte  que 
Polyfperchon,  qui  avant  qu’on  eût 
dreffé  ce  piege,  avoit  fait  nettoyer 
tout  le  terrein  du  débris  caufé  par 
les  dernières  attaques  dés  murs  , 
fut  prodigieufement  étonné  du  dé- 
fordre  qui  fe  mettoit  parmi  ces 
animaux.  Car,  comme  perfonne 
ne  venoit  direélemeot  contr'eux  , 
leurs  conduéleurs  Indiens  voulu- 
tent  leur  faire  enfoncer  les  portes 
de  la  ville  par  l'impétuotué  de 
leurs  efforts  ; ce  qui  les  fit  tomber 
dans  le  piege  qu’on  leur  avoit 
dreffé.  De  forte  que  le  poids  mê- 
me de  leur  corps  ayant  fait  prodi- 
gieufement enfoncer  les  pointes 
de  fer  dans  les  pieds , ils  ne  pou- 
voient  d’abord  ni  avancer  ni  recu- 
ler. Mais  enfuite  , irrités  par  une 
grêle  de  traits  que  fon  faifoit  pleu- 
voir fur  eux  par  les  deux  côtés  , 
& dont  une  partie  bleffoit  leurs 
conduéleurs  mêmes  , les  éléphans 
fe  jettoient  encore  fur  eux , & 
en  écraferent  un  grand  nombre. 
Celui  qu’on  regardoit  comme  le 
plus  formidable  d'entre  ces  ani- 
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maux  tomba  mort , & un  grand 
nombre  d'autres  fut  mis  hors  de 
tout  fervice.  Les  Mégalopolitains 
fe  tinrent  extrêmement  glorieux 
du  fuccès  de  cette  journée , ôc 
Polyfperchon  fe  repentit  de  fon 
entreprife. 

DAMIS  , Damis  , (u) 

demeuroit  à Ninive,  lorfqu’A- 
pollonius  de  Tyane  vint  dans 
cette  ville.  Ce  fameux  impofleur 
étonna  tout  d’un  coup  l’imagina- 
tion timide  de  Damis, par  fes  pro- 
pos audacieux  & bouffis  d’arro- 
gance. De  ce  moment  Damis  le 
regarda  comme  élevé  au  - deflùs 
de  la  condition  humaine , & au 
moins  comme  un  dieu  du  fécond 
ordre.  11  ne  le  quitta  plus , & il 
le  fuivit  dans  toutes  fes  courfes , 
moins  comme  difciple , que  com- 
me adorateur. 

11  y.  avoit  plus  de  foixante  ans 
que  Damis  étoii  le  fidele  compa- 
gnon de  toutes  les  démarches 
d’Apollonius,  lorfque  celui-ci  ré- 
folut  de  l’éloigner, comme  un  obf- 
tacla  au  deflein  q^u’il  avoit  de  dé- 
rober la  connoiffance  de  fa  mort. 
11  faifit  l’occafion  d’une  invitation 
que  lui  avmt  faite  l’empereur' 
Nerva  , & dreffa  une  lettre  pour 
ce  Prince.  Damis  fut  chargé  de  la 
lui  porter , croyant , comme  le 
lui  avoit  dit  fon  maître,  qu’elle 
contenoit  des  chofes  qui  ne  pou- 
voient  être  expliquées  que  par  ce- 
lui qui  l’avoit  écrite  , ou  par  le 
plus  fidele  & le  mieux  inflruit  de 
fes  difciples.  C’étoit  un  menfonge, 
& il  en  fut  la  dupe.  11  ne  fe  rap- 


(«)  Suld.  Tom.  I.  p.  6}9,  <.)0.  Ctév,  Hift.  d»  Emp.  Tom.  IV.  p,  105 , 114. 
ér  friv, 
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pella  point  ce  qu'Apollonius  avoit 
dit  tant  de  fois  du  dcfTein  oü  il 
étoit  de  dérober  la  connoifTance  de 
fa  mort.  Il  avoit  l’efprit  fi  peu  ou- 
vert, qu’il  ne  comprit  pas  même 
le  fens  des  paroles  par  lefquelles 
Apollonius  lui  dit  adieu,  & qui 
néanmoins  n’étoient  pas  obfcures 
dans  la  bouche  d'un  homme  cen- 
ténaire  : Damis  , en  philofophant 
feul , aye^  moi  toujours  devant  les 
yeux.  Il  partit , & il  ne  revit  plut 
Apollonius. 

Damis  avoit  laiflTé  des  mémoi- 
res fur  la  vie  d’Apollonius  , & 
communiqué  à tous  les  perfonna- 
ges  qu’il  introduifoit  fur  la  fcene , 
la  vénération  flupide  dont  il  étoit 
prévenu  pour  fon  maître.  Dans 
ces  mémoires  , on  trouvoit  une 
defcription  des  voyages  d’Apollo- 
nius , avec  le  récit  de  fes  fenten- 
ces  , de  fes  difcours  & de  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à fes  prédirions. 
Damis  , félon  Suidas  , étoit  un 
homme  fçavant.  Sa  diélion  étoit 
fupportable  , quoiqu’elle  ne  fût 
pas  élégante,  parce  qu'il  avoit  été 
élevé  parmi  les  Barbares. 

DAMIS , ZJit/n/J  , Aa/uiç,  (<i) 

homme  riche  de  Corinthe  , fut 
empoifonné  par  fon  fils.  C’eft  un 
des  perfonnages  d’un  dialogue  des 
morts  de  Lucien.  Comme  cet  hom- 
me fe  plaint  de  l’aventure  qui  lui 
eft  arrivée , Diogène  lui  repréfen- 
te qu'il  ne  doit  s’en  prendre  qu’à 
lui-même  , puifqu’il  ne  donnoit 
rien  à fon  fils  à l’âge  des  plaifirs  , 
tandis  que  lui-même  , tout  vieux 
& caffé  qu’il  étoit , il  paffoit  le 
tems  dans  les  délices. 

■'«;  Lucian.  T.  I.  p.  »S8. 
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DAMIS  , Damis  , A.Ï  'ic , fi) 
Philofophe  Épicurien  , qui  , dans 
le  dialogue  de  Lucien  , intitulé 
Jupiter  le  Tragique,  difpute  vive- 
ment de  la  providence  contre  Ti- 
moclès  de  la  feôe  des  Stoïciens. 
Celui-ci,  après  différentes  preu- 
ves , compare  l’univers  à un  grand 
vaifleau  , qui  ne  fçauroit  êtte  fans 
conduéleur.  Damis , loin  de  fe 
rendre  , tire  au  contraire  de  cette 
comparaifon  fon  plus  fort  argu- 
ment. n Je  veux  te  convaincre 
» toi  même, dit-il, par  ton  exem- 
» pie.  Dis-moi  , proteéîeur  des 
» dieux,  as-tu  vu  un  pilote  , qui 
n ne  donne  ordre  que  fon  vaifleau 
n aille  bien  ? Mais  ton  pilote  de 
» l’univers  laifl'e  tout  aller  à l’a- 
» bandon.  II  fe  fert , pour  la  con- 
» duite  de  fon  navire , de  gens 
» qui  n’y  entendent  rien.  Tel 
» commande  , qui  doit  obéir  ^ & 
» les  plus  fûts  font  fouvent  les 
» maîtres.  Confidère  ces  grands 
» Hommes, qui  éioient  capables, 
» s’il  faut  ainfi  dire  , de  conduire 
» tout  feuls  la  barque  ; & bien 
» loin  d’y  avoir  quelque  part , iis 
» n’avoient  pas  feulement  place 
» au  fond  du  navire  , tandis  que 
n des  méchans  ou  des  furieux 
n étoient  au  gouvernail.  Il  ne  faut 
» donc  pas  s’étonner  qu’un  vaif- 
» feau  fi  mal  conduit  , fafle  fou- 
ir vent  des  naufrages.  S'il  y avoit 
» on  fage  pilote  , il  donneroit  les 
» emplois  toujours  aux  plus  di- 
» goes  ; il  occuperoit  chacun  à ce 
» dont  il  efl  capable  , chàtieroit 
Il  les  méchans  , récompenferoit 
Il  les  bons , & rendroit  l’univers 
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»)  florifTant.  Si  tu  m’en  crois  donc , 
« tu  piendras  une  autre  compa- 
» raifon  , car  , celle-ci  cloche.  « 
Cet  argument  , tiré  , comme 
on  voit  , des  défgrdres  qui  arri- 
vent dans  le  monde , a embarralTé 
bien  des  gens , & même  de  très- 
faints  perfonnages.  Mais  , fans 
parler  des  peines  & des  récom- 
penfes  éternelles , on  peut  dire, 
que  la  fagefTe  de  Dieu  fçait  tirer 
le  bien  du  mal  , & que  les  alRic- 
tions  de  cette  vie  fervent  aux  uns 
d'épreuve  ou  d’inftruftion , & aux 
autres  de  châtiment;  que  l’adver- 
fité  contribue  plus  que  la  profpé- 
rité  à former  l’homme  fpiritucl, 
qui  eft  le  chef-d’œuvre  des  ou- 
Trages  de  Dieu  ; & que  la  félicité 
ne  confiée  pas  dans  les  grandeurs 
& les  richefles  , comme  s’imagine 
le  peuple  ignorant  , mais  dans  la 
fatisfaâion  de  l’efprit.  Au  refte , 
on  voit  arriver  des  chofes  fi  à pro- 
pos dans  la  conduite  du  monde  , 
tant  pour  la  punition  des  mé- 
chans , que  pour  la  jufiification 
des  gens  de  bien  , qu’on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  un  effet  de 
la  providence , quoique  fes  ref- 
forts  nous  foient  Auvent  incon- 
nus. 

DAMISCUS  , Damifcus  , {a) 

. athlete  Meffénien,  n’a- 
voit  encore  que  douze  ans , lorf- 
qu’il  mérita  d’être  couronné  aux 
jeux  Olympiques  , ayant  rem- 
porté le  prix  du  ftade  fur  la  jeu- 
neffe  ; cinq  ans  après , il  eut  la 
palme  aux  jeux  Néméens,  & aux 
jeux  Ifthmiques.Pour  ces  viéfoires, 

(a)  Pauf.  p.  , 347. 

(i)  Pauf.  p.  480. 

(cj  Myih.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 


les  Mefféniens  lui  firent  élever 
une  ftatue  à Olympie. 

DAMITHALÈS  , Damitha^ 
les  , Af  jU(G«>iç,  [b)  eut  l’honneur 
de  recevoir  Cerès  chez  lui.  Voye[ 
Cérès  Thefmie. 

DAMIUM  ,Damium  i (c)  fête 
qui  fe  célébroit  en  l'honneur  de 
Damie,  on  la  bonne  déefié.  Lorf- 
que  le  tems  deffiné  à la  célébra- 
tion de  cette  fête  étoit  arrivé , les 
veffales  fe  tranfportoient  dans  la 
maifon  du  fouverain  pontife , pouc 
faire  un  facrifice  à la  bonne  déef- 
fe  , divinité  royftérieufe  dont  les 
hommes  ignoroient  le  nom  , qui 
rf étoit  connu  que  des  femmes. 
Ce  facrifice  , inllitué  pour  le  falut 
& la  profpérité  du  peuple  Ro- 
main , fe  faifoit  avec  dé  grands 
préparatifs  & une  étonnante  cir- 
confpeéiion.  On  omoit  à grands 
frais  le  logis  oii  la  fête  fe  célé- 
broit , & comme  on  choififfoit  la 
nuit  pour  cette  cérémonie , une 
infinité  de  lumières  en  éclairoient 
les  appartement.  Le  principal  foin 
étoit  de  n’admettre  à cette  fcte 
que  des  femmes , d’en  écarter  les 
homrnes,  auffi-bien  que  le  maître 
même  de  la  maifon  , fes  enfans  & 
fes  efclaves  d’un  autre  fexe  que 
celui  de  la  déeffe  qu’on  honoroit. 
La  fuperffition  alloit  jufqu’à  con- 
damner les  fenêtres  par  où  les 
paffans  auroient  pu  appercevoir 
des  myftères  fi  fecrets , 6c  jufqu’à 
tirer  des  rideaux  fur  les  peintures 
qui  repréfentoient  des  hommes , 
ou  des  animaux  mâles. 

DAMIÜS  ,'Damius  , [d) 

IV.  pag  403.  dr  Çniv. 

{d)  Til.  Liv.  L.  XlflV.  c.  aS. 
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commandant  d’une  flotte  pour 
Eumene , l’r.n  i68  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Comme  il  tenoit  blo- 
quées. dans  le  port  de  Ténédos  , 
cinquante  barques  Macédonien- 
nes , il  fut  obigé  de  fe  retirer  aux 
'approches  des  généraux  de  Perfée, 
qui  venoient  pour  délivrer  ces  cin- 
quante barques. 

DAMMIM  , Dammim.  p'over 
Dommim. 

DAMNA,  Damna  , (a)  ville 
de  Palefline  dans  la  tribu  de  Za- 
biilon.  Elle  fut  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Mérari. 

Eufebe  & faint  Jérôme  lifent 
Damna  avec  la  Vulgate  , datfs 
l’endroit  de  Jofué  où  il  en  eft  parlé. 
L’Hébreu  & les  verfions  qui  fui- 
rent ce  texte , lifent  Dimna.  San- 
fon  la  nomme  Domna  & Rem- 
mon-Amthar.  C'efl , dit-il,  la 
même  qui  eft  nommée  Remmo- 
no  t dans  le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes.  Voye:^  Danna. 

DAMNANEUS  , Damna- 
neus  , (i)  l’un  des  daéfyles  Idée*h$ 
félon  certains  Auteurs. 

DAMNATION,  peine  éter- 
nelle de  l’enfer.  Le  dogme  de  la 
damnation  ou  des  peines  éternel- 
les eft  clairement  révélé  dans  l’É- 
critiwe. 

DAMNIPPE  , Damnippus  , 
Arwix'jroî , (c)  interlocuteur  d’un 
dialogue  des  morts  de  Lucien.  11 
s’entretient  avec  Cnémon. 

DAMO  , Damo  , Aanu  . (<0 
Elle  du  philofophe  Pythagore  , vi- 
voit  fous  la  70e  Olympiade  , vers 

C.J)  Jafu.  c.  »i.  V.  JS. 

(S)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Monif,  Tom.  I.  p.  joi. 

(cj  Ludan«  T.  I.  p.  *ji , *]}. 
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l’an  500  avant  J.  C.  Elle  aroît 
beaucoup  d’efprit,  de  prudence  6c 
de  lidéliié  ; & ce  fut  à elle  que 
’fon  pere  confia  tous  les  fecrets  de 
fa  philofophie , & même  fes  écrits 
en  mourant , avec  défenfe  de  ja- 
mais les  publier.  Elle  obferva  <î 
inviolablement  ces  ordres  , que 
fe  trouvant  dépourvue  des  biens 
de  la  fortune  , & pouvant  tirer 
une  grande  fomme  d'argent  de 
ces  livres  , elle  préféra  fon  indi- 
gence & la  dernière  volonté  de 
fon  pere  à tous  les  biens  du  mon- 
de. Elle  garda  fa  virginité  toute 
fa  vie,  par  ordre  de  Pythagore,  fit 
prit  fous  fa  conduite  nombre  de 
filles , qui  firent  comme  elle  pto- 
feftion  du  célibat. 

Madame  Dacier  parle  de  Da- 
mo dans  une  remarque  fur  le  bou- 
clier d’Achille  , décrit  par  Homè- 
re. » Plufieurs  Critiques  anciens  , 
U dit-elle  , plus  fenfés  que  Scali- 
» ger  , avoient  travaillé  à faire 
» voir  l’adrelTe  & la  fageflie  d'Ho- 
» mère  dans  la  fabrique  de  cet 
» bouclier  ; mais  fur  - tout  une 
» femme  nommée  Damo , fille 
» de  Pythagore  , encore  plus  re- 
» commandable  par  fa  grande  fa- 
» gefte  que  par  fon  profond  fça- 
i>  voir , y avoir  fait  un  commen- 
» t.tire  fort  étendu  & fort  raifon- 
» né.  Je  voudrois  bien  que  le 
» teins  eût  épargné  cet  ouvrage  ; 
» il  auroit  pu  me  fervir  de  mo- 
is dele  pour  les  remarques  que 
Il  j’ai  entreprifes  fur  cet  Auteur,  a 
DAMOCLÈS,  Du/nue/ef,  (e) 

(d)  Dioften.  Laert.  p.  sv4- 

(«)  Ciccr.  Tufcul.  Quxft.  L.  V.  c.  61  , 
6i.  Roil.  Hitt.  Ane.  T.  111,  p.  aaa  , aa  j. 
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Aot,ucx>'/ç,  l’un  des  coartifans  de 
Denys  le  tyran.  11  vanioit  tous 
les  jours  avec  une  efpèce  d’extafe 
les  richefles  du  tyran  , fa  gran> 
deur,  le  nombre  de  fes  troupes , 
l'étendue  de  fa  domination , la  ma- 

fnificence  de  fes  palais  , & l’a- 
ondance  univerielle  de  toutes 
fortes  de  biens  & de  plaifirs  où  il 
yivoit , ne  ceflant  de  répéter  que 
jamais  perfonne  n’avoit  été  plus 
heureux.  Puifque  vous penfe{  aiafi, 
lui  dit  un  jour  le  tyran  , voule^~ 
vous  goûter  vous  - même  de  mon 
bonheur  6>  en  faire  l’épreuve  ? 
L’offre  eft  acceptée  avec  joie.  On 
place  Damoclès  fur  un  lit  d’or , 
couvert  de  tapis  les  plus  richement 
brodés.  Les  buffets  étoient  rem- 
plis de  vafes  d’or  & d’argent.  Des 
efclaves  d’une  tare  beauté  , & 
vêtus  magnifiquement  l’environ- 
noient , attentifs  pour  le  fervir  au 
moindre  fignal  qu’il  donnoit.  On 
n’avoit  point  épargné  les  effences 
les  plus  exquifes  , ni  les  parfums 
les  plus  délicats.  La  table  étoit 
fervie  à proportion.  Damoclès  na- 
geoit  dans  la  joie  , & fe  regardoit 
comme  l'homme  du  monde  le  plus 
heureux.  11  apperçoit  malheureu- 
fement , en  levant  les  yeux  , la 
pointe  d’une  épée  fufpendue  fur  fa 
•tête  , & qui  ne  lenoit  au  plancher 
qu’avec  un  crin  de  cheval.  Dans 
le  moment  même  une  fueur  froi- 
de le  faifit  ; tout  difparoît  à fes 
yeux  ; il  ne  voit  que  l’épée , & 
ne  fent  que  fon  danger.  Pénétré 
de  frayeur,  il  demande  qu’on  le 
laiffe  aller , & déclare  qu’il  ne  veut 
plus  être  heureux.  Image  bien 

(a)  Tit.  Lit.  L.  XXXIV.  c.  *$• 
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naïve  de  la  vie  d’un  tyran  ! 

DAMOCLÈS , Damoc/es,  (a) 
Aa/noK?iHC.  Argien,  jeune  homme 
plus  courageux  que  prudent.  L’an 
195  avant  J.  C.  ayant  formé  un 
parti  contre  Nabis , il  fit  faire  fer- 
ment à tous  fes  complices  qu’ils  fe 
)o:ndroient  à lui  pour  chaffer  la  gar- 
nifon  de  ce  tyran.  Mais  , à force 
de  vouloir  fortifier  la  confpiration, 
il  y admit  des  gens  de  la  fidélité 
defquels  il  ne  s’éioit  pas  fuffifam- 
ment  affuré  , & qui  découvrirent 
le  complot.  Tandis  qu’il  conver- 
foit  avec  ceux  de  fa  f •ilion  , il  vit 
arriver  un  Satellite  qui  lui  ordonna 
de  venir  trouver  le  gouverneur.  Il 
ne  douta  pas  un  moment  qu'on  ne 
l’eût  trahi.  Ayant  donc  exhorté 
ceux  des  fiens  qui  étoient  piéfens , 
à prendre  les  armes  avec  lui , plu- 
tôt que  de  s’expefer  à mourir  dans 
les  tourmens  , il  marcha  droit  à la 
place  publique  affez  mal  accorr- 
pagné  , criant  à ceux  qui  aimoient 
la  RépubKque  & leur  liberté  , de 
fe  joindre  à lui  & de  le  fuivre. 
Mais  , comme  on  ne  voyoit  rien 
autour  de  lui  qui  pût  le  mettre 
en  état  d’exécuter  une  fi  grande 
entreprife  , il  n’attira  perfonne. 
Ainfi  , pendant  qu’il  fe  donnoit 
des  mouvemens  inutiles  ; les  La- 
cédémoniens l’invcfiirent  6c  le 
tuerent  avec  tous  fes  compagnons. 
On  arrêta  enfuite  plufieuts  des 
conjurés  , dont  la  plupart  furent 
d’abord  exécutés.  On  en  mit  un 
petit  nombre  en  prifon;  & la  nuit 
fuivame , ceux  qui  étoient  encore 
libres  , étant  defeendus  au  bas 
des  murs  avec  des  cordes,  fe  ré- 


Digiiized  by  Google 


6o  D A 

fuglerent  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. 

DAMOCLIDEj  (<j)  Damocli- 
das  , \siurK>fiJ  a;  , l’un  des  chefs 
des  Béotiens  , du  tems  d'Épami- 
nondas.  C’eft  apparemment  le 
même  qui  fuit. 

D A.WOCLIDE , DamocUdcs , 
Axuom/i/nç,  (i)  éloit  d’une  des 
premières  maifons  de  Thebes.  Il 
fut  condamné  au  bannilTement , 
avec  Pélopidas  & plufieurs  autres. 
Voye^  Pélopidas. 

DAMOCRATE  , Dumocrd- 
tcs  , Ax/iiKfXTiii  . (cj  l’un  des 
héros  auquels  les  Grecs  facri- 
fioienr. 

DAMOCRATE  , D.imocra- 
tcs  , Acr^oKpctTtiî , le  même  que 
Démocrate.’  Voye^  Démocrate 
f Serviliiisl. 

DAMOCRATIDAS, 

CT,U\d.lS  , A ■’fJLnj.pxrtS  . ((/)  roi 
d’Argos , au  rapport  de  Paufanias. 

DÀMOCRITE , Damocritus , 
Ax/xi-ipirei  , (c)  ptéteiir  des  Éto- 
liens  l’an  îoo  avant  J.  C.  Cette 
année , les  Étoiiens  tinrent  l’alTem- 
blée  qu’on  appelloit  Panétolie,  & 
il  y vint  des  ambalTadeurs  de  dif- 
férentes nations.  Tous  les  efprits 
penchoient  à faire  alliance  avec 
les  Romains  contre  les  Macédo- 
niens ; mais  Damocrite , qui  , à 
ce  qu’on  dit,  avoit  été  gagné  par 
l’argent  de  Philippe  , fans  fe  dé- 
clarer pour  aucun  parti , dit  que 
rien  n’étoit  plus  contraire  aux  gran- 
des entreprifes , que  la  précipita- 
tion & l’emprellemem  ; que  les 

(<■)  Patif.  P-  5<i- 

(*)  Plut  T.  I.  p.  iSi. 

(c)  Plut  T.  I.  p.  J15. 

{</>  l’uuf.  p.  »Sj.  ' , 
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projets  dans  lefquels  on  s'enga-^ 
geoii  fans  réflexion , étoient  ordi- 
nairement fuivis  d’un  repentir  in- 
utile , parce  qu’il  venoit  trop  tard, 
& lorfqu'on  n’étoit  plus  maître  de 
reculer  ; qu’à  l’égard  de  la  délibé- 
ration préfente,  dont  il  étoit  d'a- 
vis qu’on  attendit  la  maturité  , on 
en  pouvoit  dès-lors  fixer  le  tems  ; 
ue  comme  leurs  ioix  défendoient 
e traiter  de  la  p lix  ou  de  la  guer- 
re, ailleurs  que  dans  l’aiTemblée 
générale  des  Étoiiens,  dans  la  ville 
de  Therme , ils  n’avoient  qu’à  dé- 
cerner dès-lors,  que  quand  il  s’agi- 
roit  de  la  paix  ou  de  la  guerre , le 
préteur  pourroit  fans  rifque  con- 
voquer l’aflemblée  ; & que  tout 
ce  qui  y auroit  été  propofé&  con. 
du,  feroit  tenu  pour  légitime,  de 
la  même  façon  que  fi  l'afiaire  s’é- 
toit  traitée  dans  l’aflcmblée  géné- 
rale à Therme.  Les  ambafTadeurs 
ayant  été  congédiés  fur  ce  pied-  là , 
fans  qu’on  eût  rien  décidé  , Da- 
mocrite fe  vantoit  d’avoir  rendu 
un  grand  fervice  à fa  nation , qui , 
par  le  moyen  de  ce  délai  auroit 
la  liberté  dans  la  fuite  d’embraf- 
fer  le  parti  en  faveur  duquel  la 
fortune  fe  feroit  déclarée. 

Depuis,  dans  une  autre  alTem- 
blée  des  Étoiiens,  il  fut  fait  en 
faveur  d’Antiochus  , un  décret 
contraire  aux  intérêts  des  Ro- 
mains, & auquel  Damocrite  ajoû- 
ta  de  Ton  chef  un  trait  des  plus  in- 
folens.  Car , Quintius  l’ayant  fom- 
mé  de  lui  donner  communication 
de  ce  décret,  fans  aucun  égard 

((«)  Tic.  Liv.  L.  XXXr.  c.  ]x-  L. 
XXXV.  c.  Il , îj.  L.  XXXVI.  c.  14.  L. 
XXXVII.  c.  ] , 46.  RuU.  HiU.  Ane.  T. 
IV.  p.  516, 5Î7,  5SÎ- 
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pour  une  perfonne  Ci  refpeâable  : 
n Nous  avons  , lui  dit-il,  à pré- 
M fent  des  affaires  plus  prefîées. 
M Mais  ayez  patience  , je  vous 
M donnerai  bientôt  le  décret  & 
» ma  réponfe  en  Italie , & fur  les 
» bords  mêmes  du  Tibre.  U Telle 
étoit  la  fureur  qui  pofTédoit  alors 
toute  la  nation  Étolienne  & fes 
magiflrats.  Mais  , quelque  tems 
après,  comme  Damocrite  étoit  à 
Héraclée  , cette  ville  fut  prife  par 
les  Romains  , & il  tomba  par  ce 
moyen  entre  leurs  mains.  Les 
vainqueurs,  qui  fe  fouvenoient  de 
fa  réponfe  infolente,  relfentirent 
une  plus  grande  joie  de  leur  vic- 
toire. On  l’envoya  à Rome, avec 
Con  frere  & quelques-uns  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Éioliens  ; ils 
furent  eicortés  par  deux  cohortes, 
& jettés  auflitôt  après  leur  arri- 
vée , dans  ce  qu’on  appelloit  les 
Lautumies. 

L'année  fuivante,  qui  étoit ia 
1 90  avant  J.  C.  , Damocrite  s’é- 
tant échappé  de  fa  prifon  pendant 
la  nuit,  fut  pouefuivi  par  fes  gar- 
des , qui  le  joignirent  fur  les  bords 
du  Tibre  ; mais  , avant  qu’ils  euf- 
fent  rois  la  main  fur  lui , il  fe  per- 
ça de  fon  épée. 

DAMOCRITE,  Damocriius, 
Aiftoxinec , {a)  premier  tnagif- 
trat  des  Achéens , vers  l’an  147 
avant  J.  C. , ayant  levé  des  trou- 
pes , fe  difpofa  à marcher  contre 
les  Spartiates.  Dans  ce  tems  - là 
même  le  conful  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  marchoit  en  Macédoine  avec 
une  armée  , pour  réduire  Andrif- 
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eus  , fils  de  Perfée  , qui  s'étoit 
foulevé  contre  les  Romains.  Com- 
me il  étoit  retenu  par  cette  guerre 
qui  pourtant  devoit  bientôt  finir  , 
il  donna  ordre  à des  officiers  que 
l’on  envoyoit  en  Afie , d’interpofer 
leur  autorité  auprès  des  Acliéens  , 
pour  les  obliger  à mettre  les  armes 
bas,  & à attendre  les  commiffaires 
que  le  Sénat  avoit  nommés.  Ces 
officiers  exécutèrent  leurs  ordres  ; 
mais  voyant  que  Damocrite  alloit 
fe  mettre  en  campagne  , & qu'ils 
ne  gagnoient  rien  lur  fon  efprit  , 
ils  firent  voile  en  Afie.  Les  Lacé- 
démoniens, de  leur  côté,  comptant 
plus  fur  leur  courage  que  fur 
leurs  forces , prirent  les  armes,  6c 
marchèrent  au-devant  de  l'ennemi, 
pour  défendre  l’entrée  de  leur  pais; 
mais,  battus  dans  un  combat , &C 
ayant  perdu  plus  de  mille  hom- 
mes de  leurs  meilleures  troupes  , 
ils  fe  retirèrent  avec  précipitation, 
au-dedan$  de  leur  ville.  Il  efl  cer- 
tain que  fl  les  Achéens  les  euffent 
pourfuivis  , ils  auroient  pu  entrer 
dans  Sparte  pêle-mêle  avec  les 
fuyards.  Damocrite  manqua  l’oc- 
cadon  7 & au  lieu  d’aller  enfuite 
affiéger  Sparte,  il  aima  mieux  fai- 
re des  courfes  dans  le  païs , & en 
enlever  du  butin.  La  campagne 
finie,  il  fut  aceufé  de  trahifon  , âc 
condamné  à cinquante  talens  d’a- 
mende ; comme  il  n’avoit  pas  le 
moyen  de  les  p.iyer  , il  s’enfuit 
feciéteraent  , & quitta  le  Pélo-, 
ponnèfe. 

DAMOCRITE  . D amoentus ^ 
Ax/^Uf:ro;  , (c)  Auteur  Grec  , 


(J)  Pauf.  p.  4>i.  Roli.  Hift.  Tom.  V.|  (()  Suid,  T,.I,  p 040. 
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rendit  Ton  nom  célébré  par  deux 
ouvrages  ; le  premier,  de  l’art  de 
ranger  une  armée  en  bataille  ; le 
fécond  , des  Juifs , où  il  rapporte 
qu’ils  adoroienc  la  tête  d’un  âne , 
& qu’ils  prenoient  tous  les  ans  un 
pèlerin  qu’ils  faciifioient.  On  ne 
fçait  pas  en  quel  temsil  a vécu. 

DAMCETE  , Ddmatûs  , (a) 
l’un  des  bergers  que  Virgile  fait 
parler  dans  fes  Éclogues.  Ce  mot, 
félon  les  Interprètes , eft  mis  pour 
Deincete  , en  grec  , qui 

eft  dérivé  de  /»,uo;  , populus , 
peuple.  Ainfi , Damoete  ftgnifie- 
roit  populaire.  Il  y en  a qui  croient 
que  Virgile  , dans  fa  troifiéme 
J^logue,  a voulu  fe  défigner  fous 
le  nom  de  Damœte. 

DAMON  , Daman  , 

(i)  Athénien  , étoit  fils  de  Deuc- 
témon.  11  avoir  un  frere  nommé 
Philogene.  Lorfque  les  Grecs  fe 
joignirent  aux  Ioniens  , pour  aller 
s'établir  fur  les  côtes  de  l’Afie  mi- 
neure , Damon  & Philogéne  don- 
nèrent aux  Phocéens  des  vaifTeaux 
pour  palTet  la  mer  , & en  prirent 
eux-mêmes  le  commandement. 
Ils  s'établirent , non  par  voie  de 
conquête  , mais  du  confentement 
des  Cuméens  , dans  le  lieu  où  ils 
étoieni  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias.  Les  Ioniens  ne  voulurent  ni 
faire  alliance  avec  eux,  ni  les  ad- 
mettre dans  l’aflemblée  des  états  , 
qu’à  condition  qu’ils  obéiroient  à 
des  Rois  dufang  de  Codius.  C’eft 
pourquoi,  ils  prirent  chez  les  Éry- 

(a)  Virg.  Ei-log.  » , J , 5. 

(S)  Paul.  p.  , 40». 

(c)  Cicer.  de  Orator.  L.  III.  c.  71. 
PUii.  T.  I.  p.  Mt  , 154-  Corn.  Nep.  in 
Epamiii.  c.  Si  P.ull.  Hilt,  Ane.  T.  VI. 
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thréens&  chez  ceux  deTéos, trois 
Princes  de  cette  maifon , fçavoir 
(Stès  , Périclus  & Abattus. 

DAMON  , Damon,  Abuser» 
(c)  célébré  poète  muficien  , eft 
vraifemblablement  celui  dont  par- 
le Étienne  de  Byzance  , qu’il  fait 
fils  de  Damonide  , & originaire 
d’Oa  , bourg  de  l’Attique,  de  la 
tribu  Pandionide.  C’étoit  un  très- 
habile  Sophifte;  c’eft-à-dire,  qu’il 
joignoit  l’étude  de  l'éloquence  à 
celle  de  la  philofophie  , fur-tout 
de  la  politique;  & de  plus , il  étoit 
fi  grand  muficien , que  dans  cet 
ait  il  devint  chef  d’une  feâe  , à 
laquelle  on  donna  Ton  nom.  Mais , 
rien  en  ce  genre  ne  l’illuftra  plus , 
que  les  fuifrages  de  deux  grands 
hommes , tels  q^ue  Périclès  5c  So- 
crate , qui  fe  firent  fes  difciples. 
Ce  dernier  l’appelle  fon  ami , dans 
un  dialogue  de  Platon , ou  Nicias, 
l’un  des  inierlocuteurs  , apprend  à 
la  compagnie  , que  Socrate  lui 
avoir  donné  pour  maître  de  mufi- 
que  de  fon  fils,  Damon  éleve  d’A- 
gathocle , & qui  excelloit  non  feu- 
lement dans  cet  art , mais  qui  pofi. 
fédoit  outre  cela  toutes  les  qualités 
qu’on  pouvoit  fouhaiter  dans  un 
homme  auquel  on  confioit  l'édu- 
cation des  jeunes  gens  d’un  rang 
diftingué. 

Damon  avoit  principalement 
cultivé  cette  partie  de  la  mufique, 
où  il  eft  queftion  de  l’ufage  qu’on 
doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence  ; & c’eft  un  détail  fur  le- 

pag.  10]  I 104.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Initript.  & Bell.  Leu.  T.  XII.  p.  156. 
Tum.  XIII.  p.  148, 149,  S44.  dr  fniv% 
T.  XV.  p.  J70. 
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quel  Platon  renvoie  à re  muC- 
cien , comme  à un  grand  maître. 
Celui-ci  fil  voir,  fuivant  le  témoi- 
gnage d'Ariflide  Qtiintilien  , en 
cela  d’accord  avec  Platon  , que 
les  fons,  en  venu  d’un  certain 
rapport , ou  d’une  certaine  reflein- 
blance  qu’ils  acquéroient  avec  les 
qualités  morales, par  un  chant  fui- 
vi  & continu  , pouvoient  former 
dans  la  jeunelTe , & même  dans 
des  fujets  plus  âgés  , des  mœurs 
qui  n’y  exiflgient  point  aupara- 
vant , ou  qui  n’étoient  point  enco- 
re développées.  En  effet , dans  les 
airs  qui  nous  viennent  de  ce  mufi- 
cien,  continue  Âriflide  , on  trou- 
ve que  fa,  Mélopée  emploie  plus 
ou  moins  fréquemment  les  diffé- 
rons fons  , tant  mâles  qu'effémi- 
nés ; & que  quelquefois  elle  ne 
met  en  œuvre  que  les  uns  ou  les 
autres.  D’où  il  paroîi  que  l'har- 
monie ou  les  chants  peuvent  s’ac- 
commoder aux  divers  caraélères 
qu’on  veut  infpirer  aux  auditeurs. 

Cela  fe  confirme  par  un  palfa- 
ee  de  Galien , où  il  interroge  les 
Stoïciens  en  ces  termes  : » Com- 
n ment  fe  pouvoit- il  faire,  dit-il, 
i>  que  le  muficien  Damon,voyant 
» de  jeunes  gens,  que  les  vapeurs 
» du  vin  , & un  air  de  flûte  joué 
n fur  le  ton  Phrygien  , avoient 
» rendus  extravagans  , les  rame- 
» nât  tout  d’un  coup  â un  état  de 
» tranquillité , en  faifant  jouer 
» une  air  fur  le  ton  Dorien  ^ Ce- 
s>  la  n’arrivoit'il  pas , répond  le 
s»  médecin , parce  que  l’ame  fen- 
» fitive  , qui  eft  le  liège  des  paf- 
p fions  , & qui  eff  privée  de  rai- 
» fon  , peut  être  agitée  ou  cal- 
n,  mée  par  des  mouvemens  qui 


» n’ont  rien  de  raifoonahie  , au 
» lieu  que  cette  faculté  de  l’ame 
» qui  raifonne  , ne  change  point 
» les  opinions  au  gré  d'un  joueur 
1»  de  flûte,  qui  exécute  des  airs 
» fur  différens  modes  ? <■  Martien- 
Capelle  raconte  ce  même  fait , 
avec  cette  différence , que  le  cal- 
me rendu  aux  jeunes  gens  pris  de 
vin , & produit , félon  Galien,  par 
l'harmonie  Dorienne  , Capelle  le 
regarde  comme  l’effet  de  l’air , ou 
du  cantique  fpondée,  qui  appa- 
remment fe  jouoit  fur  le  ton  Do- 
rien, dont  la  gravité  répondoit  à 
la  lenteur  du  rhythme  ou  de  la 
mefure  que  fuivoit  le  muficien 
dans  l'exécution.  Ceft  fans  doute 
de  ce  Damon  que  Platon  parle 
encore  dans  fa  république , & au- 
quel il  attribue  ce  fentiment , que 
les  innovations  & les  changemens 
dans  la  mufique  s’étendoient 
jufqu’aux  loix  les  plus  importantes, 
& y donnoient  de  dangereufes  at- 
teintes. Cela  ne  s'accotderoit  guè- 
re avec  l’invention  ou  l'introduc- 
tion d'un  mode  auffi  efféminé  que 
l’Hypolydien,  que  l’on  met  ici  fur 
fon  compte.  Mais,  il  n’eft  pas  rare 
de  voir  les  hommes  déroger , dans 
la  pratique , à la  fageffe  de  leurs 
maximes  fpéculatives. 

Damon  étoit  très-intelligent  j 
félon  Plutarque  , en  matière  de 
politique  , & fous  le  nom  de  mu- 
ficien , il  prétendoit  cacher  à la 
multitude  fa  profonde  capacité.  Il 
fe  lia  intimement  avec  Périclès , 
pour  le  former  au  gouvernement, 
comme  un  maître  d efcrime  s’af- 
feélionne  à un  bon  athlete  , pour 
le  drelfer  aux  exercices  de  la 
gyinnaftique.  Mais , il  ne  put  tel- 


Digitized  by  Google 


^4  , D A 

leir:enf  fe  déguifer , que  l’on  ne 
reconnût  enfin  que  fa  lyre  n'étoit 
qu'une  couverture  ; & on  le  ban- 
nit du  ban  de  i'odiacifme  .comme 
le  mêlant  de  trop  d’intrigues,  & 
favorilant  la  tyrannie.  Par-là  il  fe 
vit  en  butte  aux  brocards  des  Poè- 
tes comiques  ; & l'un  d'eux,  nom- 
mé Platon, dans  une  de  fes  pièces, 
introduit  qi’.elqu'un  fur  la  fcène  , 
qui  s'adretiant  à Damon,  l'apof- 
trope  en  ces  tcitiies;  Premure- 
mcrJ , dis- moi  , je  t'cn  conjure  ; 
e;l  il  vrai  que  tu  as  été , comme  un 
autre  Chiron  , le  nourricier  de  Pé- 
riclès  ? Surquoi  M.  üacier  obfer- 
ve  dans  fqs  notes , que  le  Poète 
joue  ici  fur  le  mot  Chiron  , qui 
en  Grec  eft  un  nom  propre,  & 
un  comparatif  qui  fignifie  plus 
méchant.  D'ailleurs,  continue  M. 
Dacier  , il  veut  faire  entendre 
à Périclès  , qu’il  aura  le  fort  d’Ac- 
téon  , nourrifTon  de  ce  centaure  , 
& qu’il  fera  déchiré  par  fon  peu- 
ple , comme  Aéléon  fut  mis  en 
pièces  par  fes  chiens.  On  peut 
confulter,  au  fuiei  de  Damon,  les 
notes  de  Méibom  fur  Ariftide 
Quintilien. 

DAMON,  Damon,  Aeé/aur -, 
(û)  Philofophe  de  la  fefte  de  Py- 
tagore  , floriflbit  vers  l’an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Il  s’étoit  lié 
avec  Pythias,  élevé  dans  les  prin- 
cipes de  la  même  feéle , par  les 
nceuds  facrés  d’une  étroite  amitié. 
On  prétend  même  qu’ils  s’étoient 
juré  l’un  à l’autre  une  fidélité  in- 
violable. Elle  fut  mife  à une  rude 
épreuve.  L’un  d’eux  , condamné 

M Ciccr.  Je  Offic.  L.  III.  c.  10.  Ko!l. 

Hilt.  Auc.  T.  lU.  p,  aaa,  I 
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à mort  par  Denys  le  tyran,  de- 
manda par  grâce  qu’il  lui  fût  per-  | 
mis  de  faire  un  voyage  dans  fa 
patrie  , pour  y régler  fes  affaires , 
avec  promeffe  de  revenir  dans  un 
certain  tems  ; & l’autre  s’offrit 
généreufemenr  pour  caution.  Les 
cjumfans  , & Denys  fur-tout, 
attendoient  avec  impatience  quel-  I 
le  feroit  riilue  d’une  aventure  fi 
extraordinaire  & fi  délicate.  Le 
jour  marqué  approchant , comme 
il  ne  revenoii  point , c’nacun  blà- 
moit  le  zèle  imprudent  & témé-  I 
raire  de  celui  qui  l’avoit  cautionné.  | 
Celui-ci , loin  de  témoigner  au-  1 
cune  crainte  ni  aucune  inquiétude, 
répondit  avec  un  vifage  tranquille 
& d’un  ton  affirmatif,  qu’il  étoit 
fur  que  fon  ami  reviendroit;  & en 
effet , il  arriva  au  jour  de  à l’heu- 
re marquée.  Le  tyran  , ravi  en 
admiration  d'une  Ci  rare  fidélité  , 

& attendri  à la  vue  d’une  11  aima- 
ble union  , lui  accorda  la  vie , St 
leur  demanda  par  grâce  d’être  ad- 
mis en  tiers  dans  leur  amitié. 

DAMON,  Damant  Aifiur,  (éj 
hifforien  Grec  , natif  de  Cyrene, 
Plutarque  le  cite  dans  la  vie  de 
Thélée.  Diogène  Laërce  dit  qu’il 
avoitfiiitun  traité  desphilofophes. 
Athénée  lui  attribue  un  autre 
traité  de  Byzance.  On  ne  fçait 
pas  en  quel  tems  il  a vécu.  | 

DAMON  , Damon  , Aa/écir  % 

(c)  fameux  athlete  de  Corinthe, 
remporta  le  prix  du  ftade , la  pre- 
mière année  de  la  quatorzième 
Olympiade. 

DAMON  , ZJumun  , Aâ/<;jr, 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  8.  Plin.  T.  I.  p.  jyi. 

(c)  Paul',  p.  141, 
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(<i)  autre  fameux  aihlete  de  Thu* 
rium,  fut  proclamé  vainqueur  poifr 
la  première  fois,  la  quafi'ème  an- 
née de  la  cent  unième  Olympia- 
de. Il  le  fut  de  nouveau  , la  fécon- 
dé année  de  la  cent  deuxième 
Olympiade. 

ÜAMON  , Diimon,  A«jUar, 
(i)  «oit  de  la  ville  de  Cfiéronée , 
au  rapport  de  Plutarque.  Voicrce 
que  cet  Auteur  nous  en  apprend 
dans  la  vie  de  Cimon. 

Péripolcas  le  devin  , celui  qui 
mena  de  Theflalie  enBéotie  le  roi 
Opheltas  , avec  tous  les  peuples 
qui  lui  étoient  fournis , laifla  une 
poliérité  qui  fut  florilTante  pen- 
dant plufieurs  fiècles.  La  plûpart 
de  fes  defeendans  habitèrent  à 
Chéronée,  qui  fut  la  première 
ville  où  ils  s’établirent  , après  en 
avoir  chalTé  les  Barbares.  Mais , 
comme  ils  furent  ptefque  tous 
hommes  de  courage  & très-belli- 
queux , ils  périrent  dans  les  guer- 
res des  Medes  , & dans  les  batail- 
les qui  furent  données  contre  les 
Gaulois , où  ils  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur , & fans  épar- 
gner leurs  perfonnes.  Il  ne  relia 
de  cette  famille  qu’un  enfant  or- 
phelin, qui  fut  appellé  Damon,  & 
qui  eut  le  furnom  de  Péripoltas, 
Cet  enfant  furpaffoit  tous  les  en- 
fans  de  fon  âge  en  grandeur  da- 
me & en  beauté  de  corps.  Mais, 
d’ailleurs  il  étoit  fauvage  , grof- 
fier  & aulière  dans  fes  meeun. 

Quand  il  fut  forti  de  l’enfance  , 
il  arriva  qu'un  Romain  , capitaine 
d'une  cohorte  , qui  hivernoit  à 
Chcronée,  en  devint  palLonné- 

(4)  l’auf.  p.  35».  448  >499» 
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ment  amoureux.  Et  comm;  il  ne 
pouvoit  le  vaincre,  ni  par  fes  foJli- 
citations  ni  par  fes  préfens , il  y 
avait  bien  de  l’apparence  qu’il  en 
viendroic  enfin  à la  torce  ouverte, 
fur-tout  la  ville  de  Chéronée  fe 
trouvant  alors  dans  un  grand 
abailTement , & étant  fort  mépri- 
féc,  àcaufs  de  fa  pauvieié  & efe  fa 
foibleflie.  Damon  ',  craignant  donc 
cette  extrémité , & plein  de  ref- 
feniiment  pour  les  tentatives  que 
ce  brutal  avoit  déjà  faites  , réfolut 
de  s’en  délivrer,en  lui  dreffant  des 
embûches , & ameuta  contre  lui 
quelques-uns  de  fes  camarades  , 
non  pas  en  trop  grand  nombre , 
afin  de  fe  mieux  cacher  ; il  n y eui^ 
en  tout  que  feize  conjurés.  Une 
nuit,  après  avoir  bien  bu,  ils  fe 
barbouillent  le  vifage  avec  de  la 
fuie  , & le  malin  ils  vont  fe  jetter 
fur  ce  capitaine  Romain  qui  fai- 
foit  un  facrifice  au  milieu  de  la 
place , le  tuent  avec  quelques-uns 
de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
& fonent  de  la  ville. 

Voilà  d’abord  une  grande  ru- 
meur &i  un  grand  trouble.  Le  Sé- 
nat de  Cheronée  s’alTemble  & 
condamne  à mort  ces  anafiins.pour 
jullifier  la  ville  envers  les  Ro- 
mains. Le  foir,  comme  les  Ma- 
gifirats  ioupoient  enfemble  félon 
la  coutume  , Damon  & fes  com- 
plices entrent  dans  la  falle  du  con- 
feiljles  égorgent  tous  & fe  retirent 
encore. 

Quelques  jours  après , il  arrive 
que  Lucius  Lucuilus  pâlie  à Cbé.- 
ronée  avec  des  troupes  pour  quel- 
que expédition.  Informé  de  ce 

1 (*J  l’iuj.  T,  I.  p.  478 , 479. 
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grand  crime  qui  venoit  d’être 
commis,  il  fufpend  fa  marche, 
fait  faire  de  grandes  informations  ; 
& ayant  trouvé  que  la  ville  n'ctoit 
pas  feulement  innocente , mais 
qu'elle  avoit  été  elle-même  fort 
maltraitée , il  retire  la  garnifon  & 
l’emmene  avec  lui. 

Les  habitans  de  Chéronée  en- 
voient des  défrtités  à Damon  , 
qui , par  fes  courfes  & par  fes  ra- 
vages , défoioit  le  païs  & rodoit 
toujours  autour  de  la  ville , &; 
donnent  divers  décrets  très-favo- 
rables , par  lefquels  ils  l’engagent 
enfin  à revenir.  Dès  qu'il  eft  reve- 
nu , ils  l’élifent  Gymnafiarque  , 
«’eft-à-dire , maître  des  esercices  ; 
& un  jour  qu’il  fe  frottoir  d’huile 
dans  une  étuve  , ils  le  tuent  en 
trahifon.  Mais , parce  qu'il  parut 
pendant  long-tems  dans  ce  même 
lieu  des  Ipeélres  horribles  , & 
qu’on  y entendoic , dit-on  , des 
lamentations  afifeufes , on  con- 
damna & on  mura  les  portes  de 
l’étuve.  Du  tems  de  Plutarque , 
les  voifins  précendoient  qu’on  y 
voyoit  encore  les  mêmes  Ipeélres, 
& qu’on  y entendoit  les  mêmes  la- 
mentations. Ceux  quireiloîènt  alors 
de  cette  famille , car  il  y en  avoit 
encore  félon  Plutarque,  fur- tout 
en  la  ville  de  Styris  dans  la  Pho- 
cide , & qui  teienoient  les  moeurs 
Cl  le  langage  des  Étoliens,  étoient 
appellés  les  Asbolomènes , c’eft- 
à-dire,  les  barbouillés  de  fuie , en 
mémoire  de  la  fuie  dont  Damon 
c’étoit  noirci  le  vifage,  quand  il 
qgurut  fur  le  capitaine  Romain. 

r»)  Vir|.  Eclog.  j , 8. 

(i)  Lectan.  T.  I.  p.  sxj. 
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Au  reOe  , cette  opinion  que  i 
dans  les  lieux  où  il  a été  commis 
quelque  meurtre,  il  y revient  des 
efprits  & des  fpeâres  horribles , 
eli  fort  ancienite.  Les  Grecs  & les 
Romains  en  ont  été  également 
imbus.  Il  y en  a un  exemple  bien 
fingulier  dans  Pline.  Cette  erreur 
s’elt  confêtvée  jufqu'à  notre  tems. 

DAMON  , Damon  , Acquau' , 
(a)  l’un  des  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  fes  éclogues.  Ses 
Interprètes  dérivent  ce  mot  du. 
Grec  / «ii/uair , peritus , habile. 

DAMON,  Damon,  At('.svr, 
{b)  certain  flatteur , dont  parle 
Lucien  dans  un  de  fes  dialogues 
des  morts. 

DAMON  , Damon  , Aô/tcur, 
(c)  jeune  homme  de  Chalcis,  étoit 
grand  ami  d’Euthydique,  autre 
jeune  homme  du  même  lieu.  Com- 
me ils  faifoient  voile  d'Italie  à 
Athènes , vers  le  coucher  des 
Pléiades , la  tempête  les  furprit 
au  fortir  du  détroit  de  Sicile  , Sa 
les  porta  à la  vue  de  l’ifle  de  Za- 
cynthe  , fans  qu’il  fût  poflible  de 
furmonter  l’eô^ort  des  vagues.  Eu- 
thydique  étoit  robufle  & vigou- 
reux ; Damon  , au  contraire,  étoit 
tout  pâle  & défait , parce  qu’il  ne 
faifoit  que  de  relever  d’une  grande 
maladie.  Celui-ci  fe  trouvam  mal 
de  l’agitation , s’approcha  du  bord 
du  vai{Teau,qui  dans  cet  intervalle 
vint  à pencher  d’un  coup  de  vent, 
& le  renverfa  dans  la  mer.  Ea 
tombant,  il  crie  à l’aide  à fon  ami, 
qui  fe  jette  aufli-tàt  après  fans 
délibérer , quoique  ce  fut  en  plein 

Lucian.  T.  II.  p.  6j,  ^ fif. 
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minuit,  & qu’il  fût  déjà  couché, 
& commence  à le  foulever  fur  les 
âots,  où  il  ne  fe  pouvoir  plus 
foutenir,  à caufe  de  la  pefanteur 
de  Tes  habits , & de  la  fuiblefle  où 
il  étoit.  Ceux  du  navire  émus  de 
compallion , les  voulurent  aider  ; 
mais , ils  furent  emportés  en  un 
inüant  par  la  violence  de  la  tem- 
pête, & tout  ce  qu'ils  purent  fai- 
re , ce  fut  de  leur  jettcr  quelques 
pièces  de  liege  avec  l'échelle  du 
vailTeau. 

Quelqu’un  peut>il  donner  de 
plus  fortes  preuves  de  fon  amitié  , 
que  fît  en  cette  occafion  Euthydi- 

3ue , en  fe  jettant  en  plein  minuit 
ans  la  mer  pendant  la  tempête , 
& en  s’expofaut  à une  mort  toute 
certaine,  pour  fauver  fon  ami, 
bu  périr  avec  lui  ? Qu’on  fe  re- 
préfente le  bruit  & la  hauteur  des 
vagues  émues  & blanchiffantes , 
avec  l’horreur  des  ténèbres  -,  l'un 
mourant , qui  tend  les  bras  à fon 
ami  , & qui  implore  fon  aflîf- 
tance  ; l’autre  outré  d’amour , qui 
fe  précipite  après  lui , de  peur 
qu’il  ne  meure  tout  feul.  A-t-on 
jamais  vu  de  plus  beaux  exemples 
d’une  véritable  amitié  ^ 

DAMONIQUE , Damonkus, 
Aa/urtxec  , (a)  Éléen  , de 
i’athlete  Polyaor.  Voye\  Didas. 

DAMOPHANTE,  Dimo- 
pbantus , Aa^ofotrTsç  , (é)  Géné- 
ral de  la  cavalerie  des  Éléens. 
Dans  un  combat  donné  fur  les 
bords  du  Larifle , contre  les 
Achéens  , il  s'avança  hors  des 
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rangs,  8e  courut  impétueufement 
contre  Pliilopcemen.  Celui-ci  l’at- 
tendoit  de  pied  ferme  ; 8e  le  pré- 
venant, il  le  renverfa  d’un  coup 
de  pique  aux  pisds  de  fon  cheval. 
Damophante  tombé  , tous  les  en- 
nemis prirent  la  fuite. 

DAMOPHILE , Damophila  , 
femme  fçavante  de  Lesbos  , écii- 
voit  fort  bien  en  vers.  Elle  vi- 
voit  en  même  tems  que  Sàpho  , 
c’eft-à-dire  , fous  la  43.0  Olym- 
piade, vers  l’an  608  avant  Jefus- 
Chrid,  Pamphile  étuit  le  nom  de 
fon  mari.  Philodrate  en  fait  men- 
tion dans  la  vie  d’Apollonius. 

DAMOPHILE , Damophiluif 
, (c)  l'un  des  chefs  des 
Béotiens  du  tems  d’Épaminon- 
das. 

DAMOPHILE , Damophilus, 
(<f)  AuftôpMi;  . capitaine  Rho- 
dien  , commandoit  les  galères , 
qu’on  appelloit  les  gardiennes , 
pendant  que  Démétrius  Poliorcè- 
te faifoit  le  fiège  de  Rhodes , vers 
l’an  304  ou  303  avant  l'Ére  Chré- 
tienne. Un  jour,  Damtmhile  étant 
forti  du  port  , vint  à ^tpathus  , 
où  fe  faififfant  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Démétrius , il  en  fit  cou- 
ler à fond  quelques-uns  , par  la 
violence  du  choc  , & mit  le  feu  à 
quelques  autres , après  en  avoif 
tiré  les  rameurs  qui  pouvoient 
fetvir , & il  amena  à Rhodes 
beaucoup  de  barques  chargées  de 
fruits  deliinéspour  d'autres  lieux. 

DAMOPHILE,  Damopkiluf, 
Ax,uopM(  , (c)  citoyen  d’Enna, 


(«)  Pauf.  p.  330. 

(S)  Plut.  Tom,  I.  p,  Roll.  Hill. 
Ane.  T.  IV.  p.  411. 

Co  fauf.  p.  jfi. 


(d)  Diorf.  Sicul.  p.  781. 

(e)  Oiod.  Sicul.  L.  XXXIV.  Ftagm. 
Roll.  Hilt,  Rots.  T.  V.  p.  iSa,  ig|. 
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que  fes  richeffes  avoient  énof- 

Î’ueilli  & rendu  barbare  , traitoit 
es  efclaves  avec  une  févérité 
cruelle;  & fa  femme,  nommée 
Mégailis  animoii  encore  fon  mari, 
& lui  fuggéroit  tous  les  jours  de 
nouvelles  inhumanités.  Les  efcla- 
ves,  pouiTés  à bout  & défefpérés  , 
en  vinrent  à conclure  entr'eux  de 
fe  défaire  de  leur  maître  & de  leur 
maitreire.  Comme  Damoplnle 
s’étoit  retiré  à la  campagne  avec 
toute  fa  famille,  on  envoya  là 
une  cfcouade  de  gens , avec  ordre 
d'amener  le  mari  & la  femme,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  & 
qu’on  feroit  marcher  en  les  frap- 
pant comme  des  animaux  , mais 
en  ménageant  avec  beaucoup  d’at- 
tention leur  fille,  qui  avoit  tou- 
jours plaint  les  efclaves  des  mau- 
vais traitemens  qu’on  leur  faifoit 
elfuy'er , & qui  leur  avoir  procu- 
ré tous  les  foulagemens  qui  éioient 
en  fa  difpofition. 

Arrivés  dans  la  ville,  ils  firent 
monter  Damophile  & fa  femme 
Mégailis  fur  le  théâtre  public^,  où 
tous  les  révoltés  s’étoient  donné 
^ rendez-vous.  Là  Damopl  ile  , qui 
avoit  préparé  fadéfenfe,commen- 
çoit  à gagner  une  partie  des  alTif- 
tant.  Mais , Hermias  & Zeu.xis  le 
traitèrent  d’extravagant,  & fans 
attendre  que  le  public  prononçât 
fa  fentence , le  premier  lui  enfon- 
ça fon  épée  dans  le  corps , & le 
fécond  lui  emporta  la  tête  d’un 
coup  de  bâche , A l’égard  de  Mé- 
allis , elle  fut  livrée  à fes  efclaves, 
lies , pour  en  prendre  la  ven- 

O)  l’Iin.  T,  II.  p.  710, 

Suid.T.  I.  p.  640^ 
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geance  qu’il  leur  plairoit.  Après 
lui  avoir  fait  foufiftir  plufieurs  for- 
tes de  tourmens  , elles  la  jette- 
rent  du  haut  en  bas  d’un  préci- 
pice. 

DAMOPHILE,  Damtpyilus  , 
(a)  étoit  à la  fois  pein- 
tre & fculpteur.  Cette  aiTenion  e(l 
prouvée  par  les  ouvrages  de  pein- 
ture & de  fculpture  dont  il  avoit 
orné  un  temple  de  Cérès  , fitué  à 
Rome  dans  le  grand  cirque.  Une 
Infcription  Grecque  marquoit  que 
les  ouvrages  de  Damophile  étoient 
placés  à la  droite  du  temple.  ' 

DAMOPHILE , DamophiluSf 
A (fiîpHç , (^)  philofophe  & fo- 
phide  , élève  de  Julien , vivolt 
dans  le  lie  fiècle,  du  tems  d’An- 
tonin  le  Philofophe.  11  compofa 
un  traité  du  choix  des  Livres, un 
de  la  vie  des  Anciens,  & quelques 
autres. 

DAMOPHON , Damophon , 
ù.ap.  (c)  fils  de  Pantaléon.Eix 
la  48.C  Olyni^iade  , il  fe  rendit 
fufpeâaux  Éleens , parce  qu’après 
avoir  marché  avec  eux  contre  Pi- 
fe , à force  de  prières  & d’inftan- 
ces  , il  les  obligea  à revenir , fan; 
avoir  rien  exécuté  de  confidéra- 
ble. 

DAMOPHON  , Damophon  « 
(J)  fils  de  Thoas  , fut 
pere  de  Propodas  , dont  naqui- 
rent Doridas  & Hyanthidas.  Tous 
ces  Princes  régnèrent  fucceffive- 
menc  à Corimhe.  Les  deux  der- 
niers y régnèrent  à la  fois. 

DAMOPHON  f Damophon  ^ 

I (c)  Pauf.  p.  JS7. 

I ^d)  Paul.  p.  ÿi,  ^ . 
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AaHoîâiir,  (<j)  ftatuaire  Meffénien. 
C’eft  le  feul  habile  homme  que  la 
Meflenie  ait  produit  en  ce  genre. 
C'étoit  fur- tout  à Olympie , que 
Damophon  avoit  laine  des  mar- 
ques de  fon  habileté  , en  raccom- 
modant parfaitement  bien  la  âatue 
de  Jupiter  , qui  étoit  d’ivoire , 8t 
dont  les  parties  ne  joignoient  plus; 
C’eft  pourquoi  , les  Éléens  lui 
rendirent  de  grands  honneurs  avec 
juftice.  Les  Mefténiens  avoient 
une  Diane  Laphria,  qui  étoit  au&î 
un  ouvrage  de  Damophon.  Paufa* 
nias  parle  de  plufieurs  autres  fta- 
tues  de  la  façon  de  ce  ftatuaire , 
& en  particulier  de  deux  qui  fe 
voy oient  à Mégalopolis.C’étoient 
deux  jeunes  filles  , vêtues  de  lon- 
gues tuniques  > qui  portoienc  des 
corbeilles  de  fieurs  fur  leurs  têtes. 
Plufieurs  croyoient  que  Damon 
avoit  voulu  repréfenter  fes  filles. 
DAMOSIUS , Damofius  t (é) 
étok  fils  de  Penthilefic 
petit  fils  d’O.-efte.  Il  fut  pere  d’A- 
gorius. 

DAMOSTRATE,  Damof- 
tratus  , ù^ct/nô^pecTDç  , (c)  fénateur 
Romain , dont  le  fiècle  nous  eft 
inconnu , écrivit  un  livre  de  la 
pêche  , un  de  l’hydroroantie , ou 
l’art  de  deviner  par  l’eau^  & quel- 
ques œuvres  mêlées. 

DAMOSTRATE  , Damof. 
tratus  , Aîtyctôf/xtTOî  « (rf)  poëte 
Grec  dont  on  lit  quelques  pièces 
dans  l’Anthologie  manufcrite  qui 

(*)  Pauf.  pag.  art , 176 , 44}  , to5 , 
507.  de  l’Acad.  àes  Infcript.  &. 

Bell.  Leti.  Tom.  XXI.  pag.  iS}. 

{i)  Pauf.  p.  ava. 

(c)  Suid.  T.  I.  p.  640. 

(d)  Méin.  de  i'Acad,  des  Infcript.  & 
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eft  à la  bibliothèque  du  Roi.  Il 
n’en  eft  point  fait  mention  dans 
l'Anthologie  impriméè. 

DAMOSTRATE,  Damof- 
tratus ; , (e)  Athé- 

nien, natif  du  bourg  de  Mélite  , 
dans  la  tribu  Cécropide , fut  perS 
de  quatre  fils , qu'il  eut  de  deux 
femmes.  La  première  lui  donna 
une  fille  & un  fils  qui  fut  nommé 
Amythéon  ; la  fécondé  appellée 
Chéreftrate  , lui  donna  aufti  une 
fille  , &'  un  fils  qu’on  nomma  Ti- 
mocrate.  , 

DAMOSTRATE,  Damo/- 
tratus  , Aacjuarpocro;  , (y)  autre 
Athénien  , fils  d’ Anwthéon , & 
par  conféquent  petit-fils  du  précé- 
dent. 

DAMOSTRATIA  , DamoJ- 
tratia  , (g)  Punedes 

concubines  de  l’empereur  Com- 
mode, fut  mariée  par  ce  Prince 
à Cléandre  , qui  étoit  fon  faveri. 

DAMOTELE,  DamoteUs,  (h) 
Étolien , négocia  avec  Phénéas  le 
traité  de  paix , que  ceux  de  leur 
nation  conclurent  avec  les  Ro- 
mains l’an  189  avant  J.  C.  Com- 
me on  étoit  hors  d'état  de  réfifter 
plus  long-tems,  Damotele  & Phé- 
néas eurent  ordre  d’aller  trouver 
le  conful  M.  Fulvios  , qui  alfié- 
geoit  Ambracie  , 6t  de  faire , fui- 
vant  leurs  lumières  & leur  zele , 
tout  ce  que , dans  les  conjonélures 
préfentes  , ils  jugeroient  le  plus 
convenable  à la  pirie , puifque  la 

Bell.Lftt.  Tom.  II.  pag.  »Sf. 

(«)  Demolth.  Orat.  in  Eubulid.  p.  S87. 
(/}  Démoli.  Oiat.  in  £ubul.  p.  8S7. 
(f)  Dio.  CaH.  (1.  8»t. 

(*;  Tit.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  8 , 9. 
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fortune  avoit  réduit  les  Étoliens  à 
la  néceflîté  de  recevoir  la  loi.  Les 
ambalTadeuri  étant  arrivés  avec 
ces  pouvoirs,  prièrent  le  conful 
d'épargner  Ainbracie  , & d’avoir 
pitié  aune  nation  autrefois  leur 
alliée  , & qui  depuis  avoit  été 
portée  à de  folles  entreprifes , fî 
non  par  les  injudices  qu'on  lui 
avoit  faites,  au  moins  par  les  ca- 
lamités auxquelles  on  l’avoit  ré- 
duite. Que  les  Romains  n’avoient 
pas  plus  à fe  plaindre  des  injures 
u’ils  avoient  reçues  dj;s  Étoliens 
ans  la  guerre  d’Ântiochus,  qu’à 
fe  louer  des  fervices  qu’ils  leur 
avoient  rendus  dans  celle  de  Phi- 
lippe ; & que  , comme  après  la 
première  , iis  n'avoient  pas  été 
fulHfamment  récompenféi  de  leur 
fidélité  & de  leur  zele , ils  ne  dé- 
voient pas  être  punis  avec  la  der- 
nière févérité  pour  leur  inconftan- 
ce  après  la  fécondé.  Le  conful 
leur  répliqua  que  les  Étoliens 
avoient  fouvent  recours  aux  trai- 
tés , mais  qu’ils  ne  les  propofoient 
jamais  fincèrement  ; qu’il  ne  les 
écouterojt  point  , qu’ils  n’eufTent 
mis  les  armes  bas  ; qu’avant  que 
de  parler  de  paix  , ils  dévoient 
commencer  par  les  livrer  aux  Ro- 
mains avec  tous  leurs  chevaux  ; 
que  de  plus  , ils  paieroient  au 
peuple  Romain  mille  talens, moi- 
tié comptant , & s’engageroient 
par  le  traité  , à n’avoir  point 
d’autres  amis,  ni  d’antres  enne- 
mis qne  ceux  que  les  Romains 
auroient  reconnus  pour  tels. 

Les  ambalTadeurs  trouvant  ces 
conditions  dures , & fe  défiant  du 
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caraflère  inconftant  & indompta- 
ble de  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyés , s’en  retournèrent  fans  fai- 
re aucune  réponfe  au  conful , afin 
de  confulter  tout  de  nouveau  le 
préteur  & les  chefs  de  la  nation , 
& fçavoir  d’eux , avant  que  de 
rien  conclure , ce  qu’ils  défiroient 
qu’ils  fiflent  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Ils  furent  fort 
mal  reçus  de  l'affemblée  ; on  leur 
reprocha  qu'ayant  eu  ordre  de 
rapporter  la  paix  , à quelque  con- 
dition que  ce  fût , ils  expofoient 
l’Érolie  à un  traitement  plut  dur  , 
par  leur  lenteur  & leur  retarde- 
ment. Ils  fe  mirent  donc  en  che- 
min pour  retourner  à Ambracie. 
Mais  ils  tombèrent  dans  une  am- 
bufcade  que  leur  avoient  dreffée 
fur  la  route  les  Acarnaniens,  avec 
qui  les  Étoliens  étolent  en  guerre , 
fit  furent  conduits  à l'yrrhée  pour 
y être  gardés.  M.  Fulvius  ayant 
appris  cela , ordonna  qu’on  les  lut 
amenât  de  Tyrrhée  ; & quand  ils 
furent  arrivés  , on  recommença 
à parler  de  paix.  Elle  fut  même 
conclue  à des  conditions  plus  dou- 
ces que  les  Étoliens  n’avoient  lieu 
de  s’attendre. 

DAMOTELÈS , 'Damotdes  y 
A«^oT«(iç,  (a)  capitaine  Spar- 
tiate. Un  jour , le  roi  Cléomene  fe 
doutant  qu’Anpgonus  lui  tendoit 
quelque  piege  pour  le  furprendre, 
nt  appeller  Damotelès  qui  com- 
mandoit  un  corps , pour  veiller  à 
la  garde  du  camp  ; & afin  d'em- 
pêcher les  embûches  fil  les  fur- 
prifes,  il  lui  commanda  de  bien 
voir  & de  bien  examiner  en  quel 


v-iMiole 
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état  étoiént  les  derrières  de  l’ar- 
mée , & de  vifiter  le  tour  du  camp. 
Damoielès , qui , à ce  que  l’on 
dit , avoir  déjà  été  corrompu  par 
argent  , lui  répondit  qu’il  n’avoit 

5 [lie  faire  de  fe  mettre  en  peine  de 
es  derrière^  , que  tout  y alloit 
bien , & qu’il  penllt  feulement  à 
ceux  qu’il  avoit  en  tête  pour  les  . 
bien  repouiïer,  Cedifeours  ralTura 
Cléomene , mais  il  caufa  en  même 
tems  la  défaite  de  fes  troupes. 

DAMOTHŒDAS  , Damo- 
thœdas  , Aa/utid/af,  {a)  natif  de 
Léprée , époufa  l’aînéa  des  filles 
d’Ariftomene. 

DAiVÎOXENE,  Damoxenus , 

, (b)  célébré  athlete  de 
Syraeufe , eut  Creugas  pour  an- 
tagonifie  aux  jeux  Néméens  , & 
il  ne  le  vainquit  que  par  une  lâche 
trahifon  , & en  violant  les  loix 
dont  ils  étoient  convenus  l’un  & 
l'autre.  Ils  dévoient , fur  le  foir  , 
combattre  enfemble  au  pugilat, 
& ils  étoient  convenus  en  ptéfen- 
ce  de  témoins  , qu’après  que  l'un 
auroit  porté  un  coup  à fon  adver- 
faire,  celui-ci  auroit  fon  tour  & 
en  porteroit  un  réciproquement  à 
l’autre.  Le  celle  ne  s’attachoit 
point  alors  avec  des  courroies  au- 
tour du  poignet  ; on  s’enveloppoit 
feulement* la  main  d’un  cuir  de 
boeuf,  que  l’on  faifoit  tenir  avec 
des  lanières  , mais  de  forte  que 
les  doigts  demeutoient  découverts. 
Creugas  frappa  le  premier  *Da- 
moxene,  &lui  déchargea  un  grand 

<•)  Pauf.  p.  «Si. 

(S)  Pauf.  pag.  5*1.  Lucian.  Tom.  1. 
p.  *19.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
&.  Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  p.  10$. 

' (e)  Atben.  p.  ipi.  & fej,  468,46g. 
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coup  fur  la  tête  ; celui-ci  dit  à 
Creugas  de  tenir  fes  mains  en  re- 
pos , de  d'attehdre  le  coup  à fon 
tour;  Creugas  obéit  ; aulfiiôt  Da- 
moxene  lui  plongea  les  doigts 
dans  le  flanc,  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’il  le  perça  , & à coups  re- 
doublés élargiliant  la  plaie  il  lui 
arracha  les  boyaux.  Creugas  ex- 
pira fur  le  champ  ; mais , parce 
que  Damoxene  avoit  manqué  de 
bonne  foi,  & qu’au  lieu  d'un  feul 
coup  il  en  avoit  porté  plufieurs 
de  fuite,  les  Argiens  le  cbafTerent 
honteufement  de  l'Arene , & adju- 
gèrent la  viéloire  à Creugas  , mê- 
me après  fa  mort.  Ils  firent  plus  , 
ils  lui  érigarent  une  flatue  que  l’on 
voyoit  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias.dans  le  temple  d'Apollon  Ly« 
cius  à Argos. 

DAMOXENE,  Damoxenus  f 
AotjKo'Swoç  , (c)  Poëte  comique 
d'Athènes , vivoit  du  tems  de  Pto» 
lémée  Philadelphe , fons  la  1 17e. 
Olympiade  , vers  l’an  271  avant 
J.  C.  Athénée  nous  a confervé , 
dans  le  III  livre  , environ  foixan- 
te-dix  de  fes  vers  ; c’eft-là  qu’il 
dit  qu’un  cuifinier  apprit  fon  art 
d’Épicure.'Le  même  Athénée  at- 
tribue à Damoxene  deux  pièces 
intitulées , l’une  les  Syntrophes  , 
ou  les  élevés  enfemble , & l’autre  le 
fe  pleurant  foi  même,  C’eft  de  la 
première  pièce  que  font  tirés  les 
vers  dont  on  vient  de  parler. 

DAMOXENE  , Damoxenus , 
{d)  Rhodien,  étoitun 

iSuid.  T.  I.  640. 

(d)  Athen.  p.  40]-  M6m.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  Xlllj 
pag..Sii  , *ji. 
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fameux  cuifinier , dont  Anthippe, 
pocte  comique  , faifoii  mention 
dans  fa  pièce  intitulée  Encalypto- 
nene , ou  le  caché.  Damoxene 
«voit  été  inftruit  par  un  Sicilien 
nommé  Labdacus , & il  fe  vantoit 
de  fçavoir  tous  les  fecrets  de  Ton 
art , de  connoître  quels  font  les 
mets  copvenables  aux  différens 
états  & aux  diverfes  profeHions, 
aux  jeunes  gens  amoureux , aux 
vieillards , aux  philofophes  & aux 
maltôtiers  , de  deviner  à la  phv- 
fionomie  des  convives  , quelle 
forte  de  viande  doit  être  de  leur 
goût. 

DAMOXÉNIDAS  , Damo- 

xenidas , Aaoto^.n'/ac  , {a)  athlè- 
te de  Ménale  , fut  vainqueur  au 
pugilat  aux  jeux  Olympiques , & 
il  eut  pour  ftatuaire  le  célébré  Ni- 
codamus-fon  compatriote. 

DAM YLLUS , Damyllus , {b) 
Aajui/Mcc  1 fils  d’un  capitaine  gé- 
néral , aimoit  une  courtifanne 
nomée  Philématium. 

DAM YRIAS , Damyrias , (c) 
AaftvfUc , fleuve  de  Sicile , donc 
Plutarque  fait  mention  dans  la  vie 
de  Timoléon.  M.  Dacier  dit  que 
c’eft  la  même  chofe  que  le  La- 
myrias. 

DAN  , Dan,  A«»,  (<f)  ville 
de  Judée , fituée  à l’exirêmité  fep* 
tentrionale  de  ce  païs , dans  la 
tribu  de  Nephthali. 

Pour  marquer  les  deux  extré- 
mités de  la  Terre  promife , l’Écri- 
ture fe  fert  fouvent  de  cette  ma- 

Ca)  Pauf.  p.  Î54. 

(S)  Lucian.  T.  II.  p.  757. 

<t)  Plut.  T.  I,  p.  »^i. 

‘ iil)  Reg.  L.  II.  c.  ).  v.  10.  c.  17.  V. 
gl.  c.  14.  v.  a.  1~  III.  c.  ix-  V.  ay. 
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nière  de  parler  : Depuis  Dan,  juf- 
qu’à  Berfabée.  Dan  étoic  au  nord  , 
& Berfabée  au  midi.  La  ville  de 
Dan  étoit  au  pied  du  Liban  , fur 
le  ruideau  de  Dan,  ou  du  Jour- 
dain ; & plufieurs  Auteurs  ont 
cru  que  le  Jourdain  , Jordanes , 
prenoit  fon  nom  de  l’Hébreu  Jor  , 
un  ruifleau , & Dan.  Mais  , félon 
Dom  Calmet  , cette  prétention 
foudre  d’alTez  grandes  difficultés. 

Quoi  (|u’il  en  foit , Dan  éroit  à 
quatre  milles  de  Panéas,  du  côté 
de  Tyr.  Quelques  Anciens  , & 
mêmede fçavans  Modernes,  l’ont 
confondue , entr’auttes  le  P.  Lami, 
dans  fon  introduélion  à l’Écriture 
Sainte  , avec  Panéas;  mais.  Eu- 
febe  & faint  Jérôme  les  didin- 

§uent  très- bien.  Jéroboam  , fils 
eNabath,  mit  un  de  fes  veaux 
d’or  dans  la  ville  de  Dan,  & l’au- 
tre à Béthel.  Ce  n’ed  plus  à pré- 
fent  qu’un  village. 

DAN , Dan , Aar  . rivière  de 
Paledine  , qui  a fa  fource  au  pied 
du  mont  Liban,  félon  quelques 
Géographes. 

DÀN,  Dan,  A«r , (<)  cinquième 
fils  de  Jacob  , & le  premier  qu’il 
eut  de  Bala , fervante  de  Rachel. 

L’Écriture  nous  apprend  que 
Rachel,  voyant  que  Dieu  ne  lui 
avoit  point  donné  d’efifans , pria 
Jacob  de  prendre  Bala  fa  fervan- 
te , afin  qu’au  moins , par  fon 
moyen , elle  (fût  avçir  des  enfans. 
Jacob  la  prit , & Bala  lui  enfanta 
un  fils.  Alors  Rachel  dit  : Le  Sei- 

(»)  Gtnef.  c.  30.  V.  i.  dr  (kj,  c.  46.  v. 
13.  c.  49.  V.  t6,  17.  Nuiner.  c.  1.  v.  38. 
lofu.  c.  19.  V.  41.  ^ ftj-  Judic.  c.  18.  V. 
I.  dr/fj. 
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gneur  a jugé  en  ma  faveur  , & a 
exaucé  ma  voix  , en  me  donnant 
un  fils  ; & elle  l’appella  Dan , 
qui  fignifie  , il  a jugé. 

Dan  n'eut  qu’un  'fils , nommé 
Hufim  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût-  une  fort  nombreufe 
poOérité , puifqu’au  fortir  de  l’É- 
eypte, cette  tribu  étoit  compofée 
de  foixante-deux  mille  fept  cens 
hommes , capables  de  porter  les 
armes , fans  compter  les  femmes 
& les  enfans.  Jacob  , au  lit  de  la  > 
mort  , donna  fa  bénédiéfion  à 
Dan  , en  difant  : Duin  jugera  fon 
peuple  , comme  une  autre  tribu 
d’ifraél.  Que  Dan  fait  comme  un 
ferpent  dans  le  chemin  , comme  un 
cérafle  dans  le  /entier,  qui  mord 
l’ongle  du  cheval , & qui  fait  tom- 
ber le  cavalier  en  arriéra  Jacob 
vouloir  dire  que  quoique  cette 
tribu  ne  fût  pas  des  plus  puiflan- 
tes  , ni  des  plus  célébrés  d'Ifraël , 
elle  ne  lailTeroit  pas  de  produire 
un  chef  de  fon  peuple  ; ce  qui  fut 
exécuté  dans  la  perfonne  de  Sam- 
fon , qui  étoit  forti  de  Dan. 

Jacob  ajoute  que  Dan  fera 
comme  un  ferpent  caché  dans  le 
chemin  , qui  mord  l’ongle  du  che- 
val , & renverfe  le  cavalier  ; ce 
qui  peut  encore  marquer  fa  va- 
leur , & fon  adrefle  à furprendre 
& à vaincre  un  ennemi  plus  fort 
que  lui.  D’autres  ont  cru  que  Ja- 
cob , par  ces  dernières  paroles , 
vouloir  dire  que  l’Anté-Chrift 
fortiroit  de  la  tribu  de  Dan.  Ce 
fentiment  eft  très-commun  dans 
les  Peres  & dans  les  Auteurs  ecclé- 
fiaffiques.  Ils  fe  fervent  auHi  pour 
l’appuyer  ,‘de  ce  que  dans  l’Apo- 
calyplé , faim  Jean  ne  fait  nulle 
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mention  de  la  tribu  de  Dan,  par- 
mi tes  autres  tribus  d'Ifraël.  Mais, 
ces  raifons,  quoiqu’appuyées  par 
l’autorité  de  plufieurs  Anciens,  ne 
font  pas  toutefois  fort  convain- 
cantes ; & l’origine  de  l'Anté- 
Chrift  fera  toujours  une  queflioo 
fort  incertaine  jufqu’après  l'évè- 
nement. 

La  tribu  de  Dan  eut  fon  parta- 
ge dans  un  terrein  fort  gras  & fort 
fertile  , entre  la  tribu  de  Juda  à 
l’orient , & le  pats  des  Philillins  à 
l’occident.  Le  pais  de  cette  tribu 
contenoit  Saraa  , Ellhaol , Hirfe- 
mès , c’eft-à-dire,  ville  du  Soleil, 
Sélébin , Aialon  , Jéthéla , Élon, 
Themna,  Acron  , Eltliécé  , Geb- 
béthon  , Balaath  , Jud  , Bané  , 
Barach  , Géthremmon  , Méjar- 
con  , & Arécon  avec  fes  confins 
qui  regardoient  Joppé.  C'eft-là 
que  fe  terminoit  le  partage  de  la 
tribu  de  Dan.  Mais , cè  partage 
étoit  fort  refferré,  parce  que  ce 
n’étoit  proprement  qu’un  démem- 
brement qui  avoit  été  fait  des  ter- 
res de  Juda.  C’eft  ce  qui  obligea 
ceux  de  cette  tribu  de  chercher 
un  pa'is  plus  étendu  , pour  y en- 
voyer une  colonie  de  plufieurs  de 
leurs  familles  , qui  n’étoient  pas 
allez  au  large  dans  leur  propre 
terrein.  Ils  envoyèrent  donc  cinq 
hommes  choifis  des  plus  vaillans 
d’entr’eux  , pour  chercher  une 
demeure  qui  leur  convint.  Ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Laïs  , près  des 
fources  du  Jourdain  , qu'ils  trou- 
vèrent fans  défiance , & vivant 
dans  une  pleine  fécurité.  Ils  en 
vinrent  donner  avis  à leurs  com- 
patriotes, qui  envoyèrent  fix  cens 
hommes  bien  armés,  avec  leurs 


Digitized  by  Google 


74  DA 

familles , pour  fe  rendre  maîtres 
de  Laïs.  En  pafTant  par  la  mon- 
tagne d'Éphraîm , ils  prirent  dans 
la  maifon  de  Michas,un  jeune  Lé- 
vite , qui  y entretenoit  un<culte 
fuperditieux  • & l’emmenerent 
avec  eux  à Laïs.  Ils  fe  rendirent 
aifément  maîtres  de  cette  ville,  & 
y établirent  le  même  mauvais 
culte  qu’ils  avoient  trouvés  chez 
Michas.  Ce  fut  alors  que  la  ville  , 
qui  s’appelloit  auparavant  Laïs  , 
prit  le  nom  de  Dan,  à caufe  de, 
ceux  de  cette  tribu  qui  s’en  rendi- 
rent les  maîtres. 

Un  hiftorien  Juif  , nommé 
Eldad  , que  quelques-uns  font 
vivre  au  neuvième  fiècle,  vers  l’an 
880 , & d'autres  au  treizième , en 
1283  , a écrit  que  les  Juifs  de  la 
tribu  de  Dan  ne  voulant  pas  pren- 
dre les  armes  contre  leurs  freres , 
fous  le  règne  'de  Jéroboam  , fe 
retirèrent  en  Éthiopie , où  ils  firent 
alliance  avec  les  habitans  du  païs , 
& devinrent  tributaiies  du  roi  d'É- 
thiopie. Ils  remontèrent  le  Phifon, 
[ il  veut  dire  le  Nil]  & trouvèrent 
des  peuples  noirs  comme  des  cor- 
beaux , d'une  flature  de  géant , St 
qui  fe  nourriflbienc  de  chair  hu- 
maine. Les  tribus  de  Nephthali , 
de  Gad  St  d’Afer  fuivirent  en  ce 
païs-là  celle  de  Dan,  St  ayant 
paffé  les  fleuves  d’Éthiopie  , s’y 
habituèrent , nourriflant  des  trou- 
peaux , St  demeurant  fous  des 
tentes.  Ils  avoient  à leur  tête  un 
roi  defcendu  d’OIiab , St  gardoient 
les  principales  ordonnances  de  la 
Loi.  Lear  Prince  pouvoir  mettre 
ceot  vingt  mille  cavaliers  St  cent 

(#)  Xenoph.  p,  s^S. 
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mille  fantaflins  fous  les  armer» 
Ces  quatre  tribus  unies  partagè- 
rent entt'elles  les  quatre  faifons  de 
l'année  ; chacune  faifoit  la  guerre 
pendant  trois  mois , St  rapportoit 
fon  butin  au  Roi , qui  en  faifoit  un 
partage  égal  aux  autres  tribus  qui 
étoient  demeurées  à la  garde  du 
pais.  Mais, cette  tranfmigration  efl 
une  pure  fable  , St  qui  n’a  pas  le 
moindre  fondement  dans  l'Hifloire 
(tinte. 

DAN,  Dan  y l’un  des  noms 
que  les  Grecs  donnoient  à Jupi- 
ter. 

DAN  , Dan  , ou  Den  , Den  • 
dieu  des  Germains.  Cluvier  pré- 
tend c^uec’eA  le  même  queTheut, 
St  Z(vc  , par  conféquent  ; car , 
comme  félon  lui , de  Tbeut  s’eft 
fait  Zfù; , Jupiter,  de  même  de 
Zft?4  s’efl  fait  Aar,  Dan;  en  effets 
on  a dit  7(v( , Zh';,  St  en  dorique 
Zài  Des  cas  obliques  Zttrô;  , Zm»» 
Stc.  s’efl  formé  le  nominatif  Zm>’  « 
St  en  dorique  Zar , puis  le  Z fe 
changeant , comme  il  arrive  fou- 
vent  , en  A , AaV  , Dan  , qui 
étoit  le  grand  Theut , ou  le  grand 
Mercure.  Encore  aujourd’hui  Dan 
St  Den  , en  fclavon , St  félon  une 
autre  prononciation  D{tn&LD[in, 
fignife  jour , comme  dies  , qui 
vient  aufli  de  /îct , génitif  de  î^tvc. 

DANA  , Dana  , Aâta  , (<») 
ville  de  l’AGe  mineure  , Gtuée 
dans  la  Cappadoce  , au  rapport 
de  Xénophon.  C’étoit  une  ville 
bien  peuplée , grande  St  opulen- 
te. Cyrus , y étant  venu  , s’y  ar- 
rêta trois  jours. 

DANA,  Dana  f Aôda.,  ou 

I (f)  Ptolem.  L.  VII.  C.4. 
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Dagana  , ville  maritime  d’Afie 
dans  l’ifle  Taprobane.  Ptolémée 
dit  qu’elle  étoit  confacrée  à la  Lu- 
ne. Si  cette  ifle  eft  la  même  que 
celle  de  Ceylan  , comme  Bo- 
chard  l'a  démontré  • Dana  étoit 
au  même  lieu  oii  nos  canes  mo- 
dernes , & fur  tout  celle  de  M.  de 
i'Hle  marquent  le  port  de  Bilün- 
gam  , au  fond  d'une  anfe  , fur  la 
côte  méridionale  de  l’ille. 

DANAÉ  , Danae  y A ïreV  t 
(a)  fille  d’Acrife , roi  d’Argos  , & 
d’Eurydice  , fille  de  Lacédémon  , 
fondateur  de  Lacédémone.  Acxi- 
fe , ayant  appris  de  l’oracle  que 
le  fils  qui  naîtroit  de  fa  fille , le 
priveroit  de  la  vie  & de  la  cou- 
ronne , la  fit  enfermer  dans  une 
tour  d’airain  , & ne  voulut  enten- 
dre à aucune  propofition  de  ma- 
riage pour  elle.Cependant  Prœtus, 
fon  frere,  éperduement  amoureux 
de  fa  nièce , trouva  le  moyen , à 
force  d’argent,  de  corrompre  la 
fidélité  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  la  garde  de  cette  jeune 
PrincefTe  ; & étant  entré  par  le 
toit  dans  le  lieu  ob  elle  étoit  en- 
fermée , la  rendit  mere  de  Perfée. 
Fable  qu’Ovide  a renfermée  dans 
ce  feul  vers  : 

Perfea  quem  pluvio  Danaë  conce- 
pcrat  aura.  ’ 

& qu’Horace  a détournée  à un 
fens  moral , pour  prouver  le  pou- 
voir de  l’or  fur  les  hommes,  parmi 
lefquels  il  ne  trouve  point  d’obûa. 
de  qu’il  ne  puilTe  furmonter  : 

(a)  Suid,  T.  I.  p.  640.  Pauf.  p.  117, 
ia8.  Ovid.  Metam.  L.  IV.  c.  9,  Horat 
L.  III.  Ode  II.  V.  9.  Homcr.  Iliad.  L. 
XIV.  V.  319,  )ao.  Myth.  par  M.  l’Abb, 
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Aurum  per  médias  ire  Satell'ues 

....  amat , &c. 

Ceux  qui  écrivirent  l’hifloire  de 
cette  aventure  , pour  couvrir  l’in- 
famie que  ce  commerce  répandoit 
(ur  la  famille  royale , publièrent 
que  Jupiter  lui-même,  amoureux 
de  Danaé  , s’étoit  changé  en  pluie 
d’or , ce  qui  étoit  d’aurant  plus 
vrailêmblable , que  fi  on  s’en  rap- 
porte à Voflius,  Proctus  fe  faifoit 
furnommer  Jupiter.  Voilà  tout  le 
myftère , jcar  le  fond  de  l’hiftoire 
eft  véritable.  Paufanias  parle  de 
cette  tour , ou  plutôt  de  la  cham- 
bre d’airain  ob  D^aé  étoit  enfer- 
ipée  , & afture  qu’elle  fubfifta 
jufqu’au  tems  de  PérilaUs  , tyran 
d'Argos , qui  la  fit  détruire  ; ajoù- 
tant  que  de  ■ fon  tems  meme  on 
voyoit  encore  quelques  reftes  do 
palais  footerrein  dont  cette  cham- 
bre avoit  fait  partie. 

n n’y  a rien  au  refte  de  fort 
extraordinaire  dans  cette  aventu- 
re. Il  n’eft  point  furprenant  qu’un 
Prince,  effrayé  par  un  oracle  [ & 
on  fçait  jufqu’à  quel  point  on  por- 
toit  la  crédulité  pour  les  oracles  ] 
ne  voulant  point  marier  fa  fille, 
puifque  l’enfant  qui  en  naîtroit, 
devoit  le  détrôner  & lui  ôter  la 
vie , l’ait  tenue  étroitement  enfer- 
mée ; ni  qu’un  homme  aufti  puif- 
fant  que  Prœtus  fon  frere  , ait 
corrompu  les  gardes  ; & encore 
moins  , qu’on  ait  mis  , fuivant 
l’ufage  de  ces  tems-là,  cette  aven- 
ture fur  le  compte  de  Jupiter. 

Ban.  Tonti.  VI.  pag.  49,  167.  ër  fniv. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inicript.  & Bill, 
Lect.  Tom.  111.  p.  65 , 6S, 
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Le  commerce  de  ce  Prince  avec 
Danaé  fat  fort  fecret  pendant  un 
fems  ; mais  , enfin  cette  PrincefTe 
étant  accouchée  de  Perlée,  Acrife 
la  fit  expofer  fur  la  mer  avec  fon 
£Is , dans  une  méchante  barque  , 
qui , après  avoir  long-tems  vogué 
au  gré  des  vents,  s’arrêta  auprès 
de  la  petite  ifle  de  Sériphe,  l’une 
des  Clyclades  , dans  la  mer  Égée. 
Polydeélc  qui  en  étoit  roi  , en 
ayant  été  averti  , reçut  favora- 
blement la  mere  & l'enfant , Sc 
prit  grand  foin  de  l’éducation  du 
jeune  Prince.  Mais , dans  la  fuite , 
étant  devenu  amoureux  de  Danaé, 
& craignant  FHirfée  déjà  devenu 
grand , il  chercha  un  prétexte  pour 
l'éloigner.  Le  mariage  , qu’il  con- 
traéla  par  ce  moyen  , lui  fut  fu- 
neOe  ; car , Perfée  étant  revenu 
dans  la  fuite  à Sériphe , tua  Poly* 
deâe , & ramena  Danaé  fa  mere 
en  Grece. 

Héfychius  prétend  qu’Homère 
(t’a  point  connu  la  fable  de  Danaé 
6i  de  Perfée  ; ce  qui  eft  aflez  fur- 
prenant  ; mais  il  l’eft  encore  plus 
qu’aucun  Critique  ne  l’ait  relevé 
Itir  ce  point.  On  ne  fçauroit  dou- 
ter qu’Homère  n’ait  fçu , du  moins 
en  grande  partie,  ce  que  les  tra- 
ditions fabuleufes  avoient  répandu 
dans  le  monde.  Nous  en  avons 
une  preuve  convaincante  au  qua- 
torzième livré  de  l’Iliade.  C’eft  à 
l’endroit  où  Jupiter , aflez  indé- 
cemment , fait  une  longue  lifle  de 
fes  amours  à Junon  , pour  lui  per- 
fuader  que  tout  ce  qu’il  fent  ac- 
tuellement pour  elle  , paflie  tout 
ce  qu’il  a jamais  fenti  de  plus  vif 
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pour  fes  maîtrefles.  Vers  lemilîett 
de  cette  furprenante  confidence, 
non,  lui  dit-il, yc  n’aimai  jamais 
avec  tant  d’ardeur  la  charmante 
Danaé  , fille  d’ Acrife  & mere  de 
Perfée  le  plus  fameux  de  tous  les 
héros. 

DANAÉ , £?ij/z<re,  Axrmi,  (<») 
fille  de  Léontium  , courtifanne 
Athénienne  , mena  la  vie  de  fa 
mere.  Elle  devint  concubine  de 
Sophron , gouverneur  d’Éphefe. 
Elle  s’infinua  aufli  dans  les  bonnes 

Î traces  de  Laodice  , jufqu’à  être 
a confeillqce  & la  confidente  de 
tous  fes  fecrets.  Ayant  fçu  que 
Laodice  vouloir  faire  mourir  So- 
phron , elle  lui  fit  ligne  de  fe  re- 
tirer. Il  comprit  le  péril  dont  elle 
l’avertiflbit , & il  feignit  d'avoir 
oublié  quelque  chofe , fans  quoi  il 
ne  pouvoir  pas  répondre  lur  la 
matière  qu’on  donnoit  à exami- 
ner. Il  obtint  du  tems  pour  rap- 
peller  fes  idées , mais  il  ne  com- 
parut plus.  Il  fe  fauva  de  nuit  à 
Corinthe.  Laodice  n’eut  pas  plu- 
tôt découvert  que  Danaé  avoit  été 
caufe  de  cette  évafion , qu’elle  la 
condamna  à être  précipitée.  Da- 
naé fçaehant  le  péril  qu’elle  cou-  ' 
roit , fut  aflez  fiere  pour  ne  vou- 
loir rien  répondre  aux  queflions 
de  Laodice  ; mais , elle  ne  fut  pas 
muette  en  allant  au  lupplice.  Il 
lui  échappa  un  murmure  trè$-in- 
folent  contre  la  divinité  , parce 
qu’elle  permettoit  qu’elle  fût  pu- 
nie , pour  avoir  fauvé  fon  mari  de 
la  mort  ; pendant  que  Laodice , 
qui  avoir  fait  mourir  le  fien , jouif- 
foit  d'une  grande  dignité. 


(«J  Athen.  pag  jpj. 
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DANAÉ,  Danat , t.tv^cv  , {a) 
certaine  femme  , qui , ayant  un 
procès , follicitoit  Tes  juges  pour 
tâcher  de  les  corrompre.  Quel- 
qu’un s'en  étant  apperçu,  accom- 
mode toi  ,lui  dit- il , avec  ta  partie, 
car  tu  nés  point  Danac  fille  d’A- 
crife. 

D A N A I , {b)  terme  latin  , 
dont  les  Poètes  fe  fervent  pour  fi- 

tnifier  les  Grecs,  afin  de  varier, 
t de  ne  pas  toujours  employer  le 
même  nom.  C’ofl  fur-tout  Virgile 
qui  emploie  fréquemment  ce  ter<^ 
me.  Mais , à parler  à la  rigueur, 
le  nom  de  Danaï  étoit  particulier 
aux  habitans  de  l'Argolide  ou  païs 
d’Argos.  Ils  furent  nommés  Da- 
nai  , à caufe  de  Danaus , qui , 
étant  chafTé  d’Égypte  par  fon  fré- 
té , vint  à Argos , s’en  rendit  maî- 
tre , & fut  le  neuvième  fuccefleur 
d’Inachus. 

DANAIDES,  Danaidcs 
AcerVi'/c;.  On  appelloii  ainfi  cin- 
quante feeurs  , filles  de  Danaus  , 
roi  d’Argos  ; par  où  l’on  voit  que 
ce  nom  leur  venoit  de  celui  de 
leur  pere.  Elles  épouferent  cin- 
quante freres  , leurs  confins  ger- 
mains. Mais , ces  cruelles  femmes, 
par  l’ordre  de  Danaus  , qui  crai- 
gnoit,  fuivant  la  réponfe  d’un  ora- 
cle, d’être  détrôné  par  un  de  fes 
gendres  , égorgèrent  leurs  maris  , 
dès  la  première  nuit  de  leurs  no- 
ces. 11  n’y  eut  qu’Hypermnefire 
qui  fauva  le  lien,  nommé  Lyn- 
cée. 

Danaus félon  Paufanias  , ne 

<«)  Lucian.  T.  I.  p.  loia. 

(i)  Pauf.  p.  Î97. 

(f)  Strab.  p.  J7I  , 65^.  Diod.  Sicul. 
paj.  61 , ajy.  Pauf.  p.  lia  , 155  , 181  , 
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pouvant  dans  la  fuite  remarier 
fes  filles  , à caufe  de  l’horrible 
crime  qu’elles  avoient  commis, 
fit  publier  qu'il  ne  demandoit  au- 
cun piéfent  de  noces  , & qu’il 
permettoit  à fes  filles  d’époufer 
les  hommes  qui  leur  agrééroient 
le  plus.  Malgré  cela,  il  fe  trouva 
peu  de  prétendans , mais  à ce  peu 
il  leur  propofa  de  difputer  la  plus 
belle  de  fes  filles  à la  courfe  ; par 
ce  moyen,  il  en  remaria  quelques- 
unes  , & les  autres  attendirent 
qu’il  fe  préfentât  des  amans  qui 
voulufient  d’elles  aux  memes  con- 
ditions. 

Les  Mythologues  ont  feint  qoe 
les  Danaïdes  , en  punition  du 
meurtre  de  leurs  premiers  maris , 
étoient  condamnées  dans  les  en- 
fers à remplir  éternellement  un 
tonneau  percé  ; ce  qui,  félon  quel- 
ques-uns, peut  fignifier  en  géné- 
ral les  défirs  , qui  font  toujours 
infatiables  , qui  cherchent  & qui 
demandent  toujours , & qui  ne 
paroiffent  pas  même  contens  , 
quand  on  leur  a accordé  tout  ce 
qu’ils  fouhaitent.  Ce  fupphce  des 
Danaïdes  pourroit  bien  avoir  été 
imaginé  à l’occafion  de  ce  que 
pratiquüient  les  prêtres  d’ Acanthe, 
à qui  il  étoit  ordonné  de  verfer 
tous  les  jours  de  l’eau  du  Nil  dans 
un  grand  vafe  percé.  Eufebe  & 
quelques  autres  propofent  un  au- 
tre fentiment  ; ils  croient  que  ce 
qui  a donné  lieu  d'inventer  le  fup- 
plice  des  Danaïdes  , c’eft  que.  ces 
PrincelTes  firent  creufer  des  puits 

182.  Herod.  L.  II,  c.  «71 , 182.  Myih. 
par.  M.  l’Abb.  Ban.  loin.  V,  pig.  jg  , 
lÿS.  <jr /»<*. 
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a Argos , d'oü  i’on  tiroit  de  l’eaa 
continuellement  avec  des  pompes  ; 
ce  qui  étant  très-  pénible  , Gt  dire , 
par  ceux  qui  étoiem  condamnés  à 
y travailler,  que  les  dieux,  pour 
punir  ces  Princefles  , les  avoient 
condamnées  à remplir  dans  l'en- 
fer un  vailTeau  petcé. 

DAN  AIDES  , Danaiics , (j) 
AcualJ'f;  , titre  d’une  tragédie  , 
attribuée  par  Suidas  & par  Héf/- 
cliius  , au  poète  Phrynique , fils 
de  Polvphradmon. 

DAN  AUS  , Aoraoç, 

(é)  Égyptien  de  nation,  étoit  fils 
de  Bélus.  Quelques-uns  croient 
qu’il  étoit  nommé  Armais  dans 
fon  païs  ,&  qu’il  fut  frere  de  Ra- 
melîés  , appellé  par  les  Grecs 
Égypius.  Ils  ajoutent  qu’il  régna 
fur  l’Égypte  conjointement  avec 
fon  frere  pendant  neuf  années, 
au  bout  defquelles  , pourfuivi  par 
Rameflés  , il  fut  contraint  de 
quitter  fa  patrie.  Pour  cet  effet , 
il  fit  équiper  un  vailfeau  , fur  le- 

uel  il  embarqua  Tes  cinquante 

Iles  qu’il  avoir  eues  de  plufieurs 
femmes  , avec  tous  fes  domefii- 
ques,  & quelques  Égyptiens  qui 
voulurent  bien  le  fuivre.  Il  relâ- 
cha d’abord  dans  l’ifle  de  Rhodes , 
oîi  après  avoir  confacré  une  llatue 
à Minerve,  une  des  grandes  divi- 
nités d’Égypte,  pour  lui  rendre 
grâces  de  l’heureux  fuccès  de  fa 
navigation  , il  fe  rembarqua  , & 
arriva  dan;  la  Gtece. 

(«)  Méin.  de  l’Acad.  des  Infcrip,  & 
Bell.  Lctt.  Tum.  Xill.  p.  «74.  ] 

(4)  Pauf.  p.  IIS,  118.  ftq.  Diod.^ 
Sicul.  p.  17,  117.  Hciod.  L.  U.  c.  yi  1 
^8,171.  L.  VII.  c.  V4.  Strab.  pag.  15  , 
sai , 371 1 37s  , 654.  Plut,  T.  1.  p 404. 
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Gélanor  qui  venoit  de  monter 
fur  le  trône  d’Argos,  reçut  cet 
étranger  avec  une  courtoifie  qui 
lui  devint  bientôt  fatale.  Le  com- 
mencement du  règne  de  Gélanor 
amena  des  troubles  ; Danaus  en 
profita  , & s’étant  fait  un  parti 
confidérable  , détrôna  fon  bien- 
faiteur, mit  fin  au  lègne  des  Ina- 
chidus , 6c  devint  le  chef  de  ceux 
qui  fuient  appellés  Bélides. 

Les  fils  de  fon  frere  , aufli  au 
nombre  de  cinquante , ayant  ap- 
pris des  nouvelles  de  leur  oncle , 
s’embarquèrent  pour  le  venir  trou- 
ver , dans  le  deffein  d’époufer 
leurs  coufines  , & fe  faire  des  éta- 
bliffemens  dans  cette  partie  de  la 
Grece  où  règnoit  Danaus  ; mais  , 
ce  Prince  à qui  tout  faifoit  ombra- 
ge, & qui  craignoit  de  fs  voir  dé- 
pouillé d’un  bien  qu’il  venoit  d’u- 
i'urper , après  les  avoir  reçus  avec 
toutes  les  apparences  d’une  véri. 
table  amitié , & leur  avoir  donné 
fes  filles  en  mariage  , frappé  de  la 
réponfe  d'un  oracle  qui  lui  avoit 
prédit  qu’il  feroit  détrôné  par  un 
de  fes  gendres  , exigea  d’elles 
qu’elles  tueroicnc  leurs  maris  la 
première  nuit  de  leurs  noces , 6c 
elles  lui  obéirent  toutes , à l’ex- 
ception d’Hypermnefire,  qtii  fauva 
Lyncée  fon  mari,  Danaus  qui  le 
fçut , punit  la  défobéiffance  de  fa 
fille.  Cependant  , étant  revenu 
enfuiie  à lui-même,  il  reconnut 
Lyncée  pour  fon  gefidre  Si  fon 

Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI. 
pag.  47.  li-  fuiv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Irdcript.  de  Bell.  Lctt.  Tom.  V.  pgg. 
tii.  T.  XVI.  p.  lofi.  T.  XIX,  p.  a.  T, 
XXI.  p,  10 , 1 1. 
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fuceiTeur.  Le  règne  de  Danaus  fut 
de  cinquante  ans. 

L’hiftoire  Grecque  fait  pafler 
ce  Prince  d’Égypte  en  Grece  un 
peu  plus  de  5 00  ans  avant  la  guer- 
re  de  Troie.  M.  Fréret  fixe  cette 
époque  à l’an  1586  avant  l’Ére 
Chrétienne  ; d’autres  la  reculent 
de  quatre  ans  feulement.  Mais , le 
P.  Petau  la  recule  bien  davantage, 
puifqu’il  ne  la  met  que  trois  ans 
après  la  mort  de  Jofué , 1475  ans 
avant  J.  C. 

On  avoir  confacré  une  ftatue 
de  Danaus  daiis  le  temple  d’Apol- 
lon à Delphes.  Pour  fon  tom- 
beau, on  le  voyoit  à Argos  , au- 
près du  Cénotaphe  de  ces  braves 
Argiens  qui  périrent  devantTroie, 
ou  en  revenant. 

DANCLE.  (<j)  On  trouve  des 
médailles  de  la  ville  de  Melline 
avec  l’infcription  Dancle , par  le 
changement  dorique  du  Z en  D. 
Zancle  ou  Zaaclé  fut  le  premier 
Dom  que  TOrta  cette  ville. 

DANDAMIS  , Dandamis  , 
Axrd xftn  , (b)  Scythe , étoit  grand 
ami  d’Amizoque  , fon  compa- 
triote. 

Il  n’y  avoir  que  quatre  jours 
qu’ils  s’étoient  juré  une  amitié 
éternelle  , & qu’ils  avoient  bu  du 
fang  l’un  de  l’autre  pour  confir- 
mation de  leur  alliance  , lorfque 
les  Sarmates  entrèrent  en  Scythie 
avec  trente  mille  hommes  de 
pied , & dix  mille  chevaux.  On 
s’étoit  campé  fur  l’une  & l’autre 
rive  du  Tanaïs  pour  leur  empê- 
cher le  paflage  ; mais , ils  enleve- 
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rent  d’abord  tout  ce  qui  étoit  au- 
delà  , à la  réferve  de  ceux  qui  fe 
fauverent  de  bonne  heure  au- deçà 
du  fieuve.  Sur  ces  entrefaites , 
Dandamis  voyant  fon  ami  prifon- 
nier , qui  imploroit  fon  alTiltance  , 
paflé  l’eau  à la  nage  pour  l'aller 
iecourir  ; mais , il  ne  fut  pas  plutôt 
à l’autre  bord , qu’il  fut  enveloppé 
par  les  ennemis  ; & fur  le  point 
de  périr , il  s’écria  qu’il  venoit 
pour  racheter  un  prifonnier.  A ces 
mots  ils  s’arrêtèrent  tout  court, 
& le  menèrent  au  Général , qui 
lui  demanda  d’abord  quelle  rançon 
il  vouloit  donner.  dit- 

il  , puifquon  nta  pris  tout  mon 
équipage  , & que  les  Scythes  nont 
point  d’autre  bien,  C’efi  trop  , re- 
prit le  barbare , nous  nous  conten- 
terons d’une  partie  ; & là-delTus. 
il  lui  fit  arracher  les  yeux , & le 
renvoya  avec  fon  ami,  plus  joyeux 
de  cette  conquête,  qu’affligé  de  la 
perte  de  fa  vue.  Sa  préfence  ren- 
dit le  courage  aux  Scythes,  qui 
crurent  n’avoir  rien  perdu  en  con- 
fervanc  un  fi  grand  tréfor.  Cela 
étonna  même  les  ennemis , lorf- 
qu’ils  vinrent  à confidérer  à quel- 
les gens  ils  avoient  affaire  ; de  fa- 
çon qu’ils  fe  retirèrent  la  nuit  en 
tumulte  , après  avoir  brûlé  les 
chariots  qu'ils  avoient  pris  , & 
laiffé  une  partie  du  butin.  Cepen- 
dant , Amizoque  ne  voulut  point 
conferver  la  lumière  que  fon  ami 
avoit  perdue  pour  l’amour  de  lui; 
6i  l'on  vit  ces  deux  illuffres  aveu- 
gles nourris  aux  dépens  du  public, 
qui  révéroit  leur  vertu. 


ça)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  del  (Sj  Lucian.  T.  II.  p.  84.  ÿ /«], 
i^onti.  Tout.  I.  pag.  aq.  | 
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DANDAMIS  , Daniamis , 
Af'r/aui;,  (a)  philofophf  Indien  , 
l’un  de  ceux  à qui  Alexandre  alla 
rendre  vifice  pendant  Ton  voyage 
des  Indes.  On  dit  qu’il  reçut  ce 
Prince  avec  beaucoup  d'humanité 
& de  politelTe  , 6c  qu'aprés  l'avoir 
entendu  parler  de  Pythagore,  de 
Socrate  & de  Diogène , il  lui  dit , 
que  ces  hommcs  iàlui  paroilToient 
avoir  été  des  gens  heureufement 
nés  pour  la  vertu  & pour  la  fagef- 
le  , mais  qu'ils  avoienteu  pendant 
leur  vie  un  peu  tfop  de  refpcâ 
pour  les  loix.  Tel  eft  le  récit  de 
Plutarque  ; 6:  M.  Dacier  remar- 
que que  ce  récit  ell  trop  vague. 
Dandamis , ajoùte-t-il , ne  parle 
point  ainfi  en  général.  Il  dit  feule- 
ment que  ces  Philofophes  lui  pa- 
roilToient  des  gens  fages  ; mais , 
'qu’ils  avoient  tort  en  une  chofe, 
c'étoit  de  préférer  la  loi  ou  la  coû- 
tume  à la  nature  , autrement  ils 
n’auroient  pas  honte  d'aller  nus 
comme  nous  en  vivant  de  peu  ; ce 
qui  ed  très-diIFérent. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  yen  a qui 
prétendent  que  Dandamis  n’entra 
point  en  converfation  avec  Ale- 
xandre,mais  qu'il  lui  dit  feulement: 
Quelle  'fl  grande  raijon  a obligé 
Alexandre  à faire  un  fi  long  & fi 
pénible  voyage  ? On  alfure  ce- 
pendant que  ce  Prince  lit  toujours 
grand  cas  de  notre  Philofophe. 

D AND  ARIDES , Dandarida. 
Voye[  Dandariens. 

(a)  Pim.  T.  I.  p.  668  , TOr. 

(f)  Plin.  T.  I.  p.  }06.  Strab.  p.  495. 
Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  15.  i6.  Plut. 
T.  I.  p.  SOI. 

(c)  Diud.  Sicul.  p.  a69. 

[ilj  lofrph.  de  Apti^.  Judaïc.  p.  {46, 


DANDARIENS,  Dandari , 
DandarU  , Aar  J'ttpiii  , (b)  peuple 
Méotique  , c’ed-àdire,  de  cette 
partie  de  l’Afie  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Comanie.  Les  Danda- 
riens , au  rapport  d'Étienne  de 
Byzance  , habitoient  dans  le  voi- 
linage  du  mont  Caucafe.  Pline  & 
Strabon  font  aulTi  mention  de  ce 
peuple. 

Tacite  lit  les  Dandarides.  Leur 
Roi , félon  cet  Hiftorien , fut  dé- 
trôné par  Mithridate.  Il  y avoit 
dans  le  pais  une  ville  appellée 
Soza,felon  le  mêmeHiftotien.  On 
trouve  Dardariens  dans  Plutar- 
que. 

DANDÈS,  Dandes , (c) 
AxiS'm  , athlete  d’Argos  , gagna 
le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  d'É- 
lide,  dans  layy.c  Olympiade. 

DANIEL,  Daniel,  Aaniix  » 
(d)  le  dernier  des  grands  Pro- 
phètes , de  la  tribu  de  Juda  & de 
la  race  de  David,  naquit  en  Judée 
vers  la  vingt-cinquième  année  du 
règne  de  Joflas.  Il  étoit  encore 
fort  jeune  lorfqu’il  fut  emmené 
captif  à Babylone  , Ifl  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim,  roi  de 
Juda  , l'an  606  avant  l'Ére  Chré- 
tienne. Arrivé  dans  ce  pais  , il 
fut  choifi  avec  trois  de  fes  com- 
pagnons , Ananias , Mifaël  & 
Azarias  , pour  demeurer  dans  la 
cour  de  Nabuchodonofor , & ce 
Prince  commanda  qu'on  les  nour- 
rît des  mêmes  viandes  que  l'on 

ir  fiij.  Dan.  c.  i.  ir  fetf.  Ezech.  c.  14. 
V.  14  , «0.  c.  iS.  V.  RoH.  HiR.  Ane» 
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fervoit  f"r  fa  table  , & ne  leur  fit  Lorfqu'ils  virent  que  cet  eunuqu» 
pas  feulemeut  apprendre  la  langue  étoit  difpofé  à les  obliger , ils  con> 
des  Chaldéens  & des  Babylo-  • tinuerent  à le  preOer,  & obtin- 
niens  , mais  aulli  toutes  leurs  rent  de  lui  de  leur  permettre  d’ef- 
fciences,  dans  lefquelles  ils  fe  ren-  fayer  au  moins  durant  diX  jours 
dirent  très-habiles.  On  leur  chan-  de  cette' manière  de  vivre,  pour 
gea  en  même  tems  leurs  noms , la  continuer , fi  elle  n’apportoit 
donnant  à Daniel  celui  de  Bal-  point  d’altération  à leur  famé  , ou 

thafar,  à Ananias  celui  de  Sidrach , reprendre  celle  dont  ils  ufoient , <1 
à Mifaël  celui  de  Mifacti , & à l’ofi  remarquoit  quelque  change- 
Azarias  celui  d'Abdénago.  ment  en  leur  vifage.  Il  le  leur  ac- 

Leur  excellent  naturel,  la  beau-  corda  ; & après  avoir  vu  que  non 
té  de  leur  efprit , & leur  extrême  feulement  ils  ne  s’en  trouvoient 
fageflie  firent  concevoir  pour  eux  point  mal  , mais  qu’ils  étoient  *' 
à ce  Prince  une  grande  affeâion.  même  plus  forts  & plus  robudex 
Ils  étoient  fi  fobres, qu’ils  aimoient  que  les  autres  enfans  de  leur  âge» 
beaucoup  mieux  ne  manger  que  qui  étoient  nourris  des  viandes 
des  choies  fimples  , & s’abfienir  que  l’on  fervoit  fur  la  table  du  Roi, 
même  de  celles  qui  ont  eu  vie, que  il  continua  fans  crainte  à prendre 
d'être  nourris  des  viandes  délica-  pour  lui  ce  qui  étoit  ordonné  pour 
tes  qu’on  leur  fervoit  de  la  table  eux  , & à les  nourrir  en  la  maniè- 
du  Roi.  Ainfi  ils  prièrent  l’eunu-  re  qu'ils  le  défiroient.  Ainfi,  leurs 
que  fous  la  charge  de  qui  ils  corps  étant  devenus  plus  propres 
étoient , de  prendre  pour  lui  ce  pour  Je  travail  , & leurs  efprits 
qui  étoit  defimé  pour  eux  , & de  plus  capables  de  dilcipline,  à caufa 
leur  donner  feulement  des  légu-  qu’ils  n’étoient  point  amollis  par 
mes , des  dattesT,  ou  d’aujrçs  cho-  les  délices  qui  rendent  les  hommes 
fes  femblables  qui  n’eufient  point  efféminés  , ils  firent  un  très-grand 
eu  de  vie  , parce  que  ces  autres  progrès  dans  les  fciences  des  Egyp- 
viandes  les  dégoûtoient.  Il  leur  tiens  & des  Chaldéeqs  ; mais  , 
répondit  qu’il  leroit  bien  aife  de  particulièrement  Daniel , qui  s’ap- 
fairece  qu’ils  défiroient,  mais  qu’il  pliqua  aulli  à interpréter  les  fon- 
craignoit,  s’il  le  leur  accordoit,  que  ges  i & Dieu  le  favorifoit  même 
le  Roi  ne  s'en  apperçût  au  change-  par  des  révélations, 
ment  de  leur  vifage  , parce  que  la  La  première  occafion  oh  Da- 
couleur  & le  teint  ont  toujours  du  niël  fit  éclater  fa  fageffe  , fut  dans 
rapport  à la  nourriture  dont  on  la  délivrance  de  Sulanne  , injuffe- 
ufe  ; que  cela  paroitroit  encore  ment  aceufée  , & condamnée  à la 
davantage  par  la  différence  qu’il  y mort.  Il  fit  reconnoitre  fon  inno- 
auroit  entr’eux  & les  autres  enfans  cence,  & découvrit  la  calomnie 
qui  feroient  plus  délicatement  des  vieillards  qui  l’avoientaceufée. 
nourris  ; & qu’il  n’étoit  pas  jufte  Deux  ans  après  l’avantage 
que  pour  leur  faire  plaifir,  il  fe  remporté  par  Nabu*hodonofor  lur 
mit  eq  danger  de  perdre  la  vie.  les  Egyptiens  , ce  Prince  eut  ua 
7m.  XIll.  V 
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fonge  merveilleux  dont  Dieu  lui 
donna  l'explication  pendant  qu’il 
dormoit  ; mais  aulTi- tôt  qu’il  tut 
éveillé,  il  oublia  & le  fonge  , & 
ce  qu’il  fignifioit.  Il  envoya  quérir 
les  plus  fçavans  d’entre  Its  Chal- 
déens  qui  faifoieni  profetTion  de 
prédire  les  choies  à venir,  & à 
qui  on  donnoit  le  nom  de  mages  , 
à caufe  de  leur  fagetTe.  Il  leurdit 
qu’il  avoir  fait  nn  fonge  ; mais 
qu’il  l’avoir  oublié , & leur  com- 
manda de  lui  dire  quel  il  a>voit  été, 
& ce  qu’il  fignihoit.  Ils  lui  répon- 
dirent que  ce  qu’il  défiroit  d’eux 
étoit  impolTible  aux  hommes  , & 
que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire 
éioit  de  lui  donner  l'explication  de 
fon  fonge  après  qu’il  le  leur  auroit 
rapport.  Il  les  menaça  de  les 
faire  mourir, s’ils  ne  luiobéifîbient; 
& fur  ce  qu’ils  continuèrent  à lui 
dire  la  même  chofe,  il  commanda 
qu’on  les  fit  mourir.  Daniel  ayant 
appris  ce  Commandement , & 
voyant  que  fes  Compagnons  & lui 
couroient  la  même  fortune,  alla 
trouver  Ârioc  , capitaine  des  gar- 
des du  corps  du  Roi , pour  fça- 
voir  quelle  en  étoit  la  caufe.  Arioc 
la  lui  dit;  & alors  il  le  pria  de 
fupplier  le  Roi  d’en  vouloir  faire 
furfeoir  l’exécution  jufqu’au  len- 
demain , parce  qu'il  efj^roit  que 
Dieu  exauceroit  la  priere  qu’il  lui 
feroit  de  lui  révéler  quel  étoit  ce 
fonge.  Cet  officier  rapporta  cela 
]Bu  Roi  ; & ce  Prince  l’eut  pour 
agréable. 

Daniel  St  fes  compagnons  paf- 
ferent  toute  la  nuit  en  prières, pour 
obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  plût  de 
délivrer  ces  mages  & eux-mêmes 
péril  où  la  colère  du  Roi  les 
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mettoit,  en  lui  faifant  connoître 
quel  étoit  le  fonge  qu’il  avoir  eu  , 
6t  qu’il  avoir  oublié.  Dieu  touché 
de  compaffion,  révéla  à Daniel 
quel  avoir  été  ce  fonge  & ce  qu’il 
fignifioit , afin  de  le  taire  fçavoir 
au  Roi.  La  joie  qu’il  en  eut  fut 
fl  grande , qu’il  fe  leva  à l'heure 
même,  pour  faire  part  à fes  com- 
pagnons de  la  faveur  qu’il  avoit 
reçue  de  Dieu  ; & les  ayant  trou- 
vés en  état  de  ne'plus  penfet  qu’à 
la  mort , il  leur  dit  de  prendre 
courage  ,6t  de  concevoir  de  meil- 
leures efpérances.  Ils  rendirent 
tous  enfemble  grâces  à Dieu  d'a- 
voir eu  pitié  de  leur  jeuneffe  ; & 
auffi-tôt  que  le  jour  fut  venu  , Da- 
niel alla  prier  Arioc  de  le  mener 
au  Roi  , pour  lui  apprendre  quel 
avoit  été  ton  fonge.  Lorfqu'il  l’eut 
introduit  auprès  de  ce  Prince  , il 
commença  par  lui  dire  que  quoi- 
qu’il lui  déclarât  quel  avoir  été 
fon  fonge, il  le  fupplioic  de  ne  le  pas 
croire  plus  habile  que  les  Mages 
qui  ne  l'avoientpu  faire,  puifqu’en 
effet  il  n’étoit  pas  plus  fçavant 
qu’eux  ; mais  que  la  connoiffance 
qu’il  en  avoit  eue  , venoit  de  ce 
que  Dieu  ayant  compaffion  du 
pétil  où  lui  éc  fes  compagnons  fe 
trouvoient , lui  avoit  révélé  quel 
avoit  été  fon  fonge, & ce  qu’il  figni. 
hoit.  Il  ajouta  : » Et  je  n’étois  pas 
Il  fl  touché,  Sire,  de  la  fortune 
» que  nous  courions  , mes  com- 
II  pagoons  & moi,  que  du  déplai- 
n fir  de  voir  le  tort  que  votre  Ma- 
il jeflé  fe  falfoit  à elle-même,  en 
» condamnant  injuflement  à la 
» mort  tant  de  gens  de  bicn,pour 
n n’avoir  pu  faire  une  chofe  en- 
» tièreme^t  impoflibiè  aux  hoin- 
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>>  mes , quelque  habiles  qu'ils 
» foieni , 6c  que  Dieu  feul  pou- 
» voit  faire.  La  chofe  , Sire , 
» s’eft  paiïee  de  cette  forte.  Lorf- 
» que  votre  majefté  étoit  en  pei- 
» ne  de  Içavoir  qui  feroit  celui 
» qui  domineroit  après  elle  fur- 
» tout  le  inonde  , Dieu , pour 
n vous  faire  connoîire  la  fuite  de 
i>  CCS  Monarques,  vous  a fait  voir 
» en  fonge  une  'grande  flatue, 
» dont  la  tête  étoit  d’or  , les 
» épaules  6c  les  bras  d’argent , le 
r>  ventre  6c  les  cuilTes  d’aitain , 6c 
» les  jambes  6c  les  pieds  de  fer. 
i>  Votre  Majefléa  vu  enfuite  une 
» pierre  tomber  de  la  montagne 
» fur  cette  flatue,  qui  l'a  brifée  en 
U pièces  , 6c  l’a  réduite  en  une 
n pouflière  plus  légère  que  la  fa- 
» rine , que  le  vent  a emportée, 
» fans  qu’il  en  foit  reflé  la  moindre 
» marque.  Enfin  votre  M,a|eflé  a 
» vu  cette  pierre  fe  groflir  de  telle 
» forte  qu’elle  a accablé  de  fon 
» poids  toute  la  terre.  Voilà  , Si- 
» re , quel  a été  votre  longe  ; 6c 
» en  voici  l'explication.  Cette  té- 
» te  d’or  vous  repréfente  6c  les 
» Rois  de  Babylone  vos  prédé- 
» cefleurs.  Ces  épaules  6c  ces 
» bras  d'argent  fi^ilient  que  vo- 
» tre  empire  fera  détruit  par  debx 
» puilTans  Rois.  Ces  cuifles  d'ai- 
» rain  témoignent  qu’un  autre  Roi 
» qui  viendra  du  côté  de  l’occident, 
» ruinera  ces  deux  Rois.  Et  ces 
" jambes  6c  ces  pieds  tk  fer  font 
» connoitre,  que  comrtre  le  fer  eft 
» plus  dur  que  l’or,-^ue  l'argent 
» 8c  que  le  cuivre  , il  viendra 
» un  autre  conquérant  quidomp* 
” tera  celui-  là.  a Daniel  expli- 
t^ua  aufli  à Nabuchodonofor  ce 
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que  cette  pierre  fignifoit. 

Nabuchodonofor,  dans  le  tranf* 
port  de  fa  joie  6c  de  fon  admira- 
tion pour  Daniel , fe  proflerna  de- 
vant lui  pour  l’adorer,  commanda 
à tous  fes  fujets  de  lui  offrir  des 
facriflees  comme  à fon  Dieu  , lui 
donna  le  nom  de  celui  qu’il  recon- 
noilToit  auparavant  pour  Dieu , 

6c  l'honora  lui  6c  fes  compagnons 
des  premières  charges  de  fon  em- 
pire. Une  fl  prompte  6c  fi  prodi- 
gieufe  fortune  excita  une  fi  grande 
jaloufle  contre  ces  quatre  per- 
fonnes  fi  favorifées  de  Dieu  ; qu’il 
leur  en  penfa  coûter  la  vie , par 
l’occaflon  que  nous  allons  dire. 

Nabuchodonofor  6t  faire  une 
flatue  d’or  de  foixan^e  coudées  de 
haut  6c  de  fixycoudées  de  large  « 
que  l’on  pofa  dans  le  grand  champ 
de  Babylone;  6c  lorfqu’il  voulut 
la  faire  confacrer,  il  ht  venir  de 
tous  les  endroits  de  fes  États  les 
perfonnes  les  plus  confidérables  , 

61  commanda  qu’au  premier  fon  de 
trompette , on  fe  proflernât  en 
terre  pour  l’adorer,  fous  peine,  à 
ceux  qui  y manqueroient , d’être  1 
jetiés  dans  une  fournaife  ardente.* 
Tous  obéirent  à ce  commande- 
ment , excepté  les  compagnons 
de  Daniël , qui  dirent  qu’ils  ne 
le  pouvoient  faire  fans  violer  la 
loi  de  leur  pais.  On  les  aceufa 
aulfi-tôt  ; 6c  ils  furent  jettés  dans 
la  fournaife.  Mais  Dieu  les  en 
fauva;  car,  par  un  effet  de  fon 
infini  pouvoir , le  feu  , comme  s’il 
eût  connu  leur  innocence  , les 
refpeéfa  aulieu  de  les  confumer. 
Ils  demeurèrent  viflorieux  de  ces 
flammes  ; 6c  un  fi  grand  miracle 
ajoûta  encore  beaucoup  de  refpe^ 
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à l'eftime  q;ie  le  Roi  avoit  déjà 
pour  eux , parce  qu’il  les  coofi- 
déra  comme  des  perfonnes  d’une 
vertu  toute  extraordinaire  & 
très  - particulièrement  aimées  de 
' Dieu. 

Quelque  téms  après , ce  Prince 
eut  un  autre  fonge , dans  lequel  il 
lui  fembla  qu’étant  privé  de  Ton 
royaume  il  avoit  palTé  fept  ans 
dans  le  défert  avec  les  bêtes  , & 
avoit  enfuite  été  rétabli  dans  fa 
première  dignité.  11  envoya  qué- 
rir les  Mages  , leur  dit  quel  avoit 
été  Ton  fonge  , & leur  en  demanda 
l’interprétation.' Mais,  nul  d'eux 
ne  put  la  lui  donner  ; & Daniël 
fut  le  feul  qui  l'expliqua  fi  vérita- 
blement, qu'il  ne  dit  rien  que  l’on 
n’ait  vu  arriver.  Car , ce  Prince 
remonta  fur  le  trône  , après  avoir 
pafle  fept  ans  dans  le  défert, & ap- 
paifé  la  colère  de  Dieu  par  une  (î 
grande  pénitence  , fans  que  per- 
fonne  durant  tout  ce  tems  olit 
s’emparer  de  fes  états. 

La  première  année  du  règne 
de  Balthafar,  Daniël  eut  la  vilion 
de  quatre  grandes  bêtes  , qui  for- 
♦ioient  de  la  mer.  La  première 
étoit  comme  une  lionne  , & elle 
avoit  des  ailes,  d'aigle.  La  fécondé 
relTembloit  à un  ours.  La  troiûè- 
me  étoit  comme  un  léopard  , qui 
Bvoit  quatre  têtes.  Enbn  la  der- 
nière, plus  forte  encore  & plus 
terrible  que  les  autres,  avoit  de 
grandes  dents  de  fer  ; elle  dévo- 
roit , elle  mettoit  en«  pièces , & 
fouloir  aux  pieds  ce  qui  redoit.  Du 
milieu  des  dix  cornes  qu’elle  avoit, 
en  fortit  une  petite,  qui  avoir  les 
yeux  d'un  homme , & une  bouche 
gui  difoit  de  grandes  chofes,  & 
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cette  corne  devint  enfuite  plut 
grande  que  les  autres  ; elle  faifoit 
la  guertn  contre  les  Saints , 6c 
avoit  l’avantage  'fur  eux  , jufqu’à 
ce  que  l’ancien  des  jours  i c’e(l-à- 
dire , l'Éternel , s’étant  allis  fur  fon 
trône, environné  de  mille milliont 
d'anges , prononça  on  jugement 
irrévocable  fur  ces  quatre  bêtes  ^ 
dont  il  avoit  marqué  la  durée  , 
& donna  au  üls  de  l'Homme  puif- 
fance  fur  tous  les  peuples  & tou- 
tes les  tribus  , mais  une  puilTance 
éternelle  qui  ne  lui  fera  point 
ôtée , & un  royaume  qui  ne  fera 
jamais  détruit. 

On  convient  que  les  différent 
métaux  dont  la  (latue  étoit  com- 
pofée  ; & les  quatre  bêtes  forties 
de  la  mer,  fignihoient  autant  de 
monarchies  différentes  qui  fe  fuc- 
céderoient  les  unes  aux  autres-,  Sc 
dont  les  premières  feroient  détrui- 
tes par  les  fuivantes , & qui  toutes 
feroient  place  à l’empire  éternel 
de  Jefus-Chriff  , pour  lequel  feul 
elles  avoient  fubfiffé.On  convient 
auffi  que  ces  quatre  monarchies 
font  celles  des  Babyloniens,  des 
Perfes  & des  Medes  unis  enfem- 
ble  , des  Macédoniens  & des  Ro- 
mains. L’ordaa  feul  de  leur  fuc- 
ceffion  en  eff  une  preuve  bien 
certaine.  Mais  où  Daniël  voit-il 
cette  fucceflion  & cet  ordre?  Qui 
lui  découvroit  le  changement  des 
empires , fi  non  celui  qui  eff  le 
maître  t^s  tems  & des  monar- 
chies , qui  a tout  réglé  par  fes  dé- 
crets , & qui  en  donne  la  connoif- 
fance  à qui  il  lui  plait  par  une  lu- 
mière furnaturelle  ? 

Balthafar,,  étant  affïégé  dans 
Babylone , fit  un  feffin  aux  grands 
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de  fa  coor  ; & échaaiïé  par, le  vin , voit  pu  lui  expliquer  ; qu’il  n’a  voit 
il  ofa  boire  dans  un  des  vafes  qui  qu'à  l’envoyer  quérir,  & lui  té- 
avoient  été  pris  dans  le  temple  de  moigner  fon  défit  d’apprendre  de 
Jérufalem.  Une  telle  profanation  lui  ce  que  ces  mot>  figniboient, 
ne  demeura  pas  long-tems  impu*  quand  même  ce  feroit  quelque 
nie.  A l’indant  même  il  vit  une  chofe  de  fâcheux  que  Dieu  vou- 
main  fortir  de  la  muraille,  & écrire  droit  par-là  lui  faire  connoitre. 
delTus  quelques  mots.  Cette  vifion  Balthafar  fur  cet  avis  manda 
l'effraya  ; il  fit  venir  les  plus  ha*  auffi  tôt  Daniël  , lui  témoigna 
biles  des  Chaldéens,  & ceuxdes  combien  il  l’eflimoit  heureux  d’a- 
auires  nations  qui  faifoient  pro-  voir  reçu  de  Dieu  le  don  de  péné* 
feffion  d'expliquer  les  vifions  & les  trer  & de  connoitre  ce  que  tous 
fonges  ; & leur  commanda  de  lui  les  autres  ignoroient , le  pria  da 
dire  ce  que  fignihoient  ces  paro-  lui  dire  ce  que  fignihoient  les  mots 
les.  Ils  lui  répondirent  qu’il  leur  écrits  fur  cette  muraille , & lui 
étoit  impoffible  de  la  faire;  6c  promit,  s’il  le  pouvoir  taire  , de  lui 
alors  fa  peine  s’augmenta  de  telle  donner  une  robe  de  pourpre,  une 
force, qu’il  fît  publier  dans  tous  fes  chaîne  d’or  , & la  troifième  partie 
états  , qu’il  donneroit  une  chaîne  de  fon  royaume,  afin  de  faire  voir 
d’or,  une  robe  de  pourpre  telle  à tout  le  monde,  par  ces  marques 
que  les  rois  de  Chaldée  les  por-  d’honneur,  quelle  étoit  fon  extrê- 
toient,  & la  troifième  partie  de  me  fageffe, lorfqu’on  s’informeroit 
fon  royaume  à celui  qui  lui  don*  de  la  caufe  qui  les  lui  auroit  fait 
neroit  l’intelligence  de  ces  paroles,  mériter.  Daniël  qui  fçavoit  que  la 
La  proportion  d’une  fi  grande  ré-  fageffe  qui  vient  de  Dieu  , doit 
compenfe  fit  venir  de  toutes  parts  toujours  être  difpufée  à faire  du 
ceux  qui  paffoient  pour  les  plus  bien  r fans  en  prétendre  nulle  ré- 
habiles ;&  il  n’y  eut  point  d'efforts  compenfe , fupplia  le  Roi  de  le 

qu'ils  ne  fiffent  pour  trouver  cette  difpenfer  d’en  recevoir  , & lui  dit 
explication.  Mais,  ils  travaillèrent  enfuite  que  ces  mots  fgnifioient 
inutilement.  La  Prioceffe  fon  que  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche, 
ayeule  , le  voyant  dans  une  fi  parce  qu’il  n’avott  pas  fait  fon  pro- 
grande inquiétude,  lui  dit  qu’il  ne  fit  du  châtiment  dont  Dieu  avoit 

de  voit  pas  perdre  l’efpérance  d’ê-  puni  l’impiété  de  Nabuchodono- 
tre  éclairci  de  ce  qu’il  défiroitt  for  fon  ayëul  , & appris  par  cet 

parce  qu’il  y avoit  entre  les  cap-  exemple  à ne  pas  s’élever  au-def- 

tifs  que  Nabuchodonofor  avoit  fait  fus  de  Ja  condition  humaine,  puif- 
amener  à Babylone, après  la  ruine  qu’il  ne  pouvoit  ignorer  que  se 
de  Jérufalem  , un  certain  Daniël  , 'Prince  s’étoit  trouvé  réduit  à vi- 
dont  la  fcience  étoit  fi  extraordi-  vre  durant  plufieurs  années  com- 
naire  , qu’il  expliquoit  les  chofes  me  les  bêtes  ; qu'après  beaucoup 
qui  n’étoient  connues  que  de  de  prières , Dieu  touché  de  com- 
Oieu,  & qui  lui  avoit  «lors  inter-  paflion,  l’avoit  fait  rentrer  dans  la  ^ i 
pré  lé  un  fonge , que  pulauue  n’a-  compagnie  des  hommes  6c  rétabli 

F iij  . 
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dans  Ton  royaume  ; & qu’il  en 
avoit  été  fl  reconnoilTant  , qu'il 
n'avoit  point  celTé  , durant  tout  le 
reftedefa  vie.de  lui  en  rendre  de 
continuelles  aclions  de  grâces,  & 
d'admirer  fa  toute  puiftance  ; que 
lui,au  conirairCiau  lieu  d’être  tou- 
ché d'un  fl  grand  exemple  , n’a- 
Voit  point  craint  de  blafphêmer 
contre  Dieu  , & de  boire  avec  fes 
concubines  dans  des  vafes  confa- 
crésà  fon  honneur,  ce  dont  il  avoir 
été  fl  irrité , qu’il  avoit  voulu  lui 
faire  connoître  par  ces  caraâéres, 
quelle  feroit  la  fln  de  fa  vie  : 
SI  Car  , ajoûta-t-il , voici  l’eipli- 
» cation  de  ces  mots.  Mane,  c’eft- 
M à'dire  , nombre , flgnifle  que  le 
» nombre  que  Dieu  a prefcrit 
M aux  années  de  votre  règne,  va 
n être  accompli , & qu'il  ne  vous 
It  relie  plus  que  fort  peu  de  tems 
»>  à vivre,  Thecel,  c’eft  - à - dire , 
S)  poids , flgnifle  que  Dieu  a pefé 
>1  dans  fa  julle  balance  la  durée 
» de  votre  règne , & qu'elle  tend 
s>  à fa  fln.  Et  Phares , c’eft-à-dire, 
» fragment  & divifion  , flgnifle 
» que  votre  empire  fera  divtfé  , 
»>  & féparé  par  les  Medes  & les 
s>  Perfes.  “ Quelque  grande  que 
fût  la  douleur  que  reçut  le  roi 
fialihafar  d'apprendre  par  l'expli- 
cation de  ces  mots  myftérieux, 
les  malheurs  qu’ils  lui  préfageoient, 
il  jugea  que  Daniel  ayant  agi  en 
homme  de  bien , & n’ayant  fait 
que  lui  déclarer  la  vérité , il  feroit 
injufle  de  s’en  prendre  à lui  ; & ’ 
ainfl  il  ne  lailFa  pas  de  lui  donner' 
ce  qu'il  lui  avoit  promis. 

Dans  la  fuite  , Darius  le  Mede, 
pour  faire  connoitre  jufqu’a  quel 
point  J1  ellimoit  Daniel , l’établit 
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l’un  des  trois  fuprêmes  gouver- 
neurs, dont  le  pouvoir  s’étendoit 
fur  trois  cens  foixante  autres  ; car, 
il  le  confldéroit  comme  un  homme 
tout  divin  , & ne  prenoit  confeil 
que  de  lui  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Les  autres  miniftres, 
ne  pouvant  fouffrir  de  le  vqir 
ainfl  préféré  à eux , en  conçurent 
une  telle  jaloufle  , comme  il  arrive 
d'ordinaire  dans  les  cours  des 
Rois  , qu’il  n’y  eut  rien  qu’ils  ne 
fiffent  pour  trouver  quelque  oc- 
caflon  de  le  calomnier  auprès  de 
ce  Prince  ; mais,  il  leur  fut  impof- 
fible  d’y  réuflir  , parce  que  la 
vertu  de  Daniel  éioit  fl  grande  5c 
fes  mains  û pures , qu'il  auroit  cru 
les  fouiller,s’il  avoit  reçu  des  pré- 
fens  , & qu'il  confldéroit  comme 
une  chofe  honteufe , de  vouloir 
tirer  quelque  récompenfe  du  bien 
que  l’on  fait.  Ils  ne  fe  rebutèrent 
pas  néanmoins;  & tous  les  autres 
moyens  leur  manquant  , ils  en 
imaginèrent  un  par  lequel  ils  cru., 
rent  qu’ils-le  pourroient  perdre. 
Ayant  remarqué  qu’il  faifoit  trois 
fois  le  jour  des  prières  à Dieu , ils 
allèrent  trouver  le  Roi  & lui  di. 
rent  que  tous  les  grands  & les 
gouverneurs  de  fon  empire  avoient 
]Ugé  à propos  de  faire  un  édit  par 
lequel  il  feroit  défendu  générale- 
ment  à tous  fes  fujetsde  faire  du. 
tant  trente  jours  aucune  priere,  ni 
à lui-même,  ni  aux  Dieux  ;&  que 
ceux  qui  mépriferoient  ce  com- 
mandement feroient  jetcés  dans  la 
foffe  aux  lions.  Darius  , qui  ne  fe 
doutoit  point  de  leur  malice  , 
agréa  leur  propofltion , & lit  pu- 
blier cet  édit  dans  tous  fes  États. 
Tous  l’obfervereot , excepté  Da- 
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hiël , qu!  continua  , fans  s’en  met- 
tre en  peine , à faire  fes  prières  à 
Dieu , à la  vue  de  tout  le  monde , 
ainfi  qu’il  avoit  accoûtumé.  Ses 
ennemis  ne  mmquerent  pas  d'al- 
ler aulG-tôt  Taccufer  devant  le 
Roi,  d'avoir  violé  fon  çommande- 
ment,  & lui  dirent  qu’il  étoit  le 
feul  qui  l'eût  ofé  faire;  & qu’il  étcit 
d’ajtant  plus  coupable,que  ce  n’a- 
voit  pas  été  par  un  fentiment  de 
piété  ; mais  parce  qu’il  fçavoit  que 
ceux  qui  ne  l’aimoient  pas , obfer- 
voient  fes  aélions.  Et  comme  ces 
grands  craignoient  que  l’extrême 
affeélion  de  Darius  pour  Daniel 
ne  le  portât  à lui  pardonner,  ils 
le  prefferent  avec  tant  d'inllance 
de  demeurer  inflexible  à faire  exé- 
cuter fon  édit,  & de  commander 
qu’on  jettât  Daniel  dans  la  foffe 
aux  lions  ) qu’il  lui  fut  impolTible 
de  s’en  défendre.  Mais , il  efpé- 
roit  que  Dieu  le  préferveroit  de 
la  fureur  de  ces  redoutables  ani- 
maux , & l'exhorta  de  fupporter 
généreufement  fon  malheur.  Ainfi, 
on  le  jetta  dans  cette  fofTe  ; & on 
en  ferma  l’enttée  avec  une  groffe 
pierre.  Darius  la  fit  fceller  de  fon 
cachet , & s’en  retourna  dans  fon 
palais , dans  une  fi  extrême  peine 
& uAe  telle  inquiétude  de  ce  qui 
arriveroit  à Daniel , qu’il  ne  vou- 
lut point  manger  , & pafTa  toute 
la  nuit  fans  dormir.  Le  lendemain, 
dès  le  point  du  jour , il  s|^n  alla  à 
1»  foffe  aux  lions , & trouva  que 
fon  cachet  étoit  tout  entier.  Il 
appella  Daniel  par  une  ouverture 
qu’il  y avoit  à l’entrée  , & de- 
manda, en  criant  de  toute  fa  force, 
s'il  étoit  encore  en  vie.  11  lui  ré- 
pondit qu'il  n’avoit  eu  aucun  mal, 
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& ce  Prince , à l’inflant  même 
commanda  qu’on  le  retirât.  Les 
ennemis  de  Daniel,  au  lieu  de  de- 
meurer d’accord  que  Dieu  l'avoit 
fauvé  par  un*miracle , dirent  har- 
diment au  Roi  qu’il  ne  l'avoit  été, 
que  parce  qu’on  avoit  auparavant 
tant  donné  à manger  aux  lions  , 
que  n’ayant  plus  faim  , ils  ne  l’a- 
voient  point  touché.  Le  Roi  fut 
fi  offenfé  de  leur  malice,qu’il  com- 
manda ^ue  l’on  jettât  quantité  de 
viandes  a ces  animaux  ; & qu’a- 
près  qu’ils  feroient  raifafiés  on  jet- 
tât dans  la  foffe  ces  accufateurs 
de  Daniel,  pour  voir  fi  les  lions  les 
épargneroient,  comme  ils  difoient 
qu’ils  avoient  épargné  Daniel. 
Cet  ordre  fut  exécuté  ; & perfon- 
ne  alors  ne  put  douter  que  Dieu 
feul  n'eûc  fauvé  Daniel  ; car , les 
lions  dévorèrent  tous  ces  calom- 
niateurs avec  autant  d’ardeur  & 
d'avidité , que  s’ils  euffent  été  les 
plus  affamés  du  monde.  Mais  ce 
fut  à mon  avis , dit  Jofephe  , le 
crime  de  ces  méchans,  &.  non  pas 
la  faim  qui  irrita  contre  eux  ces 
bêtes  farouches  , parce  que  Dieu 
voulut  que  même  des  animaux 
irraifonnables  fuffent  les  .minières 
de  fa  juflice  & de  fa  veugeance. 

Après  que  les  enneitiis  de  Da- 
niel eurent  été  punis  de  la  forte  , 
Darius  fit  publier,  dans  tous  fes 
États,  que  le  Dieu  que  Daniël 
adoroit , étoit  le  feul  Dieu  vérita- 
ble St  Tout-puiffant , St  éleva  ce 
grand  perfonnage  à un  tel  comble 
d'honneur , que  perfonne  ne  put 
douter  que  ce  ne  fût  l’homme  de 
tout  fon  Empire  qu’il  aimoit  le 
plus  ; St  on  le  voyoit  avec  admi- 
ration dans  une  fi  grande  gloire , 
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& f)  extraordinairement  favorifô 
de  Dieu.  Il  fît  bâtir  dans  Ecbata* 
tie,  capitale  de  la  Médie  , un  fu- 
perbe .palais  qui , plufieurs  ftècles 
après , fembloit  ne  venir  que  d'ê- 
tre achevé  , tant  il  confervoit  fon 
premier  éclat , contre  l’ordinaire 
des  bâtimens  dont  le  tems  ternie 
la  beauté  , & qui  vieillifTent  com- 
me les  hommes.  C’efI  dans  ce 
palais  qu’étoit  la  fépulture  des 
rois  des  Medes , des  Perfes , & 
des  Parthes  ; & la  ^arde  en  étoit 
encore  du  tems  de  Jofephe,  com- 
mife  à un  prêtre  de  la  nation  des 
Juifs.  « 

Après  la  mort  de  Darius  le 
Mede,  Cyrus  monta  fur  le  trône 
desPerfes‘&  des  Medes.  Daniel 
eut  toujours  beaucoup  d’autorité 
dans  fes  États.  C’efI  au  tems  de 
ce  Prince  que  nous  rapportons 
l’hifloire  de  Bel , & celle  du  Dra- 
gon , qui  éiojent  adorés  par  les 
Babyloniens.  Bel  étoit  une  idole 
de  bronze  , à laquelle  on  ofTroit 
tous  les  jours  douze  mefures  de 
farine , quarante  brebis  , & fix 
grands  vafes  de  vin.  On  croyoit 
que  cette  idole  Confommoit  tout 
cela,&  qu’elle  étoit  animée.  Daniel 
entreprit  de  défabufer  le  Roi.  Il 
lui  dit  que  Bel  ne  mangeoit  point 
ce  qu’on  lui  ofTroit  , mais  que 
d’auves  le  mangeoîent  pour  lui. 
En  effet  > il  y avoit  foixante-dix 
prêtres  de  Bel , fans  compter  leurs 
femmes  & leurs  enfans , qui  s’en 
nourriffoient , & qui  entroient  la 
nuit  dans  le  teihple  par  des  con- 
duits fouterreins,  fans  qu’on  s'en 
apperçût.  Daniël , étant  donc  ve- 
nu au  temple  avec  le  Roi , or- 
donna qu’on  mh  fur  l’autel  la  quan- 
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tité  ordinaire  de  viande  , de  pain 
& de  vin  ; & après  que  les  Prêtres 
furent  retirés  , il  répandit  de  la 
cendre  fur  le  pavé  du  temple. 
Après  cela,  étant  forti,  il  fît  mettre 
les  fceaux  du  Roi  X la  porte. 

Pendant  la  nuit , les  Prêtres  fe 
rendirent  dans  le  temple  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , & con> 
fommerenrtout  ce  quiétoit  fur  l’au- 
tel. Le  lendemain  matin , le  Roi 
vint  avec  Daniël , & ayant  trou- 
vé la  porte  bien  fermée  , & les 
fceaux  en  leur  entier,  ils  ouvrirent 
la  porte  , & le  Roi  ayant  remar- 

aué  qu’il  n’y  avoit  rien  fur  l’autel 
e tout  ce  qui  avoit  été  offert  la 
veille,  s’écria:  f^ous  ites grand., 
è Btl , & il  n’y  a point  en  vous  de 
tromperie.'^  Daniel  commença  à 
rire;  & retenant  le  Roi , afîn  qu’il 
n’avançât  pas  plus  avant , il  lui 
dit  : Voye^  ce  pavé  ; de  qui  font 
ces  traces  de  pieds  ? Je  vois  , dit 
le  Roi , des  traces  de  pieds  d'hom- 
mes , de  femmes  & de  petits  enfans  ; 
& il  entra  dans  une  grande  colère. 
Il  fît  arrêter  les  Prêtres  , leurs 
femmes  & leurs  enfans , qui  lui 
montrèrent  les  petites  portes  fe- 
cretes  , par  oîi  ils  entroient  , & 
venoient  manger  tout  ce  qui  étoit 
fervi  fur  la  table.  Le  Roi  les  fit 
mourir  , & il  livra  à Daniël  f’ido- 
le  de  Bel , & fon  temple  qui  fut 
renverfé. 

Il  y avoit  auflî  dans  la  ville  un 
grand  dragon  , que  les  Babylo- 
niens adoroient.  Le  Roi  dit 
Daniël  : yous  ne  pouve[  point  dire 
prèfentement  que  celui-ci  ne  (oit 
pas  un  dieu.  Adore\-le  donc.  Da- 
niël lui  répondit  : J’adore  le  Sei~ 
gneur  mon  Dieu  ; mais  celui-ci 
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Tt'ejl  r'un  moins  qu'un  dieu.  Que 
s’il  vous  plaît  de  me  le  permettre  , 
je  le  tuerai , fans  me  fervir  ni  d’é- 
pée ni  de  bâton.  Le  Roi  le  lui  ayant 
permis , Daniel  prit  de  la  poix  , 
de  la  graifle  & du  poil  ; & ayant 
fait  cuire  tout  cela  enfemble , il  en 
fit  des  mafles , qu’il  jetta  dans  la 
gueule  du  dragon;  & le  dragon 
creva.  Les  Ëabyloniens  , étran- 
gement irrités  de  cela vinrent 
trouver  le  Roi  , & lui  dirent  de 
leur  abandonner  Daniel  , fmon 
qu’ils  le  feroient  mourir  lui- même 
avec  toute  fa  maifon.  Le  Roi  fut 
donc  contraint  de  leur  abandon- 
ner Daniel  ; & ils  le  jettereni  dans 
la  folTe  aux  lions  , où  il  demeura 
fix  jours.  Or,  il  y avoit  dans  la 
fofle  fept  lions  , & on  leur  don- 
noit  chaque  jour  deux  corps 
d'hommes  , avec  deux  brebis  ; 
mais  , on  ne  leur  en  donna  point 
alors , afin  qu’ils  dévorafient  Da- 
niel. 

En  ce  tems-là  , le  prophète 
Habacuc  , qui  étoit  en  Judée  , 
ayant  préparé  à manger  pour  Tes 
moilTonneurs , l’ange  du  Seigneur 
lui  dit  de  porter  a Babylone  le 
dîner  qu’il  avoit  préparé , & de  le 
donner  à Daniel  , qui  étoit  dans 
la  foffe  aux  lions.  Habacuc  répon- 
dit qu’il  n avoit  jamais  été  à Ba- 
bylone , 6*  qu’il  ne  fçavoit  où  étoit 
cette  foffe.  Alors  , l’ange  du  Sei- 
gneur le  prit  par  le  haut  de  la 
tête  ; & le  tenant  par  les  cheveux, 
il  le  porta  à Babylone  , au  tra- 
vers des  air4 , & le  mit  au-deiTus 
de  la  folTe.  Ce  prophète  donna 
à manger  à Daniel  ; & l’ange  du 
Seigneur  le  remit  *au/ntôt  après 
dans  le  lieu  où  il  l’avoit  prit. 
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Le  feptième  jour  , le  Roi  vint 
pour  pleurer  Daniel  ; & s’etant 
approché  de  la  foffe,  il  y vit  Da- 
niel , qui  étoit  affis  au  milieu  des 
lions,  il  jetta  auffiiôt  un  grand 
cri  , & dit  : P^ous  êtes  grand , ô 
Seigneur  , Dieu  de  Daniel  ; & 
l’ayant  fait  tirer  de-là , il  y fit  jet- 
ter  ceux  qui  avoient  voulu  perdre 
ce  prophète  , & les  lions  les  dé- 
vorèrent devant  lui  en  un  mo« 
ment. 

Voilà  ce  que  l’Écriture  nous 
apprend  de  Daniel  ; quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’il  y a eu  deux 
Daniels  , l’un  de  la  famille  de 
David  , qui  eft  le  prophète  dont 
nous  parlons  ici  ; & l'autre  de  la 
tribu  de  Lévi,  & de  la  famille 
d'Ithamar  , à qui  l’on  attribue 
l’hiffoire  de  la  délivrance  de  Su- 
fanne  , & celle  de  la  mort  du  dra- 
gon & de  la  deffruéfion  du  tem- 
ple de  Bel.  Mais  on  n’a  aucune 
preuve  folide  de  cette  diffinéfion 
des  deux  Daniels. 

La  réputation  de  Daniel  étoit 
fl  grande  , même  pendant  fa  vie, 
qu’elle  étoit  comme  paffée  en 
proverbe.  Vous  êtes  plus  fage  que 
Daniel  , difoit  avec  ironie  Ézé- 
chiel  au  roi  de  Tyr  ; & dans  on 
autre  endroit  , dans  le  même 
prophète , Dieu  dit;  S'il fe  trouve 
au  milieu  d’une  ville  trois  hommes 
du  mérite  de  Noé , de  Daniel  & 
de  Job , ils  garantirent  leurs  âmes 
du  péril. 

Quelques  Juifs  ont  voulu  au- 
trefois exclure  Danlël  du  rang 
des  prophètes.  Mais , leur  cha- 
grin contre  ce  prophète  ne  vient 
que  de  ce  qu’il  eft  trop  clair  , 
OL  qu’il  marque  trop  expreiTé» 


Digitized  by  Google 


ço  D A 

«nem  le  tem$  de  la  venue  de  Jefus- 

Chrift. 

On  croit  que  Daniel  mourut 
dans  la  Chaldée,  & qu’il  ne  pro- 
fita pas  de  la  pertnifiion  donnée 
par  Cyrus  .à  tous  les  Juifs  , de 
i’en  retourner  dans  leur  pais.  Les 
Brands  emplois  qu’il  polTédoit  dans 
Pempire  des  Petfes , le  retinrent 
parmi  eux.  Saint  Épiphane  dit 
qu'il  mourut  à Babylone  ; & ce 
fentiment  efl  fuivi  par  la  plupart 
des  Hifloriens.  D’autres  croient 
qu'il  rtiourut  à Sufe  , où  il  palTa 
une  bonne  partie  de  fa  vie , & où 
il  eut  plufieurs  de  fes  vifions.  Ben- 
jamin de  Tudele  raconte  qu’on 
lui  montra  fon  tombeau  à Chu- 
zefJan  , qui  efl  l’ancienne  Sufe. 

Jofephe  s’exprime  d’une  ma- 
nière bien  énergique  fur  l’article 
de  Daniel.  » Je  ne  trouve,  dit-il , 
» rien  de  plus  admirable  en  ce 
» grand  Prophète  que  ce  bonheur 
» tout  particulier  & prefqu’in- 
n croyable  qu'il  a eu  au-delTus  de 
y>  tous  les  autres,  d’avoir,  durant 
» toute  fa  vie  , été  honoré  des 
» rois  & des  peuples , & d’avoir 
» laifTé  après  fa  mort  une  mémoi- 
» re  immortelle.  Car , les  livres 
» qu’il  a écrits  , & qu’on  nous  lit 
x>  encore  maintenant , font  con- 
» noitre  que  Dieu  même  lui  a 
» parlé  , & qu’il  n*h  pas  feule- 
» ment  prédit  en  général,  comme 
» les  autres  prophètes , les  chofes 
» qui  doivent  arriver  ; mais  qu’il 
» a aulFi  marqué  les  tems  aux- 
» quels  elles  arriveroient  ; & qu’au 
» lieu  qu’ils  ne  prédifoient  que 
» des  malheurs  qui  les  rendoient 
» odieux  aux  Princes  & à leurs 
n fujets , il  leur  a prédit  des  chu-' 
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» fes  avantageufes  & favorables 
» qui  les  ont  portés  à l’aimer  , ÔC 
M dont  la  vérité  ayant  depuis  été 
n confirmée  par  des  effets  , a 
» obligé  tout  le  monde , non  feu- 
» lement  à ajouter  foi  à fes  paro- 
is les  & à l’eflimer  ; mais  à croire 
n qu’il  y avoir  en  lui  quelque 
» chofe  de  divin.  Je  rapporterai 
» une  de  fes  prophéties , pour  fai- 
» re  voir  combien  elles  étoient 
» certaines.  Il  dit  qu’étant  forti 
» avec  fes  compagnons  de  la  ville 
Il  de  Sufe  , qui  efl  la  capitale 
Il  du  royaume  de  Perfe  , pour 
n aller  prendre  l’air  à la  campa- 
is gne , il  arriva  un  tremblement 
Il  de  terre , qui  furprit  & étonna 
» tellement  ceux  qui  étoient  avec 
n lui , qu’ils  s’enfuirent  & le  laif- 
II  ferent  feul  ; qu’il  fe  jetta  alors 
» le  vifage  contre  terre  , & qu’é- 
» tant  en  cet  état , il  fentit  quel- 
II  qu’un  qui  le  toucha  & lui  corn- 
Il  manda  de  fe  lever,  pour  voir 
Il  les  chofes  qui  dévoient  arriver 
Il  long-tems  après  à ceux  de  fa 
Il  nation;  que  lorfqu’il  fut  levé  il 
Il  apperçut  un  bélier  qui  avoit 
Il  plufieurs  cornes  , dont  la  der- 
II  nière  furpaffoit  en  grandeur  tou- 
II  tes  les  autres  ; qu’ayant  tourné 
Il  fes  yeux  du  côté  de  l’occident , 
Il  il  vit  venir  un  bouc  qui  choqua 
Il  ce  bélier  ,■  le  porta  par  terre  & 
» le  foula  à fes  pieds  ; qu’il  vit 
Il  enfuite  fortir  du  front  de  ce 
Il  bouc  une  très-grande  corne  qui 
Il  fut  brifée  , & qu'il  en  fortic 
Il  quatre  autres  tournées  vers  les 
Il  quatre  vents  ; qu’entre  ces  qua- 
II  tre  cornes  il^s’en  étoit  élevé  une 
» plus  petite  ; & que  Dieu  lui 
» avoit  dit , que  lorfqu’elle  feroit 
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» ctûe  , elle  feroit  la  guerre  à fa 
»>  ti  iiion , prendroit  Jérufalem  de 
» force  , aboliroit  toutes  les  cé- 
» rérr.onies  du  temple,  & défen- 
» droit  durant  douze  cens  quatre- 
» vingt-feize  jours  d’y  offrir  des 
» facrifices.  Après  que  Dieu  lui 
» eut  fait  voir  cette  vifion , il  la 
» lui  expliqua  en  cette  manière  : 
» que  le  bélier  figniboit  l’empire 
" des  Medes  & des  Perfes  , dont 
» les  Rois  étoient  repréfentés  par 
» Tes  cornes,  & que  la  plus  gran- 
» de  éîoit  le  dernier  d’entr’eux  , 
» parce  qu’il  les  furpaiToii  tous  en 
» richeffes  & en  puiffance  ; que 
w le  bouc  fignifioit  qu’il  viendroit 
» de  Grece  un  Roi  qui  vaincroit 
» les  Perfes  , & fe  rendroit  maî- 
M tre  de  ce  grand  Empire  ; que  la 
» grande  corne  fignilioit  ce  Roi  ; 
n & que  les  quatre  petites  cor- 
» nps , nées  de  cette  grande  corne 
M & qui  regardoient  les  quatre 
*>  parties  du  monde  , repréfen- 
» toient  ceux  qui  après  la  mort 
» de  ce  Prince  partageroient  en- 
»>  tr’eux  ce  grand  Empire , quoi- 
» qu’ils  ne  tuffent  ni  fes  enfans  ni 
*)  defcendus  de  fa  race;  qu'ils  rè- 
» gneroient  durant  plufieurs  an- 
M nées  ; que  de  leur  poAérité  il 
» viendroit  un  Roi  qui  feroit  la 
n guerre  aux  Juifs,  aboliroit tou- 
M tes  leurs  loix  & toute  la  forme 
tt  de  leur  République , pilleroit 
» le  temple,  & défendroit  durant 
*>  trois  aïis  d’y  offrir  des  facrifi- 
» ces  ; ce  qui  arriva  fous  le 
» règne  d’Antiochus  Épiphane. 
s>  Ce  grand  prophète  a auffi  eu 
M connoiffance  de  l’empire  de  Ro- 
n me  , & de  l’extrême  défolation 
» où  il  féduiroit  notre  pats.  Dieu 
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V lui  avolt  rendu  toutes  ces  choies 
» ptél'entes  ; & il  les  a lailTées  par 
» écrit,  pour  faire  admirer  à ceux 
» qui  en  verront  les  eftéis  , les 
n faveurs  qu’il  a reçues  de  lui, 

» 6i  pour  confondre  l’erreur  des 
» Épicuriens  , qui,  au  lieu  d’ado- 
» rer  fa  providence  , croient  qu’il 
n ne  fe  mêle  point  des  affaires 
n d’ici-bas,  & que  le  monde  n'eft 
n ni  confervé  ni  gouverné  par 
n cetre  fuprême  efience  égale- 
>1  ment  bienheureule  , incorrup- 
» tible,  & touie-ptiiffante  ; mais 
» qu’il  fubfiffe  par  lui-même  ; 

» fans  confidérer  que  ft  ce  qu’ils 
Il  difentétoit  véritable,  on  le  ver- 
II  roit  bientôt  pétir,  comme  un 
Il  vaiffeau  qui,  n’ayant  point  de 
Il  pilote , eff  battu  de  la  tempête , 

» ou  comme  un  chariot  fans  con* 
n duéleur,  qui  eft  entraîné  par'de^ 

» chevaux.  Il  ne  'faut  point  de'  . 
Il  meilleure  preuve  que  ces  pto- 
II  phéties  de  Daniel, pour  faire  ad- 
II  mirer  la  folie  de  ces  perfonnes 
Il  qui  ne  veulent  pas  que  Dieu 
» prenne  foin  de  ce  qui  fe  palTe 
n fur  la  terre.  Car  fi  tout  ce  qui 
Il  arrive  dans  le  monde  n’arrivoit 
n que  par  hazard  , comment  fe 
Il  pourroit-îl  faire  que  nous  vif- 
II  fions  toutes  ces  prophéties  s’ac- 
II  complir  ? a 

Entre  les  prophéties  de  Daniel, 
une  des  plus  célébrés  eff  fans  con- 
tredit celle  des  70  femaines , à la 
fin  defquelles  le  Mefiie  devoir 
mourir.  L'ange  Gabriel  les  lui 
avoir  révélées.  C’eft  de  la  vingt- 
unième  année  du  règne  d'Arta- 
xerxe,  dit  Longue- main  , qui  eft 
la  4Ç2  avant  J.  C. , que  les  plas 
dovies  Chronologiflcs , aptes  les 
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anciens  Peres,  comptent  ces  70 
femaines.  Elles  font  quatre  cens 
quatre-vingt-dix  ans  hébreux  ou 
lunaires  ; Jefus-Chrift  ayant  été 
baptifé  au  commencement  du 
foixante  - dixième  , fut  crucifié 
la  troifiëme  année  fuivante  ; ce 
qui  vérifie  littéralement  la  pro- 

Î>hétie  , qui  porte  qu'au  milieu  de 
a dernière  femaine  , l'hofHe  & le 
facrifice  dévoient  cefTer , c’eft-à- 
dire  , par  l’oblation  de  celui  donc 
ils  tenoient  la  figure.  Pererius 
prouve  fondement  cette  opinion  , 
qui  efl  la  plus  claire  & la  plus  fui- 
vie.  C'efl  dans  Tes  commentaires 
fur  Daniel , où  il  réfute  les  autres 
fentimens.  Théodoret  dit  que  le 
même  prophète,  voyant  que  Cy- 
Tus  avoit  délivré  les  Juifs  de  la 
captivité,  dans  laquelle  ils  languif- 
foient  depuis  70  ans  , lui  montra 
dans  Ifaïe  Ton  nom  , & la  prédic* 
cion  de  ce  retour. 

Parmi  les  écrits  de  Daniel,  il 
y a des  pièces  qui  ont  pafTé  conf- 
tammenc  pour  canoniques  ; mais, 
il  y en  a d’autres  qui  ont  été  con- 
telUes  fort  long  tems.  Tout  ce 
qui  eff  écrit  en  Hébreu  , ou  en 
Chaldéen  [ car  il  y a quelques 

Pièces  de  Chaldéen  mêlées  avec 
Hébreu  ] tout  cela  eft  générale- 
ment reconnu  pour  canonique  , 
tant  chez  les  Juifs  que  chez  les 
Chrétiens.  Mais  , ce  qui  ne  fe 
trouve  qu'en  Grec  , a fouffert  de 
grandes  contradiâions  , & n’a 
proprement  été  reçu  pour  canoni- 
que , que  depuis  la  décifion  du 
Concile  de  Trente.  Du  tems  de 
faint  Jérôme  , les  Juifs  étoient 
partagés  là-defTus  , les  uns  admet- 
toient  toute  Thifloire  de  Sufanne  ; 
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d'autres  la  rejettoient  toute  éntü- 
re  ; les  uns  en  recevoient  une 
partie , & en  rejettoient  une  au- 
tre. L’hiflorien  Jofephe  n’a  rien 
dit  de  l'hifJoire  de  Sufanne  , ni  de 
celle  de  Bel  & du  Dragon.  Mais , 
Jofeph  Ben-Gorlon  , auteur  Juif  , 
qui  a écrit  en  Hébreu  , rapporte 
tout  au  long  ce  qui  regarde  Bel 
& le  Dragon  , & ne  dit  rien  de 
l’hilloirë  de  Sufanne.  On  peut 
voir  tout  ce  qui  regarde  la  cano- 
nicité  de  ces  endroits , traités  plu» 
au  long  dans  la  préfaçe  de  Dom 
Calmet  fur  Daniel. 

Les  douze  premiers  chapitres 
de  Daniël  font  partie  en  Hébreu  , 
partie  en  Chaldéen.  Les  deux  der- 
niers font  en  Grec.  Il  parle  Hé- 
breu , lorfqu’il  ne  fait  que  racon- 
ter ; mais , il  rapporte  on  Chal- 
déen les  entretiens  qu’il  a eus  en 
c;tte  langue  avec  les  Mages  , & 
les  rois  NabuchoHonofor , Balfha- 
far  & Darius  le  Mede.  Il  rapporte 
aufll  dans  la  même  langue  , l'édit 
que  Nabucho(|onofor' donna  après 
que  Daniël  eut  expliqué  le  fonge 
qu’il  avoit  eu  d’une  grande  flatue 
d’or.  Cela  fait  voir  l’extrême  exac- 
titude de  ce  prophète , qui  rappor- 
te jufqu’aux  propres  paroles  des 
perfonnages  qui'l  fait  parler.  Le 
24  & fuivans  , du  chapitre  III, 
jufqu’au  'quatre  - vingt  - dixième  , 
font  en  Grec  , aufli-bien  que  les 
deux  derniers  chapitres  ; & c’efl 
une  grande  queflion  parmi  les 
Critiques  , de  fçavoir  s'ils  ont  ja- 
mais été  écrits  en  Hébreu.  La  ver- 
fion  Grecque  que  nous  avons  de 
tout  Daniël , eft  de  Théodotion  ; 
celle  des  Septante  eft  perdue  il  y a 
très-loag-tems. 
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Porphyre  piéteodoic  que  les 
prophéties  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Daniël , lui  étoient  fauf> 
fement  attribuées , que  cet  ouvra- 
ge étoit  d’un  impofteur  , qui  vi- 
voit  en  Judée  du  tems  d’Antio- 
chus  Épiphane lequel , pour  fe 
concilier  du  crédit , avoit  contre* 
fait  l’infpiré  , & avoit  fait  en  fty* 
le  prophétique  le  récit  des  chofes 
qu’il  voyoit  de  fes  yeux , & qui 
fe  paflbient  de  Ton  tems  ; 6(  que 
s’il  a avancé  quelque  chofe  au-de- 
là du  tems  d’Epiphane  , il  l’a  fait 
au  hazard  & contre  la  vérité.  Ce 
célébré  ennemi  de  notre  religion 
avoit  remarqué  tant  de  clarté  dans 
les  prophéties  de  Daniël , qu’il  les 

Erenoit  pour  des  hidoires.  Que 
laniël  ait  vécu  à Babylone  long- 
tems  avant  Antiochus  Épiphane  , 
& qu’il  y ait  écrit  les  prophéties 
que  nous  avons  fous  (on  nom  , 
c’ed  ce  que  l’on  ne  peut  raifonna- 
bletnent  contefter. 

Voici  comme  D.  Calmet  arran- 
ge la  chronologie  de  Daniël. 

Il  fut  mené  à Bubylone , . 
âgé  peu^-être  de  douze  ans, 

l’an  du  monde 339S. 

L’hidoire  deSufanne  peut 
être  arrivée  l’an  du  monde  3401. 

Le  fonge  de  Nabuchodo- 
nolbr  , d’une  grande  datue 
d'or,  l’an  du  monde  . . . 3402. 

Le  fonge  qu’eut  le  même 
Prince  , d’un  grand  arbre  , 
qui  fut  coupé  jufqu’à  la  ra- 
cine , l’an  du  monde- . . . 3434. 

L’année  drivante  Nabu- 
chodonofor  tombe  dans  la 

m 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  j.  v.  i, 
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manie , & croit  être  devenu 
bœuf.  Il  remonte  fur  le  trô- 
ne l'an  du  monde 3443* 

La  même  année  peut  être 
arrivée  l’hidoire  de  la  datue 
d’or , érigée  par  ce  Prince. 

Daniël  eut  la  vidon  des 
quatre  bêtes  au  commence- 
ment du  règne  deBalthafar, 
i'an  du  monde 3446. 

Deux  ans  après , il  eut 
celle  du  bélier  & du  bouc  , 
qui  frappent  des  cornes  l'un 
.contre  l’autre , l’an  du  mon- 
de   344S. 

D.  Calmet  met  les  vidons 
de  Daniël  rapportées  aux 
chapitres  9,  10,  ii , 12, 
au  commencement  du  rè- 
gne de  Darius  le  Mede  , 
vers  l’an  du  monde  . . . 3449. 

Endn  l’hidoire  de  Bel  & 
du  Dragon  arriva  fous  le  rè- 
gne de  Cyrus , & vers  l’an 
du  monde . 3468. 

DANIEL , Daniel  , 

g dis  de  David  & d’Abigaïl  du 
rme! , nacpiit  à Hébron  , pen- 
dant que  fon  pere  demeuroit  en 
ce  lieu. 

DANIEL , Daniel , 

(b)  de  la  famille  d'Ith^mar  , fit 
l’un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone. 

DANIEL  , Daniel  , Aam'^  » 
(c)  l’un  de  ceux  qui  dgnereift 
l’alliance  que  l’on  dt  avec  Dieu  du 
tems  d’Efdras  , quand  on  fut  reve- 
nu de  Babylone  à Jérufalem.  Ce 
Daniel  pourroitbien  être  le  même 
que  le  précédent. 

I (c)  ElUr.  L.  II.  c,  }0,  V.  C. 
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DANNA,  Dannay  p'i»*,  (a) 
ville  de  Paletline  dans  la  tribu  de 
Jüda.  Elle  étoit  fituée  dans  les 
montagnes  de  cette  tribu. 

D.  Calmer  parle  de  cette  ville 
* fous  le  nom  de  Damna  ; & il 
multiplie  les  villes  de  ce  nom  juf- 
qu’à  en  fuppofer  quatre.  Les  livres 
Saints  ne  parlent  cependant  que 
d’une  ville  de  Damna, qu’ils  met- 
tent dans  la  tribu  de  Zabulon  , & 
d’une  ville  de  Danna  qu’ils  don- 
nent à la  tribu  de  Juda. 

DANSANTES  [ les  ifles]. 
Voye:^  Calamines. 

DANSE  [ La  ] , Saltatio  , (i) 
iV/HOi?,  titre  d’un  dialogue  de  Lu- 
cien. L’auteur  y fait  l’apologie  de 
la  Danfe  & particulièrement  des 
ballets. 

DANSEUR,  DANSEUSE, 

Saltator  , Saltatrix  , (c)  celui  ou 
celle  qui  danfe.  Les  monumens 
nous  préfentent  des  p.infeurs  & 
des  Danfeufes.  Les  Anciens  dan- 
foient  foulent  au  fon  des  inftru- 
mens  , de  la  flûte  , de  la  lyre  ou 
de  la  giiittare;  ils  étoient  en  habit 
court  ; & quelquefois  les  cheveux 
frifés.  Les  Danfeurs  frifés  fe  trou- 
vent dans  Cicéron  &L  dans  les  au- 
tres Auteurs.  On  voit  dans  les 
monumens,  de  jeunes  garçons  qui 
danfent  avec  certaines  chofes  aux 
mains  qu’il  n'efl  pas  aifé  de  diflin- 
^er  ; d’autres  qui  tiennent  des 
crotales  à la  manière  des  Bacchan- 
tes , & qui  en  jouent  en  datilant  , 
comme  on  le  voit  dans  les  danfes 
des  bacchanales. 

Les  marbres  Romams  nous 
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montrent  quelques  danfes  de  filles 
ou  de  nymphes  qui  fe  tiennent 
tout  de  fuite  par  la  main.  Un  mo* 
nument,  donné  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon,  repréfente incon- 
teifablement  une  danfe  de  cette 
efpèce.  Les  filles  qui  fe  tiennent 
par  la  main , font  au  nombre  de 
cinq.  Ce  qui  eft  à remarquer , 
c’eli  que  la  première  & la  derniè- 
re qui  ont  une  main  libre , tien- 
nent , l'une  une  efpèce  de  palet , 
l’autre  un  petit  bâton. 

DANSEUR  DE  CORDE, 
celui  qui , avec  un  contre  poids  ou 
fans  contre-poids  dans  fes  mains’', 
marche  , danfe , voltige  fur  une 
corde  de  différente  groffeur  , qui 
quelquefois  eft  attachée  à deux 
poteaux  oppofés,  d’autrefois  eft 
tendue  en  l’air , lâche  ou  bien 
bandée. 

Les  Littérateurs  qui  recherchent 
curieufement  l’origine  des  chofes  , 
prétendent  que  l’art  de  danfec  fur 
la  corde  a été  inventé  peu  de  tems 
après  les  jeux  corniques , où  les 
Grecs  danfoient  fur  des  outres  de 
cuir  , & qui  furent  inflitués  en 
l’honneur  de  Bacchus  , vers  l’an 
134Ç  avant  Jefus  - Chrift.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cette  opinion  , il 
eff  toujours  vrai  qu’on  ne  peut 
douter  de  l’antiquité  de  cet  exer- 
cice de  la  danfe  fur  la  corde  , dont 
les  Grecs  firent  un  art  très- péril- 
leux, & qu’ils  portèrent^  au  plus 
haut  point  de  variété  &.  de  rafine- 
ment.  De  là  les  noms  de  Neuro- 
bates  , Orilâates,  Schccnobates  , 
Acrobates  , qu’avoient  chez  eux 


Jofu.  c.  IÇ.  V.  49.  I ft)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  dc 

■ (b)  Lucian.  Xum.  pag.  906,  ir  ftj-  I.Momf.  T,  Kl,  p.  314,  315, 
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let  Danfeurs  de  corde  , rui^rant  la 
diverfe  manière  dont  ils  exécu- 
toiem  leur  art. 

Mercurial  nous  a donné  dans  fa 
gymnaftique.cinq  6gures  de  Dan- 
ièurs  de  corde , gravées  d’après 
des  pierres  antiques.  Les  Romains 
nommoient  leurs  Danfeurs  de 
corde  Funambuli , & Térence  en 
fait  mention  dans  le  prologue  de 
fon  Hécyre  ; mais , pour  abréger, 
nous  renvoyons  fur  ce  fujet  le  lec- 
teur à la  differtation  d’un  fçavant 
d’Allemagne , de  M.  Grodeck. 
Nous  nous  contenterons  d’ajoûter 
que  les  Cyzicéniens  firent  frapper 
en  l'honneur  de  l’empereur  Cara- 
calla  , une  médaille  inférée  & ex- 
* pliquée  par  Spon  dans  fes  recher- 
ches d’antiquités;  & cette  feule 
médaille  prouve  aflez  que  les 
Danfeurs  de  corde  faifoient  dans 
ce  tems  - là  un  des  principaux 
amufemens  des  grands  & du  peu- 
ple. 

Ces  danfeurs  de  corde  ezer- 
çoient  leur  art  de  quatre  düTé- 
rentes  manières.  Les  premiers 
voltigeoient  au  tour  d’une  corde, 
comme  une  roue  autour  de  fon 
eflieu , & s'y  fufpendoient  par 
les  pieds  , ou  par  le  cou  ; les  fé- 
conds y voloient.de  haut  en  bas  , 
appuyés  fur  l’eftomac  , ayant  let 
bras  & les  jambes  étendus.  Les 
troifièmes  couroient  fur  la  corde 
tendue  en  droite  ligne  ou  du  haut 
en  bas.  Les  derniers  enfin , non 
feulement  marchoient  fur  une  cor- 
de , mais  il|  y.  faifoient  aulfi  des 
iàuts  péiilleux  , & plufieurs  tours. 

(•)  Strab.  pag.  }i8.  Ptolem.  L,  III.  c. 

c.  aa.  . 
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DANTHÉLETES,  D«mhc. 
lete  , félon  Tite  - Live.  Vuye^ 
Danthélites. 

DANTHÉLÉTICE,  Danthe- 
letice  , Aat9MA)tTiaM  , nom  que 
Ptolémée  donne  au  pais  occupé 
par  les  Danthélites. 

DANTHÉLITES,  Dantheli- 
ta  , AetiU  hirai  , ( a ) peuple 
Thrace.  Les  Danthélites  , félon 
Strabon  , habitoient'  vers  le  mont 
Æmus,  du  côté  du  Pont- Euxin. 
Ptolémée  les  place  aux  environs 
de  cecte  montagne,  du  côté  du 
couchant,  Strabon  dit  que  les 
Danthélites  étoient  du  nombre 
des  nations  adonnées  au  pillage. 

Philippe  , roi  de  Macédoine , 
fut  obligé  de  palTer  au  travers  du 
pais  des  Danthélites,  l’an  i8i 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  peuples 
étoient  alors  fes  alliés.  Mais  , les 
Macédoniens,  à caufe  de  la  faim 
qui  les  preflbit , les  pillèrent  com- 
me ils  auroient  fait  leurs  ennemis. 
Ils  enlevèrent  d’abord  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  dens  les  maifons 
de  la  campagne , puis  enfin  entrè- 
rent dans  les  bourgs  qu’ils  rava- 
gèrent impitoyablement  , à .la 
honte  du  roi  Philippe.  Car , il  en- 
tendoit  lui  - même  les  cris  des 
peuples  qui  imploroient  en  vain 
fa  juflice  & fa  bonne  foi  , & pte- 
, noient  à témoins  de  ces  hollilités, 
les  Dieux  qui  l’avoient  été  du 
traité  d'alliance  qu’ils  avoient  fait 
avec  lui. 

Le  nom  des  Danthélites  eft  écrit 
Danthéletes  & Danthélethes,  dans 
Tite-Live  ; leur  pais  efl  ap- 

ii.Tit.  Liv.  L,  XXXIX,  c.  53.  L.  XL. 
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pvlié  Danthélétice  dans  Ptolé- 
mée. 

DANUBE  , Danubius  , (a) 
Aaïu'Cioi , l'un  des  plus  grands 
fleiivej  de  l’Europe,  il  preiioit  fa 
fource  dans  la  Germanie  occiden- 
tale & au  Nord-oueii  du  Rhin , & 
couloir  en  général  du  couchant 
au  levant , & arrofoit  une  très- 
grande  étendue  de  pais , en  fuivant 
touiours  catte  meme  diredion. 

Étienne  de  Byzance  donne  au 
mot  Danube  une  origine  Germa- 
nique , & l'explique  par  trompeur 
& mal-faifant.  Le  même  Étienne 
de  Byzance  dit  qu’on  lui  avoit 
donné , dans  un  fens  contraire  , le 
nom  de  Matoas  , qu’il  rend  en 
Grec  par  celui  d’i'omç  , ou  de  fa- 
cile , innoxius.  Ce  nom  ne  devoir 
pas  être  d’un  ufage  commun  ; car, 
on  n'en  trouve  guère  d’exemples. 
Il  paroit  que  les  deux  rives  du 
Danube , depuis  fa  fource  jufqu’à 
Taurunum  & Singiduiium  , ont 
été  d’alfez  bonne  heure  occupées 
par  des  nations  Germaniques  ou 
Celtiques  ÿ & les  plus  anciens 
Écrivains  qui  aient  nommé  ce 
fleuve  , Pindare  & Hérodote, 
placent  fa  fource  dans  le  païs 
des  Celtes , quoique  ce  qu’ils 
difent  de  la  fituation  de  cette 
fource , montre  qu’ils  n’avoient 
que  des  notions  très-faulTes  de 
la  géographie  de  cette  partie  de 
l’Europe.  Timagete  n’étoit  pas 
mieux  inftruit,  lui  qui  dans  le  li- 
vre qu’il  avoit  écrit- fur  les  ports 

Diod.  Sicul.  p.ig.  21 1.  Strab.  pag. 
50.4»  505.  Juft.  L.  XXXI!.  c.  5.  Pomp. 
Mel.  p.  v7-  PHn.  Tom.  l,  p.  105  y » i Ç s 
zi6.  Heroii.  L.  n.  c.  « 3-4.  L.  IV.  c> 
47.  Jtq.  Piolcm.  L«  II.  c»  Il  » lô. 
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& les  havres  de  la  mer , avau* 
çoit  que  le  Danube  prenant  fa 
fource  dans  les  mont^nes  celti- 
ques , qu’il  nomme  Kiphées  6c 
Hyperborées,  fe  partageoit  en 
deux  branches , dont  l’une  fe  jet- 
toit  dans  le  Pont-Euxin,  l’autre 
dans  la  mer  des  Celtes  , ou  la 
Méditerranée;  & que  les  .Argo- 
nautes ayant  fuivi  cette  partie  du 
Danube , étoient  arrivés  par  - là 
dans  la  mer  de  Tofeane. 

Au-deffous  de  Taurunum  & du 
confluent  de  la  Save  avec  le  Da- 
nube , les  deux  rives  du  fleuve 
étoient  habitées  par  des  peuples 
d’une  nation  abfoïument  difTéten- 
te  des  Celtes , par  des  Myfiens  , , 
pat  des  Daces  & par  des  Getes , 
qui  parloient  la  même  langue  que 
les  Tbraces. 

Le  Danube  couloit,  comme 
on  vient  de  le  dire , de  l’Occident 
vers  l’Orient , dans  une  large  val- 
lée Érmée  par  deux  grandes  chaî- 
nes de  montagnes  fituées  l’une  au 
Midi  , l’autre  au  Nord  du  fleuve. 
La  chaîne  Méridionale  efl  un  bras 
détaché  des  Alpes  , lequel , après 
s’être  abaiffé  en  defeendant  au 
Midi,  & avoir  formé  les  divetfes 
vallées  de  la  Styrie  & de  la 
Carinthie  , occupées  autrefois  par 
les  Taurifques,  les  Scordifques  , 
les  Carnes  & quelques  autres  na- 
tions Celtiques , fe  relève  vers  le 
nord  fous  le  nom  d’Albius  ou  Al- 
pins [ Alpes  ] , pour  tourner  vêts 
le  levant , & pour  continuer  fous 

é 

Flor.  L.  III.  c.  4.  L.  IV.  c.  ii.  Mém. 
rie  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett. 
Tom  XII,  p.  îî  , J5  , iji.  Tum.  XIX. 
p.  57S.  tjr  fniv, 
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cette  même  direftion  jufqu’au 
Pont  Euxin. 

Au  Nord  de  cette  longue  chaî- 
ne de  montagnes , dans  la  partie 
qui  s'étend  julqu’au  Danube  , on 
trouvoii  !a  Pannonie  ou  Pœonie  , 
riily.'ie,  & les  deux  Moelles  ou 
Myties,païs  arrolés  par  des  ri- 
vières confidérables  qui  vont  fe 
jetter  dans  le  Danube , & qui 
étoient  occupés . par  la  nation 
Sarmatique  ou  lilyrienne  des  Ge- 
tes  ou  Myfiens,  de  même  origine 
que  les  7 hraces,  & divifée  en  plu- 
fieurs  peuples  qui  parloient  divers 
dialeâes  d’une  langue  générale  , 
dont  celle  des  Thraces  , propre- 
ment dits  , étoic  aufli  une  branche. 
La  partie  occidentale  de  cette 
vallée  du  Danube  avoit  été  ptef- 
que  toute  envahie  par  des  colo- 
nies Celtiques  & Germaniques 
qui  en  avoient  chalTé  les  premiers 
habitans.  Au  Midi  de  la  chaîne  du 
mont  Albius  ou  Scotdus  , étoient 
la  Liburnie  , la  Dalmaiie  , l’Épire, 
la  Macédoine  & la  Thrace  , païs 
où  nous  ne  voyons  point  que  les 
nations  Germaniques  & Celtiques 
aient  jamais  péhétré , du  moins 
pour  y former  des  établilTemens 
bxes. 

Les  montagnes  qui  font  au 
Notd  du  Danube , fuivent  une 
direéîion  moins  régulière  que  cel- 
les du  Sud  ; cette  chaîne  fait  plu- 
fieurs  détours  & jette  divers  bras, 
qui , entourant  des  païs  étendus  & 
feiplus,  les  réparent  abfolument 
le»  uns  des  autres. 

Les  anciens  ont  donné  au  Da- 
niibe  deux  noms  ditt'érens.  Un  de 
nos  Géographes  modernes  croit 
que  ce  qu’on  appelloit  Danube, 
Tom.  XILl, 
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étoii  la  partie  de  ce  fleuve  depuis 
fa  fource  jufqu'à  (on  confluent 
avec  la  Save  , de  que  le  refle  de- 
là jufqu'à  la  mer  noire , étoic 
nommé  Ifter.  Mais , comme  le 
rematque  CelLarius  , il  n'y  a rien 
de  moins  fixe  que  les  bornes  qui 
appartenoient  au  Danube  ou  à 
rifler.  Les  Anciens  n’en  convien- 
nent point  du  tout.  Pomponius- 
Méla  dit  que  ce  fleuve  parcourt , 
fous  le  nom  de  Danube  , des  pais 
immenfes  , qu'enfuite  changeant 
de  nom,  il  devient  Ifler.  Piolëmée 
fixe  ce  changement  de  nom  près 
d’Axiopolis,  ville  de  la  bafle  Mes- 
fie , proche  le  païs  des  Getes. 
Strabon  nomme  Danube  la  partie 
qui  efl  depuis  la  fource  jufqu’aux 
Cataraâes , & Hier  tout  ce  quiefl 
en  bas  vers  les  Getes  jufqu’au 
Pont-Euxin.  Pline  met  plus  haut 
la  réparation  de  ces  noms.  Le  Da- 
nube , dit-il , coulant  fous  ce  nom 
chez  des  nations  innombrables  , 
efl  appellé  Hier  fitôt  qu'il  arrofs 
rillyrie.  Ce  paflage  n’eft  pas  fort 
clair,  car  l'ancienne  lllyrie  n’al- 
loit  point  jufqu’au  Danube  ; & 
pour  celle  du  moyen  âge , Piine 
ne  peut  pas  en  avoir  parlé.  Aga- 
themer  racourcit  bien  davantage 
le  Danube,  car  il  dit:  L’Hler  qu’on 
appelle  Danube  jufqu’à  Vienne  ; 
& Xiphilin  le  nomme  Hier  au 
Pont  de  Trajan  , qui  étoit  dans  la 
haute  Meelie.  Dans  une  fi  grande 
contrariété  de  fencimens  entre  les 
Anciens , il  y auroïc  de  la  bizarre- 
rie à en  vouloir  préférer  l'un  à 
l’autre,  d’autant  plus  qu'un  meme 
Auteur  en  change  lui-même.  Flo- 
rus,  parlant  des  Daces,  dit  que 
toutes  les  lois  que  le  Danube  étoit 
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glaci , ils  faifoient  des  courfes  & 
ravageoient  le  pais  voifin.  Le  mé* 
me  Hiftorien  dit  au  même  endroit, 
que  les  Pannoniens  étoicnt  défen- 
dus par  deux  bois  & trois  fleuves, 
fçavoir,  la  Drave  , la  Save  & 
l’Ifler.  Les  Pannoniens  étoienc 
néanmoins  placés  plus  haut  que 
les  Daces. 

Les  Anciens  donnoient  fept 
bouches  au  Danube.  Ils  en  déta- 
choient  la  plus  méridionale'  entre 
Nuiodunum  & Sitioteuta  ; & cette 
branche,  après  avoir  formé  une 
ifle  nommée  Peuce,  fe  jettoit  dans 
la  mer,  au-de(Tus  du  promontoire 
toommé  Pierum.  On  la  nommoit 
Peuce  ou  Sacrum  OJlium;\a  fécon- 
dé embouchure  étoit  Inariacium 
Oftium  ; la  troifième  , Pulchrum 
Oftium  , ou  la  belle  embouchure  ; 
la  quatrième , PJeudo-Jlomum  , ou 
la  faulTe  bouche  ; la  cinquième  , 
Boreum  Ojlium  , ou  la  bouche 
feptentrionale  ; la  fixième  , n'efl 

Joint  nommée  dans  les  cartes  de 
tolémée  \ la  feptième  , étoit 
nommée  Tiagola , è caufe  d’un 
lac  de  ce  nom  qui  y déchargeoit 
fes  eaux  mêlées  avec  celles  du 
Danube.  A préfent  toutes  ces  em- 
bouchures fe  réduifent  à deux,  è 
la  hauteur  de  45  d. 

Le  Danube  (orme  un  lac  nom- 
mé Carafou  , qui  fe  vuide  dans  la 
mer  par  un  canal  nommé  Carahir- 
mon.  Le  refte  du  fleuve  va  vers  le 
Nord,  comme  pour  recevoir  la 
Moldave  & la  Pruth  , après  quoi 
il  étend  fes  eaux  & forme  un  lac 
nommé  Kulugheri  ; & entrant 
dans  la  Bcflarabie , il  fe  divife  en 
lept  branches  qui  fe  léunifTenc 
(Afuite  auprès  de  Keli.  Les  eaux 
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du  Danube  font  bonnes  à boire.' 

Il  y a un  certain  endroit  près 
de  la  mer  Noire , oü  l'on  pêche  un 
petit  poifTon  , qui  eft  comme  un 
thermomètre  vivant , qui  annonce 
les  divers  changemens  de  tems 
bien  plus  fûrement  que  les  ther- 
momètres artificiels.  Il  a la  peau 
diverfihée  de  plufieurs  couleurs, 
& deux  oreilles  fur  la  tête  fembla- 
bles  aux  oreilles  des  fouris  ; fa 
gueule  e(l  environnée  de  fix  allon- 
ges pointues  qui  font  une  étoile, 
& fa  queue  efl  tachetée  comme 
celle  d'un  paon.  On  met  ce  petit 
poilTon  dans  une  bouteille  de  ver- 
re pleine  d’eau  , avec  un  peu  de 
fable  au  fond.  Tant  que  Pair  doit 
conferver  fa  férénité  , il  demeure 
tranquille  fur  ce  fable  & dans  cet- 
te bouteille  ; & quand  les  pluies , 
les  vents  , les  grêles  & les  autres 
intempéries  des  faifons  doivent 
troubler  cette -confiitution  , on  le 
voit  dans  une  agitation  continuel- 
le, fe  portant  tantôt  vers  l’em- 
bouchure de  la  bouteille,  tantôt 
vers  le  fond  , oh  il  remue  & 
creufe  fon  fable.  On  affure  que 
pourvu  que  l’eau  foit  renouvellée 
de  mois  en  mois  , ce  poiflbn  vit 
plufieurs  années , fans  autre  nour- 
riture que  celle  qu'il  peut  tirer  de 
cette  liqueur  & de  l’air. 

L'étendue  du  Danube  porta  les 
Scythes  à honorer  ce  fleuve  au- 
delfus  de  tous  les  autres  fleuves. 
Les  Romains  ne  s’en  éloignèrent 
pas  non  plus,  & on  le  trouve  re- 
préfenié  comme  une  divinité  fur 
les  médailles  de  Trajan. 

Nous  avons  obfervé  que  les 
notions  Géographiques  d’Hérôdo- 
te,  fur -tout  pat  rapport  au  Da-v 
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nube , n’étoient  rien  moins  qu’e- 
xaâes.  La  defcription  qu’il  fait  de 
ce  fleuve  en  fera  la  preuve.  Un 
leâeur  curieux  ne  fera  pas  d’ail- 
leurs fâché  de  trouver  ici  cette 
defcription. 

» Le  Danube , qui  eft  le  plus 
M grand  de  tons  les  fleuves  que 
n nous  connoilTons , eft  toujours 
m femblable  à foi  , c'eft-^-dire, 
n qu'il  eft  égal  en  hiver  & en  été, 
n oc  il  eft  le  premier  qui  coule  de 
SI  l’Occident  dans  la  Scythie.  Il 
» eft  le  plus  grand  de  tous , parce 
n que  tous  les  autres  s’y  déchar- 
i>  gent  & le  rendent  grand  coin- 
s)  me  il  eft.  Il  y a cinq  fleuves  qui 
SI  s’y  vont  rendre  de  la  Scyihie  ; 
n le  premier  eft  appellé  Porata 
Il  par  les  Scythes  , & par  les 
SI  Grecs  Pyreton  ; le  fécond  , 
Il  Tiarante  ; le  troifième , Arare  ; 
» le  quatrième  , Naparis  ; & le 
SI  cinquième  OrdilTe.  Le  premier 
SI  dont  nous  avons  parié  eft  grand, 
Il  6c  en  coulant  vers  l’Orient  il 
Il  mêle  fes  eaux  avec  celles  du 
■ Danube.  Le  Tiarante  eft  plus 
SI  petit,  & coule  plus  vers  l’Oc- 
ss  cident.  Les  trois  derniers , l’A- 
II  rare,  le  Naparis  & l’Ordifle, 
Il  fe  vont  répandre  par  le  milieu 
SS  des  deux  autres  dans  le  Danube. 
SS  Tous  ces  fleuves  nailTent  dans 
SI  la  Scythie  , & font  caufe  que 
SI  le  Danube  eft  fi  grand.  Il  n’en 
SS  reçoit  des  Agathyrl'es  qu’un 
SS  feul , que  l’on  appelle  Maris. 
SI  Mais  , il  fort  trois  grand  fleu- 
ri ves  du  mont  Hémus , l’Atlas , 
SS  l' Auras  , & le  Tibéfis  quicou- 
ss  lent  vers  le  Septentrion  , & fe 
SS  vont  perdre  tout  de  même 
SS  dans  le  Danube.  L’Athres, 
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Il  leNoès  &rAtarnes,palTantpar 
Il  la  Thrace  & par  les  Crobyzes, 
is  & le  Cius  , qui  divife  le  mont 
Il  Hémus  , en  defcendanr  de  la 
SS  Pannonie  ôfdu  montRiwdope, 
Il  fe  vont  auflTi  jetter  dans  ce 
Il  fleuve.  Le  fleuve  d’Angre  qui 
Il  vient  d'Illyrie  & qui  va  vert  le 
Il  Septentrion  , entre,  après  avoir 
SS  traverfé  la  plaine  Triballique, 
» dans  un  autre  fleuve  nommé 
SS  Bronge  ; le  Bronge  defcend 
SI  dans  le  Danube , 6c  ainfl  le 
SI  Danube  reçoit  tout  enfemble 
SI  ces  deux  grands  fleuves.  Outre 
SI  cela  deux  autres  fleuves,  fot- 
n tant  d’un  païs  qui  eft  au-deflut 
SI  de  la  Croatie,  l’un  appellé  Gar- 
II  pis , & l’autre  Alpis  vers  le 
n Septentrion , viennent  perdre 
Il  leur  nom  dans  le  Danube.  Au 
Il  refte,  ce  fleuve  traverfe  toute 
Il  l’Europe , en  commençant  aux 
Il  Celtes  qui  font  après  les  Cyne- 
SI  tes  les  derniers  peuples  del’Eu- 
II  rope  du  côté  du  couchant  ; 3c 
Il  après  avoir  traverfé  route  l’Eu- 
11  rope  , il  entre  en  biaizant  dans 
Il  la  Scythie.  Enfin , le  Danube 
Il  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
Il  fleuves , par  les  dépouilles  pour 
Il  ainfl  dire  , de  ceux  dont  je 
Il  viens  de  parler  , & des  autres 
si'qui  le  vont  enfler  de  leurs  eaux. 
Il  Toutefois  à les  confidérer  tous 

Il  deux  par  leurs  eaux  , fans  doute 

Il  le  Nil  l’emportera  , parce  qu’il 

» n’y  a ni  fontaine  ni  fleuve  qui 

» entre  dedans , & qui  contribue 

» à le  grolTir.  Il  me  (amble  doqc 

Il  que  le  Danube  eft  égal  en  hiver 

Il  6c  en  été , fi  ce  n’eft  qu’en  hiver 

SI  il  eft  un  peu  plus  grand  que 

» d’oidinaire  , quoiqu’il  pleuve 
• • 
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>j  fort  peu  en  hiver  dans  le  paîs , 
n mais  qu’il  y neige  de  tous  cô:és. 
» Or  , la  neige  qui  eft  tombée  en 
Il  hiver  , fe  fond  en  é:é  , & grof- 
II  fit  ^ Danube  en  s'y  répandant 
» de  toutes  parts  , & non  feule- 
» ment  la  neige  fondue  le  grofllt , 
Il  mais  encore  les  pluies  qui  font 
Il  abondantes  en  été  dans  cette 
Il  contrée.  Comme  le  Soleil  atti- 
» re  plus  d’eau  en  été  qu’en  hiver. 
Il  il  en  tombe  aufli  davantage  en 
» été  qu’en  hiver  dans  le  Danube; 
Il  & cela  le  rend  auHi  grand  dans 
» la  chaleur  qu’il  avoit  été  durant 
Il  le  froid.  Àinfi  , toutes  chofes 
Il  confidérées  , on  trouvera  que 
Il  le  Danube  eft  toujours  égal.  Le 
» Danube  eft  donc  le  premier  des 
Il  fleuves  de  la  Scyihie.  « 

DANUBE  , Danubius  , (j) 
Aaioeê/'c.;.  Ce  fleuve  a été  révéré 
comme  un  Dieu  par  difFérens  peu- 
ples , tels  que  les  Scythes , les 
-Getes,  les  Daces,  les  Thraces, 
&c. 

Le  Rhin , dit  D.  Bernard  de 
Montfaucon , eft  lignifié  par  un 
vieillard  qui  tient  un  rarr.eau  , & 
eft  appuyé  fur  une  urne  à la  ma- 
nière des  fleuves.  Le  Danube  eft 
à peu  près  de  meme  dans  les  mé 
daillesdeTrajan  avec  l'infcription 
DANVFIVS.  On  voit  le  même 
fleuve  fur  la  colomne  Trajane  , 
où  il  paroîi  dans  les  Ondes  auprès 
d'un  antre. 

DANUS  , Danus , (é)run  de 
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ceux  qui  oferem  attaquer  Perfée 
à la  cour  de  Céphée.  Mais  , Per- 
fée  le  per^ad'un  coup  de  fléché, 
qui  lui  pafta  par  la  bouche. 

Il  y a des  éditions  d’Ovide  qui 
portent  Clanis,  au  lieu  de  Da- 
nus. 

DAOCHUS,  Daochus , (c) 
Aao^cf  , lieutenant  de  Philippe  , 
pere  d'Alexandre.  II  avoit  contri- 
Lué  à foumettre  aux  Macédoniens 
les  habitans  de  la  ThelTalie.  Il  fut 
choifi  pour  être  un  des  AmbalTa- 
deurs  que  Philippe  envoya  à The- 
bes  , pour  qu’ils  s’y  oppofaflient  à 
tout  ce  que  les  députés  des  Athé- 
niens y propoferoient, 

DAONUS,  ou  DAOS,  (J) 
Daonus  , Daos  , l'un  des  Dieux  ' 
des  Chaldéens.  Daonus  , félon 
Africain  , régna  vingt-neuf  fares, 

& dix  feulement  fuivani  Apollo- 
dore.  Abydene  ne  lui  donne  non 
plus  que  dix  fares  de  règne.  C’eft 
ce  dernier  Auteur  qui  le  nomme 
Daos. 

DAORlSJiS  ou  DAORIZES, 

Daorift  , Daori\i , , (c) 

peuple  Dalmate.  , Les  Daorifes 
étoient  divifésendix  fept  décuries. 

Ils  afliftoient  à l’aflemblée  géné- 
rale qui  fe  tenoit  à Narone. 

DAORSÉENS , Daorfà , (/) 
nation  Illyrienne,  qui  lut  foumife 
aux  Romains  l’an  167  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Elle  fut  déclarée  non 
feulement  libre  , mais  encore 
exempte  de  tout  tribut. 


(a)  Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  Tom, 
IV.  p.  »8a.  Antiq.  expi.  par  ü.  Btrn. 
de  Alontf.  Tom.  III.  pag.  1S8.  * 

fij  Ovid.  Mctani.  L.  V.  c.  5. 

(c)  Plut.  T.  I.  f.  854.  Freinsh  fuppl. 
jn  Q.  Curi.  L.  I.  c.  y.  Dcmulth.  Urat. 


de  Coron,  pag.  5*1. 

(Jj  Myth.  par  .\t.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  14S, 

fe)  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Plin,  T.  I,  p. 
17S.  VclI.  Patcrc.  L.  II.c.  11  y. 

(f)  Tir.  Uv.  L.  SLV.  c.  »fi. 
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DAPALIS  , Dapalis , furnom 
qui  fut  donné  à Jupiter, à l'occafion 
des  grands  feftins  qu’on  faifoit  en 
fon  honneur. 

DAPHCA  , Daphca, 

(<a)  l’un  des campemens  des  enfanÿ 
d’Ifraël  dans  le  défert.  De  Sin  ils 
vinrent  à Daphca,  & de  üaphca 
à Aluz. 

DAPHIDE  , Daphiids  , (b) 
certain  Sophifte , qui  confulta  l’o- 
racle d’Apollon , pour  faire  de  Tes 
réponfes  un  fujet  de  railleries. 
N'ayant  point  de  cheval , il  lui 
demanda  s’il  en  pouvoir  trouver 
un  ? L’oracle  lui  dit  que  oui , & 
que  ce  cheval  le  feroit  tomber.  Il 
revint  en  fe  moquant  de  l’oracle  •; 
dont  il  croyoit  avoir  trompé  la 
fcience  ; mais,  il  tomba  entre  les 
mains  d’Attale  , roi  d’Afie  , dont 
il  avoir  fouvent  médit , & qui  le 
Et  précipiter  du  haut  d'un  rocher 
qu’on  appelloit  cheval. 

D APHITE , Daphitas , le  mê- 
me que  Daphide.  Daphide. 

' D APHITE,  Poëte 

& Grammairien  , qui  fut  crucihé 
fur  une  montagne  do  Magnélie 
nommée  Thorax,  parce  qu’il  avoit 
mal  parlé  de  quelques  Princes.  Ce 
Daphite  pourroitbien  être  le  mê- 
me que  Danhide  le  Sophifle. 

DAPHNÉ  , Daphné-,  Aatirv, 
(c)  qu'on  appelle  auHi  Néro,  lieu 
agréable , fitué  près  de  la  ville 
d’Antioche,  capitale  de  la  Syrie, 
fur  le  bord.de  la  rivière  d’Oronte. 
Ce  lieu  n’étoit  pas  adhérant  à la 

(a)  Nu  ner.  c.  v.  i*,  i). 

(S,  Valcr.  Maxim.  L.  I.  p.  59.  Cicer. 
de  Fato.  c.  t-  * 

(e)  Tit.  Ltv.  L.  XXXIIt.  e.  49.  Maccab. 

L.  II.  c.  / V.  3}  , 34.  Sîtab.  pag.  yip. 
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ville;  il  en  éioit  éloigné  d’enviroB 
quarante  flades.  11  étoii  célébré 
par  fes  belles  eaux,  par  fes  bois 
& par  fon  temple  , qui  étoit  un 
afyle  facré  pour  tous  ceux  qui  s’y 
retiroient.  Le  grand-prêtre  Onias 
III , craignant  les  entreprifes  de 
l'ufurpateur  Ménélaus  , s’éioit  re- 
tiré par  précaution  dans  l'afyle  de 
Daphné.  Mais , Ménélaus  ayant 
gagné  Andronique,  qui  comman- 
doit  à Antioche  , en  l’abfence  du 
roi  Épiphane , Onias  fut  tiré  frau- 
duleufement  de  l’afyle  , & MalT^- 
cré  par  l’ordre  d’Andronique. 

Ce  temple  , que  l’on  voyoir  à' 
Daphné  , étoit  confacré  à Apol- 
lon furnommé  Daplinéen , dont  la 
ftaïue  égaloit  en  gra’ndeur  celle  de 
Jupiter  Olympien.  Il  y avoir  un 
autre  temple  confacré  à Diane  , 
fœur  d’Apollon , & une  fontaine 
qu’on  nommoit  la  fontaine  de 
Daphné.  Ce  lieu  délicieux  dans 
lequel  on  n’entroit  point  fans  être 
accompagné  de  maîtrelTes , & qui 
ne  fembloit  être  delliné  qu’aux 
plaifirs  , ne  laifToit  pas  d’être  for- 
tihé.  Il  y avoit  une  légion  Romai- 
ne pour  le  garder  ; mais , l’em- 
pereur Alexandre  Sévère , s’étant 
apperçu  que  plufieurs  foldats  en 
, étoient  devenus  lâches  & effémi- 
nés , fit'  mourir  quelques-uns  de 
leurs  officiers  , pour  n’avoir  pas 
empêçhé  ce  défordre.  Long-tems 
auparavant , Pompée  le  Grand  , 
charmé  de  la  beauté  de  ce  lieu  , 
avoit  donné  de  nouvelles  terres 

7S0-  Numcr.  c.  34.  v.  ti.  Myth.  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  173.  Crév. 
Hill.  (tes  Emp.  Tom.  IV.  pag.  385 , 414. 
T.  VI.  pag.  38.  ^ . 
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aux  habitans , afin  de  rendre  ce 
village  plus  fpacieux  & plus  agréa- 
ble. Le  nom  de  Néro  lui  fut  aufC 
donné  k caufe  de  l’abondance  de 
fes  eaux  ; car  iVcr  en  Syriac  figni- 
fie  fontaine  ou  fleuve,  & Niro , 
dans  la  langue  Grecque  moderne 
veut  dire  eau.  En  un  mot,  ce  que 
Bayet  étoit  à l’égard  de  l'Italie , 
& Canope  à l’égard  de  la  ville 
d'Alexandrie,  Daphné,  fauxbourg 
d’Antioche , l'étoit  à l'égard  de  la 
Syrie,c’eft-à  dire,  des  lieux  de 
plaifirs  & de  délices  ; ce  qui  a don- 
né lieu  au  proverbe , vivre  à la 
Daphné , Daphnicis  moribus  vive- 
re.  Capirolin , en  parlant  de  Marc- 
Antonin , dit  que  cet  empereur 
vivoit  délicieufement  à Antioche 
& à Daphné.  En  effet,  tout  conf- 
piroit  à en  faire  on  lieu  agréable; 
l’air  y étoit  le  meilleur  du  monde  ; 
le  terroir , admirable  de  fa  nature, 
le  devenoit  encore  plus  par  l’art , 
& étoit  propre  à fournir  toute 
forte  de  fruits  , pour  fatisfaire 
le  goût  le  plut  délicat.  Deux  cho- 
fes  fur-tout  rendoient  ce  lieu  char- 
mant; les  arbres  de  haute  fiitaye, 
accompagnés  de  mille  petits  bo- 
cages , & une  abondance  furpre* 
nante  des  meilleures  eaux  de  la 
terre.  Tant  de  commodités , qui 
fe  trouvoient  ramaffées  dans  le 
feul  fauxbourg  de  Daphné  , y at- 
tîroient  une  infinité  de  cet  fortes 
de  gens,  qui  ne  foupirent  qu’aprbs 
nne  vie  aifée  & tranquille  ; en 
forte  que  ce  lieu  fembloil  être  le 
fein  même  de  la  nature , oii  l’on 
fembloit  renaître  , dés  qu’on  en 
avoir  goûté  l'air.  C’eA  à peu  près 
la  peinture  qu’Ai  fait  Procope. 

Sofomène  en  parle  ainli  ; 
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» Daphné  efl  un  fauxbourg  d’An- 
n tioche  , planté  de  Cyprès  , 8c 
» d’autres  arbres  fous  lefquelstou- 
» tes  fortes  de  fleurs  croiffent  dans 
» la  faifon  ; les  branches  des  ar- 
» bres  y font  fi  épaifles , qu'elles 
» y forment , je  ne  dirai  pas  une 
n ombre  , mais  comme  un  lam- 
» bris  qui  n’eff  jamais  percé  pat 
n les  rayons  du  foleil.  L’abondan- 
» ce  & la  clarté  des  eaux  qui  ar- 
» rofent  la  terre , jointe  è la  pu- 
» reté  & è la  température  de  l’air, 
U rendent  ce  lieu- là  un  des  plus 
w agréables  qu'il  y ait  au  monde, 
» Les  Grecs  ont  feint  que  ce  fut- 
» là  que  Daphné  , Bile  du  fleuve 
» Ladon  , fut  changée  en  un  ar- 
« bte  de  fon  nom , comme  elle 
» s’enfuyoit  d'Arcadie , pour  évi- 
» ter  les  pourfuiies  d’Apollon  , 
n de  qui  elle  étoit  aimée  ; qo’A- 
n pollon  n’ayant  pu  être  délivré 
» de  fa  pafTion  par  ce  change- 
» ment,  embrafla  l’arbre,  & fe 
» fit  une  couronne  de  fes  feuilles. 
N II  demeura  depuis  très-fouvent 
» au  même  endroit  , comme  en 
» un  lieu  qu’il  chériflbit  plus  que 
» nul  autre.  « Sofomène  ajoûte 
que  ce  lieu  étoit  confacré  aux  plai- 
fin , que  chacun  y vivoit  dans  la 
volupté  , & que  les  perfonnes 
vertueufes  auroient  eu  honte  d’y 
mettre  le  pied.  Les  Païens , pour- 
fuit  cet  Hiflorien  , avoient  une 
grande  vénération  pour  la  fiatue 
d'Apollon , & pour  le  temple  ma- 
nifiqoe  que  l'on  croyoit  avoir  été 
âti  par  Séleucus  , pere  d’Antio- 
chus , qui  donna  fbn  nom  à la 
ville  d’Antioche.  Ils  croyoient 
qu’il  fortoit  de  l’eau  de  la  fontai- 
ne de  Callalie  , qui  dbnsoit  la 
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ConnoifTance  de  l'avenir  , & qui 
produifoii  un  effet  femblable  à 
celle  de  Delphes.  On  dit  qu’A- 
drien  n’étant  que  dans  une  fortune 
privée  , y reçut  la  prédiélion  de  fa 
grandeur  à venir  , St  qu’ayant 
trempé  une  feuille  de  laurier  dans 
i’eau  , il  lut  delTus  ce  qui  lui  de- 
voit  arriver , & que  quand  il  fut 
fur  le  trône  , il  fie  boucher  la  fon- 
taine , afin  que  perfonne  n’y  pût 
plus  puifer  la  connoiffance  des 
chofes  futures. 

Ovide  place  la  feene  des  amoura 
d'Apollon  & de  Daphné  dans  la 
Theffalie  ; mais  , à caufe  de  la 
reffemblance  des  noms  & de  l’a- 
gréable fiiuation  , il  eff  affez  in- 
différent pour  la  vérité  en  quel 
endroit  on  fuppofe  ce  qui  efl  éga- 
lement fabuleux  , à quelque  lieu 
qu’on  en  faffe  honneur. 

On  dit  que  fous  l’empire  de 
Conif ance , Gallus  créé  Céfar  l’an 
de  J.  C.  351  , ayant  réfolu  de 
purger  Daphné  de  la  fuperfliiion 
qui  y régnoit  , y fit  tranfporter 
d' Antioche  le  corps  de  faint  Ba- 
bylas  , qui  avoit  été  évêque  de 
cette  ville , & qui  y avoit  fouffert 
le  martyre  cent  ans  auparavant , 
fous  l’empereur  Décius  ; & que 
depuis  la  préfence  de  ce  Saint , 
comme  il  s’y  étoit  bien  attendu, 
le  démon  avoit  entièrement  ceffé 
d’y  rendre  fes  oracles.  Mais,  Ju- 
lien voulant  faire  la  guerre  aux 
Perfes  , quelque  tems  après  , vint 
à Daphné  pour  confulter  l’oracle 
fur  cette  guerre.  Après  lui  avoir 
facrifié  un  grand  nombre  deviâi- 
mes  , l’oracle  ne  répondit  autre 

lé)  jofeph.  de  JudaJe.  p.  8<]> 


DA  loj 

chofe,  (inon  que  la  préfence  de 
Babylas  lui  fermoit  la  bouche. 
L’Empereur  fort  en  colère,  ordon- 
na aux  Chrétiens  de  tranfporter 
dans  un  autre  lieu  le  corps  du  faine 
Évêque  ; mais  , la  nuit  fuivanie , la 
foudre  tomba  fur  le  temple  d’A- 
pollon , rédiiifii  en  cendres  l'autel 
& la  llatue  du  faux  dieu  , & ruina 
prefque  tout  l'édifice.  L’empereur 
Zenon  fit  depuis  bâtir  à Daphné 
les  églifes  de  faint  Michel  St  de 
(aint  Euphémie. 

Le  bois  de  Daphné  eff  nommé 
Daphnenfit  L«c«r  par  Sex.  RufuS) 
facra  tempe  Daphnes  par  Denys 
le  Périégete. 

DAPHNÉ,  Daphné  , A-ipry, 
(a)  Jofephe  parle  d'une  fontaine 
de  Daphné  , qui  augmente  les 
eaux  du  Jourdain.  Saint  Jérôme 
& le  Chaldécn  lifent  auffi  la  fon- 
taine de  Daphné  , oii  l'Hébreu 
porte  fimplement  la  fontaine  , de 
cette  forte  : Depuis  le  village 
d'Hénan  , jufquà  Séphama.  De 
Séphama,  ils  dtfeendirent  à Re- 
hla  , vis  - à- vis  la  fontaine  de 
Daphné  ; l’Hébreu  vis-à-vis  la 
fontaine. 

Il  y a affez  d’apparence  que 
faint  Jérôme  & les  interprètes 
Chaldéens  avoient  en  vue  la  fon^ 
taine  de  Daphné , près  d'Antio- 
che. Mais  , ils  pouvoient  aufQ 
avoir  en  vue  la  fontaine  de  Daph- 
né , voifine  du  lac  Séméchon  , de 
laquelle  Jofephe  fait  mention.  Il 
faut  pourtant  convenir  que  le  texte 
de  Jofephe  renferme  quelque  diffi- 
culté.  il  dit*  que  le  lac  Séméchon 
a trente  Rades  de  large,  & foixaa-. 
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te  de  long  ; & que  fes  marnis  s’é*  fleuve.  Ortélius  qui  ne  connoifToit 
tendent  jurqu’aux  campagnes  de  pas  ce  lieu  , s'étolt  imaginé  que 
Daphné*,  qui  font  fi  délicieufes,  cetoit  du  fauxbourg  de  Daj>hné 
fur-tout  par  leurs  belles  eaux , qui  qu’il  étoit  fait  mention  fur  1er 
grofliflent  le  petit  Jourdain , & médailles , & beaucoup  de  gens 

Îui  le  conduisent  dans  le  gtand  l’avoient  fuivi. 

ourdain  , au-dcflus  du  temple  du  Ce  fort  ayant  été  démoli  par 
veau  d'or.  On  fçait  que  le  temple  les  Batbares  , Juflinien  le  6t  ré- 
du  veau  d’or  étoit  à Dan.  Ainfi , parer. 

il  y a aflez  d’apparence  qu’au  lieu  DAPHNÉ,  Daphné,  Aîr'rtH, 
des  campagnes  de  Daphné  , ï\  ÎaM  (<»)  ville  de  la  balle  Égypte  , fur 

lire , les  campapies  de  Dan,  une  branche  du  Nil , à feize  milles 

Le  P.  Bonfrérius,  dans  fa  carte  de  Pélufe  , fur  la  route  de  Mem- 

de  la  Terre  Sainte , marque  cette  phis.  Antonin  la  nomme  Daph- 

foniaine  dans  la  tribu  de  Neph-  nus.  Hérodote  en  parle , & l'ap- 

thali , & lui  donne  un  cours  à peu  pelle  Daphna  Pebifiee. 

près  parallèle  à celui  du  Jourdain;  DAPHNÉ  , Daphné  , A«.rtv,: 
il  place  Rebla  entre  deux  , & fait  (é)  fort  de  l’Afie  mineure  dans  la 

entrer  ce  ruilTeau  dans  le  lac  de  Lycie.  Berkelius  remarque  que  ce 

Saméchon  ou  Séméchon  , entre  pourroit  bien  être  la  Daphnus  que 

Rebla  & Afor.  Sanfon  en  marque  Pline  met  au  nombre  des  villes  qui' 

la  fource  un  peu  différemment  ne  fubfifloient  déjà  plus  de  fon 

dans  fa  carte  de  la  Terre-Sainte  ; tems. 

snais  l’un  & l’autre  reconnoît  DAPHNÉ,  Daphné,  Aip»  , 
cette  fontaine.  M.  Relaod  l'exclut  bain  de  Sicile,  aux  environs  de 
de  la  fienne.  Syracufe , félon  Cédrene  & l’hif- 

- DAPHNÉ,  Daphné,  toire  mêlée  , cités  par  Ortélius. 

fortereffe  bâtie  dans  la  Thrace , DAPHNÉ  [le  port  de  ] , 
fur  les  bords  du  Datsube , du  tems  Daphnes  portus.  C’étoit  un  port 

de  Conflantin  qui  lui  donna  fon  du  canal  de  Conüantinople  , à 

nom  ; car , on  ta  trouve  nommée  quatre-vingts  ffades  de  cette  vil- 
Conjïantiniana  Daphné  fur  les  mé-  le  , & à quarante  du  Pont-Euxin  , 
dailies  de  ce  Prince.  Il  y avoir  des  félon  Arrien  , dans  fon  périple 
troupes  pour  la  garder  , qu’on  du  Pont-Euxin.  Étienne' de  By- 
appelloit  les  Daphpenfes  de  Conf-  zance  dit  que  ce  port  étoit  à la 

taniin  , & les  Daphnenfes  Ba-  droite  de  ceux  qui  entroient  dans< 

liflaires  , ainfi  qu’on  l’apprend  de  la  mer  noire.  Le  même  femble  le 
la  notice  des  dignités  de'l'Emptre.  diflinguer  d’un  fauxbourg  auflî. 
Procope  place  cette  fortereffe  au-  nommé  Daphné  qu’on  appelloit 
delà  du  Danube  for  fon  bord  fep-  encore  Sergium.  M.  Corneille  dit 
tentrional  ; mais , Ammien  Mar-  que  c’eft  l’ancien  nom  de  Lamia , 
cellin  la  place  en-deçà  du  même'  port  du  détroit  de  Conffantinople. 

(x)  Hetod.  L.  Il,  c.  JO.  I (*J  Plin.  T.  I.  ^.  *79.  _ .. 
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DAFHNÉ  , Daphnt  , A:ffrn, 
(j)  nymphe, fille  du  fleuve  Pénse, 
ou  félon  d'autres  du  fleuve  de  La- 
don.  Apollon  eut  beau  lui  étaler 
toutes  fes  perfeâions  , elle  fut 
fourde  à fa  voix.  En  punition  de 
ce  refus  , elle  fut  changée  en  lau- 
rier ; & cela  dans  le  moment 
qu’elle  fuyoit  les  pOurfuites  de  fon 
amant. 

Pour  expliquer  cette  fable , on 
peut  dire  que  quelque  Prince  du 
nombre  de  ceux  à qui  l’amour  des 
Belles  Lettres  fit  donner  le  nom 
d'Apollon,  étant  devenu  amou- 
reux de  Oaphné  , fille  de  Pénée, 
roi  de  ThelTalie , & la  pourfuivant 
un  jour , cette  jeune  Princeflé  pé- 
rit fur  le  bord  d’un  fleuve,  aux 
yeux  de  fon  amant.  Quelques  lau- 
riers qui  poufTerent  en  cet  endroit, 
donnèrent  lieu  à la  métamorpho- 
fe  ; ou  plutôt  l'étymologie  du  nom 
de  Daphné,  qui  en  Grec  veut  dire 
un  laurier  , fit  publier  cette  fable. 
Si  nous  en  croyons  Lylio-Géral- 
di , Daphné  a été  ainfi  nommée 
de  , voco , parce  que  le 

laarier  fai^  du  bruit  en  brûlant , 
crépitât , & comme  cet  arbre  étoit 
cpnfacré  à Apollon  , de  là  efl*ve- 
nue , félon  cet  Auteur  , la  fable 
des  . amours  d’Apollon  & de 
Daphné. 

Cependant , Paufanias  explique 
autrement  cette  aventure  ; il  dit 
que  Leucippus  , fils  d’CSnomaüs  , 
roi  de  Pife  , celui-là  même  qui 
donna  fa  fille  unique  Hippodamie 
à Pélops  , étant  amoureux  de 
Daphné  , fe  déguifa  en  fille  pour 
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IVccoinpagner  à la  chafle , qt/cüe 
aimoit  fort , 6t  fe  confacra  à Dia- 
ne; félon  la  coutume  de  ce  lem*,- 
là.  Les  foins  & les  afliduitcs  qu'il 
eut  pour  fa  mahreile  , lui  acqui- 
rent bientôt  fon  amitié  & là  con- 
fiance; mais  Apollon  fon  rival, 
ayant  découvert  cette  intrigue  , 
redoubla  un  jour  la  chaleur  du 
foleil  ; Daphné  & fes  compag.ucs 
ayant  voulu  fe  baigner  , on  vou- 
lut obliger  Leucippus  à imiter  leur 
exemple  , & celui-ci  s'en  étant 
excufé  fur  divers  prétextes,  elles 
voulurent  le  déshabiller  , Sc  alors 
Leucippus  ayant  déclare  ce  qu'il 
étoit , elles  le  tuerent  à coups  de 
fléché.  Paufanias  mêle  , comme 
on  voit,  quelque  chofe  de  fabu- 
leux dans  cet  évènement;  mais, 
comme  il  eft  fur  d’ailleurs  qu’CE- 
nomaüs  avoit  un  fils  nommé  Leu- 
cippus , qui  périt  dans  fa  jeunefle, 
à peu  près  comme  il  le  raconte  ; 
pour  retlifier  fa  narration  , il  fuflit 
de  dire  qu’un  jour  qu’il  faifoitfort 
chaud  , ces  filles  ayant  obligé  ce 
jeune  homme  à fe  baigner,  elles 
découvrirent  fon  déguifemcni  &L 
le  punirent  de  fon  infolence. 

Les  habitans  d’Antioche  pré-, 
cendoient  que  l’aventure  de  Daph- 
né & d’Apollon  étoit  arrivée  dans, 
le  fauxbourg  de  leur  ville  , qui 
porta  depuis  le  nom  de  Daphné.  ^ 
Saint  Jean  Chrifoftôme  décrit , 
d’après  Libanus  , une  belle  flatue 
d’ Apollon  , qui  étoit  dans  ce  faux- 
bourg.  Ce  dieu  tenoit  fa  lyre 
d’une  main  , & de  l’autre  une 
patere , arec  laquelle  il  paroiflbit 


Pauf.  pag.  ^s.  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  i]3.  T.  IV. 
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faire  des  libations  à la  terre  qdf 

avoit  englouti  fa  tnaîtrene. 

DAPHNÉ  , Daphné  , Af'fru  , 
(a)  fille  du  devin  Tiréfias  , fut  la 
première  prophéteffe  de  Delphes. 
Paufanias  nous  apprend  qu'elle 
étoit  une  des  nymphes  du  mont 
Parnafle , & que  ce  fut  la  Terre 
elle-même  qui  l’établit  pour  ren- 
dre fes  oracles  ; c'eft-à-dire  , 
qu'on  l’élut  en  conféquence  d’un 
ordre  de  la  Terre  , qu’on  avoit 
fans  doute  confulcé  fur  un  choix 
fi  important. 

Selon  Diodore  de  Sicile , Daph- 
né fut  confacrée  à Delphes  par  les 
Épigones  , comme  les  prémices 
de  leurs  dépouilles.  Elle  n’étoit 
pas  moins  fçavante  que  fon  pere 
dans  l’art  de  la  divination,  & elle 
y fit  de  très- grands  progrès,  après 
qu’elle  eut  été  tranfportée  à Del- 
phes. Comme  elle  éioit  douée 
d’un  efprit  merveilleux , elle  écri- 
vit un  grand  nombre  d’oracles  de 
plufieurs  manières  différentes  les 
unes  des  autres.  On  dit  qu’Humè- 
re  s’eft  approprié  plufieurs  vers 
de  Daphné , & qu’il  s’en  eft  fervi 
pour  l’ornement  de  fes  poèmes. 
Comme  cette  fille  étoit  fouvenc 
éprife  d’une  fureur  divine  en  ren- 
dant fes  réponfes , on  lui  donna  le 
nom  de  Sibylle  , qui  dans  la  lan- 
gue du  pais  fignifioit  enthoufiafie. 

DAPHNÉEN  , D^hnaus  , 
(i)  furnom  d’Apollon.  Ce  dieu  fut 
ainfi  furnommé  de  Daphné , faux- 

ra)  Pauf.  p.  617.  Diod.  Sîcul.  p.  I?7. 
Mem.  de  l'Acad.  des  Infcripi.  & Bell. 
Lett.  T.  III.  p.  174. 

(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  *07. 

(c)  Oiud,  Sicul.  pag.  tp6,  197.  Ovid, 
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bourg  d’Antioche  , oh  il  étoit 
particulièrement  honoréj  ou  bien 
de  fes  amours  avec  Daphné. 

DAPHNÉPHORIES , Daph^ 
nephoria  , Aafmpipiec , autrement 
Daphnophories.  f^oye{  Daphno- 
phoiies. 

D APHNIS , Daphnis , Apprit  » 
(c)  berger  célébré  , fut  fans  con- 
tredit le  plus  illufire  & le  plus  re- 
nommé des  anciens  poètes  de  U 
Sicile , où  il  prit  naiffance.  On 
lui  attribuoit  l’invention  de  l’Idyl- 
le Paflorale  , & tous  les  poètes 
Bucoliques  l’honoroient  comme 
leur  chef  & comme  leur  héros. 
Les  aventures  de  fawie  leur  four- 
nilloient  une  riche  matière  pour 
leurs  chanfons  ; & tous  s’étoient 
fait  un  devoir  indifpenfable  de  cé- 
lébrer ou  fa  gloire  ou  fes  mal- 
heurs. C’éioit  même  un  ufage  fi 
établi  , que  l’on  défignoit  quel- 
quefois les  poètes  Bucoliques  par 
le  feul  nom  de  faifeurs  de  chan- 
fons fur  Daphnis. 

Selon  Diodore  de  Sicile,  Daph- 
nis naquit  dans  un  bocage  confa- 
cré  aux  mufes  , & fitué^u  milieu 
des  monts  Héréens.dans  on  vallon 
cncttanté  , tout  planté  d’arbres  ,- 
& qui  étoit  le  plus  beau  canton 
de  toute  la  Sicile.  S’il  faut  s’en 
rapporter  à la  plûpart  des  tradi- 
tions , Daphnis  pafibit  pour  le  fils 
de  Mercure  ; fuivant  quelques  au- 
tres , il  n’étoit  que  fon  favori, 
Théocrite  paroît  avoir  été  de  ce 

Mnam.  L.  IV.  v.  »7I.  A"  ftp.  Virg. 
Eclog.  a.  A ftp.  Myth.  par  M.  l'Abb. 
Ban.  Tom.  VIII.  pag.  si.  Mém-  de 
l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell.  Leic.  Tom. 
V.  pag.  çi,  ér  fmiv,  Tom.  VI.  pag. 
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dernier  femiment  ; car , lorfque 
Mercure,  dans  fa  première  Idylle, 
vient  auprès  de  Daphnis  mourant, 
pour  le  confoler,  il  ne  lui  dit  rien 
qui  faffe  juger  qu’il  fût  fon  pere  ; 
il  ne  lui  parle  au  contraire  que 
comme  un^  dieu  qui  l’aimoit , & 
ui  compatilToit  au  malheureux 
tabou  l’amour  l’avoit  réduit.  La 
mere  de  Daphnis , fuivant  l’opi- 
nion la  plus  générale  , étoii  une 
nymphe  ; & cette  nymphe  , fui- 
vant quelques  Anciens,  éioit  une 
€lle  de  Roi , qui  eut  le  malheur 
d’être  trop  fenfible  au  mérite  d’un 
amant  dont  l’hifloire  n’a  pas  con-, 
fervé  le  nom  , & qui  s’engagea 
avec  lui  dans  un  commerce  de' 
galanterie , dont  les  fuites  la  jet- 
terent  dans  un  extrême  embarras. 
Elle  avoit  tout  à craindre  de  la 
colère  de  fon  pere , & n’imaginoit 
point  d’exeufes  qu’elle  crût  capa- 
bles de  l’appaifer.  Eût-elle  mis  fa 
faute  fur  le  compte  d’un  dieu  è 
L’eût-elle  attribuée  au  miracle 
d’une  pluie  d’or  ? Ces  menfonges 
étoient  ufés,  & ne  periiadoient 
plus  perfonne.  Le  parti  qui  loi 
parut  le  plus  fût , fut  de  cacher 
avec  foin  l’état  oii  elle  étoit,  & 
de  faire  expofer  l’enfant  qui  nai- 
troit.  Il  fut  porté  dans  un  bocage 
planté  de  lauriers,  où  les  nym- 
phes prirent  foin  de  l’élever.  Ce 
fut  apparemment  dans  ce  bocage 
des  monts  Héréens  dont  nous 
avons  parlé.  Des  payeurs , en  fe 
promenant,  rencontrèrent  l'enfant 
par  hazard  ; ils  furent  bien  furpris 
lorfqu’en  approchant  du  coffret 
où  il  étoit  enfermé,  ils  le  trouvè- 
rent tout  plein  de  rayons  de  miel , 
que  des  abeilles  y avoient  dépofé. 
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& dont  elles  avoient  nourri  le 
jeune  Daphnis.  Cette  merveille, 
jointe  au  ptéfage  des  lauriers  qui 
l’environnoient , fembloit  leur  an- 
noncer par  avance  les  puilfantes 
faveurs  dont  Apollon  & les  Mufet 
dévoient  toujours  l’honorer.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Daphnis  à 
caufe  des  lauriers  appellés  ,cn 
Grec  Aa'^raci  , au  milieu  defquels 
il  avoit  été  expofé. 

Daphnis  n’etl  pas  le  feul  poète 
à qui  les  Anciens  ont  donné  des 
abeilles  pour  nourrices;  mai},  ils 
n’ont  fait  cet  honneur  qu’aux 
grands  Poètes  , & par- là  nous 
pouvons  juger  de  l’ellime  qu’ils 
faifoient  du  mérite  de  Daphnis. 
Les  nymphes  , comme  nous  l’a- 
vpns  dit  , prirent  foin  de  l'élever 
& de  le  nourrir  dans  fes  premières 
années  ; c’eff  - à - dire  , qu’il  fut 
élevé  & nourri  avec  une  attention 
particulière  ; âc  cette  première 
éducation  fervit  non  feulement  à 
lui  former  le  corps  , dont  la  beauté 
paffoit  tout  ce  qu’on  peut  s'imagi- 
ner, mais  elle  prépara  fon  ame 
aux  grandes  inffruélions  que  Pan 
& les  Mufes  dévoient  lui  donner 
dans  la  fuite.  A peine  fut-il  hors 
de  l’enfance , que  Pan  fe  chargea 
de  fa  conduite  ; il  lui  apprit  à 
chanter  & à jouer  de  la  flûte  ; les 
Mufes  achevèrent  de  le  former , 
& lui  donnèrent  le  goût  du  chant 
& de  la  poèfie,  L'affeélion  des 
Mufes  pour  Daphnis  avoit  donné 
lieu  à un  proverbe  , dont  les  ber- 
gers faifoient  ufage  , lorfqu’ils 
voulurent  exagérer  leur  habileté  à 
chanter.  Les  Mufes , dit  un  berger 
dans  Théocrite  , m’aiment  plus 
qu’elles  n’ont  aimé  Daphnis  ; c’ét 
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toit  pouffer  l’hyperbole  au-delà 
de  toutes  fes  bornes. 

L’invention  du  poëme  paftoral 
fut  le  truit  des  indruâfions  de  Pan 
& des  Mufes  , ou,  pour  mieux 
dire  , fut  le  fruit  du  génie  que  Da- 
phnis  avoir  reçu  en  naiilant , & 
de  la  bonne  éducation  qu’on  lui 
avcùt  donnée.  Daphnis  , dit  Dio- 
dore  de  Sicile  , par  l’effet  d’un  gé- 
nie extraordinaire  , inventa  le 
poërne  & le  chant  bucolique  , 
dans  la  forme  où  il  s’eff  maintenu 
conffamment  jufqu’à  ce  tems-ci 
dans  la  Sicile.  Ce  paffage  eft  con- 
fidérable  , en  ce  qu’il  peut  fixer 
nos  idées  fur  l’origine  de  l’Idylle , 
telle  que  nous  la  voyons  dans 
Théocrite  , & dans  les  Poètes 
qui  l'ont  imité.  On  s’eft  donqé 
bien  de  la  peine  pour  trouver  l’o- 
rigine de  la  poëfie  pailorale  en 
général  ; plufieurs  peuples  fe  la 
difputent  entr’eux  , & toutes  les 
recherches  qu’on  peut  faire  fut  ce 
fujet  , n'aboutiffent  qu'à  nous 
perfuader  que  de  tout  tems  les 
bergers  , pour  occuper  le  loilir 
dont  ils  jouiffoient , fe  font  amu- 
fés  à chanter  , fans  qu’on  puiffe 
dire  en  quel  tems  précifément , & 
en  quel  pais  ils  ont  commencé. 

Pour  cultiver  avec  (uccès  la 
mufique  & la  poëfie  , il  faut  être 
dans  une  fituation  qui  laiffe  à l’ef- 
prit  toute  fa  liberté.  Daphnis  ,qui 
avoit  été  élevé  à la  campagne  paC- 
mi  les  troupeaux  , fe  porta  fans 
peine  à embraffer  la  profeffion  de 
berger,  comme  la  plus  tranquille^ 
la  plus  débarraffée  de  foins  , & la 
plus  convenable  à fon  inclination. 
On  diffinguoit  dans  la  Sicile  trois 
elpèces  de  bergers  différens  entre 
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eux  dans  les  mœurs,  dans  les  feii-^ 
timens  & dans  les  richeffes.  La 
première  efpèce  & la  plus  hono- 
rable étoit  celle  des  pâtres  de 
bœufs  ; la  fécondé  , celle  des 
paileurs  de  brebis  ; & enfin  celle 
des  chevriers.  Daphnis  étoit  un' 
berger  de  la  première  efpèce  ; 
tous  les  Écrivains  Grecs  , fens 
exception  , lui  donnent  le  nom  de 
Kcuxo'hc  par  excellence.  Il  avoit 
tin  nombreux  troupeau  de  bœufs 
& de  géniffes  ; il  s’étoit  appliqué 
de  bonne  heure  à connoître  tout 
ce  qui  concernoit  le  foin  de  cette 
(forte  de  bétail , & la  beauté  de  fon 
troupeau  a fait  dire  que  fes  bœufs 
& fes  géniffes  étoieni  freres  & 
fœu  rs  du  foleil. 

On  s'imagine  affez  fur  quoi 
rouloiem  principalement  les  chan> 
fonsde  Daphnis.  Dans  les  prairies 
& dans  les  forêts  où  il  pafloit  les 
journées  entières  au  milieu  de  fes 
troupeaux  , •tantôt  feul  , tantôt 
dans  la  fociété  des  autres  bergers, 
le  chant  des  oifeaux  , les  douces 
haleinessdes  zéphyrs  , le  murmu- 
re des  ruilfeaux  , les  vallons  , les 
bois , les  montagnes  , les  divinités 
champêtres  qu’il  voyoit  poétique- 
ment, enfin  tout  ce  que  la  campa- 
gne préfente  à la  vue  d’objets  gra- 
cieux, lui  remplilToit  rimagination 
des  idées  les  plus  douces  & les 
plus  riantes  , & lui  fou'rniffoit  fans 
celle  d'agréables  matières  pour  fe* 
poëfies.  Cependant , il  ne  s’étoit 
pas  abfolumenr  borné  au  foin  de 
fon  troupeau , ni  aux  paifibles 
amufemens  de  l’efprit;  il  y joignoit 
fouvent  les  exercices  du  corps  , 
& entr’autres  celui  de  la  chaffe , 
pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  d« 
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paflion.  Il  s’y  étolt  rendu  très- 
habile  ; & l'HilIoire  fait  mention 
de  cinq  chiens  excellens  qu’il  avoit 
dreiïés  lui-mênte , 6t  qui  lui  furent 
fl  attachés, qu'ils  ne  purent  lui  fur- 
vivre.  A peine  eut-il  les  yeux  fer- 
més,qu'ils  ceflerent  de  prendre  au- 
cune forte  de  nourriture,  & pouf- 
fèrent jufqu’à  leur  mort  des  cris  Si. 
des  heurlemens  affreux.  Un  fi  bel 
exemple  de  fidélité  méritoit  que 
leurs  .noms  fulTent  tranfmis  à la 
poftérité  ; Si  nous  avons  l’obliga- 
tion à Élien  de  nous  les  avoir  con- 
fervés.  Il  les  appelle  Sanus,  Po- 
dargus  , Lampas  , Alcimus  Si 
Théon.  Ces  noms  traduits  en  no- 
tre langue  fignifient  le  flatteur , le 
rapide,  l'éclair,  le  robuAe  Si  le 
coureur. 

Ce  talent  de  Daphnis  pour  la 
chaAe  lui  avoit  procuré  une  gran- 
de liaifon  avec  Diane  ; elle  ne  fai- 
foit  prefque  point  de  partie  où 
elle  ne  l’appellât,  Si  dans  fes  heu- 
res de  délaffement  , elle  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à l’entendre 
chanter  ou  jouer  de  fa  mufette. 
Daphnis  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir à fe  rendre  digne  des  faveurs 
de  cette  Déeffe , par  fon  zèle  , par 
fon  afTiduité,  Si  par  le  foin  qu’il 
avoit  de  l'amufer  par  des  chanfons 
nouvelles  , où  fans  doute  il  n’é- 
pargnoit  pas  fes  louanges. 

Toute  cette  fable,  réduite  à fa 
jt>Ae  valeur , lignifie  feulement 
que  Daphnis  étoit  grand  chalfeur, 
& en  même  tems  grand  Poëte. 
Diane  étoit  la  Déeffe  tutélaire  des 
chaffeurs;  Si  Daphnis  , pour  fe  la 
rendre  favorable,  l’invoquoit  fou- 
vent  par  des  cantiques  de  louan- 
ges en  fon  honneur.  L'ambition 
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d'imiter  cette  Déeffe  dans  fa  cou- 
duiie  auAi-bien  que  dans  fes  exer- 
cices , lui  avoit  infpité  l'amour  de 
la  folitude  ; & ce  goût  de  folitude 
avoit  pu  faire  croire  qu'il  vivoit  en 
effet  dans  la  fociété  de  Diane  Si 
ée  fes  nymphes.  Une  autre  raifon 
qui  l’avoit  porté  à vivre  dans  la 
• retraite , c'eA  que  fa  jeunefle , fon 
mérite  Si  fa  beauté  avoient  fait  de 
vives  impreffions  fur  un  grand 
nombre  de  femmes , Si  que  Da- 
phnis n’avoit  encore  rien  feifti 
pour  elles.  Afin  de  fe  délivrer  de 
leurs  importunités,  il  s’alla  cacher 
dans  les  folitudes  du  mont  Etna  , 
fur  les  bords  de  l’Acis  , petite  ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  mer  de 
Sicile.  Il  paffoit  dans  fa  retraite 
les  années  avec  fon  troupeau , 
fes  chiens  & fa  mufette  ; & il  y vi- 
voit  heureux  , parce  qu’il  ne  con- 
noiffoit  poinr  encore  l’amour,  qui 
depuis  fut  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs, Si  même  de  fa  mort.  On 
ne  fçait  combien  dura  le  premier 
féjour  de  Daphnis  au  mont  Etna  ; 
mais  , ilparoit  qu’il  s’y  retira  plus 
d’une  fois,&  que  ce  lieu  qu’il  avoit 
choifi  d'abord  comme  un  afyle 
où  il  pourroit  vivre ^ans  un  plein 
repos,  fut  depuis  le  témoin  de  fes 
peines  Si  de  fes  inquiétudes.  Théo- 
crite,  dans  fa  première  idylle , de- 
mande aux  nymphes  pourquoi  on 
ne  les  vit  point  dans  le  tems  que 
Daphnis  étoit  en  proie  à fa  lan- 
gueur. Vous  ne  parûtes , leur  dit- 
il  , ni  fur  les  bords  de  l’Anapus , ni 
fut  le  mont  Etna , ni  fur  les  rives 
de  l’Acis.  Ainfi  , nous  pouvons 
placer  dans  toute  cette  partie  de 
la  Sicile  qui  s’étend  depuis  le  pais 
de  Syracufe  jufqu’au  mont  Etna , 
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le  véritable  théâtre  des  tnalheo- 
retifes  aventures  de  Daphnis. 

On  convient  aflez  communé- 
ment que  Daphnis  fe  maria  fort 
jeune  ; il  époufa  une  femme  que 
Théocrite  , par  le  privilège  de  la 
poëfie , a transformée  en  une 
nymphe  Naïade.  Le  poëce  So- 
lithée  l'appelle  Thalie  ; Timée , 
dans  Ton  hifloire  Sicilienne,  lui 
donne  le  nom  d'Echenaïs,  & Ser- 
vies celui  de  Nomie.  Cette  nym- 
phe , touchée  comme  plufieurs 
autres  du  mérite  & de  la  beauté 
de  Daphnis  , étoit  parvenue  à le 
rendre  fenfible , & l’avoit  fait  con- 
feniir  à l’époufer  ; mais  , la  crain- 
te qu’elle  eut  que  fes  rivales  ne  lui 
enlevaflent  un  jour  fon  époux, 
lui  fit  prendre  des  précautions  pour 
le  lier  de  façon  qu’il  ne  pût  jamais 
le  dégager.  Elle  exigea  de  lui  les 
fermens  les  plus  inviolables , & lui 
fit  entendre  qu'il  étoit  condamné 
par  le  deflin  à perdre  la  vue  s’il  les 
violoit.  Daphnis , qui  aimoit  pour 
la  première  fois  , & qui  fe  croyoit 
capable  de  la  plus  exaéfe  fidélité  , 
fe  fournit  fans  balancer  à cette  pu- 
nition ; il  réfifta  en  effet  avec 
beaucoup  de.  courage  à toutes  les 
épreuves  où  l’on  mit  fa  confiance 
6l  fa  vertu  , jufques  - là  qu'une 
Princeffe,  fille  de  Roi,  qui  le 
rencontra  un  jour  qu’il  avoir  mené 
fes  troupeaux  proche  de  fon  châ- 
teau , employa  inutilement  les 
prières,  les  larmes,  & tous  les 
autres  fecrets  dont  les  femmes  fe 
fervent  fi  habilement  pour  réuffir 
dans  leur  deffeins.  Daphnis  étoit 
inflexible , & fes  refus  irritoiSnt 
de  plus  en  plus  la  paflion  de  la 
Princefle  , donc  la  dernière  rel- 
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foilrce  fut  de  l’enivrer , & de  lui 
faire  perdre  avec  l’ufage  de  la  rai- 
fon  , le  fouvenir  de  fes  fermens.  Si 
nous  en  croyons  la  plûpart  des 
Auteurs , cette  infidélité  , toute 
involontaire  qu'elle  étoic  , fut  fui- 
vie  fur  le  champ  de  la  punition 
dont  il  avoir  été  menacé.  Suivant 
quelaues  traditions , d’autres  infi- 
délités , qui  furent  volontaires , lui 
attirèrent  jufiement  la  peine  à 
laquelle  il  s’étoit  fournis.  On  fait 
mention  (ntr’autres  d'une  nymphe 
appellée  Chiméra  , pour  laquelle 
il  avoit  foupité  long-cems,  & 
donc  il  avoit  fouffert  beaucoup  de 
rigueurs.  Cette  nymphe  eft  pro- 
bablement la  même  que  celle  à 
qui  Théocrite  dans  fa  VIL*  Idylle, 
donne  le  nom  de  Xénée  ; & c’eft 
peut-être  à cette  même  nymphe 
qu’Ovide  dit  que  Daphnis  donna 
toutes  les  marques  d’une  véritable 
paffion. 

Cependant , la  nymphe  à qui 
Daphnis  s’étoit  engagé  par  tant  de 
fermens , n'étoit  pas  d’humeur  à 
fupporier  tranquillement  tous  ces 
outrages.  Elle  cherche  de  tous 
côtés  Ion  époux, dans  la  réfolucion 
de  fe  venger  de  fa  perfidie  ; elle 
le  rencontre  enfin  , & dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fajaloufe  fureur, 
elle  fe  jette  fur  lui  & lui  arrache 
les  yeux.  On  ajoûte  que  Daphnis 
implora  le  fecoursde  Mercure  fon 
pere  , contre  la  cruauté  de  fa 
femme  ; que  ce  Dieu  l’enleva  dans 
le  ciel,  &fit  foitir  du  lieu  d’où  il 
l’avoit  enlevé  , une  fontaine  qui 
depuis  porta  le  nom  de  Daphnis , 
& qui  devint  célébré  par  les  facri- 
fices  que  les  peuples  de  la  Sicile  y 
faifoiem  tous  les  ans.  D’autres  di- 
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ftnt  qne  la  nymphe , après  lu! 
avoir  arraché  les  yeux  , le  tranf- 
forma  en  un  rocher.  Pour  la  preu- 
ve de  ce  fait , on  montroic  dans  la 
Sicile  , proche  de  la  ville  de  Cé- 
phalédium  , un  rocher  qui  avoit  la 
figure  d’un  homme.  Cette  méta- 
morphofe  étoit  fi  connue  & fi  tri- 
viale , qu’Ovide  ne  daigne  pas  en 
donner  le  détail  ; & cette  fable 
«voit  été  bâtie  fur  une  tradition  hil- 
torique , qui  portoit  que  Oaphnis 
défefpéré  de  la  perce  de  fa  vue  , 
après  avoir  erré  quelque  tems  de 
contrée  en  contrée,  s’étoit  enfin 
précipité  du  haut  d'un  rocher , 
pour  terminer  tout  d'un  coup  fa 
inifere  & fes  ennuis. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’examiner 
ici  , pour  quoi  Ovide  a donné  à 
Daphnis  l’épithete  A’Idai.  Da- 
phnis  étoit  né  dans  la  Sicile  , où  il 
n’y  a point  de  mont  Ida.  Quelques 
Grammairiens  prétendent  qu’on 
donnoit  le  nom  d’Ida  à toutes  les 
hautes  montagnes.  Auroit-on  ap- 
pellé  Daphnis  Idccus , parce  qu’il 
avoit  pafTé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  fur  les  montagnes?  Ou 
bien  , lui  auroit-on  donné  ce  fur- 
nom  à caufe  du  féjour  qu’il  avoit 
fait  en  Phrygie  , où  il  avoit  fui- 
vi  une  maîireiTe  qu’on  lui  avoit 
enlevée  ? Quoi  qu’il  en  foie , nous 
nefçavons  fi  Daphnis  refia  dans 
la  Phrygie , ou  s’il  revint  mourir 
dans  fa  patrie.  Cependant , l’hif- 
toire  de  ce  voyage  eft  ancienne. 
Il  paroît  qu’elle  avoit  été  la  matiè- 
re d’une  tragédie  de  l’ancien  poëte 
Sofibius. 

On  apperçoic  dans  tout  ce  que 
l’on  vient  de  dire , une  grande  di- 
rerfité  de  traditions  fur  les  amours 
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de  Daphnis.  Il  en  refie  une  der- 
nière par  laquelle  nous  finirons; 
& c’efi  celle  que  Théocriie  à fui- 
vie. 

Daphnis , félon  ce  Poëte  , avoit 
été  dans  fes  premières  années  j un 
grand  exemple  de  fageflé  & de 
retenue.  Les  pâtres  de  bœufs,  par 
leur  caraélère,  éioient  plus  modé- 
rés dans  leurs  pallions  que  les  au- 
tres bergers  ; mais , Daphnis  avoit 
porté  ce  caraâère  jufqu’à  mar- 
quer en  toute  occafion  beaucoup 
de  mépris  & d’averfion  pour  l’a- 
mour, & même  jufqu’à  fe  vanter 
qu’il  fçauroit  triompher  de  la  puif- 
fance  de  Vénus.  Sa  témérité  fut 
bientôt  punie.  Vénus  le  fit  paflier 
en  un  moment , de  cette  fagefie 
dont  il  droit  trop  de  vanité  , aux 
plus  grands  emportemens  de  l’a- 
mour. La  beauté  d’une  nymphe 
Naïade  , dont  il  é^oit  aimé  , ne 
fut  point  capable  de  le  retenir  ; 
c’efi  en  vain  qu’il  tente  tous  les 
moyens  pofiibles  pour  rappeller 
fa  raifon  égarée  ; il  n’efl  plus  le 
maître  de  réfifler  à une  force  fu- 
périeure  qui  le  poufTe  & le  préci- 
pite. Il  fe  livre  avec  fureur  à tous 
les  objets  qui  fe  préfencent  à fes 
yeux  , & ne  peut  fe  fixer  à aucun. 
Cependant , le  défordre  & l’agi- 
tation continuelle  de  fon  efprit  le 
confumerent  peu  à peu  , & le  jet- 
terent  infenfiblement  dans  une 
langueur  dont  aucun  remede  ne 
put  le  guérir , & qui  caufa  enfii} 
fa  mort  à la  fleur  de  fon  âge. 

Cette  dernière  tradition  ne  par- 
le point  de  l’aveuglement  de 
Daphnis  , fl  ce  n’efi  d’un  aveugle- 
ment métaphorique , qui  efi  peut- 
être  le  feul  que  Daphnis  ait  fouf- 
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feit.  La  fiflion  de  Théocrite  furies 
bravades  que  Daphnis  fait  à Vé- 
i)i)s  , & fur  la  vengeance  de  cette 
L)ée!Te,  peut  avoir  été  fondée  fur 
ce  qu’en  effet  Daphnis  , après 
avoir  tenu  dans  fa  jeuneffe  une 
conduite  fage  & réglée  , fe  feroit 
abandonné  dans  la  fuite  par  la  vio- 
lence de  fon  temoérament , à une 
débauche  exceffive. 

DAPHNOMANTIE  ,Z)u/’>4- 

tiomantia  , forte  de  divination  , 
qui  fe  faifoit  par  le  moyen  du  lau- 
rier , 6c  qu’on  nommoit  ainfi  par 
ce  que  les  Poètes  feignoient  que  la 
nymphe  Daphné  , en  fe  dérobant 
nu*  pourfuites  d'Apollon,  avoit 
été  changée  en  laurier. 

On  praiiquoit  la  Daphnoman- 
lie  de  deux  manières  ; t.°  En  jet- 
tant  dans  le  feu  une  branche  de  lau- 
rier; fl  en  brûlant  elle  pétilloii  âc 
faifoit  un  certain  bruit , on  en 
tiroir  un  heureux  préfage.  C etoit 
au  contraire  un  mauvais  flgne 
quand  elle  brûloir  tout  fimplerrfent 
& fans  produire  aucun  fon , com- 
me dit  Properce  : 

Si  lacet  exiinSo  laurus  adujla 
füCO, 

L’autre  manière  ëtoit  de  mâcher 
des  feuilles  de  laurier  , qui  infpi- 
roit , difoit-on  , le  don  de  prophé- 
tie ;auffi  les  Pythies,  les  Sibylles 
& les  Prêtres  d’Apollon,  n’omet- 
toient-ils  jamais  cette  cérémonie  ; 
ce  qui  faifoit  regarder  le  laurier 
comme  le  fymbole  caraéfériffique 
de  la  divination. 

DAPHNOPHORE,  DapAno- 

(»)  Pauf.  pa».  t57-  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Bail.  Tum.  1.  pa^.  ;i8.  Amie), 
expi.  pat  D.  Sera,  de  Muntf.  lum.  11. 
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phorus  , A -.pn^of'Oi , terme  qui  fi» 
gnitie  proprement  porte  - laurier. 
On  donnoit  ce  nom  au  jeune  hom- 
me qui  portoit  le  laurier  à la  fête 
des  Daphnophories.  Voye^  Daph- 
nophories. 

daphnophories  , {a) 

Daphnophoria  , Aapropcpia  , fête 
des  Grecs  , célébrée  tous  les  neuf 
ans  en  Béotie  , à l’honneur  d’A- 
pollon Ifménien  , & décrite  fort 
exaéfement  par  Proclus  , dans  fa 
Chreftomaihje.  Voici  quelle  en  fut 
l’occalîon.  Les  Eoliens  qui  habi- 
toient  Arne  & les  lieux  circonvoi- 
fins  , en  étant  fortis  pour  obéir  à 
un  oracle  .vinrent  ravager  le  ter- 
ritoire de  Thebes , qu’alfiégeoient 
alors  les  Pétafges.  Les  deux  ar- 
mées fe  trouvant  en  même  tems 
dans  l’obligation  de  chômer  une 
fête  d’Apollon , il  y eut  fufpenfion 
d’armes  , pendant  laquelle  les  uni 
coupèrent  des  lauriers  fur  l’Héli- 
con  , les  autres  fur  les  bords  du 
fleuve  Mêlas  , & en  firent  au 
Dieu  une  offrande.  D’un  autre 
côté  Polématas , chef  des  Béotiens, 
vit  en  fonge  un  jeune  garçon , qui 
lui  faifoit  prélént  d’une  armure 
complette  , avec  ordre  de  confa- 
crer  tous  les  neuf  ans  des  lauriers 
au  même  Dieu  ; & trois  jours 
après  ce  fonge  , ce  Général  défit 
les  ennemis.  Il  eut  foin  de  célé- 
brer la  fête  ordonnée  ; & la  coû- 
tume  s’en  eff  depuis  confervée  re> 
ligieufement.  Voici , dit  Proclus  , 
en  quoi  cela  confille.  ’ 

On  prend  le  bois  d’un  olivier  , 
on  le  couronne  de  lauriers  & de 

p.  S14.  Mèm.  de  PAcad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  T.  XIII.  p.  aâi  , 16a. 

diverfes 
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diverfes  fleurs , & on  met  par- 
deflus  une  fphere  de  cuivre  , à la- 
quelle on  en  furpend  d’autres  plus 
jpetites.  Le  milieu  de  ce  bois  eft 
environné  de  couronnes  de  pour- 
pre , moindres  que  celles  qui  en 
ornent  le  fommet  ; & le  bas  eft 
enveloppé  d’une  étoffe  à franges , 
de  couleur  de  fafran.  La  fphere  fu- 
périeure  défiene  le  Soleil , qui  eft 
Apollon  ; la  fécondé  repréfente  la 
Lune  , Si  les  plus  petites  figurent 
les  autres  planètes  & les  étoiles. 
Les  couronnes,  qui  font  au  nom- 
bre de  trois  cens  foixante  - cinq  , 
offrent  une  image  de  la  révolution 
annuelle.  Un  jeune  garçon,  ayant 
pere  & mere  , mene  la  marche; 
Ci  fon  plus  proche  parent  porte 
devant  lui  l’olivier'couronné, qu'on 
appelle  Kopo , Ks^ttoi'.  Le  jeune 
garçon  le  fuit, le  laurier  à la  main, 
les  cheveux  épars , la  couronne 
d’or  fur  la  tête , vêtu  d’une  lobe 
brillante,  qui  luidefcendjufqu’aux 
pieds , & ayant  pour  chauffure 
celle  qui  doit  fon  nom  à Iphicrate. 
Il  eft  fuivi  d’un  chœur  de  jeunes 
filles  , portant  des  branches  de 
laurier  , chantant  des  hymnes  en 
équipage  de  fupplianies  ; & la 
procemon  fe  termine'  au  temple 
d’Apollon  Ifménien. 

DAQS.  P'oyc[  Aqs[d’]. 

DARA  , Dura  , A.t^«  , ( ) 
ville  qui  fut  bâtie  par  Arface  , fur 
la  montagne  de  Zapaorténon. 
Cette  place  étoit  fi  heureufement 
fituée,  que  l’on  ne  pouvoit  rien 
voir  ni  de  mieux  fortifié  , ni  de 
plus  embelli  par. la  nature.  Car,  des 

(4)  Jufl.  L.  XLI.  e.  J. 

(5)  Pcolcm.  L.  VI.  c.  8.  Flin.  T,  1, 
pag.  îiy. 

Tom.  XIII. 
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roches  efcarpées  l’environnoient 
de  telle  forte  , qu’elle  fe  défendoit 
par  fa  feule  aftiette , tans  avoir  be- 
foin  du  fecours  des  hommes  ; & 
les  pleines  qu’elle  commandoit , 
étoient  (1  fertiles, qu'elles  lui  four- 
niffoient  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à fon  entretien.  Ajoûtez  à 
tout  cela  l’agrément  de  plufieurs 
fontaines  , dont  les  eaux  toujours 
coulantes  , l’arrofoient  inceffam- 
ment  , & le  voifinage  des  bois 
qui  fervoient  & à l’ornement  du 
lieu  , & au  plaifir  de  la  chaffe. 

ÏDAR  A , JDüTa  y ( é J 

fleuve  de  la  Carmanie  , félon  Pto- 
lémée.  Pline  le  nomme  Datas.  Il 
tombe  dans  le  golfe  Perfique,  vers 
la  partie  occidentale  de  l’ifte  de 
Queizomo. 

DARA,  Z?urj,  Axpxi  y (c) 
le  dernier  des  fils  de  Zara  , étoit 
de  la  tribu  de  Juda. 

DARABITTA  , Darabitta  , 
/^aeaÉiTT*  , nom  d'une  ville,  la 
même  que  Dabéreih.  yoyei  Da- 
béreJi. 

DARADAX,  Daradax,  {d) 
A'ijaf  ttS  , fleuve  de  Syrie  , félon 
Xêuophon.  Cet  Auteur  dit  que  la 
largeur  du  Daradax  à fa  fource  ,’ 
étoit  d’un  plethre  , c’eft  - à - dire  , 
d’environ  cent  pieds.  C’eft-  là  qu’é- 
tbit  le  palais  de  Béiéfis , qui  avoir 
commandé  à toute  la  Syrie.  On  y 
voyoit  aulfi  un  grand  & beau  jar- 
din , où  fe  rrouvoit  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  fuuhaiier  dans  chaque  fai- 
fon  de  l’année.  Cyrus  détruifit  ce 
jardin  Si  brûla  le  palais.  , 

DARCNOMliVi,  DaTcnomïm, 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  i.  v.  i, 

Xcnoph.  p. 

H 
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(a)  terme  qui  fe  trouve  dans  l’Hé- 
breu du  premier  & du  fécond  li- 
vre d’Efdras , & il  y eft  ordinaire- 
ment traduit  par  dragmas  , des 
dragmes.  Or  la  dragme  eft  une 
monnoie  des  Grecs , qui  félon  D. 
Calmet , vaut  huit  fols  & un  de- 
nier. Saint  Jérôme  le  rend  par  /j- 
lidos , des  fols  d’or;  & les  Sep- 
tante , au  même  endroit , par  des 
mines  d’or.  Dans  le  fécond  livre 
d'Efdras  , Saint  Jerome  le  traduit 
toujours  par  dragmas  ; & les  fep- 
tanie  , an  même  endroit , par  des 
pièces  d’or.  D.  Calmet  croit  avec 
M.  le  Pelletier  de  Rouen.,  que  les 
Darenomim  font  la  même  mon- 
noie  que  les  Adarenomim  , & que 
les  uns  & les  autres  fignitient  des 
Dariques. 

DARCON  , Darcon  , A , xà»  , 
(l)  Juif,  dont  les  enfans  revin- 
rent de  la  captivité  de  Babylone. 

DARD  , Jamlum  , épieu  armé 
par  un  bout  d’une  pointe  de  fer, 
& propre  à fe  lancer  à la  main. 

Ce  mot  vient  de  Dardas , qui 
fe  tiouve  dans  quelques  Auteurs 
Latins.  D’autres  croient  qu’il  vient 
du  mot  arc,  auquel  on  joint  l’ar- 
ticle ie  fans  apoftrophe.  Borel  le 
dérive  du  Grec  o;  ÔL.Huet 
remarque  que  le  mot  Dard  fe 
trouve  dans  la  langue  de  'Galles 
’ dans  la  même  CMihcation. 

DARDANELNS  , Dardanci, 

(j)  l’.ral.  !..  I.  c.  19.  v.  7.  F.fJr.  L.  I. 
c.  ».  V.  6y.  c.  8.  V.  >7.  L.  11.  c.  7.  V.  70. 

fil- 

(i)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  V.  s8. 

(c)  HitoJ.  L.  I.  c.  1S9. 

(.1)  Strab  pag.  591 , ■ivt  . 598  * So5- 
Homrr.  Iliad.  L.  II.  v.  Syi.  L,  XV.  v. 
.|s;.  L.  XX.  V.  iiî  I »l8. 

Cf)  Uiod.  Sicul.  p.  »»].  Scrab.  pag. 
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A«p  . (c)  peuplas  d’AlTyrie,' 
qui  habitoient  aux  environs  du 
fleuve  Cynde , félon  Hérodote. 
Mais  , les  commentateurs  de  cet 
Hiflorien  lifent  Darnécns,  au  lieu 
de  Dardanéens. 

DARDANIE , Dardania , (d) 
à.apj'atia  , contrée  de  l’Afie  mi- 
neure, oü  l’on  voyoit  la  ville  de 
Dardanie,  ainfl  nommée  de  Dar- 
danus  qui  en  fut  le  fondateur. 
Sirabon  remarque  qu’Homète  ap- 
pelle les  habitans  de  cette  con- 
trée , tantôt  Dardaniens,  Darda-' 
nii  , tantôt  Dardanes , Dardant. 
La  Dardanie  s’étendoit  d'un  côté 
le  long  de  rHellefpont,  & de  l’au- 
tre le  long  du  mont  Ida , vers  les 
fources  du  Granique.à  peu  près 
depuis  le  territoire  d’Ilium  jufqu'à 
celui  d’Abyde.  Ce  pais  avoir  obéi 
à Énée.  Il  étoit  ’au  Nord  de  la 
Troade  , & fît  depuis  partie  de  la 
Myfie  mineure. 

DARDANIE  , Dardania  , (<) 
àrffctdx  contrée  d’Europe  , qui, 
félon  les  cartes  de  M.  d’Ânville, 
étoit  bornée  aU  Nord  par  la  Mce- 
fie  , au  Couchant  par  l’Illyrie , 
au  Midi  par  la  Péonie  , ôt  à l'O- 
tient  par  le  païs  dès  Triballes. 

Pline  met  le  païs  des  Darda- 
niens clans  la  Mcelie  ; &.  Ptolémée 
le  met  dans  la  Mœfie  fupérieure. 
Ce  dernier , y place  quatre  villes  , 

3>î  • 3'5  • Jul*  L.  VIII  c.  6.  L» 
XXIV.  c.  4.  L.  xxvm.  c.  %.  L.  XXIX. 
c.  I , 4.  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  «y  L. 
XXVII.  c.  }».  L.  XXVIII.  c.  8.  L.  XL. 
c.  c7-  L.  XLl.  c.  19.  Plin.  T.  I.  p.  180» 
i£8,  »oo.  Pic<lem.  L.  III.  c.  9.  Crév. 
Hift.  Rum.  Tom..lV.  p.  51}.  ^ fuiv, 
Hilt.  dus  Enp.  Tom.  Vl.  p.  4, 
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Néfus , Arrhlbaniium  , Ulpianum 
' & Scupi. 

Ces  Dardaniens , félon  Diodo- 
re  de  Sicile , étoient  une  colonie 
de  ceux  de  l’Afie  mineure.  Ils  font 
reprél'emés  dans  quelques  Au- 
teurs, comme  une  nation  préve- 
nue d’une  haine  immortelle  contre 
les  Macédoniens.  Ce  portrait  n'eft 
point  exagéré , s’il  en  faut  juger 
par  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend 
d’ailleurs  des  Dardaniens. 

Philippe  , pere  d’Alexandre  le 
Grand,  ayant  marché  contr’eux, 
employa  la  rufe  pour  les  vaincre; 
& ce  moyen  lui  réudît.  Ptolémée, 
l’un  des  fuccelTeurs  de  ce  Prince  , 
s’avifa  de  méprifer  les  ambaffa- 
deurs  des  Dardaniens , qui  lui  of- 
froient  un  renfort  de  vingt  mille 
combattans,&  ajoûta  au  mépris  de 
leurs  offres  cette  outrageufe  bra- 
vade , que  ce  feroit  bientôt  fait  de 
l’empire  des  Macédoniens  , A 
après 'avoir  vaincu  tout  l’orient 
avec  leurs  feules  force$,ils  avoient 
maintenant  befoin  de  celles  des 
Dardaniens , pour  défendre  leurs 
frontières  ; qu’il  avoir  pourfoldau 
les  enfans  de  ceux  qui  avoient 
triomphé  de  toute  la  terre, fous  les 
aufpices  d’Alexandre.  Le  roi  des 
Dardaniens  informé  de  cette  ré- 
ponfe  , fçut  bien  dire  nue'  le  fa- 
meux royaume  de  Macédoine 
périroit  bientôt-  par  l’audace  in- 
confidérée  de  cè  jeune  étourdi. 

Sous  Philippe  , Als  de  Démé- 
trios  , ils  incommodèrent  fort  les 
Macédoniens  ; ce  qui  At  prendre  à 
ce  Prince  la  réfolution  d’extermi- 
ner entièrement  cette  nation  , & 
d’établir  en  fa  place  celle  des  Baf- 
tarnes.  Mais , (es  tentatives  n’eu- 
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ren:  pas  le  fuccès  qu’il  en  cfpéroit. 
Perfée,  fon  fils , eut  le  même  def- 
fein  ; mais , il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. On  peut  voir  fous  l’article 
des  Baflarnes  le  récit  des  guerres 
que  ce  peuple  eut  avec  les  Darda- 
niens.  N sus  ajouterons  ici  que 
ces  derniers  envoyèrent  des  ara- 
balTadeurs  à Rome,  pour  infor- 
mer le  Sénat , que  leur  province 
étoit  inondée  d’une  multitude  de 
Barbares  d’une  grandeur  giganief- 
que,  & d'une  valéuf  extraordi- 
naire, avçc  lefquels  Perfée  avoit 
fait  un  traité  d’alliance  ; qu’on  y 
craignoit  encore  plus  ce  Prince 
que  les  Ballarnes  ; qu’ils  venoient 
implorer  le  fecours  de  la  républi- 
que contre  tant  d’ennetms.  Le  Sé- 
nat envoya  fur  les  lieux  use  dé- 
putation dont  A.  PoAumius  étoic 
ie  chef, pour  examiner  A ces  plain- 
tes étoient  fondées. 

Ces  députés  , ayant  trouvé  que 
les  chofes  étoient  telles  que  les 
Dardaniens  les  avoient  expofées, 
Arent  fur  ce  pied  leur  rapport  au 
Sénat.  Perfée  s’exeufa  par  (es  am- 
baifadeurs , 6c  Ai  entendre  que  ce 
n’étoii  point  lut  qui  avoit  mandé 
ces  Barbares  , 6c  qu’il  n’avoit  in- 
flué en  rien  dans  leur  entreprife. 
Le  Sénat  , fans  approfondir  da- 
vantage la  choie , fe  contenta  de 
le  faire  avertir  qu’il  eût  foin  d'ob- 
ferver  inviolablement  les  condi- 
tions du  traité  fait  avec  les  Ro- 
mains. 

On  trouve  dans  Srobée  un  paf- 
fage  qui  ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  la  propreté  des  Darda- 
niens ; car,  on  y lit  qu’ils  n’étoient 
lavés  que  trois  fois  , au  baprême, 
à leurs  noces , 6c  après  leur  mort. 

Hij 


Digitized  by  Google 


1 t6  CA 

Ces  peuples  ne  furent  fournis 
aux  Romains  que  vers  l’an  de 
Rome  679, 75  avant  Jefus  Chnft, 
par  C.  Scnboniiis  Cuiio.  On  dé- 
tacha une  partie  de  cette  province 
pour  en  faire  la  Dace  , fous  le  rè- 
gne d’Auréiien  ; tk  lorfque  l’empi- 
re fut  partagé  en  Diocèfes , la 
Dardanie  fut  de  celui  de  la  Dace. 
C’eft  proprement  la  partie  méri- 
dionale de  la  Servie  d’aujourd'hui, 
où  font  Nizza  6t  üfcliub. 

DARDANIE  , Dardama  , 
LoLiimla,  nom  que  porta  d’abord 
l’ille  de  Samothrace.  Voye\  Sa- 
mot’nrace. 

DAÎxDANlE,  Djrdjnia  ,(ii) 
ùiCtpJ  eilx  , ville  capitale  de  la  Dar- 
danie  de  l’Afie  mineure.  Elle  dut 
fon  nom  St  fa  fondation  à Darda- 
nus.  Étienne  de  Byzance  prétend 
qu’elle  fut  autli  nommée  Teuctis. 
Cette  ville  éioit  lituée  à neuf  mil- 
les d’Abvde , St  à douze  milles 
d’Ilium.  ^a  dillance  de  Rhœtéum 
.éioit  la  même  que  celle  où  elle 
étoii  d’Abyde. 

Sirabon  l’appelle  une  ville  an- 
cienne ; St  il  ajoute  qu’elle  éioit 
fombée  dans  un  tel  mépris  , que 
les  Rois  enavoieiit  tranfporié  plu- 
£eurs  fois  les  habttans  à Abyde  , 
& les  avoiem  de  même  fait  re- 
tourner plufteurs  fois  dans  leur  an- 
cienne demeuie.  Ce  lut-là  que  le 
général  Romain  , Corn.  Syila  & 
Mithridate*,  furnoimné  Eupator, 
(’aboucherem  , & convinrent  des 
conditions  d’un  traité  de  paix. 

Le  nom  de  cette  ville  s’écrit 

Strob.  p.  ^8r,  5S0,  s»t.  Hümer.I 
Iliad.  L,  XX.  v.  11  ç • iid.  Pomp.  Mtl. 
p.  83.  riin.  T.  1.  p.  a8i.  l’tokin.  t.  V. 

JivtuJ.  L.  V.  c.  117.  L.  Vil.  c.  4}. 
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diverfement  dans  les  Auteurs.  Od 
trouve  Dardanie  dans  Homère  St 
dans  Pomponius-Méla  , Dard»- 
tius  dans  Strabon , Dardanium 
dans  Pline,  Dardanum  dans  Pto- 
lémée  & dans  Hérodote.  Ces  di- 
vers noms  ont  donné  lieu  à quel- 
ques Géographes  modernes  de 
luppofer  mal-à-propos  différentes 
villes. 

La  ville  de  Dardanie  devoir 
être  fiiuée  peu  loin  d'un  monaf- 
tère  Turc  de  Derviches , que  l’on 
voit  en  ces  quartiers- là.  Si  cette 
ville  ne  fubAlle  plus , fon  nom  fe 
conferve  dans  celui  des  Dardanel- 
les , qui  s’efl  même  communiqué 
à d’autres  détroits  de  mer  , défen- 
dus par  des  châteaux.  On  appelle 
Dardanelles  de  Lépame,ceux  qui 
défendent  l’endroit  du  golfe  Co- 
rinthiaque  , refferrés  par  deux 
promontoires  oppofts  , Rhium  Sc 
Anti-Rhium. 

Il  eft  fait  mention , dans  l’An-' 
tiquité  , d’un  promontoire  que 
Sirabon  appelle  Dardanium  , 8c 
que  l’on  peut  croire  le  même  que 
cet  Auteur  indique  pareillement 
près  de  Dardanie  , mais  portant  le 
nom  de  Gygès , roi  de  Lydie , 
dont  il  dit  que  la  domination  s’é- 
teudoit  fur  toute  la  Troade.  Pline 
marque  à dix  milles  de  dilfance  à 
l'égaid  d’Abyde  , un  promontoire 
qu’il  nomme  Tiapéza  , apparem- 
ment à catife  de  la  figuie  qu'il  re- 
préfenie.  Or , ce  promontoire  ne 
fçauroit  être  , vû  la  difpofiiion  du 
local , que  la  grande  faillie  du  ri- 

M^rn.  de  l’Acad.  des  infeript.  & Bell. 
Lcit.  ïom.  XXVlll.  paj.  )ss  , }>3, 
319.  dr/orv. 
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rage  qoî  reflerre  le  détroit  dans 
les  environs  de  Dardanie  ; & les 
dix  milles  de  diOance  à partir  d’A- 
bycle,  font  bien  comptés  en  cir- 
culant par  terre  autour  d'une  anfe 
profonde  que  forme  la  mer  dans 
cet  intervalle.  Ainfi , Trapéza  & 
Dardanium  font  le  même  pro- 
montoire, que  les  gens  de  mer 
appellent  aujourd’hui  la  pointe 
des  Barbiers.  On  voit  , par  la 
Carte , que  cette  pointe  eft  la 
première  de  celles  qui  relTerrcnt 
le  détroit  en  diflPérens  endroits , 
& que  c'eft  aufli  en  deçà  de  cet- 
te pointe  que  le  détroit  a une  plus 
grande  largeur,  ür , Pline  nous  le 
fait  entendre , en  difant  de  Trapé- 
za , unde  fc  primiim  concitat  Hel- 
Lfpofitus.il  fe  préfente  néanmoins 
une  difficulté  dans  le  texte  de  Pli- 
ne, où  on  lit  : Inde  , en  parlant 
de  la  ville  de  Dardanie , XI'llI 
M.  promontorium  Trape^a.  Mais , 
ce  qu’il  y a d’efpace  entre  le  point 
de  Dardanie  & le  promontoire  , 
qui  eft  Trapéza,  ne  pouvant  être 
que  d’environ  deux  milles  , & Pli- 
ne , immédiatement  avant  cela , 
fe  fervant  des  ftades  dans  l’indica- 
tion de  la  didance  que  l’on  trouve 
convenable  entre  Rhoctéum  & 
Dardanie,  à Rhœteo  ate(l  fludia 
LXX ; il  eft  évident  que  la  dif- 
tance  qui  fuit , Confifte  également 
en  flades , & que  l’Af  eft  à fuppri- 
mer  dans  le  texte.  Comment  ad  - 
mettroit-on  dix-huit  milles  entre 
Dardanie  & Trapéza,  puifqu’en 
reculant  jufqu’à  Sigée  , on  n’en 
tfouveroit  pas  l’équivalent  ? 

DARDANIE  , Durdania  , 

C4)  Ftulcm,  L.  IV,  c, 
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, ville  de  l'Efpagne  Tar- 
ragonoife.  On  croit  que  c’eft  a.u- 
jourd’hui  Orduna  , ville  de  Byf- 
caye  , dans  le  territoire  d'Ayala  , 
auprès  du  mont  Dardanius,  qu’on 
appelle  à préfent  Lu  Pennude  Or- 
dunna. 

DARDANIENS  , Dardant, 
Darianii  , a ici  , peuples 

ainfi  nommés  du  pais  qu’ils  habi- 
toient.  Voye[  Dardanie. 

DARDANIS , D.irdanls  , (j) 
■i-’c  ' ot  ; . ville  de  la  Pentapole 
d’Afrique  , fur  le  promontoire  de 
Zéphirinm  , félon  Ptolémée.  Elle 
étuit  vers  les  fromières  de  la  Mv- 
marique. 

DARDANIS  , Dardants  , (é) 
Axpdark  , nom  queStrabon  don- 
ne au  promontoire  qu’il  appelle^ 
ailleurs  Dardanium.  t^oye^  Dar- 
danium, 

DARDANIUM , Dardanium, 
A-tpSisfiCf,  promontoire  de  l’Afie 
mineure  , fitué  près  de  la  ville  de 
Dardanie.  Voyc:^  Dardanie. 

DARDANUS  , Darda^fus  , 
A'.f dance  , ville  fondée  par  Dar- 
danus  ,&  appellée  auffi  Dardanie. 
L'oyez  Dardanie. 

DARDANUS  , Dardanus  , 
AâpAar-e  , ville  d’Italie  , dans  l’A- 
pulie.  Cette  ville  étoit  entourée 
des  eaux  du  marais  de  Salpé  , fé- 
lon Lycophron  ; fur  quoi  fon  com- 
mentateur remarque  qu’il  y avoir 
une  autre  ville  auffi  nommée 
Dardanus  , au  dellus  de  la  .Macé- 
doine , apparemment  dans  la  Dar- 
danie Illyrique.  Il  y avoit  encore- 
une  autre  Dirdar.us  dans  laTof- 
cane  , s’il  n’y  a point  de  fuu;e 

(0  Sttab,  p.  jsij.  ^ 
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. dans  un  édit  du  roi  Didier. 

DARDANUS  , Dardanus  , 
A-éf/orr.?  , (4)  nom  qui  , félon 
Héfychius  , devint  propre  dans 
les  lems  poftérieuts,  à une  riviè  e 
qui  couloit  entre  la  ville  d'Abyde 
& celle  de  Dardanus.  Cette  riviè- 
re porte  dans  Homère  le  nom  de 
Rhodius. 

DARDANUS  , Dardanus  , 
At/f  /atoî  , (é)  fils  de  Jupiter  & 
d’Éleftre  , fille  d’Atlas  , habitoit 
l’iile  de  Samoihrace.  Jafion  , fon 
frere  , ayant  voulu  fouiller  le 
phantome  de  Cérès , fut  tué  d’un 
coup  de  foudre.  Dardanus,  épou- 
vanté de  ce  qui  venoit  d’arriver  à 
fon  frere  , fe  mit  fur  un  radeau , 
car  il  n’y  avoit  point  encore  de 
vaififeaux , & palla  dans  le  païs 
qui  étoit  à l’oppofite  de  Samo- 
thrace  , païs  gras  & fertile , connu 
par  le  mont  Ida  , qui  en  faifoit 
partie.  Là  règnoit  pour  lors  Teu- 
c er  , fils  du  fleuve  Scamandre  fic 
d une  nymphe.  Les  habitans  por- 
toient  le  nom  de  Teucriens  , & la 
région  celui  de  Teucrie.  Teucer , 
après  quelques  entretiens  qu’il  eut 
avec  Dardanus  , lui  donna  la  moi- 
tié de  fon  royaume.  Le  nouveau 
fouverain  bâtit  une  ville  dans  le 
lieu  même  où  il  avoit  abordé  fur 
fon  radeau.  Enfuite,  Teucer  étant 
lYiort , Dardanus  réunit  toute  la 
contrée  fous  fa  domination.  On 
dit  que  fon  règne  fut  de  foixante- 

(tf  Mém.  de  l’Acad.  des  Tnfcript.  & 
^ell.  Lett.  Tom.  II.  p.  t|>  ■ 3;a. 

(S)  Hoiner.  Iliad.  L.  XX.  v.  115  , *16. 
Strab.  pag.  tç*.  Virg.  Æneid.  L.  III.  v. 
J67,  16S  1 sot.  L.  IV.  v.  J65.  Pauf.  p. 

Diod.  Sicul.  pag.  191,191,1s}. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  III.  pag. 
p.  ayi.  Tom.  IV.  p.  ^la,  ^ax,  Tom,  V. 
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deux  ans.  Il  eut  pour' fuccelTeur  , 
Érichthonius  fon  fils. 

Selon  Denys  d’HalicarnalTe  , 
Dardanus  étoit  originaire  d’Arca- 
die. Un  déluge  arrivé  de  fon  te  ms 
l’ayant  obligé  d’en  fortir  , il  fe 
tranfplanta  dans  une  ifle  de  Thra- 
ce , qui  fut  d'abord  nommée  Dar- 
dante f & prit  enfuite  le  nom  de 
Samothrace  , ainfi  que  le  dit  Pau- 
fanias  , d’où  il  fortit  encore  pour 
aller  en  Phrygie.  Il  avoit  amené 
avec  lui  Corybas  fon  neveu  , fils 
de  fon  frere  Jafion , qui  y inftitua 
le  culte  de  la  Meredes  dieux. Dar- 
danus tranfporta  auITi  dans  le  mê- 
me païs  les  dieux  des  Samothra- 
ces , & deux  flatues  de  Pallas, 
dont  l’une  fut  fi  célébré  dans  la 
fuite  , fous  le  nom  de  Palladium. 

Ce  Palladium,  fuivantune  autre 
tradition , lui  venoit  de  Chryfé , 
fille  de  Pallante,  qu’il  avoir  auflî 
époufée , & qui  le  lui  avoit  appor- 
té en  dot. 

DARDANUS,  /JWjnar , (c) 
Azp/ato; . fils  de  Bias  & frere  de 
Laogonus.  Ces  deux  freres , capi- 
taines Troyens , fe  fiant  fur  leurs 
forces,  allèrent  fierement  attaquer 
Achille  de  delTus  leurs  chars.  Mais, 
celui-ci  les  renverfa  tous  deux  par 
terre  , l’un  d’un  coup  d’épée  , & 
l’autre  d’un  coup  de  pique. 

DARDANUS  , Dardanus  , 
AftpJ'zroc,  (rf)  jeune  homme  d’A- 
byde.  On  dit  qu’Artémife  I en 

Ipag.  lai.  Tom.  VU.  pag.  }Ot.Mém.  de 
ll’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  T. 
IV.  p.  175.  T.  XIV.  p.  199  , »oo. 

I (c)  Humer,  Iliad.  L.  XX.  v.  460  & 
/<?• 

M)  .Mém.  de  l’Acad.  des  Infciipt.  & 
Bell,  Lett.  Tom.  IX.  pag.  14a, 
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étoit  devenue  éperdument  amou- 
reufe.  fjyfj  Anémife  I. 

DARUANUS  , Dardanus  , 
Aip/arc; , (u)  pere  de  Zacinthe, 
étoit  de  la  ville  de  Pfophis. 

DARDANUS  , Dardanus  , 
Acé/-/«»t;  . (b)  écuyer  de  M.  Bru- 
tus.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  recueil- 
lirent les  dernières  paroles  de  ce 
grand  Homme  ; car,  Plutarque 
alfure  que  M.  Brutus  lui  dit  quel- 
que chofe  en  particulier  , peu  de 
tems  avant  fa  mort. 

DARD  ARIENS  , Dardarii , 
Aaf/ïfi-r  I (c)  les  memes  que  les 
Dandariens.  Voye\^  Dandariens. 

DARÉS , Dares  , A xri'C , . (•^) 
Troyen  très-riche  & d'une  fagelTe 
confommée.  Il  éioit  facrificateur 
de  V ulcain,  & avoit  deux  fils,  Phé- 
gée  & Idée  > tous  deux  grands  ca- 
pitaines , & tous  deux  adioiis  à 
toutes  fortes  de  combats. 

Datés  écrivit  rhiftoire  de  la 
guerre  de  Troie  en  Grec,  qu’on 
voyoit  encore  du  tems  d’Élien', 
comme  il  l’affute  lui-même.  Pho- 
tius  en  parle  auffi  dans  fa  biblio- 
thèque. Cette  hiiloire  eft  perdue; 
car  celle  que  nous  avons  , & que 
quelques-uns  difent  être  une  tra- 
duélion  de  Cornélius  Népos , efl 
un  ouvrage  fuppofé  , contre  le- 
quel les  Sçavans  fe  font  inferits  en 
faux,  & que  Glandorpius  a voulu 
néanmoins  foutenir.  Mathurin  Hé- 
ret  & Jean  de  la  Lande  , tradiiifi- 
rent  dans  le  feiiièmc  fiècle  I hif- 
toire  de  Datés  en  François.  La 
meilleure  édition  e(l  celle  qui  a 
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été  corrigée  à l’ufage  de  M.  le 
Dauphin  , par  Mademoifelle  le 
Fevre.  Outre  Datés  , plufieurs 
Auteurs,  comme  Diélys  de  Crete, 
Corinnus  & Sifiphe,  à ce  que  l'on 
prétend,  ont  écrit  avant  Hotoère 
de  la  guerre  de  Troie. 

Selon  un  des  manufcriis  de  la 
bibliothèque  du  Roi  , rhiflorien 
Darès  fut  mis  en  vers  François 
par  Godefroy  de  Waterford  , ja- 
cobin Hibernois  , & par  un  nom- 
mé Servais  Copalq , à la  fin  du 
treifième  fiécle.  On  croit  avoir  en 
vers  François , du  douzième , cette 
traduélion  de  Darès  à la  biblio- 
thèque de  Milan.  Voici  un  échan- 
tillon du  langage  que  D.  Bernard 
de  Montfaucon  en  a tiré. 

SaUmons  nous  enfeigne  & dit , 

Et  s'il  U hon  lit-on  en  fon  écrit  , 
Que  nous  ne  deit  fon  fens  celer  , 
Aitis  fe  deit  hon  fi  demonfirer. 

La  même  traduêlion  efl  auffî 
confervée  à Paris  chez  les  Célef- 
tins. 

Le  volume  de  la  bibliothèque 
du.  Roi , où  fe  trouve  la  traduc- 
tion de  Datés  en  profe , contient 
pareillement  celle  de  l’hifloire 
d'Eutrope  du  même  tems , & celle 
du  livre  d'Ariflote  adreffé  à Ale- 
xandre le  Grand,  intitulé  le  Se- 
cret des  Secrets. 

DARÈS  , Durer  , (c) 

Capitaine  Troyen,  &.  en  même 
tems  excellent  aihlcte.  Il  fut  le 
feul  qui  ofa  combattre  contre  Pà- 


Pauf.  p.  491.  I Ælian.  pag.  171.  Mrm.  is  l’Aead.  dcf 

Plut.  Tom.  I.  pa^.  xoo8*  I InlVript.  fie  Bd).  Lctc.  T.  XVll.  p.  7^6» 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  ^01.  I (e)  Virg.  Æncid.  L.  V.  V.  j6j.  é' 

{d)  Homcii  iliadi  1..  V.  Vs  97.  & 1 L,  XU,  v*  jfij* 
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ris  ; & dans  les  jeux  funèbres , cé- 
lébrés près  du  tombeau  d’Heélor  » 
il  vainquit  & tua  Butés  qui  étoit 
un  autre  athlete  redoutable  & 
d'une  taille  énorme. 

Il  füivit  depuis  Énée  ; & celui- 
ci  , pour  honorer  l'anniverfaire 
de  la  mort  de  fon  pere  Anchife  , 
ayant  propofé  en  Sicile  des  com- 
bats de  différente  efpèce  , Darès 
fe  préfenta  pour  celui  du  celle. 
Le  vainqueur  devoit  avoir  pour 
prix  un  jeune  taureau  ayant  la 
tête  parée  de  rubans  & de  lames 
d’or  ; & le  vaincu  , pour  le  con- 
fier , une  épée  & un  cafque. 
Darès  paroît  donc  le  premier  , 
levant  fa  tête  altière  ; il  montre 
Tes  larges  épaules , & déploie  tour 
à tour  fes  bras  nerveux  , dont  il 
frappe  l’air.  On  lui  cherche  un 
rival  ; mais  dans  une  affemblée  lî 
nombreufe  , il  n’eft  perfonne  qui 
ofe  fe  mefurer  avec  lui.  Alors , 
Darès  fe  croit  vainqueur  ; il  s’a- 
vance vers  Énée , & faiftffant  le 
taureau  par  une  corne  : n Sei- 
» gneur,  dit- il , puifque  perfonne 
» n’ofe  combattre  contre  moi , 
» pourquoi  faut  il  que  l’attende? 
w Jufcju’à  quand  demeurerai  - je 
» ici  ' Ordonnez  que  j’emmene 
» ce  taureau  , qui  eff  le  prix  de 

II  la  viôoire.  « Tous  les  Troyens 
prenant  fon  parti  , murmuroient , 
& vouloient  qu’on  lui  donnât  le 
prix  qui  avoir  été  promis.  Ce- 
pendant , le  roi  Acefte  apperçoit 
près  de  lui  Entelle  tranquillement 
alTis  fur  le  gazon.  » Entelle , lui 
Il  dit-il,  toi  qui  as  autrefois  acquis 
»>  tant  de  gloire  danc  cette  forte 
» de  combat  , fouffriras-iu  qu’à 
U tes  yeux  on  enlève  un  û’glo- 
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» rieux  prix , fans  qu’il  foit  dif- 
» puté  ? « Ces  paroles  ranimè- 
rent le  courage  d'Enterie.  Il  jette 
fur  l'arenc  deux  celles  d'un  poids 
énorme  , dont  Éryx  avoir  coutu- 
me d'armer  fes  bras  , pour  ce 
genre  de  combat.  La  vue  de  ces 
deux  effroyables  celles  , formés 
de  fept  cuirs  , garnis  de  plomb  8c 
de  fer  , furprit  tous  les  fpeéla- 
teurs.  Darès  en  eff  plus  étonné 
que  les  autres , éSc  refufe  de  s’ex- 
pofer  au  combat  contre  de  telles 
armes.  Énée  fe  les  fait  apporter; 
il  les  foulève  & les  confidère  de 
tous  c'oiés.  n Si  Darès  , dit  En- 
» telle , recule  à la  vue  de  ces 
n deux  certes  redoutables,  & fi 
n le  roi  Énée  autorife  fon  refus  , 
Il  nous  combattrons  avec  d’autres 
n armes.  Darès , ceffe  de  trem- 
II  hier  ; je  te  fais  grâce  des  certes 
Il  d’Éryx  ; mais  quitte  aurtî  tes 
Il  gantelets  Troyens,  & combat- 
II  tons  à armes  égales.  « 

Énée  fait  donc  apporter  des 
certes  égaux , & les  met  lui  même 
aux  bras  des  deux  combattans. 
Aurtiiôt  l’un  & l’autre  s’apprêtent 
au  combat.  Ils  fe  dreffent  fur  leurs 
pieds  , & d’un  air  intrépide  , ils 
commencent  tous  deux  à lever  le 
bras  pour  fe  frapper.  Chacun  tâ- 
che d’abord  de  garantir  fa  tête  du 
coup  qui  le  menace.  Bientôt  ils 
s’approchent , & entrelacent  leurs 
bras.  L’un  plus  léger  , plus  agile  , 
a l’avantage  de  la  jeuneffe  ; l’autre 
ert  pl  us  maffif  , plus  roburte  ; 
mais  , il  a moins  d’haleine  , & fes 
genoux  chancelent.  Après  avoir 
long-tems  paré  les  coups  de  part 
& d’autre , ils  s'en  portent  enfin 
de  terribles  à la  téie  &.  à la  poi* 
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trine.  On  voit  leurs  mains  redou- 
tables chercher  les  tempes  & les 
oreilles.  Les  joues  reieminem  fous 
la  pelanteur  de  leurs  bras.  Entelle 
cependant  (e  tient  ferme  fur  Tes 
pieds  ; il  fuit  de  l’oeil  & de  tout  le 
corps  les  mouvemens  de  fon  en- 
nemi , & tâche  d’eftjuiver  fes 
coups.  Darès  femble  un  guerrier 
qui  aflïège  une  ville  forti.'iée,  ou 
Un  château  fitué  fur  un  roc  ; il 
parcourt  toute  la  place , & en 
cherche  les  endroits  foibles  ; 
mais , il  ne  livre  que  de  vains 
afTauts. 

Entelle  fe  drefTe  & leve  un 
bras  , qui  eût  étendu  fon  adver- 
faire  à fes  pieds , fi  celui-ci  n’eût 
prévu  l’attaque.  Il  fait  un  faut  en 
arrière,  & fe  dérobe  au  coup  fa- 
tal. Le  bras  d’Entelle  ayant  porté 
à faux  , il  tombe  lourdement , tel 
qu’un  vieux  pin  déraciné  dans  les 
forêts  d'Ida  ou  d'Érymanthe.  La 
jeunefle  Troyenne  & Sicilienne 
prend  part  à cet  accident , & il 
s’élève  des  cris  de  toutes  parts. 
Acefle  , touché  du  malheur  du 
vieux  athlece  fon  ami , accourt  le 
remier,  & lui  aide  à fe  relever, 
ntelle,  fans  être  déconcerté  ni 
affoibli  par  la  chute  , retourne  au  '' 
combat  avec  plus  d’ardeur.  La 
colère , la  honte  , le  courage  dont 
il  fe  fent  animé  , redoublent  fes 
forces.  Il  fe  jette  avec  fureur  fur 
fon  rival  étonné  , il  le  pourfuit 
fans  relâche,  il  frappe  fans  mefu- 
re  , tantôt  de  fa  main  droite  , 
tantôt  de  fa  gauche  ; fes  coups 
précipités  tombent  fur  lui  , com- 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  19.  v.  7.  EAIr.  L.  1. 1 
c.  b.  V.  17.  Diud.  Sicul.  p.  ^tS8.  Xcnoph.l 
f.  *5 a.  Roll.  Hilf,  Ane.  X.  J.  p.  .169, 1 
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me  la  grêle  fur  un  toit.  Il  le  prelle, 
il  l’accable. 

Énée  , voyant  la  fureur  d’En- 
telle , ne  voulut  pas  qu'elle  allât 
plus  loin  y ni  que  le  vainqueur  fe 
livrât  à une  cruelle  vengeance.  Il 
fit  cefler  le  combat  , tira  de  fes 
mains  l'infortuné  Datés , Si  pour 
le  confoler,  lui  parla  ainfi:  >»  Mal- 
II  heureux  Darès  , quel  a été  ton 
Il  aveuglement!  Ne  vois- tu  pas 
Il  qu’une  force  furhaiurelle  a com- 
Il  battu  contre  toi  ? Rends  les  ar- 
II  mes  à un  dieu  vainqueur,  n II 
dit  , & le  co.mbat  finit.  Les  amis 
de  Darès  le  retirèrent  de  l’arene  , 
fe  foutpnant  à peine  , penchant  fa 
tête  languill'anie  fur  fes  épaules 
meurtries  , & vomiiïant  fes  dents 
brifées  avec  des  flots  de  fang  épais. 
Ils  le  conduifirent  en  cet  état  vers 
la  flotte,  fe  chargèrent  du  cafque 
Si  de  l’épée  promis  au  vaincu  , 
6c  laifTerent  au  vainqueur  la  pal- 
me Si  le  taureau. 

Datés  fur  tué  en  Italie  par  le 
roi  Turnus. 

DARIQUE , Daricus  , 
xo'î  , (u)  monnoie  d’or , frappée 
au  nom  de  Darius  le  Mede,  que 
l'Écriture  appelle  Cyaxare  II , roi 
des  Medes. 

Ce  fut  vers  l’an  538  avant  J. 
C.  , que  furent  frappés  les  Dari- 
ques,  qui,  pour  leur  beauté  6c  leur 
litre.ont  été  préférés  pendant  plu- 
fieurs  fiecics  à toutes  les  autres- 
monnoies  de  l'Alie.  Lorfque  Cy- 
rus  éîoit  occupé  à fon  expédition 
de  Syrie  , d'Egypte  , Si  des  pais 
citconvoilins  , Darius  le  Mede  fit 

SiS.  .Vtém  de  l’Arad.  des  Infctipt.  & 
Bdl.  Lett.  Tom.  XXI.  p.  a.}. 
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battre  ces  fameufos  pièces  d’or  de 
l’immenfe  quantité  de  ce  métal 
accumulée  dans  fon  tréfor  , du 
butin  qu’il  a voit  tait  avec  Cyrus 
pendant  le  cours  de  la  longue 
guerre  où  ils  s’engagèrent.  On  les 
frappa  pour  la  première  fois  à 
Babylone  , d’où  elles  fe  répandi- 
rent dans  tout  l’Orient  & jufques 
dans  la  Grece. 

Suivant  le  doéleur  Bernard  , le 
Darique  pefoit  deux  grains  plus 
qu’une  guinée  ; mais,  comme  il 
étoit  de  pur  or  , n'ayant  point  ou 
prefque  point  d’alliage  , cette 
monnoie  , félon  la  proportion  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  entre  l’or  & 
l’arpent , pouvoir  valoir  environ 
aj  fchelins  d’Angleterre. 

Il  eft  fait  mention  des  Dariques 
dans  le  premier  livre  des  Parali- 
pomenes,  comme  aufTi  dans  Ef- 
dras , fous  le  nom  d’Adarcnomim  , 
& dans  le  Talmud  , fous  celui  de 
Darkonoth.  Ces  deux  mots  pa- 
roilTcnt  venir  l’un  & l’autre  du 
Grec  Dariques. 

Au  reüe,  toutes  les  pièces  d’or 
du  même  poids , & à peu  près  du 
même  titre  , qui  furent  frappées 
fous  les  fuccefleurs  de  Darius  le 
Mede,  tant  Perfes  que  Macédo- 
niens d'origine  , portèrent  le  nom 
de  Dariques,  & c’eft  pour  cela 
que  cette  monnoie  a eu  fi  long- 
tems  cours  dans  le  monde.  Il  y 
avoir  des  Dariques  & des  demi- 
Dariques  , comme  nous  avons 
des  louis  & des  demi-louis. 
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Ce  détail  eft  tiré  de  M.  Prî- 
cleaux , & on  ne  pouvoir  mieux 
puifer  que  dans  un  ouvrage  (i 
plein  de  vérité  , d’exaêfituJe  & 
d’érudition.  Prefque  tous  nos  Écri- 
vains n’ont  fait  que  des  erreurs 
dans  leur  manière  d'évaluer  le  Da- 
rique. De  là  vient  que  M.  Rollin 
en  fixe  la  valeur  à une  pidolc;  M, 
le  Pelletier  de  Rouen  à ii  livres 
Il  fols  9 deniers  i ; d'autres  à 19 

livres  3 fols  i denier  7 , chacun 
conformément  à la  méthode  fau- 
tive qu’il  a fuivie  pour  règle. 

Les  Dariques  étoiem  marqués 
d'un  archer  ou  tireur  d’arc  ; car 
Plutarque  dans  les  apophihegmes 
ou  bons  mots  d’Agéfilaüs  , rap- 
porte que  ce  Grec  fe  pialgnoil 
d’avoir  été  chalTé  d’Afie  par  trente 
mille  archers  du  roi  de  Perle  , en- 
tendant par-  là  des  Dariques  mar- 
qués d’un  archer. 

DARITES , Darita  , Anfê'i- 
rai  , (a)  l’un  des  quatre  peuples 
qui  compofoient  la  onzième  Sa- 
trapie du  royaume  des  Perles. 
Cette  Satrapie  étuit  taxée  à deux 
cens  talens. 

DARIUS  , Darius  , Aape'oc  , 
(A)  lurnommé  le  Mede.  11  eÜ  par- 
lé de  ce  Prince  dans  le  prophète 
'Daniel  , qui  nous  apprend  qu'il 
fuccéda  à l’âge  de  foixante  deux 
ans  , à Balthazat  roi  des  Chal- 
déens,  ou  des  Babyloniens.  Ce 
Prophète  ne  nous  dit  pas  qu’il  y 
ait  eu  guerre  entre  ces  deux  Prin- 
ces ; mais , Ifa'ie  &L  Jérémie  en 


(«)  Hfrod.  L.  Ilf.  c.  9».  Ane.  T.  I.  p.  J77.  Mém.  de  l'Acad.  de» 

(J)  Uan.  c.  V.  }0  , II.  c.  6.  v.  i.  infeript.  & Bell.  Leii.  T.  VI.  p.ijj  .^17. 
jiij  c.  9.  ^ feij.  Capit.  jofeph.  de  tir  T.  VII.  pag.  4j8.  ér  /*«v. 
Anti^i.  JudaTc.  p.  jja,  353.  Rull.  ililt. 
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patient  afTez clairement;  foit  qu’ils 
entendent  les  guerres  que  Darius 
le  Mede  fit  aux  Babyloniens , ou 
celles  que  leur  déclara  Cyrus. 

Darius  , étant  monté  fur  le 
trône  de  Babylone,  jugea  à pro- 
pos d’établir  fix  vingis  Satrapes 
fur  Tes  États,  afin  qu’ils  en  gouver- 
naient les  différentes  provibces. 
Il  mit  au-deffus  d’eux  trois  Prin- 
ces , dont  Daniel  étoit  un  , afin 
que  les  Satrapes  leur  rendiffcnt 
compte.  Comme  Daniël  les  fur- 
pafloit  tous  en  autorité  , & que  le 
Roi  fongeoit  à l’établir  furinten- 
dant  de  tout  fon  royaume , les 
autres  complottetent  de  le  perdre. 
Pour  cet  effet  , ils  engagèrent  le 
Roi  à faire  un  édit , qui  défendoit 
à tout  homme  de  faire  aucune  de- 
mande à quelque  dieu,  & à quel- 
qu’honime  que  ce  fût  , finon  au 
Roi.  L’édit  fut  publié  ; & tout  le 
peuple  l'obferva.  Mais  , Daniël 
ayant  continué  à faire  ,fes  prières 
trois  fois  chaque  jour  , fes  enne- 
mis obligèrent  le  Roi  à le  faire 
jetterdansla  foffe.aux  lions;  par- 
ce qu'un  Roi  n'étoit  plus  maître 
de  changer  ce  qu’il  avoit  une  fois 
ordonné  avec  le  confeil  & le  con- 
feniement  des  Grands.  Darius  fut 
affligé  de  la  condamnation  de  Da- 
niël ; & le  lendemain  de  grand 
matin , étant  allé  à la  fuffe  des 
lions  , & l’ayant  trouvé  fain  de 
fauf , il  le  fit  tirer  de  cette  foffe, 
& y fit  jetter  fes  aceufateurs  , 
avec  leurs  femmes  Ôc  leurs  en- 
fans. 

Ce  fut  fous  Darius  le  Mede 
que  Daniël  eut  la  fameufe  viilon 
des  foixante-dix  femaines  , après 
lefquelles  le  Chriff  devoir  être 
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mis  à mort  ; & celle  des  perfécu- 
tions  qu’Antiochus  Épiphane  de- 
voit  faire  fouffrir  aux  Juifs. 

C’eff  une  grande  queftion  de 
fçavoir  quel  ell  ce  Darius  le  Me- 
de. Les  Interprètes  font  fort  par- 
tagés là-deffus.  Plufieurs  le  pren- 
nent pour  Cyaxare  II , fils  d’Af- 
tyage  & oncle  maternel  de  Cyrus, 
M.  Fiéret  eft  bien  éloigné  d’adop- 
ter ce  fentimsnt , comme  on  peut 
le  voir  fur  la  fin  de  l’article  de 
Cyaxare  IL  II  y en  a qui  difent 
que  Darius  le  Mede  eft  le  même 
que  Nabonide  ; opinion  que  M. 
l’abbé  Banier  réfute  en  ces  ter- 
mes. 

Il  De  dire  avec  quelques  Chro- 
II  nologues  , que  Balthafar  ayant 
Il  été  tué  par  une  confpirationde 
Il  fes  fujets,  ils  donnèrent  la  cou- 
II  ronne  à Nabonide,  Mede  de 
Il  nation , fous  lequel  Cyrus  prit 
Il  Babylone, c’eft  préférer  le  fen- 
il timent  de  Mégafthène  à tout  ce 
Il  qu’il  y a de  plus  formel  dans 
Il  l’Écritare  Sainte  , & confondre 
Il  Cyaxare  avec  le  Nabonidochus 
Il  de  cet  Auteur.  Le  dernier  roi 
» de  Babylone  étoit  de  la  famille 
Il  royale  ; & Daniël  l’appelle 
» fouvent  le  fils  de  Nabuchodo- 
II  nofor.  Or , félon  Mégafthène , 
Il  Nabuchodonofor  étoit  étran- 
II  ger  ; Nabonide  , ou  comme  on 
Il  voudra  le  nommer  , eft  donc 
Il  un  phantônve  , à qui  on  donne 
Il  la  place  de  Darius  le  Mede , ou 
Il  Cyaxare  II  , que  Daniël  fait 
Il  fuccéder  à Balthafar.  Celui  qui 
Il  fuccéda  à Balthafar,  gouverna 
» l’Empire  félon  les  loix  des  Me- 
II  des  & des  Perfes,  ainfi  que  la 
Il  dit  Daniël  ; ce  qui  ne  peut  être 
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»>  arrivé , que  lorfque  les  Medes 
» & les  Perfes  fe  furent  pendus 
» maîtres  de  cette  Monarchie, 
w Or , comme  ce  Prophète  afT  ire 
» qtie  ce  fut  Darius  le  Mede  qui 
» en  ufa  ainfi  immédiatement 
» après  la  mon  de  Balthafar , ce 
» fut  donc  à cette  mort  que  com- 
» mença  la  domination  des  Me- 
n des  fur  la  Chaldée.  Darius  le 
» Mede  eft  donc  Cyaxare  11; 
» oncle  de  Cyrus  & roi  des  Me- 
» des  , & non  pas  un  particulier 
» Mede  d’origine  , & établi  à 
» Babylone  , que  les  Chronolo- 
» gués  modernes  n’ont  fait  pa- 
ir roiîre  fur  la  feene  , que  pour 
•>  concilier  en  quelque  forte  Mé- 
II  gaflhène  Sc  Hérodote  avec  le 
Il  prophète  Daniel , & rejetter  le 
» Cyaxare  de  Xénophon.  Mais  , 
Il  ce  que  je  vais  dire  démontre  la 
» faufîeté  de  cette  prétention.  En 
Il  effet  , fl  le  Darius  Mede  du 
Il  Prophète  eût  été  Nabonido- 
II  chus  , élu  par  la  faéfion  des 
» Chaldéens , il  eût  certainement 
Il  fuivi  leurs  loix  , & non  pas 
» celles  de  leurs  ennemis  ; cepen- 
II  dant , le  prophète  Daniel  dit 
» qu’il  gouverna  fes  nouveaux  fu- 
ir jets  félon  les  loix  des  Medes  & 
Il  des  Perfes.  Pourroit-on  conce- 
II  voir  qu'un  particulier  qui  doit 
M fon  élévation  à une  faéèion , eût 
Il  aflèz  de  crédit  &.  affez  peu  de 
Il  politique,  pour  commencer  fon 
Il  règne  par  le  renverfement  des 
Il  loix  de  ceux  qui  l'ont  placé  fur 
» le  trône  ? A cette  raifon  , j’en 
n ajoûte  une  autre  encore  plus 
M concluante.  Celui  qui  fuccéda 

O)  Oan.  c.  9.  V.  , 
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Il  à Balthafar,  divifa  l'Empire  eit 
Il  cent  vingt  provinces , comme 
Il  le  dit  le  même  Prophète  ; or  , 
Il  cette  divifion  ne  fçauroit  regar- 
II  der  le'  feul  royaume  de  Chal- 
II  dée  , qui  n’a  ‘jamais  eu  affez 
Il  d'étendue  pour  cela  . & ne  fai- 
II  fait  pas  la  feptième  partie  de 
Il  l’empire  des  Médo  - Perfes  ; 
Il  donc  cet'e  divifion  ne  peut 
Il  avoir  été  faite  que  par  le  roi  des 
Il  Medes.  On  ne  fçauroit  au  refle 
» fe  retrancher  à dire  que  ces 
Il  cent  vingt  provinces  n’étoient 
Il  que  de  petits  diflriéls,  que  la 
Il  feule  chaldée  pouvoir  fournir. 
Il  puifque  lorfqu’Aflaérus  , quel 
» qu’il  foit , pofTédoit  ces  vafles 
Il  provinces  dont  il  eft  parlé  dans 
Il  l’Écriture  , & qu’il  falloir  tant 
Il  de  tems  pour  parcourir  , on 
Il  n’avoit  ajouté  que  fept  gouver» 
Il  nemens  aux  cent  vingt  de  Da- 
11  rius.  Diroit-on  que,  pourcon- 
II  ferver  l'ancienne  divifion  , la 
Il  Chaldée  feule  fourniffoit  cent 
Il  vingt  gouvernemens  , & que 
Il  l’empire  des  Medes  , des  Pér- 
ir fês  , & toutes  les  conquêtes 
» de  Cyrus  , de  Cambyfe  & de 
n fes  fucceffeurs  , furent  renfer- 
» mées  dans  fept  provinces  ? Cer- 
II  tainement , il  n’y  auroit  jamais 
Il  eu  de  divifion  plus  fingulière.  u 

DARIUS  , Darius  , Aapsîcc , 
(a)  fils  d’Afluérus  , de  la  race 
des  Médes.  C’eft  ainfi  que  le  pro- 
phète Daniel  nomme  ce  Prince; 
& on  croit  que  c’eft  le  même  que 
le  précédent. 

DARIUS  I , Aipr/rf, 

(é)  fils  d'Hyftafpe , naquit  l’aa 

J (i)  Hctodi  Li  I.  c.  i8j  I sio.  L.  IJ.  «, 
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54900  Tan  550  avant  l’Ére Chré- 
tienne. Il  ell  comjîté  pour  le  hui- 
tième defcendant  d'Achéminès. 

Il  fut  un  de^  fix  , ou  , félon 
d’antres , un  des  fept  d’entre  les 
grands  feigneurs  Perfans  , qui  for- 
mèrent le  deffein  de  détruire  la 
tyrannie  des  M.iges,  & de  maiïa- 
crer  le  faux  Smerdis , qui  avoit 
ufurpé  la  couronne  de  Perfe.  Lorf- 
que  les  conjurés  entrèrent  dans  le 
palais  , le  faux  Smerdis  & Ton  fré- 
té prirent  les  armes  pour  fe  dé- 
fendre ; ils  blelTerent  même  quel- 
ues-uns  des  conjurés.  Lun  des 
eux  frétés  fut  tué  fur  le  champ  ; 
l’autre  s’étant  faùvé  dans  une 
chambre  plus  reculée  y fut  pour- 
fuivi  par  Gobryas  & Darius.  Le 

ftremier,  l’ayant  faifi  par  le  corps  , 
e tenoit  ferré  fortement  entre  fes 
bras.  Comme  ils  étoient  dans  les 
ténèbres , Darius  n’ofoii  lui  porter 
de  coup  , de  peur  de  tuer  l’autre 
en  même  tems.  Gobryas  , fça- 
chant  fon  embarras , l’obligea  de 
palier  fon  épée  à travers  le  corps 
du  Mage,  dût- il  les  percer  tous 
deux  enfemble.  Mais  , il  le  fit  avec 
tant  d’adrelle  & de  bonheur  que 
le  Mage  feul  fut  tué. 

Dans  le  moment  même  , les 
mains  encore  enfanglantées,ils  for- 
tirent  du  palais,  parurent  en  public, 
expoferent  aux  yeux  du  peuple  la 

tXO.  L.  III.  c.  I*  , 70.  ér  fiq.  L.  IV.  c. 
1.  «5r  Jtq-  L V.  c.  ii.  dr  ftq.  L.  VI.  c. 
I.  dr  ftq.  L.  VII.  c.  I.  dr  feq.  L.  Vlll. 
c.  8y,  L.  IX.  c.  106.  DioH.  Siciil.  p.  37  , 
60,  66,  *4»-  Corn.  Nep.  in  Milt.  c.  j. 
ér  feq.  in  Alcib.  c.  5.  ne  Regibi  c.  i. 
Jull.  L.  I.  c.  9 , 10.  L.  II.  c.  î , 5.  di- 
fil  L.  VU.  c.  J.  Strab.  p.  98  , 100  , îOi, 
jot  , 59>  . 6}8,  756,7^7.  tfdr.  L.  I.  c. 
V.  a,  ^ fiq.  c.  6.  V.  I.  <ér  fti-  lUj. 
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tête  du  faux  Smerdis , & celle  de 
fon  frere  Patizite,  & découvrirent 
toute  l’impofture.  Le  peuple  en  fut 
fi  tranfporté  de  fureut.qu’il  fe  jetta 
fur  tous  ceux  qui  étoient  de  la 
feéle  de  l’ulurpateur  , & en  maf- 
facra  autant  qu’il  en  put  rencon- 
trer. Pour  cette  raifon  , le  jour  où 
cette  exécution  fut  faite  , devint 
dans  la  fuite  une  fête  (olemnelle 
chez  les  Perfes , qui  la  folemni- 
foient  avec  grande  joie.  Elle  fut 
appellée  le  mallacre  des  Mages. 
Aucun  d’eux,  ce  jour-là  , n’ofoit 
paroître  en  public. 

Quand  le  tumulte  & le  trouble  i 
inféparables  d’un  tel  évènement  , 
furent  appaifés  , les  Seigneurs  qui 
avoient  fait  périr  l’ufurpateur  , 
tinrent  confeil , & délibérèrent  en- 
femble fut  la  forme  du  gouverne- 
ment qu'il  étoit  à propos  d’établir.. 
Otane  parla  le  premier , fe  dé- 
clara contre  la  Monarchie,  & con- 
clut à remettre  l’autorité  entre  les 
mains  du  peuple.  Mégabyfe  , qui 
opina  le  fécond,  adoptant  tout  ce 
que  le  premier  avoit  dit  contre 
l’État  monarchique , réfuta  ce  qui 
regardoit  le  gouvernement  popu- 
laire , & fe  rabattit  à l’ariflocratie , 
où  un  petit  nombre  d'hommes  fa- 
ges  & expérimentés  ont  tout  le 
pouvoir.  Darius  paila  le  troifiè-  ' 
me , & montra  les  inconvénient 

c.  48.  V.  10.  Jerem.  c.  50.  v.  8.  c.  51; 

V.  6 » 9 ÿ 45*  ^achar.  c.  v.  6.  éfi 
Joftfph.  de  Anciq.  Judaïc.  pag.  560. 
fe^.  RoU.  HHl.  Ane,  T.  I.  p,  499. 

Çniv.  Tom.  II.  pag.  11»,  ^ fuiv.  Mém* 
de  TAcad.  des  Infcript.  & Bell.  Leiu 
Tom.  IX.  pag.  151 1 i}a.  Tom.  XIV, 
p.  T.  XVm.  p.  135.  T. 

XIX.  p.  Tom.  XXiU,  pag.  3)* 
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de  l’ariftocratie , appellée  autre- 
ment l’oligarchie,  où  régnent  l'en- 
vie , la  défiance  , la  dif'corde  , le 
déftr  de  l’emporter  fur  les  autres  , 
fources  naturelles  des  faéfions , des 
féditions  , des  meurtres  , auxquels 
pour  l’ordinaire  on  ne  trouve  de 
remede  qu’en  fe  foumettant  à l’au- 
torité d’un  feul , ce  qu’on  appelle 
Monarchie  , qui  de  tous  les  gou- 
vernemens  eft  le  plus  fur , le  plus 
avantageux  , rien  n’étant  compa- 
rable au  bien  que  peut  faire  dans 
un  État  un  bon  Prince , dont  le 
pouvoir  égale  la  bonne  vtjlonté. 
1»  Enfin,  dit- il , pour  terminer  la 
n queffion  par  un  fait  cjui  me  pa- 
ir roît  décifif  & fans  répliqué  , à 
n quelle  forte  de  gouvernement 
^ n l’empire  de  Perles  doit  - il  la 
» grandeur  où  nous  le  voyons  ? 
» N’eft-ce  pas  à celle  que  je  pro- 
i>  pofe  ? « Tous  les  autres  Sei- 
gneurs fe  rangèrent  de  l’avis  de 
Darius  ; & il  fut  arrêté  que  la 
Monarchie  feroit  continuée  fur  le 
même  pied  que  Cyrus  l’avoit  éta- 
blie. 

11  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir 
qui  d’entr’eux  feroit  Roi , & de 
déterminer  la  manière  dont  on 
procéderoit  à cette  éleélion.  Ils 
crurent  devoir  s’en  rapporter  au 
choix  des  dieux.  Pour  cela  on  i 
convint  que  le  lendemain  ils  fe 
trouveroient  à cheval  au  lever  du 
foleil,  dans  . un  certain  endroit  da 
fauxbourg  de  la  ville  qui  fut  mar- 
qué , & que  celui-là  feroit  Roi 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier ; car , le  foleil  étant  la  grande 
divinité  des  Perfes , iis  penfeient 
que  de  preodrecette  voie,  ce  feroit 
lui  déférer  l’honneur  de  l’éleéfion. 
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L’écuyer  de  Darius  ayant  appris 
ce  dont  ils  étoient  convenus , s’a- 
vifa  d'un  artifip  pour  adurer  la 
couronne  à fon  maître.  Il  attacha 
la  nuit  d’auparavant  une  cavale 
dans  l’endroit  où  ils  dévoient  fe 
tendre  le  lendemain  matin,  & U 
y amena  le  cheval  de’ fon  maître. 
Les  Seigneurs  s'étant  trouvés  le 
lendemain  au  rendez- vous  , le 
cheval 'de  Darius  ne  fut  pas  plutôt 
dans  l’endroit  où  il  avoir  fenti  la 
cavale  , qu’il  hennit  ; furquoi  Da- 
rius fut  falué  Roi  par  les  autres  , 
& placé  fur  le  trône  , vers  l’an 
5Z2  avant  J.  C.  Ce  Prince  voulut 
tranfmettre  aux  liècles  futurs  fa 
reconnoiffance  pour  cet  infigne 
bienfait,  & fe  fît  ériger  une  datue 
équeftre  avec  cette  infeription  : 
Darius  ,fils  d’Hyflafp:  , a acquis 
le  royaume  de  Perfe  par  le  moyen 
de  fon  cheval , [ le  nom  en  étoit 
marqué  ] & d'Œbaris  fon  écuyer. 

L’empire  des  Perfes  étant  ainfî 
rétabli  ck  affermi  par  la  fageffe  8c 
par  la  valeur  de  ces  fept  Seigneurs, 
ils  furent  élevés  fous  le  nouveau 
Roi  aux  plus  grandes  dignités , & 
honorés  des  plus  grands  privilè- 
ges. Ils  eurent  le  droit  d’approcher 
de  fa  perfonne  toutes  les  fois  qu’ils 
le  voudroient  , & • d’opiner  les 
premiers  fur  toutes  les  affaires  de 
l'Empire.  Au  lieu  que  tous'  les 
Perfes  portoient  la  tiare  ou  le  tur- 
ban le  bout  tenverfé  en  arrière  , à 
la  rélerve  du  Roi  qui  le  portoit 
droit,  ceux-ci  eurent  le  privilège 
de  le  porter  , le  bout  tourné  en 
avant , en  mémoire  de  ce  que  , 
iorfqu’ils  attaquèrent  les  Mages , 
ils  l’avoient  tourné  de  cette  ma- 
nière , aliu  de  fe  mieux  reconnoi- 
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tre  dans  la  confudon.  Depuis  ce 
tems-là  , les  rois  de  Perfe  de  cette 
race  ont  toujours  eu  fept  confeil- 
1ers  ainfi  privilégiés. 

Darius  s’appelloit  auparavant 
Ochus.  Il  prit  le  nom  de  Darius  , 
qui  félon  Hérodote  , fignifie  en 
langue  Perfane  un  vengeur  , un 
homme  qui  s’oppofe  aux  entrepri- 
fes  de  quelqu’un  , peut-être  parce 
qu’il  avoir  arrêté  & puni  l’info- 
lence  des  Mages.  Il  régna  trente- 
fix  ans. 

Avant  que  Darius  fût  nommé 
roi , il  avoit  époufé  une  fille  de 
Gobryas,  dont  le  nom  n'ed  point 
connu,  & en  avoit  eu  trois  fils, 
dont  l’aîné  fe  nommcit  Artaba- 
2ane.  Lorfqu’il  fut  monté  fur  le 
trône,  il  époufa  , pour  s’y  affer- 
mir davantage,  deux  filles  de  Cy- 
rus  , Atoffe  & Artyftone.  La  pre- 
mière avoir  été  d’abord  femme  de 
Cambyfe  fon  propre  frcre  , & en- 
fuite  du  Mage  Smerdis , tandis 
u’il  occupa  le  trône.  Attyftone 
toit  encore  fille  lorfqu'il  l’époufa, 
& ce  fut^de  toutes  fes  femmes 
celle  qu’il  aima  le  plus.  Il  époufa 
auffi  Parmys  , fille  du  véritable 
Smerdis  , frere  de  Cambyfe  , & 
Phédyme  , fille  d’Otane  , par  l’a- 
dreffe  de  laquelle  l'impofture  du 
Mage  avoit  été  découverte.  Il  eut 
de  ces  femmes  un  grand  nombre 
d’enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Un  des  premiers  foins  de  Da- 
rius , ce  fut  de  régler  l’état  des 
provinces,  & de  mettrede l’ordre 
dans  fes  finances.  Avant  lui , Cy- 
rus  & Cambyfe  fe  contentoient 
de  recevoir  des  peuples  conquis 
des  dons  gratuits  qu’on  fembloit 
•ffrir  volontairement , & d’exiger 
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d’eux  un  certain  nombre  de  trou- 
pes dans  le  befoin.  Darius  comprit 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  de 
maintenir  dans  la  paix  & dans  la 
fureté  toutes  les  nations  qui  lui 
étoient  foumifes  , fans  avoir  fur 
pied  des  troupes  réglées  , ni  d’en- 
tretenir ces  troupes  fans  les  fou- 
doyer  , ni  de  payer  exaéfement 
cette  folde  fans  mettre  des  impo- 
fitions  fur  les  peuples.  Pour  éta- 
blir donc  plus  d’ordre  dans  l’admi- 
niftration  de  fes  finances  , il  divifa 
tout  l'empire  en  vingt  dépattemens  ’ 
ou  gouvernemens  , dont  chacun 
devoit  payer  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme  au  Satrape  commis 
pour  cet  effet.  Les  fujets  naturels, 
c'en  *à- dire,  les  Perfes , étoient 
exempts  de  toute  impofiiion. 

L’Hiftoire  obferve  que  Darius , 
en  impofant  ces  tributs  , momra 
une  grande  fageffe  & une  grande 
modération.  Il  fit  venir  les  princi- 
paux de  chaque  province,  qui  en 
pou  voient  le  mieux  connoître  le 
fort  & le  foible  , & qui  avoieut 
intérêt  de  parler  avec  fincérité.  Il 
leur  demanda  fi  une  certaine  fom- 
me , qu’il  propofoit  à chacun  d’eux 
pour  leurs  provinces  , ne  montoit 
point  trop  haut , & n’excédoit 
point  leurs  forces  ; fon  intention  , 
leur  difoit-il , n’étant  pas  d’acca- 
bler fes  fujets  , mais  de  tirer  d’eux 
des  fecours  proportionnés  à leurs 
revenus , & qui  étoient  abfolument 
néceffaires  pour  la  défenfe  de  l’É- 
tat. Ils  répondirent  tous  que  cette 
fomme  leur  paroiffoit  fort  raifon- 
nable  , & qu’elle  ne  feroit  point  à 
charge  aux  .peuples.  Il  en  rabattit 
pourtant  encore  la  moitié,  aimant 
mieux  demeurer  beaucoup  en-de- 
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çà  des  jufles  bornes,  que  de  s’e»- 
pofer  peut-être  à pader  au  de  là. 

Malgré  une  fi  étonnante  modé- 
ration , comme  les  impôts  ont 
toujours  quelque  chofe  d’odieux  , 
les  Perles,  qui  avoient  donné  à 
Cyrus  le  nom  de  Peie,  à Camby- 
fe  celui  de  maître,  n’en  trouvè- 
rent point  d’autre  pour  caraéléri- 
fer  Darius , que  celui  de  mar- 
chand. 

Les  fommes  que  ce  Prince  tiroir 
par  l’impofition  des  tributs  , mon- 
toient  à peu  près,  autant  qu'on  le 
peut  conjeéiurer  par  le  calcul 
d’Hérodote  , qui  fou ffte  de  gran- 
des didicultés  , à quarante  quatre 
millions. 

Peu  de  tems  après  Ton  éleélion , 
Darius  fit  mourir  Intaplierne , l’un 
des  Seigneurs  Perfaos  qui  avoient 
confpiré  contre  le  taux  Smerdis , à 
caufe  d’une  injure  qu’il  avuii  reçue 
de  ce  Seigneur.  11  fit  encore  mou- 
rir vers  le  même  tems  Oretes,  l’un 
des  gouverneurs  de  l’Afie  mineu- 
re , qui  avoir  fait  attacher  à une 
croix  Pülycrate , tyran  de  Sa- 
mos. 

Il  arriva  quelque  tems  après, 
que  Darius  étant  tombé  de  fon 
cheval  à la  chalTe  , le  donna  une 
violente  entorle  au  pied , & que 
fon  talon  fe  déboita.  Les  Égyp- 
tiens pafibient  aluis  pour  les  plus 
habiles  dans  la  médecine , & le 
Roi  en  avoir  plufieurs  auprès  de 
lui.  Ils  entreprirent  de  le  traiter, 
& déployèrent  tout  leur  art  dans 
une  occalion  fi  importante;  mais, 
ils  s’y  prirent  fi  mal  adroitement 
& fi  durement  , en  lui  maniant  le 

{)icd,  qu’ils  lui  cauferent  des  dou- 
ears  incroyables  ; & il  fut  fept 
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jours  & fept  nuits  fans  dormir; 
quelqu’un  pour  lors  indiqua  Dé- 
mocede  , dont  il  avoir  entendu 
parler  à Sardes  comme  d’un  mé- 
decin très  habile.  Il  étoit  aéluelle- 
ment  en  prifon.  On  le  fit  venir  fur 
le  champ  dans  l’état  où  on  le  trou- 
va , c’ell-à-dire , avec  fes  chaînes, 
& avec  on  habit  fort  mal  propre. 
Le  Roi  lui  demanda  s’il  avoit  quelr 
que  connoiflance  de  la  médecine. 
Il  le  nia  d'abord  , par  la  crainte 
qu’il  avoit  que,  s'il  iaifoit  preuve 
de  fon  art , on  ne  le  retînt  en  Per- 
fe  , & qu’il  ne  fût  privé  pour  tou- 
jours de  la  vue  de  fa  patrie , pour 
laquelle  il  avoit  une  extrême  paf- 
fion.  Darius , mécontent  de  fa 
réponfe,  ordonna  qu’on  le  mit  à la 
quefiion.  Il  fallut  avouer  la  vérité. 
Voilà  donc  Démocede  reconnu 
pour  médecin.  Il  commence  par 
appliquer  des  fomentations  douces 
for  la  partie  malade.  L’effet  du  re- 
mede  fut  prompt.  Le  fommeil  re- 
vint au  Roi , Si  en  peu  de  jours  il 
fut  parfaitement  guéri , & le  talon 
fut  remis  à fa  place.  Darius  lui  fit 
préfent  de  deux  paires  de  chaînes 
d’or.  Démocede  lui  demanda  s’il 
prétendoit  le  bien  récompenler  de 
1 heureux  luccès  de  fa  cure  , en 
doublant  fon  mal.  Ce  mot  fit  rire 
le  Roi.  Il  le  fit  conduire  ^par  les 
Eu  nuques,  chez  fes  femmes,  pour 
leur  montrer  celui  à qui  il  étoit  re- 
devable de  fa  fanté.  Elles  le  com- 
blèrent toutes  de  préfens  mcgnifi- 
qucs  , & ce  jour  feul  l’enrichit 
extrêmement. 

• Darius  fit  faire  fon  propre  rom. 
beau  fur  le  fomrnet  d’un  double 
mont  fort  haut  & fort  efcarpé. 
Quand  il  fut  fait , il  voulut  l’aller 
voirj 
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voir  ; mais,  les  Chaldiens  , & 
encore  plus  fon  pere  & fa  mere , 
l'en  empêclierent.  Pour  eux  , ils 
voulurent  contenter  leur  curiolîté; 
mais  elle  leur  coûta  cher;  car,  pour  . 
arriver  au  haur  de  la  montagne , 
il  falloir  fe  faire  tirer  à force  de 
bras  & avec  des  cordes.  Or,  les 
Prêircs  qui  étoient  commis  pour 
cela,  faifistout-à-coup  de  trayeur, 
à la  vue  d’énormes  ferpens  qui 
infefloient  ce  lieu  , ayant  lâché  les 
cordes  , le  pere  & la  mete  de  Da- 
rius tombèrent  dans  un  précipice, 
& fe  tuerent.  Le  Roi  en  fut  ex- 
trêmement touché , & fit  couper 
la  tête  à quatre  perfonnes  par  la 
faute  de  qui  ce  malheur  éioit  ar- 
rivé. 

La  troifième  année  du  règne  de 
ce  Prince  , qui  n’étoit  que  la  fé- 
condé félon  le  calcul  des  Juifs, 
les  Samaritains  fufciterent  de 
nouvelles  affaires  aux  Juifs.  Ils 
avoient  obtenu  contr’eux  , fous  les 
règnes  précédens , & leur  avoient 
fait  fignifier  une  défenfe  de  palTer 
outre  .\  la  reconllruflion  du  tem- 
ple de  Jérufalem.  Mais  , fur  les 
vives  exhortations  des  prophètes  , 
& fur  l’ordre  exprès  de  Dieu  , les 
Ifraëlites  avoient  depuis  peu  re- 
commencé l’ouvrage  interrompu 
pendant  plufieuts  années  , & le 
pouflbient  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. Les  Samaritains  eurent  re- 
cours à leurs  anciennes  intrigues 
pour  y mettre  obllacle.  Ils  s’adref- 
ferenr  à Thatanaï,  à qui  Darius 
avoir  donné  le  gouvernement  des 
provinces  de  Syrie  & de  Paleftine. 
Ils  fe  plaignirent  à lui  de  l’audace 
des  Juifs , qui , de  leur  propre  au- 
tcntq , b:  malgré  les  défenfes  qui 
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leur  en  avoient  été  faites , tele- 
voient  le  temple  , ce  qui  ne  pou- 
voir qu’êtte  préjudiciable  aux  in- 
térêts du  Roi.  Sur  leurs  plaintes  , 
ce  Gouverneur  fe  rendit  à Jérufa- 
lem. Comme  il  étoit  modéré  &C. 
équitable  , après  qu’il  eut  pris  con- 
nolllance  de  l'ouvrage  , il  ne  crut 
pas  devoir  l'arrêter  brufquement 
& avec  violence  ; & il  s’informa 
des  anciens  Juifs  qui  leur  avoit 
permis  de  l’entreprendre.  Les 
Juifs  lui  ayant  produit  l'édit  de 
Cyrus  , il  ne  voulut  rien  ordon- 
ner de  lui  meme  qüi  y fût  con- 
traire ; mais , il  en  écrivit  au 
Roi , pour  fçavoir  quelle  feroit  fa 
volonté  fur  ce  fujet.  Il  lui  ex- 
pofa  le  fait  de  bonne  foi;  il  lui 
marqua  que  les  Juifs  alléguoient 
en  leur  faveur  l’édit  de  Cyrus,  & 
le  pria  d’ordonner  qu’on  conl'ultàt 
les  regiftres,pour  fçavoirfi  en  effet 
Cyrus  avoit  donné  un  tel  édit , & 
qu’il  lui  plût  lui  preferire  ce  qu’il 
avoir  à faire  dans  ’ceite  rencontre, 
Darius  ayant  fait  faire  cette  re- 
cherche, l’édit  fut  trouvé  à Ecba- 
tane , dans  la  Médie  , où  Cyrus 
étoit  lotfqu’il  le  donna.  Comme  il 
étoit  plein  de  refpeft  pour  la  mé- 
moire de  ce  Prince,  il  le  confirma , 
& en  fit  drafler  on,  où  celui  de 
(.'yius  étoit  rappellé.  Ce  motif, 
quand  il  aiiroit  été  feul , feroit  fort 
louable  ; mais , I Ecriture  nous  ap- 
prend que  Ci  fut  Dieu  lui  même 
qui  agit  fur  l’elprit  & lecteur  du 
Roi  , & qui  le  rendit  favorable 
aux  Juifs.  La  teneur  même  de  l’é- 
dit le  tait  allez  connoitre.  Pre- 
mièrement , il  ordonne  qu’on 
fournille  abondamment  toutes  les 
viélimes , les  oblations  6c  les  au- 
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très  dépenfes  du  temple  félon  que 
les  Préires  le  demanderont.  En 
fécond  lieu  , il  exige  que  les  Prê- 
tres de  Jérufalein  , en  offrant  des 
facrifices  au  Dieu  du  Ciel , prient 
pour  la  confervaiion  de  la  vie  du 
Roi  & des  Princes  fes  entans.  En- 
fin , il  va  jufqu’à  faire  des  im- 
précations comte  les  Rois  & les 
peuples  qui  troubleront  le  travail 
du  bâtiment  du  temple , ou  qui 
entreprendront  de  le  détruire  ; par 
où  il  reconncît  clairement  que  le 
Dieu  d’Ifraël  ell  le  maître  de  ren- 
voi fer  les  royaumes  de  la  terre  & 
de  détrôner  les  plus  grands  Rois. 
En  vertu  de  cette  édit , non  feule- 
ment le  peuple  Juif  fut  autotifé 
à poarfüivre  le  bâtiment  du  tem- 
ple , mais  encore  les  frais  lui  en 
furent  fournis  des  impôts  de  la 
province. 

Darius  J quelque  tems  après  , 
donna  une  preuve  bien  plus  écla- 
tante de  fon  amour  pour  la  jullice, 
& de  l’horreur  qu'il  avoit  des  dé- 
lateurs , ces  hommes  déteffables, 
ennemis  par  état  de  tout  mérite 
& de  toute  vertu.  On  fent  bien 
que  nous  vouions  parler  du  célé- 
bré édit  qu'il  publia  contre  Aman, 
en  faveur  des  Juifs, à la  foilicitation 
d'Efther  , qui  avoit  été  fubfiituée 
à Vaffhi,  époufe  du  Roi.  Selon 
Ufférius  , ceue  Vaffhi  eû  la  mê- 
me que  celle  qui  eff  appeilée 
Atoffe  par  les  Hiftoriens  profanes, 
& l’Affuérus  de  l'Écriture  Sainte  , 
le  même  que  Darius.  D'autres 
croient  que  c'eff  Artaxerxe. 

Quoi  qu’il  en  foit , Darius  fit 
parcitre  de  la  reconnoiffance  dans 
tine  occafion  qui  lui  fait  auffi 
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beaucoup  d'honneur.  Sy'ofon  J 
ftere  de  Polycrate,  tyran  de  Sa- 
mos  , avoit  fait  autrefois  préfent 
à Darius  d'un  habit  de  couleur 
■rouge  , dont  il  témoignoit  beau- 
coup d’envie  , & n’avoit  jamais 
voulu  en  recevoir  le  prix.  Darius 
étoit  pour  lors  fifnple  particulier  , 
officier  dans  les  gardes  de  Camby- 
fe , qu’il  avoit  fuivi  à Memphis  en 
Égypte.  Quand  il  fut  monté  fur 
le  trône  , Sylofon  alla  à Sufe  , fe 
préfenia  à la  porte  du  palais  , & 
fe  fit  annoncer  comme  un  Grec  â 
qui  le  Roi  avoit  obligation.  Da- 
rius , furpris  de  cette  annonce  , & 
curieux  d’en  approfondir  la  vérité, 
le  fit  entrer.  Il  reconnut  en  effet 
que  c'étoii  fon  bienfaiteur,  & loin 
de  rougir  d’une  aventure  qui  pa- 
toiffoit  ne  lui  être  pas  fort  honora- 
ble , il  loua  avec  admiration  une 
générofité  qui  n’avoit  eu  d’autre 
motif  que  celui  de  faire  plaifir  à 
un  homme  de  qui  il  n’avoit  rien  à 
attendre  , & lui  promit  de  lui  don- 
ner beaucoup  d’or  & d’argent. 
Ce  n’étoit  point  ce  que  Sylofon 
défiroit  ; l'amour  de  la  patrie  étoit 
fa  paffion.  11  demanda  au  Roi  de 
vouloir  l’y  rétablir , mais  fans  ré- 
pandre le  fang  des  citoyens  , & 
en  chaffant  feulement  de  Samos 
celui  qui  en  avoit  ufurpé  la  domi- 
nation depuis  la  mort  de  fon  frere. 
Darius  chargea  de  cette  expédition 
Otane,  l’un  des  premiers  Seigneurs 
de  fa  cour  , qui  s’en  acquitta  avec 
joie  & avec'i'uccès. 

Au  commencement  de  la  cin- 
quième année  du  règne  de  Darius, 
arriva  la  révolte  de  Babylone,dont 
la  réduâion  lui  coûta  vingt  mois 
de  fiège.  Cette  ville , autrefois  U 
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maîtreiïe  de  l’Orient , ne  pouvoit 
fupporter  le  joug  des  Perfes , fur- 
tout  depuis  que  le  fiège  de  l’em- 
pire avoit  été  transféré  à Siife,  ce 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  perdre 
de  fa  grandeur  & defon  opulence. 
Les  Babyloniens  , profitant  de  la 
révolution  qui  arriva  en  Perfe  , 
premièrement  à la  mort  de  Cam- 
bylé,  & enfuite  après  le  maffacre 
des  Mages  , tirent  fecréiemeni 
pendant  quatre  ans  toute  forte  de 
préparatifs  de  guerre.  Lorfqu’ils 
crurent  leur  ville  fufBfamment 
pourvue  de  provilions  pour  plu- 
fieurs  années , ils  levèrent  l’éten- 
dard de  la  rébellion  ; ce  qui  obligea 
Darius  à les  alTiéger  avec  toutes 
fes  forces.  Dieu  continuoit  d’ac- 
complir les  terribles  menaces  qu’il 
avoit  faites  contre  Babylone,  qui 
confidüienc , non  feulement  à dé- 
grader & à humilier  cette  ville  fu- 
perbe  ik  impie,  mais  à la  dépeu- 
pler , à la  mettre  à feu  & à fang , 
à l’exterminer,  à la  réduire  en  une 
folitude  éternelle.  Pour  accomplir 
ces  prédirions  , Dieu  permit  que 
les  Ba^loniens  fe  révoltaflént 
contre  Darius , & attiraffent  con- 
tr'eux  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire; & ils  furent  les  premiers  à 
mettre  ces  prophéties  à exécution, 
en  égorgeant  eux  - mêmes  une 
partie  des  habitans  , comme  on 
le  verra  dans  un  moment.  Il  y a 
apparence  que  les  Juifs  qui  étoient 
refiés  à Babylone  en  allez  grand 
nombre  , en  lortirent  avant  que  le 
ficge  fût  formé,  coinme  Ifaïe  & 
Jérémie  , long-tems  auparavant , 
& Zacharie  tout  récemment  , les 
y avoient  exhortés.  Voici  les  pa- 
‘ rôles  du  dernier  : Sion,  qui  dt- 
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meures  avec  la  fille  de  Babylone , 
fauve- toi  , & fuis  du  pais. 

Les  Babyloniens , pour  faire 
durer  plus  long-tems  les  provi- 
fions,  & foûtenir  plus  vigoureufe- 
ment  le  fiège  , prirent  la  rélolution 
la  plus  délèfpérée  & la  plus  bar- 
bare dont  on  eût  jamais  oui  parler; 
ce  fut  d’exterminer  toutes  les  bou- 
ches inutiles.  Ils  ralTemblerent 
donc  toutes  les  femmes  tous  les 
enfans  , & les  étranglèrent.  Tout 
ce  qui  ne  pouvoit  fervir  à la  guer- 
re fut  mis  à mort.  Il  fut  feulement 
permis  à chaque  homme  de  con- 
feryér  celle  de  fes  femmes  qu’il 
aimoit  le  plus  , 6t  une  fervante 
pour  faire  l’ouvrage  de  la  mai- 
fon. 

Après  cette  cruelle  exécution  , 
ces  malheureux  habitans  fe  croyant 
entièrement  en  lûreté,  & par  leurs 
fortifications  qui  paroifToient  im- 
prenables , & par  l’abondance  des 
vivres  qu’ils  avoient  amaflés  , in- 
fultoient  du  haut  des  murs  aux  af- 
fiégeans,  & les  accabloienc  d'in- 
jures. Les  Perfes,  pendant  dix- 
huit  mois  , mirent  en  ufage  tout 
ce  que  la  rufe  & la  force  peuvent 
dans  les  fièges,  & n'oublierent  pas 
le  moyen  qui  avoit  ft  heureufe- 
ment  réufTt  à Cyrus , quelques 
années  auparavant  , c’étoit  de 
détourner  le  cours  du  fleuve. Tous 
leurs  efforts  furent  inutiles  , 
Darius  commençoit  prefque  à dé- 
feipérer  de  pouvoir  fe  rendre  maî- 
tre de  la  place,  lorfqu'un  flrata- 
gê-me  , inoui  jufques  là , lui  en 
ouvrit  les  portes.  Zopyre  , l’on 
de  fes  Généraux  , s’étant  fait  cou- 
per le  nez  & les  oreilles  , & dé- 
chirer tout  le  corps  rie  plaies , 
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jetta  en  cet  état  dans  la  ville  , Te 
plaignant  anierement  de  la  cruau* 
té  de  Darius , qu’il  accufoit  de 
l’avoir  injurteincnt  mis  en  cet  état, 
11  f(,ut  fl  bien  gagner  la  confiance 
des  Babyloniens,  qu’ils  lui  confiè- 
rent le  gouvernement  de  leur  ville 
& le  commandement  de  leurs 
troupes.  Il  s’en  fervit  pour-  livrer 
la  ville  au  Roi , qui  le  combla  de 
biens  & d’honneurs, pour  tout  le 
reftc  de  fa  vie. 

Dès  que  Darius  fe  vit  en  pof- 
feflion  de  Babylone  , il  fit  enle- 
ver les  cent  portes  , & abattre  les 
murailles  de  cette  fuperbe  ville  , 
pour  la  mettre  hors  d état  de  pou- 
voir encore  fe  révolter  dans  la 
fuite.  Il  pouvoir, en  ufant  des  droits 
de  vainqueur  , exterminer  tous  les 
citoyens.  11  fe  contenta  d’en  faire 
pendre  trois  mille  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à la  ré- 
volte , 6<  pardonna  à tout  le  refte. 
Et  pour  empêcher  que  la  viile  ne 
fût  bientôt  fans  habitans,  il  y en- 
voya de  toutes  les  provinces  de 
l’Empire  , cinquante  mille  fem- 
mes , pour  remplacer  celles  dont 
ils  s'étoiem  fi  cruellemeut  défaits 
au  commencement  du  fiëge.  Voilà 
quel  fut  le  fort  de  Babylone  , & 
la  manière  dont  Dieu  vengea  fur 
cette  ville  impie  le  cruel  traite- 
ment qu’elle  avoit  fait  aux  Juifs  , 
en  attaquant  fans  taifon  un  peuple 
libre , en  détruifant  fon  gouverne- 
ment , fes  loix  , fon  culte  ; en 
l’arrachant  à fa  patrie  pour  le 
tranfporter  dans  un  pais  étranger; 
en  le  chargeant  des  travaux  les 
plus  humilians  de  la  fervitude,  & 
employant  tout  fon  pouvoir  pour 
pscabler  un  peuple  malheureux  ^ 
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mais  chéri  de  Dieu,  & qui  avoit 
l’honneur  d'en  porter  le  nom. 

Après  la  réduélion  de  Babylo- 
ne , Darius  s’appliqua  à faire  de 
grands  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Scythes , qui  habitoient 
cette  étendue  de  pais  qui  eü  entre 
le  Danube  & le  Tanaïs.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  étoit  de  pu- 
nir ces  peuples  de  l’invafion  que 
leurs  ancêtres  avoient  faite  autre- 
fois dans  l’Afie.  Mais  , dans  le 
fond  , Darius  n’avoit  d’autre  but 
que  de  fatisfaire  fon  ambition , 5c 
d’étendre  fes  conquêtes.  Son  frere 
Artabane , pour  qui  il  avoit  un 
grand  refpeél , & qui  de  fod  côté 
n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour  les 
véritables  intérêts  du  Roi , fe  crut 
obligé  dans  cette  occafion  de  lui 
découvrir  fes  femimens  avec  tou- 
te la  liberté  que  demandoit  l’im- 
portance de  l’affaire.  » Grand 
n Prince,  lui  dit- il,  ceux  qui 
» forment  quelque  grande  entre- 
Il  priiè  , doivent  confidérer  avec 
» foin  fi  elle  fera  utile  ou  préju- 
» diciable  à l’État,  fi  l’exécution 
» en  fera  aifce  ou  difficile  , fi  elle 
» pourra  contribuer  ou  nuire  à 
» leur  gloire  ; enfin  fi  elle  elf  coa- 
ti forme  ou  contraire  aux  règles 
Il  de  la  judice.  Je  ne  vois  point , 
Il  Seigneur , quand  même  vous 
» feriez  aifuré  du  fuccès  , quel 
» avantage  vous  pouvez  attendre 
w de  la  guerre  que  vous  entre- 
» prenez  contre  les  Scythes.  Ce 
n font  des  peuples  féparés  de 
» votre  empire  par  de  longs  ef- 
n paces  de  terre  & de  mer , qui 
Il  habitent  de  vaftes  déferts  , qui 
» font  fans  villes , fans  établilTe* 
» mens,  fans  richelTes.  Qu’y  o-t  i} 
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ï>  à gagner  pour  vos  troupes  dans 
•>  une  telle  expédition  , ou  plutôt 
I»  que  n’y  a-t-i!  point  à perdre? 
M Accoutumés  comme  ils  font  à 
*>  palier  d'une  contrée  dans  une 
» autre , s'ils  s’avifent  de  prendre 
» la  fuite  devant  vous,  non  par 
» crainte  ou  par  lâcheté , car  iis 
» font  très  - courageux  & très- 
» aguerris , mais  dans  le  deiïein 
» de  harafler  & de  ruiner  votre 
» armée, par  de  continuelles  & de 
» pénibles  courfes , que  devien- 
» drons- nous  dans  un  pais  incuU 
n te  , flérile  , & dénué  de  tout  ^ 
»»  où  nous  ne  trouverons  ni  four- 
» rage  pour  nos  chevaux  , ni 
» nourriture  pour  nos  foldats  ? Je 
*•  crains  , Seigneur , qu’une  fauffe 
" idée  de  gloire , & des  confeils 
w flatteurs , ne  vous  précipitent 
n dans  une  guerre  qui  pourra 
•>  tourner  à la  honte  de  la  nation. 
M Vous  jouifl'ez  d’une  paix  tran- 
quille  au  milieu  de  vos  peuples, 
*>  dont  vous  faites  l’admiration  & 
» le  bonheur.  Vous  fçavez  que 
•>  les  Dieux  ne  vous  ont  placé 
»»  fur  ce  trône,  que  pour  être  le 
» coadjuteur , ou-plutôt  le  minif- 
*>  tre  de  leur  bonté  encore  plus 
U que  de  leur  puiflance.  Vous 
• » vous  piquez  d’être  le  protec- 
*>  teur  , le  tuteur , le  pere  de  vos 
» fujets;  & vous  nous  répétez  fou- 
» vent , parce  que  vous  le  penfez 
» ainfi , que  vous  ne  vous  croyez 
» Roi , que  pour  les  rendre  heu- 
» reux.  'Quelle  joie  pour  vous  i 
» grand  Prince , d’être  la  fource 
M de  tant  de  biens  , & de  foire 
» vivre  à l’ombre  de  votre  nom  , 
U tant  de  peuples  dans  un  fi  ai- 
V mable  repos  ! La.  gloire  d’iu; 
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» Roi  qui  aime  fon  peuple,  Sc 
» qui,  loin  de  faire  la  guerre  aux 
U nations  voifines  ou  éloignées , 
» les  empêche  de  l’avoir  entr’el- 
» les  , n’cü  - elle  pas  infiniment 
» plus  touchante  que  celle  de 
n ravager  la  terre  , en  répandant 
» par-tout  lé  carnage  , le  trouble, 
» l’horreur,  la  conllernation  , le 
» défefpoir?  Mais  underniermo- 
» tif  doit  encore  faire  plus  d’im- 
» preflicn  fur  votre  efprit  que 
» tous  les  autres,  c’efl  celui  de  la 
U juRice.  Vous  n’êtes  point  , 
I»  grâces  aux  Dieux  , de  ces  Prin- 
» ces  qui  ne  reconnoident  d’au* 
» tre  loi  que  celle  du  plus  fort , 
» & qui  regardent  comme  un 
» privilège  attaché  à la  royauté  , 
» à l'exclufion  des  Amples  parti* 
n culiers,  d’envahir  le  bien  d'au- 
» trul.  Vous  ne  faites  point  con- 
» fifler  votie  grandeur  à pouvoir 
w tout  ce  que  vous  voulez  , mais 
» à ne  vouloir  que  ce  que  vous 
» pouvez  félon  les  loix , & ce  que 
» vous  devez.  En  effet , fera-t-on 
n injuffe  & raviffeur,  quand  on 
» ne  prend  que  quelques  arpens 
» de  terre  à fon  voifin  ? Et  fera-t* 
s>  on  jufle , fera  - 1 - on  héros  , 
n quand  on  ufurpe  6t  quand  on 
» envahit  des  provinces  entières? 
» Or , j’ofe  vous  demander , Set- 
» gneur  , quel  titre  avez  vous 
i>  fur  la  Scythie?  Quel  tort  vous 
» ont  fait  les  Scythes  ? Quelle 
Il  raifon  pouvez- vous  alléguer 
» pour  leur  déclarer  la  guerre  ? 
Il  Celle  que  vous  avez  portée 
n contre  les  Babyloniens,  étoit 
n en  même  tems  & néceffaire  8c 
n jufle  ; aufTi  les  Dieux  l’ont-ils 
fi.  faroritée.  d’uo  heureux 
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» C’efl  à vous , Seigneur , de  ju- 
II  ger  fl  celle  que  vous  enirepre- 
» nez  niaintenant  , a les  mêmes 
» caraêtcrcs.  u 

, 11  n'y  avoit  que  le  zfcle  généreux 
d’un  frere  uniquement  occupé  de 
la  gloire  de  Ton  Prince  & du  bien 
public  , qui  pût  inl’pùer  une  telle 
liberté  ; mais  aufli  il  n’y  avoit  du 
côté  du  Prince , qu’une  parfaite 
modération  capable  de  la  fouifrir. 
Darius  , comme  Tacite  le  remar- 
que d’un  grand  Empereur  , avoit 
fçu  joindre  deux  chofes , qui  pour 
l’ordinaire  font  inalliables  , la  fou- 
veraineté  & la  liberté.  Loin  de  fe 
choquer  de  celle  que  fon  frere 
avoit  prife,  il  le  remercia  de  fon 
confeil , mais  il  n'en  profita  pas. 
L’engagement  étoit  pris.  Il  partit 
de  Sufe  à la  tête  d'une  armée  de  fept 
cens  mille  hommes  ; fa  flotte  étoit 
de  fix  cens  vaifleaux  ; compofée 
principalement  d’ioniens,  & d'au- 
tres nations  Grecques  , qui  habi- 
loient  les  côtes  de  l’Afie  mineure 
& de  l'Hellefpont.  Il  marcha  vers 
le  Bofphore  de  Thrace,  qu’il  paflfa 
fur  un  pont  de  bateaux  ; après 
quoi , s’étant  rendu  tfiaître  de 
toute  la  Thrace,  il  arriva  fur  les 
bords  du  Danube,  appellé  autre- 
ment Ifier,où  il  avoit  ordonné  à fa 
flotté  de  le  venir  joindre.  Il  érigea 
en  plufieurs  endroits  de  fon  paf- 
fage,  des  colomnes  avec  des  Inf- 
criptions  magnifiques,  dans  l’une 
deiqiielles  ils’appelloit  LE  MEIL- 
LEUR ET  LE  PLUS  SEAU 
DE  TOUS  LES  HOMMES. 

Après  avoir  pafTé  le  Danube 
fur  un  pont  de  bateaux  , il  avoit 
deflein  de  le  rompre , afin  de  ne 
point  aflfoibJir  fon  armée  par  le 
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gros  •détachement  des  troupes 
qu'il  feroit  obligé  de  laifler  à fa 
garde.  Un  de  (es  officiers  lui  re- 
préfep'.a  qu’il  étoit  bon  de  fe  ré- 
ferver  cette  reflTource  en  cas  de 
quelque  accident  fâcheux  dans  la 
guerre  qu’il  entreprenoit.  Il  le  crut, 
& confia  la  garde  du  pont  aux 
Ioniens  qui  i’avoient  conflruit, 
avec  permiflîon  de  s'en  retourner 
chez  eux  s’il  ne  revenoit  pas  dans 
l’efpace  de  deux  mois  ; puis  il  s'a- 
vança dans  la  Scythie. 

Dis  que  les  Scythes  eurent  ap- 
pris que  Darius  marchoit  contre 
eux,  ils  délibérèrent  enfemble  fur 
les  mefures  qu’ils  dévoient  pren- 
dre. Ils  fentirent  bien  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  étal  de  réfifferfeulsà 
nn  ennemi  fi  formidable.  Ils  dé- 
putèrent vers  tous  les  peuples  voi- 
fins  , pour  leur  demander  du  fe- 
cours,  en  leur  remontrant  que  le 
danger  étoit  commun  , & qu’ils 
avoient  tous  un  égal  intérêt  à 
repoulTer  un  ennemi  qui  en  vou. 
loit  à tous.  Quelques-uns  répon- 
dirent favorablement  à leurs  de- 
mandes ; d’autres  refuferent  abfo- 
lument  d’entrer  dans  une  guerre 
qui  ne  les  regardoit  point , & ils 
eurent  bientôt  lieu  de  s’en  repen- 
tir. 

Les  Scythes  avoient  pris  la  fage 
précaution  de  mettre  en  fureté 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , en 
les  faifant  pafler  fur  des  chariots 
vers  les  parties  les  plus  Septen- 
trionales , avec  tous  leurs  trou- 
peaux , ne  fe  réfervani  que  ce  qui 
étoit  néccffaire  à l’armée  pour  les 
vivres.  Ils  avoient  eu  foin  aufli  de 
boucher  tous  les  puits  & toutes 
les  fontaines , & de  confumec 
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tous  les  fourrages  dans  les  lieux 
où  les  Perfes  dévoient  pafTer.  Ils 
allèrent  donc  à leur  rencontre 
avec  leurs  alliés,  non  pour  leur 
livrer  combat,  ils  avoient  bien 
réfoiu  de  l'éviter  , mais  pour  les 
attirer  dans  les  lieux  où  ils  avoient 
intérêt  qu’ils  vinflent.  En  effet  , 
dès  que  les  Perfes  paroiflbient 
vouloir  les  attaquer, ils  fe  retiroient 
toujours  devant  eux  , en  avariçant 
dans  le  pais  ; & ils  les  conduiiî- 
rent  ainfi  de  contrée  en  contrée, 
chez  tous  les  peuples  qui  avoient 
refufé  d’entrer  dans  leur  alliance , 
dont  les  terres  furent  entièrement 
ravagées. 

Mais  , plus  Darius  s’avançoit 
dans  le  païs , plus  fon  armée  avoit 
à fouffrir.  Elle  étoit  réduite  à une 
fort  grande  extrémité  , lorfqu’il 
arriva  de  la  part  des  Scythes  un 
héraut  , chargé  d’offrir  pour  pré- 
fens  à Darius , un  oifeau , une 
fouris  , une  grenouille , & cinq 
flèches.  Il  demanda  ce  que  figni- 
ffoient  ces  préfens.  L’ofEcier  ré- 
pondit qu’il  avoit  ordre  fimple- 
ment  de  les  lui  offrir , Sc  rien  de 
plus  ; que  c’étoit  à lui  d’en  péné- 
_trer  là  figniffcation.  Ce  Prince 
conclut  d'abord  que  les  Scythes  lui 
livroient  la  terre  & l'eau , mar- 
quées par  la  fouris  & la  grenouil- 
le ; leur  cavalerie  , qui  avoit  la 
légèreté  des  oifeauz  ; leurs  pro- 
pres perfonnes  & leurs  armes  , 
_ défignées  par  les  flèches.  Gobryas, 
^l'un  des  fept  qui  avoient  conjuré 
contre  le  Mage,  donna  un  autre 
fens  à l'énigme,  u Sçaehez  , dit  - il 
» aux  Perles  ,quc  li  vous  ne  vous 
» envolez  dans  l’air  comme  les 
.«>  oifeaux , ou  û vous  ne  vous 
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« cachez  dans  la  terre  comme  les 
» fouris  , ou  fi  vous  ne  vous  en- 
» foncez  dans  l’eau  comme  les 
U grenouilles  , vous  ne  pouvez 
» échapper  aux  flèches  des  Scy- 
» thés.  U 

En  effet,  l’armée  entière  con- 
duite dans  une  région  vafte  , in-' 
culte,  déferte, & ablolument  def- 
tituée  d’eau  , fe  trouva  expofée  à 
un  danger  prefque  inévitable  de 
périr  ; & Darius  lui- même  ne  fut 
pas  exempt  de  ce  péril.  Il  dut  fon 
ialut  à un  chameau , qui  , chargé 
d'eau  , le  fuivit  avec  beaucoup  de  i 
peine  dans  cet  affreux  défert.  La 
Prince  n’oublia  pas  fon  bienfaiceur. 
Pour  le  récompenfer  du  fervice 
qu'il  lui  avait  rendu  , & des  fati- 
gues qu’il  avoit  effuyees,  à fon 
retour  en  Afie  , il  lui  afligna  pour 
fa  nourriture,  un  certain  endroit 
qu'il  poffédoit  en  propre,  & qu’on 
nomma  pour  cette  ratfon  Gauga- 
mele., c’eft-à  dire,  en  langue Per- 
fanne  , maiibn  du  chameau. 

Darius  ne  délibéra  pas  davan- 
tage , & il  fe  vit  forcé  malgré  lui 
de  renoncer  à fa  folle  eiuteprife. 
On  fongea  donc  férieufement  au 
retour  , & l’on  jugea  bien  qu'il 
n’y  avoit  point  de  tems  à perdre. 
Quand  la  nuit  fut  venue  , pour 
tromper  l'ennemi , les  Perfes  allu- 
mèrent beaucoup  de  feu  à l’ordi- 
naire, îk  ayant  laiflé  dans  le  camp 
les  vieillards  & les  malades  , avec 
tous  les  ânes  qui  faifoient  beau- 
coup de  bruit , ils  fe  mirent  en 
marche  pour  regagner  le  Danube. 
Ils  y arrivèrent  de  nuit  ; & Da- 
rius , trouvant  le  pont  rompu  , ne 
douta  point  que  les  Ioniens  ne  fe 
fuilem  retirés , & pour  lors  il  £| 
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crut  perdu.  On  appeüa  à hautb 
voix  Hyftiée  le  Milélien  , qui  ré- 
pondit enfin  , & tira  le  Roi  d’in- 
quiéuide.  Le  pont  fut  entièrement 
rétabli.  Darius  repaflale  Danube, 
& vint  dans  la  Thrace.  Il  y lailla 
Wégabyfe  , un  de  (es  premiers 
généraux  , avec  une  partie  de  (on 
armée  , pour  achever  la  conquête 
de  ce  pais  là , & le  foumettre  en- 
tièrement à (on  obéifiance  ; après 
quoi , il  repaffa  le  Bofphore  avec 
le  relie  de  (es  troupes  , & le  retira 
à Sardes  , où  il  palfa  tout  l’hiver, 
& la  plus  grande  partie  de  l'année 
fuivante  , pour  rafraîchir  fes  trou- 
pes qui  avoicnt  exirêinement 
fouffert  dans  cette  expédition, 
aulfi  malheureiife  que  mal  concer- 
tée. 

Durant  fon  féjour  à Sardes , 
Darius  ayant  été  pleinement  in- 
formé qu’i*  devoir  (on  falut  & ce- 
lui de  toute  l'on  armée  à Hylliée , 
qui  avoit  perfiiadé  aux  Ioniens  de 
ne  point  rompre  le  pont  fur  le 
Danube  , le  fit  venir  à fa  cour  , & 
lui  dit  de  demander  hardiment  la 
récompenfe  qu’il  fouHaiioit.  Hyf- 
tiée  lui  demanda  Mircine  d’Édo- 
nis  , territoire’  fur  le  fleuve  du 
Strymon  en  Thrace  , avec  la  li- 
berté d’y  bâtir  Une  viile.  Il  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  fa  deman- 
de. M.ais  , ^4égabyfe  s’apperçut 
bientôt  du  préjudice  que  cela 
potirroù  appoiter  aux  affaires  du 
Roi  dans  ces  quartiers  - là.  A fon 
retour  à Sardes , il  en  paila  à Da- 
rius, qui  goûta  fort  toutes  fes  rai- 
fons , & manda  à Hyftiée  de  le 
venir  trouver  à Sardes,  fous  pré- 
■ texte  qu’ayant  de  grands  deffeins 
en  vue^iJaroit  beloin  de  fes  con- 
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feils.  L’ayant  ainfi  attiré  à fa  cour, 
il  l’emmena  avec  lui  à Sufe  , lui 
faifant  entendre  qu’il  fçavoit  faire 
tout  le  cas  qu’il  devoit  d’un  ami 
aulfi  fidele  & aufii  intelligent  que 
lui  ,deux  qualités  qui  le  lui  ren- 
doient  bien  précieux  , & dont  il 
lui  avoir  donné  d’éclatantes  preu- 
ves dans  fon  voyage  en  Scythie  ; 
qu’au  refle  , il  trouveroit  en  Per- 
le de  quoi  fe  dédommager  avan- 
tageufement  de  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  quitter.  Hyftiée  , flatté  agréa- 
blement d’une  diftinélîon  fi  hono- 
rable , & d’ailleurs  fe  voyant  dans 
la  néceffité  d’obéir  , accompagna 
Darius  à Sufe  , & établit  Arifta- 
gore  pour  gouverner  à Milet  en  fa 
place. 

La  treizième  année  de  fon  rè- 
gne , Darius  voulant  étendre  fa 
domination  du  côté  de  l’Orient , 
pour  fe  faciliter  la  conquête  de  ces 
païs-là,  forma  le  deffein  d’en  faire 
auparavant  la  découverte.  Pour 
cet  effet , il  fit  conftruire  & équi- 
per une  flotte  à Cafpatyre  , ville 
fiiuée  fur  l’Inde  , & en  plufieurs 
autres  endroits  , fur  le  même 
fleuve  , jufqu’aux  froniiè/es  de 
Scythie.  Il  en  donna  le  comman- 
dement à Scylax  , Grec  de  Ca- 
ryandie  , ville  de  Carie  , qui  en- 
tendoit  parfaitement  bien  la  mari- 
ne. Il  lui  donna  ordre  de  defeen- 
'dre  ce  fleuve  , fk  de  découvrir  , 
autant  qu’il  lui  feroit  pofilble,  tous 
les  païs  qui  étoient  le  long  de  fes 
bords  d'un  & d’autre  côté  jufqu’à 
fon  embouchure  , de  paffer  de-là 
dans  l’Océan  méridional,  & de 
prendre  enfuite  fa  route  vers  l’Oc- 
cident , pour  retourner  par  - là 
dans  fon  païs.  Scylax  ayant  czac- 
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tement  exécuté  fes  ordres  , revint 
à Sufe  , où  il  rendit  compte  au 
Roi  de  fes  découvertes.  Après 
xela  , Darius  entra  dans  les  Indes 
avec  une  armée  , & réduifit  tout 
ce  grand  paTs  fous  fa  domination. 
On  s’attendroit  naturellement  à 
connoître  les  circonftances  d’une 
guerre  fl  importante.  Hérodote 
n’en  dit  pas  un  mot.  Il  nous  ap- 

frend  feulement  que  le  païs  des 
ndes  faifoit  le  vingtième  des  gou- 
vernemens  de  l’empire  de  ce 
Prince , & qu’il  lui  rapportoit 
tous  les  ans  trois  cens  talens  d’or, 
ce  qui  monte  à près  d’onze  mil- 
lions. 

La  guerre  entre  les  Perfes  & 
les  Grecs  éclata  à l’occafion  d’A- 
riftagore,  qui  commandoit  dans 
Milel  pourHyftiée  fonbeau-pere. 
Après  avoir  donné  retraite  à quel- 
ques bannis  de  l'ifle  de  Naxos  , il 
entreprit  une  guerre,  dans  laquel- 
le il  engagea  Darius  , la  première 
année  de  la  69.^  Olympiade,  504 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Artapher- 
ne , frere  de  ce  Prince  , & Satra- 
pe d’Ionie,  arma  deux  cens  vaif- 
feaux  , 6c  attaqua  vainement  l’ifle 
de  Naxos  , conjointement  avec 
Ariftagore,  qui  changea  peu  après 
de  parti.  Ce  perfide  fit  foulever 
l’Ionie , fe  mit  à la  tête  des  Grecs, 
& fecouru  par  les  Athéniens  qui 
armèrent  contre  les  Perfes  par 
terre  6c  par  mer  , il  alla  brûler  la 
ville  de  Sardes,  qui  fut  entière- 
ment confirmée,  hors  la  citadelle 
ou  réfidoit  Artapherne. 

Darius  fut  outré  d'un  tel  aifronr, 
& inflruit  de  la  parc  que  les  Athé- 
niens y avoient  eue  , il  réfolut  dès 
t^e  tem$-là  de  faire-  la  guerre  3 14 
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Giece.  8c  afin  qu'il  ne  vint  jamais 
'à  l’oublier,  il  ordonna  à un  de  fes 
officiers  de  lui  dire  à haute  voix  , 
chaque  jour  lorfqu’il  prendroitfon 
repas:  Seigneur,  fouvenei-vous 
des  Athéniens.  11  commença  à 
exécuter  fon  dellein  la  vingt- hui- 
tième année  de  fon  règne.  Ayant 
appellé  tous  fes  autres  Généraux, 
il  envoya  M.irdonius  , fils  de  Go- 
bryas , jeune  Seigneur  qui  venoit 
d’époufer  une  de, fes  filles  , pour 
commander  en  chef  dans  toutes 
les  parties  maritimes  de  l’Afie , 
avec  ordre  de  faire  une  invafion 
dans  la  Grece,  6c  de  le  venger 
des  Athéniens  6c  des  Érécriens 
pour  l’incendie  de  Sardes.  Le 
Prince  montroit  peu  de  fagelTe 
dans  ce  choix  , où  il  préféroic  un 
jeune  homme  de  faveur  à fer  plus 
vieux  6c  plus  expérimentés  géné- 
raux , fur-tout  dans  une  guerre 
très-difficile  , dont  le  fuccès  lui 
tenoit  fort  à cœur,  8c  qui  intéref- 
foit  infiniment  la  gloire  de  fon  rè- 
gne. La  qualité  de  gendre  du  Roi 
pouvoit  augmenter  fon  crédit , 
mais  n’ajoûtoit  rien  à fon  mérite  , 
8c  ne  le  rendoit  pas  excellent  Gé- 
néral. 

A fon  arrivée  dans  la  Macé- 
doine , où  il  étoit  pafle  avec  l’ar- 
mée de  terre,  après  avoir  traver- 
fé  la  Thrace , tout  le  païs , effrayé 
de  fa  puiflance,  fe  fournit.  Mais, 
fa  flotte , ayant  vou\u  doubler  le 
mont  Athos  pour  gagner  les  côtes 
de  la  Macédoine  , fut  accueillie 
d’une  fl  violente  tempête  , que 
plus  de  trois  cens  vaiffeaux  , avec 
plus  de  vingt  mille  hommes  , y 
périrent.  Dans  le  même  tems  , 
l’armée- de  terte  (e$ut  un  écbes 
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non  moins  confidérabje  ; car  , 
comme  elle  campoit  clans  un  lieu 
peu  (’ûr  , les  Thraces  tombèrent 
de  nui;  fur  le  camp  des  Pcrfes  , 
en  firent  un  grand  carnage  , &. 
bloîTerent  M.irdonius  lui  même. 
Tous  ces  mauvais  fuccès  l’ob'ige- 
rent  bientôt  après  de  retourner  en 
Afie  avec  la  honte  & la  douleur 
d avcjir  mal  réulTidans  cette  expé- 
dition , tant  par  terre  que  par 
mer.  ' 

Darius  , s’àppercevant  trop 
fard  qu2  la  jeunelFe  & le  peu  d’ex- 
périence de  Mardonius  étoient  la 
caufe  de  l’échec  qu’avoient  reçu 
fes  troupes  , le  rappella  , & mit 
dans  la  fuite  à fa  place  deux  autres 
Généraux  , Datis  , Mede  do  na- 
tion , & Artapherne  , filsd’Arta- 
pherne  fon  frere,  qui  avoit  été 
gouverneur  de  Sardes.  Ce  Prince 
Ibngeoit  férieufement  à mente  en 
exécution  le  grand  deîTcin  qu’il 
rouloit  depuis  long-tems  dans  fon 
cfprit;  c’étoit  d’attaquer  la  G rece 
avec  toutes  fes  forces , & fur-tout 
de  tirer  une  üluftre  vengeance  des 
Athéniens , & de  ceux  d’Érétrie  , 
dont  l’entreprife  contre  Sardes  lui 
étoit  toujours  préfente. 

Darius  , avant  que  de  s’engager 
entièrement  dans  cette  entreprilè, 
jugea  à propos  de  fonder  les 
Grecs , & de  fçavoir  quelle  étoit 
la  difpofition  de  ces  dift'érens  peu- 
ples à fon  égard.  Dans  cette  vue , 
il  envoya  des  hérauts  par  toute  U 
Grece  , pour  demander' en  fon 
nom  la  terre  & l’eau  ; c’etoit  la 
manière  dont  les  Perfos  avoient 
.coutume  d’exiger  la  foutni/Iion  de 
ceux  qu’ils  vouloient  affujettir.  A 
l’arrivée  de  ces  hérauts  , piuficurs 
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villes  de  la  Grece  , redoutant  la 
puilfance  des  Perfes,  firent  ce  qui 
leur  étoit  commandé.  De  ce  nom- 
bre furent  les  habitans  d’Égine» 
Sparte  Athènes  ne  traitèrent 
pas  favorablement  les  hérauts 
qu’on  leur  avoit  envoyés.  On  dit 
que  l’un  fut  jette  dans  un  puits,  6c 
l'autre  dans  une  folle  profonde, 
avec  ordre  de  prendre  de-là  de 
l’eau  & de  la  terre. 

Un  tel  traitement  ne  dut  pas 
peu  contribuer  à indifpofer  enco- 
re davantage  Darius.  Ce  Prince 
fit  partir  avec  empteffeiiient  Da- 
tis & Artapherne.  Leurs  ordres 
portoient  de  mettre  au  pillage 
Érétrie  & Athènes , d’en  brûler 
toutes  les  maifons  & tous  les  tem- 
ples , d’en  faire  prifonniers  tous 
les  habitans,  & de  les  lui  envoyer  ; 
& pour  cet  effet  , ils  s’étoient 
munis  d’un  grand  nombre  de  chaî- 
nes. Iis  miren;  à la  voile  avec  une 
flotte  de  cinq  ou  fix  cens  vaiiTeaux, 
& une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Après  s’être  rendus  maî- 
tres fans  peine  des  ifles  de  la  mer 
Égée  , ils  firent  route  vers  Éié- 
trie  , ville  de  l’Eubée  , qu’ils  em- 
portèrent , après  .un  fiège  de  fept 
jours,  par  la  trahifon  de  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  , la 
réduifirent  en  cendres  , mirent 
aux  fers  tous  ceux  qu'ils  y trouvè- 
rent , & les  envoyèrent  en  Perfe. 
Darius,  contre  leur  attente  , les 
traita  avec  bonté  , & leur  donna 
pour  habitation  un  village  du  pais 
de  Ciffia , qui  n'etoit  qu’à  une 
jaurnce.de  Sufe,  où  Apollonius 
de  Tyane  trouva  encore  de  leurs 
defeendans  fix  cens  ans  après. 

Après  l’expédiiioa  d’Érétrie, 
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le»  Perfes  s’avancèrent  vers  l'At- 
tiqiie.  Hippias  les conduifit  à Ma- 
rathon , petite  ville  fituce  fur  le 
bord  de  la  mer.  Ils  firent  fçavoir  à 
Athènes  le  fort  d’Érétrie,  & com- 
ment aucun  de  fes  citoyens  ne 
leur  avoit  échappé,  efpérant  que 
cette  nouvelle  obiigeroit  la  ville  de 
fe  re.ndre  fur  le  champ.  Mais  les 
Athénisns.bien  éloignés  de  vouloir 
ainfi  fubir  le  joug , marchèrent 
contre  l’ennemi  , aidés  feulement 
de  mille  Platéens;  car,  aucuncles 
autres  alliés  ne  fe  mit  en  état  de 
les  fecourir,  tant  l’armée  formida- 
dable  des  Perfes  avoit  répandu  par 
tout  la  terreur. Cette  armée,  com- 
mandée par  Datis,  éioit  de  cinq 
cens  mille  hommes  félon  les  uns  , 
& de  trois  cens  mille  félon  les  au- 
tres. Celle  des  Athéniens  , non 
compris  les  mille  foldacs  Platéens , 
ne  momoit  en  tout  qu'à  dix  mille 
hommes.  Elle  écoit  conduite  par 
dix  chefs  , dont  Miltiade  étoit'le 
premier , &i  réunit  en  lui  toute 
l’autorité. 

En  habile  capitaine  , il  fongea 
à regagner,  par  l'avantage  du  pof- 
te,  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  du 
nombre.  Il  rangea  fon  armée  au 
pied  d’une  montagne , afin  que 
l’ennemi  ne  pût  l’envelopper  & la 
prendre  par  les  derrières.  Il  fit  jet- 
ter  fur  les  deux  cotés  de  grands 
arbres  qu’il  avoit  fait  couper  ex- 
près , ann  de  couvrir  les  flancs , & 
de  rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Datis,  leur  chef,  fentit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favo- 
rable; mais  comptant  furie  nom- 
bre de  fes  troupes , infiniment  fu- 
périeur  à celui  des  ennemis,  & 
d’ailleurs  ne  voulant  .pas  attendre 
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qu  un  renfort, que  les  Lacédémo- 
niens dévoient  envoyer,fût  arrivé, 
il  accepta  le  combat.  Les  Athé- 
niens n’attendirent  pas  qu’on  vint 
les  attaquer.  Dès  qu’on  eût  donné 
le  fignal , ils  coururent  de  toutes 
leurs  forces  contre  l’ennemi.  Les 
Perfes  regardoient  cette  première 
démarche  comme  une  folie  pour 
des  gens  qui  étoient  en  fi  petit 
nombre , & abfol.ument  deflicués 
de  cavalerie  & d’archers  ; mais,  ils 
furent  bientôt  détrompés. 

Le  combat  fut  rude  & opiniâ- 
tre. Miltiade  avoit  extrêmement 
fortifié  fes  deux  ailes  , mais  il  avoit 
laifTé  le  corps  de  bataille  plus  foi- 
ble  & plus  dégarni  ; & la  raifon 
en  paroît  alléz  claire.  N’ayant  que 
dix  mille  hommes  à oppofer  à une 
fl  grande  multitude  d’ennemis  , il 
ne  pou  voit  ni  faire  un  grandiront, 
ni  donner  à fes  troupes  une  égale 
profondeur.  Il  falloir  donc  opter; 
& il  crut  que  la  viéloire  ne  pou- 
voir venir  que  des  efforts  qu’il  fe- 
roit  aux  deux  ailes  pour  enfoncer 
& diffiper  les  deux  ailes  des  Perfes; 
bien  perfuadé  que  quand  les  deux 
ailes  feroient  viélorleufes  , elles 
prendroient  en  flanc  le  corps  de 
bataille  des  ennemis  , & acheve- 
roient  la  viéloire  fans  grand  obf- 
tacle.  C’eft  le  même  plan  qu’An- 
nibal  fe  propofa  à la  bataille  de 
Cannes,  qui  lui  réuflit  fi  parfaite- 
ment, & qui  ne  peut  guère  man- 
quer de  réuflir.  Les  Barbares  atta- 
quèrent donc  le  corps  de  bataille 
des  Grecs , & donnèrent  fur-tout 
de  ce.  côté-Ià.  Ils  avoient  en  tête 
Ariflide  & Thémiftocle  , qui  les 
foutinrent  long-tems  avec  un  cou- 
rage intrépide,  mais  qui  furent 
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Cntin  obligés  de  plier.  Dans  ce 
moment  furvinrent  les  deux  ailes 
S'iéiorieufes , qui  avoient  défait  & 
mis  en  fuite  celles  des  Perfes.  Ce 
fut  fort  à propos  pour  le  corps  de 
bataille  quT commençoit  à fs  rom- 
pre , & étoit  accablé  par  le  nom- 
bre des  combatians.  Alors  la  dé- 
route des  Perfes  fut  entière.  Ils  pri- 
rent tous  la  fuite,  non  vers  leur 
camp  , mais  vers  leurs  vaiiTeaux, 

fiour  s’y  fauver.  Les  Athéniens 
es  y pourfuivirent  , & mirent  le 
feu  à plufieuts  de  leurs  vaiiTeâux. 

Quand  Darius  apprit  la  défaite 
de  (en  armée  à Marathon  , il  en- 
tra dans  une  grande  colère  j & ce 
mauvais  fuccès.loin  de  le  découra- 
ger , & de  le  détourner  de  la  guer- 
re contre  la  Grece  , ne  fit  que  Ra- 
nimer à la  pourfuivre  & à la  pouffer 
avec  plus  de  vigueur, pour  fe  ven- 
ger en  même  teras , & de  l’incen- 
die de  Sardes  , & de  la  honte  re- 
çue à Marathon.  Ainfi , réfolu  de 
marcher  en  perfonne  avec  tontes 
Tes  forces,  il  envoya  ordre  à tous 
fes  fujets,  dans  toutes  les  provin- 
ces de  fon  empire , de  s’armer 
pour  cette  expédition. 

Après  avoir  employé  trois  ans 
à ces  préparatifs , il  eut  à foutenir 
une  nouvelle  guerre, par  la  révolte 
de  l’Égypte.  Il  parjîtroit , par  ce 
qu’on  lit  dans  Diodore  de  Sicile  , 
que  Darius  y alla  lui  même  pour 
l’appaifer  , & en  vint  à bout.  Cet 
Hifiorien  raconte  que  ce  Prince 
voulant  y faire  mettre  fa  llatue 
avant  celle  de  Séfofiris , le  grand 
prêtre  des  Égyptiens , lui  repré- 
fenta  qu’il  n’avoit  pas  encore  éga- 
lé la  gloire  de  ce  conquérant , & 
que  le  Roi  i lois  d’Itre  choqué  ^ 
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la  liberté  de  l’Égyptien  , répondtl 
qu’il  travailleroit  à la  (urpalfer. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  que  Da- 
rius , déteftant  la  cruauté  impie 
dont  Cambyfe  fon  préuéteiTeur 
avoit  ufé  en  Égypte,  témoigna 
b.’aucoup  de  refpeCtpourlesDieux 
& pour  leurs  temples , qu’il  eut 
plufieurs  entretiens  avec  les  Prê- 
tres Égyptiens  , fur  ce  qui  regar- 
doit  la  religion  éSi  le  gouverne- 
ment , & qu’ayant  appris  d’eux 
avec  quelle  douceur  leurs  anciens 
Rois  traitoient  leurs  lujets  , il  s'é- 
toit  appliqué  après  Ion  retour  en 
Petfe  , à le  former  fur  leur  modè- 
le. Mais,  Hérodote,  plus  digne 
de  foi  en  cela  que  Diodore  de  Si- 
cile , marque  feulement  que  ce 
Prince , réfolu  de  punir  tout  à la 
fois  fes  fujets  révoltés , & de  fe 
venger  de  fes  anciens  ennemis  , fe 
détermina  à leur  faire  la  guerre  en 
même  tems  , & à tomber  lui-mê- 
me en  perfonne  , fur  la  Grece  , 
avec  le  gros  de  fes  troupes  , pen- 
dant qu'il  en  emplcieroit  une  au- 
tre partie  à réduire  l'Égypte. 

Selon  un  ancien  ufage  des  Per- 
fes  , il  n’étoit  point  permis  à leur 
Roi  d’aller  à la  guerre , fans  avoir 
nommé  celui  qui  devoir  monter 
fur  le  trône  après  lui  ; coûtume 
fagement  établie  pour  ne  point 
expofer  l’État  aux  troubles  qui 
accompagnent  ordinairement  l’in- 
ceriicüde  du  fuccefieur , & pour 
prévenir  les  inconvéniens  de  UA- 
narebie , & les  cabales  des  divers 
prétendans.  Darius  , avant  que  de 
s’engager  dans  l’expédition  contre 
la  Grece  , fe  eppt  obligé  de  fatif- 
faire  à cette  loi , d’autant  plus 
qu’il  étoit  avancé  en  âge  , & qu’4 
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y avoit  une  difpute  entre  deux  de  Quelque  habile  qu’il  fut  par  lui- 

fes  enfans  au  fujet  de  la  fuccelTion  même , il  écoutoit  les  avis  & fça- 

à l'Empire,  qui  pourroit  exciter  voit  en  prodter;  c’eft  de  lui  que 

une  guerre  civile  aptes  fa  mort,  l'Écriture  Sainte  dif  qu’il  ne  Êii> 

s'il  laifToit  ce  différend  indécis,  fuit  rien  , fans  confulter  les  fage» 

Darius  déclara  fon  fils  Xerxès  fon  de  fa  CQ#r  ; Interrogavu  fapien- 

fucceffeur  , parce  qu’il  l’avoit  eu  tes,  ...  & illcrum  faciebat  cunSa 

depuis  fon  éleftion  à la  royauté  , confü'w.  11  payoit  de  fa  perfonne 

à l'exclufion  d’Ârtabane  fon  aîné , dans  les  combats , où  il  gardoit 

qui  étoit  venu  au  monde  lorfqu’il  toujours  fon  fang  froid  , & il  di-  ' 

n’étoit  encore  que  fimple  partitu-  foit  de  lui-même  que  le  danger  le 

lier.  Au  refte  , Juflin  & Plutarque  plus  preffant  ne  fervoit  qu’à  aug- 

placem  cette  difpute  après  la  mort  menter  fon  courage  & fa  pruden- 

de  Darius.  Mais,  en  quelque  tems  ce.  Enfin,  il  y a eu  peu  de  Prin- 

qu’elle  doive  être  placée  , il  eft  ces  plus  habiles  que  lui  dans  l’art 

confiant  que  Darius  ne  put  exé-  de  régner , & plus  expérimentés 

cuter  la  double  expédition  qu’il  dans  la  guerre.  La  gloire  de  con- 

méditoit,  l’une  contre  l’Égypte,  & quêtant , fi  c’en  efl  une  véritable  , 

l’autre  contre  la  Grece  qu’il  ne  lui  manque  pas.  Car,  non  feu- 

fùt  prévenu  par  la  mort  ; ce  qui  lement  il  rétablit  & affermit  en-  ! 

arrival’an  485  a*ant  Jefus  Chrifl.  tièrement  l’empire  de  Cyrus  , qui 

Son  règne  avoit  duré  trente-fix  avoit  été  fort  ébranlé  par  Cain- 

ans  , félon  l’opinion  commune,  byfe  & parle  Mage;  il  y ajouta 

M.  Gibert  le  fait  moins  long  de  encore  plufieurs  grandes  & riches 

quelques  années.  Il  ne  lui  donne  provinces , & en  particulier  les 

que  trente-un  ans  de  durée  , & le  Indes , la  ’Thrace,  la  Macédoine, 

fait  finir  à l’an  488  avant  Jefus-  & les  iiles  qui  baignent  les  côtes 

Chrifl.  de  l'Ionie. 

DIGRESSIO  N » quelquefois  ces  bonnes 

„ , ■ J ■ qualités  faifoient  place  à des  dé- 

Sur  le  portrait  de  Darius.  ?auts  tout  oppofés!  Reconnoit-on 

Ce  Prince  avoit  d’excellentes  la  bonté  & la  douceur  de  Darius 
qualités , mais  qui  étoient  mêlées  dans  le  traitement  qu’il  fit  à (Eba-p 
de  plufieurs  défauts  , & l'Empire  zus  , vieillard  refpeélable  par  fij 
fe  fentit  des  unes  & des  autres,  qualité  & par  fon  mérité  ? Il  avoit 
On  voyoiten  lui  un  fonds  de  dou-  trois  enfans  qui  fe  préparoient  à ? 

ceur,  d’équité,  de  clémence,  de  fuivre  le  Prince  dans  fon  expédi-  » 

bonté  pour  les  peuples  ; il  aimoit  tion  contre  les  Scythes.  A fon  de- 
là juftice  & refpeéloit  les  loix  ; il  part  de  Sufe  , ce  pere  lui  deman- 
eftimoit  le  mérite  , & le  récom-  da  , par  grâce',  de  vouloir  bien  lui 
penfoit;  il  ri’étoit  point  jaloux  de  lailfer  un  de  les  enfans , pour  être 
fon  rang  ni  de  fon  autorité  , juf-  la  confolation  de  fa  vieillefTe.  Un 
qu’à  exiger  des  refpeéls  forcés , & feul  ne  l'ufHi  pas,  répliqua  Darius; 

4 fe  rendre  prefque  inacceifible.  je  veux  vous  les  lailler  tous  trois  ; 
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& fur  le  champ  il  les  hc  mourir. 

Y eut-il  jamais  occafion  où  le 
conl'eil  fût  plus  nécelTaire  que  dans 
le  deflein  qu’il  forma  de  porter  la 
guerre  contre  les  Scythes  ? Et 
pouvoir -on  lui  en  fuggérer  un 
plus  fage  que  celui  que  lui  donna 
fon  frere  ? Il  ne  l'écouta  pas.  Pa- 
roit-il  dans  toute  cette  expédition 
aucune  marque  de  fagede  ou  de 
prudence  ? Et  n’y  voie- on  pas 
par-tout  un  Prince  enivré  de  fa 
grandeur , qui  croit  que  rien  ne 
lui  peut  réfifier , & en  qui  la  folle 
ambition  de  fe  fignaler  par  une 
conquête  extraordinaire  , étouffe 
fout  ce  qu’il  avoit  montré  jufques- 
là  de  bon  fens  , de  jugement  , 
d'habileté  même  dans  la  guerre  ? 

Ce  qui  fait  la  folide  gloire  de 
Da  rius , c’ell  d'avoir  été  choifî  de 
Dieu  même  , audi-bien  que  Cy- 
rus,  pour  être  l’indrument  de  (es. 
mifér  icordes  fur  fon  peuple  , le 
proteéleur  déclaré  des  Ifraëlites , 
6i  le  redaurateur  du  temple  de 
Jérufuiem. 

Ddr'ius  , fils  d'Hyfiiifipe  , efi-il  le 

tnime  qu  Ajjuérus  dont  parle 
l'Ecriture  ? 

Tous  les  Critiques  n’en  con- 
viennent pas.  Comme  la  chofe 
li’eft  pas  fans  difficulté  , nous 
allons  propofer  ce  que  M.  Prideau 
a écrit  contre  cette  opinion  , pour 
établir  la  Tienne,  qui  eft  qu’Arta- 
jtcrxe  Lofigue-main  étoit  celui  que 
l’Écriture  appelle  Alfuérus,  époux 
d'Ellhcr.  11  s’éloigne  en  cela  , 
comme  il  le  reconnoit  lui-même, 
(le  deux  grands  Hommes  , Ullé- 
ritis  & Jofeph  Scaiiger.  Uderius 
croit  qu’Aduérus  étoit  Darius,  dis 
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d’Hydafpe  ; & Scaiiger , que  c'é- 
toit  Xerxès.  'Voici  ce  qu’il  dit 
contre  le  fentiment  du  premier. 

Udérius  penfe  que  Darius,  fils 
d’Hydafpe  , époula  Atode  , qui 
ed  la  même  que  Vadhi , qu’il  ré- 
pudia dans  la  fuite  , & qu’il  prit 
auffi  pour  femme  Artydone,  fille 
de  Cyrust,  & veuve  de  Camby- 
fe , qui  eft  la  même  qu’Efther. 
Mjis , ce  fentiment  eft  contredit 
par  Hérodote,  qui  nous  apprend 
qu’Artyftone  étoit  fille  de  Cyrus, 
& par  conféquent  elle  ne  pouvoir 
être  Editer  , qui  étoit  jeune.  Il  dit 
encore  qu’ Atode  eut  quatre  fils 
de  Darius,  fans  compter  les  filles, 
& qu’elle  eut  toujours  un  fi  grand 
afeendant  fur  l’efprit  de  Darius  , 
qu’elle  le  détermina  à déclarer 
Xerxès  fon  fils  fuccedeur  à la  cou- 
ronne, à l’exclufion  de  fes  fils. 

Dom  Calmet  a prévu  cette  oh. 
jeélion  dans  fon  commentaire  fut 
Edher , & fans  ofer  dire  qui  étoit 
Vadhi  qui  fut  répudiée  par  AlTué- 
rus  , il  a fait  voir  qu’il  n’avoit  ré- 
pudié ni  Atode  , que  ce  Pere  croit 
avoir  été  la  fille  de  Cyrus  , ni 
Artyftone  qu’il  avoit  époufée 
vierge  , & qui  pourroit  bien  être 
Efther.  Hérodote  dit  expredément 
au  troifième  livre,  que  la  fille  de 
Cyrus  , époufe  de  Darius  , étoit 
Atode. 

M.  Prideau  ajoute  que  la  prin- 
cipale raifon  qui  a engagé  ,Udé- 
fius  dans  le  fentiment  qu’il  a fou- 
tenu  , c’eft  que  le  livre  d’Efther 
dit  que  Darius , fils  d’Hyftafpe , 
impofa  un  rribut  fur  la  terre  ferme 
& fur  les  ifles  ; ce  qui  fe  lit  auffi 
dans  Hérodote  ; mais  , Strabon 
attribue  cela  à Darius  Longue-; 


Digitized  by  t 


D A 

^ain  , ce  que  notre  Auteur  veut 
qu‘on  explique  d’Artaxerxe  Lon- 
gue main. 

Quant  à Scaliger  , il  croit  que 
Xerxès  eft  l’Alluérus  de  l’Écritu- 
re , & Ainiiîris , fbn  époufe  , la 
reine  Efther.  11  fe  fonde  unique- 
ment fur  la  reffemblance  des  noms. 
Mais , les  caradères  que  l'Hiftoire 
donne  à Amifltis  , prouvent  in- 
vinciblement qu’elle  n'efl  point  du 
tout  1 Efther  de  l’Écriture.  Amif- 
iris  , époufe  de  Xerxès  , avoir  un 
fils  de  ce  Prince , qui  étoit  en  âge 
d’être  matié  la  feptième  année  du 
règne  defonpeie;  ce  ne  peutdcnc 
être  Efther  , qui  ne  fut  mariée  à 
AlTuérus  que  la  feptième  année  de 
fon  règne.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour  détruire  le  feniiment  de 
Scaliger. 

Venons  à préfent  aux  raifons 
que  M.  Prideau  apporte  pour 
Àrtaxerxe  Longue- main.  Il  mon- 
tre premièrement  que  Joléphe  dit 
en  termes  exprès  , que  l’époux 
d’Efther  étoit  Artaxerxe  Longue- 
main.  La  verfion  des  Septante  & 
les  additions  Grecques  au  livre 
d’Efther  , nomment  AlTuérus  , 
Artaxerxe.  Il  y a diverfes  circonf- 
llances  dans  ces  additions  qui  ne 
peuvent  être  appliquées  à Arta- 
xerxe Mnémon  ; la  faveur  extraor. 
dinaire  dont  Artaxerxe  Lottgue- 
main  honora  les  Juifs  , prouve 
encore  qu'apparemment  il  avoit 
époufé  une  Juive.  Ce  fentiraent 
eft  foutenu  par  Sulpice  Sévère, 
& par  quantité  d'Anciens  & de 
Modernes.  C’eft  ce  qu’on  ,dit  en 

(tf)  Herod.  L.  ÎX«  c.  107.  Juft.  L. 
llf.  c.  1.  RüU.  Hift.  Ane.  Tom.  lï.  p. 
a^8  I 260^  26].  Mém.  de  TAcad.  des 
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faveur  de  ce  femiment.  On  peut 
voir  aulTi  la  préface  de  D.  Caimet 
fur  Efther. 

DARIUS  , Darius  , Aopn-ic  , 
(<i)  fils  aîné  de  Xeixès  I , & d'A-» 
mil'ris  , fille  d'Onophas  , époufa 
Artaynte  fa  coufme  germaine.  Ce 
fut  Xerxès  lui-même  qui  fit  ce 
mariage , dans  le  deftein  de  gagner 
le  cœur  de  la  mere  de  cette  jeune 
Princefle.  Mais , cette  vertueufe 
dame  fe  montra  conftamment  in- 
acceflible  à fes  attaques  ; ce  qui 
fit  que  Xerxès  changea  d’objet  ÜC 
devint  paflionné  pour  Artaynte. 

Ce  Prince  ordonna  un  jour  à 
Artabane,  un  de  fes  premiers  fa- 
voris , de  faire  mourir  Darius, 
L’hiftoirevie  nous  apprend  point 
pour  quelle  raifon.  Comme  cet 
ordre  avoit  été  donné  au  milieu 
d'un  repas , & dans  la  chaleur  du 
vin, il  crut  que  Xerxès  l’oublieroit, 
& il  ne  fe  hâta  pas  de  l’exécuter  ; 
mais  il  fe  trompa.  Le  Roi  fe 
plaignit  de  n’avoir  point  été  obéi. 
Artabane  craignit  donc  fon  ref- 
fentiment , & crut  devoir  le  pré- 
venir. Il  engagea  dans  fon  com- 
plot Mithridate,l’un  des  eunuques 
du  palais , & grand  Chambellan 
du  Roi  ; & par  fon  moyen  , il  er- 
tra  dans  la  chambre  où  coueboit 
le  Prince  , & le  tua  pendant  qu’il 
dortnoit.  De-là  il  alla  trouver  Ar- 
laxerxe  , troifième  fils  de  Xerxès. 
Il  lui  apprit  le  meurtre  de  fon 
pere  , & en  chargea  Darius  fon 
fiere  ainé,  comme  fi  l’Impatience 
de  régner  l’eût  porté  à commet- 
tre ce  ])airicide.  Il  ajoûtoii  que 

jlnfcript.  & Bill.  Lctt,  Tom.  XIV.  pag. 
259,  a6j  , 164. 
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pour  fe  mettre  pleinement  en  l'u- 
teté,  (on  defiein  éioit  de  fe  défai- 
re encore  de  lui , qu’ainfi  il  étoit 
néccffaire  qu’il  fe  tint  fur  Tes  gar- 
des. Ces  difcours  ayant  fait  fur 
Artaxerxe  , encore  jeune  , toute 
l’impreffion  que  (ouhaitoit  Aria- 
bane,  il  alla  fur  le  champ  dans 
l’appartement  de  fon  ftere , & 
foutenu  par  Artabatie  & par  fes 
gardes  , il  l’égorgea,  vers  l'an  473 
avant  J.  C. 

DARIUS  II,  DariuSy  Axpt'ct, 
((t)  furnommé  Nothus  , ou  le  bâ- 
tard , fils  d’Artaxerxe  Longue- 
main  & d’une  des  concubines  de 
ce  Prince.  Xerxès  II , le  feul  fils 
qu’eût  eu  Artaxerxe  Longue- main 
de  la  Reine  fa  femme  , lui  fuccéda 
au  royaume  de  Perfe.  Mais , au 
bout  d’un  règne  de  quarante-cinq 
jours  , il  fut  tué  par  Sogdien  ou 
Secondien  , autre  fils  bâtard  d’Ar- 
taxerxe Longue-main  , lequel 
s'empara  du  trône.  Mais  , il  ne  s'y 
crut  pas  beaucoup  en  fureté  , & il 
foupçonna  fur-tout  Darius  d’un 
deffein  pareil  au  fien.  Ce  jeune 
Prince  étoit  aéluellement  en  Hyr- 
canie , dont  fon  pere  lui  avoit 
laiffé  le  gouvernement.  Sogdien 
le  manda,  pour  fe  défaire  de  lui, 
quand  il  feroit  arrivé.  Mais,  Da- 
rius , qui  pénétra  fon  deffein  , 
trouva  divers  prétextes  pour  fe 
difpenfer  de  ce  voyage,  & différa 
tant , qu’enfin  , lorfqu’il  vint , ce 
fut  à la  tête  d’une  bonne  armée, 
dont  il  déclara  ouvertement  qu’il 
fe  ferviroit  pour  venger  la  mort 
de  fon  frere  Xerxès.  Cette  décla- 
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ration  lui  attira  quantité  de  gens 
de  qualité  , ù.  plufieurs  gouver- 
neurs de  provinces , que  la  cruau- 
té & la  mauvaife  conduite  de  Sog- 
dien firent  paffer  dans  le  parti  de 
Darius.  On  lui  mit  fur  la  tête  la 
tiare  , marque  de  la  royauté  , & 
on  le  proclama  Roi  , l’an  423 
avant  J.  C.  S’étant  enfuite  rendu 
maître  de  la  perfonne  de  Sog- 
dien , il  le  fit  jetter  dans  la  cendre, 
où  il  mourut  d’une  mort  cruelle. 

Darius  avoit  porté  ju(’que-là  le 
noms  d’Ochus.  Il  le  quitta  à fon 
couronnement  pour  prendre  celui 
de  Darius.  Les  Hiiloriens  , pour 
le  diftinguer  , y ajoûtfcnt  le  fur- 
nom  ou  l’épithete  de  Nothus , qui 
fignille  bâtard. 

Arfite,  voyant  comment  Sog- 
dien avoit  fupplanté  Xerxès , 6c 
avoit  été  détrôné  lui- même  par 
Darius , voulut  en  faire  autant  à 
ce  dernier.  Quoiqu’il  fût  fon  frere 
de  mere  auffi-bien  que  de  pere, 
il  fe  révolta  ouvertement  contre 
lui , & fut  foutenu  dans  fa  révol- 
te par  Ariyphius  , fils  de  Méga- 
by(e.  Darius  envoya  Artafyras, 
un  de  fes  généraux  , contre  Ariy- 
phius  , & marcha  en  perfonne  , 
à la  tête  d’une  autre  armée , con- 
tre Arfite.  Artyphius  , avec  des 
troupes  Grecques  qu’il  avoit  à fa 
folde  , battit  deux  lois  le  Général 
qu’on  lui  avoit  oppofé.  Mais , dans 
une  troifième  bataille  , .on  les  lui 
débaucha  , & il  fut  battu  lui-m.ê- 
me  , & fe  vit  réduit  à la  néceffité 
de  fe  rendre  fur  quelques  efpéran- 
ces  de  pardon  qu’on  lui  donna. 


(«y  Xenoph.  p.  14}  , 4^4-  Pauf.  pag.  Ane.  Tom.  II.  p.  4C0.  ér  fuiv.  Mém.  de 
• ex.  Diod.  Sicul.  p.  319,  389.  Juft.  L.  l’Acad.  des  infeript.  &.BçU.  Lett.Toiii. 
V.  c.  1,  b,  II.  L,  XIX.  c.  t.  Roll.  HUI.  XIX.  pag.  60.  ér /«V, 
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Le  Roi  vouloic  le  faire  mourir; 
mais  , la  reine  Paryfatis , fœur  fit 
femme  üe  Darius  , l'en  détourna. 
Elle  étoir  fille  d'Artaxerxe  , mais 
d'une  autre  mere  que  Darius.  C’é- 
roit  tine  femme  habile  , intrigante 
fit  rtifée  , dont  le  Roi  fon  mari 
fuivoit  ptefque  en  tout  les  avis. 
Celui  qu’elle  lui  donna  en  cette 
occafion  , étoit  d'une  profonde 
perfidie.  Elle  lui  confeilla  d'ufer  de 
clémence  envers  Artyphius  , fit 
de  le  bien  traiter , afin  de  faire 
efpérCr  à fon  frere  , lorfqu’il  ver- 
roit  fa  générofité  pour  un  fervi- 
teur  rebelle , de  trouver  lui-même 
un  traitement  pour  le  moins  aulB 
favorable,  fit  l’engager  par-là  à 
fe  (oumettre.  Elle  ajoûta  que 
quand  il  feroit  une  fois  maître  de 
la  perfonne  de  ce  Prince,  il  feroit 
à l’un  fit  à l’autre  ce  qu’il  jugeroit 
à propos.  Darius  fuivit  fon  con- 
feil , fit  il  lui  réuffit.  Arfite , in- 
formé de  la  douceur  dont  on  ufoit 
à l’égard  d'Artyphius  , conclut 
que  lui , qui  étoit  frere  du  Roi , 
feroit  traité  encore  plus  favora- 
blement ; fit  fur  cette  efpérance,  il 
traita  avec  fon  frere , fit  fe  rendit. 
Darius  penchoit  beaucoup  à lui 
fauver  la  vie  ; mais  Paryfatis  , à 
force  de  lui  repréfenier  que  la  pu- 
nition de  ce  rebelle  étoit  néceffai- 
re  pour  fa  fureté,  le  détermina  à 
s’en  défaire  , en  le  faifant  périr  mi- 
férablement  dans  la  cendre  avec 
Artyphius.  Ce  ne  fut  pourram  pas 
fans  fe  faire  une  grande  violence 
qu’il  confentit  à ce  facrifice  ; car 
il  aimoit  tendrement  ce  frere.  Il 
fit  encore  quelques  autres  exécu- 
tions , qui  ne  lui  procurèrent  pas 
la  tranquillité  qu’il  en  attendoit; 

Tom.  XIU. 
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car  fon  règne  , dans  la  fuite  , fut 
troublé  par  de  violentes  agitations, 
qui  ne  lui  laiflerent  pas  beaucoup 
de  repos. 

Une  des  plus  dangereufes,  fut 
celle  que  lui  fufeita  la  rébellion  de 
Pifuthne , qui , étant  gouverneur 
de  Lydie  , voulut  fecouer  le  joug 
de  l'empire  des  Perfes,6cfe  rendre 
fouverain  dans  fa  province.  Il  fut 
pris  fie  amené  devant  le  Roi , qui 
le  condamna  à être  étouffé  dans 
la  cendre  comme  les  autres  rebel- 
les qui  l’avolent  précédé. 

Un  autre  grand  embarras  , où 
fe  trouva  Datius , fut  celui  où  le 
jetta  l’un  de  fes  eunuques.  Cet 
eunuque  fe  nomtnoit  Artoxare.  il 
fe  mit  en  tête  de  fe  rendre  fouve- 
rain , au  lieu  de  premier  miniflre 
qu'il  étoit , fit  forma  le  deffein  de 
fe  défaire  de  Darius  , 6c  de  mon- 
ter fur  fon  trône.  Mais , fa  trame 
ayant  été  découverte  , il  fut  arrê- 
té, fie  mis  entre  les  mains  de  Pa- 
ryfâtis  , qui  lui  fit  foutfiir  les 
plus  cruels  fie  les  plus  honteux 
fupplices. 

Le  plus  grand  des  malheurs  qui 
arrivèrent  à Darius  pendant  tout 
le  cours  de  fon  règne  , fut  la  ré- 
volte de  l'Égypte.  Ce  coup  terri- 
ble éclata  dans  la  même  année 
que  la  révolte  de  Pifuthne.  Darius 
ne  put  réduire  l'Égvpte,  comme 
il  réduifit  ce  rebelle.  Les  Égyp- 
tiens , las  de  la  domination  des 
Perfes,  accoururent  de  toutes  parts 
auprès  d'Amyrtée  Sa’ite , qui  étoit 
enfin  forti  des  marais  où  il  s’étoit 
toujours  maintenu  , depuis  que  la 
révolte  d’inarus  avoit  été  étouftée. 
Les  Perfes  furent  cfialTés  , fie 
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Ainyriée  déclaré  roi  d’Égypte,  & 
il  y régna  lix  ans. 

Apres  s’ être  bien  affermi  fur  le 
trône , & avoir  entièrement  chaffé 
d'Égypte  les  Perfes  , il  fe  ptépa- 
roit  à les  pourfuivre  julques  dans 
la  Phénicie  , 8(  avoir  déjà  pris  des 
merures  avec  les  Arabes  pour  les 
y attaquer.  L'avis  qu’en  eut  le 
roi  de  Perle , lui  fit  rappeller  la 
flotte  qu'il  avait  pro'mile  aux  La- 
cédémoniens, pour  l’employer  à 
garder  Tes  propres  États. 

Pendant  que  Darius  faifoit  la 

Î’uerre  en  Égypte  & en  Arabie , 
es  Medes  le  louleverent  ; mais , 
ils  furent  battus  , & ramenés  à 
leur  devoir  par  la  force.  Pour 
châtier  cette  rébellion  , on  appe- 
fantit  leur  joug,  qui  avoit  été  allez 
doux  jufques-là.  C’efl  ce  qui  ne 
manque  jamais  d’arriver  à des  fu- 
jets  rebelles , quand  la  puiffance 
à laquelle  ils  avoient  voulu  lé 
Ibutlraire , prend  le  deffus. 

Les  armes  de  Darius  femblent 
avoir  eu  le  même  liiccès  contre  les 
Égyptiens.  Amyrtée  étant  mort 
après  avoir  régné  fix  ans , [ peut- 
être  même  fut-il  tué  dans  quel- 
qu’aflion  ] Hérodote  remarque 
que  ce  fut  par  la  faveur  des  Perfes 
que  fon  fils  Pauliris  lui  fuccéUa.  11 
falloit  donc  pour  cela  qu’ils  fuf- 
fent  maîtres  de  l'Égypte , ou  du 
moins  que  leur  parti  y fût  le  plus 
fort. 

Après  être  venu  à bout  des  re- 
belles en  Médie , & avoir  rétabli 
les  affaires  d'Égypte, Darius  don- 
na  à Cyrus,  le  plus  jeune  de  fes 
fils , le  gouvernement  en  chef  de 
toutes  les  provinces  de  l’Afie  mi- 
neure j cominiflion  importante  ^ 
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qui  fonmeitou  à Tes  ordres  tous 
les  gouverneurs  particuliers  de 
cette  partie  de  l’Empire.  Ce  jeune 
Prince  , ébloui  de  l’éclat  du  com- 
mandement , auquel  il  étoit  peu 
accoûiumé , & jaloux  des  moin- 
dres marques  d’honneur  qui  pou- 
voient  relever  fon  rang  & fon  au- 
torité , découvrit  par  une  aéfioo 
éclatante  le  fecret  de  fon  cœur. 
Deux  Perfes  de  la  famille  royale  , 
fes  coufins  germains  , & dont  la 
roere  étoit  fœur  de  Darius  fon 
pere , avoient  manqué  de  fe  cou- 
vrir les  mains  de  leurs  manches 
en  fa  préfence  , félon  le  cérémo- 
nial qui  ne  s'obfervoit  qu’à  l’égard 
des  rois  de  Perlé.  Cyrus,  choqué 
de  cette  omillion  comme  d’un 
crime  capital  , les  condamna  à 
mort , & les  fit  impitoyablement 
exécuter  à Sardes,  Darius , aux 
pieds  de  qui  les  parens  vinrent  fe 
jetter  pour  lui  demander  juffice  « 
fut  fort  touché  de  la  mort  tragique 
de  fes  deux  neveux,  & regarda 
cette  aéfion  de  fon  fils  comme  un 
attentat  contre  lui-même,  à qui 
feul  cet  honneur  étoit  dû.  11  prit  la 
téfoluiion  de  lui  ôter  fon  gouver- 
nement , & il  le  manda  à la  cour  > 
fous  prétexte  qu'étant  malade  , il 
avoit  envie  de  le  voir. 

Cyrus  arriva  peu  de  tems  avant 
la  mort  de  Darius  ; & Paryfatis 
fa  mere  , dont  il  étoit  l’idole , non 
contente  d’avoir  fait  fa  paix , mal- 
gré toutes  les  fautes  qu’il  avoit 
commifes  dans  fon  gouvernement, 
preffoit  encore  le  vieux  Roi  de  le 
déclarer'  fon  fucceffeur , à l’exem- 
ple de  Darius  premier  de  ce  nom  , 
qui  avoit  donné  la  préférence  à 
Xçtxès  fur  tous  fes  freres , parce 
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«|u*il  étoit  né  , comme  celui-ci , 
depuis  l’avènement  de  fon  pere  à 
la  couronne.  Mais  , Darius  ne 
pouffa  pas  jufques-là  fa  complai- 
lance  pour  elle.  Il  donna  la  cou- 
ronne à Arface  fon  aîné , & nls 
auffi  de  Paryfatis  ; il  eff  appellé 
Arficas  dans  Plutarque  ; fit  il  ne 
laiffa  à Cyrus  que  le  gouvernement 
des  provinces  qu'il  avoir  déjà. 

Darius  mourut  l'an  404  avant 
}.  C. , après  un  règne  de  dix  neuf 
ans.  Ou  dit  qu’Arface  étant  au- 
près de  fon  lit , lui  demanda , un 
moment  avant  qu'il  expirât, quelle 
avoir  été  la  règle  de  (a  conduite 
pendant  un  règne  auffi  long  & 
auffi  heureux  que  le  fien,  afin  de 
pouvoir  l’imiter.  Ç'aété,  lui  ré- 
pondit-il , de  faire  toujours  ce  que 
la  juftice  &•  la  religion  deman- 
daient de  moi.  Paroles  mémora- 
bles , & qui  méritent  d’être  gra- 
vées en  lettres  d’or  dans  le  palais 
des  Rois,  pour  les  faire  fouventr 
continuellement  de  ce  qui  doic 
régler  toutes  leurs  aâions.  Il  eff 
affez  ordinaire  aux  Princes  de 
donner  en  mourant  d’excellentes 
inffruélions  à leurs  enfani.  Elles 
feroient  plus  efficaces , fi  l’exem- 
ple & la  pratique  les  avoient  pré- 
cédées ; fans  cela  elles  font  auffi 
foibles  que  le  malade  qui  les  don- 
ne , & ne  lui  furvivant  de  guère. 

G'eff  à Darius  H qu’on  attri- 
bue ce  décret , par  lequel  ce  Prin- 
ce défendoit  aux  Carthaginois  de 
faire  fervîr  le  fang  des  hommes  à 
leurs  facrifices  , & la  chair  des 
chiens  à leurs  repas , & leur  or- 


D A 147 

donnoit  de  changer  leur  coutume 
de  brûler  leurs  morts  en  celle  de 
les  enterrer. 

Sulpice  Sévère  , Scaliger  & 
quelques  autres  Auteurs  moder- 
nes ont  cru  que  Darius  Ochus  y 
eff  le  Darius  fous  lequel  Zoroba- 
bel  fit  achever  le  temple.  Mais, 
cette  opinion  n’eff  pas  fuivie  , 
parce  que , fi  ce  qu’on  fuppofe 
étoit  véritable  , il  faudroit  que 
Zorobabel  eût  été  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  lotfqu’on  fit  la  dédicace 
du  temple.  Cependant,  nous  ap- 
prenons dans  le  troifième  livre 
d’Eidras  , aux  chapitres  3 & 4 , 
qu’il  étoit  encore  jeuae , lors  mê- 
me qu’il  eut  fait  achever  ce  mer- 
veilleux ouviage.  C’eff  à la  fixiè- 
me  année  du  règne  de  Darius  , 
fils  d’Hyrtafpe  que  cet  évène- 
ment doit  fe  rapporter. 

DARIUS  , Darius  , AapiToç  , 
(a)  fils  d’Artaxcrxe  Mnémon.  Ce 
Prince  , pouffé  par  une  lendreffe 
toute  particulière  pour  Darius,  le 
fit  couronner  dès  fon  vivant , con- 
tre la  coûtume  des  Perfes  , qui  ne 
changeoient  de  Roi  que  par  la 
mort  de  celui  qui  l'éioit  aupara- 
vant. Il  crut  qu'il  ne  diminueroit 
rien  de  fon  autorité  en  la  parta- 
geant avec  fon  fils  , & que  fa  joie, 
en  feroit  plus  grande,  s’il  voyoit, 
avant  qSe  de  mourir,  ce  Prince 
revêtu  des  marques  de  la  fouve- 
taine  puiffance.  Mais  Darius  , 
payant  d’une  affreufe  ingratitude 
les  nouveaux  bienfaits  d’un  fi  bon 
pere , en  ofa  conipirer  la  perte.  Il 
auroitétéabominable, quand  même 
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il  auroit  lui  feul  formé  le  deflein 
de  ce  parricide  ; mais , combien  le 
fût-il  encore  plus  d’y  avoir  aflb- 
cié  cinquante  de  fes  freres  qu'il 
rendit  aulTt  dctedables  que  lui. 
C’eft  une  efpèce  de  prodige  que 
la  parfaite  intelligence  de  tant  de 
complices , non  feulement  à tra- 
mer , mais  à taire  une  pareille 
confpiration  , & que  parmi  un  fi 
grand  nombre  d'enfans  , il  ne  s'en 
trouvât  pas  un  feul  qui  pût  être 
détourné  d’une  aâion  fi  barbare  , 
ou  par  la  majeflé  d’un  Roi,  ou 
par  l'âge  vénérable  d'un  vieillard , 
ou  par  les  bontés  d'un  pere.  Ils 
foulèrent  fou|leurs  pieds  des  noms 
fi  facrés.  Ce  pere  malheureux  fe 
vit  expofe  aux  embûches  de  ceux- 
là  mêmes  qui  dévoient  expofer 
leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  tien- 
ne, il  courut  plut  de  péril  au 
milieu  de  fes  propres  enfant,  que 
s'il  eût  été  parmi  fes  ennemis. 

La  caufe  de  ce  parricide  étoit 
plus  exécrable  que  le  parricide 
même.  Artaxerxe  , vainqueur  de 
Cyrus,  qui  avoir  été  tué  dans  la 
bataille  que  fe  livrèrent  ces  deux 
freres  , avoit  époufé  Afpatie,  au- 
trefois maitrelTc  de  Cyrus.  Darius 
demanda  à fon  pere  de  la  lui  cé- 
der , ainti  ^’il  lui  avoit  déjà  cédé 
l’Empire.  Ce  bon  Roi , toujours 
facile  & complaifant  pour  fes  en- 
fans  , lui  accorda  d'abord  fa  de- 
mande. Mais  faiti  d’un  prompt , 
quoique  tardif  repentir  , il  s’avifa, 

r«)  Diod.  Sicul.  pag.  564 , 565.  d? 
fe,.  Jiiû.  L.  X.  c.  î.  L.  XI.  c.  ».  & 
fe<].  L.  xn.  c.  5.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  1. 

/ej.  L,  IV.  c.  I , 5.  dr  L-  V.  c. 
1.  & L.  Vil.  c.  5.  Sirab.  pag.  544. 
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pour  retraâer  honnêtement  une 
promefTe  trop  légèrement  faite , 
de  donner  à Afpatie  la  ptêtrife  du 
temple  du  Soleil , pour  lui  impo- 
fer  une  éternelle  chatieté  attachée 
à ce  miniflère.  Ce  jeune  Prince  , 
biûlant  de  colère  & d’amour  , 
prit  lieu  de-là  de  s’emporter  d’a- 
bord en  injures  contre  fon  pere , 
& pafla  enfuite  au  delTein  d’une 
conjuration  ob  il  fit  entrer  fes 
freres.  Mais  , tandis  qu’il  s’apprê- 
te à l’exécuter , il  efl  furpris  avec 
fes  complices  , & paie  avec  eux 
aux  dieux  vengeurs  de  la  puifTan- 
ce  paternelle,  .la  peine  due  au  feul 
projet  d’un  parricide.  On  punit 
aufli  de  mort  toutes  leurs  fem- 
mes , & tous  leurs  enfans  , a£n 
qu’il  ne  refiât  pas  la  moindre  tra- 
ce d'un  ti  grand  crime. 

Si  l’on  efl  curieux  d’un  plut 
grand  détail  touchant  la  conjura- 
tion Sc  la  mort  de  Darius , on 
peut  voir  la  fin  de  l'article  d' Ar- 
taxerxe Mnémon.  On  peut  enco- 
re voir  l’article  d’ Afpatie. 

DARIUS  III , Darius  , ( 4 ) 
, étoit,  félon  Diodore  de 
Sicile  , fils  d'Arfane  fils  d’Otlane, 
frété  du  toi  Artaxerxe  Ochus,  Il 
fut  redevable  de  la  couronne  de 
Perfe  à l'Eunuque  Bagoas , qui 
avoit  fait  périr  Àrsès  & tous  fes 
enfans , la  troifièroe  année  de  fon 
règne.  Suivant  la  malheureufe  ha- 
bitude que  Bagoas  s’étoit  faite 
d’empoifonner  fes  maîtres  , quand 

ji.  «5r  feu.  c.  7.  V.  t , 6.  c.  8.  ».  g.  *• 
leq.  ç.  II.  v.«.  Maccab.  L.  I.  c»  i.  v*  i» 
Rolt.  Hifl.  Ane.  T.  111.  p.  44)  , 
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>1  éfolt  dégoûté  d’eux  , i!  tenta  la 
même  entreprifeà  l’égard  de  Da- 
rius ; mais  le  Roi  , averti  de  fon 
delTein  , lui  préfenta  lui- même  , 
fous  des  fignes  d’amitié  , dans  un 
'repas  où  il  l’invita  , la  coupe  def- 
tinée  pour  faperfonne,  & le  força 
de  l’avaler  toute  entière.  Du  refte, 
ce  Roi  éfoit  jugé  digne  du  trône, 
en  ce  qu’il  paiïoit  pour  être  le  plus 
-brave  de  tous  les  Perfes.  Dans  le 
tems  qu’Artaxerxe  Ochus  étoit 
en  guerre  contre  les  caduftens, 
nn  de  ces  derniers , célébré  parmi 
eux  pour  fa  bravoure  , s’avifa 
d’appeller  en  duel  celui  des  Perfes 
qui  voudroit  lui  tenir  tête.  Perfon- 
ne  n’ofa  accepter  le  défi  ; Darius 
feul  fe  préfenta  courageufement , 
& tua  lui-même  fon  aggrefTeur, 
Artaxerxe  Ochus  le  combla  de 
préfens , & il  s'acquit  lui-même 
le  litre  du  plus  brave  homme  de 
la  Perfe.  Jugé  digne  de  la  couron- 
■ne  par  cet  endroit , il  monta  fur  le 
premier  trône  de  l’Afie,  dans  le 
même  tems  qu’ Alexandre  fuccéda 
b celui  de  fon  pere  dans  la  Macé- 
doine , l’an  336  avant  l’Ére  Chré- 
tienne. 

Darius , avant  que  de  parvenir 
au  trône  , portoit  le  nom  de  Co- 
doman.  Il  changea  alors  ce  nom 
en  celui  de  Darius , & pour  le 
difiinguer  des  autres  Princes  qu’on 
appelle  aufli  Darius  , on  le  nom- 
me Darius  Codoman.  Lorfqu’il 
■fit  cet  exploit  mémorable,  dont 
on  vient  de  parler , il  n’étoit  que 
fimple  afiande  ou  courrier  do  Roi  ; 
foit  que  les  violences  de  ce  Prince 
contre  fa  famille  l’obligeaffent  à 
s’envelopper  dans  un  état  obfcur , 
foit  que  l'ofiiee  d'aflande  fût  un 
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grade  par  lequel  il  fallût  palier 
pour  parvenir  aux  dignités  de 
l’Empire. 

Darius  avoir  fongé  à porter  la 
guerre  dans  la  Macédoine  dès  le 
vivant  même  de  Philippe;  & l’ex- 
trême jeunefle  d'.AIexandre  l’avoit 
plutôt  rallenti  que  confirmé  dans 
Ion  deffein.  Mais , dès  qu’il  fut 
inllruit  des  premières  démarches 
de  ce  jeune  Prince  , du  lele  avec 
lequel  il  s’éioit  fait  confirmer  dans 
le  commandement  général  de  la 
Grece,  & des  mefures  qu’il  pre- 
noit  pour  foutenir  dignement  un 
fi  grand  titre  , Darius  , réformant 
fes  idées,  fongea  à raiïembler  Tes 
propres  forces.  Il  fit  équiper  un 
très-grand  nombre  de  vailTeaux  , 
& mit  fur  pied  une  puillante  ar- 
mée de  terre  , qu’il  ne  confia  qu’à 
des  chefs  expérimentés  , dont  le 
principal  étoit  Memnon  de  Rho- 
des , fupérieur  à tous  les  autres 
par  fon  intelligence  & par  fon 
courage. 

Ces  chefs  négligèrent  cependant 
de  s’oppofer  à Ta  delcente  d’Ale- 
xandre en'  Afie  ; & comme  fes 
rogrès  étoient  rapides  , ils  déli- 
érerent  entr’eux  fur  la  manière 
de  les  arrêter,  & de  réCller  à cet 
ennemi.  Memnon  de  Rhodes  con- 
feilloit  de  ne  pas  s’oppofer  en  face 
à fon  premier  abord  ; mais , il 
vouloit  qu’on  ravageât  toute  l’é- 
tendue de  païs  qui  le  trouvoic  fur 
fon  palfage , & qu’on  arrêtât  les 
Macédoniens  par  la  dilette  des 
vivres.  De  plus  , fon  avis  étoit 
qu’on  fît  paffer  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine toutes  les  forces  de  terre 
& de  mer  qu’on  pouvoir  avoir, 
St  qae  l'on  tranfportât  ainfi  I4 
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guerre  d’Afie  en  Europe.  Cet  avis 
qui  étoit  le  plus  fage  , comme  il 
le  paruitra  par  la  fuite  des  évène* 
mens , ne  Itsi  pas  goûté  des  au- 
tres Généraux  , qui  le  regaide- 
fenc  comme  indigne  de  la  6erté 
des  Perfes.  Ainfi , l’opinion  con- 
traire ayant  prévalu  , onalTembla 
des  troupes  de  toutes  pans  ; & 
l'armée  AGatique  devenue  plus 
forte  en  nombre  que  celle  des 
Macédoniens , s’avança  au  travers 
de  la  Phrygie  vers  l’Hellefpont , 
& alla  camper  au-delà  du  fleuve 
Granique  dont  elle  (e  fit  un  re- 
tranchement. 

Alexandre,  apprenant  l’étal  & 
la  poifiion  de  l'armée  des  Perfes, 
prit  le  plus  court  chernin  pour  fe 
pofler  vis-à-vis  d'elle  , de  forte 
qu’il  n’en  fut  féparé  que  par  le 
fleuve.  Les  Perfes, appuyés  d’une 
montagne  qui  étoit  de  leur  côté, 
fe  tenuieot  en  repos,  dans  l'efpé- 
rance  de  tomber  fur  les  ennemis  , 
s’ils  entreprenoient  de  traverfer 
le  fleuve , & comptant  bien  de 
l’emporter  par  leur  arrangement 
fur  des  hommes  qui  ne  pouvoient 
aborder  que  les  uns  après  les  au- 
tres. Mais  Alexandre , fupérieur 
à toutes  les  difncuhés  , fe  trouva 
palTé  au  point  du  jour  , & fus 
troupes  parurent  arrangées  pour 
le  combat  asrant  celles  des  enne- 
mis mêmes.  Les  Perfes  oppofe- 
rent  leur  nombreufe  cavalerie  au 
front  de  l’armée  Macédonienne  , 
qu’ils  comptolent  de  renverferpar 
ce  premier  cHoc.  Memnon  de 
Rhodes  & le  Satrape  Arfamenès 
cointnandoient  la  gauche  , quoi- 
qu’ayant  chacun  fon  escadron  à 
part.  Arfite  les  fuivoit  à la  tête 
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des  cavaliers  de  Paphlagonie  ; 
le  Satrape  d'Ionie  Spithobratefer- 
moit  les  rangs  avec  fa  cavalerie 
Hyrcanienne.  Le  front  de  l'aîlc 
droite  étoit  compofé  de  mille  ca- 
valiers Medes  , de  deux  mille 
autres  commandés  par  Arréomi- 
thrès , & d’autant  de  Baâriens. 
Le  milieu  étoit  occupé  par  des 
cavaliers  de  toutes  nations  , & 
tous  d’une  valeur  diflinguée , quoi- 
qu’ils fuffent  en  très-grand  nom- 
bre. Enfin,  la  cavalerie  entière 
faifoit  plus  de  dix  mille  hommes. 
L’infanterie  monioit  à plus  de 
cent  mille  ; mais , elle  n’agiflbit 
point  , parce  que  .l’on  fnppofoit 
que  la  cavalerie  fuflifoit  feule  pour 
détruire  les  Macédoniens. 

Cependant , comme  les  cava- 
liers des  deux  partis  s’intéref- 
foient  également  à la  gloire  de 
leur  nation , les  Theffaliens  que 
Parménion  commandoit  , foutin- 
rent  avec  un  grand  courage  le 
choc  de  l’armée  ennemie.  Ale- 
xandre , qui  conduifoit  l’élite  de 
fes  cavaliers  fur  la  droite , s’avan- 
ça le  premier  ; & fe  jettant  au 
milieu  des  ennemis  , il  en  fit  un 
grand  carnage.  Comme  les  Perfes 
combattoient  vaillamment  , & 
qu’ils  ne  vouloient  cédér  en  au- 
cune forte  aux  Macédoniens  la 
gloire  du  courage,  une  émulation 
réciproque  fit  trouver  dans  le  mê- 
me lieu  les  plus  braves  des  deux 
partis , pour  y difputer  la  viâoire. 
Alexandre  lui-même , bien  loin 
d’ctre  effrayé  de  la  multitude  de 
fes  adverfaires,  ayant  deux  blef- 
fures  fur  le  corps  , une  autre  à la 
tête,  &L  trois  fêlures  fur  le  bouclier 
qu’il  avoit  pris  dans  Je  temple  de 
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Minerve , non  feulement  n'étoît 
pas  rendu  , mais  tiroit  de  la  gran- 
deur même  du  péril , un  renou- 
vellement de  courage.  Les  plus 
illuftres  capitaines  des  Perfes  tom- 
bèrent autour  de  lui  ; Artyxiès  , 
par  exemple  , Pharnace  , ftere  de 
la  femme  de  Darius  , 6t  Mithro- 
bazane  , chef  des  Cappadociens. 
Enfin  , plufieurs  des  Capitaines 
généraux  ayant  été  tués,  les  trou- 
pes  des  Perfes  qui  environnoient 
Alexandre , battues  par  celles  de 
la  Macédoine , prenant  enfin  le 
parti  de  la  fuite , entraînèrent  tou- 
tes les  autres  i & le  Roi  empor- 
tant d’un  commun  aveu  le  prix  de 
la  valeur , paflh  pour  être  le  pre- 
mier auteur  de  la  vifloire.  Après 
lui , les  cavaliers  Theffaliens , qui 
avoient  bien  gardé  leurs  rangs 
dans  toutes  leurs  évolutions  , & 
qui  avoient  donné  un  grand  bran- 
le à la  vifloire  , eurent  le  fécond 
prix  de  louanges.  Mais  l’infan- 
terie , qui  agit  à la  fin , ne  fe  battit 
que  peu  de  tems.  Car,  les  Perfes 
effrayés  de  la  défaite  de  leur  ca- 
valerie, fe  découragèrent  bientôt 
& fe  mirent  en  fuite.  La  perte  de 
l’armée  des  Perfes  monta  à plus 
de  dix  mille  hommes  d'infanterie , 
& au  moins  à dix  mille  cavaliers; 
mais  , ils  laifferent  jufqu'à  vingt 
mille  prifonniers  de  guerre. 

Alemnon  de  Rhodes  , après 
un  tel  malheur  , n'abandonna  pas 
les  intérêts  de  fon  maître.  Il  raf- 
fembla  les  débris  de  l’armée , & fe 
retira  premièrement  à Milet , de- 
là à Halicarnaffe , & enfin  dans 
l'ifle  de  Cos.  Darius  lui  envoya 
en  ce  lieu  de  grandes  fommes 
d’argent , & le  déclara  Généra- 
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liflîme  de  fes  armées.  Memnonne 
fongea  plus  alors  qu'à  porter  la 
guerre  en  Macédoine  même.  Il 
avoit  déjà  exécuté  heureufement 
une  partie  de  fon  plan  , lo'fqu'il 
tomba  dans  une  défaillance  totale 
qui  fe  changea  en  de  violentes 
douleurs  qui  remportèrent  bien- 
tôt ; & fa  mort  fut  aufii  le  terme 
de  la  fortune  de  Darius  , qui  vit 
dès-lors  s’évanouir  fans  retour  le 
projet  qu’il  avoit  formé  de  iranf- 
porter  la  guerre  d’Afie  en  Europe. 

Dès  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle 
de  cette  mort , il  fit  affembler  fes 
amis , &L  tint  cunfeil  avec  eux  , 
pour  examiner  s’il  fuffiroit  d'en- 
voyer des  Généraux  à la  tête  de 
fes  armées  , pour  les  oppofer  à 
l’ennemi  , ou  s’il  convenoit  qu’il 
conduifît  lui-même  toutes  les  for- 
ces de  la  Perfe  contre  les  Macé- 
doniens. Quelques-uns  opinèrent 
que  le  Roi  devoit  commander  lui- 
même  fes  troupes  , d’autant  que 
fa  préfence  leurinfpireroit  un  plus 
grand  courage.  L’Athénien  Chati- 
deme, homme  fupérieur  par  la  va- 
leur & par  la  fcience  de  la  guerre, 
comme  ayant  combattu  long  tems 
avec  le  roi  Philippe  dont  il  étoit 
le  confeil  & le  foutien  dans  les 
expéditions  militaires  , confeilla 
pourtant  au  roi  de  Perfe  de  ne  pas 
expofer  du  premier  coup  fa  per- 
fonne  & fa  couronne  ; ajoutant 
qu’il  devoit  fe  tenir  encore  dans  le 
centre  de  fon  Empire  , & fe  con- 
tenter de  mettre  à la  tête  de  fes 
troupes  un  Général  qui  eût  don- 
né des  preuves  fuffifanies  de  fon 
courage  & de  fa  capacité  ; qu’il 
croyoit  au  relie  qu’il  ftiffiroit  d’a- 
voir une  armée  de  cent  mille 
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hommes , dont  un  tiers  feroit  corn* 
pofé  de  Grecs  foudoyés  ; & il  eut 
enfin  la  hardieiïe  de  s’offrir  lui- 
même  pour  la  conduire,  & meme 
de  promettre  un  fuccès  heureux 
de  la  confiance  qu'on  auroit  en 
lui.  Le  Roi  Te  pretoit  à cette  pro- 
pofition  ; mais , comme  (es  con- 
feillers  s’oppofoient  à ce  choix , 
& faifoient  même  entendre  alTcz 
clairement  que  Charideme  ne  de- 
mandoit  la  fonêlion  de  Général 
que  pour  livrer  l’armée  Perfane 
aux  Macédoniens  ; Charideme  fc 
mettant  dans  une  grande  colère  , 
& reprochant  aux  Perfes  leur  lâ- 
cheté naturelle  , parvint  à irriter 
le  Roi  lui-même  ; de  forte  que 
ce  Prince  cédant  plutôt  à fa  paf- 
fion  qu’^  (on  intérêt,  prit  Chari- 
deme par  la  ceinture  , fclon  la 
coutume  des  rois  de  Perfe , & le 
livra  à fes  officiers  pour  le  faire 
mourir.  Charideme  , conduit  au 
fupplice , prédit  hautement  que  le 
Roi  paieroit  bientôt  fon  injuftice 
de  la  perte  même  de  fon  Empire. 
C’eff  ainfi  que  Charideme  , au 
milieu  des  plus  hautes  efpérances , 
perdit  la  vie  par  l’imprudence  de 
fes  difeours.  Le  Roi  rentré  bien- 
tôt en  lui  même , conçut  la  gran- 
deur de  la  faute  qu’il  venoit  de 
faire  ; mais , comme  la  puilTance 
des  Rois  mêmes  ne  s’étend  pas  fur 
le  paffé,  il  Ce  contenta  de  cher- 
cher dans  fon  efprit  quel  fiiccef- 
feur  il  donneroit  i Memnon  de 
Rhodes , pour  l’oppofer  à des  en- 
nemis auffi  braves  que  les  Macé- 
doniens , & fur-tout  à un  général 
& à un  roi  auffi  courageux  qu’A- 
lexandre.  Enfin  , comme  il  ne  fe 
préfentoit  à fon  idée  aucun  hotn- 
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me  qo*iI  jugeât  digne  de  fa  con- 
fiance t il  fe  crut  obligé  de  pren- 
dre lui -même  la  défenfe  de  fa 
couronne.  Darius  dépêcha  donc 
auffitôt  des  ordres  par  lefquels  il 
étoit  enjoint  à tous  les  corps  mi- 
litaires de  (e  rendre  inceflamment 
à Babylone.  Il  choifit  d’abord  les 
plus  intelligens  & les  plus  fages 
d’entre  fes  parens  & fes  amis  , 
pour  leur  confier  les  différentes 
fonélions  du  gouvernement , & il 
prit  avec  lui  les  plus  braves , pour 
les  mener  contre  l’ennemi.  Il  fe 
tendit  avec  eux  à Babylone  dans 
le  tems  qu’il  avoit  défigné  lui-mê- 
me aux  troupes  des  provinces. 
Son  infanterie  montoit'  à quatre 
cens  mille  hommes , & fa  cava- 
lerie à cent  mille.  Il  conduifit  une 
armée  fi  extraordinaire  par  le 
nombre  de  Babylone  eq  Cilicie, 
ayant  avec  lui  fa  femme  & fes 
enfans , fon  fils , deux  filles  , & 
fa  mere  même. 

Voici  quel  étoit  l’ordre  de  la 
marche  de  cette  armée.  On  por- 
foit  d’abord  des  autels  d’argent  , 
fur  lefquels  il  y avoit  du  feu  , 
qu’on  appelloit  éternel  & faeré  ; 
& les  Mages  fuivoient , chantant 
des  hymnes  à la  façon  du  pais. 
Ils  étoient  accompagnés  de  trois 
cens  foixante-cinq  jeunes  garçons, 
félon  le  nombre  des  jours  de  l’an- 
née , vêtus  de  robes  de  pourpre. 
Après  venoit  un  char  confacré  à, 
Jupiter , traîné  par  des  chevaux 
blancs  , 8l  fuivi  d’un  courfier 
d’une  grandeur  extraordinaire  , 
qu’ils  appelloient  le  cheval  du  So- 
leil ; & les  écuyers  étoient  habil- 
lés de  blanc  , avec  une  baguette 
d’or  à la  main. 
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Dix  chariots , ornés  de  gravures 
d or  & d’argent , fuivoient  ; puis 
marchoit  un  corps  de  cavalerie  , 
tire  de  douze  nations  , didérenies 
d'armes  & de  mœurs.  Enfuite  , 
ceux  que  les  Perfes  appelloieat 
immortels  au  nombre  de  dix  mille, 
palTant  en  romptuofiié  tout  le  relie 
des  Barbares.  Ils  avoient  des  col- 
liers d’or , des  robes  de  drap  d’or 
frife  , avec  des  cafaques  à man- 
ches ornées  de  pierreries. 

A trente  pas  de- là,  fuivoient 
ceux  qu’ils  appelloient  les  coufi.js 
ou  parens  du  Roi , jufqu'au  nom- 
bre de  quinze  mille , parés  à peu 
près  comme  des  femmes,  & plus 
remarquables  par  le  luxe  des  ha- 
bits , que  par  l’éclat  des  armes. 

Ceux  qu’ils  appelloient  Dory- 
phores , venoient  après;  ils  por- 
toient  le  manteau  du  Roi  , & 
marchoient  devant  fon  char,  dans 
lequel  il  paroiUbit  aflis  comme  fur 
lin  trône  élevé.  Ce  char  étoit  en- 
richi des  deux  côtés  d’images  de 
dieux  d’or  & d’argent  ; & du  mi- 
lieu du  joug , qui  étoit  tout  femé 
de  pierreries  , s'élevoit  deux  fta- 
tues  de  la  hauteur  d’une  coudée  , 
dont  l’une  repréfentoit  la  guerre 
& l’autre  la  paix  ; avec  un  aigle 
d’or  entre  deux , qui  déployoit  les 
ailes  comme  pour  prendre  fon 
vol. 

Mais  , rien  n’égaloit  la  magnifi- 
cence du  Roi.  Il  éçoit  veto  d’une 
cafaque  de  pourpre  rayée  d’ar- 
gent ; & par-defTus  il  avoit  une 
longue  robe,  tonte  brillante  d’or 
& de  pierreries , où  deux  éper- 
vicrs  fembloient  fondre  des  nues  , 
& s’entre-becqueter.  Il  portoit 
une  ceinture,  d’oc  A f^soa  des 


DA  1 5-î 

femmes  , d’où  pendoit  fon  cime- 
terre , qui  .ivoit  un  tôatreau  tout 
couvert  ije  pierres  précieufes.  Il 
avoit  fuf  la  tête  une  tiaçe,  ceinte 
d'un  bandeau  de  couleur  bleue, 
mêlée  de  blanc. 

A fes  côtés  marchoient  deux 
cens  de  fes  [dus  proches  parens  , 
& dix  mille  piquiers  le  fuivoient, 
ayant  leurs  piques  enrichies  d'ar- 
gent avec  la  pointe  garnie  d’or  ; 
& enfin  trente*  mille  hommes  de 
pied  qui  faifoient  l’arrière-garde. 
Ils  étoient  faivis  des  chevaux  du 
Roi , au  nombre  de  quatre  cens , 
qu’on  menoit  à la  main,  ' ' 

A cent  ou  fix  vingts  p.is  de-là  , 
venoit  Syfigambis , roere  de  Da- 
rius , fur  un  char,  & fa  femme 
fur  un  autre  , & toutes  les  fem- 
mes des  deux'  Reines  fuivoient  à 
chevaL  II  y avoit  enfuite  quinze 
grands  chariots  où  étoient  les  en- 
fans  du  Roi , &.  ceux  qui  avoient 
foin  de  leur  éducation , ,avec  une 
troupe  d’eunuques  , qui  n’étoient 
pas  en  petite  confidération  parmi 
ces  peuples.  Puis  marchoient  les 
concubines  jufqu’au  nombre  de 
trois  cens  foixanie,  en  équipage 
de  Reines  , fuivies  de  fix  cens 
mulets  , & de  trois  cens  cha- 
meaux , qui  portoient  l’argent  du 
Roi , & qui  étoient  efeortés  d’une 
nombreulè  garde  d’archers. 

Après  , venoient  les  femmes 
des  officiers  de  la  couronne  , 8t 
des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
cour  ; puis  les  vivandiers  & les 
valets  d'armée  , montés  aufE  fur 
des  chariots. 

A la  queue  étoient  quelques 
çompagnies.armées  à la  léjère» 
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a*ec  leurs  chefs , qui  fcrmoient 
toute  la  marche. 

Alexandre,  apprenant  que  Da- 
rius netoit  plus  qu'à  quelques 
iournées  de  diftance  , envoya  Par- 
ménion  à la  tête  d’un  corps  de 
troupes , pour  fe  faifir  des  palTa- 
£es,  âc  principalemeoc  de  celui 
qu’on  appelloit  les  portes  ; & lui- 
même  fetranfportant  fur  les  lieux, 
il  chafTa  des  Perfes , déjà  portés 
pour  défendre  cette  gorge  dont  il 
s’empara.  Darius  , voulant  facili- 
ter fa  marche , avoit envoyé  à Da- 
mas de  Syrie  les  chevaux  de  char- 
ge , & ce  qu’il  jugeoit  de  furnu- 
méraire  dans  fes  troupes.  Ayant 
appris  qu'Alexandre  s’éioit  fairt 
du  partage  , il  crut  que  fon  enne- 
mi évitoit  de  le  rencontrer  en  plei- 
ne campagne  ; ainfi , il  fe  rendit 
par  le  plus  court  chemin  au  paf- 
fage  même.  Les  habitans  des  en- 
virons qui  avoient  déjà  conçu  du 
mépris  pour  les  Macédoniens  à 
caufe  de  lehr  petit  nombre  , com- 
mençoient  à fd  féparcr  d’Alexan- 
dre , pour  fe  joindre  au  parti  de 
Darius.  Ils  portoient  avec  beau- 
coup de  zele  des  vivres  & d’autres 
fecours  aux  Perfes , & leur  annon- 
çoient  en  quelque  forte  la  viâoire 
par  cette  préférence. 

Alexandre  prit  alors  Trtus, ville 
artez  confidérabie  , dès  la  premiè- 
re alarme  qu’il  lui  donna  ; & fes 
coureurs  lui  ayant  appris  que  Da- 
rius n’étoit  plus  qu'à  la  dirtance 
de  trente  rtades  , & qu’il  s’avan- 
çoir  à la  tète  d’une  armée  dont  le 
lèul  afpeéf  étoit  formidable  ; Ale- 
xandre , bien  loin  de  s’en  alarmer, 
fe  flattoic  que  les  dieux  lui  pré- 
iêata^nt.d’occafioa-'de  détruire  • 
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dans  un  premier  & unique  com- 
bat , l’empire  des  Perfes.  Dans  ce 
même  efprit,  il  fit  à fes  foldats  on 
difcours  par  lequel  il  les  difpofa  à 
regarder  cette  rencontre  comme 
la  décifion  finale  de  la  fortune  de 
l’une  ou  de  l’autre  nation.  Là- 
delTus , arrangeant  fon  infanterie 
& fa  cavalerie  félon  la  difpofition 
du  terrain  oh  il  fe  trouvoit , fa 
cavalerie  occupa  les  premiers 
rangs , fie  fit  le  front  de  bataille  ; 
fie  tinfanterie  fe  trouva  derrière 
elle , difpofée  à la  fortune  dans  le 
befoin.  11  fe  plaça  lui-même  à 
l’aile  droite  , accompagné  des  plus 
braves  de  fes  cavaliers , avec  lef- 
quels  il  vouloit  s’avancer  le  pre- 
mier contre  l’ennemi.  La  gauche 
étoit  occupée  par  la  cavalerie 
Thertalicnne , fupérieure  à toutes 
les  autres  par  la  valeur  fit  parl’ex- 
périence.  Les  deux  armées  étant 
arrivées  à la  portée  des  traits  , les 
Barbares  en  lancèrent  d’abord  une 
quantité  fi  prodigieufe  , que  ces 
traits  fe  rencontrant  en  l’air , fie 
heurtant  les  uns  contre  les  autres , 
perdoient  toute  leur  force. 

Mais  , au  premier  coup  de 
trompette  , qui  fonna  la  charge 
ou  le  combat  corps  à corps  , les 
Macédoniens  pourterent  les  pre- 
miers des  cris  terribles  ; fit  les 
Barbares  leur  répondant  aulEtôt , 
toutes  les  montagnes  voifines  re- 
tentirent d’un  bruit  beaucoup  plus 
grand  que  le  premier  , comme 
étant  pourté  en  un  feul  infiant  par 
cinq  cens  mille  hommes.  Alors , 
Alexandre  promenant  fes  regards 
de  tous  côtés  , pour  découvrir  où 
étoit  Darius,  dès  qu’il  l'eut  apper- 
çu , il  fe  porta  direâement  contré 
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lui  à la  tête  de  fes  cavaliers  , 
tnoins  jaloux  en  quelque  forte  de 
la  viftoire  en  elle-même  , que 
d’en  être  le  premier  mobile.  En 
même  lems , les  deux  cavaleries 
oppofées  fe  jettent  l’une  fur  l’au- 
tre , & faifant  réciproquement  un 
grand  carnage  , la  valeur  des  deux 
partis  fufpendit  long-tems  la  déci- 
lion  du  combat  , & la  balance 
penchoit  alternativement  des  deux 
côtés.  Aucun  trait  ne  partoit  en 
vain  , aucun  coup  d'épée  ne  por- 
toit  à faux  ; & les  combattans 
s'étoient  (i  ferrés  & fi  mêlés, qu’on 
ne  pouvoir  ni  choifir , ni  manquer 
un  but.  Les  uns  tomboient  de 
leurs  blelTures , & les  autres , ani- 
més par  les  leurs , ceflbient  plutôt 
en  quelque  forte  de  vivre  que  de 
combattre.  Les  chefs  particuliers , 
toujours  à la  tête  de  leurs  corps, 
faifoient  trouver  de  la  valeur  à 
ceux  qui  en  avoient  le  moins , & 
les  divers  mouvement  qu’on  fe 
donnoit  pour  furraonter  fon  ad- 
^verfaire , attiroient  des  plaies  fin- 
gulières  & inufitées.  Le  Perfe 
Oxathres  , frere  de  Darius  , & 
-vaillant  homme  , prenant  garde 
qu’Alexandre  s'attachoit  particu- 
lièrement à Darius , réfolut  abfo- 
lument  de  fuivre  la  fortune  de 
fon  frere.  Ainfi , prenant  avec  lui 
les  plus  braves  des  cavaliers  qui 
l’environnoient , il  fe  jetta  avec 
eux  fur  ceux  qui  entouroient  Ale- 
xandre , & jugeant  que  la  défenfe 
de  fon  frere  lui  acquerroit  un 
grand  nom  parmi  les  Perfes,  il  fe 
plaça  devant  le  char  de  Darius  , 
éc  mit  par  terre  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  en  vouloient  à la 
perfonoe  du  Roi.  ,Mais  > l’efcotte 
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d’Alexandre  n’étant  pas  moins 
aguerrie  que  la  Tienne  , il  y eut 
bientôt  un  monceau  de  morts  au- 
tour du  char  de  Darius.  Ceux  qui 
vouloient  porter  la  main  fur  lui , 
& ceux  qui  fongeoient  à le  défen- 
dre , facrifioient  également  leur 
vie.  Les  plus  illufires  capitaines 
des  Perfes  périrent  à cette  occa- 
fion  , tels  par  exemple  qu’Arti» 
xyès , Rhéomithrès  , & le  Satra- 
pe de  l’Égypte  Tafiares.  Plufieurs 
aufii  tombèrent  par  terre  du  côté 
des  Macédoniens , & Alexandre 
lui-même  fut  blefle  à la  cuifle 
dans  ce  tumulte  , plutôt  par  la 
foule  que  pat  un  coup  porté  ex- 
près. 

Les  chevaux  du  char  de  Darius 
couverts  de  blefTures  , & effa- 
rouchés du  nombre  de  corps  qui 
tomboient  autour  d’eux  , n’obéif- 
foient  plus  au  frein , & éloient  fur 
le  point  de  porter  le  Roi  au  milieu 
de  fes  ennemis.  Darius , fe  voyant 
arrivé  au  dernier  péril  , prit  lui- 
même  les  rênes  de  fes  chevaux 
contre  la  coutume  & la  dignité 
des  rois  de  Perfe.  Les  officiers  lui 
préfenterent  pourtant-là  un  autre 
char.  Pendant  qu'il  paffoit  de  l'un 
à l’autre  , le  défordre  augmenta 
parmi  fes  troupes  , & le  Roi 
voyant  les  ennemis  fi  près  de  lui , 
parut  effrayé  lui-même.  Dès  que 
l’on  s'en  apperçut  dans  fon  armée, 
fes  troupes  fe  débandèrent  & fe 
mirent  en  fuite  ; & fa  cavalerie 
prenant  le  même  parti,  la  déroute 
fut  oniverfelle.  Mais,  comme  on 
fe  fauvoit  à travers  des  lieux 
étroits  & pleins  de  pierres , les 
hommes  & les  chevaux  tomboient 
les  uns  fiir  les  autres,  Scplofieura 
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perirent'll  comme  dans  une  ba- 
taille ; les  uns  avoient  encore 
leurs  armes,  & les  autres  ne  les 
avoient  plus  ; quelques-uns  qui 
tcnoient  encore  l’épie  à la  main  , 
tuoient  par  mégarde  ceux  qui  ve- 
noiem  s’y  enfermer.  Plofieuvs,  ga- 
gnant la  plaine  , fe  réfugièrent  à 
toute  bride  dans  les  villes  où  ils 
•avoient  des  habitudes.  Cependant , 
'la  phalange  Macédonienne  , & 
l'infanterie  des  Perfes  étoient  en- 
core aux  mains  ; & ce  ne  fut  que 
la  fuite  complette  des  cavaliers 
qui  détermina  la  viéloire  des  Ma- 
cédoniens. Car , alors  toute  l’ar- 
mée des  Barbares  fe  débanda , & 
fut  étouffée  prefque  toute  entière 
dans  les  routes  étroites  & fca- 
breufes  de  fa  fuite.  Ce  qui  refVa 
des  vaincus  fe  difperfa  en  divers 
endroits.  Mais  , les  foldats  vain- 
queurs fufpendant  enfin  leur  pour- 
fuite  revinrent  pour  le  pillage  du 
camp  ennemi,  & fur-tout  de  la 
tente  du  Roi  qu’ils  fçavoient  être 
pleine  de  ricbelTes. 

En  effet , on  y avoir  apporté  un 
argent  immenfe  , une  grande 
quantité  d’or,  & une  provifion 
extraordinaire  d’habits  précieux. 
On  ne  négligea  pas  non  plus  les 
tentes  des  parens  & des  amis  du 
Roi , non  plus  que  celles  des  prin- 
cipaux  chefs.  Car , la  coûtume  des 
Perles  étoit  que  non  feulement 
toutes  les  femmes  du  Roi,  mais 
toutes  celles  de  la  cour  , le  fuivif- 
fênt  à la  guerre  fur  des  chariots 
•dorés.  Aucune  d’elles  n’dublioit 
d’apporter  rien  de  ce  qui  pou  voit 
-fervir  è la  parure  , au  luxe  & à 
toutes  les  délices- de  la  vie;  de 
forte  que  l’état  de  captiveafàifoit 
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pour  elles  un  changement  déplo- 
rable. Ces  femmes  , qui  aupara- 
vant conduites  fur  des  chars  pom- 
peux , où  elles  fe  trouvoient  à 
peine  affez  à leur  aife  , & couver- 
tes d'habits  fuperbes  qui  ne  laif- 
foieni  jamais  voir  la  moindre  par- 
tie de  leurs  corps  , réduites  main- 
tenant à une  robe  fimple  qu’elles 
déchiroient  encore  dans  leur  défo- 
lation  , étoient  mifes  hors  de  leurs 
tentes,  implorant  les  Dieux  , &fe 
jettant  aux  genoux  du  foldat  vic- 
torieux.Quelques-unes  s’arrachant 
elles  mêmes  les  ornemens  qui 
pouvoienc  les  embarraffer  , & 
cherchant  à fe  fauver  par  des  rou- 
tes impratiquables  , s’appelloiem 
confufément  & inatilement  au  fe- 
cours  tes  unes  des  autres.  On  rit 
des  foldats  mettre  la  main  fur  el- 
les pour  leur  arracher  leurs  orne- 
mens  ; d’autres  les  entraînoient 
par  les  cheveux  pour  les  dépouil- 
ler, & d'autres  déchirant  les  robes 
dont  elles  étoient  à peine  couver- 
tes , les  frappoient  encore  avec  le 
bout  de  leurs  hallebardes , dans  les 
endroits  mêmes  qu’ils  avoient  mis 
à nu.  En  un  mot,  on  vit  là  tout 
ce  que  l’infoéence  qui  fe  trouve 
fupérieure  d’une  part , & tout  ce 
que  l’infortune  pottée  de  l’autre  à 
fon  comble,  peut  feire  voir  d’in- 
humanité & de  défolation.  Ce- 
pendant enfin  , les  plus  raifonna- 
bles  d’entre  les  Macédoniens  en- 
trèrent en  corhpafüon  de  l’état 
déplorable  de  ces  femmes , qui, 
réparées  de  ce  qu’elles  avoient  de 
plus  cher,  & privées  de  ce  qui 
leur  étoit  le  plus  néceffaire , ne 
rencontroient  que  des  étrangers  , 
des  eanemis , Si  tout  ce  qui  leur 
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knnonçoit  une  captivité  homeufe 
& cruelle.  On  fut  particulièrenient 
attendri  en  voyant  la  inere  de  Da- 
rius , fa  femme , deux  filles  en  âge 
d'ctre  mariées  « & fon  fils  encore 
enfant.  Ce  fut  particulièrement  à 
leur  égard  que  l’on  conçut  ce  que 
c'étoic  que  le  changement  de  for- 
tune , & l’attente  des  maux  à ve- 
nir ; & les  vainqueurs  mêmes  fe 
fentirent  compatillans.  A l'égard 
de  Darius  , on  ne  fçavoit  encore 
non  feulement  où  il  étoit , mais 
s'il  vivoit , ou  s’il  étoit  demeuré 
confondu  dans  la  foule  des  morts. 
On  voyoit  feulement  des  hom- 
mes armés  qui  mettoient  aux 
fers  piuficurs  femmes  fans  les 
connoitre , & qui  fe  difpenfoient 
par-là  des  égards  qu’ils  auroient 
peut-être  eus  pour  elles  ; en  un 
mot , toute  l’Afte  fembioit  êtie 
tombée  avec  elles  en  captivité. 

Cependant , les  officiers  d’Ale- 
xandre étant  venus  à la  tente  de 
Darius , commençoienc  à y pré- 
parer les  cuves  du  bain , tous  les 
vafes  qui  dévoient  fervir  à un 
grand  repas, auffi-bien  que  toutes 
les  lampes  qui  dévoient  l’éclairer, 
afin  que  le  Rot  revenu  de  la 
pourfuite  de  l’ennemi , trouvant  la 
tente  de  Datius  préparée  pour  le 
recevoir  , y vînt  prendre  pofTef- 
fion  en  quelque  forte  de  fon  nou- 
vel empire.  Il  étoit  mort  dans 
le  combat,  plut  defix  vingt  mille 
fantaffins  , & au  moins  dix  mille 
cavaliers  Perfes  ; & du  côté  des 
Macédoniens  feulement  , trois 
cens  hommes  de  pied , & pas 
plus  de  cem  cinquante  cavaliers. 
Voilà  quel  fut  l’évènement  de  la 
bataille  d'IHus. 
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A l’égard  des  deux  Rois , Da- 
lius  entièrement  défait , précipi- 
toit  fa  fuite , & changeant  d’au- 
tant de  chevaux  qu’on  lui  en  pou- 
voit  fournir  , il  n’avoit  alors  d’au- 
tre vue  que  d'échapper  aux  mains 
d’Alexandre , & de  gagner  pour 
fa  fureté  les  provinces  les  plus 
éloignées.  Alexandre  aufli,  ac- 
conipagné  de  l'élite  de  fes  cava- 
liers , le  pourfuivoit  à toute  bride 
dans  l’efpérance  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Mais  , après  avoir  fait 
deux  cens  fiades  fans  pouvoir  l’at- 
teindre , il  revint  à fon  camp  vers 
le  milieu  de  la  nuit , & s’étant  ra- 
fraîchi par  le  vin , il  ne  fongeoit 
plus  qu’aux  douceurs  du  repos  & 
aux  plaifirs  de  la  table.  Quelqu'un 
annonça  alors  à la  femme  & à la 
mere  de  Datius , qu’Alexandre 
viélorieux  , étoit  revenu  de  fa 
pourfuite.  Ladéfolation  & les  lar- 
mes fe  renouvellerent  parmi  ces 
femmes , & les  captifs  dont  elles 
étoient  environnées , les  accom- 
pagnoient  de  leurs  gémifTemensâc 
de  leurs  cris  lamentables.  Alexan- 
dre , qui  apprit  alors  le  deflin  de 
ces  femmes , leur  envoya  fur  le 
champ  Léonatus , un  de  fes  fa- 
voris, pour  les  calmer  , & pour 
apprendre  particulièrement  à Si- 
fygambis  , mere  de  Darius , que 
fon  hls  vivoit  ; que  pour  lui , il 
prendroit  d’elle  & de  toutes  les 
Princeifes , le  foin  qui  convenoit  à 
leur  fexe  & à leur  rang  , & que 
dès  le  lendemain  il  les  iroit  voir 
lui- même  ,6c  les  afl'ureroit  de  fa 
propre  bouche , 8c  par  route  fa 
conduite  , des  égards  qu’il  vouloir 
avoir  pour  elles.  A cette  annonce 
inefpéiée,  elles  regardèrent  tou- 
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tes  Alexandre  comme  un  Dieu  , 
elles  eduyerent  leurs  larmes  , 6c 
cellerent  de  fe  plaindre  de  leur 
fort.  Le  lendemain , le  Roi  pre- 
nant avec  lui  HéphelLon,  qui  le- 
noic  le  premier  rang  entre  Tes 
amis , alla  fuivant  fa  promelTe  à la 
tente  des  Princeiïes  captives.  Ils 
étoient  tous  deux  habillés  de  mê- 
me ; mais  , Uépheflion  avoit  meil- 
leure mine , & éioit  plus  beau  de 
vifage  que  le  Roi  ; de  forte  que  la 
Reine  le  prenant  pour  lui , fe  jetia 
d’abord  à fes  genoux.  Les  albOans 
l'avertirent  aulFi  tôt  de  Ton  erreur, 
& lui  montrèrent  Alexandre.  Sify- 
gainbis  , honteul'c  de  fa  méprii'e  , 
le  tourna  aulTi-tôt  vers  le  Roi , 
& fe  proderna  devant  lui.  Le  Roi 
la  relevant,  lui  dit:  Ma  mere , 
vous  ne  vous  êtes  point  trompée  ; 
celui-ci  ejl  aujji  Alexandre,  Par 
ce  titre  de  mere,  le  Roi  lui  an- 
nonça audi  - bien  qu'aux  autres 
Princeiïes, l'humanité  & la  politelTe 
dont  il  avoit  dedein  d'ufer  avec 
elles;  & il  remplit  en  eflet  toute 
l'.efpérance  qu'il  en  avoit  fait 
naître. 

Il  lit  rendre  à la  Reine  tous  les 
orneraens  royaux  , & rétablit  au- 
tour d’elle  une  inaifon  audi  nom- 
breufe  que  celle  que  Darius  lui 
avoit  donnée.  Il  en  ajouta  même 
de  fa  parc  une  fécondé  aulîi  com- 
plété que  la  première  ; il  promit 
aux  Princeiïes  filles , de  pourvoir  à 
leur  établiffement  d’une  manière 
encore  plus  avantageufe  que  n'au- 
roit  fait  Darius  lui-même  ; 6i  il 
fe  chargea  de  faire  donner  à fon 
fils  une  éducation  digne  d’un  Roi. 
Ayant  fait  venir  devant  lui  le 

jjeune  Piiace , ill'eœbrada , & le- 
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marquant  que  cet  enfant  le  regar- 
doit  d’un  oeil  ferme  & aduré , il  fe 
tourna  vers  Hépheliion , & lui 
dit:  Voilà  un  Ptince  de  fix  ans 
qui  ed  déjà  plus  brave  que  foit 
pere.  Il  adura  la  Reine,  femme 
de  Darius  , qu’elle  ne  verroit  rien 
autour  d’elle  qui  fût  indigne  de  la 
majedé  de  fon  ancien  rang.  Ces 
promedes  & beaucoup  d’autres 
difeours , pleins  non  feulement 
d'humanité  , mais  de  politede  , 
firent  fondre  en  larmes  ces  illudres 
captives.  Il  leur  prefenta  fa  main 
comme  pour  gage  de  fa  parole  ; 
& par  toutes  ces  marques  d'huma- 
nité ôc  de  générofité,non  feulement 
il  gagna  le  coeur  des  perfonnes 
auxquelles  il  faifoit  tant  de  bien, 
mais  encore  il  fe  fit  dans  toute  fon 
armée  la  réputation  du  plus  géné- 
reux de  tous  les  vainqueurs. 

Cependant  , Darius  s’occu- 
poit  à recueillir  tout  ce  qui  étoit 
échappé  de  la  bataille  d’idus.  11 
ne  fe  laiiïa  point  abattre  par  fon 
infortune , quelque  grande  qu’elle 
fut.  En  edet , il  écrivit  même  à 
Alexandre  , 6t  il  l’invitoit  à ne 
pas  fe  prévaloir  , & à vouloir 
bien  lui  rendre  fes  prifonniers  pour 
la  fomme  qu’il  preferiroit  lui- 
même.  Il  lui  odroit  toutes  les  vil- 
les & toutes  les  provinces  de  l’A- 
fie,  jufqu’au  fleuve  Halys  , pour 
obtenir  fon  amitié.  Sur  ces  odres  , 
Alexandre  fit  adetnbler  fes  confi- 
dens  ; & leur  cachant , la  lettre 
même  qu’il  avoit  reçue,  U en  fup- 
pofa  une  autre  pour  autorifer  ce 
qu’il  avoit  envie  de  fahe  ; de  forte 
qu'il  renvoya  les  ambadadeurs,, 
fans  rien  conclure  avec  eux  Da- 
rius , voyant  bien  que  fes  odres 
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n'éioicm  pas  acceptées , fe  difpofa 
à la  guerre  tout  de  nouveau  ; il  ra* 
mafia  des  armes  de  tous  côtés,pour 
remplacer  celles  qu'on  avoir  per- 
dues dans  la  bataille  précédente  , 
& il  fit  lever  avec  choix  des  fol- 
dats  plus  capables  de  fe  défendre 
que  les  premiers.  11  appella  fur- 
tout  les  levées  déjà  faites  dans  les 
Satrapies  les  plus  éloignées , & qui 
n’avoient  pas  eu  le  tems  d’arriver 
au  jour  & au  lieu  de  la  première 
bataille.  Il  fit  faire  des  épées  & 
d’autres  ïimes  offenfivcs , plut 
longues  & plus  fortes  que  celles 
dont  on  fe  fervoit  auparavant  , 
croyant  que  c’étoit  à un  avantage 
de  cette  efpèce  , qu’Aleiandre 
étoit  redevable  de  la  viâoire  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Perfes  dans 
la  Cilicie.  Mais, de  plus  il  fit  conf- 
truire  deux  cens  chariots  armés  de 
faulx  tranchantes  , très-capables 
de  porter , par  leur  feul  afpcâ  , la 
terreur  dans  une  armée  ennemie. 
A côté  de  chacun  des  deux  che- 
vaux qui  liroient  le  char  , chacun 
des  deux  timons  portoit  une  lame 
de  la  longueur  de  trois  palmes , 
dont  la  pointe  fe  préfentoit  au  vi- 
làge  des  ennemis.  A l’efiieu  des 
roues  , il  y en  avoir  deux  autres 
aufiî  tranchantes  que  les  premiè- 
res , & à leurs  extrémités  étoient 
encore  attachées  des  faulx.  Ainfi , 
comptant  fur  la  Angularité  de  ces 
apprêts , & fur  la  valeur  de  fes 
•Siciers  de  guerre  , Darius  partit 
de  Sufe  à la  tète  de  huit  cens  mil- 
le hommes  de  pied  & de  deux 
cens  mille  cavaliers  ,&  arriva  le 
quatrième  jour  au  Pafytigre  , à 
travers  un  pais  abondant  ,&  très- 
propre  à fournir  des  vivres  aux 
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hommes , & de  la  pâture  aux  ani- 
maux. Il  fouhaiioit  extrêmement 
que  la  bataille  fe  donnât  devant 
les  murs  de  Ninive , parce  qu’il 
y avoir  une  plaine  très- favorable 
au  grand  nombre  des  foldats  tk  au 
jeu  de  fes  chariots.  S’étant  campé 
auprès  d’un  village  nommé  Arbe- 
le , il  y faifoit  faire  tous  les  jours 
l'exercice  à fes  troupes  ; & il  les 
accoûtumoit  à obéit  aux  moindres 
fignaux,  car  il  étoit  à craindre  que 
plufieurs  nations  rafiemblées  , & 
diilérentes  même  de  langage  , ne 
jettafient  parmi  elles  quelque  dé- 
rangement dans  une  bataille. 

Cependant , avant  que  d'en 
venir  aux  mains , il  avait  envoyé,, 
comme  nous  l’avons  dit , des  am- 
bafiadeurs  à Alexandre,  par  lef- 
quels  il  lui  avoit  fait  offrir  toutes 
les  provinces  d'en  de-çà  du  fleuve 
Halys , outre,  cela  deux  mille  la- 
lens  d'or.  Alexandre  ayant  refufé 
cet  offres  , Darius  lui  envoya  une 
fécondé  ambafiade , par  laquelle  il 
le  faifoit  remeicier  avant  toutes 
choies  de  la  manière  honnéie  & 
généreufe  dont  il  avoit  traité  fa 
mere  & toutes  fes  autres  captives; 
après  quoi , il  le  prioit  d’accepter 
pour  gage  de  fon  amitié  , tout  le 
pars  qui  s'étendoit  jufqu’à  l'Eu- 
phrate , trois  mille  talens  d'or  , & 
la  féconde  de  fes  filles  qu'il  lui 
offroit  en  mariage  ; ajoûtani  mê- 
me que  devenant  ainfi  fon  gendre, 
& lui  tenant  lieu  de  fils , il  cntre- 
roit  en  partage  de  l’empire  même 
de  Perfe. 

Sur  ces  propofitions , Alexan- 
dre fit  affembler  tous  fes  amis , & 
leur  expofan;  fidèlement  les  offres 
qui.lui  étoieot  faites , il  les  exhor- 
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la  à lai  déclarer  librement  leur 
penl'ée  (ur  ce  (ujet.  Comme  per- 
ibnne  n’ufoii  prononcer  fur  une 
quetlion  de  cette  importance  , 
Paiménion  prit  enûn  la  parole  CC 
dit  : Pour  moi  , fi  j'étois  AU~ 
Xiindre , fi  accepterais  les  conditions 
propofees  , & je  fignerois  la  paix  ; 
&•  moi  aufii,  répondit  brul'que- 
oient  Alexandre,  fit  j’étois  Par- 
mén'ion,  U tint  enfuite  d’autres 
propus  qui  maïquoient  fon  grand 
courage.  Enbii  , rejettant  toutes 
les  propofrtions  du  roi  de  Perfe, 
& préférant  ia  gloire  d’une  grande 
renommée  à routes  les  richelTes 
du  monde  , il  répondit  aux  ambaf- 
iadeurs,que  comme  la  conifitution 
de  l’univers  feroit  dérangée  par  la 
/ préfence  de  deux  foleils  ; de  même 
l’empire  de  la  terre  lomberoit 
dans  la  confufion  & dans  le  défor- 
dte  par  la  puiiTance  égaleck  deux 
Ruis.  Il  chargea  donc  les  ambaf- 
fadeurs  de  Darius  de  dire  à leur 
inaitre  , que  s'il  prérendoii  être  le 
premier  Prince  du  monde,  il  avoir 
à combatte  contre  lui  pour  foute- 
nir  un  fi  beau  titre , auquel  lui- 
même  Alexandre  s’oppoloit.  Mais 
que  il  fe  fouciant  peu  de  ce  qui 
concerne  la  gloire  , il  n’afpitoit 
qu'au  repos  & aux  douceurs  d’une 
vie  tranquille  6t  agréable , il  fal- 
loir qu'il  fe  déclarât  dépendant 
d’Alexandre  , & que  commandant 
aux  autres  Princes , il  le  reconnût 
lui-même  pour  le  fien.  Là-deflus 
il  renvoya  les  ambafladeurs  , & 
fe  mit  aufli-rôt  en  marche  à la  tête 
de  fon  armée. 

La  femme  de  Darius  éroit  mor- 
‘te  dans  ces  entrefaites,  & Ale- 
j^andre  lui  avoit  fait  faire  des  tu- 
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néraüles  convenables.  Un  des  Eu- 
nuques qui  gardoient  la  chambre  , 
& qui  avoir  été  pris  avec  les  Ptin- 
ceffes , s’enfuit  du  camp  , & cou- 
rut apprendre  à Darius  la  mort  de 
fa  femme.  Il  fut  affligé  au  dernier 
point  de  cette  ttifte  nouvelle  , fur- 
tout  par  ce  qu’il  la  croyoit  privée 
des  obfeques  dues  à fon  rang. 
L’eunuque  le  détrompa , en  lui 
rapportant  les  honneurs  qu’ Ale- 
xandre avoii  fait  rendre  à la  Reine 
apres  fa  mort , & les  bontés  qu'il 
avoic  toujours  eues  pour  elle  pen- 
dant fa  vie.  A ce  mot,  de  cruels 
foüpçons  lui  vinrent  dans  l’efprit , 

ne  lui  laiflerent  point  de  re- 
pos. 

Ayant  tiré  l'eunuque  à part , il 
lui  tint  ce  dilcours  ; » Si  tu  recon- 
» nois  encore  Darius  pour  ton 
» maître  & ton  Roi  , dis-moi  par 
» le  refpeél  que  tu  dois  à cette 
» grande  lumière  de  Mithrès  qui 
» nous  éclaire , & à cette'  main 
» que  le  Roi  te  tend,  dis  moi  û 
» en  pleurant  la  monde  ma  fem- 
» me  , je  ne  pleure  pas  le  moindre 
» de  Tes  maux;  & fl,  étant  tombée 
» entre  les  mains  d’un  jeune  vain- 
n queur,Ia  perte  de  fon  honneur 
» n’a  pas  précédé  celle  de  fa 
» vie.  « Alors  l'eunuque  fe  jet- 
tent à fes  pieds,  le  conjure  de  ne 
pas  faire  ce  tort  à la  vertu  d’Ale- 
xandre , de  ne  pas  déshonorer 
ainfi  fa  femme  & fa  fœur  après  fa 
mort , (St  de  ne  pas  fe  priver  lui^ 
même  de  la  plus  grande  des  con- 
folations  qu’il  pouvoit  avoir  dans 
fes  malheurs , qui  éioit  de  croire 
qu’il  avoir  été  vaincu  par  un 
Prince  fort  au-deiTus  des  foiblefles 
des  autres  hommes  ; qu’il  devoit 
pluwc 
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pîutôt  admirer  Alexandre  de  (.e  troupes  dans  des  exercices  conti-  ‘ 
qu’il  avoir  donné  aux  femmes  des  nuels,  & les  préparoit  d’avance  à 

Perfes,  de  plus  grandes  preuves  toutes  les  évolutions  ordinaires 

de  fa  continence  i qu’il  n’en  avoir  dans  une  bataille.  Il  envoya  en 

donné  aux  Perfes  mêmes  de  fa  va-  même  tems  un  de  fes  amis  parti- 

leur.  Et  avec  des  ferment  6e  des  cuiiers  nommé  Mazée,  à la  tête 
exécrations  horribles  , il  lui  con-  d’unetrouped'éhie,pourfecam- 
firme  tout  ce  qu’il  vient  de  dépofer,  pet  au  bord  du  fieuve  , 6c  pour 
6e  lui  fait  le  détail  de  tout  Ce  qu'on  interdire  le  palTagc  à l’ennemi.  11 
avoir  connu  d«  la  fagefle , de  la  dépêcha  d’autres  détadicmens  au 
tempérance  6e  de  la  magnanimité  de  là  du  fiCuve  même,  pour  ra- 
d’Alexandre.  vager  Iss  campagnes  pat  où  l’en- 

Alors  Darius  , rentrant  dans  la  nemi  devoir  pafler.  Mais  au  fond, 
falle  où  étoient  fes  courtifans  ,6c  il  regardoit  le  Tigre  comme  une 
levant  les  mains  au  ciel  , fit  aux  barrière  très-fufii^'arite  pour  attê- 
Dieux  cette  oriare.  n Dieux  , qui  ter  les  Macédoniens.  Cependant , 

» préfidez  à la  naifl'ance  des  hv^m-  Alexandre  étant  ?.rrivé  à ce  fieuve, 

» mes  , 6c  qui  difpofez  des  Fvois  6c  s’étar.t  fait  indiquer  un  gué  par 
» 6c  des  empires,  faùes-moi  la  quelques  Itabiians  du  païs.traver- 
i>  grâce  qu’après  avoir  rétabli  la  la  hardiment  le  fleuve , mais  avec 
n tortunc  des  Perfes , je  la  trar.f-  beaucoup  de  peine  6c  de  danger  ; 

» mette  à mes  defr^ndans  dnns  car,  l'eau  monteit  par  fa  hauteur 
»)  le  même  édatquC  je  l’ai  reçue,  jufqu’aux  épaules  des  foldais  ; 6c 
I)  afin  que  , vainqueur  de  m’i  de  plus  fa  rapidité  les  en'.pêchant 
n ennemis,  je  pciire  reconnoître  de  pofet  le  pied  ferme  fur  le  fond, 

I»  les  grâces  dont  Alexandre  m’a  en  lài.^it  tomber  un  grand  nom- 
»>  prévenu  dans  mon  malheur  en-  bre  , en  emportoit  pluf  eurs  , 6c 
» vers  les  perfennes  du  monde  les  expofoit  tous  au  dernier  péril. 

» qui  me  font  les  plus  chcres  ; ou  Alexandre  leur  ordonna  de  s’atta- 
i>  ü le  tems  ordonné  par  les  def-  cher  les  uns  aux  autres  par  (a  main 
n tlnées  cft  enfin  venu  , où  il  faut  ou  pour  le  bras  , pour  oppofer  à 
» nécelTairement  que  par  la  tolè-  l’eau  une  plus  grande  réiiftance  j 
» re  des  Dieux  , ou  par  la  vieilli-  6c  pour  faire  comme  une  digue 
I»  tude  ordinaire  des  chofes  hu-  d’un  bataillon  ainfi  lié.  Il  lailTa  un 
» mainesjcet  empire  des  Perfes  jour  entier  à fes  foldats  pour  fe 
V finilTe;  faites,  grands  Dieux,  repofer  de  cette  périlleufe  fati- 
>»  qu’il  n'y  ait  que  le  feul  Ale-  gue. 

» xandreallis  fur  le  trône  de  Cy-  Dis  le  lendemain  , ayant  mis 
i>  rus.  «■  fes  troupes  en  file  , il  les  mena 

Cependant,  Darius  ayant  reçu  vers  l'ennemi  ; 6c  fe  trouvant  af- 
la  réponfe  d'Alexandre,  conçut  fez  proche  de  l’armée  des  Perfes  , 
qu’il  n’y  avoi:  point  d’accoinmo-  il  drelTa  fon  camp.  Là  il  palTa  la 
dement  à efpércr  pour  lui;  & fe  nuit  feivante  à comparer  dans 
dilpolànt  à la  guerre  , il  tenoit  fes  fon  efprit , la  multitude  effroyable 
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des  Perfes , avec  le  petit  notnofe 
de  fes  foldats  ; & penfant  qu’il 
avoit  encore  entre  les  mains  la 
décifion  de  fa  fortune  , 1 incertitu- 
de d’un  avenir  prêt  à fe  déclarer , 
le  tint  éveillé  toute  la  nuit.  Le  len- 
demain, faifant  à tous  les  chefs  des 
difcours  convenables  a chacun 
d’eux , & leur  infpirant  un  courage 
proportionné  à la  nature  du  péril, 
qui  ne  confiftoit  ici  que  dans  le 
nombre  de  leurs  ennemis , il  con- 
duifit  contre  les  Perfes  fon  armée 
arrangée  de  manière  que  fa  ca- 
valerie couvroit  rinfanterie.il  mit 
fur  l’aile  droite  l’efcadron  com- 
mandé par  Clitus  , furnomme  le 
Noir  ; derrière  elle  étoit  l efcadron 
qu’il  appelloit  des  amis  , fous  le 
comtnandement  de  Philoias  , fils 
de  Pàrménion  , & tout  de  fi*'** 
fept  autres  lignes  fous  le  meme 
commandant.  Derrière  ceux-ci, 
étoit  placé  le  bataillon  des  Argy- 
rafpides , diflingue  par  1 éclat  Ues 
bouchers  d’argent  qui  leur  avoient 
fait  donner  ce  nom , & encore 
plus  par  la  valeur  de  ce  corps 
commandé  par  Nicanor , autre 
fils  de  Pàrménion.  A côté  deux 
étoient  placés  les  Élymiotides , 
conduits  par  Cocnus.  Enfuite , ve- 
noient  les  Oieftes  & les  Lynceftes 
fous  les  ordres  de  Petdiccas  ; la 
compagnie  de  Méleagre  fuivoit 
celle-ci,  fuivie elle- même  de  cel- 
le de  Polyfperchon  , commandant 
des  Stymphéens.  Philippe  , fils  de 
Balacer,  venoit  après  ceux-ci , & 
Cratérus  , à la  tête  des  fiens , fer- 
moit  l’infanterie.  Les  cavaliers 
dont  nous  avons  parlé  d’abord  , 
éioicnt  foutcnus  par  tous  ceux 
gu’oa  avoit  tirés  du  Péloponnèfs 
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& de  l’Acha'ie , de  la  Phthiotide  & 
des  environs  du  golphe  Maliaque, 
aufü-bien  que  de  la  Locride  & de 
la  Phocide  ; ils  avoient  tous  pour 
commandant  Erigye  de  Mitylè- 
ne.  Derrière  eux  étoient  les  Thef- 
faliens  , commandés  par  un  autre 
Philippe.  Ceux  • ci  furpaffoient 
tous  les  autres  en  bravoure  , & 
par  l’agiUté  de  leurs  évolutions.  Ce 
fut  derrière  eux  qu’Alexandre 
plaça  les  gens  de  traits  &.  les  four 
doyés  de  l’Achaïe. 

Mais  de  plus , pour  éviter  que 
les  Pertes,  par  leur  grand  nombre, 
n’enveloppaifent  trop  aifément 
fon  corps  de  bataille , il  lui  avoit 
fait  prendre  des  deux  côtés  une 
forme  de  croiflant  avec  des  poin- 
tes fort  avancées.  Pour  parer  aufli 
l’attaque  des  chariots  armés  de 
faulx,  il  avoit  ordonné  à toute 
fon  infanterie,  qu’à  leur  approche, 
ils  Irappafl'ent  tous  avec  leurs 
épées  , & de  toutes  leurs  forces  , 
les  boucliers  les  uns  des  autres, 
afin  que  les  chevaux  effarouchés  , 
fe  touinaffent  pour  s’enfuir  du  cô- 
té de  l’armée  d’où  ils  venoient; 
mais  que  s’ils  s’obflinoient  à avan- 
cer , alors  ils  ouvriffent  leurs  rangs 
pour  leur  donner  paflage  , ce  qui 
les  meitoit  eux-mêmes  hors  de 
tout  péril.  Cependant,  Alexandre, 
fe  plaçant  lui- même  à fon  aile 
droite,  par  cette  forme  de  pointe 
& de  demi-cercle  qu’il  avoit  fait 
prendre  à fon  armée  , s’étoit  pro- 
curé l’avantage  de  la  découvrir  , 
d’un  feul  point  de  vue,  prefque 
entière  ; de  forte  que  par  - là  il 
étoit  en  état  de  pourvoir  à tout. 

Darius,  qui  avoit  arrangé  la 
ûenne  félon  les  différentes  nations 
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dont  elle  étoit  compofée  , choiflt 
fa  place  vis-à-vis  d’Alexandre  , 
& fe  difpofoic  à marcher  direâe- 
ment  à lui.  Dis  que  les  deux  ar- 
mées furent  proches  l’une  de  l'au- 
tre , les  trompettes  fonnerent 
avec  un  grand  éclat  des  deux  cô- 
tés ; & les  hommes  leur  répon- 
doicnt  avec  des  cris  qui  ne  fe  fai- 
foient  pas  moins  entendre.  Auflî- 
tôt  les  chars  armés  do  faulx  par- 
tirent tirés  à toute  bride  , & im- 
primèrent aux  Macédoniens  une 
véritable  terreur  ; & Maz.ée,  corn- 
mandant  de  la  cavalerie  Perfane , 
qui  les  fuivoit  de  pris , rendoit 
cette  attaque  encore  plus  formida- 
ble. Cependant , tous  les  foldats 
delà  phalange  Macédonienne  s’é- 
tant mis  à frapper  avec  leurs  ar- 
mes les  boucliers  les  uns  des  au- 
tres , fuivam  l'ordre  du  Roi , for- 
mèrent on  bruit  épouvantable , 
& tel  que  la  plûpart  des  chevaux 
effarouchés , tournant  en  arrière  , 
portoient  à bride  abattue  leurs 
chariots  fur  les  Perfes  mêmes  ; au 
lieu  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  fui- 
voient  le  droit  chemin , les  Macé- 
doniens avertis  & précautionnés  , 
s’ouvrant  à propos  , non  feule- 
ment en  évitoient  l’atteinte  , mais 
perçoient  même  les  chevaux  à 
coups  de  traits.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  quelques  chariots 
échappés  à cette  défenfe  , firent 
de  terribles  dégâts  dans  les  en- 
droits où  ils  tombèrent.  Les  tran- 
chans  des  faulx  & des  autres  fer- 
retnens  attachés  aux  roues,  étoient 
affilés  au  point , que  poulies  de  la 
force  dont  ils  l’étoient , ils  por- 
toient une  mort  certaine  fous  des 
formps  très-différentes.  Ils  énie- 
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voient  aux  uns  le  bras  accompa- 
gné du  bouclier  qu’ils  portoient  ; 
ils'couppient  à d’autres  la  tête  ff 
fubitement , que  pofée  à terre  elle 
ouvroit  encore  les  yeux  , & laif- 
foit  connoitre  encore  à qui  elle 
appartenoit.  D’autres  étoient  tran- 
chés par  le  milieu  du  corps  , & 
étoient  morts  avant  que  d’avoir 
fenti  le  coup. 

Cependant , après  une  fi  terrir 
ble  efcarmouche,les  deux  armées 
s’approchèrent  l’une  de  l’autre;  Sc 
quand  on  eut  épuifé  tous  les  traits 
à lancer  de  loin , Si  enfqite  les  ar- 
mes de  longueur , comme  les  pi- 
ques & les  lances,  on  en  vint  au 
combat  à l’épée , & corps  à corps, 
La  cavalerie  ouvrit  la  bataille , les 
Macédoniens  à la  droite  de  leur 
armée  , & Darius  à la  gauche  de 
la  fienne.  Il  avoit  autour  de  fa 
perfonne  tous  les  cavaliers  qui  te- 
noient  à lui  par  quelque  degré  de 
parenté , tous  gens  diffingues  par 
l’intelligence  & par  le  courage  , 
& qui  montoient  au  nombre  de  mil- 
le. Animés  par  la  préfencedu  Roi, 
ils  avoient  foutenu  courageufe- 
ment  cette  première  décharge  d^ÿ 
traits,  pour  le  couvrir  lui- même. 
Auprès  d’eux  étoient  les  Mélo- 
phores  , carde  nombAufe  & 
vaillante.  Derrière  ceux-ci  étoient 
les  Mardes  & les  Cifféens , peu- 
ples diftingués  par  la  hauteur  de 
leur  taille  & par  leur  valeur.  Le 
Roi  avoit  encore  autour  de  lui 
tout  le  militaire  de  fa  maifon  , & 
une  compagnie  d’indiens  très- 
courageule.  Tous  ces  corps  fon- 
dant avec  de  grands  cris  fur  les 
Grecs,  les  attaquoient  avec  beau- 
coup de  valeur  , & fembloient 
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d'ailleurs  les  accabler  par  leur 
nombre. 

Mazée , qui  commajj^oit  l’aîle 
droite  , fe  jettant  de  fon  côté  avec 
rél'.te  de  l'a  cavalerie  fur  celle  des 
ennemis,  en  mit  parterre  à fon 
premier  abord  un  alTez  grand 
nombre.  Et  aulTi  - tôt  il  envoya 
deux  mille  Cadufiens , accompa- 
gnés de  mille  Scythes , cavaliers 
choifis , avec  ordre  de  palTer  à 
côté  & enfuite  au  de- là  des  rangs 
des  ennemis , pour  arriver  par 
derrière  eux  jufqu’à  leur  camp  , 
qu’tls  dévoient  pillerrCei  trovpss 
accepteront  volontiers  une  pareille 
commiiftun , 6t  fe  jettant  tout  d’un 
coup  dans  le  camp  des  Macédo- 
niens , ils  y trouvèrent  encore  le 
fecouts  de  quelques  prifonniers 
Scythes  qui  leur  aidèrent  à fe  fai- 
fir  des  armes  étrangères  que  l’on 
avoir  mifes  là  en  dépôt',  & à em- 
porter d’autres  dépouilles , ou  des 
provifions  de  guerre.  Le  br'it 
d’une  pareille  (urprife  excita  du 
tumulte  par  fa  ftngulatité  , de 
forte  que  quelques-unes  mîmes 
des  captives  d’Alexandre  fe  dif- 
pofoient  dé)à  à retoi’rner  dans  le 
camp  des  Perfes. 

Mais  , Sifygjmbis , tnere  de 
Darius^  ne  fe  prêta  point  à l’invi- 
tation que  lui  faifoientles  compa- 
gnes de  fa  captivité , de  profiter  de 
cette  occafion  , foit  qu’elle  le  dé- 
fiât de  la  fùreté  d’une  pareille  con- 
joncture , ou  qu’elle  voulût  mar- 
quer à Alexandre  la  reconnoifiân- 
ce  qu’elle  confervoit  du  traitement 
généreux  qu’elle  avoir  reçu  de  fa 
part.  D’un  autre  côté,  les  Scy- 
thes, charge»  d’un  butin  confidé- 
ÿjible  f revinrent  à Mazée  pour  Itû 
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rendre  compte  de  leur  fuccês  J 
dans  le  cems  même  que  l’efcadroa 
Perle , pofé  auprès  de  la  perfonne 
de  Darius , revenoit  à fon  pofle  , 
après  avoir  enfoncé  un  efeadroa 
Macédonien.  Alexandre,  à ce  fé- 
cond avantage  des  ennemis  , fe 
crut  chargé  de  rétablir  .par  lui- 
tnêmc  la  fortune  des  Tiens.  Ainfi  , 
prenant  avec  lui  l’efeadron  qui 
portoit  le  corn  du  Roi  , fortifié 
même  de  ce  qu’il  y avoir  de  meil- 
leur dans  le  telle  de  fa  cavalerie, 
il  le  conduifit  directement  à la 
r.erfonne  de  Darius.  Le  roi  de 
Perle  l'outin:  courageufement  cette 
att:  que  ; 6c  coi'rbattant  de  delTus 
fon  char  , il  lançoit  des  dards  con- 
tre tous  ceux  qui  s'avançoient  juf- 
qu’à  lui.  Cependant , comme  les 
deux  Rois  s’r.pprocboient  de  plus 
en  plus  ; Alexandre  fe  jugeant  à 
portée  de  Darivs  , lui  lança  tn 
trait  qui  le  mconqua  néanmoins , 6c  < 
qui  frappa  à fa  place  leconduâeur 
be  fon  char.  Tous  ceux  qui  envi- 
rennoient  le  roi  de  Perfe  , ayant 
auffi-t"t  jetté  un  grand  cri  , firent 
croire  à ceux  qui  éîoient  plus  loin, 
que  le  Roi  venoit  d’être  tué  ; ÔC 
ceux-ci  cemmençant  la  fuite,  tous 
les  rangs  fe  défilèrent  les  uns  après 
les  autres  , de  lotte  que  le  corps 
même  q jigardoit  le  Roi, fut  bien- 
tôt iépaié.  L’autre  aile  de  l’armée 
ns  fe  voyant  plus  foutenue  , fe 
rompit  bientôt  elle-même  , ék  fe 
mit  totalement  en  fuite.  La  pouf- 
fière  qui  s'élevoit  des  pieds  des 
hommes  & des  chevaux,  & celle 
même  qu’exciiolt  la  pourfuite  du 
vainqueur  & de  toutes  les  troupes 
d'Alexandre,  fut  caofe  que  per- 
fonne ne  puHvoit  découvrir  de 
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quel  côté  Darius  cherchoit  fa  re- 
traite. On  n’entendoit  qu’un  bruit 
confus  de  cris  d'hommes  , de 
pieds  de  chevaux , & de  coups  de 
fouet. 

Marée , qui  , comme  on  l’a 
déjà  dit,  commandoit  l’aile  droite, 
accompagné  pourtant  encore  d’un 
corps  coniidérable  de  cavaliers 
choifis , pouflbir  viv-e;-.£nt  les  en- 
nemis qu'i*  ri  ’ois  en  face.  Mais 
P»  .néiuon , à la  tête  de  la  cavale- 
rie Theflialienr.e , & d’autres  bra- 
ves qui  s'étoicnc  joints  à lui,  fou- 
tenoient  courazeufement  leur  ef- 
fort ; & les  ThelTaliens  étoient 
même  fur  le  point  de  l'emporter 
par  le  courage.  Cependant , le 
nombre  très-lupérieur  du  côté  de 
Marée,  commen^oit  à accabler 
par  fon  poids  la  cavalerie  Grec- 
que , de  forts  qu’après  un  long 
carnage  dont  la  fimple  inégalité 
lailToii  Parménion  dans  un  péril 
toujours  plus  grand , il  envoya 
enfin  demander  par  quelques  ca- 
valiers un  prompt  fecours  à Ale- 
xandre. Mais  il  fe  trouva  qu’Ale- 
xandre  avoit  entraîné  après  lui 
une  grande  partie  de  fes  troupes  à 
la  pourfuite  des  fuyards  ; & les 
envoyés  de  Parménion  s’en  revin» 
rent  feuls,  Cependant.ee  capitaine 
fe  fervit  avec  tant  de  bonheur  de 
la  foupleffe  de  la  cavalerie  Thef- 
falienne , qu'il  parvint  enfin  à met- 
tre en  fuite  les  Perfes,  fur-tout 
lorfqu’ils  eurent  appris  la  fuite  de 
Darius  même. 

Ce  Prince  qui  fçavoit  bien  les 
rufes  de  guerre,  profita  de  la  pouf- 
fière  énorme  qui  s’étoit  élevée 
pendant  le  combat , pour  faire 
une  retraite  toute  oppofée  à U 
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route  qu’avoient  prife  les  Batbares 
de  fon  armée.  Car  , au  lieu  de 
tourner  en  arrière  , il  fe  glilh  fans 
être  vu  par  les  côtés  de  l'armée 
ennemie  , & s’alla  mettre  en  fu- 
reté lui  & les  Gens,  dans  les  vil- 
lages qui  étoient'derrière  les  Ma- 
cédoniens. Cependant  , toutes  les 
troupes  Afiatiques  ayant  été  mifes 
en  déroute  , ôc  les  Macédoniens 
tuant  toujours  les  derniers,  le 
champ  de  bataille  & tous  les  en- 
virons furent  bientôt  couverts  de 
corps  morts  ; & il  fe  trouva  près 
de  quatre-vingt  dix  mille  hommes, 
cavalerie  ou  infanterie  , fur  Ig 
place.  On  ne  compta  que  cinq 
cens  Macédoniens  de  tués  ; mais'', 
le  nombre  des  blelTés  monta  beau- 
coup plus  haut.  Telle  fut  l’ilTue  de 
la  bataille  d’Arbeles. 

Darius , après  fa  défaite  , ac- 
compagné de  peu  de  gens , avoit 
pris  le  chemin  du  fleuve  Lycus, 
L’ayant  pafTé  , plufieurs  lui  con- 
feilloient  de  rompre  le  pont,  par- 
ce que  l’ennemi  le  pourfuivoit. 
Mais  il  répondit  généreufement , 
qu’il  n’eflimoit  point  alfez  fa  vie 
pour  la  vouloir  confervet  au  prix 
de  celle  de  tant  de  milliers  de  fujecs 
& d’alliés  Gdeles , qui  demeute- 
roient  à la  merci  des  ennemis  ; 
qu’ils  avoient  le  même  droit  que 
leur  Prince  à ce  palTage , qui  de- 
voir leur  être  ouvert  comme  à 
lui.  Après  avoir  traverfé  aflèz  de 
païs , toujours  en  fuyant,  il  arriva 
fur  le  minuit  à Arbeles.  De -là  il 
prit  fa  route  vêts  la  Médie , à tra- 
vers les  montagnes  d’Arménie  , 
fuivi  de  fa  noblefle  , Sc  d’un  petit 
nombre  de  gardes.  Deux  mille 
Grecs  le  joignirent  aufll  bien  - 
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dans  le  chemin.  Il  prit  cette  rouiei 
|>arce  qu’il  crut  qu'Alexandre 
rendroit  celle  de  Babylone  & de 
ufe  , pour  y jouir  du  fruit  de  fa 
viftoire.  D'ailleurs  , c’étoit  un 
chemin  oii  l’on  ne  pouvoir  le  fui- 
Vre  avec  une  grande  armée  , au 
lieu  que  l’autre  étoit  aifé  pour  les 
chevaux  & les  chariots , & dans 
un  païs  fertile. 

Il  refloit  encore  à Darius  fugi- 
tif, trente  mille  hommes  de  pied, 
entre  lefquels  il  y avoir  quatre 
mille  Grecs  , qui  lui  furent  fidè- 
les jufqu’à  la  nn.  Il  avoir  outre 
cela  quatre  mille  frondeurs  ou  gens 
de  trait,  & plus  de  trois  mille  che- 
vaux prefque  tous  Baéfriens , que 
comroandoit  Beflus , Satrape  de 
la  Baâriane.  Darius , aves  fes 
troupes , s'écarta  un  peu  du  che- 
min , faifant  pafTer  devant  le  baga- 
ge , & ayant  aflemblé  fes  princi- 
paux ofHciers  , il  leur  parla  en  ces 
termes  : n Chers  compagnons , 
» de  tant  de  milliers  d'hommes 
n qui  compofoient  mon  armée  , 
» vous  êtes  les  feuls  qui  ne  m’a- 
n vez  point  abandonné  dans  tout 
n le  cours  de  ma  mauvaife  fortu- 
t,  ne;  & il  n’y  a bientôt  plus  que 
» votre  fidélité  & votre  confiance 
M qui  me  faffent  croire  que  je  fuis 
fo  Roi.  Les  transfuges  & les  trai- 
n très  régnent  dans  mes  villes, 
n non  qu’on  les  juge  dignes  de 

l'honneur  qu’on  leur  fait , mais 
M aân  que  leur  récompenfe  vous 
n tente , & ébranle  vos  courages. 
h Vous  avez  pourtant  mieux  aimé 
i,  fuivre  ma  fortune  que  celle  du 
n vainqueur  ; en  quoi  vous  avez 
s>  mérité  que  les  Dieux  vous  en 
M récompenfaflent  ; ^ ne  doutes 
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» point  qu'ils  ne  le  faffent , f)  jë 
» ne  puis  moi -même  le  faire» 
» Avec  de  telles  troupes  & de 
» tels  officiers  , j’affronterai  fans 
» crainte  l’ennemi , quelque  re- 
» doutable  qu’il  paroiffe.  Quoi  ! 
n voudroit  - on  que  je  m’aban- 
» donnaflie  à la  diferétion  du 
» vainqueur,  & que  j'attendiRe 
» de  lui , pour  prix  de  ma  lâcheté 
J»  & de  ma  bafTeffe  , le  gouver- 
» nement  de  quelque  province 
ft  qu’il  voudroit  bien  tfie  laiffer  f 
ir  Non  , non , il  ne  fera  jamais  au 
» pouvoir  de  perfonne,  ni  de 
» m’ôter  n!  de  fne  donner  le  dia- 
n dême  que  je  porte.  Une  même 
» heure  verra  la  fin  de  mon  règne 
n & de  ma  vie.  Si  vous  avez  tous 
n ce  môme  courage  & cette  mê- 
t>  me  réfolution , comme  je  n’en 
» puis  douter,  je  vous  réponds  de 
n votre  liberté,  & que  vous  n’au- 
M rez  point  à fouffrir  le  fafle  & 
» les  infultes  des  Macédoniens» 
n Vous' avez  dans  vos  mains  de 
» quoi  venger  ou  terminer  vos 
» maux.  U 'Tous  répondirent  avec 
de  grands  cris  , qu'ils  étoient  prêts 
à le  fuivre  par-tout , & à répan- 
dre leur  fans  pour  fa  défenfe. 

C’étoit  le  fentiment  des  troupes. 
Mais  , Nabarzane , l’un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Perfe , & 
Général  de  la  cavalerie  , avoit  tra- 
mé  avec  Beffus  , Général  des 
Baéfriens,  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes , ayant  réfolu  d’arrêter 
le  Roi  & de  l’enchaîner  ; ce  qu’ils 
pouvoient  exécuter  facilement  par 
le  moyen  des  troupes  qu’ils  com- 
mandoient  l’un  & l’autre.  Leur 
deffein  étoit  , s’ils  fe  voyoient 
poutfuivis  par  Alezande  , de  fc 
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racheter  en  lui  livrant  Darius  en 
vie  ; & s'ils  échappoient  à fa  pour- 
fuite  , de  s’emparer  du  royaume  , 
après  avoir  tué  Darius,  & de  re- 
commencer la  guerre#  Les  traîtres 
n’eurent  pas  de  peine  à gagner 
les  troupes , en  leur  repréfentanc 
qu’on  les  trainoit  au  précipice  ; 
qu’ils  fe  verroien;  bientôt  accablés 
fous  les  ruines  d'un  empire  tout 
près  de  tomber , pendant  que  la 
Baâriane  leur  étoit  ouverte  , & 
leur  tendoit  les  mains,  en  leur 
olTrant  des  richefles  immenfes. 
Quelque  fourdes  que  fulTent  ces 
menées , Darius  en  fut  averti , 
mais  il  ne  put  les  croire.  Patron 
qui  commandoit  les  Grecs , l’ex- 
horta inutilement  à faire  drelTer  fa 
tente  dans  leur  quartier , 5c  à con- 
fier la  garde  de  fa  perfonne  à des 
troupes  de  la  fidélité  defquelles  il 
étoit  fûr.  II  ne  put  fe  rélbudre  à 
faire  cet  affront  aux  Perfes , & 
répondit  qu’il  auroit  moins  de 
peine  à en  être  trompé , qu'à  les 
condamner  ; qu’il  aimoit  mieux 
fbuffrir  parmi  les  Tiens  tout  ce  que 
la  fortune  lui  préparoit , que  de 
chercher  fa  fûreté  parmi  des  étran- 
gers , quelque  fidèles  & bien  af- 
Kflionnés  qu’il  les  crût;  que  d’ail- 
leurs , il  ne  pouvoir  plus  mourir 
que  trop  tard  , fi  les  foldats  qui 
étoient  de  fa  nation  le  jugeoient 
indigne  de  vivre.  11  ne  ^t  pas 
long-tems  fans  éprouver  combien 
étoient  vrais  les  avis  qu’on  lui 
avoir  donnés.  Les  traîtres  le  faifi. 
rent,  le  lièrent  avec  des  chaînes 
d'or,  comme  pour  faire  honneur  à 
fa  qualité  de  Roi,  & prirent  le 
chemin  de  la  Baélriane  ,1e  condui- 
Ciat  dans  un  chariot  couvert. 
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Cependant , Alexandre  fe  mit 
à la  pourfuite  de  Darius  ; il  apprit 
bientôt  que  ce  Prince  avoir  été 
arrêté.  Ce  fut  pour  lui  une  noui- 
velle  raifon  de  hâter  fa  marche. 
Les  rebelles , à fon  arrivée , pri- 
rent l’épouvante,  quoique  la  partie 
n'eût  pas  été  égale , fi  BelTus  eût 
eu  autant  de  réfolution  pour  le 
combat  que  pour  le  parricide. 
Car  , ils  uirpafloient  les  ennemis 
en  nombre  & en  force,  & étoient 
tous  frais  contre  des  gens  fatigués 
d’une  longue  marche.  Mais,  le 
nom  & la  réputation  d’Alexan- 
dre, motif  tout  puiffant  à la  guer- 
re , les  étonnèrent  tellement,  qu’ils 
prirent  la  fuite.  Beflus  & Tes  com- 
plices ayant  atteint  Darius  , l’ex- 
hurterent  de  monter  à cheval , St 
de  fe  fauver  des  mains  de  fon  en- 
nemi. II  leur  répondit  que  les 
Dieux  étoient  près  de  le  venger, 
& implorant  la  jufiice  d’Alexan- 
dre , il  refufa  de  fuivre  des  parri- 
cides. Ils  entrèrent  alors  dans  une 
telle  fureur , que  lançant  leurs 
dards  contre  lui  ; ils  le  laifferent 
tout  couvert  de  bleffures.  Après 
un  parricide  fi  détefiable  , ils  fe 
féparerent , pour  laiffer  en  divers 
lieux  des  veAiges  de  leur  fuite,  St 
tromper  par  ce  moyen  l’ennemi  , 
s'il  vouloir  les  fuivre  , ou  l'obliger 
du  moins  à divifer  Tes  forces. 

Après  plufieurs  recherches , on 
trouva  Darius  par  hazard  dans  un 
lieu  écarté,  le  corps  tout  percé 
de  javelots,  couché  fur  fon  char, 
& touchant  à fa  fin.  Cependant  , 
avant  que  d’expirer  , il  eut  encore 
la  force  de  demander  à boire.  Un 
Macédonien,  nommé  PolyArate  , 
lui  en  apporta.  Il  avoir  avec  ItH 
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un  prifonnier  Perfan  , qui  lui  fer- 
vit  de  truchement.  Darius  , après 
avoir  bu  J dit  en  fe  tournant  vers 
le  Macédonien:  » Que  dans  l’é- 
» tat  déplorable  de  la  fortune  , il 
i>  avoit  au  moins  cette  confcla- 
» tion  de  parler  à une  perfonne 
» qui  l'entendroit , & que  fes  der- 
» nières  paroles  ne  feroient  peint 
»>  perdues  ; qu'il  le  chargeait  de 
» dire  à Alexandre  , que  , fans 
» l'avoir  jamais  obligé,  il  mpuroit 
M.fon  redevable  ; qu'il  lui  rendoit 
» mille  grâces  de  tant  de  bontés 
i>  qu'il  avoit  eues  pour  fa  mere  , 
» pour  fa  femme  & pour  fes  en> 
n fans,  ne  s'éiant  pas  contenté  de 
» leur  fauver  la  vie  , mais  leur 
» ayant  laiffé  tout  l’éclat  de  leur 
n première  grandeur  ; qu’il  prioit 
» les  Dieux  de  rendre  fes  arques 
i>  viélorieufes  , & de  le  faire  mo- 
n narque  de  l’univers  ; qu'il  ne 
I»  croyoit  pas  avoir  befoin  de  lui 
» demander  qu’il  vengeât,  l’cxé* 
n crable  parricide  commis  fur  fa 
» perfonne  , parce  que  c'étoit  la 
» caufe  commune  des  Rois.  <« 
Puis , prenant  la  main  de  Polyf- 
traie  : Touche  lui  pour  moi  dans 
la  main  , lui  dit-il , comme  je  tou- 
che dans  la  tienne  ; & porte  lui 
de  ma  part  ce  feul  gage  que  je  puis 
lui  donner  de  mon  ajfeSlon  6*  de 
ma  reconnoijfance.  En  finilTant  ces 
inots , il  expira.  Alexandre  arrive 
auprès  de  lui  en  ce  moment , & 
voyant  le  corps  de  Darius  , il 
pleure  amerement  ; & par  les 
marques  delà  douleur  la  plus  fen- 
fible  , il  fait  voir  combien  il  étoit 
touché  de  l’infortune  de  ce  Prin- 
ce , qui  méritoit  un  meilleur  fort. 
H détacha*  d’abprd  fa  cotte  d’ar-; 
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mes , la  jetta  fur  le  corps  de  Da- 
rius , & l’ayant  fait  embaumer , 
& orné  fon  cercueil  avec  une  ma- 
gnificence royale,  il  l’envoya  à 
Sifygambis , pour  le  faire  enfeve- 
lir  â la  façon  des  rois  de  Perfe , & 
le  mettre  au  tombeau  de  fès  ancê- 
tres. 

Ainfi  mourut  Darius , la  troiliè- 
me  année  de  l’Olympiade  iia^ 
l’an  330  avant  Jefus  - Chrift  , 
après  avoir  vécu  près  de  cincpian- 
te  ans  , & en  avoir  régné  fix  ; 
Prince  d’un  caraâère  doux  & pa- 
cifique , dont  le  règne,  fi  on  en 
excepte  la  mort  de  Charidème , 
avoit  été  fans  violence  & fans 
cruauté  , ou  par  inclination  natu- 
relle , ou  parce  que  la  guerre 
continuelle  qu’il  eut  à eRuyer 
contre  Alexandre,depuis  fon  avè- 
nement à la  couronne  , ne  lui  per- 
mit pas  d’en  ufer  autrement.  Avec 
lui  finit  l’empire  des  Perfes  , qui 
avoit  duré  deux  cens  fix  ans  de- 
puis le  commencement  du  règne 
du  grand  Cyrus  fon  fondateur, 
fous  treize  Rois  ; fçavoir , Cyrus, 
Cambyfe , Cmerdis  le  mage  , Da- 
rius, fils  d’Hyftafpe,  Xerxès  I, 
Artaxerxe  Longue-main,  Xerxès 
II , Sogdien  , Darius  Nothus  , 
Artaxerxe  Mnémon  , Artaxerxe 
Ochus , Arfès , & Darius  Codo- 
man. 

A la  mort  de  Darius  fut  vérifiée 
la  prophétie  de  Daniel,  qui  avoit 
prédit  la  ruine  de  la  Monarchie 
des  Perfes.  Il  avoit  repréfenté 
cette  Monarchie  fous  l’idée  d’un 
ours  , qui  avoit  trois  rangs  de 
dents  dans  la  gueule,  & à qui  il 
fut  dit  : Levei'Vous  , & raj/afai- 
vous  de  carnage.  Mais , cette  bête 
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fut  mtfe  à mort  par  une  autre  bête 
qui  étoit  femblable  à un  léopard , 
& qui  avoir  quatre  ailes  & quatre 
têtes.  Le  même  empire  des  Perfes 
étoit  repréfenté  dans  la  Aatue  qui 
parut  en  fonge  à Nabucbodono- 
ibr , par  la  poitrine  & les  bras 
qui  étoient  d’argent  ; & celui  d'A- 
lexandre y étoit  défigné  par  le 
ventre  & les  cuifies  d'airain. 

Dans  un  autre  endroit,  l'empire 
des  Perfes  nous  eft  encore  figuré 
fous  l'idée  d'un  bélier  , qui  donne 
des  coups  de  cornes  contre  l'occi- 
dent, contre  le  feptentrion  , & 
contre  le  midi  ; rien  ne  pouvoir 
lui  réfifler;  il  6t  tout  ce  qu’il  vou- 
lut , & il  devint  fort  puHTant. 
Mais , en  même  tems  , un  bouc 
[ c'efl  Alexandre  le  Grand  ] vint 
du  côté  de  l’bccident , & parcou- 
rut tout  le  monde  fans  toucher  la 
terre  ; il  avoit  une  corne  fort 
grande,  entre  les  deux  yeux.  Il 
s’avança  contre  le  bélier  qui  avoit 
des  cornes  , & s’élançant  avec 
impétuofité  , il  courut  contre  lui 
de  toute  fa  force  , l'attaqua  avec 
furie  , le  frappa , lui  rompit  les 
deux  cornes  , & l’ayant  renverfé , 
U le  foula  aux  pieds , fans  que 
perfotme  pût  délivrer  le  bélier  de 
fa  puiflance.  On  ne  peut  rien 
ajoûter  à la  clarté  de  ces  prophé- 
ties. 

Les  Auteurs  Grecs  convien- 
nent que  le  motif  de  la  guerre  des 
Grecs  contre  les  Perfes  , étoit 
l’entreprife  que  Xerxfcs  avoit  faite 
contre  la  Grece  , dans  laquelle  , 
félon  l’expredion  de  Daniel , ce 
Prince  avoit  animé  tous  les  peu-"” 
pies  contre  la  Grece.  Mais,  les 
Auteurs  Orientaux  racontent  la 


D A 1^9 

chofe  autrement.  Ils  difent  que 
Darab  II , roi  de  Perfe , fils  de 
Bahaman  , ayant  fait  la  guerre  à 
Philippe,  roi  de  Macédoine , obli- 
gea ce  Prince  à lui  demander  la 
paix.  Il  né  l’obtint  que  fous  ces 
conditions;  premièrement  de  payer 
au  Roi  vainqueur  mille  beizaths , 
ou  mille  œufs  d’or  de  tribut  an- 
nuel , ces  beizaths  valoient  cha- 
cun quarante  dragmes  d’argent  ; 
& en  fécond  lieu  de  ldi  donner  fa 
fille  en  mariage.  Darab  ayant  re- 
çu la  fille  du  roi  Philippe  pour 
femme , & s’étant  apperçu,  dès  la 
première  nuit  de  fes  noces  qu'elle 
avoit  l’haleine  mauvaife  , réfolut 
de  la  renvoyer  à fon  pere  , Quoi- 
qu’elle fût  déjà  enceinte. 

■ Philippe  la  fit  foigneufement 
garder  jufqu’au  tems  de  fes  cou- 
ches ; elle  enfanta  Alexandre  , 
que  Philippe  déclara  lui  apparte- 
nir, & à qui  il  lailTa  le  royaume 
après  lui.  Darab , roi  de  Perfe , 
mourut  auflî  vers  le  même  tems , 
& eut  pour  fuccelTeur  Dara  fon 
fils,  [ c’eft  Darius  Codoman]  qui 
fut  un  Prince  violent  & cruel , 
qui  aliéna  tellement  les  efprits  des 
peuples , & même  des  Grands  de 
fa  cour,  qu'ils  députèrent  à .Ale- 
xandre le  Grand  , pour  l’exhorter 
à faire  la  conquête  de  la  Perfe. 
Alexandre  ayant  donc  refufé  de 
payer  le  tribut  ordinaire , & ayant 
répondu  à ceux  qui  le  vinrent  de- 
mander, que  la  poule  qui  pondoic 
les  beizaths , ou  les  œufs  d’or  , 
s’étoit  envolée  à l’autre  monde  ; 
Dara  aiïembla  une  grande  armée 
pour  lui  faire  la  guerre. 

Alexandre  fe  prépara  à le  bien 
recevoir  , & alla  même  au-de- 
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▼am  de  lui  jufqu’en  Perfe  ; il  lui 
livra  bataille  , & le  vainquit.  Da- 
ra  s'étant  retiré  dans  fa  tente  , 
deux  de  fes  officiers  natifs  de  Ha- 
madan , lui  paiTerent  Ton  épée  au 
travers  du  corps , & s'enfuirent 
vers  le  camp  du  vainqueur.  Ale- 
xandre , informé  de  ce  qui  s’étoit 
paiïé , accourut  à la  tente  de  Da- 
ta , qui  refpiroit  encore  lui  prit 
la  tête , la  mit  fur  fes  genoux , 
pleura  fon  tnfte  fort  > lui  proteda 
^’il  n'avoit  aucune  part  à fa  mort. 
Data  , ouvrant  les  yeux  , le  pria 
de  le  venger  de  la  perbdie  de  fes 
ferviteurs  , lui  donna  fa  fille  Ro- 
Rane  en  mariage  , & lui  recom- 
manda de  ne  point  mettre  le  gou- 
vernement de  la  Perfe  entre  les 
mains.des  Grecs.  Ainfi , il  mou- 
tui  entre  les  bras  d’Alexandre, 
qui  étoit  fon  frere  , félon  les  Hif- 
toriens  , étant  né  de  la  fille  de 
Philippe , époufe  de  Darab , corn- 
me  Data  étoit  né  d'une  autre 
femme  du  même  Darab. 

Darius  , Darius  , Aa^rî»;  , 
(u)  l'un  des  defcendans  d'Atro- 
pate  qui  régna  dans  un  canton  de 
ja  Médie  , auquel  il  donna  fon 
nom.  Darius  lui  fuccéda  après 
quatre  autres  , dont  les  noms  & 
les  règnes  ne  font  point  marqués 
dans  l’Hidoire.  Il  régna  dans  la 
Alédie  , au  tems  que  Pompée  fai- 
foit  la  guerre  à Mithridate  Eupa- 
tor , roi  de  Pont , & fut  vaincu 
par  cet  illufire  Général  , qui  lui 
accorda  la  paix  l'an  de  Rome 
689 , & le  65  avant  Jefus-Chrill. 

fa)  Appian.  p.  144.  RoII.  Hill.  Ane. 

T.  V.  p.  5(,8. 

(b)  Jofeph.  de  Antiq.  Jiidaïc.  p. 

Diu.  Cao;  p,  65},  Crèf.  Hift,  dçs  £mp.. 
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Son  fils  Artuafdes  lui  fuccédâî 

DARIUS,  Darius  , àxpsTcf  , 
(â)  fils  d’Artabane  , roi  des  Par- 
thes  , fut  donné  en  otage  aux 
Romains , l’an  de  J.  C.  37.  Ce 
jeune  Prince  fervit  d’ornement  à 
une  efpèce  de  triomphe  , que 
voulut  fe  procurer  l’empereur  Ca* 
ligula. 

DARIUS  , Darius  , A*per«ç  , 
(c)  officier  du  roi  Agrippa  y arriè- 
re-petit-fils  d’Hérode  le  Grand. 
Une  partie  des  Juifs  ayant  en- 
voyé demander  du  fecours  à ce 
Prince , à l’occafion  d’une  fédition 
qui  venoit  d’arriver  à Jérufalem  , 
il  leur  envoya  trois  mille  hom- 
mes , dont  il  donna  le  comman- 
dement à Darius.  Les  Grands  , 
les  facrificateurs  & ceux  du  peu- 
ple qui  ne  deiAandoient  que  la 
paix , les  reçurent  & les  logèrent 
dans  la  ville  haute. 

DAROMA, , terme 
. qui  efl  le  même  que  Darom  ; & 
celui-ci  en  Hébreu  fienifie  le  mi- 
di. Eufebe  & faint  jirôme  fe  fer- 
vent fouvent  du  terme  de  Daro- 
ma , pour  défigner  la  partie  mé- 
ridionale-de  Juda.  Ce  canton  de 
Daroma  s’étend  du  nord  au  midi  y 
depuis  la  ville  d’ÉleuthéropoIis  > 
en  avançant  vers  l’Arabie  Pétrée, 
à la  longueur  de  près  de  vingt 
milles  ; & du  levant  au  couchant» 
depuis  la  mer  morte  jufqu’à  Gé- 
rare  & Berfabée. 

DARSA  , Darfa  , (<f)  ville  de 
l’Afie  mineure , fituée  à quelques 
journées  de  la  Pamphylie  , félon 

Tom.  n.  pag.  15  »4<* 

(c)  Jofcph«  de  Bell.  Judaïc.  p.  8iOi 
811. 

(ij  Tit,  tiv.  U XXXVUI.  c,  15. 
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Tite-Live.  Les  habitans  de  cette  nouvelle  qu’ils  eurent  de  l’arrivée 

ville  1’abandonnerent  de  frayeur,  des  Macédoniens.  Xénophon  dit 

aux  approches  des  Romains , l’an  que  l’on  voyait  à Dafcylée  le 

1 89  avant  Jefus.Chrlff , & la  laif-  palais  de  Pharnabaze  , & aux  en- 

ferent  remplie  de  toutes  fortes  de  virons  plufieurs  villages , grands 

biens.  &l  fournis  de  toutes  fortes  de  vi- 

DASARON  , Dafaron  , (a)  vres;  qu’il  y avoir  des  lieux  très- 

Aiicapm  . fleuve  des  Indes  , au  propres  pour  la  chaiïe  , foit  dans 

tapport  de  Ptolémée.  des  parcs  fermés  de  toutes  pans  j 

DASCON  , Dafcon  , Aâoxar,  foit  en  pleine  campagne  ; qu’il  y 
(i)  nom  d'un  golfe  de  Sicile.  Il  en  couloir  une  rivière  remplie  de 
eft  fait  mention  dans  Diodore  de  poilTons  de  toute  efpèce. 

Sicile  ; & ce  que  cet  Auteur  dit  Son  nom  moderne  eftDiafchilo» 
de  ce  golfe  , moiitre  qu’il  étoit  fi-  félon  Niger,  ou  plutôt  Diafcoli, 

tué  dans  le  voifinage  de  Syracu-  comme  écrivent  les  relations.  Elle 

fe.  L’on  trouve  dans  la  carte  de  efl  aflez  bien  entretenue  par  les 

l’ancienne  Sicile  de  M.  de  l'Ifle  , Turcs,  & fituée  fur  un  cap  de 

non  feulement  un  golfe  du  nom  même  nom  , entre  Prufe  à l’O'^ 

de  Dafcon,  mais  un  lieu  qu’il  ap-  rient , & Cyzique  à l’occident, 

pelle  Vicus.  Le  Dafcon  ou  le  golfe  DASCYLITIDE  , Dafcylitis^ 
de  ce  nom  étoit  une  efpèce  de  Aacxi/>.rT<ç . (r/)  lac  de  l’Afie  mi- 
badin  ou  de  port.  neure  dans  la  Biihynie.  Scrabon 

DASCYLÉE  , ‘Dafcyltium  j dit  que  ceux  de  Byzance  en  avoienc 

ùmrxvf  f.tii , (c)  ville  de  l’Afie  rai-  une  partie , & ceux  de  Cyzique 

neure  , fîtuée  fur  la  Proponjide  en  l'autre.  La  ville  de  Dafcylée  étoit 

Bithynie.  Pline  & Pomponlus  fituée  fur  ce  lac  , au-dedus  du- 

Mêla  l’appellent  Dafcylos  ; Étien-  quel  il  y en  avoir  deux  autres , le 

ne  de  Byzance  & Xénophon  , lac  Apolloniatide  & le  lac  Milé- 

Dafcylium.  Pomponius  Mêla  la  topolitide.  La  rivière  de  Rymus 

met  au-delà  du  Rhyndacus  ; & fortoit  du  lac  Dafcylitide,  & al- 

Strabon  proche  le  lac  Dafcylitide.  loit  fe  rendre  dans  le  Rhyndacus. 

Elle  a été  épifcopale  fous  l’arche-  Ce  lac  s’appella  audi  Aphnitis  , 

vêque  d’Apamée.  comme  l’adurent  Strabon  6c 

Alexandre , au  commencement  Étienne  de  Byzance, 
de  fon  expédition  en  Afie  , ayant  Plutarque  , dans  la  vie  de  Lu- 
appris  que  les  Perfes  avoient  une  cullus  , place  le  lac  Dafcylitide 

garnifon  dans  Dafcylée  , y en-  près  de  Cyzique  ; & il  ajoute  que 

voya  Parménion  , qui  y fut  reçu  ce  lac  porte  d’adez  gros  bateaux, 

par  les  habitans  , après  que  les  L’obfervation  de  Plutarque  n’eft 

Perfes  s’en  furent  retirés,  fur  la  pas  tout-à-fait  exaéle , car,  ce 

Ptolem.  L.  tfll.  c.  ».  rPomp.  Md.  p.  84-  Freinf  Suppl,  in  Q. 

(S)  Diod.  Sicul.  pag.  jjy.  Thucyd.  p.  J Curt.  L.  II.  c.  6.  Xenopb.  p.  sou- 
1I57.  I (dl  Plut.  Tom.  I.  pag.  497,  Strab.  p. 

(O  Plin.  T,  I,  p.  »8ÿ.  Sttab,  p.  575. 1 550,  575 , 576,  587. 
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lac  efl  à une  diftance  confidérable 
de  Cyzique. 

DASCYLITIDE , Dafiylitis, 
Ao-okiimtiî  , (.j)  nom  que  Thucy- 
dide donne  à une  Satrapie  des 
Perfes.  Cette  Satrapie  ne  peut 
être  autre  que  le  pais  qui  rvcit 
Dafcylée  pour  chef-lieu.  Artaba- 
ze  , fils  de  Pharnacus  , en  étoit 
gouverneur  du  tems  de  Xeriès  ; il 
avoir  fuccédé  à Mcgabate. 

DASCYLUS , Dafcylus , {b) 
A«V»i;xo; , lieu  de  l'Aiie  mineure 
dans  la  Carie  , félon  Paufat.i^s.  Il 
eft  vrai  que  le  texte  de  cet  / uteur 
porte  Cardie , & qu’Amafée  l’a 
fuivi  ; mais , on  croit  que  c’eft 
One  faute  de  copil^e,  6c  qu’il  faut 
lire  Carie  , & non  pas  Cardie  ; 
quoi  qu’il  en  foit , Paufanias  rap- 
porte qu’il  y avoir  près  de  Dafcy- 
lus une  plaine  nommés  la  plairte 
Blanche  , où  l’on  trouvoit  une 
fontaine  , dont  l’eau  étoit  chaude 
& plus  douce  que  du  lait. 

DASÉE  , Dafea  , Axûa  . (c) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Arca- 
die. Il  n’en  reftoit  plus  que  Iss  rui- 
nes du  tems  de  Paufanias  ; fk  on 
les  voyoit  à fept  ftades  de  ci.'ies 
de  Macarée , & à pareille  diflance 
du  mont  Acacéfias. 

DASIUS  , Ùafius  , (i)  Brun- 
dullen  , commandoit  pour  les  Ho- 
mains  la  garnifon  de  Claftidium^ 
l’an  218  avant  l’Ére  Chrétienne. 
Comme  on  y avoit  fait  un  grand 
amas  de  bled  , Annibal  tenta  d’a- 
bord de  s’en  rendre  maître  par  la 
force.  Mais , Dafius  ayant  offert 
de  lui  livrer  la  place  pour  de  l’ar- 

(4)  Thucyd.  p.  84. 

’ (t)  Pauf.  p.  »8s. 

(r)  Pauf.  p.  4981  S >4* 
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gent , il  accepta  la  ptropofition  de 
ce  traitre  ; & il  n’en  coûta  à An- 
nibal que  quatre  cens  pièces  d’or, 
pour  acheter  de  quoi  nourrir  fes 
troupes  , pendant  tout  le  tems 
qu’il  demeura  aux  environs  de 
'Trebie. 

DASIUS  ALTINIUS.Du/w 
Altinuu  , (<)  de  la  ville  d’Arpine. 
L’an  213  avant  J.  C. , il  vin:  une 
nuit  trouver  le  conful  Romain  Q. 
Fabius  , accompagné  feulement 
de  trois  efda'/es , cc  lui  promit  de 
lui  livrer  Aspire , moyennant  une 
récompenfe  proportionnée  à un 
tel  fervice.  Q.  Fabius  ayant  mis 
l’affaire  en  délibération  dans  le 
confeil  de  guerre  , quelques-uns 
étc-ert  d’avis  , qu’après  l’avoir 
fait  battre  de  verges , on  lui  fît 
tra.tcher  la  têre , comme  à un  dé- 
ferteur  à un  traître , qui , n’ayant 
d’autre  règle  que  fon  intérêt , étoit 
alternativement  l’ennemi  des  deux 
natioqi  ; qu’apiès  la  bataille  de 
Cannes  , perfuadé  qu’il  falloittou- 
joins  paiTer  du  côté  où  étoit  la 
fortune  , il  s’etoit  déclaré  pour 
Annibal  , & avoit  entraîné  fes 
concitoyens  dans  fa  révolte  ; qu’à 
préfent , voyant  contre  fon  efpé- 
rance  & contre  fes  vœux  , que  les 
affaires  des  Romains  prenoient  un 
mailleur  train  , &L  que  la  Répu- 
blique paroilToic  fe  relever  de  fes 
pertes,  il  venoit  offrir  à ceux  qu’il 
avoit  trahis  d’abord  une  nouvelle 
trahifon  ; que  fon  cœur  étoit  tou- 
jours dans  un  parti , tandis  que  fon 
corps  étoit  dans  l’autre  ; ennemi 
auflî  méprifable,  qu’infidele  allié; 

1(J)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  48. 

Ç«)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  4Ç.  Roll. 
Uiâ.  Ane.  T,  111,  p.  400,  ^ fuiv. 
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qu’il  falloit  en  faire  une  punition 
exemplaire  , & l’ajoiiter  à celles 
du  maître  de  Paieries  & du  mé- 
decin de  Pyrrhus  , comme  une 
troifième  leçon  pour  les  traîtres 
& les  perfides  qui  voudroient  l’i- 
miier. 

Le  pere  du  confui  ne  fut  pas  de 
ce  fentiment.  Il  difoit  que  dans 
un  tems  où  la  guerre  étoit  allumée 
de  tous  côtés  , on  parloit  comme 
fi  l’on  eût  été  en  pleine  paix  ; que 
bien  loin  d’inviter  les  peupleî  d'I- 
talie à refter  dans  parti  des  Car- 
thaginois, par  une  iévc.  lté  mal 
placée,  il  falloit  bien  plutôt  cher- 
cher  à les  ramener  à l'alliance  des 
Romains  ; que  ce  feroit  une  im- 
prudence de  traiter  à la  rigueur 
ceux  qui  vouloient  rentrer  dans 
leur  devoir  ; que  s’il  éteit  permis 
d’abandonner  les  Romains , & 
qu’on  n’eût  pas  la  liberté  de  reve- 
nir à eus , il  n’étoit  pas  douteux 
que  Rome  feroit  bien'ôt  fans  al- 
liés , & que  toute  l’Italie  s’atta- 
cheroit  à Anniba!  ; qu’après  tout, 
il  n’étoit  pas  d'avis  qu'on  fe  fiât 
abfolument  à Dafius  Altinius  , 
qu’il  y avoir  un  milieu  à prendre 
dans  cette  affaire  ; que  fans  le  re- 
garder pour  le  préfent , ni  comme 
ennemi  ni  comme  allié  , il  faüoit 
l’enfermer  près  du  camp  dans  quel- 
que ville  fùre  & fidele  , où  on  lui 
laifferoit  la  liberté  d’aller  & de 
venir;  que  lorfque  la  guerre  feroit 
finie  , on  jugeroit  lequel  étoit  le 
plus  à propos  , ou  de  le  punir 
pour  fa  révolte  paffée  , ou  de  lui 
pardonner  en  faveur  de  Ton  retour 
aétnel.  Tout  le  monde  fut  de  l’avis 
de  Q.  Fabius.  On  lui  mit  les  chaî- 
nes à lui  & à ceux  qui  l’accompa- 
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gaoîent , & on  l'envoya  â Cales , 
avec  une  greffe  fomme  d’or  qu'il 
avoit  apportée  avec  lui , & qui 
lui  fut  gardée  bien  rdigieufement. 
Pendant  le  jour , il  marchoit  par  la 
ville  avec  des  gardes,  qui  le  ren- 
fermoie.it  foigneufement  pendant 
la  nuit. 

Dès  que  ceux  d’Arpine  fe  fu- 
rent apiserçus  de  fon  abfence  , ils 
le  cherchèrent  avec  foin  , mais 
inutilement.  Comme  il  étoit  le 
premier  citoyen  de  la  ville,  le 
bruit  de  fon  éfaüon  s’étant  bien- 
tôt répandu  par-tout  , y excita 
beaucoup  de  treubles  & d'alar^ 
mes  ; 6c  la  crainte  de  quelque  ré- 
vol:,  ion  les  engagea  à donner  avis 
à Annibal  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit 
point  de  peine.  Car , outre  que 
depuis  long-tems  il  regardoit  Da- 
fius Altinius  comme  un  homme  à 
qui  l’on  ne  pouvoir  pas  fe  fier  (ù- 
remetJt , il  trouvoit  dans^  fuite 
un  prétexte  de  s’emparer  de  fes 
biens  , qui  étoient  très-confidéra- 
bles.  Liais  , pour  faire  croire  que 
la  colère  avoit  plus  de  part  à fa 
vengeance  que  l’avarice , il  ufa 
envers  fa  famille  , non  feulement 
de  févériié , mais  encore  de  cruau- 
té & de  barbarie.  11  fit  venir  fa 
femme  & fes  enfans  dans  fon 
camp,  & les  ayant  fait  mettre  à 
la  queftion  pour/  découvrir  pre- 
mièrement ce  qu'étoU  devenu 
Daiius  Altinius  , & enfuite  ce 
qu’il  avoit  lailTé  d’or  & d’argent 
dans  fa  maifun  , quand  il  eut  été 
informé  de  tout, il  ordonna  qu’on 
les  biûiàt  vifs;  ce  qui  fut  exécuté 
fur  le  champ. 

DASIUS  , Diifius  , l’un  des 
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principaux  citoyens  de  SalapiC. 
f-oye^  Blafius. 

DASSARENSES,  Dafaren- 
nation  Illy Tienne.  Tite- 
Live  paroît  être  le  feul  des  An- 
ciens , qui  ait  connu  cette  nation. 
Elle  fut  foumife  aux  Romains  l’an 
de  Rome  ^85  , & taxée  à la  moi- 
tié des  impôts  qu’elle  avoit  payés 
iufqu'alors  à fes  Rois. 

DASSARÉTIENS  . Dafare- 
tii  , AxTrafilr  CI  , (b)  peuples  , 
qui  I félon  Strabon  , habitoient 
entre  les  Autariates , les  Darda- 
n*ens  & les  Ardiéens.  Pline  les 
met  à côté  des  Parthenes  ; & Plu- 
tarque , dans  la  vie  de  T.  Q.  Fla- 
tninius  , fur  les  bords  d’un  fleuve 
nommé  Lycus.  Les  Géo;;raphes 
modernes  difent  que  les  DalTare- 
tiens  avoient  les  Éordiens  à l'oc- 
cident , les  Eftréens  au  nord  , 
l’Émaihie  à l’orient  , & les  Par- 
thiœens  au  midi.  Ptolémée  donne 
deux  villes  aux  Dallarétiens  , 
Évia  & Lychnidus.  Cette  nation, 
dans  Pline  , eft  qualifiée  nation 
libre. 

Le  conful  P.  Sulpicius  Galba  , 
l’an  de  Rome  . traverfoit 
avec  fon  armée  le  pais  des  Dafla- 
rétiens  , faifant  porter  avec  lui 
tout  le  bled  qu’il  avoit  tiré  de  fes 
quartiers  d’hiver  fans  y toucher, 
le  pillage  des  terres  ennemies  four- 
niffant  à fes  foldats  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire.  L’inclination  ou 
la  crainte  loi  foumettoient  les  vil- 
les & les  bourgs  qui  fe  irouvoient 
fur  fon  pafTage.  Il  prenoit  quel- 
ques places  d’affaut  ; il  en  trou- 
er) Tit.  Liï.  L.  XLV.  c.  »6. 

(i)  Strab.  p.  1 1<5  . 318.  Plin.  T.  I.  p. 
179,  i8b.  Ptoleni.  L.  III.  c.  ij.  Plut.  T. 
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volt  d’autres  abandonnées  par  fa 
retraite  des  habitans  fur  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  s’arrêta  auprès 
de  Lycus  fur  les  bords  du  fleuve 
Bevus , & de-là  envoyoit  fes  trou- 
pes pour  enlever  les  bleds  que  les 
Daflfaré  tiens  avoient  ferrés  dans 
leurs  greniers.  Dans  le  même 
tems , Philippe  , roi  de  Macédoi- 
ne , parcouroit  auili  la  Daflaryti- 
de  ; mais  , ne  fçaehant  de  quel 
côté  étoit  allé  le  conful,  il  envoya 
un  efeadron  à la  découverte  pour 
apprendre  les  mouvemens  de  l’ar- 
mée ennemie.  Le  conful  étoit  dans 
la  même  incertitude,  Il  fçavoit 
que  le  Roi  étoit  fort!  de  fes  quar- 
tiers d'hiver , mais  il  ignoroit  de 
quel  côté  il  avoit  pris  fa  marche. 
Pour  s’en  éclaircir  , il  avoit  auffi 
détaché  une  troupe  de  cavaliers. 
Ces  deux  partis,  après  avoir  erré 
quelque  tems  au  hazard  dans  la 
DalTaryiide,  fe  rencontrèrent  en- 
fin dans  le  même  canton.  Les  uns 
& les  autres  jugèrent  auBitôt  par 
les  cris  des  hommes  & le  hennif- 
fement  des  chevaux  , qu’ils  n’é- 
toienc  pas  loin  des  ennemis.  C’ed 
pourquoi , fans  attendre  qu’ils  fuf- 
fenc  en  préfence  , ayant  préparé 
leurs  chevaux  & leurs  armes , ils 
en  vinrent  aux  mains  dès  qu’ils 
furent  à portée  de  fe  battre.  Ils 
étoient  à peu  près  en  même  nom-, 
bre  ; & comme  c’étoient  tous  fol- 
dats choifis , combattant  avec  une 
valeur  égale  , ils  difputerent  la 
viéloire  pendant  plufieurs  heures  ; 
& après  s’être  extrêmement  fati.f 
gués  eux  S^  leurs  chevaux,  ils  fe 

1 1.  p.  370.  Tic.  Liv.  L.  XXVIl.  c.  SS.  L, 
XXXI,  c.  33.  I,.  XLV.  c. 
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réparèrent  fans  qu’elle  fe  fôc  décla- 
rée. Il  périt  quarante  cavaliers  du 
côté  des  Macédoniens  J & trente- 
cinq  du  côté  des  Romains.  Ils  s’en 
retournèrent  auIO  ignorans  qu'ils 
étoient  venus , les  uns  vers  le  Roi, 
les  autres  vers  le  confui  ,fans  pou- 
voir leur  apprendre  oit  étoit  l’ar- 
mée ennemie.  Ils  le  découvrirent 
par  le  raport  des  défeiteurs,  efpè- 
ce.  inconilante  & infidèle,  par  qui 
on  fçait  dans  toutes  les  guerres  ce 
qui  fe  pafTe  dans  le  parti  contraire. 

Le  pais  des  DafTarétiens  efl  à 
préfent  compris  dans  l’Albanie. 
M.  de  rifle  , qui  écrit  le  nom  de 
ces  peuples  Dijfareti , les  place 
au  nord  & à l'orient  du  lac  de 
rOchriade,  d’où  fort  le  Drin  noir. 
Ainfi félon  lui , leur  pais  efLau- 
jourd'hui  partie  dans  l’Albanie , 
partie  dans  la  Macédoine. 

Il  convient  de  remarquer  que 
les  Auteurs  varient  dans  la  maniè- 
re d'éctire  le  nom  des  DafTaré- 
tiens.  Pline  lit  D affama  ; Ptolé- 
mée,  Daffamü  ; Strabon,  Da- 
faretii. 

DASSARITIDE  ou  Dassa- 

RYTIDE,  Daffaritis,  Daffarytis  , 
Ax(rrxp~Ti(  , Aotwapü'Tr;,  païs  ainfi 
nommmé  des  peuples  Daffaté- 
tiens  , qui  l’occupoient.  Fiyei 
DafTarétiens. 

DATAMAS,  Datamas  , (a) 
AxTcCjUtt;  . officier , qui  comman- 
doit  dix  mille  hommes  fous  le  rè- 
gne de  Cyrus. 

DATAMÈS  , Datantes  , (é) 
AaTttiMMç  , fils  d'Anaphas  II , roi 


ou  dynalle  héréditaire  de  Cappa- 
doce  , fuccéda  à fon  pere.  Ce  fut 
un  Prince  guerrier , célébré  par 
plufieurs  exploits , à ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  apprend  ; il 
fut  tué  dans  une  guerre  civile  qui 
trouWoit  la  Perfe.  L’abrégé  de 
CtéGas  par  Photius , fait  mention 
de  différentes  révoltes  ou  guerres 
civiles , après  la  mort  d’Artexer- 
xe  I , entre  fes  fils  Xerxès , Sog- 
dien  & Darius  II  ; ce  fut  proba- 
blement dans  cette  guerre  que  pé- 
rit Datamès. 

Au  refie  , il  faut  fe  garder  de 
confondre  ce  Datamès  avec  celui 
dont  il  efl  parlé  dans  l’article  fui- 
vant  ; car , fuivant  la  règle  des 
générations , il  y eut  un  efpace  de 
143  ans  entre  la  naiflance  de  Tun 
& la  mort  de  l’autre. 

DATAMÈS  , Datantes  , (e) 
AxTccxMi  , célébré  capitaine  , eut 
pour  pere  CamifTare  qui  étoit  né 
en  Carie,  & pour  mere  une  fem- 
me Scythe  de  nation.  On  dit 
que  CamifTare  étoit  un  foldat  de 
fortune  , qui  , de  fimple  cavalier, 
s’éleva  par  fa  valeur  à des  em- 
plois confidérables.  Parvenu  au 
commandement  d’une  partie  de  la 
garde  du  roi  Artaxerxe  Ochus , 
il  obtint  encore  le  gouvernement 
d’un  canton  de  la  Cilicie.  Pour 
Datamès,  Cornélius  Népos,  qui 
nous  a donné  fa  vie , ne  met  au- 
defl'us  de  lui,  parmi  les  barbares, 
qu’Amilcar  & Annibal.  Il  paroît 
par  cette  vie  , que  perlbnne  ne  l’a 
jamais  furpaffé  en  hardiefTe  , ets 


fa)  Xenoph.  p.  *is>  I Diod.  Sîcul.  p.  50t.  Roll.  Hift.  Arc. 

(S)  Méiti.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & ! T.  II.  p.  6^^.  ^ /m'v.  Mém.  dc'I’Ac.d. 
Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  Ai  , Ai.  Ides  Inlcript.  & Bell.  Lcit.  Tom.  XIX. 
(s)  Cota,  Nep.  in  Oaiam.  o.i.é-  fij-  • paj.  Si  , 6», 
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valeur  , en  habileté  à inventer 
des  rufes  & des  üratagêmes , en 
aâivité  pour  pouffer  vivement  fes 
deffeins  , en  prél'ence  d’eîprit  pour 
prendre  fon  parti  fur  le  champ , & 
pour  trouver  des  reffources  dans 
les  occafions  les  plus  défefpérées, 
en  un  mot,  dans  tout  ce  qui  regar- 
de la  fcience  de  la  guerre.  Il  iem- 
ble  que  pour  avoir  un  nom  plus 
ilUiffre,  il  ne  lui  a manqué  qu’un 
plus  grand  théâtre  , & peut-être 
un  Hifforien  qui  nous  eût  marqué 
fes  aâions  dans  un  plus  grand 
détail  ; car  Cornélius  Népos  , fé- 
lon fon  plan  général , n’a  pu  les 
rapporter  que  d’une  manière  fort 
fuccinéle. 

Les  premières  armes  de  Da- 
tâmes furent  employées  dans  la 
guerre  qu’Artaxerxe  Ochus  eut 
contre  les  Cadufiens  , & il  com- 
mença dès-lors  à faire  connoîire 
ce  qu’on  pouvoir  fe  promettre  de 
lui  dans  la  fuite.  En  effet , il  con- 
tribua extrêmement  par  fa  valeur 
au  gain  de  la  bataille  , qui  coûta 
beaucoup  de  fang  aux  ennemis. 
Camiffare  étant  relié  fur  le  champ 
de  bataille , le  Roi , en  confidéra- 
tion  des  fervices  du  fils , le  gratina 
du  gouvernement  qu’avoit  fon 
pere  , l’an  385  avant  J.  C. 

11  ne  fe  démentit  point  de  cette 
première  valeur  dans  la  guerre 
qu’Autophradate  fit  par  les  ordres 
du  Roi  contre  les  Petfes  & les  Sa- 
trapes qui  s’étoient  révoltés.  Les 
rebelles  avoient  déjà  pénétré  juf- 
que  dans  les  retranchemens  du 
camp  du  Roi , lorfque  Datamès 
marchant  à eux,  les  charge,  les 
taille  en  pièces , & par  cette  aftion 
de  vigueur,  fauva le  reffe  de l’ar- 
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mée  royale.  Un  fi  grand  avantagé 
fit  connoitre  ce  qu’il  valoit  , & le 
fil  monter  à de  plus  grands  em- 
plois. 

Thyus , homme  d’une  ancienne 
naiffance  , & qui  tapportoit  fon 
origine  à ce  fameux  Pylemene  , 
qui  fut  tué  , félon  ce  qu’en  dit 
Homère , de  la  main  de  Patrocle, 
durant  la  guerre  de  Troye  , étoit 
alors  dynafte  , ou  roi  de  la  Pa- 
phlagonie. Ce  Prince  ne  voulant 
pas  reconnoître  les  ordres  qui  lui 
venoien:  de  la  cour  de  Perfe  , le 
Roi  réfolut  de  le  punir  de  fa  défo- 
béiffance  ; & Datâmes , tout  pro- 
che parent  qu’il  étoit  de  Thyus  , 
fut  chargé  du  commandement  de 
l’armée  qui  fut  envoyée  contre 
ce  rebelle.  Comme  ils  fe  trou- 
voient  parcns  au  degré  de  coufins 
germains,  Datamès  tenta  d’abord 
toutes  fortes  de  voies  pour  rame- 
ner à l’obéiffance  un  Prince  qui  le 
touchoit  de  fi  près  , avant  que 
d’employer  contre  lui  la  force  des 
armes.  Dans  ce  deffein , il  fe  ren- 
dit auprès  de  lui,  fans  prendre  au- 
cune efcorte  & aucune  fureté  pour 
fa  perfonne  , ne  croyant  pas  de- 
voir fe  défier  d’un  homme  avec 
qui  il  avoir  de  fi  étroites  liaifons  ; 
mais  cette  confiance  penfa  lui  coû- 
ter la  vie  , & Thyus  avoit  formé 
le  deffein  de  le  faire  périr  fecré- 
tement,  La  mere  de  Datamès , 
tante  du  Prince  Paphlagonien  , 
avoit  accompagné  fon  fils  dans  ce 
voyage.  Cette  Dame  ayant  dé- 
couvert ce  qui  fe  iramoit  contre  la 
perfonne  de  fon  fils  , lui  en  donna 
aufiitôt  avis.  Datamès  fe  dérobe 
au  péril  par  une  prompte  retraite, 
& déclare  la  guerre  au  Paphlago- 
niea. 
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nien.  Quoiqu'il  fe  vit  lâchement 
abandonné  dans  la  pourluite  de 
ce  rebelle  par  Ariobarzane  , Sa- 
trape de  la  Lydie  , de  l'Iojiie  & 
de  toute  la  Phrygie,  il  n’en  conti- 
nua pas  la  guerre  avec  moins  de 
vigiseur,  & il  6:  enfin  Thiuspri- 
fonnier  avec  fa  femme  & fes  en- 
fans. 

Datamès  prit  toutes  les  mefures 
polTibies  pour  empêcher  que  cette 
nouvelle  ne  vint  au  Roi  par  d’au- 
tres que  par  lui.  Pour  cet  effet , il 
fe  rendit  au  lieu  où  éioit  le  Roi  , 
fans  faire  parc  de  fun  deffein  à 
perlonne;  & le  lendemain  ayant 
amené  Thyus  , qui  étoit  d’une 
taille  extraordinairement  grande , 
d’un  regard  terrible  & farouche  , 
d’un  teint  bazané  , avec  de  longs 
cheveux  &c  une  grande  barbe;  il 
le  revêtit  d’une  robe  magnifique  , 
ter'e  que  la  portoient  les  grands 
feig.teurs  Perfans  , & il  lui  donna 
pour  'tature  un  collier , des  bra- 
celets d’or,  6c  tout  l’attirail  de  la 
dignité  royale.  Pour  lui , ayant 
mis  une  grcdfe  calaque  de  païfan 
fur  fes  épaules & par-delTous 
une  camifole  de  peau  qui  avoit  le 
poil  en  dehors,  avec  un  cafque  ou 
bonnet  de  chalfeur  fur  la  tête  , 
une  mallue  en  U main  droite  , & 
en  l’autre  unelefl's,  avec  laquelle 
il  menoit  devant  l u Thyus  com- 
me une  bête  féroce  , il  vint  fe  pré- 
fenter  à la  cour  dans  cet  équipa- 
ge. La  nouveauté  de  cet  habille- 
ment & ce  fpeéfacle  extraordinai- 
re attirèrent  les  regards  de  tout  le 
monde  , & une  grande  foule  s’y 
étant  attroupée , il  fe  trouva  quel- 
ques gens  qui  reconnurent 
fonnier  , & qui  coururent  aiifutôt 
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en  porter  la  nouvelle  au  Roi , qui 
eut  d’abord  (quelque  peine  à y 
ajouter  foi.  Ce  Prince  dépêcha 
dans  le  moment  Pharnabaze  , 
pour  reconnoitre  la  vérité  du  fait. 
Cet  Officier  lui  éiânt  venu  faire 
fon  rapport , le  Roi  commanda 
qu’on  fit  entrer  Datamès  avec  fon 
prifonnier , & ne  put  contenir  les 
mouvemens  de  fa  joie  à la  vue 
d’un  appareil  fi  extraordinaire  &C 
d’un  évènement  fi  peu  attendu  , 
qui  livroit  entre  fes  mains  unR,oi 
très'puiffanc  6c  d’une  race  fi  an- 
cienne. Attaxerxe  Ochùs  , ayant 
magnifiquement  récoropenfé  Da- 
tamês , lui  ordonne  de  fe  rendre  à 
l’armée  qui  s’affembloit  par  les 
foins  de  Pharnabaze  & de  Ti- 
ihraufiès,pour  aller  porter  la  guer- 
re en  Égypte,  & il  l’affocie  à ces 
deux  généraux.en  lui  donnant  une 
autorité  égale  à la  leur.  Quelque 
tems  aprcs,le  Roi  tappella  Pharna- 
baze, & Confia  le  commandement 
général  de  fes  troupes  à Datamès. 

Comme  il  étoit  près  de  partir 
pour  cette  expédition , Artaxerxe 
Ochus  lui  ordonna  de  marcher 
promptement  contre  Afpis  , qui 
avoit  fait  révolter  le  pais  où  il 
commandoit  dans  le  voifinage  de, 
la  Cappadoce.  La  commiffion, 
étoit  peu  importante  pour  unoffi-^ 
cier  qu’on  venoit  de  nommer  Gé- 
néral , & d’ailléurs  fort  périlleufe/ 
parce  qu’îl  falloit  aller  chercher, 
i’ennemi  dans  un  pais  fort  éloigné. 
Le  Roi  s’apperçut  bientôt  qu'il 
avoit  fait  une  faute  , fk  le  contre- 
manda.  Mais  , Datamès  étoit 
parti  fur  le  champ  avec  une  poi- 
gnée de  gens  , & il  avoit  marché 
jour  tji  nuit  , comptant  que  pour 
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furprendre  & vaincre  rennemi , il 
n'avoit  befoin  que  de  diligence  > 
& non  d’un  grand  nombre  de 
troupes.  11  le  furprit  en  elFet  , & 
les  courriers  que  le  Roi  lui  avott 
dépêchés , rencontrèrent  en  che- 
min Afpis , qu’on  menolt  à Sufe 
pieds  & mains  liés. 

Une  exécution  fi  prompte  mit 
Datâmes  dans  la  plus  grande  fa- 
veur du  Roi  ; triais , elle  lui  attira 
en  même  tems  l’envie  des  courti- 
fans,  qui  ne  purent  voir  fans  ja- 
loufie  la  préférence  que  le  Roi  lui 
donnoit  fur  tous  les  autres  lei- 
gneurs  de  fa  cour.  11  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  les  unir  tous 
enfeinble  contre  Datamès  , dont 
ils  jureront  la  perte. 

Pandatès,  gaide  du  tréfor  royal, 
& ami  de  Datam<ès , l’indruit  de 
ce  complot , & l’avertit  du  dan- 
ger extrême  auquel  il  fetoit  ex- 
pofé , s’il  lui  arrivoit  quelque  échec 
dans  la  guerre  qu’il  alloic  faire  en 
Égypte.  Il  lui  repréfente  que  les 
Rois  avoient  coûiume  d’attribuer 
à leur  bonne  fortune  les  évène- 
mens  heureux  , & d’imputer  les 
mauvais  fuccèsauxperfonnesdont 
ils  fe  fervoienr  ; qu’alnfi  ils  étoient 
facilement  difpofés  à la  ruine  de 
ceux  dont  les  armes  avoient  eu 
quelque  fâcheux  teyers  ; qu’il  avoit 
d'autant  plus  à craindte  pour  fa 
perfonne  , qu'il  étoi:  eg  butte  à 
ceux  qui  étoient  le  plus  avant 
dans  la  confidence  du  Prince,  & 

Îiui  le  gouvernoient  à leur  fantai- 
le.  Datamès  reçut  la  lettre  de  fon 
ami  dans  le  tems  qu’il  4;enoit  de 
fe  tendre  au  camp  d’Acé  où  l’ar- 
mée étoit  alTemblée;  & ne  pou- 
vant douter  que  l'avis  ne  fût  très- 
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véritable , il  forma  le  deflein  cPa- 
bandonner  le  fervice  du  Roi , fans 
rien  faire  néanmoins  qui  fût  con- 
traire à la  fidélité  qu’il  lui  devoir. 
Ainfi , après  avoir  laiffè  le  com- 
mandement des  troupes  à Mandro- 
dès , qui  étoit  de  la  ville  de  Ma- 
gnéfie  , il  fe  retire  en  Cappadoce 
avec  les  gens  qui  lui  étoient  le  plus 
affidés  , fcTcnd  maître  de  la  Pa- 
phlagonie , qui  confinoit  cette  pro- 
vince , fans  déclarer  les  difpofi- 
tions  où  il  étoit  à l’egard  du  Roi  ; 
il  fait  une  ligue  fecrete  avec  Ario- 
barzane  , leve  des  troupes  , & 
commet  des  perfonnes  fûtes  à la 
garde  des  places  fortes. 

La  faifon  de  l’hiver  fut  un  grand 
obAacle  à la  réuflite  de  fes  def- 
feins.  Sur  la  nouvelle  que  les  Pi- 
fidiens  faifuient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  lui , il  y envoya  une 
armée  fous  le  commandement  de 
fon  fils  Arfidée.  Ce  jeune  cipi- 
taine  ayant  été  tué  dans  le  c Jmbat 
qui  s'y  donna,  il  fe  met  lui-mê- 
me en  maiche  avec  peu  de  trou- 
pes , fans  découvrir  à 'jerfonne  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire  , vou- 
lant joindre  l’ennemi  avant  que 
fes  gens  euffent  le  vent  du  mau- 
vais fuccès  de  fe»  armes , & ne 
pas  lailTer  rallemi:  l’ardeur  de  fes 
ibldats , par  la  trille  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  fi's.  Il  arrive  enfin 
fur  les  terres  de  l’ennemi , & oc- 
cupe un  pofte  avantageux  où  il 
ne  pouvoir  être  environné  par  le 
^rand  nombre , & où  rien  ne 
1 empêchoit  d’aller  chercher  l’en- 
nemi avec  un  camp  volant.  Mi- 
throbarzane  fon  beau-peie  , qu’il 
avoit  mis  à la  tête  de  fa  cavalerie, 
croyant  fon  gendre  peidu  fans 
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relTource , pa(Ta  de  nuit  dans  le 
camp  des  ennemis,  avec  le  corps 
de  troupes  qu’il  comma'ndoit. 

Daiamës , informé  de  cette  dé- 
iertion , prévit  bien  qu'une  fi  fâ- 
cheufe  nouvelle  venant  à fe  ré- 
pandre parmi  fes  troupes , pour- 
rait bien  les  engager  à fuivre  un 
fi  mauvais  exemple  , fur-tout  lorf- 
qu’elles  viendroient  à faire  réfle- 
xion fur  le  parti  que  venoii  de 
prendre  un  homme  qui  lui  éioit  fi 
proche.  Il  eut  donc  recours  à ce 
flratagême  ; il  fit  courir  le  bruit 
dans  l'armée  , que  c’étoit  d’intel- 
ligence avec  lui , & par  fes  ordres , 
que  Mithrobarzane  s’étoit  jetté 
parmi  les  ennemis , afin  qu’étant 
mieux  reçu  fous  ce  faux  nom  de 
transfuge , il  pût  les  tailler  plus 
aifément  en  pièces  ; qu’un  fi  grand 
fervice  méritoit  bien  qu’on  ne  le 
laiflàt  poin;  dans  le  péril , & qu’on 
marchât  au  plus  vite  pour  lui  prê- 
ter la  main  ; que  tout  dépendoit 
de  la  valeur  & de  la  diligence,  & 
que  de  cette  manière  les  ennemis 
feroient  hors  d’état  de  tenir  con- 
tre eux,  étant  attaqués  vigoureu- 
(ement  & dans  leurs  rettanche- 
mens  & par  le  dehors. 

Après  avoir  perfuadé  ce  qu’il 
vouloir  à fes  gens , il  les  fait  for- 
tir  de  leurs  lignes , fe  met  à la 
pourfuiie  de  Mithrobarzane  , & 
comme  ce  traître  étoit  à peine 
arrivé  dans  le  camp  des  ennemis , 
il  fait  charger  brufqueirent  leurs 
troupes.  Une  aventure  fi  impré- 
vue répand  l’alartne  parmi  les 
Pifidiens , & leur  fait  croire  que 
ces  transfuges  n'étoient  venus  que 
d’intelligence  avec  l’ennemi  , & 
que  tout  ceci  n’étoit  qu’un  petfide 
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complot , pour  les  mieux  furpren- 
dre  & les  faire  périr  fous  cette 
apparence  de  défertion.  Prévenus 
de  ce  foupçon  , ils  fe  mettent 
auflitôt  à faire  main  - bafle  fur 
eux.  Ceux-ci , bien  étonnés  d'une 
attaque  fi  brufque  , Si  qui  n’en 
pouvoient  pénétrer  le  motif,  fu- 
rent contraints  de  tourner  leurs 
armes  contre  ceux  dans  le  parti 
defquels  ils  vouloient  fe  jec.er  , 6c 
de  combattre  en  faveur  de  ceux 
mêmes  qu’ils  venoiem  d'aban- 
donner. 

Âinfi , ces  transfuges  chirgés 
en  tête  & en  queue  , furent  bien 
vite  taillés  en  pièces.  Datamès 
fond  en  même  tems  fur  le  relie 
des  Pifidiens  qui  faifoient  encore 
quelque  réfiflance,  les  enfonce  du 
premier,  choc  , pourfuit  vivement 
les  fuyards , en  pafle  un  grand 
nombre  au  fll  de  l'épée , demeure 
maître  de  leur  camp , & pat  le 
même  artifice  , il  vint  à bout  de 
détruire  ces  traîtres  ,,  8c  d’exter- 
miner fes  ennemis.  Aînfi,  fon  ha- 
bileté fit  tourner'  à fon  avantage 
& à fon  falui , ce  qui  devoit  na- 
turellement l’entrainet  à fa  perte. 
Voilà  le  flratagême  le  plus  adroit 
& le  mieux  conçu , & en  mêq;ie 
lems  l’exécution  la  plus  prompte 
dont  ont  ait  jamais  entendu  parler 
d’aucun  Général. 

La  perfidie  de  Schifmas , ou 
Syfinas  , l’aîné  de  fes  fils,  le  jetta 
dans  un  nouvel  embarras.  Ce  jeu- 
ne homme  pafla  à la  cour  du  roi 
de  Perfe,  & devenu  délateur  con- 
tre fon  propre  pere  , il  inflruifit  ce 
Prince  de  tout  le  fecret  de  la  ré- 
volte. 

Anaxerxe  Ochus  , alarmé  de 
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celte  nô't^elle  , envoya  prompte- 
ment Autophradate  en  Cappado- 
ce.Il  fentoit  bien  qu’il  alioit  avoir 
fur  les  bras  un  ennemi  également 
brave  & aâif,  qui  fçavoii  former 
des  projets  , & avoii  toute  la  ré- 
folution  néceflaire  pour  les  exécu- 
ter , & qui  n’entreprenoit  jamais 
rien  fans  avoir  pris  toutes  les  me- 
fures  néceflaires  pour  agir.  Datâ- 
mes vouloit  prévenir  l'ennemi , & 
lui  fermer  pour  cela  l’entrée  des 
défilés  qu'on  appelloit  le  pas  de 
Cilicie  i mais,  comme  il  n'eut  pas 
aiTez  de  tems  pour  aflembler  ion 
armée,  fe  voyant  déchu  de  fon 
dcflein  , il  ramaiïe  en  diligence  le 
peu  de  troupes  qu’il  put  trouver  , 
oc  alla  s’emparer  d'un  pofle  fitué 
de  telle  manière,  qu’il  n’y  pouvoir 
être  enveloppé  par  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  ; & que  ceux-ci 
ne  pouvoient  s’y  engager  fans 
être  pris  & harcelés  de  tous  côtés. 
D'ailleurs  , en  cas  d’attaque  , il 
ôtoit  par  ce  moyen  aux  Perfes 
l’avantage  de  la  grande  fupériorité, 
que  la  multitude  de  leurs  troupes 
leur  donnoit  contre  le  petit  nom- 
bre des  Tiennes. 

Autophradate  voyoit  bien  tou- 
tes ces  difficultés  ; mais  , comme 
il  s’étoit  avancé  à la  tête  d’une  ar- 
mée prodigieufe , pour  le  nombre, 
il  crut  qu’il  étoit  plus  avantageux 
d'attaquer  l’ennemi  dans  fon  pof- 
le , que  de  reculer  honteufement , 
ou  de  fe  tenir  plus  long-tems  fans 
aéfion  ainfi  enfermé. 

Quoique  Datâmes  n’eût  à op- 
poferaux  forces  effroyables  d’Au- 
tophradate  , que  fa  propre  valeur 
& l’avantage  des  lieux  qu’il  occu- 
foit,  puifqu’il  t’avoit  tout  au  plus 
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qu’un  homme  contre  vingt  ; il  fe 
fentit  néanmoins  affez  de  coeur  & 
de  confiance  pour  en  venir  aux 
mains  avec  l’ennemi  ,dont  il  tailla 
en  pièces  un /lombre  prodigieux, 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  pluside 
mille  des  ftens. 

Pour  laiffer  un  monument  de  fa 
viftoire  , il  fit  élever  le  lendemain 
un  trophée  dans  l'endroit  même 
où  la  bataille  s'étoit  donnée  le  jour 
précédent.  Après  avoir  décampé 
de  ce  lieu  , il  fçut  fe  maintenir 
dans  la  fupériorité  qu'il  avoit  eue 
contre  les  Perfes , dans  toutes  les 
rencontres  qui  fe  préfenterent , 
malgré  l’inégalité  étonnante  defes 
forces , parce  qu’il  ne  s’engageoit 
jamais  à une  aélion  avec  eux,  qu'il 
ne  les  vit  enfermés  dans  des  défi- 
lés , où  il  ne  manquoit  pas  de  les 
attirer,  par  la  grande  connoifTance 
qu’il  avoit  du  pa'is  , & par  l'adref- 
fe  merveilleufe  avec  laquelle  il 
conduifoit  tous  fes  projets. 

Autophradate  ayant  reconnu 
que  la  durée  de  cette  guerre  pou- 
voit  avoir  des  fuites  plus  funef- 
tes  pour  fon  maître  que  pour  l’en- 
nemi , écrit  à Datamès  , & le  fol- 
liciie  à faire  fon  accommodement 
avec  ce  Prince  , & à rechercher 
fes  bonnes  grâces  & fon  amitié. 
Quelque  peu  de  fûreté  que  Data- 
mès trouvât  à fe  réconcilier  avec 
ce  Prince  , il  voulut  bien  enten- 
dre aux'  conditions  qu'on  lui  pro- 
pofoit , & fit  réponfe  qu’il  enver- 
roit  fes  députés  à la  cour  de  Perfe. 
Autophradate , après  avoir  termi- 
né par  cette  paix , la  guerre  dont 
le  Roi  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement comte  Datamès , fe 
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retira  dans  fon  gouvernement  de 
Phrygie.  • 

Le  Roi,  qui  confervoit  toujours 
dans  le  cœur  une  haine  irréconci- 
liable contre  Datamès  , rélolut  de 
faire  périr  par  la  rufe  celui  dont  il 
n’avoit  pu  fe  défaire  par  la  force 
ouverte.  Il  lui  dreiTa  pour  cette 
effet  pluHeurs  embûches  ; mais , 
Datamès  fe  démêla  heureufement 
de  la  plupart  par  fa  prudence.  En 
voici  un  exemple  entre  plufieurs 
autres.  On  vint  un  jour  l’avertir 
que  quelques  perfonnes  qu'il  re- 
gardait comme  fes  amis  , avoient 
tramé  un  complot  pour  le  per- 
dre. Comme  cet  avis  lui  venoit 
de  la  part  des  ennemis  de  ces 
perfonnes-là,  il  crut  qu’il  ne  de- 
voir, ni  le  croire  abfolument,  ni 
le  négliger,  mais  qu’il  falloir  exa- 
miner par  lui- même  la  vérité  ou 
la  fauiïeté  de  ce  rapport. 

Pour  mieux  s’en  éclaircir  , il  fe 
rendit  à l’endroit  où  on  lui  avoir 
marqué  que  l’embufcade  étoic 
drelTée  ; mais , il  prit  la  précau- 
tion de  choifir  un  homme  en  qui 
il  trouva  une  plus  parfaite  reflem- 
blance  d'air  & de  taille , lui  donna 
les  habits  qu'il  avoir  accoûtumé 
de  porter  , & lui  fit  prendre  la 
même  route  qu’il  prenoit  ordinai- 
rement. Pour  lui , après  s’être  re- 
vêtu de  fes  habillemens  de  guerre, 
il  fe  mêla  dans  la  compagnie  de 
fes  gardes  , & marcha  avec  eux. 
Cette  troupe  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée à l’endroit  marqué , que 
ceux  qui  étoient  en  embufeade, 
trompés  par  le  rang  que  tenoit  le 
faux  Datamès , & par  les  habits 
qu’il  portoit , fondent  en  même 
tems  fur  lui. 
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Datamès  avoit  donné  ordre  au- 
paravant à ceux  de  fa  fuite  , de  fe 
tenir  prêts  à faire  en  ce  moment 
la  même  chofe  qu’ils  lui  verroient 
faire  à lui  même.  Dès  que  Data- 
mès vit  fes  ennemis  fortir  de  l’em- 
bufeade  pour  attaquer  cet  homme 
qu’il  avoit  mis  en  fa  place  ^il  lant,'a 
fur  eux  les  traits  qu’il  tenoit  en  fa 
main  , & toute  fa  troupe  en  ayant 
fait  autant,  ils  furent  percés,  6c 
demeurèrent  fur  la  place  , fans 
pouvoir  joindre  celui  qu’ils  vou- 
loient  immoler  à leur  trahifon. 

Mais,  à la  fin,  ce  grand  capi- 
tpine  , fl  adroit  & fi  rufé , fut  fur- 
pris  par  les  artifices  de  Mithridate, 
fils  d'Ariobarzane  , qui  s’éloit  en- 
gagé au  Roi  de  le  défaire  de  Da- 
tamès , pourvu  que  ce  Prince  lui 
permît  de  tenter  impunément 
toutes  les  voies  qu’il  jugeroit  pro- 
pres q l’exécution  de  fon  defTein, 

& qu’il  lui  tendit  la  main  droite  , 
félon  la  coutume  des  Perfes,  pour 
gage  de  fa  parole  royala  Après 
s'être  affuré  du  côté  du  Roi,  il 
feint  un  mécontentement  perfon- 
nel  contre  ce  Prince;  il  lève  pour 
cet  effet  des  troupes , députe  vers 
Datamès  des  gens , pour  faire  en 
fon  nom  un  traité  fecret  avec  lui, 
fait  le  dégât  fur  les  terres  du  Roi, 
fe  faifit  de  quelques  châteaux  , Sc 
enlève  un  butin  confidérable,  dont 
il  diflribue  une  partie  à fes  troupes, 

& partage  le  relie  avec  Datamès;  _ 
il  le  met  outre  cela  en  poffeinoa 
de  plufieurs  places  fortes. 

A force  de  pratiquer  la  même 
conduite  , il  vint  à bout  de  [fer- 
fuader  à celui  qu’il  vouloit  attirer, 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  la  guerre 
au  Roi  à feu  & à fang;  & pour; 

M ii) 
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ne  donner  aucun  fujet  de  défiance 
à Datamèi , il  affeéle  de  ne  lui 
propofer  aucune  conférence,  ni 
aucune  entrevue  particulière. 
Éloigné  de  lui,  il  ménageoit  de 
telle  manière  l’accord  & l’amitié 
qu'iU  venoient  de  contraôer , que 
la  hain^  commune  dont  ils  étoient 
animés  contre  la  perfonne  du  Roi , 
fembloit  plus  forte  pour  ferrer  les 
nœuds  de  cette  alliance  , que  les 
fervices  réciproques  qu'ils  pou- 
voient  fe  rendre  l'un  à l’autre. 

Lorfqu'il  crut  être  affez  avancé 
dans  la  confiance  de  fon  ennemi, 
il  lui  fait  entendre  qu’il  eft  tems 
enfin  d’aflembler  des  forces  plus 
conlidérables , & de  faire  éclater 
hautement  leurs  defleins  contre  le 
Roi;  que  fi  Datamès  le  juge  à 
propos , il  fe  rendra  au  lieu  d’en- 
trevue qu’il  voudra  bien  lui  mar- 
quer , pour  concerter  enfemble 
fur  tous  les  moyens  qu'ils  avoient 
à prendre.  Datamès  agrée  la  pro- 
pofition  ; on  règle  le  teins  St  le 
lieu  où  ils  dévoient  s’aboucher 
tous  deux.  Miihridate  s’y  rend 
quelques  jours  auparavant  , avec 
un  homme  en  qui  il  avoit  une  en- 
tière confiance  , cache  en  terre 
des  épées  en  plufieurs  endroits 
féparés,  & ^remarque  exaélemen{ 
les  lieux.  Le  jour  de  la  conférence 
arrivé,  ils  envoient  tous  les  deux 
de  part  & d’autre  des  gens  pour 
reconnoitre  l’endroit  où  ils  dé- 
voient (é  trouver  enfemble,  & 
pour  examiner  en  même  tems  s’il 
V avoit  tou'e  fureté  pour  leurs 
perfonnos  ; les  voilà  enfin  au  ren- 
dez-vous dont  ils  étoient  conve- 
nus. 

Après  un  entretien  allez  long , 
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ils  fe  retirent  chacun  de  Ton  côté  ; 
Datamès  étoit  même  allez  éloi- 
gné , lorfque  Miihridate , avant 
que  de  rejoindre  les  gens , pour 
ne  donner  aucun  ombrage  à fon 
ennemi,  retourne  au  même  en- 
droit , s’aflied  dans  une  place  où 
il  avoit  enterré  un  poignard  , 
comme  pour  fe  remettre  de  la  laf- 
fitude  qu’il  feignoit  , & fait  rap- 
peller  Datamès  , fous  prétexte 
qu’il  lui  étoit  échappé  dans  leur 
entrevue  quelque  chofe  qu’il  avoit 
à lui  communiquer. 

Dans  le  tems  que  Datamès  re- 
vient fur  fespas,  il  tire  le  poignard 
qu’il  avoit  caché  , & l’ayant  ôté 
du  fourreau , il  le  met  fous  fa 
robe , & comme  fon  ennemi’s’ap- 
prochoit , il  lui  dit  qu’en  fe  répa- 
rant de  lui , il  avoit  remarqué  un 
certain  lieu  qui  étoit  devant  leurs 
yeux  , qui  lui  paroifToit  fort  avan- 
tageux pour  afleoir  un  camp.  Pen- 
dant qu’il  le  lui  montroit  du  doigt , 
que  Datamès  étoit  occupé  à le 
confidérer , il  le  perça  par  der- 
rière , & le  renverfa  mort  par 
terre, avant  queperfonne  pût  venir 
à fon  fecours.  Ainfi  , ce  grand 
homme  qui  avoit  triomphé  d’un 
grand  nombre  d’ennemis  par  fon 
habileté  & par  fa  prudence  , & 
qui  n’avoii  jamais  eu  recours  à la 
perfidie  pour  en  furprendre  aucun, 
fut  enveloppé  dans  les  piégés  que 
lui  tendit  un  traître  fous  le  faux 
nom  d’ami.  Sa  mort  arriva  vers 
l'an  361  avant  J.  C. 

Il  eft  étonnant,  que  comparable 
par  fes  rares  venus  militaires,  aux 
plus  grands  hommes  de  l’Antiqui- 
té , fon  mérite  foit  demeuré  com- 
me enfeveli  dans  le  filence  & l'ou- 
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bli  ; fe$  allions  & Tes  exploits  mé-  d’uniformité  des  anciens  Auteurs 

ritem  bien  pourtant  d’être  relevés;  là-deiTus,  Les  uns  la  commençoient 

car , c’ed  dans  ce^  petits  corps  de  avec  le  mois  de  Mars  , les  autres 

troupes , tels  que  ceux  de  Data-  avec  le  mois  de  Janvier  ; quel- 

mès , où  tout  eft  nerf,  où  tout  eft  ques-uns  fept  jours  plutôt , le 

conduit  par  la  prudence  , & où  le  Décembre  ; d’autres  le  25  Mars  , 

hazard  n'a  point  de  lieu  , que  pa-  d'autres  le  jour  de  Pâques.  Foye^ 

toit  dans  tout  fon  jour  l'habileté  fur  ce  fujet  un  détail  très-curieux 

d’un  commandant.  & très  - inftruâif  dans  l’ouvrags 

DATAPHERNE  , Datapher-  cité. 
nés  , (a)  fe  joignit  à Spitamene  , Le  mot  Date  vient  de  ce  qu’au 
lorfqu’il  forma  le  deflein  de  fe  fai-  bas  d’une  lettie , ou  d’un  aéle  La- 
fir  de  BelTus  , pour  le  livrer  vif  à tin  , on  meitoit  Daium,  ou  Data 
Alexandre.  Ce  fut  même  lui  qui,  tali  loco  , tali  die,  &c.  ; c’eü-à- 
avec  Catene,  furprit  Beffus  & le  dire  , donne  en  tel  lieu, 'tel  jour  ; 
chargea  de  chaînes.  Datapherne  (e  comme  on  le  met  encore  dans  les 
joignit  encore  à Spitamene , pour  déclarations,  les  ordonnances,  les 
porter  à la  révolte  les  habitans  de  édits , &c. 
la  Badriane.  Mais , après  la  mort  DATHAN  , Dathan , , 

de  Spitamene , qui  fut  tué  par  fa  {b)  bis  d’Éliab  , fut  un  de  ceux 
propre  femme , il  fut  arrêté  par  qui  confpirerent  avec  Coré  , Abi- 
les  Dahes  , qui  l'amenerent  lié  à ron  & On,  pour  dépouiller  Moïfe 
Alexandre.  & Aaron  de  l'autorité  que  Dieu 

DATE,  terme  de  chronologie,  leur  avoir  donnée  fur  fon  peuple. 
e(l  une  indication  du  tems  précis  Dathan  & fes  complices  furent 
dans  lequel  un  évènement  s’eff  engloutis  dans  la  terre,  & defcen- 
paflé  , à l’aide  de  laquelle  on  peut  dirent  au  tombeau  tout  vLvans. 
lai  afiigner  dans  la  narration  hif-  f'oyei  Coré. 
torique  & fuccefliye  , & dans  DÀTHÉMA  , Dathema , (c) 
l'ordre  chronologique  des  chofes,  Aa'Sf/z«  , fortereffe  fiiuée  dans  le 
la  place  qui  lui  convient.  païs  de  Galaad,  où  les  Juifs  de  de- 

On  trouve  à la  tête  de  l’Ouvra-  là  le  Jourdain  fe  retirèrent , & où 
ge  qui  a pour  titre,  l’art  de  vcri-  ils  foutinrent  l’effort  de  Timothée, 
les  Dates,  une  très -bonne  en  attendant  que  Judas  Maceabée 
differtation  fur  les  Dates  des  an-  les  vînt  délivrer, 
ciennes  chartes  & chroniques  , & , D.  Calmet  s’étend  beaucoup  au 

fur  les  dilEcultés  auxquelles  ces  fujet  de  la  fortereffe  de  Dathéma. 
Dates  peuvent  donner  occafion.  Voici  fes  réflexions,  n On  ignore. 
Une  des  fources  de  ces  difficultés,  » dit- il,  la  vraie  fituation  de  cette 
vient  des  divers  tems  auxquels  on  » fortereffe,  mais  cela  ne  fait 
a commencé  l’année  , & du  peu  » rien  quant  à.l’hiffoire  de  ce  qui 

(a)  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  5.  L.  VIII.  j (c)  Maccab.  L.  I.  c.  j.  v.  9.  Jofepba 
c.  }.  ide  Bell.  Judatc.  p.  416. 

(i)  Numer.  c.  id.  v.  fij,  . I 
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M s’y  pafla.  Avant  la  captivité  de 
» Babylone , & fur  le  déclin  de  la 
h monarchie  des  royaumes  de 
» Juda  & d’Ifraël,  les  Hâtions  qui 
i>  étoient  dans  le  pats  de  Galaadj 
» c’eft-à  dire , les  Arabes  , les 
» Ammonites  & les  Moabites , 
n s’alTemblerent  pour  exterminer 
» les  Juifs  de  leur  païs  ; car,  de- 
I)  puis  ledit  d'Antiochus  , qui  les 
obligeoit  à quitter  leur  religion, 
I,  tous  les  peuples  leurs  voifins  & 
„ leurs  ennemis  , fe  crurent  tout 
„ permis  à leur  égard;  ils  fe  joi- 
„ gniren't  même  aux  troupes 
„ d'Antiochus  pour  leur  faire  la 
I,  guerre  ; mais , les  Juifs  infor- 
„ més  de  leur  deflein  , fe  retire- 
„ rent  dans  la  forterelTe  de  Da- 
I,  théma.  Aulfi-tôt  ils  envoyèrent 
„ des  lettres  à Maccabée  & il  fes 
„ freres , pour  leur  faire  fçavoir 
n l’état  où  ils  fe  trouvoient  ré- 
„ duiis  & leur  demander  un 
„ prompt  fecours.  Dans  le  tems 
„ qu’ils  lifoienc  ces  lettres , il  leur 
„ vint  de  pareilles  nouvelles  delà 
„ part  des  Juifs  de  Galilée.  Alors 
„ Judas  fit  affembler  tout  le  peu- 
„ pie  , pour  délibérer  fur  ce  qu’il 
„ y avoit  à faire  dans  ces  con- 
„ jonélures.  Il  fut  réfolu  que  Ju- 
„ das  & Jonathas  fon  frere  pafle- 
„ roient  le  Jourdain  , pour,  aller 
„ fecourir  ceux  qui  étoient  dans 
„ le  paTs  de  Galaad  , & que  Si- 
„ mon  leur  autre  frere  iroit  en 
„ Galilée  , pour  délivrer  leurs 
„ freres , qui  étoient  menacés  d’u- 
„ ne  perte  entière.  Ils  lailTerent 
„ dans  la  Judée,  pour  la  garde  du 
„ pais,  Jofeph  & Azarias  , avec 
„ défenfe  de  combattre  jufqu’à 
m leur  retour. 
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n Simon  étant  donc  allé  dans 
» la  Galilée,  livra  plufieurs  com> 
» bats  aut  nations  ennemies  , qui 
» furent  défaites  & s’enfuirent 
n devant  lui  ; & il  les  pourfüivit 
n jufqu'àla  porte  de  Ptolémaïde, 
» leur  tua  environ  troiÿ  mille 
» hommes , Si  remporta  de  riches 
» dépouilles. 

» Judas  Maccabée  , de  fon  cô- 
» té , 6t  Jonathas  fon  frere,  ayant 
n paflé  le  Jourdain,  apparemment 
n à Bethfan  , marchèrent  trois 
M jours  dans  les  déferts  ; & les 
n Nabathéens , peuples  Arabes  y 
n qui  n’étoient  point  entrés  dans 
» le  complot  de  ceux  qui  vou- 
n loient  faire  main-balTe  fur  les 
» Juifs  , vinrent  au-devant  d’eux 
» avec  amitié,  & en  ayant  été 
» reçus  dans  un  efprjt  de  paix,  ils 
n leur  racontèrent  tout  ce  qui  fe 
» palToit  au  fujet  de  leurs  freres 
» de  Galaad  , qui  s’étoient  ren> 
n fermés  dans  les  villes  les  plus 
» fortes  ; que  les  ennemis  les  te- 
n noient  encore  afilégéis  , & 

» avoient  rélblu  de  faire  marcher 
n le  lendemain  leur  armée , pour 
» les  prendre  tous  en  un  même 
>1  jour. 

» Judas  ayant  reçu  cet  avis, 
t>  partit  audî  tôt  avec  fon  armée 
» contre  Bofor  , furprit  la  ville  , 
n la  brûla,  fit  paiïet  au  fil  de  l’é- 
» pée  tous  les  mâles  qu’il  y trou- 
» va , & enleva  tout  le  butin. 
» De-là  il  marcha  toute  la  nuit 
n pour  fe  rendre  à la  forterelTe  de 
» Dathéma , & il  arriva  au  point 
» du  jour  , dans  le  moment  que 
» l’attaque  commençoit  avec  de 
» grands  cris  de  part  Si  d'autre  , 
M Si  que  les  ennemis  montoient  à 
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»*  ra{Taut  avec  un  grand  nombre 
n d’échelles  & de  machines. 
» Alors  , Judas  partagea  Ton  ar> 
» mée  en  trots  corps , s’avança 
» contre  les  ennemis  en  ordre  de 
» bataille,  & lorfqu’il  fut  à portée, 
» fes  troupes  firent  retentir  leurs 
» trompettes , & poulTerent  des 
>>  cris  vers  le  ciel,  en  invoquant  le 
» fecoürs  de  Dieu.  Les  foldats  de 
» Timothée  reconnurent  auffi  tôt 
» que  c’étoit  Judas  Maccabée;  ils 
» quittèrent  l’attaque  de  Dathé- 
M ma  & prirent  la  fuite.  Judas  les 
i>  pourfuivit , en  fit  un  fort  grand 
» carnage , & il  en  demeura  ce 
» jour-là  plus  de  huit  mille  fur  la 
M place. 

Il  L'infulte  des  villes  par  ef- 
II  calade  eft  , je  crois  , aufii  an- 
M cienne  que  leurs  fortifications , 
M & toutes  les  machines  que  l’in- 
» dufirie  a pu  inventer  pour  s’en 
» rendre  maitre,font  venus  long- 
si  tems  après.  II  efi  vrai  qu’on  les 
n a d'abord  bloquées  avant  que 
SI  l'on  penfàt  à les  efcalader  , & 
n fouvent  l’on  s’en  tenoit  au  blo- 
» eus , lorfque  les  murs  de  la  ville 
U fe  trouvoient  à l’abri  de  ces  for- 
» tes  d’entreprifes  par  leur  hau- 
n teur  extraordinaire.  Les  atta- 
II  ques  d’emblée  & par  efcalade 
SI  chez  les  Hébreux , étoient  ordi- 
II  nairement  environnantes  ; ils  y 
Il  joignoient  quelquefois  la  fappe 
SI  & l’enfoncement  des  portes , 
SI  pour  fa*ire  diverfion  des  forces 
» de  l’ennemi.  Les  Grecs  & les 
SI  Romains  obfervoientaulfi  cette 
SI  méthode;  toute  l’armée  don- 
II  noit  en  même  tems , & la  ca- 
si  valerie  même  y avoir  part. 
SS  Dès  que  l’armée  étoit  arrivée 
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Il  devant  une  place,*  l'infanterie 
n l’environnoit  de  toutes  parts  ; 
Il  les  frondeurs  & les  archers  for- 
•I  moient  une  fécondé  ligne  der- 
II  rière  les  foldats  pefamment  ar- 
» més  , qui  étoient  commandés 
» pour  l’efcalade,  & la  cavalerie 
» formoit  une  troilième  ligne  qui 
» envitonnoit  les  deux  autres. 

Il  Ges  trois  lignes  ainfi  difpo- 
» fées  à une  certaine  dillance  , 
» fermoisnt  chacune  un  cercle  au- 
» tour  de  la  ville , & à mefure 
Il  qu’elles  en  approchoient , le 
n cercle  devenoit  toujours  plus 
Il  petit , de  forte  qu’il  ne  ledoit 
» aucun  intervalle  dès  qu’on  étoit 
» arrivé  fur  le  bord  du  fofie  , qui 
Il  devoit  être  à fec  pour  ces  for- 
II  tes  d’entreprifes  ; les  archers  & 
Il  les  frondeurs  faifoient  pleuvoir 
» une  grêle  de  fléchés  & de  pier- 
» res  fur  ceux  qui  paroifloientaux 
» défenfes  des  murailles , pen- 
n dant  qu’on  diflribuoit  les  échel- 
» les  aux  foldats  pefamment  armés, 
» qui  defeendoient  en  hâte  dans 
» le  folié , s’avançoient  au  pied 
Il  des  murs,  y appliquoient  les 
Il  échelles,  iktâchoient  de  gagner 
» le  haut.  Les  Romains  appel- 
» loient  cette  façon  d’attaquer  , 
» coronâ  capere  ; mais  fûrement 
» ils  ne  font  pas  les  premiers  qui 
n aient  attaqué  de  la  forte  , non 
Il  plus  que  les  Grecs  ; les  peuples 
n de  l’Afie  obfervoient  cette  mé- 
II  thode  avant  qu’ils  fullenc  connus 
n dans  le  monde.  Ce  qu’ils  appel- 
II  loient  tortue  d'hommes  , étoit 
Il  connu  & pratiqué  des  Hébreux 
» dans  les  attaques  brufqties  & 
Il 'd’emblée  ; c’eft-à-dire  , que  les 
» foldats  fe  crouvrant  de  leurs 
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7»  boucliers  qu’ils  élevoient  fur 
» leur  tête , & ferrant  leurs  rangs 
n & leurs  files , s'avançoient  au 
» pied  des  murailles , fans  crainte 
n des  pienes  & des  feu*  qu’on 
» jettoit  d’en  haut , & qui  cou- 
» loient  par-deiTus  eux.  M.  de 
t>  Brebœuf  l’a  fort  bien  expliqué 
n dans  la  Pharfale. 

Et  joignant  dt  concert  leurs  e'cus 
en  tortue  , 

Les  Romains  vont  couverts  juf- 
qu  au  pied  des  remparts  , 

Et  laijfent  derrière  eux  les  cailloux 
& les  dards. 

» Cette  tortue  n’efl  pas  fi  claire- 
» ment  expliquée  dans  les  livres 
n facrés  ; mais , on  s’apperçoit 
» allez  que  les  Hébreux  ne  l'igno* 
» roient  pas.  Ceci  me  paroît  fuf- 
n fifant  pour  mettre  le  leâeur  au 
n fait  de  ces  fortes  d'attaques  ; 
» venons  préfentement  à l'aâion 
n de  Judas  Maccabée. 

» Cette  entreprife  de  Judas 
I»  contre  Timothée  , eft  digne 
M d'un  aufn  grand  capitaine  qu’il 
n étoit  ; il  ne  va  pas  chercher  un 
» ennemi  dégagé  de  tout  embar- 
» ras , & feulement  campé  devant 
» la  place  ; il  prend  mieux  fon 
» tems;  il  attend  que  Timothée 
» ait  attaché  l’efcalade  aux  murs 
» de  la  ville  avec  toutes  les  fot- 
» ces,&  qu'il  n’ait  rien  à lui  oppo- 
M fer,  afin  de  pouvoir  le  furpren- 
» dre  & l’attaquer  au  moment 
Il  que  fon  armée  fe  trouvant  divi- 
» fée  , elle  ne  puiffe  avoir  le  tems 
*>  de  fe  réunir , fk  de  fe  mettre  en 
» bataille  pour  lui  réfiffer.  Judas 
» fentoit  Ibn  armée  trop  foible 
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» pour  en  venir  à une  aélion  gé- 
» nérale  & à découvert  ; fon  in> 
n duflrie  lui  fait  naitre  un  expé- 
» dient  qui  l’alTure  du  fuccès  de 
» fon  entreprife.  Pour-  mieux 
» tromper  fon  ennemi , il  fait 
n marcher  fon  armée  vers  le  défert 
n de  Bofor , 6*  furprit  la  ville  tout 
n d'un  coup.  Timothée  , informé 
w que  Judas  tiroit  de  ce  côté-là  , 
» crut  fans  doute  qu’il  avoit  du 
» tems  de  rede  pour  prendre  Da- 
n théma  par  efcalade  , & enfuite 
n aller  fecourir  Bofor  ; mais  il  fe 
» trompa , cette  ville  fut  prife  fur 
r>  le  champ.  Après  cette  expédi* 
» tion  , Judas  fit  marcher  fon  ar> 
» mée  pendant  toute  la  nuit  au  fe* 
■n  cours  de  Dathéma , avec  tant 
» de  fecret  & de  diligence  , qu'il 
» y arrive  ; 6*  au  point  du  jour, 
1»  levant  les  yeux  , dit  l’Écriture, 
» ils  apperçurent  une  troupe  in- 
n nombrable  de  gens  qui  portoient 
n des  échelles  & des  machines  , 
» pour  fe  faifir  de  cette  forterejfe  , 
n & prendre  ceux  de  dedans.  11 
» arriva  jufiement  au  moment 
» favorable  qu’il  fouhaitoit , c'efl* 
» à dire  , lorfque  l’attaque  étoit 
n déjà  commencée  ; dans  une 
n telle  furprife  on  ne  fçait  com> 
» ment  s’y  prendre  , il  faut  don* 
n ncr  fes  ordres , abandonner  une 
» attaque  , radembler  fes  troupes 
» qui  environnent  une  ville  , les 
» mettre  en  bataille;  tout  cela  ne 
» fe  fait  pas  en  un  infiant.  Timo* 
» thée  fe  trouva  dans  cet  embar- 
tt  ras  , ayant  l'ennemi  fur  les  bras. 
Il  & dans  fon  camp  même. 

SI  L’Auteur  facré  nous  donne 
«.  l'ordre  fur  lequel  Judas  corn- 
» battit  : Il  marcha  en  trois  corps 
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Vi  derrière  Us  ennemis.  Ils  firent  ’ 
ti.en  même  tems  retentir  les  trom- 
» peltes,  & poujferent  des  cris  vers 
» Dieu  dans  leur  priere.  Ils  joi- 
» gnirent  à la  furpril'e  de  leurs 
U ennemis  , la  valeur  , la  bonne 
» conduite  , & le  recours  à celui 
» qui  eft  le  Dieu  des  armées , 

» & il  les  exauça  ; au  lieu  que 
» Jofeph  & Azarias  ç que  l’on 
n a voit  lailTés  pour  garder  le  païs, 
n par  envie  des  heureux  fuccès  de 
» leurs  freres  , ayant  contre  les 
» ordres  fait  marcher  leurs  trou- 
» pes  vers  Jamnia,  furent  battus 
]>  par  Gorgias , qui  fortic  de  la 
ville  au-devant  d’eux , & les 
)>  mit  en  fuite  ; ainfi  leur  défo- 
i>  béifTance  & leur  témérité  fu- 
is rem  jugement  punies , & firent 
Il  voir  que  le  fuccès  des  guerres 
)>  faintes  ne  dépend , ni  du  coura- 
Il  ge  , ni  du  grand  nombre  ; Dieu 
Il  feul  en  efl  l'auteur , & il  n'ap- 
11  prouve  point  les  difpofitions 
» criminelles  de  ceux  qui  fe  por- 
11  tent  même  aux  chofes  de  reli- 
11  gion  , par  des  motifs  de  gloire 
)>  & de  vanité.  « 

DATHOVS A,  Datkoufa,  {a) 
nom  d’un  des  mois  de  l’année  Cap- 
padocienne.  Ce  nom  efl  le  même 
que  celui  de  Dathou  dans  l’Hé- 
mérologe  de  Florence,  & que  ce- 
lui de  Téihoufia  dans  les  autres 
Hémérologes.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  date  un  évènement  du 
32  de  Dathonfa. 

DATl  ANUS  , Datianus  , l’un 
des  Auriges  du  Cirque.  Au- 
riges  du  Cirque. 

■ DATIF , Dativus  , terme  de 
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grammaire.  C’efl  le  troifième  cas 
des  noms  dans  les  langues  qui  ont 
des  déclinaifons  , & par  confé- 
quent  des  cas  ; telles  font  la  langue 
Grecque  & la  langue  Latine.  Dans 
ces  langues  les  différentes  fortes 
de  vues  de  l’efprit  fous  lefquelles 
un  nom  efl  confidéré  dans  chaque 
propofition  , font  marquées  par 
des  terminaifons  ou  définances 
particulières.  Or  celle  de  ces  ter- 
minaifons qui  fait  connoitre  la  per- 
fonne  à qui, ou  la  chofe  à quoi  l’on 
donne  , l’on  attribue  ou  l’on  defli- 
ne  quelque  chofe , efl  appellée 
Datif  Le  Datif  efl  donc  commu- 
nément le  cas  de  l’attribution  ou 
de  la  deflinaiion.  Les  dénomina- 
tions fe  tirent  de  l’ufage  le  plus 
fréquent  ; ce  qui  n’exclut  pas  les 
autres  ufages. 

En  effet,  le  Datif  marque  éga- 
lement le  rapport  d’ôter,  de  ravir  : 
Eripere  agnumlupo',V\aux,  Enlever 
l'agneau  au  loup  , lui  faire  quitter 
prife.  Annos  eripuêre  mihi  Mufct^ 
dit  Claudien  , les  Mufes  m’ont  ra- 
vi des  années , l’étude  a abrégé 
mes  jours.  Le  Datif  marque  non 
feulement  l’utilité  , mais  encore  le 
dommage  , ou  fimplement  par 
rapport  à , ou  à l’égard  de.  Si  l'on 
dit  utilis  reipublicie  , on  dit  aufli 
perniciofus  ecclefia  ; vifum  efl  mi~ 
hi  , cela  a paru  à moi  , à mon 
égard  , par  rapport  à moi;  ejus 
vita  timeo , Ter.  je  crains  pour 
fa  vie  ; tihi  fali peccavi , j’ai  péché 
à votre  égard,  par  rapport  à vous. 
Le  Datif  fert  aufli  à marquer  la 
deflination,  le  rapport  de  fin  , le 
pourquoi , finis  cui.  Do  tihi pccti- 
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nijirt  fenori  f à ufure , à intérêt, 
pour  en  tirer  du  profit  ; tibi  foli 
amas  , vous  n'aimez  que  pour 
vous. 

Obfervez  qu’en  ce  dernier 
exemple, le  verbe  amo  eft  conftruic 
avec  le  Datif,  ce  qui  fait  voir  le 
peu  d'exaâitude  de  ia  règle  com- 
mune , qui  dit  que  ce  verbe  gou- 
verne l'accufatif.  Les  verbes  ne 
gouvernent  rien  ; il  n’y  a que  la 
vue  de  l’elprit  qui  foit  la  caufe  des 
difiérentes  indexions  que  l'on  don- 
ne aux  noms  qui  ont  rapport  aux 
verbes. 

Les  Latins  fe  font  fouvent  fervis 
du  Datif  au  lieu  de  l'ablatif , avec 
la  prépofition  à ; on  en  trouve  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les 
meilleurs  Auteurs. 

Pœnè  mihl  puera  cognite  pxnè 
puer  ; 

Perque  tôt  annorum  feriem  , quoi 
habemus  uterque? 

Non  mihi  quàm  fratri  fraier  amate 
minus.  Ovid. 

O vous  que  depub  mon  enfance 
l’ai  aimé  comme  mon  propre 
frere. 

11  eft  évident  que  cognite  eft  au 
vocatif,  & que  mihi  puero  eft 
pour  à me  puero.  Dans  l'autre 
veti,  fratri  eft  auffi  au  Datif,  pour 
à fratre.  O Tuticane  amate  mihi  , 
id  eft,  à me  non  minus  quàm  frater 
amatur fratri , id  eft , à fratre. 

Dolabclla  qui  étoit  fore  attaché 
au  parti  de  Céfar,  confeille  à Ci- 
céron, dont  il  avoir  époufé  la  fille, 
d'abandonner  le  parti  de  Pompée, 
de  prendre  les  intérêts  de  Céfar  , 
ou  A dumsuier  neutre,  u Soit  que  • 
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n vous  approuviez  ou  que  vous  re> 
» jettiez  l’avis  que  je  vous  donne, 
» ajoute  - 1 • il , du  moins  foyez 
n bien  perfiiadé  que  ce  n’eft  que 
» l'amitié  & le  zele  que  j’ai  pour 
» vous  qui  m’en  ont  infpiré  la 
I»  penfée , & qui  me  portent  à l’é- 
» crire.  U Tu  autem  , mi  Ciceroy 
fl  hac  accipies , ut  five  probahun- 
tur  tibi  , five  non  probabuntur  , 
ab  optimo  certè  anima  ac  dedi- 
tijfimo  tibi  , 6*  cogitata  6*  feripta 
effejudices.  Où  l’on  voit  que  dans 
probabuntur  tibi , ce  tibi  n’en  eft 
pas  moins  un  véritable  Datif, 
quoiqu’il  foit  pour  à te. 

Comme  dans  la  langue  Fran- 
çoife  , dans  l'Italienne,  &c.  La 
terminaifon  des  noms  ne  varie 
point , ces  langues  n’ont  ni  cas , ni 
déclinaifons  , ni  par  conféq^uent  de 
Datif  ; mais  , ce  que  les  Grecs  & 
les  Latins  font  connoitre  par  une 
terminaifon  particulière  du  nom, 
nous  le  marquons  avec  le  fecouis 
d’une  prépofition  , à , pour  , par  , 
par  rapport  à , à T égard  de  , ainft 
nous  difons  : rendes  à Céfar  ce  qui 
ejl  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  ejl  à 
Dieu. 

Voici  encore  quelques  exemples 
pour  le  Latin  ; itineri  paratus  6r 
preelio  , prêt  à la  marche  & au 
combat,  prêt  à marcher  & à com- 
battre. 

Caufa  fuit  pater  his  , Horat. 
Nous  difons  caufe  de  ; mon  pere 
en  a été  la  caufe  ; j’en  ai  l’obliga- 
tion à mon  pere.  Inftare  operi  ; 
rixari  non  convenit  convivio  ; mihi 
moleflus  ; paululum  fupplicii  faits 
ejl  patri  ; nuUi  impar  ; fuppar 
contemporain  à Abra- 
ham j gravis  fenedus  Jibi-met  , 
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]a  vieilIefTe  eft  à charge  à elle- 
même. 

On  doit  encore  un  coup  bien 
obfcrver  que  le  régime  des  mots 
fe  tire  du  tour  d'imagination  fous 
kquel  le  mot  eft  confidéré  -,  en- 
fuite  , l'ufage  & l'analogie  de  cha- 
que langue  dcdinenc  des  lignes 
particuliers  pour  chacun  de  ces 
tours. 

Les  Latins  difent  amure  Deum  ; 
nous  djfons  aimer  Dieu  , craindre 
Us  hommes.  Les  Efpagnols  ont  qn 
autre  tour; iis  difent  amar à Dios, 
Umerâ  los  hombres  , enforte  que 
ces  verbes  marquent  alors  une 
forte  de  difpofition  intérieure  , ou 
un  fentiment  par  rapport  à Dieu 
ou  par  rapport  aux  hommes. 

Ces  difTérens  tours  d'imagina- 
tion ne  fe  conferveut  pas  toujours 
les  mêmes  de  génération  en  géné- 
ration , & de  fiècle  en  iiccle  ; le 
rems  y apporte  des  changemens , 
auili  - bien  qu’aux  mots  & ^ux 
phrafes.  Les  enfans  s’écartent  in- 
fenfiblctnent  du  tour  d'imagination 
& de  la  manière  de  penfer  de 
leurs  peres,  fu,r-tout  dans  les  mots 
qui  reviennent  fouvent  dans  le 
difeours.  Il  n’y  a pas  cent  ans  que 
tous  nos  Auteurs  difoient fervir  au 
public , fervir  à fes  amis  ; nous 
difons  aujourd’hui  fervir  l'état  , 
fervir  fes  amis, 

C’ell  par  ce  principe  qu’on  ex- 
plique le  Datif  àefuCcurrere  alicui, 
fëcourir  quelqu’un  ; favere  alicui, 
favorifer  quelqu’un  ; Jludere  opti- 
mis  difeiplinis , s’appliquer  aux 
Joeaux  arts. 

Il  eft  évident  que  fuccurrere 
vient  de  currere  , & de  fub  ; ainfi 
félon  le  tour  d’efprit  des  Latins , 
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fuccurrere  alicui  , c’éfoit  courir 
vers  quelqu’un  pour  lui  donner 
dufecours.Q  uidquid fuccurrit  ad  te 
feribo  , dit  Cicéron  à Atticus , je 
vous  écris  ce  qui  me  vient  dans 
l’efprit.  Ainli  alicui  eft  là  au  datif 
par  le  rapport  de  fin  ; le  pourquoi, . 
c'eft  accourir  pour  aider. 

Favere  alicui , c’eft  être  favo- 
rable à quelqu’un  , c’eft  être  dif- 
pofé  favorablement  pour  lui,  c’eft 
lui  vouloir  du  bien,  Favere , dit 
YcA\X's,efbonafarii  aimfifivcnt 
benevoli  qui  bona  funtur  ac  pre- 
cantur , dit  Voftius.  C'eft  dans  ce 
fens  qu’Ovide  a dit  : 

Profperalux oritur,linptis  animif- 
que  favete  ; 

Nunc  dicenda  bono  funt  bona 
verba  die, 

Martinius  fait  venir  faveo  de 
fcc»  , luceo  & dico  , parce  que  , 
dit  il  , favere  efl  quafi  lucidum 
vuhum  y benè  affclii  animi  indicem 
ojlendere.  Dans  les  facrihces  on 
difoit  au  peuple  , favete  linguis  ; 
linguis  eft  là  à l’ablatif , favete  à 
linguis  ; foyez-nous  favorables  de 
la  langue  , foit  en  gardant  le  fi- 
lence , foit  en  ne  difant  que  de» 
paroles  qui  puiftent  nous  attirer  U 
bienveillance  des  Dieux. 

Studere , c’eft  s’attacher , s’ap- 
pliquer conftamment  à quelque 
choie  ; Studiugt  , dit  Martinius  , 
efl  ardens  & fÙ^ilis  volitio  in  re 
aliquâ  tradandd.  Il  ajoute  que  ce 
mot  vient  peut  - être  du  Grec 
STrouJ' » , fludium  , feflinatio  , di~ 
ligeniia  ; mais  qu’il  aime  mieux 
le  tirer  de  crâliei  ,flabllis , parce 
qu’en  effet  l’étude  demande  de  la 
perfévérance. 
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Dans  cette  phrafe  Françoife , 
ipoufcr  quelqu  un  , un  diroit  félon 
le  langage  des  Grammairiens,  que 
quelqu'un  eft  à l’accufatif  ; mais  , 
lorfqu’en  parlant  d’une  iille  on  dit 
nubere  alicui , ce  dernier  mot  eft 
.au  Datif,  parce  que  dans  le  fens 
propre,  nubere  , qui  vient  de  nu- 
bes  , figniiîe  voiler  , couvrir , 3c 
l’on  (ous- entend  vultum  ou  fe  ; 
nubere  vultum  alicui.  Le  mari  al- 
loit  prendre  la  file  dans  la  maifon 
du  pere  , 6c  la  conduifuii  dans  la 
lienne  ; de-là  ducere  uxorem  do- 
mum;  8c  la  fille  fe  voiloit  le  vifage 
pour  aller  dans  la  maifon  de  Ion 
mari  ; nubebat  Je  marito  , elle  fe 
voiîoit , pour , à caufe  de  ; c’eft  le 
rapport  de  fin.  Cet  ufage  fe  con- 
ferve  encore  aujourd'hui  dans  le 
pais  des  Bafques  en  Fiance,  aux 
pieds  des  monts  Pyrénées. 

En  un  mot , cultiver  les  Lettres 
ou  s’appliquer  aux  Lettres  , mener 
une  fille  dans  fa  maifon  , pour  en 
faire  fa  femme  , ov  fe  voiler  pour 
aller  dans  une  maifon  où  l'on  doit 
être  l’cpvufe  légitime  , ce  font  là 
autant  de  tours  difiérens  d’imagi- 
nation , ce  font  autant  de  maniè- 
res différentes  d'analyfer  le  même 
fonds  de  penfée  ; & l’on  doit  fe 
conformer  en  chaque  langue  à ce 
que  l’analogie  demande  à l’égard 
de  chaque  manière  particulière 
d'énoncer  fa  penfée. 

On  demande  s’il  y a des  occa- 
itons  où  le  Datif  Grec  doive  être 
appellé  ahiatif,  comme  le  prétend 
la  méthode  Grecque  de  Port- 

(«)  Plut.  Tom.I.  pag.  Jti.  HcioJ.  L. 
VI.  c.  V4-  ér  /m.  L.  vu.  c.  E8.  Diod, 
Sicul.  Corn.  Nep.  in  Milti.  c. 

5.  RoU.  Kilt.  Ane.  Tom.  U.  pag. 
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Royal.  En  Grec  , le  Datif,  aufli- 
bien  que  le  génitif,  fe  met  après 
certaines  prépofitions  , & fouvent 
ces  prépofitions  répondent  à cel- 
les des  Latins  , qui  ne  fe  conifrui- 
feni  qu’avec  l'ablatif.  Or  , comme 
lorfque  le  génitif  détermine  une 
de  ces  prépofitions  Grecques , on 
ne  dit  pas  pour  cela  qu’alors  le  gé- 
nitif de  vienne  un  ablatif,  il  ne  faut 
pas  dire  non  plus  qu’en  ces  occa- 
fions  le  Datif  Grec  devient  un 
ablatif  ; les  Grecs  n’ont  point  d'a- 
blatif, ce  mot  n'eff  pas  même 
connu  dans  leur  langue.  Cepen- 
dant , quelques  perfonnes  oppo- 
fent  le  deuxième  chapitre  du  livre 
Vlll  de  la  méthode  Grecque  de 
P.  R. , dans  lequel  on  prétend  que 
les  Grecs  ont  un  véritable  ablatif. 
Ceux  qui  feront  curieux  d’avoir 
des  éclaircüTemens  fur  cette  quef- 
tion  , peuvent  confulter  le  Dic- 
tionnaire raifonné  des  Sciences  8c 
des  Arts  , où  elle  eft  traitée  dans 
le  plus  grand  détail. 

DATINÈS  AaT.'rvi 

Voye^  Da'ipharnès. 

-DATIS  , Datis  , Aanc,  (a) 
Mede  de  nation  , fut  un  des  prin- 
cipaux lieutenant  de  Darius  I. 
Lorfque  ce  Prince  voulut  porter 
la  guerre  en  Grece,  dans  le  defTein 
fur  tout  de  fe  venger  de  ceux  d’A- 
thènes & d’Érétrie , il  donna  à 
Datis  le  commandement  des  trou- 
pes qu’il  dellinoit  contre  ces  deux 
peuples  , avec  ordre  de  les  lui 
amener  enchaînés  , s’il  vouloit 
fauver  fa  tête.  Datis  , étant  pallé 

i6s.  ér  fniv.  MCm.  de  l’Acad.  des 
infeript  & Bell.  Leu.  Tom.  XVlll.  pag. 
ir  fr‘v. 
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dans  rifle  d'Eubée  , la  conquit  en 
trois  jours-,&  pour  nelaifler  échap> 
per  aucun  Ërétrierv.,  il  employa 
ce  moyen.  Ayant  mené  fes  foldais 
fur  les  frontières  de  l’Éréiiie  , il 
les  étendit  d’une  mer  à l'autre  , 
l'efpace  de  foixante  mille  pas , ed 
les  faifant  tenir  par  la  main.  Il 
avoit  aflez  de  foldats  pour  cela. 
Ces  foldats  étant  ainfi  arranges  , 
il  leur  ordonna  de  s’avancer  dans 
le  pats , & de  prendre  tous  les  ha* 
bitans  comme  dans  un  filet,  afin 
qu'on  pût  dite  au  Roi  qu'aucun 
d'eux  ne  s’étoit  échappé. 

Datis  , avant  cette  expédition  , 
& pour  parler  plus  jufle  , dans  le 
tems  qu'il  faifoit  voile  pour  lEu* 
bée , étant  abordé  dans  l'ifle  de 
Naxe,  en  brûla  tous  les  temples, 
& la  ville  même  , dont  les  habi- 
tans  s'éroient  retirés  dans  les  mon- 
tagnes. Ceux  de  Délos  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle  , s’enfuirent  à 
Tene;  & comme  l'armée  des  Per- 
fes  vouloi:  aller  à Délos,  Datis 
dont  le  vaifleau  marchoit  à la 
tête  des  autres,  ne  le  voulut  pas 
permettre,  & leur  fit  tenir  la  route 
de  Rhénée.  Aufli-tôt  qu’il  eut  ap- 
pris où  étoient  les  Déliens  , il 
leur  envoya  un  héraut , avec  or- 
dre de  leur  dire  ces  paroles  : 
» Hommes  facrés  , pourquoi 
»»  fuyez-vous?  Vous  avez  de  moi 
n une  opinion  que  vous  ne  devez 
ss  pas  avoir.  Je  n’ai  point  d'aver- 
n lion  comte  vous  , & d'ailleurs 
n j'ai  ordre  du  Roi  de  ne  point 
» mahraiterles  lieux  & les  peuples 
n chez  qui  deux  Dieux  ont  pris 
n naill'ance.  Retournez  donc  dans 
M vos  maifons , & venez  habiter 
SX  votre  ifle.  u 11  fit  parler  de  la 
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forte  aux  Déliens  parw^héraur, 

& offrit  en  même  tems  un  facrifi- 
ce,  où  il  fit  brûler  la  valeur  de 
trois  cens  ,ta!ens  d’encens.  Après 
cela  il  ht  voile  en  Éréirie  , & me- 
na avec  lui  toute  fon  armée  nava. 
le , les  Ioniens  & les  Éoliens.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  parti,  s’il  en  faut 
croire  les  Déliens»  que  l'ifle  de 
Délos  trembla , n’ayant  jamais 
tremblé  ni  auparavant  ni  depuis  ce 
tems  là  , jiifqu’au  fjècle  d’Héro- 
dote, qui  rapporte  ce  qu'on  vient 
de  lire. 

Lotfque  Datis  fut  repaffé  en 
Afie  avec  fon  arméé  navale  , & 
qu’il  fut  arrivé  à Mycon , il  eut  un 
fonge  que  l'on  ne  dit  point  , & 
qu’on  n’a  jamais  pu  fçavoir.  Quoi 
qu'il  en  foii , aufli-iôt  que  le  jour 
fut  venu , il  fit  une  revue  dans 
tous  fes  vaifTeaux,i3{  ayant  trouvé 
dans  un  vaifleau  Phénicien  un  fi- 
mulacre  doré  , qui  reptéfentoit 
Apollon  , il  demanda  en  quel 
temple  on  l’avoit  pris , & aufli-tôt 
qu’il  le  fçut , il  alla  lui  métr  é fur 
un  vaifleau  dans  l’ifle  de  Délos  , 
où  les  Déliens  étoient  déjà  reve-  • 
nus , y mit  ce  fimulacre  dans  un 
temple  , & enjoignit  aux  Déliens 
de  le  rapporter  à Délium  , ville 
des  Thébains , fituée  fur  la  mer , 
vis-à-vis  de  Chalcis.  Après  que 
Datis  eut  fait  ce  commandement, 
il  revint  trouver  fes  gens.  Cepen- 
dant, les  Déliens  ne  renvoyèrent 
pas  cette  ftatue  ; mais , vingt  ans 
après,  les  Thébains,  feloo  l’avertif- 
fement  d’un  oracle,  la  vinrent 
quérir  eux-mêmes,  & latraofpor- 
terent  à Délium. 

Datis  fut  pere  d’Harmamithrès 
& de  Tiihèe,  qui,  comme  leur 
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pere , parvinrent  audl  aux  pre- 
miers emplois  militaires. 

DATISME  , Datifmus  , ma- 
nière (le  parler  ennuyeufe  , dans 
laquelle  on  eniaiïe  plufieurs  fyno- 
nymes  pour  exprirder  une  même 
choie.  On  prétend  quec’éioit  chez 
les  Grecs  un  provetbe  auquel  avoic 
donné  lieu  Daiis  , Satrape  de  Da- 
rius , fils  d'Hyftôfpe  & gouver- 
neur d'Ionie , qui  afTeâant  de  par- 
ler Grec  , rempliflbit  l'on  dil>.ours 
de  fynonymes,  pour  le  rendre,  fé- 
lon lui,  plus  énergique.  Ainfi  il 
difoit , iT^  iftat  , Xftr  T/^Te^iai , xs) 
Xccpi/iai  - deleüor , gaudeo  , Lncr; 
je  luis  bien  aile , je  me  réjouis  , je 
luis  ravi.  Encore  juignolt-i!  à la  ré- 
pétition ennuyeulé  le  barbarifme 
^ai'fincu  au  lieu  de  ; ce  qui 
fit  que  les  Grecs  app^rllerent  Da- 
tit'me  la  fotte  imitation  du  langage 
de  Datis.  Ariftophanecn  l'ait  men- 
tion dans  fa  comédie  de  la  paix  , 
& appelle  ce  jargon  la  mufique  de 
Datis , AaTicToo/zfxc;. 

DAVARA,Dizvrjrrz , (a)  nom 
d'une  colline  , dont  il  efl  tait  men- 
tion dans  Tacite.  Cette  colline 
faifüit  partie  du  mont  Taurus, dans 
l'Afie  mineure. 

DAUCHUS,  Z>-’irc;^trr',  (b) 
Axôyjtoç  , officier,  àqiii  l'on  avoii 
confié  la  garde  des  chariots  , qui 
portoient  les  bagages  de  l’armée 
de  Cyi  us. 

DAUCUS  , Daucus  , (c)  fut 
pere  de  Laride  & de  Tyrabet , 

(»)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  41. 

(fc)  Xcnopii.  j>.  168. 

(e)  Virg.  Æncid.L.  X.  v.  ^91. 

(J)  Reg.  L.  I.  c.  16.  fib"  L.  H.  c. 
la  Ù"  L,  Illa  c.  1.  ^ Jtq.  Parai.  L. 
I.  Cl  iii  & /fj-  Ptalm-  Ü5*  V.  17.  tccUf 
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deux  capitaines  Latins  qui  péri- 
rent de  la  main  de  Pallas. 

DA\'  ID  , David , AauîJ' , (il) 
le  dernier  des  fils  dirai  ou  de 
Jeiïé  , de  la  tribu  de  Juda  , naquit 
à Bethléem,  l’an  du  monde  2919 
au  rapport  de  D.  Calmet.  Après 
la  réprobation  de  Saül  , le  Sei- 
gneur envoya  Samuel  à Bethléem, 
pour  qu'il  y facràt  Roi  celui  des 
fils  d’Ii'aï  qu’il  lui  défigneroit.  Sa- 
muel étant  arrivé  dans  cette  ville, 
commença  par  offrir  un  facrifice; 
& enhiiie  il  piia  Ifai  de  venir  au 
feftin  avec  fes  fils.  liai  s’y  rendit 
avec  l’aine  qui  étoit  fort  grand  & 
de  fort  bonne  mine  •,  mais , ce 
n’étoii  pourtant  pas  celui  que  Dieu 
avoit  choifi.  Samuel , inilruit  de 
l’intention  du  Seigneur, dit  à Ifaï  de 
faire  venir  fes  autres  fils,  il  en  vint 
cinq  autres  tous  aullî  bien  faits 
que  leur  ainé.  Mais , aucun  d’eui 
n'étoit  celui  que  Dieu  avoit  en 
vue.  Samuel  demanda  donc  à Ifaï, 
s’il  ne  lui  refloit  point  d’autre  fils. 
J'en  ai  encore  un  , répondit  Ifaï  ; 
on  le  nomn^çPavid,  & il  garde 
mes  troupéîGx.  Samuel  lui  dit  de 
l'envoyer  chercher  , parce  qu’il 
étoit  julfe  qu’il  eût  part  auffi-bien 
que  fes  fteres  à ce  fellin.  Il  vint; 
il  éioit  bibnd  , fort  beau  , fort  bien 
fait  , & avoit  quelque  chofe  de 
martial  dans  le  vifage.  Le  Prophè- 
te dit  tout  bas  à fon  pere  : Foici 
celui  que  Dieu  a choifi  pour  être 
Roi,  Il  le  fit  alieoir  auprès  de  lui, 

c.  ».  V.  1».  Amos.  c.  6.  V.  ç.  jofeph.  de 
Antiq.  Judaic.  paç.  iSte.  <ér  fea  Mnn. 
de  l’Acad.  dci  Jnkript.  & Bell.  Lnt. 
T.  III,  pag.  95.  dr/«iv.  Xum.  Vil.  p3g. 
1 J.  ér  /«IV, 
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& plus  bas  fon  pere  & Tes  freres , 
répandit  de  l’huile  fur  fa  tête  , & 
lui  dit  à l'oreille  , que  Dieu  l’avoic 
choifi  pour  être  Roi  ; qu’il  falloir 
qu’il  aimât  la  juflice  , & qu’il  ob- 
/ervâf  très-religieufement  tes  com- 
niandemens  ; que  par  ce  moyen 
fon  règne  feroit  de  longue  durée 
& la  poiléiité  très-illultre  ; qu'il 
vainctoit  non  feulement  les  Phi- 
lillins , mais  toutes  les  autres  na- 
tions à qui  il  feroit  la  guerre , & 
que  fa  mémoire  feroit  immortelle. 
L’époque  de  l’onâion  de  David 
ell  placée  par  D.  Calmet  à l’an  du 
monde  2934  , & avant  Jefus- 
Chrill  1066. 

SamuëlVen  étant  retourné  après 
cette  cérémonie  , l’efprit  de  Dieu 
paffa  de  Saül  en  David  , qui  com- 
mença à prophétifer.  Saül  au  con- 
traire fut  polfédé  d’un  malin  efprit 
qui  fembloit  à toute  heure  être 
près  de  l’étouffer.  Les  médecins 
ne  trouvèrent  point  d’autre  re- 
mede  à ce  mal,  que  de  faire  chan- 
ter auprès  de  lui , au  fon  de  la 
harpe  , des  hymnes  facrés  par 
quelque  excellent  muficien  , lorf- 
que  le  démon  l’agitoit.  11  com- 
manda d’en  chercher  par-tout.  Et 
fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  n’y  en 
avoit  point  qui  lui  fût  plus  propie 
qu’un  fils  d’ifai  nommé  David  , 
qui  non  feulement  éioit  fort  fça- 
vant  dans  la  mufique  , mais  très- 
bien  fait  , & capable  de  le  fervir 
dans  la  guerre , il  manda  à fon 
pere  de  le  décharger  du  loin  de 
fes  troupeaux  & de  le  lui  envoyer, 
parce  qu’on  lui  avoit  dit  tant  de 
bien  de  lui,  qu’il  le  vonloit  voir. 
Ifaï  le  lui  envoya  auflitôt  avec 
des  préfens , & Saül  le  reçut  très- 

Tom.  Xlll. 
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bien,  lui  donna  une  place  de  gen- 
darme , & le  traita  favorablement 
en  toutes  chofes.  Car , outre  qu’il 
lui  étoit  très-agréable , lui  feul 
pouvoir  le  foulager  & le  ramener 
en  fon  bon  fens , par  les  cantiques 
qu’il  chantoit  & par  le  fon  de  fa 
harpe.  Ainfi  il  manda  à fon  pere 
de  le  lui  lalfler , parce  qu’il  étoit 
fjtt  content  de  lui. 

Quelque  tems  après,  les  Phi- 
liflins  vinrent  avec  une  grande  ar- 
mée attaquer  les  Ifraëlites , & fe 
campèrent  entre  les  villes  de  Soco 
& d'Aféca.  Saül  marcha  auflitôt 
contr’eux  ; & s’étant  faifi  d’une 
hauteur,  il  les  obligea'  de  fe  reti- 
rer pour  fe  camper  fur  une  autre 
qui  lui  étoit  oppofée.  Il  y avoit 
dans  leur  armée  un  géant  nommé 
Goliath  , qui  avoit  quatre  cou- 
dées & une  palme  de  haut  Sa 
force  répondoit  à fa  taille.  Ce  ter- 
rible géant  fe  préfenta  dans  le  val- 
lon qui  féparoit  les  deux  armées  , 
& cria  à haute  voix  , pour  fe  faire 
entendre  à Saül  & à tous  les  fiens  : 
» Qu’efl-il  befoin  d’en  venir  à 
i>  une  bataille  i Choififfez  l’un 
» d’entre  vous  avec  qui  je  puHTe 
» terminer  ce  différend  ; & que 
n le  parti  qui  fera  vaincu  foit  obli- 
» gé  de  recevoir  la  loi  du  parti 
n viâorieux.  Car  ne  vaut-il  pas 
» mieux  expofer  feulement  un 
» homme,  que  d’y  expofer  toute 
n une  armée.  « Il  revint  le  lende- 
main au  même  lieu  dire  encore  la 
même  chofe  , & continua  durant 
quarante  jours  de  faire  un  fembla- 
ble  défi.  Saül  & les  fiens  ne  fça- 
chant  que  répondre,  fe  conien- 
toient  de  fe  préfenier  en  bataille , 
& on  n’en  venoit  point  aux  mains. 
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David  n'étoit  pas  alors  dans  le 
camp,  parce  que  Saül  l'a  voit  ren- 
voyé à fon  pere , pour  reprendre 
le  foin  de  (es  troupeaux  , & il 
avoit  feulement  avec  lui  trois  de 
fes  freres.  Mais  , Ifaï  voyant  que 
celte  guerre  tiroit  en  longueur  , 
renvoya  David  trouver  fes  freres, 
pour  leur  porter  diverfes  chofes  , 
& lui  rapporter  de  leurs  nouvel- 
les. 

Goliath  revint  à fon  ordinaire  , 
mais  plus  infolent  que  jamab , &. 
faifoit  mille  reproches  aux  Iftaë- 
lites  de  ce  que  nul  d’eux  n’avoit 
le  courage  de  combattre  contre 
lui.  David  qui  entretenoit  alors  fes 
freres  de  ce  que  fon  pere  l’avoit 
chargé  de  leur  dire  , fut  fi  ému  de 
l’entendre  parler  de  la  forte,  qu’il 
leur  dit  qu’il  étoit  prêt  à le  com* 
battre.  Éliab , qui  étoit  l’ainé , fe 
mit  en  colère  contre  lui , le  reprit 
avec  aigreur  de  ce  que  fon  peu  d’ex- 
périence le  rendoit  fi  téméraire  , 
& lui  commanda  de  s’en  retour- 
ner conduite  les  troupeaux  de  fon 
pere.  David  ne  répondit  rien  à 
fon  frere , li  caufe  du  refpeâ  q'u’il 
avoit  pour  lui  ; mais  il  dit  à quel- 
ques foldats , qu’il  ne  craindroit 
point  d’accepter  le  défi  de  ce 
géant.  On  le  rapporta  à Saül  ; il 
renvoya  quérir , & lui  demanda 
s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  parlé  de  la 
forte.  » Oui , Sire  , lui  répondit- 
si  il , car  je  n’appréhende  point 
M ce  Philifiin  qui  paroît  fi  redou- 
n table  ; & fi  votre  majefié  me  le 
•I  permet , non  feulement  je  ré- 
i>  primerai  fon  audace , mais  je 
s>  le  rendrai  au(fi  méptifable  qu’il 
Il  paroit  maintenant  terrible  ■,  & 
•I  la  gloire  que  votre  majefié  & 
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» votre  armée  en  remporteront; 
n fera  d’autant  plus  grande  , qu’il 
» n’aura  pas  été  terrafifé  par  un 
Il  homme  fort  expérimenté  dans 
» la  guerre  , mais  par  un  jeune 
» foldat.  U Saül  admira  fa  har- 
dieffe  ; mais  il  n’ofoii  confier  une 
aélion  fi  ^importante  à une  per- 
fonne  de  cet  âge  , principalement 
ayant  à combattre  un  homme 
d’une  force  fi  prodigieufe  & d’une 
valeur  fi  éprouvée. 

David  remarqua  ce  fentiment 
fur  fon  vifage  & lui  dit  : n J’ofe 
» fans  crainte  vous  promettra  , 
n Sire  , que  je  ferai  viâorieux 
w avec  l’alTiAance  de  Dieu  que 
Il  j’ai  éprouvée  en  d’autres  occa- 
Il  fions.  Car  lorfgue  je  condui- 
ii'fois  les  troupeaux  de  mon 
n pere,  un  lion  ayant  emporté  un 
n de  mes  agneaux  , je  courus 
» après  lui , & je  le  lui  arrachai 
Il  d’entre  les  dents;  ce  qui  le  mit  en 
» telle  fureur,  qu’il  fe  lança  contre 
0 moi.  Je  le  pris  par  la  queue  , le 
n portai  par  terre , & le  tuai.  Je 
» traitai  de  même  un  ours  qui 
Il  atiaquoit  mes  troupeaux  ; & je 
n ne  crois  pas  que  ce  Philifiin  foit 
n plus  redoutable  que  les  lions  & 
n que  les  ours.  Mais , ce  qui  me 
0 rafiure  encore  davantage , c’ell 
» que  je  ne  fçaurois  me  perfua- 
» der  que  Dieu  foufiFre  plus  long- 
n tems  les  blafphêmes  qu’il  vomit 
N contre  lui , & les  outrages  qu’il 
n fait  à votre  majefié  & à toute 
Il  votre  armée  ; ainfi  j’ofe  m’alTu- 
n rer  qu’il  me  fera  la  grâce  de 
Il  dompter  fon  orgueil  & de  le 
» vaincre.  « Une  hardiefiTe  fi  ex- 
traordinaire fit  efpérer  à Saül  que 
le  fuccès  y répondroit.  11  en  pria 
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Dieu  , permit  le  combat  à David  , 
lui  donna  Tes  propres  armes , & 
voulut  lui  mettre  lui-même  de  fa 
main  Ton  cafque,  fa  cuirafTe  & 
foa  épée.  Mais , comme  David 
n'écoit  pas  accoutumé  à porter  des 
armes,  il  s’en  trouva  embatralfé, 
& dit  au  Roi:  » Ces  armes,  Sire, 
» font  propres  pour  votre  ma- 
« jellé  qui  f(,-ait  fi  bien  s’en  fervir , 
» 6c  non  pas  pour  moi  ; ce  qui 
» m’oblige  à vous  fupplier  très- 
n humblement  de  me  laiflier  dans 
» la  liberté  de  combattre  comme 
» je  voudrai,  u Saul  le  lui  accor- 
da ; & il  quitta  ces  armes  , prit 
feulement  un  bâton,  fa  fronde,  6c 
cinq  pierres  qu’il  ramafla  dans  le 
torrent , & qu’il  mit  dans  fa  pan- 
netière. 

Il  marcha  en  cet  état  contre 
Goliath , qui  conçut  un  tel  mé- 
pris pour  lui , qu’il  lui  demanda 
par  moquerie , s’il  le  prenoit  pour 
un  chien  de  ne  venir  armé  que  de 
pierres.  » Je  vous  prends , lui  ré- 
» pondit  David , pour  être  en- 
» core  moins  qu'un  chien,  u Ces 
paroles  mirent  le  Géant  en  telle 
colère  qu’il  jura  par  les  dieux  qu’il 
déchireroît  fon  corps  en  mille  piè- 
ces , & les  donneroit  à manger 
aux  bêtes  Si  aux  oifeauz.  A quoi 
David  répondit:  » Vous  mettez 
» votre  confiance  en  votre  jave- 
n lot , en  votre  cuiralTe , & en 
»»  votre  épée  ; & moi  je  mets  ma 
n confiance  en  la  force  du  Dieu 
» Tout-puiflant  qui  veut  fe  fervir 
» de  mon  bras  pour  vous  terraf- 
n fer , & pour  difiTjper  toute  vo- 
n tre  armée.  Je  vous  couperai 
» aujourd'hui  la  tête  , & je  don- 
» nerai  le  relie  de  votre  corps  à 
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» manger  aux  chiens , à qui  votre 
» rage  vous  reijd  û femblable. 

1)  Alors , tout  le  monde  connoi- 
» tra  que  le  DiKu  des  Ifraëlites 
» les  protégé  ; que  fa  providence 
w les  conduit  ; que  fon  fecours  les 
» rend  invincibles  j & que  nulles 
» forces  & nulles  armes  ne  fçau- 
3>  roient  empêcher  de  périr  ceux 
» qu'il  abandonne.  ««  Ce  fier 
Géant,  le  voyant  fi  jeune  & fans 
armes , écouta  ces  paroles  avec 
up  nouveau  mépris  , & marcha 
contre  lui  au  pas  , parce  que  la 
pefanteur  de  fes  armes  ne  lui  pou- 
voit  permettre  d’aller  plus  vite. 

David  , pour  qui  Dieu  corn- 
battoir  d’une  manière  inviftble  , 
s’avança  hardiment  vers  Goliath, 
tira  de  fa  pannetière  une  pierre  , 
la  mit  dans  fa  fronde , Si  la  lança 
avec  une  telle  roideur,  qu’ayant 
frappé  le  Géant  au  milieu  du  front, 
elle  s’enfonça  dans  fa  tête , & le 
fit  tomber  mort  le  vifage  contre 
terre.  Ce  glorieux  vainqueur  cou- 
rut aulfitôt  à lui  ; & com  itte  il 
n’avoit  point  d'épée , il  fe  fervit 
de  la  fienne  propre  pour  lui  cou- 
per la  tête.  Le  même  coup  qui  fit 
perdre  la  vie  à cet  orgueilleux 
Philillin  , imprima  un  tel  efifroi 
dans  le  coeur  de  tous  les  autres  , 
que  n'ofant  tenter  le  hazard  d’une 
bataille  , après  avoir  vu  tomber 
devant  leurs  yeux  celui  en  qui  ils 
mettoient  toute  leur  confiance  , 
ils  prirent  la  fuite.  Les  Ifraëlites 
les  pourfuivirent  avec  de  grands 
cris  de  joie  jufques  aux  frontières 
de  Geth  , & jufques  aux  portes 
d’Afcalon,  en  tuerent  trente  mil- 
le, en  blelTerent  plus  de  deux  fois  ' 
autant.  Si  revinrent  pour  piller 
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leur  camp  , cù  iis  mirent  le  feu 
après  l’avoir  entièrement  faccagé. 
David  emporta  tête  de  Goliath , 
& confacra  à Dieu  fon  épée. 

Pendant  qu'il  marchoit  à l'en- 
nemi , Saul  s’informa  d’Abner 
qui  étoit  ce  jeune  homme?  Abner 
lui  répondit  qu'il  ne  le  connoKToit 
pas  ; ce  qui  eft  aflez  étrange  , 
puifque  c#  Prince  l’avoit  vu  lou'- 
vent  dans  fa  maifon  , lorfqu’il 
jouoit  des  inlfrumens  en  fa  pré- 
fence  , & qu'il  l’avolt  fait  fon 
écuyer.  11  falloir  que  depuis  qu'il 
n’avoit  pas  paru  devant  lui , fon 
vifage  , fa  voix , fon  air  fe  fulTent 
bien  changés , ou  que  Saül  eût  été 
bien  didrait  dans  cette  occafion. 
■Quoi  qu'il  en  foit , après  la  vic- 
toire, Abner  préfenia  David  au 
Roi,  ayant  en  main  la  tête  &C 
l’épée  de  Goliath.  Dès  ce  moment, 
Jonaihas  commença  à aimer  Da- 
vid , & il  l’aima  Toujours  depuis 
comme  lui- même.  Or,  il  arriva 
que^aül  8t  David  revenant  de 
cett*  expédition,  les  femmes  d’If- 
raél  fortirent  au-devant  d’eux  , 
chantant  & danfant , & elles  di- 
foieni  Sa'ûl  en  a tué  mille  , (e  Da- 
vid en  a tué  dix  mille.  Cela  irrita 
tellement  Saül  contre  David  , que 
depuis  ce  jour  , il  ne  le  regarda 
plus  d’un  bon  œil.  Cependant , il 
le  retint  auprès  de  fa  perfonne , & 
ne  lui  permit  plus  de  s’en  retour- 
ner dans  la  m.tifoii  de  fon  pere.  11 
’ lui  donna  même  le  commande- 
ment de  quelques  troupes.  Mais , 
il  ne  lui  accorda  pas  fa  hile  en 
mariage  , quoiqu’il  l’eût  promife 
à celui  qui  tueroit  Goliath. 

Le  lendemain  Saül  étant  de  re- 
tour en  fa  maifon  , le  malin  efprit 
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le  faifit  ; & David  jouoit  de  la 
harpe  devant  lui.  Saül  avoit  une 
lance  à la  main  , dont  il  edaya  par 
deux  fois  de  percer  David  ; mais, 
David  évita  le  coup.  Dès-lors 
Saül  commença  d'appréhender 
David  , & de  s’en  donner  de  gar- 
de. 11  l'éloigna  de  fa  perfonne  , & 
lui  donna  le  commandement  d'un 
corps  de  mille  hommes.  Il  lui 
promit  ,en  même  tems  Mérob  fa 
fille  aînée  , efpérant  toujours  qu’il 
tomberoit  entre  les  mains  des  Phi- 
lillins , & qu’ils  le  feroient  mourir. 
Mais  , David  fe  conduifit  avec 
tant  de  prudence  & de  fagefle, 
qu’il  fe  tira  de  tous  les  dangers. 
"Toutefois  , Saül  au  lieu  d’accor- 
der fa  fille  Mérob  à David  , la 
donna  en  mariage  à Hadriel  Mo- 
lathite. 

Michol  , fécondé  fille  de  Saül , 
ayant  conçu  de  l'amitié  pour  Da- 
vid , Saül  en  fut  bien  aile  ; & il 
lui  fit  dire  que  pour  mériter  l'hon- 
neur de  devenir  gendre  du  Roi , 
il  ne  lui  demandoit  autre  chofe, 
que  cent  prépuces  de  Phïliflins , 
dans  le  deffein  de  le  faire  tom*ber 
entre  leurs  mains.  Quelques  jours 
apiès,  David  étant  allé  avec  fes 
gens  attaquer  les  Philiftins  , en 
tua  deux  cens , & en  apporta  les 
prépuces  au  Roi.  Selon  Jofephe  , 
la  condition  pour  obtenir  Michol 
en  mariage  , étoit  d'apporter  à 
Saül  les  têtes  de  fix  cens  Philif- 
tins ; ce  qui  fut  exécuté. 

Le  Roi , ne  pouvant  refufer  fa 
fille  à David,  parce  qu’il  lui  au- 
roit  été  honteux  de  lui  manquer  de 
parole , & de  faire  connoitre  à 
tout  le  monde  qu’il  n‘auroit  eu 
delTein  que  de  le  tromper  & de  le 
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perdre  en  l’engageant  dans  une 
entreprife  fi  hazarcleufe  , fjt  con- 
traint de  faire  ce  mariage.  Il  ne 
changea  pas  néanmoins  de  fenti- 
ment  ; car , voyant  que  David 
étoit  aimé  de  Dieu  & des  hom- 
mes , il  lui  devint  fi  redoutable  , 
qu’il  crut  ne  pouvoir  que  par  fa 
mort  affurer  fa  vie  & fa  couronne. 
Ainfi  , pour  conferver  l’une  & 
l’autre , il  réfolut  de  le  faire  mou- 
rir , & choifit  Jonathas  fon  fils  & 
quelques-uns  de  fes  ferviteurs  les 
plus  affidés  pour  exécuter  ce  def- 
fein.  Jonathas,  qui  aimoit  extrê- 
mement David  à caufe  de  fa  ver- 
tu , fut  fort  furpris  de  voir  fon 
pere  pafier  tout  d'un  coup  par  un 
fi  étrange  changement  de  l’affec- 
tion fi  grande  qu'il  témoignoit  à 
David,  à la  réfolution  de  le  faire 
tuer.  Bien  loin  de  vouloir  être 
l’exécuteur  d’ilne  aélion  fi  injufte 
& fi  cruelle , il  lui  en  donna  avis , 
lui  confeilla  de  fe  retirer  promp- 
tement , lui  promit  de  prendre 
l’occafion  de  parler  au  Roi  pour 
tâcher  de  découvrir  le  fujet  de  fa 
haine,  & de  lui  repréfenter  pour 
l'adoucir  qu’il  ne  voyoit  nulle  rai- 
fon  de  faire  mourir  un  homme 
qui  avoit  tant  mérité  de  lui  & de 
fon  royaume  ; & que  quand  mê- 
me il  auroit  commis  quelque  fau- 
te , la  grandeur  de  fes  fervices  le 
devroit  porter  à lui  pardonner.  Il 
a|OÛta  qu’après  cet  entretien  il  loi 
feroit  fçavoir  dans  quelle  difpofi- 
tion  il  auroit  KiilTé  fon  efprit.David 
fuivit  fon  confeil  & fe  retira.  Dès 
le  lendemain  , Jonathas  , ayant 
trouvé  Saül  en  bonne  humeur , 
lui  parla  fortement  en  faveur  de 
fon  ami  -,  les  raifons  qu’il  employa 
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eurent  tant  de  force  , qu’elles  de- 
meurèrent viétorieufes  de  la  colère 
& de  la  crainte  de  Saül.  Il  lui 
promit  avec  ferment  dî  ne  point 
faire  de  mal  à David.  Ce  géné- 
reux Prince  alla  auffitôt  Ten  aver- 
tir, & le  ramena  auptès  du  Roi , 
à qui  il  continua  de  rendre  fes 
devoirs  comme  auparavant. 

En  ce  même  tems , les  Philif- 
tins  recommencèrent  la  guerre  , 
& David  fut  envoyé  contr’eux 
avec  l’armée.  11  les  combattit , en 
tua  un  grand  nombre  , & revint 
viélorieux  trouver  Saül.  Mais , il 
ne  fut  pas  reçu  de  lui  comme  il 
l’efpéroit  & comme  le  méritoit  un 
fi  grand  fervice  ; parce  que  fa  ré- 
putation lui  étant  fufpeéle,  au  lieu 
de  fe  réjouir  de  fes  heureux  fuc- 
cès , il  y trouvoit  du  péril  pour 
lui , & les  fouffroit  avec  peine. 
Un  jour  que  ces  accès  dont  le  dé- 
mon l’agiioit,  l’avoient  repris,  il 
commanda  à David  de  chanter 
des  cantiques  & de  jouer  de  la 
harpe.  Il  lui  obéit  ; & alors  Saül 
qui  tenoic  un  javelot  en  fa  main  , 
le  lui  lança  de  toute  fa  force  , & 
l’auroit  tué  s’il  n’eût  évité  le  coup. 
Il  s’enfuit  chez  lui  & n’en  fortit 
point  durant  tout  le  refie  du  jour. 
Lorfque  la  nuit  fut  venue  , Saül 
envoya  des  gardes  environner  fa 
maifon  , afin  qu'il  ne  pût  s’écha- 
per , parce  qu’il  vouloir  le  faire- 
juger  & condamner  à la  mort. 
Michol , femme  de  David , en  eut 
avis  , & comme  fon  amour  pour 
un  mari  d’un  mérite  fi  extraordi- 
naire lui  auroit  fait  préférer  la 
mort  à la  douleur  de  le  perdre , 
elle  courut  auffitôt  le  trouver  & 
lui  dit  : M Si  le  foleil  à fon  lever 
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ji  vouf  trouve  encore  ici , Je  ne 
» vous  reverrai  jamais  plus  en 
» vie.  Fuyez  pendant  que  la  nuit 
» vous  le  permet  ; & je  prie 
» Dieu  de  tout  mon  coeur  de 
» rendre  celle-ci  plus  longue  qu’à 
» l'ordinaire, afin  de  vous  etre  plus 
3>  favorable  ; car  le  Roi  a réfolu 
a de  vous  faire  mourir,  & de  ne. 
)>  point  différer  à exécuter  ce 
» cruel  delTein.  « Après  lui  avoir 
ainfi  parlé  elle  attacha  une  corde 
à la  fenêtre  , & le  defcendit  en 
bas.  Elle  accommoda  enfuite  fon 
lit  comme  pour  un  malade  , & 
mit  fous  la  couverture  le  foie  d’une 
chevre  fraîchement  tuée.  Saül  ne 
manqua  pas  d’envoyer  des  gens 
dès  le  point  du  jour  pour  prendre 
David.  Michol  leur  dit  qu’il  avoit 
été  malade  durant  toute  la  nuit , 
ouvrit  les  rideaux  du  lit  ; & ce 
foie  qui  étoit  encore  tout  chaud  & 
qui  remuoit , faifoit  mouvoir  la 
couverture.  Ainfi,  ils  ne  doutè- 
rent point  que  David  ne  fût  dans 
ce  lit  ^ & ne  fût  malade.  Ils  le 
rapportèrent  au  Roi & il  leur 
dit  qu’en  quelque  état  qu’il  pût 
è re  , ils  le  lui  amenaffent  pour  le 
faire  mourir.  Ils  retournèrent  auf- 
fi;ôt , levèrent  les  couvertures, 
& reconnurent  que  la  Princeffe  les 
avoit  trompés.  Saül  fit  de  grands 
reproches  à fa  hile  d’avoir  ainfi 
fauvé  fon  ennemi.  Elle  s’exeufa  , 
en  difant  qu’il  l’avoit  menacée  de 
la  tuer , ft  elle  manquoit  de  l’aflif- 
ter  dans  un  tel  befoin  ; qu’ainfl 
elle  y avoit  été  contrainte  , & 
qu'elle  ne  doutoit  point  qu’ayant 
l’honneur  d’être  fa  fille , fon  amour 
pour  elle  ne  fût  plus  fort  que  fa 
haine  pour  David.  Saül , touché 
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de  ces  raifons  , lui  pardonna. 

David  s’étant  ainfi  fauvé  , alla 
trouver  le  prophète  Samuel  à Ra- 
math , lui  dit  le  deflein  qu’avoit 
Saül  de  le  faire  mourir  ; qu’il  ne 
s’en  étoit  prefque  rien  fallu  qu’il 
ne  l’eût  tué  avec  un  javelot  qu’il 
lui  avoit  lancé  ; & que  quoique 
non  feulement  il  n’eût  jamais  rien 
fait  qui  dût  lui  déplaire  , mais  que 
par  l’aflifiance  de  Dieu  il  l’eût 
fervi  très- utilement  dans  toutes 
fes  guerres  , ce  qui  devoit  lui  ac- 
quérir fon  affeéiion  , n’avoit  fait 
que  lui  attirer  fa  haine.  Samuel 
touché  de  l’injudice  de  Saül , fortit 
de  Ramath  , & mena  David  à 
Gabaad  , où  il  demeura  quelque 
tems  avec  lui.  Sitôt  que  Saül  en 
eut  avis , il  envoya  des  gens  de 
guerre  pour  le  prendre  & le  lui 
amener.  Ils  trouvèrent  Samuel  au 
milieu  d’une  troupe  de  Prophètes , 
& fur  le  champ  étant  remplis  du 
même  efprit , ils  commencèrent  à 
prophétifer  avec  eux.  Saül  en  en- 
voya d'autres  avec  un  pareil  or- 
dre de  prendre  David  ; & la  mê- 
me chofe  leur  arriva.  Il  en  en- 
voya encore  d’autres  ; & ils  pro- 
phétiferent  aufiü.  Cela  fit  qu'il  en- 
tra dans  une  telle  colère , qu’il  s'y 
en  alla  lui-même;  & lorfqu'il  n’é- 
toit  pas  encore  affez  proche  de 
Samuel  pour  en  être  apperçu  , le 
Prophète  fit  que  lui- même  pro- 
phétifa.  Mais  , quand  il  fut  auprès 
de  lui  , il  perdit  entièrement  le 
fens  , fe  'dépouilla  en  fa  préfence 
& en  la  préfence  de  David  , & 
paffa  ainfi  tout  le  telle  du  jour  & 
toute  la  nuit. 

David  alla  enfuite  trouver  Jo- 
nathas , pour  lui  faire  fes  plaintes 
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de  ce  que  n’ayant  jamais  donné 
aucun  fujei  au  Roi  d’être  mécon- 
tent de  lui , il  continuoit  à tenter 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
faire  mourir.  Jonathas  le  pria  de 
ne  fe  point  mettre  cela  dans  l'ef- 
prit , & de  ne  point  ajouter  foi  à 
ceux  qui  lui  faifoieni  de  tels  rap- 
ports ; mais  de  s’afTurer  fur  fa  pa- 
role que  le  Roi  fon  pere  n’avoit 
point  ce  delTein  , puifque  s'il  l’a- 
voit , il  le  lui  auroit  communiqué, 
ne  faifant  rien  fans  lui  en  parler  ; 
& qu'il  n’auroit  pas  manqué  de 
lui  en  donner  avis.  David  l’alTura 
au  contraire  avec  ferment  que  ce 
qu’il  lui  difoit  étoit  véritable  , le 
conjura  de  n’en  point  douter,  & 
de  penfer  plutôt  à lui  fauver  la 
vie , en  croyant  ce  qu’il  lui  difoit , 
que  d'attendre  que  fa  mort  lui  fît 
connoître  avec  regret  qu’il  avoit 
eu  tort  de  ne  le  pas  croire.  Il  ajoû- 
ta  qu’il  ne  devoir  pas  s’étonner 
que  le  Roi  fon  pere , qui  fçavoit 
l’étroite  amitié  qui  étoit  entr’eux  , 
ne  lui  eût  rien  dit  de  fon  delTein. 
Ces  raifons  perfuaderent  Jonathas. 
Et  dans  la  douleur  qu’il  en  relTen- 
tit , il  dit  à David  de  regarder  en 
quoi  il  le  pourroit  aQîûer.  » Dans 
» l’alTurance  que  j’ai , lui  répon- 
« dit  David  , qu’il  n’y  a rien  que 
3>  je  ne  doive  attendre  de  votre 
» amitié  , voici  ce  qui  me  vient 
>1  en  refprit.  Comme  c’eft  de- 
» main  la  première  lune  , & que 
le  R oi  fait  en  ce  jour  un  grand 
feflin  où  j'ai  accoûtumé  de  ms 
» trouver , je  vous  attendrai  hors 
» de  la  ville , fi  vous  l’aver  pour 
» agréable  , fans  que  perlonne 
rt  que  vous  le  fçache  ; & lorfque 
le  Roi  demandera  où  je  fuisj 
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» vous  lui  répondrei  , s’il  vous 
» plaît  , que  je  fuis  allé  à Beth- 
» léern  , pour  al!îÜer  à la  fête  de 
» ma  tribu  , après  vous  en  avoir 
» demandé  la  permiiRon.  Que 
» fl  le  Roi  répond  , ainfi  que  l’on 
» fait  quand  on  aime  les  per> 
n fonnes  : je  lui  fouhaite  un  bon 
» voyage , ce  fera  une  marque 
n qu’il  n’aura  point  de  mauwhife 
» volonté  contre  moi.  Mais  s’il 
» répond  d’une  autre  forte , ce 
11  fera  un  témoignage  du  contrai- 
» re  ; & vous  me  ferez  la  grâce 
» de  m’en  averrir.  Cette  aâion  , 
n dans  le  malheur  où  je  fuis , 
>»  fera  digne  de  votre  générofité , 
» & de  l’amitié  que  vous  m’avez 
» fl  folemnellement  promife.  Que 
» fl  vous  trouvez  que  je  ne  le 
i>  mérite  pas,  & que  vous  croyiez 
» que  j’aie  offenfé  le  Roi  j n’at- 
» tendez  pas  qu’il  me  falTe  mou- 
» rir,  mais  prévenez-le  en  m’ô- 
» tant  la  vie.  u Ces  dernières  pa- 
roles percerent  le  cœur  de  Jona- 
thas. Il  promit  à David  de  faire 
tout  ce  qu’il  pourroit  pour  péné- 
trer les  fentimens  du  Roi  fon  pere, 
& de  lui  rapporter  hdelement  ce 
qu'il  en  décou vriroit.  Il  fit  encore 
davantage  ; car,  pour  lui  en  don- 
ner une  plus  grande  alTurance  , il 
le  mena  dehors  , leva  les  yeux 
vers  le  ciel , & confirma  fa  pro- 
meflie  par  un  ferment.  Après  ce 
ferment , Jonathas  dit  à David  , 
de  l’attendre  dans  le  champ  defli- 
né  aux  exercices , St  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  s'y  rendre  accom- 
pagné feulement  d'un  page  aufli- 
tôt  qu’il  auroic  découvert  les  fen- 
timens du  Roi  fon  pere  ; qu’après 
y eue  arrivé, il  lireroit  trois  flèche^ 


Digitized  by  Google 


^oo  D A 

contre  un  blanc  ; que  fi  les  fenti» 
mens  du  Roi  lui  étoient  favorables, 
il  diroit  à fon  page  d’aller  ramaf- 
fer  ces  flèches  ; & que  s’ils  lui 
étoient  contraires,  il  ne  le  lui  di- 
roit point.  Mais  qu’en  quelque 
état  que  fufTent  les  chofes , il  tra- 
vailleroit  de  tout  fon  pouvoir  à 
empêcher  qu’il  ne  lui  arrivât  du 
mal  ; qu’il  le  prioit  feulement  de 
fe  fouvenir  dans  fa  bonne  fortune 
de  l’amitié  qu’il  lui  témoignoit , 
Sc  d’avoir  de  l'affeâion  pour  fes 
enfans. 

Comme  David  ne  pouvoir  dou- 
ter de  la  vérité  des  promefTes  de 
Jonathas , il  ne  manqua  pas  de  fe 
rendre  au  lieu  qu’il  lui  avoir  dit. 
Le  lendemain , qui  étoit  le  jour 
de  la  nouvelle  lune , le  Roi , après 
s'être  purifié  félon  la  coutume  , fe 
mit  à table  pour  fouper.  Jonathas 
s’aflit  à fa  main  droite  , & Abner, 
général  de  fon  année , à fa  main 
gauche,  Saül  voyant  que  la  place 
de  David  demeuroit  vuide,  crut 
qu’il  n’étoit  pas  purifié  , & n’en 
dit  rien  ; mais  le  lendemain  ne  le 
voyant  point  encore , il  demanda 
à Jonathas  pourquoi  il  ne  s’étoit 
pas  trouvé  ces  deux  purs  à un 
fefiin  fl  folemnel.  Il  lui  répondit 
qu’il  étoit  allé  à Bethléem  pour 
affifier  à la  fête  de  fa  tribu  , après 
lui  en  avoir  demandé  la  permif- 
fion;  & il  m’a  prié  même.ajoûta- 
t-il , d’y  vouloir  auffi  aller.  Ainfi 
fl  vous  l’avez  agréable , je  m’y 
en  irai  aufll , puifque  vous  fçavez 
combien  je  l’aime.  Jonathas  con- 
nut alors  jufques  à quel  point 
alloit  la  haine  de  fon  pere  contre 
David.  Car  Saül  ne  pouvant  plus 
la  diflitnuler , s’emporta  de  colère 
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contre  lui , lui  reprocha  qu’il  éioil 
devenu  fon  ennemi  pour  fe  rendre 
ami  de  David  , & lui  demanda 
s’il  n’avoit  point  de  honte  d’aban- 
donner ainfi  fon  propre  pere  pour 
confpirer  avec  l’homme  du  monde 
qui  lui  devoir  être  le  plus  odieux, 
fans  vouloir  comprendre  que  tan- 
dis qu’il  feroit  en  vie , ils  ne  pour- 
roient  jamais  ni  l’un  ni  l’autre  ré- 
gner fûrement.  Après  avoir  parlé 
de  la  forte  , il  commanda  à Jona- 
thas de  le  faire  venir,  pour  lui  fai- 
re fouffrir  la  peine  qu’il  méritoit. 
Sur  quoi  ce  généreux  Prince  lui 
ayant  demandé  quel  fi  grand  cri- 
me avoit  donc  commis  David  qui  ^ 
lui  fit  mériter  la  mort  ; la  fureur  { 
de  Saül  ne  demeura  plus  dans  les 
bornes  des  fimples  reproches;  elle 
paiïa  jufqu’aux  injures,  & desin- 
jures aux  aélions.  Il  prit  un  jave- 
lot pour  tuer  fon  fils , & eut  com- 
mis cet  horrible  meurtre,  s’il  n’en 
eût  été  empêché  par  ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens.  Ainfi , Jona- 
thas ne  put  plus  douter  de  ce  que  ^ 
David  lui  avoit  dit  de  la  haine 
mortelle  de  Saül , après  avoir  vu 
que  fon  amitié  pour  lui  lui  avoit 
penfé  coûter  la  vie  à lui-  même.  11 
fortit  du  feflin  fans  manger,  & | 
pafTa  toute  la  nuit  dans  la  dou- 
leur d’avoir  connu  , par  la  fortune  I 
qu’il  avoit  courue , dans  quel  ex-  ' 
trême  péril  étoit  fon  ami.  Dès  le 
point  du  jour  il  alla,  fous  prétexte 
de  fe  vouloir  exercer,  au  lieu  où 
David  l’attendoit , tira  trois  flè- 
ches , & renvoya  fon  page  fans 
lui  commander  de  les  ramafler,  | 
afin  de  pouvoir  entretenir  David  ' 
feul  à feul.  David  fe  jetta  à fes  | 
pieds  , & lui  dit  qu’il  lui  étoit  ter  i 
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devable  de  la  vie.  Jonathas  le  re- 
leva & le  baifa.  Ils  demeurèrent 
enfuite  long  - tems  embralTcs  en 
déplorant  leur  malheur  dans  cette 
réparation  qui  leur  feroit  plus  in- 
fupportable  que  la  mort  , & ne 
pouvoient  fe  quitter.  Mais  enfin 
il  le  fallut,  qiioiqu’avec  une  étran- 
ge peine  ; & ce  ne  fut  pas  fans 
renouveller  encore  avec  ferment 
les  protefiations  de  leur  inviola- 
ble amitié. 

David  , pour  éviter  la  perfécu- 
tion  de  Saül  , s’en  alla  trouver  à 
Nübé  le  grand  facrificateur  Achi- 
mélech,  qui,  s’étonnant  de  le  voir 
feul  , lui  en  demanda  la  caufe.,  11 
lui  répondit  qu’il  alloit  exécuter 
un  ordre  du  Roi  , pour  lequel  il 
n’avoit  befoin  de  perfonne  ; qu'il 
avoit  commandé  à fes  gens  de  le 
venir  trouver  au  lieu  qu’il  leur 
avoit  dit  , & qu’il  le  prioit  de  lui 
donner  ce  dont  il  avoit  befoin 
pour  ce  petit  voyage , & quelques 
armes.  Âchimélech  fatisfit  au  ref- 
te  ; & quant  aux  armes , il  lui  dit 
qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que 
l’épée  de  Goliath  que  lui-même 
avoit  confacrée  à Dieu.  Il  la  lui 
offrit  ; David  la  reçut , & un  cer- 
tain Doëg, qui  avoit  foin  des  mulés 
de  Saül , fe  trouva  préfent  par 
hazard.  David  alla  de-là  à Geth, 
qui  étoit  une  ville  des  Philiffins  , 
où  le  roi  Achis  tenoit  fa  cour.  Il 
y fut  reconnu  , & on  dit  auffitôt 
à ce  Prince , que  cet  Hébreu  nom- 
txié  David  , qui  avoit  tué  tant  de 
Philifiins  , étoit  dans  la  ville. 
David  en  eut  avis  , & fe  voyant 
dans  un  aulli  grand  péril  que  celui 
qu’il  vouloir  éviter  , s’avifa  de 
feindre  d’être  inlenfé , Si  y réufllt 
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fl  bien  qu’ Achis  fe  mit  en  colère 
contre  fes  gens  de  lui  avoir  amené 
un  fou  , & leur  commanda  de  le 
chaffer. 

David  , après  s.’êire  échappé 
de  la  forte  , s’en  alla  dans  la  tribu 
de  Juda,  où  il  fe  cacha  dans  une 
caverne  proche  de  la  ville  d’Odol- 
lam , & en  donna  avis  à fes  freres. 
Ils  vinrent  le  trouver  avec  tous 
leurs  proches  , & plufieurs  autres 
fe  joignirent  auflî  à lui , foit  à cau- 
fe du  mauvais  état  de  leurs  affai- 
res , ou  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
de  Saül.  Leur  nombre  s’étant  ac- 
cru jufques  à quatre  cens  , David 
alors  ne  craignit  plus  rien.  Il  alla 
trouver  le  roi  des  Moabites  , & le 
pria  d’agréer  que  lui  & ceux  qui 
l’accompagnoient , demeuraffent 
dans  Ton  pals  jufqu’à  ce  que  fa 
mauvaife  fortune  fût  paffée.  Ce 
Prince  le  lui  accorda  , & le  traita 
fort  bien  avec  toute  fa  troupe 
durant  tout  le  tems  qu’il  féjourna 
dans  fon  État.  Il  n’en  fortit  que 
par  l’ordre  du  prophète  Gad , qui 
lui  manda  de  quitter  le  défert  pour 
retourner  dans  fa  tribu  alors 
il  s’arrêta  dans  la  forêt  de  Haret. 

Cependant , Saül , informé  par 
Doëg  des  bons  offices  qu’Achi- 
mélech  avoit  rendus  à David  , 
manda  auffitôt  ce  fouverain  Sa- 
crificateur avec  tous  fes  parens^ 
Après  leur  avoir  fait  les  plus  vifs 
reproches  , il  commanda  à fes 
gardes  de  les  tuer  ; & fur  ce  qu’ils 
s’excuferent  de'commettre  ce  fa- 
crilège , parce  que  la  loi  de  Dieu 
ne  leur  permettoit  pas  de  lui  ren- 
dre une  telle  obéiffance  , il  en 
donna  la  charge  à ce  miférable 
Doëg  , qui  , avec  des  fcéléiats 
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femblables  à lu!  , maflacra  Achf- 
mclcch  & tous  ceux  de  fa  parenté, 
dont  le  nombre  fe  trouva  de  trois 
cens  quatre-vingt-cinq.  L’horri- 
ble fureur  de  Saul  ne  fut  pas  /en- 
core fatisfaite  ; il  envoya  ces  im- 
pies à Nobé.qui  éiott  le  féjour  des 
grands  Sacrificateurs  & des  au- 
tres minifires  de  la  loi  de  Dieu. 
Iis  y tuerent  tout  ce  qu’ils  trou- 
vèrent , fans  épargner  même  les 
femmes  & les  enfans  , & mirent 
le  feu  à la  ville  ; & Abiathar  , un 
des  fils  d'Achimélech  fut  le  feul 
qui  échappa  de  cette  cruelle  & 
terrible  boucherie,  qui  accomplit 
ce  que  Dieu  avoit  prédit  au  grand 
facrificateur  Éli , que  fa  poAérité 
feroit  détruite  à caufe  de  fes  deux 
fils.  Abiathar  alla  aulTiiôt  trouver 
David  , & lui  rapporta  de  quelle 
forte  la  chofe  s’éioit  paflee.  Il  n’en 
fut  point  furpris , parce  que  Doëg 
•'étant  trouvé  préfenilorfqu’il  avoit 
parlé  à Achimélech  , il  avoit  bien 
jugé  qu’il  ne  perdroit  pas  cette  oc- 
cafion  de  calomnier  ce  fouverain 
Sacrificateur  ; mais  , il  fut  très- 
fenfiblement  touché  d'y  avoir  don- 
né fujet , & pria  Abiathar  de  de- 
meurer auprès  de  lui , puifqu’il  ne 
pouvoir  être  ailleurs  en  plus  gran- 
de fûreté. 

Il  apprit  en  même  temsqne  les 
PhilUlins  étoient  entrés  dans  le 
territoire  de  Ceila  , &c  y faifoient 
uri  grand  dégât.  Il  réfolut  de  les 
attaquer  ; mais  il  confulta  aupa- 
ravant Samuël.pour  fçavoir  ft  Dieu 
l'auroit  agréable  ; & le  Prophète 
l’afiura  que  Dieu  lui  donneroit  la 
vîéloite.  Il  les  chargea  aulfitôt , 
en  tua  plufieurs , fit  un  riche  bu- 
tin , ôc  entra  dans  Ceila  pour  don- 
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ner  efcorte  aux  habitant , jufqu’à 
ce  qu'ils  eufienc  amené  tous  leurs 
grains  dans  leur  ville.  Comme  une 
grande  aélion  ne  fçauroit  être  ca-- 
chée  , le  bruit  de  celle-ci  fe  répan- 
dit incontinent  de  tous  côtés  , & 
alla  jüfqu'au  roi  Saül.  Il  eut  une 
grande  joie  d’apprendre  que  Da- 
vid s'étoic  enfermé  dans  une  pla- 
ce , s’imaginant  que  c’étoit  une 
marque  que  Dieu  le  vouloit  livrer 
entre  fes  mains.  Il  commanda  des 
gens  de  guerre  pour  l’aller  afiié- 
ger , avec  ordre  de  ne  point  le- 
ver le  fiège  que  l’on  n’eût  em- 
porté la  ville  , & pris  & tué  Da- 
vid. Mais  , Dieu  révéla  à David 
qu’il  étoit  perdu  , s’il  ne  fe  reiiroit 
promptement , parce  que  les  ha- 
bitans  de  Ceila  le  remettroient 
entre  les  mains  du  Roi  pour  taire 
leur  paix.  Ainfi  , il  s’en  alla  avec 
fes  quatre  cens  hommes  dans  le 
défert  , fur  une  colline  nommée 
Hachila  , & Saül  manqua  fon  en- 
treprife.  David  paffa  de  ce  défert 
dans  le  territoire  de  Ziph  , en  un 
lieu  nommé  Cen.  Jonathas  l’y 
alla  trouver  pour  l’embraiïer  & 
l’entretenir.  Il  l’exhorta  de  bien 
efpérer  pour  l’avenir  , malgré  fes 
malheurs  préfens  , l’a  Aura  qu’il 
règneroit  fur  tout  le  peuple , & 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  pas  s’éton- 
ner que  pour  parvenir  à ce  com- 
ble d’honneur , il  lui  fallût  fouArir 
de  grands  travaux.  Ils  renouvel- 
lerent  enfuite  avec  ferment  les 
proteAations  de  leur  amitié , en 
prirent  Dieu  à témoin,  firent  des 
imprécations  contre  celui  qui  y 
manqueroit , & Jonathas  s’en  re- 
tourna,après  avoir  donné  à David 
cette  confolaciondans  fes  malheurs. 
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Les  habitans  de  Ziph  , pour 
s’acquérir  du  mérite  auprès  de 
Saiil , ne  manquèrent  pas  de  lui 
donner  avis  que  David  étoic  pro- 
che de  leur  ville  , & l'affurerent 
qu’ils  feroiem  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  pour  le  mettre  entre  fes 
mains.  Mais,  Dieu  ne  permit  pas 
que  le  fuccès  répondît  à leur  mau- 
vaife  volonté.  Car  David  en  ayant 
été  averti , & que  le  Roi  s'appro- 
choic  , abandonna  les  défilés  oîi 
il  s'étoit  retiré  , & s'en  a'Ia  à la 
grande  roche  qui  étoit  dans  le  dé- 
fert  de  Simon.  Saül  le  pourfuivit, 
arriva  à l’autre  côté  de  la  roche  , 
le  fit  environner  de  toutes  parts , 
& l’auroit  pris  , fans  l’avis  qu’il 
reçut  que  les  PhilifHns  étoient  en- 
trés dans  Ton  païs.  Mais , il  jugea 
plus  à propos  de  repoufTer  ces  en- 
nemis publics  & fl  redoutables, 
que  de  leur  laifTer  Ton  royaume 
en  proie  , en  s’opiniâtrant  à pour- 
fuivre  un  ennemi  particulier  & 
qu’il  n’avoir  pas  tant  de  fujet  de 
craindre.  David  fortit  par  ce 
moyen  d'un  péril  qui  paroiflbit 
inévitable , & fe  retira  à Engaddi. 

Saül  en  eut  avis  J & n'eut  pas 
plutôt  repouffé  les  Philifiins  , qu’il 
prit  trois  mille  hommes  choifls  en- 
tre toures  fes  troupes  & marcha 
vers  ce  lieu-là.  Comme  il  atrivoir, 
quelque  néceffité  dont  il  fe  trouva 
preffé  , le  fit  entrer  feul  dans  une 
caverne  très-fpatieufe  & très-pro- 
fonde, où  David  s’étoit  caché  avec 
tous  fu>  gens.  L’un  d’entr’eux  re- 
connut le  Roi , & alla  prompte- 
ment dire  à David  , que  Dieu  lui 
offroit  l’occafion  du  monde  la  plus 
favorable  pour  fe  venger  de  fon 
ennemi , & fe  gargmir  pour  ja- 
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mais  de  fon  injufle  perfécution,  en 
lui  faifant  perdre  la  vie.  David  , 
au  lieu  de  fuivre  ce  confeil , crut , 
par  un  fentiment  plein  da  piété , 
qu’il  ne  pouvoir  fans  offenfer  Dieu, 
donner  la  mort  à celui  qu’il  avoit 
établi  Roi , & qui  en  cette  qualité 
étoit  fon  Seigneur  & fon  maître  , 
puifque  quelque  méchans  que 
foient  nos  ennemis  , & quelque 
chofe  qu’ils  falfent  pour  nous  per- 
dre , on  ne  doit  jamais  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Ainfi  , il  fe  con- 
tenta de  couper  un  morceau  du 
manteau  de  Saül  ; & lorfqu’il  for- 
tic  de  la  caverne  il  le  fui  vit,  & 
éleva  fa  voix.  Saül  le  reconnut  & 
fe  tourna.  Alors  David  fe  profter- 
üa  devant  lui  félon  la  coûtome,  & 
lui  : » Eft-il  jufte  , Sire , que  vous 
» ajoutiez  foi  à des  calomniateurs 
» qui  vous  trompent,  & que  vous 
i>  entriez  en  défiance  contre  ceux 
» qui  vous  font  les  plus  afteélion- 
» nés  & les  plus  fïdeles , & ne  dè- 
» viez-vous  pas  plutôt  juger  des 
M uns  & des  autres  par  leurs  ac- 
» tions  ? Les  paroles  peuvent 
» tromper  ; mais  , les  aélionsfont 
» voir  ce  que  l’on  a dans  le  fond 
n de  l’ame.  Il  m’eût  été  aulTi  faci- 
» de  vous  tuer  , que  de  couper  ce 
» morceau  de  votre  manteau  que 
» vous  voyez  entre  mes  mains. 
» mais  quelque  jufle  que  foit  mon 
» reffentiment , je  l’ai  retenu  ; au 
» lieu  que  vous  vous  laiffcz  ém- 
ir porter  à votre  haine , quelqu’in- 
n ]ufle  qu’elle  foit.  Dieu  nous 
n jugera  , Sire , l’un  & l’autre  , 
» & condamnera  celui  de  nous 
» deux  qui  fe  trouvera  coupa- 
n ble.  « ’ 

Saül,  étonné  du  péril  qu'il  avoit 
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couru  , & ne  pouvant  affez  admi- 
rer la  vertu  & la  générofité  de 
David,  jetta  un  profond  foupir; 
& ce  foupir  tira  des  larmes  des 
yeux  de  David.  Saul  touché  d’une 
fl  extrême  bonté  : » C’eft  à moi  à 
» pleurer  & non  pas  à vous,  lui 
n dit- il  , puifqu’après  avoir  reçu 
» de  vous  tant  de  fervices , |e 
» vous  ai  fi  cruellement  perfécuté. 
» Vous  avez  fait  voir  aujour- 
» d’hui  que  vous  êtes  un  digne 
I)  fucceffcur  des  plus  vertueux  de 
» nos  ancêtres , qui  au  lieu  d’ôter 
n la  vie  à leurs  ennemis,  lorfqu’ils 

11  les  trouvoient  à leur  bienféance, 
>1  faifoient  gloire  de  leur  pardon- 
i>  ner.  Ainli,  je  ne  doute  plus  que 
U Dieu  ne  veulle  vous  mettre  la 
» couronoe  fur  la  tête  pour  vous 
»>  faire  régner  fur -tout  fon  peu- 
» pie;  & je  vous  demande  de  me 
» promettre  avec  ferment , qu’au 
» lieu  de  détruire  alors  ma  famille, 
n vous  prendrez  foin  de  la  confer- 
» ver,fans  vous  fou  venir  des  maux 
» que  je  vous  ai  faits.  <•  David  le 
lui  promit , & le  lui  jura  ; & après 
cela  ils  fe  féparerent.  Saül  s’en  re- 
tourna en  fon  royaume,  & David 
s'en  alla  au  détroit  des  Mafli- 
ciens. 

Un  homme  nommé  Nabal  de- 
meuroit  en  ce  même  tems  dans 
la  ville  de  Maon  , &étoit  fi  riche  , 
& particulièrement  en  troupeaux, 
qu’il  avoir  trois  mille  moutons,  & 
mille  chevres.  David  défendit  ab- 
folument  à fes  gens  de  toucher  à 
rien  de  ce  qui  lui  appartenoit  , 
quelque  befoin'qu’ils  en  eu(Tent,ou 
fous  quelque  prétexte'que  ce  fût , 
parce"  qu’il  fçavoit  que  l’on  ne 
peut  prendre  le  bien  d’autrui^fans 
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contrevenir  aux  commandement 
de  Dieu  ; & qu’il  croyoit  qu’en 
ufant  de  la  forte  il  faifoit  plaifir  à 
un  homme  de  bien  qui  méritoit 
qu’on  l’obligeât.  Mais  , Nabal 
étoit  un  d>rutal , de  mauvais  na- 
turel , & fort  mal  faifant.  Sa  fem- 
me ,au  contraire  , nommée. Abi- 
gaïl , étoit  fort  civile , fort  habile  , 
fort  vertueufe  , &L  de  plus  extrê- 
mement belle.  Lorfque  Nabal  faî- 
foit  tondre  fes  moutons , David 
envoya  dix  des  fiens  le  faluer  de 
fa  part , lui  fouhaiter  <toute  forte 
de  profpérité  durant  plufieurs  an- 
nées , & le  prier  de  vouloir  l’alTif- 
ter  de  quelque  chofe  pour  la  fub- 
fidance  de  fa  troupe  , puifqu'il 
pouvoit  apprendre  des  conduc- 
teurs de  fes  troupeaux , que  de- 
puis fl  long  tems  qu’il  étoit  dans 
ce  défert , non  feulement  ni  lui  ni 
les  Tiens  n’y  avoient  pas  fait  le 
moindre  tort;  mais  qu’ils  pou- 
voient  dire  au  contraire  les  avoir 
confervés , & qu’en  l’obligeant , il 
obligeroit  un  homme  fort  recon- 
noifl'ant.  Cet  extravagant,  au  lieu 
de  leur  répondre  , leur  demanda 
qui  étoit  David.  Ils  lui  dirent  que 
c’étoit  l’un  des  fils  d'Ilaï.  » Quoi , 
» s’écria-t-il  , un  fugitif  qui  fe 
» cache  de  peur  de  tomber  entre 
les. mains  de  fon  maître  , fait 
« l’audacieux  & le  brave.  « Ces 
paroles  fi  ofFenfantes  ayant  été 
rapportées  à David  , le  mirent 
dans  une  telle  colère  , qu’il  jura 
qu’avant  que  la  nuit  fût  pafTce  , il 
- extermineroit  Nabal  avec  toute 
fa  famille  , ruineroit  fa  maifon  & 
dtfliperoit  tout  fon  bien  , puifque 
ne  s’étant  pas  contenté  de  témoi- 
gner tant  d’ingratitude  de  l’obliga-> 
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tion  qu'il  lui  avoit  , 11  avoit  eu 
l'infoience  de  l'outrager  de  la  for- 
te. Il  laiiTa  pour  la  garde  de  fort 
bagage  deux  cens  hommes  des  fix 
cens  qu’il  avoit  alors  , & partit 
avec  le  refte  pour  exécuter  fa  ré- 
folution. 

Cependant , un  des  bergers  de 
Nabal , qui  s'étoit  trouvé  p.'é.^ent 
au  difcours  que  Ton  maître  avoit 
tenu , en  avertit  fa  maîtrelTe  , lui 
en  repréfema  la  conféquence , & 
lui  témoigna  que  David  ni  les 
Tiens  n'avoient  jamais  fait  le  moin- 
dre tort  à fes  troupeaux.  Aufliiôt 
Abigaîl  fit  charger  quantité  de 
provifions  fur  des  ânes  ; & fans 
en  rien  dire  à fon  mari , qui  faifoit 
grande  chere  avec  des  perfonnes 
de  fon  humeur  , elle  alla  au-de- 
vant de  David.  Elle  le  rencontra 
dans  une  vallée  , mit  pied  à terre 
aufliiôt  qu’elle  l'apperçut , fe  prof- 
terna  devant  lui,  lui  fit  des  pré- 
fens  , & le  fupp'ia  de  ne  point 
prendre  garde  à ce  que  fon  mari 
avoit  dit,  puifque  le  nom  de  Na- 
bal , qui  fignifie  en  Hébreu  un  in- 
fenfé  , ne  lui  convenoit  que  trop. 
David  reçut  fes  préfens  , & lui 
répondit  : » C'efi  Dieu  qui  vous 
» a amené  ici,  & vous  n’auriez 
n pas  autrement  vu  la  journée  de 
n demain  ; car  javois  juré  d’ex- 
i>  terminer  cette  nuit  Nabal  & 
» toute  fa  famille , pour  le  punir 
» de  fon  ingratitude  & de  l’outra- 
n ge  qu’il  m'a  fait.  Il  faut  néan- 
» moins  que  je  lui  pardonne  en 
» votre  confidération  , puifque 
» Dieu  vous  a infpiré  de  voûs 
» oppofer  à ma  colère  par  vos 
» prières  ; mais  il  n’évitera  pas  le 
» châtiment  qu’il  a mérité  Sc  pé- 


D A io  5 

» rira  par  quelque  autre  voie.  « 
Abigaîl  s’en  retourna  très  cdnfolée 
d’une  réponfe  fi  favorable  , & 
trouva  fon  mari  fi  ivre,  qu’elle  ne 
put  alors  lui  rien  dire.  Mais  le 
lendemain  elle  lui  raconta  tout  ce 
qui  s'étoit  pafié.  La  grandeur  du 
péril  qu’il  avoit  couru  l'effraya  & 
le  troubla  de  telle  fotte  , qu’il  de- 
vint perclus  de  tout  fon  corps,  6c 
mourut  dix  jours  après.  David  dit, 
quand  il  le  fçut , qu'il  avoit  reçu 
la  récompenfe  qu’il  mcritoit , loua 
Dieu  de  n’avoir  pas  permis  qu'il 
eût  fouillé  fes  mains  de  fon  fang, 
& apprit  par  cet  exemple, qu’ayant 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  les 
aélions  des  hommes  , il  châtie  les 
méchans , & récompenfe  les  gens 
de  bien,  La  vertu  & la  fageffe 
d’Abigaïl  , jointes  à fa  grande 
beauté,  avoient  donné  à David 
tant  d’efiime  & d’inclination  pour 
el'e  , que  la  voyant  veuve  , il  lui 
manda  qu’il  la  vouloit  époufer. 
Elle  lui  répondit  qu’elle  n’étoit  pas 
digne  de  bai  fer  fes  pieds  , vint  le 
trouver  en  bon  équipage  , & il 
l’époufa.  Il  avoit  déjà  une  autre 
femme  , nommée  Achinoam.  Ec 
quant  à Michol  , Saiil  l’avoit  don- 
née en  mariage  à un  autre. 

Peu  de  tems  après  , quelques 
habitans  de  Ziph  donnèrent  avis 
à Saü!  que  David  étoit  revenu  en 
leur  pais , Ôt  que  s’il  vouloit  les 
affifter  ils  le  pourroient  prendre. 
Il  fe  mit  auffitôt  en  campagne 
avec  trois  mille  hommes  de  guer- 
re , & campa  ce  même  jour  à 
Sicelle.  David  averti  de  fa  marche, 
envoya  des  efpions  pour  le  re» 
connoiire  ; & ils  lui  firent  leur  rap- 
port. Il  partit  la  nuit  accompagné 
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f.'ulement  d’Abifaï,&  d’Aehimé- 
Itich  Chéléen  , & entra  dans  le 
camp  de  Saül  ; il  y trouva  tous  les 
foldats  endormis  , & Abner  mê- 
me leur  général.  Il  pafl'a  jufques 
dans  la  tente  du  Roi  qui  dor- 
nnic  aulTi , & prit  au  chevet  de 
fon  lit  fon  javelot.  Abifaï  vouloit 
le  tuer , mais  il  lui  retint  le  bras 
& l*en  empêcha  , difant  que  quel- 
que méchant  que  fût  Saül , on  ne 
pouvoit  fans  crime  entreprendre 
fur  la  vie  d’un  Roi  établi  de  Dieu, 
& que  c’étoit  à Dieu  même  à le 
punir,  lorCqu’il  connoîtroic  qu'il  en 
ieroit  tems.  Ainfi , il  fe  contenta 
d’emporter  fon  javelot  & un  vafe 
qui  étoit  auprès  de  lui , afin  qu’il 
ns  pût  douter  qu’il  n’avoit  tenu 
u’à  lui  qu’il  ne  l'eût  tué  ; & fe 
ant  en  l’obfcurité  de  la  nuit  & 
en  fon  courage  , il  fortit  du  camp 
comme  il  y étoit  entré  , fans  que 
perfonne  s’en  apperçût.  Après 
avoir  repadé  le  torrent , il  monta 
fir  la  montagne  d’oii  tout  le  camp 
de  Saül  le  pouvoit  entendre  , & 
cria  (i  haut  en  appellant  Abner, 
que  ce  bruit  l’éveilla  & tons  fes 
foldats.  Abner  demanda  qui  é;oit 
celui  qui  l’appelloit.  » C’eft  , ré-  , 
n pondit  David  , le  fils  d’Ifaï  que 
i>  vous  avez  chadé.  Mais,  quoi 
n vous  qui  êtes  fi  brave  & en 
» plus  grand  honneur  que  nul  au- 
M tre  auprès  du  Roi,  vous  avez  fi 
n peu  de  foin  de  le  garder , que 
n vous  dormez  au  lieu  de  veiller  à 
» la  confervation  de  fa  perfonne  ? 
» Et  pouve'z-vqus  défavouer  d’ê- 
» tre  coupable  d’un  crime  capital, 
» pour  avoir  été  fi  négligent  que 
M de  ne  vous  être  point  appcrçu 
» que  quelques  - uns  des  miens 
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» font  entrés  dans  votre  camp  J 
j>  & jufque  dans  la  propre  tente 
» du  Roi  i Voyez  ce  que  fon 
» javelot  & fon  vafe  font  deve- 
>1  nus  , & jugez  par-là  fi  vous 
» avez  fait  bonne  garde.  « Saül 
reconnut  la  voix  de  David  , & 
voyant  que  par  la  négligence  des 
fiens  , il  lui  auroit  été  facile  de  le 
tuer,  fans  que  l’on  eût  pu  le  trou- 
ver étrange  , après  le  fujet  qu’il 
lui  en  avoir  donné  , il  confeda  lui 
être  redevable  de  la  vie  , & lut 
dit  qu’il  lui  permettoit  de  retour- 
ner chez  lui  en  toute  adurance, 
puifqu'il  ne  pouvoit  plus  douter 
de  fon  adeéfion  & de  fa  fidélité  , 
après  lui  avoir  fauvé  la  vie  , lorf- 
qu’il  auroit  pu  la  lui  faire  perdre, 
pour  fe  venger  de  ce  qu’au 'lieu 
de  reconnuîtie  tant  de  fcrvices 
qu’il  lui  avoit  rendus.il  l’avoit  exi- 
lé , privé  de  la  confolation  d’être 
avec  fes  proches  , & perfècuié 
jufques  à le  réduire  aux  dernières 
extrémités.  David  manda  enfuite 
qu’on  vint  reprendre  le  javelot  & 
le  vafe  du  Roi , ôc  proteda  que 
Dieu , qui  (çavoit  qu’il  auroit  pu 
le  tuer , s’il  l’avoit  voulu , feroit  le 
juge  de  leurs  aélions. 

Voilà  de  quelle  forte  David 
fauva  une  fécondé  fois  la  vie  à 
Saül  ; & ne  voulant  pas  demeu- 
rer davantage  dans  ce  pais  , de 
crainte  de  tomber  entre  fes  mains, 
il  réfolut  , du  confentement  de 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui , de 
palier  dans  les  terres  des  Philif- 
tins.  Achis  , roi  de  Geth  qui  étoit 
l’une  des  cinq  villes  de  cette  na- 
tion , le  reçut  favorablement , 8c 
Saül  ne  penfa  plus  à rien  entre- 
prendre contre  lui  j mais,  David 
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ne  voulut  point  s’enfermer  dans 
une  ville  , de  peur  d’êcre  à charge 
aux  habitans  , & pria  le  roi  Achis 
de  loi  donner  quelque  lieu  à la 
campagne.  11  lui  donna  une  bour- 
gade , nommée  Siceleg  , qu’il  prit 
en  telle  afFeélion,  que  depuis,  étant 
parvenu  à la  couronne  , il  l'acheta 
pour  l’avoir  en  propre.  Il  y de- 
meura alors  pendant  quatre  mois 
vingt  jours , & pendant  ce  tems 
ilfaifoit  fecrétement  de  continuel- 
les courfes  fur  les  terres  de  quel- 
ques peuples  voifins  des  Philif- 
tins  , & amenoit  quantité  de  che- 
vaux, de  chameaux  & de  bétail; 
mais  il  ne  prenoit  point  de  prifon- 
niers  , de  peur  que  le  Roi  ne  dé- 
couvrît fur  qui  il  faifoit  ces  prifes 
dont  il  lui  envoyoit  une  partie.  Et 
lorfqu'il  demandoit  d’où  elles  ve- 
noient , il  répondoit  que  c’étoit 
des  plaines  de  la  Judée  du  côté  du 
midi  ; ce  que  ce  Prince  croyoit 
d'autant  plus  facilement , qu'il  dé- 
firoit  qu’il  fût  véritable , parce  que 
David  en  traitant  comme  ennemis 
ceux  de  fon  propre  pais  , fe  met- 
toit  hors  d’état  d’ofer  jamais  y re- 
tourner ; & qu’ainfi  il  efpéroit 
pouvoir  toujours  le  retenir  auprès 
de  lui  & s’en  fervir  utilement. 

En  ce  même  tems , les  Philif- 
tins  réfolurent  de  faire  la  guerre 
aux  Ifraëlites  ; & le  Roi  Achis 
donna  rendez-vous  à toutes  fes 
troupes  dans  la  ville  de  Rengam , 
où  il  manda  à David  de  fe  trou- 
ver avec  les  fix  cens  hommes 
qu’il  avoir..  Il  répondit  qu’il  lui 
obéiroit  avec  joie , pour  lui  témoi- 
gner fa  reconnoifTance  des  obliga- 
tions donc  il  lui  étoit  redevable, 
& le  Roi  lui  promit  que  s’il  de- 
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meuroit  viûorieux , il  récompen- 
feroit  fes  fervices  par  de  grands 
honneurs , & le  feroit  capitaine 
de  fes  gardes.  Mais , lorfqu’on  fut 
arrivé  au  lieu  du  rendez-vous  , les 
autres  rois  des  Philiflins  ne  vou- 
lurent point  mettre  leur  conhanca 
en  un  homme  , dont  la  fidélité 
leur  devoit  être  fufpeâe , & qui , 
pour  fe  réconcilier  avec  Saiil , 
pourroit  dans  cette  occafion  tour- 
ner fes  armes  contr’eux , & leur 
faire  beaucoup  de  mal , comme  il 
leur  en  avoir  déjà  fait  , puifque 
c’étoit  ce  même  David  que  les 
filles  des  Hébreux  publioieni  dans 
leurs  chanfons  avoir  tué  un  fi 
grand  nombre  de  Philiflins.  Ainft, 
ils  furent  d’avis  qu’on  le  renvoyât  ; 
& Achis  fe  rendit  à leur  fenti- 
ment. 

David  trouva  , à fon  retour; 
que  les  Amalécites,  pour  profiter 
de  l’occafion  de  l’éloignement  du 
roi  Achis  avec  toutes  fes  forces  , 
avoient  pris  Siceleg  , l’avoienc 
brûlé , & emmené  toutes  les  fem- 
mes & les  enfans  avec  tout  le  bu- 
tin qu’ils  y avoient  fait  & dans  le 
pais  d’alentour.  Une  fi  grande 
afRiéfion  & fi  furprenante  toucha 
A vivement  David  , qu’il  déchira 
fes  habits  , & s'abandonna  à la 
douleur.  Ses  foldats , de  leur  côté  , 
furent  dans  un  tel  défefpoir  d’a- 
voir perdu  toutes  choies  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  , que  re- 
jeitant  fur  lui  la  caufe  de  leur  mal- 
heur , ils  furent  ptès  de  le  lapi- 
der. Mais  , lorfqu’il  fut  revenu  à 
lui , il  éleva  fon  efprit  à Dieu  , 8c 
pria  Abiathar  le  grand  facriAca- 
teur  de  fe  revêtir  de  l’éphod,  pour 
demander  à Dieu  , A en  cas  qu’il 
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pourfuivît  les  Amalécites  il  les 
pourroit  joindre  , & s’il  l’affifte- 
Toii  pour  fe  venger  d’eux  & re- 
couvrer leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  qu’ils  emmenoient.  Abiathar , 
ayant  fait  ce  qu’il  défiroit  , lui 
commanda  de  la  part  de  Dieu  de 
les  pourfuivre.  Il  ne  perdit  point 
de  tems  ; & quand  il  fut  arrivé 
au  torrent  de  Béfor  , il  trouva  un 
Égyptien  qui  étoit  fi  foible , qu’il 
n’en  pouvoir  plus,  parce  qu’il  y 
avoit  trois  jours  qu’il  n’avoit  pas 
mangé.  Il  lui  en  fit  donner  ; & 
lorfqu’il  eut  repris  des  forces , il 
lui  demanda  d’où  il  étoit.  Il  ré- 
pondit qu’il  étoit  Égyptien  , & 
que  (on  maîtie  l’avoit  laiffé  , par- 
te qu’étant  malade,  il  ne  pouvoir 
le  fuivre  dans  la  retraite  que  fai- 
foient  les  Amalécites,  après  avoir 
brûlé  & faccagé  Siceleg.  David 
prit  cet  homme  pour  le  guider, 
& joignit  par  ce  moyen  les  en- 
nemis. Comme  ils  ne  fe  déficient 
de  rien,  & qu’ils  étoient  dans  la 
joie  d’un  fi  grand  butin  , il  les 
trouva  au  milieu  du  vin  & de  la 
bonne  chere.  Les  uns  étoient  ivres 
& couchés  endormis  par  terre  ; 
les  autres  avoient  déjà  tant  bu 
qu’ils  étoient  près  de  faire  la  mê- 
me chofe  ; & les  autres  avoient 
encore  le  verre  à la  main.  Ainfi  , 
comme  ils  n’étoient  pas  en  état 
de  fe  défendre  , & que  ceux  qui 
purent  prendre  les  armes  fe  trou- 
vèrent aufTitôi  accablés  par  les 
Ifraëlites,  il  en  fut  tué  un  fi  grand 
nombre  , qu’à  peine  fe  fauva-t-il 
quatre  cens  hommes  ; car  le  car- 
nage dura  depuis  le  dîner  jufques 
au  foir. 

Lorfqu’aprcs  un  ft  heureux  fuc- 
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cès  qui  fit  recouvrer  à David  & 
aux  liens  non  feulement  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  , mais  tout  le 
butin  que  les  Amalécites  emme- 
noienc  , ils  furent  retournés  au 
lieu  où  ils  avoient  laiffé  deux  cens 
des  leurs  pour  garder  le  bagage  , 
les  quatre  cens  qui  avoient  ac- 
compagné David  jufqu’à  la  fin  de 
cette  expédition,refuferent  de  leur 
faire  part  du  butin  , & vouloient 
qu’ils  fe  contentafTent  de  recou-' 
vrer  leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
difant  que  c’étoit  parce  qu’ils 
n’avoient  point  de  coeur , qu’ils 
étoien*  demeurés  derrière.  David 
condamna  leur  injuflice  , & dé- 
clara que  Dieu  leur  ayant  fait  ob- 
tenir cet  avantage  , ceux  qui  n’a- 
voient pu  fe  trouver  au  combat  , 
parce  qu’ils  avoient  eu  ordre  de 
demeurer  pour  la  garde  du  baga- 
ge , dévoient  partager  également 
avec  eux  ; & ce  jugement  fi  équi- 
table palTa  depuis  parmi  les  Ifraë- 
lites  pour  une  loi  qui  fut  toujours 
obfervée.  David  , apres  fon  re- 
tour à Siceleg  , envoya  à fes  oro- 
ches  & à fes  amis  dans  la  tribu  de 
Juda,une  partie  des  dépouilles  des 
Amalécites. 

Cependant  , le  combat  entre 
les  Ifraëlites  & les  Philiflins  s’é- 
tant donné  fur  la  montagne  de 
Gelboé , Saül  fut  vaincu  & tué 
dans  l’aéfion  , avec  Jonathas  fon 
fils  , & un  grand  nombie  de  l'es 
troupes.  Il  y avoit  à peine  trois 
jours  que  David  étoit  de  retour  à 
Siceleg  , lorfqu’un  homme  qui 
étoit  échappé  du  combat  vint  fe 
jetter  à fes  pieds  avec  fes  habits  dé- 
chirés & la  tête  couverte  de  cen- 
dres. 11  lui  demanda  d’où  il  venoit; 
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& il  lui  répondit  qu’il  venoit  du 
camp  ; que  la  bataille  s’étoic  don- 
née ; que  les  Ifraclites  l’avoient  per- 
due ; qu'il  en  avoit  été  tué  un  très- 
grand  nombre,  & que  le  roi  Saül 
& fes  fils  étoient  demeurés  entre 
les  morts.  Qu'il  avoit  non  feule- 
ment vu  de  Tes  propres  yeux  ce 
qu’il  lui  rapportoit  ; mais  qu’ayant 
rencontré  le  Roi  fi  alToibii  par  la 
quantité  de  fes  bleffures  qu’il  n’a- 
vcit  pu  fe  tuer , quoiqu’il  s'y  fût 
efforcé, pour  ne  pas  tomber  vivant 
en  la  puilTance  de  fes  ennemis  ; il 
avoit  eu  ordre  de  ce  Prince  de 
l'achever,  & lui  avoit  obéi  ; & 
que  pour  preuve  de  ce  qu’il  difoit, 
il  lui  appcutoit  fes  braffelets  d’or 
& fon  diadème  qu’il  lui  avoit  ôtés 
apres  fa  mort.  David  ne  pouvant, 
après  de  telles  marques  , douter 
d’une  fi  funefte  nouvelle,  déchira 
fes  habits  , fondit  en  pleurs  , & 
pafl'a  tout  le  refte  du  jour  avec  fes 
plus  familiers  amis  en  plaintes  & 
en  regrets.  Mais  ,■  entre  tant  de 
fujets  d’affliéfion , fa  plus  fenfible 
douleur  éfoit  de  fe  voir  privé,  par 
la  mort  de  Jonaihas , du  plus  cher 
ami  qu’il  eût  au  monde  , &C  à 
l’affeélion  & à la  générofité  du- 
quel il  avoit  été  plus  d’une  fois 
redevable  de  la  vie.  Sur  quoi  il 
faut  avouer  qu’on  ne  fçauroit  trop 
louer  fa  vertu  à l'égard  de  Saül , 
puifqu’encore  qu’il  n’y  eût  rien 
que  ce  Prince  n’eût  tenté  pour  le 
faire  mourir  , non  feulement  il  fut 
très-vivement  touché  de  fa  mort , 
mais  il  envoya  au  fupplicece  mal- 
heureux qui  avouoit  qu’il  la  lui 
avoit  donnée  , & qui  avoit  bien 
fait  connoître  par  ce  pairicide  d'un 
Roi,  qu’il  étoit  un  véritable  Ama.- 
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lécite.  David  compofa  enfuite  à la 
louange  de  Saül  ÔC  de  7onathas 
des  épitaphes  & des  vers  qui  fe 
voyoient  encore  du  tems  de  Jo- 
fephe  , & qui  étoient  tout  pleins 
de  feniimens  d’une  très-vive  dou- 
leur. 

Après  s’être  acquitté  de  tous  les 
honneurs  qu’il  put  rendre  à la 
mémoire  de  ces  Princes  , & que 
le  tem.’  du  deuil  fut  palTé  , il  fit 
confulier  Dieu  par  le  prophète, 
pour  fçavoir  en  quelle  ville  de  la 
tribu  de  Juda  il  auroit  agréable 
qu'il  habitât.  Dieu  répondit  que 
c’étoit  en  Hébron  ; Si.  il  s’y  en 
alla  à l’heure  même, avec  fes  deux 
femmes  & ce  qu’il  avoit  de  gens 
de  guerre.  Dès  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  fe  fut  répandu  , toute  la 
tribu  de  Juda  s’y  rendit , & le  dé- 
clara Roi  d’un  commun  confen- 
tement. 

Après  la  mort  de  Saül , Abner  , 
qui  commandpit  fon  armée  , fau- 
va  Isbofeth  , qui  reffoit  feul  des 
énfans  mâles  de  ce  Piince  , lui  fit 
pafler  le  Jourdain  , It  fit  recon- 
noiire  Roi  par  toutes  les  autres 
tribus , & lui  fit  choifir  fon  féjour 
à Mahanaïm  , qui  fignifie  en  Hé- 
breu les  deux  camps.  Ce  fut-là 
l’origine  d'une  guerre  civile  entre 
les  Ifraëlites  ; & elle  dura  affei, 
long- tems.  Mais  , le  parti  de  Da- 
vid fe  fortifioit  toujours,  & celui 
d’Isbofeth  s’affoiblilToit. 

David  eut  fix  fils  de  fix  fem- 
mes ; fçavoir  , d’ Achinoam  , Am- 
non  qui  éioit  l’aîné  ; d’AbigaïI  , 
Daniel  qui  étoit  le  fécond  ; de 
Maacha  , fille  de  Tolmar , roi  de 
Geffur  , Abfalom  qui  étoit  le  troi- 
fième  ; d’ Agith , Adonias  qui  étoit 
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le  quatrième  ; d’Abithal,  Sphacia 
qui  étoit  le  cinquième;  & d’Égla  , 
Jethraam  qui  étoit  le  fuiëme. 

Durant  cette  guerre  civile  en- 
tre les  deux  Rois  &c  dans  les  di- 
vers combats  qui  fe  donnèrent , la 
principale  force  d'Isbofeih  con- 
filloit  en  la  valeur  & en  la  pru- 
dence d'Abner  , général  de  Ton 
armée  , qui  par  (a  fage  conduite 
maintint  long-tems  les  peuples 
dfins  fon  parti.  Mais , ce  Prince 
s'étant  mis  en  grande  colère  con- 
tre lui  fur  ce  qu'on  lui  avoir  rap- 
porté qu'il  entretenoit  Rafpha , 
bile  de  Sibath  , qui  avoit  été  ai- 
mée par  le  roi  Saül  fon  pere  , 
Abner  en  fut  fi  fenfibiement  pi- 
qué , difant  que  c’étoit  mal  ré- 
compenfer  fes  fervices , qu’il  me- 
naça de  paRer  du  côté  de  David, 
& de  faire  connoître  à tout  le 
monde  qu’Lsbofeth  deVoit  fa  cou- 
ronne à fon  affeélion,  à fon  ex- 
périence dans  la  guerre  & à fa  fi- 
délité. Ces  menaces  furent  fui  vies 
des  effets.  Il  envoya  propofer  à 
David  qu'il  perfuaderoit  a tout  le 
peuple  d’abandonner  Isbofeth  , & 
de  le  cboifir  pour  Roi , pourvu 
qu’il  lui  promit  avec  ferment  de 
le  recevoir  au  nombre  de  fes  plus 
particuliers  amis  , & de  l’honorer 
de  fa  principale  confiance.  David 
accepta  fes  offres  avec  joie  ; & 
pour  affermir  encore  davantage  ce 
traité,  il  lui  témoigna  défirer  qu’il 
lui  renvoyât  Michol  fa  femme , 
qu’il  avoit  acquife  au  péril  de  fa 
vie  , & en  donnant  à Saül  pour 
la  mériter , les  têtes  de  fix  cens 
Philifiins.  Abner,  pour  fatisfaire  à 
fon  déftr , ôta  cette  Princelle  à 
Plialkel  à qui  Saül  l’avoit  donnée 
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en  mariage  , & la  lui  renvoya  du 
confentement  d’Isbofeth  à qui  Da- 
vid avoit  aufii  écrit. 

Cependant,  le  mérite  d’Abner 
infpira  de  la  jaloufie  à Joab.  Il 
craignit  qu’Abner  ne  tînt  le  pre- 
mier rang  auprès  de  David  , Sc 
n’obiînc  même  à fon  préjudice  le 
commandement  de  fon  armée. 
Ainfi , pour  en  détourner  l’effet , 
il  tâcha  de  petfuader  à David  de 
ne  point  ajouter  foi  aux  promeffes 
d’Abner  , parce  qu'il  fçavoit  très- 
affurément  qu'il  feroic  tous  fes 
efforts  pour  affermir  la  couronne 
fur  la  tête. d’Isbofeth  ; que  tout 
ce  qu’il  avoit  traité  avec  lui  n’é- 
toit  qu’un  artifice  pour  le  tromper , 
& qu'il  s’en  étoit  retourné  avec 
grande  joie  d’avoir  réuRl  dans  fon 
deffein.  Mais  , lorfqu’il  vit  que  ce 
difcours  ne  touchoit  point  l’efprit 
de  ce  fage  Prince  , il  prit  une 
réfolution  détefiable  ; ce  fut  de 
fe  défaire  d’Abner , & il  le  tua 
en  effet  en  trahifon  auprès  de  la 
porte  d’Hébron.  Il  ne  fe  peut  rien 
ajoûter  à la  douleur  que  David 
reffentit  d’un  fi  infâme  affaffînat  ; 
il  proteffa  hautement  devant  Dieu, 
& en  levant  les  mains  vers  le 
ciel , qu’il  ne  l’avoit  ni  fçu  ni 
commandé , & fit  d’étranges  im- 
précations contre  celui  qui  l’avoit 
commis , contre  fes  complices  & 
contre  toute  fa  maifon  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  le 
foupçonnât  d’un  crime  auifi  hon- 
teux que  celui  de  manquer  de  foi 
& de  violer  fon  ferment.  Il  ordon- 
na un  deuil  public  pour  Abner , & 
lui  fit  faire  des  obieques  fi  folem- 
nels , que  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  condition  accompagnèrent 
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le  corps , ayant  la  tête  couverte 
d'un  fac  & leurs  habits- déchirés  ; 
& lui-  même  voulut  alTifter  à cette 
trifte  cérémonie.  Mais , fes  lar- 
mes & fes  foupirs  firent  encore 
mieux  connoître  quel  étoit  Ton 
regret  de  cette  mort  , & combien 
il  éioit  élorgné  d’avoir  pu  confen- 
tir  à une  li  noire  &c  fi  méchante 
aélion.  11  lui  fit  élever  dans  Hé- 
bron un  magnifique  tombeau  , & 
graver  deiïus  une  épitathe  qu’il 
compofa  à fa  louange  ; il  alla 
pleurer  fur  fon  tombeau  ; & cha- 
cun fit  la  même  chofe  à fon  exem- 
ple , fans  qu’il  fût  poflible , durant 
tout  ce  jour , quelque  priere  qu’on 
lui  en  fît , de  le  porter  à vouloir 
manger  avant  le  coucher  du  foleil. 
Tant  de  témoignages  de  la  juflice 
& de  la  piété  de  David  lui  gagnè- 
rent l'affeâion  de  tout  le  peuple , 
principalement  de  ceux  qui  en 
avoient  le  plus  pour  Abner. 

Peu  de  tems  après , Isbofethfut 
afTafTiné  dans  fon  lit  par  deux  des 
principaux  de  la  tribu  de  Benja- 
min , qui  crurent  qu’ils  oblige- 
roient  fort  David,  & s’éleveroient 
par  ce  moyen -à  une  grande  fortu- 
ne. Jls  prirent  le  tems  qu’il  dor- 
moit  fur  le  midi, à caufe  de  la  cha- 
leur, & que  fes  gardes  étoient 
aufli  endormis.  Ils  lui  coupèrent 
la  tête , & nsarcherent  avec  autant 
de  hâte  que  fi  on  les  eût  pouriui- 
vis,  pour  la  porter  a David.  Ils  lui 
racontèrent  ce  qu’ils  avoient  fait, 
& lui  repréfenierent  l’importance 
du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu 
en  ôtant  du  monde  celui  qui  lui 
difputoit  le  royaume.  Mais  , au 
lieu  des  récompenfes  qu’ils  atten- 
doient , ils  reçurent  l’artêt  de  leur 
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mort , & David  fit  enfuite  faire 
des  funérailles  magnifiques  à Isbo- 
feth,  & mettre  fa  tête  dans  le 
fépulcre  d’Abner. 

AufTi-  tôt  après , tous  les  chefs 
des  Ifraëiiies  Ôt  les  officiers  de 
l’armée  vinrent  trouver  ce  géné- 
reux Prince  à Hébron , pour  lui 

Kromettre  fidélité  comme  à leur 
.oi.  Ils  lui  repréfenterent  les  fer- 
vices  qu’ils  lui  avoient  rendus  du 
vivant  même  de  Saül , le  refpeâ 
avec  lequel  ils  lui  avoient  obéi 
lorfqu'il  commandoit  une  partie 
des  troupes  de  ce  Prince  ; ils  ajoû- 
terent  qu’ils  fça voient  qu’ilyavoit 
long-tems  que  Dieu  lui  avoit  dé- 
claré par  le  prophète  Samuel , que 
lui  & fes  enfans  après  lui  règne- 
roient  fur  eux,  6c  qu’il  dompte- 
roit  les  Philifiins.  David  leur  té- 
moigna beaucoup  de  fatisfaélion 
de  leur  bonne  volonté,  les  exhor- 
ta de  continuer , & les  affura  qu’il 
ne  leur  donneroit  jamais  fujet  de 
s’en  repentir.  Il  leur  fit  enfuite  un 
grand  feflin;  & après  leur  avoir 
donné  toutes  les  marques  d’affec- 
tion qu’ils  pou  voient  défirer  , il  les 
renvoya  avec  ordre  de  lui  amener 
à Hébron  ceux  de  chaque  tribu 
qui  fe  trouveroient  armés  & en 
état  de  fervir. 

Ils  y vinrent , apponant  avec 
eux  quantité  de  munitions  de  , 
guerre  & de  bouche.  Tous  en- 
lemble  , d’un  commun  confente- 
ment , déclarèrent  David  Roi  ; & 
après  avoir  paffé  trois  jours  en 
fêtes  & en  feflins  publics , il  mar- 
cha avec  toutes  fes  forces  vers 
Jérufalem.  Les  Jébuféens  qui  l’ha- 
bitoient , & qui  étoient  defcéndus 
de  la  race  des  Chananéens , le 
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voyant  venir  à eux  , fermèrent  les 
portes  ; & pour  témoigner  le  mé- 
pris qu’ils  faifoient  de  lui  i ils  fi- 
rent paroitre  feulement  fur  leurs 
murailles  des  aveugles , des  boi- 
teux, & d’autres  peifonnes  eftto- 
piées , difant  qu’ils  fu/fifoient  pour 
les  défendre  , tant  ils  fe  fioient  en 
la  force  de  leur  ville.  David , irrité 
de  cette  infolence,  réfolnt  de  les 
attaquer  avec  une  extrême  vi- 
gueur ,afin  d’imprimer  par  la  pri- 
fe  de  cette  place,  la  terreur  dans 
toutes  les  autres  qui  voudroient 
faire  réfifiance.  Il  fe  rendit  maître 
de  la  Ville  bafie  ; mais , la  grande 
difiiculté  étoit  de  prendre  la  forte- 
relTe.  Pour  animer  les  fiens  à faire 
des  efforts  extraordinaires , il  pro- 
mit des  récompenfes  & des  hon- 
neurs aux  foldats  qui  fe  fignale- 
roient  par  leur  courage,  & la 
charge  de  Général  de  fon  armée  à 
celui  des  chefs  qui  monteroit  le 
premier  fur  la  breche.  Le  défir 
d’acquérir  un  fi  grand  honneut  fit 
qu'il  n’y  eût  rien  que  chacun  ne  fit 
à l’envi  pour  le  mériter.  Mais  Joab 
les  prévint  tous,  & demanda  alors 
& haute  voix  que  le  Roi  s’acquit- 
tât de  fa  promefle. 

Après  que  David  eut  ainfi  pris 
de  force  Jérufalem  , il  en  chafTa 
tous  les  Jébuféens , fit  réparer  les 
Lreches , donna  fon  nom  à cette 
ville , & y établit  fon  féjour  du- 
rant tout  le  reffe  de  fon  règne. 
Ainfi  , il  quitta  Hébron  , où  il 
avoir  paflé  fept  ans  & demi,durant 
lefquels  il  ne  règnoit  encore  que 
fur  la  tribu  de  Juda.  Depuis  ce 
tems  , fes  affaires  profpéroient 
toujours  de  plus  en  plus  par  l’af- 
ftllance  ^u'il  receyoit  de  Dieu , & 
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il  embellit  de  telle  forte  Jérufalem; 
qu’il  rendit  cette  ville  très-céle- 
bre. 

David  époufa  encore  d’autres 
femmes  dont  il  eut  neuf  fils  ; fça- 
voir,  Amna  , El,  Seba , Nathan, 
Salomon,  Jebar,  Éliel,  Phaina  , 
Ennaphen , & une  fille  nommée 
Thamar,qui  étoit  fœur  d'Abfalom; 
6c  il  eut  outre  cela  deux  fils  nom- 
més Joiias  6c  Éliphas  qui  n’étoient 
pas  légitimes.  Ces  fils  de  David 
font  nommés  autrement  au  fécond 
livre  des  Rois. 

Quand  les  Philiffins  eurent  ap- 
pris que  David  avoit  été  établi 
roi  de  tout  Ifraël , ils  affemblerent 
une  grande  armée  , 6c  vinrent  fe 
camper  proche  de  Jérufalem,  dans 
une  vallée  nommée  ta  vallée  des 
géans.  David  , qui  n'entreprenoit 
jamais  rien  fans  confulter  Dieu , 
pria  le  grand  facrificateur  de  fe 
revêtir  de  l’éphod , pour  fçavoi^ 
quel  feroit  l’évènement  de  cette 
guerre  ; 6c  Dieu  répondit  que  fon 
peuple  feroit  viâotieux.  David 
marcha  aufli-tôt  contre  les  enne- 
mis , les  furpric , en  tua  un  grand 
nombre , 6c  mit  tout  le  relie  en 
fuite.  Ils  ne  laifferent  pas  de  reve- 
nir bientôt  après  attaquer  les  If- 
raëlites  avec  trois  puilTantes  ar- 
mées , 6c  fe  campèrent  au  même 
lieu  où  ils  avoient  été  défaits. 
David  pria  le  grand  facrificateur 
de  confulter  encore  Dieu;  il  le  fit, 
6c  lui  ordonna  enfuite  de  fa  pars 
de  fe  tenir  avec  fon  armée  dans  la 
forêt  nommée  les  pleurs,  6c  de 
n’en  fortir  pour  donner  la  bataille, 
que  lorfqu’il  verroit  les  branches 
des  arbres  fe  mouvoir  6c  s’agiter 
d’elles-mêm'es , quoique  le  tems 
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fût  (t  calme  qu’il  n'y  eût  pas  dans 
l'air  le  moindre  vent  qui  pût  cau- 
fer  cet  effet.  David  obéit  ponc- 
tuellement ; & quand  Dieu  fit 
connoitre  par  ce  miracle  qu’il  le 
favorifoit  par  la  préfence , il  mar- 
cha avec  une  entière  certitude  de 
remporter  la  viâoire.  Les  enne- 
mis ne  foutinrent  pas  feulement  le 
premier  choc  ; ils  tournèrent  auffi- 
tôt  le  dos , & les  Ifraëlites  les 
tuerent  ainfi  fans  peine.  Ils  les 
pourfuivirent  jufqu’à  Géfer  , qui 
étoit  fur  la  frontière  des  deux 
royaumes  , & retournèrent  après 
cela  piller  leur  camp , où  ils  trou- 
vèrent de  grandes  richeffes  , & 
les  idoles  de  leurs  Dieux  qu’ils 
mirent  en  pièces. 

Après  ces  deux  combats  fi  fa- 
vorables , David  I avec  l’avis  des 
anciens , des  grands , & des  chefs 
de  fon  armée , manda  toutes  les 
principales  forces  de  la  tribu  de 
Juda,  pour  accompagner  les  facri- 
cateurs  & les  Lévites  qui  dévoient 
aller  chercher  à Cariathiarim  l’ar- 
che du  Seigneur  , & la  porter  à 
Jérufalem.  Quand  tout  fut  prêt, 
David  voulut  allîffer  en  perfonne 
à cette  grande  cérémonie.  Les  fa- 
crificateurs  prirent  l’arche  dans  la 
maifon  d'Abinadab,  & la  mirent 
fur  un  chariot  neuf  tiré  par  des 
bœufs , dont  on  donna  la  con- 
duite à fes  freres  & à fes  fils.  Ce 
Saint  Roi  marchoit  devant,  & 
tout  le  peuple  fuivoit  en  chantant 
des  pfeaumes  , des  hymnes  , des 
cantiques , au  fon  des  trompettes  , 
des  tymbales , & de  plufieurs  inf- 
trumens.  Cependant  , la  mort 
d'Oza  , qui  fut  frappé  pour  avoir 
ofé  porter  la  maia  à l'arche. 
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épouvanta  David.  Il  craignit  que 
la  même  chofc  ne  lui  arrivât  , s’il 
menoit  l’arche  dans  la  ville.  Il  la 
fit  donc  mettre  darls  la  maifon 
d'Obededom , affez  près  de  la 
ville.  Elle  y demeura  trois  mois  ; 
& le  bonheur  qu'elle  lui  porta , le 
combla  Si  fa  famille  de  toutes  for- 
tes de  biens.  David  voyant  que 
cet  homme  de  pauvre  qu’il  éioit 
auparavant,  étoit  devenu  fi  riche, 
que  plufieurs  lui  portoient  envie  , 
n’appréhenda  plus  qu’il  lui  arrivât 
aucun  mal  de  faire  conduire  l’ar- 
che à Jérufalem  ; & il  l’exécuta  en 
cette  manière.  Les  facrificateurs  , 
accompagnés  de  fept  chœurs  de 
mufique , la  portoient  fur  leurs 
épaules  ; Sc  lui-même  marchant 
devant  elle  , danfoit  & jouoit  de 
la  harpe.  Cette  aâion  parut  â Mi- 
chol  fa  femme  , tellement  au- 
deffous  de  fa  qualité,  qu’elle  s’en 
mocqua;  & lorfque  l’arche  fut  ar- 
rivée dans  la  ville , elle  fut  mile 
dans  un  tabernacle  que  David 
avoit  fait  confiruire  pour  la  recer- 
voir.  On  fit  tant  de  facrifîces  dans 
cette  cérémonie  , qu’une  partie 
des  bêtes  immolées  fuffit  pour 
traiter  tout  le  peupIe.Quand  ils  fu- 
rent tous  retournés  en  leurs  mai- 
fons  , & David  dans  fon  palais, 
Michol  vint  au-devant  de  lui  ; 8c 
après  lui  avoit  fouhaité  toute  for- 
te de  bonheur',  elle  lui  témoigna 
qu'elle  trouvoit  étrange  qu'un  aufli 
grand  Prince  que  lui  eût  fait  une 
chofe  auffi  indécente  que  de  dan- 
fer  devant  tout  le  monde , fans 
qu’il  parût  dans  fes  habits  aucune 
marque  de  la  majeffé  royale.  Il 
lui  répondit  qu'il  ne  s’en  répentoic 
point,  par  ce  qu’il  fçavoit  que 
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cette  aâ!on  étoit  agréable  à Dieu, 
qui  l’avoit  préféré  au  Roi  Ion  pere 
& à tous  les  autres  de  fa  nation  ; 

. & que  rien  ne  l’empêcheroit  d’en 

ufer  toujours  de  la  même  forte. 
Cette  Princeffe  n’eut  point  d’en- 
fans  de  lui. 

David  voyant  que  toutes  chofes 
luiréullilloient  àfouhait,par  l’allif- 
tance  qu’il  recevoii  de  Dieu,  crut 
ne  pouvoir  fans  l’offenfer,  habiter 
un  magnifique  palais , tout  conf- 
truit  de  bois  de  cedre , & enrichi 
de  toutes  fortes  d’ornemens , & 
foufFrir  en  même  tems  que  l’arche 
de  Ton  alliance  fût  feulement  dans 
un  tabernacle.  Ainfi , H réfolut  de 
bâtir  à l'honneur  de  Dieu  un  tem- 
ple fuperbe,  fuivant  ce  que  Moïfe 
avoit  prédit , que  cet  ouvrage  fe 
feroit  un  jour.  11  en  parla  au  pro- 
phète Nathan  , qui  lui  dit  qu’il 
croyoitque  Dieu  l’auroit  agréable, 
& qu’il  l'afTifleroit  dans  cette  en- 
treprife  ; ce  qui  l'y  affermit  encore 
davantage.  Mais,' la  nuit  fui  vante. 
Dieu  apparut  en  fonge  à Nathan, 
& lui  commanda  de  dire  à David, 
que  quoiqu’il  louât  fon  delTein , il 
ne  vouloir  pas  qu’il  l’exécutât , 
parce  que  fes  mains  avoient  li  fou- 
vent  été  teintes  du  fang  de  fes  en- 
nemis; mais  que  lorfqu’il  auroit 
Ani  fa  vie  dans  une  heureufe  vieil- 
lefTe  , Salomon  fon  fils  & fon  fuc- 
ceffeur  entreprendroit  & acheve- 
loit  ce  faint  ouvrage. 

Quelque  tems  après,  ce  Prince 
qui  ne  vouloir  pas  paffer  fa  vie 
dans  l’oifiveté , mais  aggrandir  fon 
royaume  par  des  guerres  jufles 
& faintes  , réfolut  d’attaquer  les 
Phililfins. Pour  exécuter  ce  deffein, 
il  donna  rendez-vous  à toutes  fes 
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troupes  auprès  de  Jérufalem,  mar- 
cha contr’eux  , les  vainquit  dans 
une  grande  bataille  , & gagna  une 
partie  de  leur  païs  qu'il  réunit  à 
fon  royaume.  Il  fit  aufli  la  guerre 
aux  Moabiies , dont  il  tua  un  très- 
grand  nombre.  Le  refie  fe  rendit  à 
lui , & il  leur  impofa  un  tribut.  11 
attaqua  enfuite  les  Sophoniens , 
défit  dans  une  bataille  auprès  de 
de  l’Euphrate , Adrazar , fils  d’A- 
rach  leur  Roi , lui  tua  deux  mille 
hommes  de  pied , cinq  mille  de 
cheval  , & prit  mille  chariots , 
dont  il  n’en  garda  que  cent  6c 
brûla  le  refie. 

Adad  , roi  de  Damas  & de  Sy- 
rie , qui  étoit  fort  ami' d’ Adrazar  , 
ayant  appris  que  David  lui  faifoit 
la  guerre,  marcha  à fon  fecours 
avec  une  grande  armée.  La  ba- 
taille fe  donna  proche  de  l’Eu- 
phrate. Adad  fiit  vaincu,  perdit 
vingt  mille  hommes,  & le  refte 
prit  la  fuite.  David  , après  avoir 
par  fes  armes  viâorieufes  fournis 
à fon  obéifTance  le  royaume  de 
Damas  & tout  le  refte  de  la  Sy- 
rie, mis  de  fortes  garnifons  aux 
lieux  néceffaires  , & rendu  tout 
ces  peuples  fes  tributaires , s’en 
retourna  triomphant  à Jérufalem. 

Il  y confacra  à Dieu  les  carquois 
d’or  & les  autres  armes  des  gardes 
du  roi  Adad.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
que  le  roi  des  Amathéniens  en- 
voya fon  fils  vers  David,  pour  fe 
réjouir  avec  lui  de  la  viâoire  qu’il 
avoit  remportée  fur  leur  commun 
ennemi , rechercher  fon  alliance,  ' 
& lui  offrir  de  fa  part  de  riches 
vafes  d'or  , d'argent  & de  cuivre 
d’un  ouvrage  fort  antique.  David 
rendit  à ce  Prince  tous  les  honr 
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nears  qui  étoient  dûs  à la  qualité 
de  Ton  pere  & à la  fienne , entra 
dans  l'alliance  qu'il  défiroit , reçut 
Tes  préfens , & les  confacra  à Dieu 
avec  le  relie  de  l’or  trouvé  dans 
les  villes  qu'il  avoit  conqutfes. 
Car  fa  piété  lui  faifoit  connoitre 
qu'il  ne  pouvoir  trop  remercier  fa 
divine  majellé  de  ce  qu’elle  le  ren- 
doit  viéiorieux  , non  feulement 
quand  il  marchoit  en  perfonne  à la 
tête  de  fes  armées , mais  lorlqu’il 
faifoit  la  guerre  par  fes  Lieutenans  ; 
comme  il  avoit  paru  dans  celle 
qu’il  avoit  entreprife  contre  les 
Iduméens  , fous  la  conduite  d'A' 
bifat , frere  de  Joab , qui  ne  les 
avoit  pas  feulement  ailujettis  6c 
rendus  tributaires,  après  leur  avoir 
tué  dix-huit  mille  hommes  dans 
une  bataille , mais  avoit  mis  fur 
eux  une  impofition  par  tête. 

L’aanour  que  cet  admirable  Roi 
avoit  naturellement  pour  la  jullice 
étoit  fl  grand , qu’il  ne  prononçoit 
point  de  jugemens  qui  ne  fuflent 
très-équitables.  Il  avoit  pour  Gé- 
néral de  fon  armée  Joab,  pour 
garde  des  regiftres  publics  Jofa- 
phat , fils  d’Achil  ; pour  fecrétaire 
de  fes  commandement , Sifan  ; 
pour  capitaine  de  fes  gardes , en- 
tre lefquels  étoient  les  plus  âgés 
de  fes  propres  fils , Banaïa  , fils 
de  Joïada  ; & il  joignit  à Abia- 
thar , dans  la  grande  facrificature, 
Sadoc  pour  qui  il  avoit  une  affec- 
tion particulière  , & qui  étoit  de  la 
famille  de  Pbinéès.  I 

Après  qu’il  eut  ainfi  ordonné 
de  toutes  chofes , il  fe  fouvint  de 
l'alliance  qu’il  avoit  contraélée 
avec  Jonathas , & de  tant  de 
preuves  qu’il  avoit  reçues  de  fo9 
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amitié  ; car , entre  fes  autres  ex- 
cellentes qualités  , il  avoit  une 
extrême  gratitude.  Il  s’informa  s’il 
ne  reffoit  point  quelqu'un  de  fet 
fils  envers  qui  il  pût  reconnoitre 
les  obligations  dont  il  lui  étoit  re- 
devable. Ayant  appris  qu’il  en  ref- 
toit  un  , nommé  Miphibofeih  , il 
le  fit  venir , & en  eut  un  foin  par- 
ticulier , ainfi  que  de  tous  les  .au- 
tres parens  de  Jona;has  & de  Saül. 

Naas , roi  des  Ammonites,  ami 
& allié  de  David , mourut  en  ce 
même  tems,  & Hannon  fon  fils 
lui  fuccéda.  David  lui  envoya  des 
Ambaffadeurs,  pour  lui  témoigner 
la  part  qu’il  prenoit  à fon  afHiélion, 
& l’affurer  de  la  continuation  de 
l’amitié  qu’il  avoit  eue  avec  le  Roi 
fon  pere.  Mais , les  principaux  de 
la  cour  d'Hannon,  par  une  défian- 
ce très-injurieufeà  David , s’ima- 
ginèrent que  cette  ambalTade  n'é- 
toit  qu’un  prétexte  pour  recon- 
noître  l’état  de  leurs  forces , & 
dirent  à leur  nouveau  Roi,qu 'il  ne 
pouvoir  fans  fe  mettre  en  grand 
péril , ajoûter  foi  aux  paroles  du 
roi  des  Ifraëlites.  Ce  Prince , fe 
laiffant  aller  à un  fi  mauvais  con- 
feil , fit  rafer  la  moitié  de  la  barbe 
à ces  ambaffadeurs , & couper  la 
moitié  de  leurs  habits  ; Si  une  ac- 
tion fi  outrageufe  fut  la  feule  ré- 
ponfe  qu’il  rendit.  David , outré 
d’une  telle  injure  qui  violoit  mê- 
me le  droit  des  gens , déclara 
hautement  qu'il  s’en  vengeroit  par 
les  atmes  ; & l'appréhenfion  que 
les  Ammonites  en  eurent  , fit 
qu’ils  fe  préparèrent  à la  guerre. 
David  envoya  contre  eux  fes 
meilleures  troupes  fous  la  con- 
duite de  Joab,  qui,  fans  perdre  dq 
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tems , alla  afTiéger  la  capitale  de 
leur  pais  nommée  Rabbath.  Les 
ennemis  foriirent  de  la  ville  pour 
le  combattre;  mais,  il  les  mit 
bientôt  en  fuite  , & s’en  retourna 
viélorieux  trouver  le  Roi  à Jé- 
Tufalem. 

Quoique  cette  perte  eût  fait 
connoitre  aux  Ammonites  leur 
foibleiïe , ils  n’en  devinrent  pas 
plus  fages  , & ne  purent  fe  réfou- 
drê  à demeurer  en  repos.  Ils  en- 
voyèrent vers  Calama  ^ roi  des 
Syriens  qui  demeuroient  au  de- 
là de  l’Euphrate,  pour  prendre  de 
fes  troupes  à leur  folde;  & il  leur 
envoya  quatre  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  , & dix  mille  chevaux 
commandés  par  Sobac  fon  lieute- 
nant général.  David  voyant  que 
fes  ennemis  étoient  fi  forts , ne 
voulut  plus  faire  la  guerre  par  fes 
lieutenans  ; mais  il  réfolut  d’y  al- 
ler en  perfonne.  Ainft  il  paiTa  le 
Jourdain  , marcha  contr’eux,  leur 
donna  bataille,  les  vainquit,  tua 
fur  la  place  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  & fept  mille  hommes 
de  cheval  ; & Sobac  leur  Géné- 
ral y reçut  une  blelTure  dont  il 
mourut.  Une  fi  glorieufe  viéloire 
abattit  l’orgueil  des  Méfopota- 
miens  ; & ils  envoyèrent  des  am  - 
balTadeurs  à David  avec  des  pré- 
fens , pour  lui  demander  la  paix. 
Ainft,  comme  l'hiver  s’approchoit, 
il  s’en  retourna  à Jérufalem  ; & 
audï-tôt  que  le  printems  fut  venu, 
il  envoya  Joab  continuer  la  guerre 
contre  les  Ammonites.  Il  ravagea 
tout  leur  pats , & albégea  une  fé- 
condé fois  Rabbath  leur  capitale. 

Pendant  ce  tems -là  , David 
tomba  dans  un  grand  péché.  Car, 


D A 

comme  il  fe  promenoit  le  foir  fé- 
lon fa  coutume  , dans  une  galerie 
haute  de  fon  palais  , il  vit  dans  une 
maifon  voifine  une  femme  nom- 
mée Bethfabée  , qui  fe  baignoit , 
& qui  étoit  ft  belle  , qu’il  ne  put 
réfifler  à la  padion  qu'il  conçut 
pour  elle.  Il  l’envoya  quérir  , & la 
retint;  & comme  elle  devint  gref- 
fe, elle  le  pria  de  penfer  au  moyen 
de  l’exempter  delà  mort  ordonnée 
par  la  loi  de  Dieu  contre  les  fem- 
mes adultérés.  David, dans  ce  def- 
fein  , manda  à Joab  de  lui  envoyer 
Urie,  fon  écuyer,  qui  étoit  le  mari 
de  Bethfabée  ; & lorfqu’il  fut  ar- 
rivé , il  s’informa  particulièrement 
de  lui  de  l’état  du  fiège.  Il  lui  ré- 
pondit qu’il  alloit  très-bien  ; 6c 
David  lui  envoya  pour  fon  fou- 
per,  quelques-uns  des  plats  de  fa 
table,  & lui  fit  dire  de  s'en  aller 
coucher  chez  lui.  Mais  Urie , au- 
lieu  de  lui  obéir , pafla  la  nuit 
avec  fes  gardes.  David  le  fçut , & 
lui  demanda  pourquoi,  après  une  fi 
longue  abfence  , il  n'éioit  pas  allé 
voir  fa  femme  & paffer  ce  tems 
avec  elle,  puifqu'il  n’y  a perfonne 
ui  n’en  ufe  de  la  forte  au  retour 
e quelque  voyage. Il  lui  répondit 
que  fon  général  & fes  compagnons 
couchant  dans  le  camp  fur  la  ter- 
re , il  n'avoit  pas  cru  devoir  cher- 
cher fort  repos  & fe  divertir  avec 
fa'  femme.  Sur  quoi  David  lui 
commanda  de  demeurer  encore 
ce  jour-là  , parce  qu’il  ne  pouvoir 
le  renvoyer  que  le  lendemain  ; & 
le  foir  il  le  fit  venir  fouper,  & l’in- 
vitafort  à boire,  afin  qu’étant  plus 
gai  qu’à  l’ordinaire,  il  lui  prît  en- 
vie de  s’en  aller  coucher  chez  lui. 
Mais , il  pafTa  encore  toute  cet» 
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nuit  à la  porte  de  la  chambre  du  fitîon  étolt  ce  Prince , il  devoit 
Roi  avec  fes  gardes.  David  en  co-  commencer  par  lui  parler  douce- 
lère  de  n’avoir  rien  pu  gagner  fur  ment , avant  que  d’en  venir  aux 
lui,  écrivit  à Joab  , que  pour  le  menaces  que  Dieu  lui  avoir  com- 
punir  d’une  offenfe  qu’il  avoit  mandé  de  lui  faite.  Ainfi , il  lui 
commife,  il  l’expofàt  où  fe  trou-  parla  en  cette  forte  : m II  v avoit 
veroit'le  plus  grand  péril  ,&  don-  i>  dans  une  ville  deux  habitant,  . 
nât  ordre  que  chacun  l'abandon-  « dont  l’un  étoit  extrêmement  ri- 
nât,  afin  que  demeurant  feul , il  n che,  & avoit  une  très-grande 
ne  pût  en  échapper.  Il  mit  cette  » quantité  de  bétail.  L’autre  au 
lettre  fermée  & cachetée  de  fon  » contraire  étoit  fi  pauvre , que 
cachet  entre  les  mains  d’Urie,  & i»  tout  fon  bien  confiftoit  en  une 
Joab  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue,  que  n feule  brebis  , qu’il  aimoit  fi  ten- 
pour  obéir  au  Roi , il  commanda  » drement  , qu’il  la  nourriffoit 
Urie  avec  un  nombre  des  plus  n avec  autant  de  foin  qu’un  de  fes 
braves  de  toutes  fes  troupes,  pour  n enfans  , de  ce  peu  de  pain  qu’il 
faire  un  effort  à l’endroit  qu’il  fça-  » avoit.  Un  ami  de  cet  homme  fi 
voit  êtje  le  plus  périlleux.  Urie  » riche  l’étant  venu  voir , il  ne 
accepta  avec  joie  cette  commif-  i>  voulut  point  toucher  à fon  bé- 
fion  fi  hazardeufe;  & Joab  com-  » tail  pour  lui  donner  à manger; 
manda  en  fecrec  à ceux  qui  l’ac-  » maisil  envoya  prendie  de  force 
compagnoient  de  l’abandonner,  »»  la  brebis  de  cet  homme  fi  pau- 
& de  fe  retirer  aufli-tôt  qu’ils  ver-  » vre  , la  fit  tuer  , & le  traita  ainfi 
roieht  les  ennemis  tomber  fur  »>  à fes  dépens.  » David  touché 
leurs  bras.  La  chofe  fut  exécutée  à d’une  fi  grande  injufiice  , dit  que 
la  lettre  ; ce  qui  fut  caufe  qti’Urie  cet  homme  étoit  un  méchant; 
refta  fur  la  place  avec  un  petit  qu’il  le  falloir  condamnet’  au  qua- 
nombre  de  braves  hommes  cpii  druple  envers  le  pauvre , & puis 
n’étoient  pas  du  fécret.  Bethfabée,  le  faire  mourir.  Le  prophète  lui 
ayant  appris  la  mort  de  fon  mari  , répondit  : » Vous  vous  êtes  con- 
le  pleura  durant  quelques  jours;  •>  damné  vous  même,  & vous 
& lorfque  le  tems  du  deuil  fut  n avez  prononcé  l’arrêt  du  châti- 
paffé  , David  l’époufa  , & elle  » ment  que  mérite  un  auffi  grand 
accoucha  auffi-tôt  après  d’un  fils.  » crime  que  celui  que  vous  avez 
Dieu  regarda  d’un  oeil  de  colè-  » ofé  commettre,  a II  ajouta  en- 
re  cette  aélion  de  David  ,&  com.  tr’autres  chofes  , qu’il  auroit  le 
manda  à Nathan  dans  un  fonge  déplaifir  de  voir  mourir  l’enfant 
de  l’en  reprendre  très-févèrement  qui  avoit  été  le  fruit  malheureux 
de  fa  part.  Comme  ce  prophète  de  fon  adultéré.  David  épouvanté 
étoit  extrêmement  fage  , & qu’il  de  ces  menaces , fondit  en  pleurs  ; 
fçavoit  que  les  Rois  , dans  la  vio-  & le  cœur  percé  de  douleur , il 
lence  de  leurs  pafijons,confiderent  reconnut  & confeffa  la  grandeur 
peu  la  juflice  , il  crut  que  pour  de  fon  péché.  Dieu  touché  de  fon 
mieux  connoitre  en  quelle  difpo-  extrême  repentir , lui  promit  de 
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lui  conferver  la  vie  , & d’oublier 
fon  péché,  après  qu’il  en  auroit 
fait  pénitence.  Mais,  félon  ce  que 
le  prophète  lui  a voit  dit,  il  en- 
voya une  grande  maladie  à l’en- 
fant qu’il  avoit  eu  de  Bethfabée. 
L’extrêmeamour  que  David  avoit 
pour  la  mere,  lui  ht  fentir  fi  vive- 
ment cette  afHiâion , qu’il  pafTa 
fept  jours  entiers'  fans  manger , 
prit  le  deuil , fe  revêtit  d’un  fac  , 
demeura  couché  contre  terre  , & 
demanda  infiamment  à Dieu  de 
vouloir  lui  conferver  cet  enfant. 
Mais  , il  rejetta  fa  priera  , & 
l’enfant  mourut  le  l'eptième  jour. 
Bethfabée  accoucha  depuis  d’un 
fécond  fils , que  l’on  nomma  Salo- 
mon. 

Cependant  , Joab  prefToit  le 
fiège  de  Rabbath;  il  rompit  les 
aquéducs  qui  conduifoient  de  l’eau 
dans  la  ville  , & empêcha  d’y  ap- 
porter des  vivres.  Ainfi , les  ha- 
bitans  fe  trouvèrent  prefiés  en  mê- 
me tems  de  la  faim  & de  la  foif , 
parce  qu’il  ne  leur  refioit  qu’un 
puits  qui  ne  pouvoit  pas  à beau- 
coup près. leur  fuffire.  Alors , il 
écrivit  au  Roi  pour  le  prier  de  ve- 
nir dans  fon  armée,  afin  d'avoir 
lui-même  l’honneur  de  prendre  & 
d’exterminer  cette  ville.  David 
'loua  fon  aiTeâion  & fa  fidélité  , 
alla  au  fiège , mena  encote  d'au- 
tre<  troupes  , emporta  la  place  de 
force,  & en  donna  le  pillage  à 
fes  foldats.  Le  butin  fut  très-grand, 
& il  fe  contenta  de  prendre  pour 
lui  la  couronne  d’or  du  Roi  des 
Ammonites  qui  pefoit  un  talent , 
& étoit  enrichie  de  quantité  de 
pierres  précieufes  , au  milieu  def- 
quelles  éclatoit  une  Satdoine  de 
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très-grand  prix;  & il  porta  fouvent 
depuis  cette  couronne.  11  fit  mou- 
rir tous  les  habitans  par  divers 
tourmens , fans  en  épargner  un 
feul , & ne  traita  pas  plus  douce- 
ment les  autres  villes  du  même 
pais  qu'il  prit  encore  de  fotce. 

Après  cela  , Amnon  , fils  de 
David  , ayant  conçu  une  palTion 
violente  pour  Thamar  fa  fœur , 
& l’ayant  violée  de  la  manière 
que  nous  avons  dit  fous  l’article 
d’Amnon,Abfalom,  frere  de  Tha- 
mar , réfolut  de  s'en  venger  , & 
s’en  vengea  en  effet  deux  ans 
après,  en  faifant  tuer  Amnon 
dans  un  feflin  oh  il  l’avoit  invité. 
Après  quoi  il  fe  retira  chez  fon 
beau-pere  le  roi  de  Geffuf,  oh  il 
demeura  -rois  ans. 

Lorfque  Joab  vit  que  durant  ce 
tems  la  colère  du  Roi  s’étoit  ral- 
lentie  , & qu’il  fe  porteroit  aifé- 
ment  à faire  revenir  Abfalom  , U 
fe  fer  vit  de  cet  artifice  pour  le  pref- 
fer  de  s’y  réfdudre.  Une  vieille 
femme,  alla  par  fon  ordre  le  trou- 
ver. dans  un  état  qui  la  faifoit  pa- 
roître  extrêmement  affligée.  Elle 
lui  dit  que  deux  fils  qu’elle  avoit 
étoient  entrés  en  difpute  à la  cam- 
pagne , & que  cette  difpute  s’étoit 
fi  fort  échauffée , que  n’y  ayant 
perfonne  pour  les  féparer , ils  en 
étoient  venus  aux  mains  ; que  l’un 
d'eux  avoit  tué  l’autre , & qu’on  le 
pourfuivoit  en  juffice  pour  le  faire 
mourir;  qu’ainfi  elle  fe  voyoit  près 
d’être  privée  du  feul  appui  qui  lui 
reffoit  dans  fa  vieilleffe;  & que  ne 
pouvant  dans  une  telle  extrémité , 
avoir  recours  qu’à  la  clémence  de 
fa  majeffé , elle  le  fupplioit  de  lui 
accorder  la  grâce  4^  foU  fils.  Da- 
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vid  la  lui  promit;  & alors  elle  con- 
tinua de  lui  parler  en  cetie  forte  : 
» Je  fuis  trop  obligée  , Sire  , à 
n votre  Majefté  , d’avoir  tant  de 
» compafTion  de  ma  vieillefle , & 
» de  l'état  oii  je  me  trouverois 
» réduite  fi  je  perdois  le  feul  en- 
» fant  qui  me  tefie.  Mais , fi  vous 
» voulez  que  ]e  ne  puide  douter  de 
» l’effet  de  votre  bonté  , il  faut , 
» s'il  vous  plait , que  vous  com- 
» menciez  par  appaifer  votre  co- 
» lere  contre  le  Prince  votre  fils  , 
n & que  vous  le  receviez  en  vos 
U bonnes  grâces.  Car  , comment 
» pourrois-je  m’affurer  que  vous 
N pardonnez  à mon  fils  , fi  vous 
« ne  pardonnez  pas  même  au  vô- 
» tre  une  faute  toute  femblable  ? 
» Et  feroit-ce  une  chofe  digne  de 
I»  votre  prudence  d’ajouter  volon- 
M tairemenr  la  perte  d’un  de  vos 
» enfans  à la  perte  fi  douloureufe, 
» mais  irréparable,  que  vous  avez 
» faite  d’un  autre  ? u Ce  difeours 
fit  juger  au  Roi  que  c’etoic  Joab 
qui  avoit  envoyé  cette  femme.  Il 
lui  demanda  fi  cela  n’étoit  pas  vrai; 
elle  le  lui  avoua,  £t  à l’heure  mê- 
me il  fit  venir  Joab , & lui  dit  qu'il 
avoit  obtenu  ce  qu’il  défiroit  ; 
qu’il  pardonnoit  à Âbfalom  , & 
qu’il  pouvoir  lui  mander  de  reve- 
air. 

Ce  jeune  Prince,  ayant  fait  fa 
paix  avec  le  Roi  fon  pere  , fe  mit 
bientôt  en  grand  équipage  ; 6c 
outre  la  quantité  qu’il  avoit  de  che- 
vaux 6c  de  chariots  , il  étoit  fuivi 
de  cinquante  gardes.  Comme  fon 
ambition  n’avoit  point  de  bornes , 
il  forma  le  deffein  de  dépofféder 
le  Roi  fon  pere , pour  fe  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  ; 6t  afin 
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d’y  parvenir , il  ne  manquoit  point 
tous  les'  matins  de  fe  rendre  au 
palais  , où  il  confoloit  ceux  qui 
avoienc  perdu  leur  caufe  , 6c  leur 
difoii  qu’ils  s’en  dévoient  prendre 
aux  mauvais  confeillers  du  Roi , 
6c  à ce  qu’il  fe  trompoit  lui-même 
dans  fes  jugemens.  Il  - continua 
durant  quatre  ans  à en  ufer  de 
la  forte.  Et  lorfqu’il  fe  vit  affuré 
de  l’affeélion  de  tout  le  peuple  , il 
pria  le  Roi  de  lui  permettre  d’al- 
ler à Hébron  , pour  accomplir  un 
voeu  qu’il  avoir  fait  durant  fon 
exil.  Lorfqu’il  y fut  arrivé , il  le 
fit  fçavoir  par-tout  le  pa'is  ; 6c  on 
vint  de  toutes  parts  le  trouver. 
Achiiophel , qui  étoit  un  des  con- 
feillers de  David  , s’y  rendit  ; 6c 
deux  cens  habitans  de  Jérufalem  y 
vinrent  auffi , mais  feulement  dans 
la  penfée  de  fe  trouver  à cette 
fête.  Ainfi,  le  deffein  d’Abfalotn 
lui  réufflt  comme  il  le  pouvoit 
fouhaiter  ; car  tous  le  choifuent 
pour  Roi. 

David  , touché  au  point  que  ' 
l’on  peut  fe  l’imaginer  de  l’audace 
6t  de  l’impiété  de  fon  fils  , qui 
après  le  pardon  qu’il  lui  avoit  ac- 
cordé d’un  fi  grand  crime , vouloir 
lui  ôter  avec  la  vie  le  royaume  que 
Dieu  lui-même  lui  avoit  donné , 
réfolut  de  fe  retirer  dans  les  places 
fortes  de  de-là  le  Jourdain  , 6c  de 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu 
le  jugement  de  fa  caule.  Ainfi , il 
laiffa  la  garde  de  fon  palais  à dix 
de  fes  concubines , 6c  fortitde  Jé- 
rufalem fuivi  d’une  grande  multi- 
tude de  peuple  qui  ne  put  fe  réfou- 
dre de  l’abandonner , 6c  de  fix 
cens  hommes  qui  tandis  même 
què  Saul  le  petfécutoit , ne  l’a- 


Digilized  by  Google 


s.io  D A 

voient  jamais  quitté.  Sadoc  & 
Abiathar  , grands  facrificateurs,  & 
tous  les  Lévites , vouloient  auffi 
aller  avec  lui  & emporter  l'arche; 
mais  il  les  obligea  de  demeurer  , 
dans  l'efpérance  que  Dieu  nelaif- 
feroit  pas  fans  ce  fecours  de  pren- 
dre foin  de  lui  ; & il  les  pria  feu- 
lement de  lui  donner  , par  des 
perfonnes  afTurées,  des  avis  fecrets 
de  tout  ce  qui  fe  paflTeroit.  Jona- 
ihas,  fils  d’Abiathar,  & Âchimas 
fils  de  Sadoc  , fignalerent  aulTi 
leur  fidélité  en  cette  rencontre. 

Comme  ce  grand  Prince  mon- 
toit  les  pieds  nus  la  montagne  des 
Oliviers , & que  chacun  fondoit 
en  pleurs  à l’entour  de  lui , on  lui 
rapporta  qu’Achitophel  étoit  paffé 
par  une  horrible  infidélité  dans  le 
parti  d’Abfalom.  La  douleur  qu'il 
en  eut  lui  fut  plus  fenfible  que  nul- 
le autre , parce  qu’il  connoilToit 
l’extrême  capacité  d’Achitophel  , 
& il  pria  Dieu  d'empêcher  Abfa- 
lom  d’avoir  confiance  en  lui , & de 
fuivre  fes  confeils.  Lorfqu’il  fut 
aJrivé  fur  le  haut  de  la  montagne, 
il  regarda  Jérufalem  & répandit 
quantité  de  larmes , parce  qu’il  ne 
mettoit  point  de  différence  entre 
la  perte  de  fon  royaume  & fa  for- 
tie  de  cette  grande  ville  qui  en 
étoit  la  capitale.  Chufaï , l’un  de 
fes  plus  fideles  ferviteurs  , le  vint 
trouver  avec  fes  habits  déchirés  & 
la  tête  couverte  de  cendre.  David 
s’efforça  de  le  confoler,  & lui  dit 
que  le  plus  grand  fervice  qu’il  lui 
, pouvoir  rendre,  étoit  d’aller  troua- 
ver  Abfalom  , fous  prétexte  de 
vouloir  paffer  dans  fon  parti , afin 
de  pénétrer  fes  deffeins,  & de  s’op- 
pofer  aux  confeils  d’Achitophel. 
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Ainfi , Cbufal,  pour  lui  obéir,  s’en 
alla  à Jérufalem  où  Abfalom  fe 
rendit  bientôt  après. 

David  ayant  marché  un  peu 
plus  avant , Siba,  qu’il  avoir  don- 
né à Miphibofeih  pour  prendre 
foin  de  fon  bien,  vint  le  trouver 
avec  deux  ânes  chargés  de  vivres 
qu’il  lui  offrit.  Il  lui  demanda  oh 
étoit  fon  maître , & il  répondit 
qu’il  étoit  demeuré  à Jérufalem  , 
dans  l’efpérance  que  dans  un  fi 
grand  changement,  la  mémoire  du 
Koi  fon  ayeul  pourroit  le  faire 
choifir  pour  Roi.  Cç  faux  av« 
irrita  fi  fort  David  , qu’il  donna  à 
ce  méchant  homme  tout  le  bien 
de  Miphibofeth  , difant  qu’il  mé- 
ritoit  mieux  que  lui  de  le  poffé- 
der. 

Lorfqu’il  fut  proche  du  lieu 
nommé  Bachor , Séméï , fils  de 
Géra  , parent  de  Saül , ne  fe  con- 
tenta pas  de  lui  dire  des  injures,  il 
lui  jetta  même  des  pierres.  Mais  ^ 
David  continua  de  marcher  fans 
s’arrêter  aux  injures  de  Sémé'i  ; & 
ce  malheureux  courut  de  l’autre  cô- 
té de  la  montagne  pour  continuer 
à lui  en  dire.  Enfin  , David  arriva 
au  bord  du  Jourdain  , & y fit  ra- 
fraîchir fes  gens  fatigués  d'un  fi 
long  chemin. 

Cependant , Abfalom  accom- 
pagné d’Achitophel  en  qui  il  met- 
toit toute  fa  confiance  , fe  rendit 
à Jérufalem,  & Chufaï,  ce  fideie 
'ami  de  David,  alla  comme  les  au- 
tres fe  profierner  devant  lui  , 8c 
lui  fouhaiter  un  long  & heureux 
règne.  Abfalom  ne  (e  défia  point 
de  lui  & ajoûta  foi  à ce  qu’il  lui 
dit  fur  fon  prétendu  changement 
de  parti.  Ce  nouveau  Roi  délibé;* 


tant  enfuite  avec  Achitophel  fur 
la  conduite  qu’il  devoir  tenir  pour 
afTermir  fa  domination , ce  mé- 
chant homme  lui  confeilla  d'abu- 
fer  des  concubines  de  fon  pere  en 
préfence  de  tout  le  monde,  afin 
que  chacun  voyant  par-là  qu’il  ne 
pouvoit  plus  jamais  y avoir  de.ré- 
conciliation  entr’eux  , mais  qu’ils 
en  viendroient  nécelTairement  à 
à une  guerre  très-fanglante,  ceux 
qui  s’étoient  engagés  dans  fon 
parti  y demeuraflent  inféparable- 
ment  attachés.  Ce  jeune  Prince 
fuivit  ce  malheureux  & honteux 
confeil  , & l’exécuta  à la  vue  de 
-tout  le  peuple,fous  une  tente  qu’il 
fit  drefler  dans  le  palais.  Ainfi , 
l’on  vit  accomplir  ce  que  le  pro- 
phète Nathan  avoit  prédit  à Da- 
vid. 

Abfalom  ayant  enfuite  deman- 
dé à Achitophel  de  quelle  forte  il 
devoir  agir  dans  cette  guerre  : 
t»  La  mort  du  Roi  votre  pere  , 
» lui  répondit  - il  , e(l  le  feul 
» moyen  de  vous  affurer  la  cou- 
b ronne  , & de  fauver  ceux  à qui 
n vous  en  êtes  redevable.  Que  fi 
i>  vous  voulez  me  donner  dix 
» mille  hommes  choifis  fur  tou- 
» tes  vos  troupes  , je  vous  ren- 
» drai  ce  fervice.  « Ce  confeil 
plut  à Abfalom  ; mais  , il  défira 
de  fçavoir  le  fentiment  de  Chufaï 
qu’il  nommoit  toujours  le  meilleur 
ami  de  fon  pere.  11  lui  dit  quel 
étoit  l’avis  d’ Achitophel , & lui 
demanda  le  fien.  Chufaï , jugeant 
que  David  étott  perdu  fi  on  fui- 
voit  le  confeil  d’ Achitophel , lui  en 
donna  un  tout  contraire  ; & Ab- 
falom  le  fuivit , Dieu  le  permet- 
tant ainfi.  Chufaï  ne  manqua  pas 
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de  le  faire  fçavoir  auditôt  à Da- 
vid , afin  qu’il  palTât  prompte- 
ment le  Jourdain.  Ce  Prince  fe 
hâta  de  profiter  d’un  avis  fi  im- 
portant ; car  , quoique  la  nuit  fût 
déjà  venue  , il  palTa  le  fleuve  à 
l’heure  même,  avec  tout  ce  qu’il 
avoit  de  gens  avec  lui , & s'en  alla 
à Mahanaïm.  Abfalom  l’y  fuivit 
dès  le  lendemain  , & la  bataille 
ne  tarda  pas  à fe  donner.  Mais  , 
l’armée  d’ Abfalom  fut  défaite  , & 
mife  en  fuite  ; 6t  lui* même  étant 
demeuré  attaché  à un  arbre  par  les 
cheveux , fut  percé  & mis  à mort 
par  Joab. 

Cette  nouvelle , ayant  été  por- 
tée à David  , l’accabla  d’une  ex- 
trême douleur.  Il  s’en  alla  au  lieu 
de  la  ville  le  plus  élevé  ; & là  il 
pleuroit  fon  fils , fe  frappoit  l’ef- 
tomac  , s’arrachoit  les  cheveux  , 
& ne  mettant  point  de  bornes  à 
fa  douleur  , il  crioit  à haute  voix: 
Abfalom  mon  fils  , mon  fils  Abfi- 
lom  , plût  à Dieu  que  je  fujfe  mort 
avec  vous  t Car , outre  qu’il  é-oic 
d’un  naturel  extrêmement  tendre, 
c’étoit  celui  de  tous  les  enfans  qui 
lui  refioient , qu’il  aimoit  le  plus. 
Les  gens  de  guerre  , ayant  fçu 
l’extrême  aiBiélion  du  Roi , cru- 
rent qu’ils  auroient  mauvaife  grâ- 
ce de  paroitre  devant  bii  dans  un 
état  de  viélorieux  & de  triom- 
phans.  Ainfi  , ils  entrèrent  en 
pleurs  dans  la  ville  les  yeux  baiflfés 
contre  terre  comme  s’ils  eufl'enc 
été  vaincus.  Mais,  Jo.ab  voyant 
que  le  Roi  avoit  la  tête  couverte 
& continuoit  de  pleurer  trcs-ame- 
rement  fon  fils  , lui  parla  en  des 
termes , qui  calmèrent  fon  efprit , 
& le  rappellereot  aux  foins  que 
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fa  qualité  de  Roi  l’obligeoit  à 
prendre  de  Ton  État.  Il  changea 
d'habit  pour  réjouir  les  (oldats, 
foriit  de  fon  logis  , fe  montra  à 
eux,  & chacun  lui  vint  rendre  Tes 
devoirs. 

Ceux  de  l’armée  d' Abfalom  qui 
s’étoient  fauvés,  envoyèrent  dans 
toutes  les  villes  leur  repréfenter 
les  obligations  qu'ils  avoient  à Da- 
vid ; que  les  viâoires  qu'il  avoit 
remportées  en  tant  de  guerres  leur 
avoient  fait  recouvrer  leur  liber- 
té ; qu'ils  dévoient  reconnoître 
qu’ils  avoient  eu  tort  de  s’être  ré- 
voltés contre  lui  ; & que  mainte- 
nant qu’Abfalom  étoit  mort , ils 
dévoient  prier  David  de  leur  par- 
donner , & le  fupplier  de  repren- 
dre la  conduite  du  royaume.  Da- 
vid en  étant  averti , écrivit  aux 
grands  facriheateurs  Sadoc  & Abia- 
thar  de  repréfenter  aufli  aux  chefs 
de  la  tribu  de  Juda,  que  le  Roi 
étant  de  la  même  tribu  qu’eux , il 
leur  feroit  honteux  d’être  les  der- 
niers à lui  témoigner  leur  affeélion 
& à le  rétablir  dans  fon  État  ; de 
dire  la  même  chofe  à Amaza  , & 
d'y  ajoûter,  qu'ayant  l'avantage 
d’être  neveu  du  Roi , il  devoir  ef- 
pérer  de  fa  bonté  non  feulement 
le  pardon  d’avoir  pris  les  armes 
contre  lui  > mais  aufli  d’être  con- 
firmé en  la  charge  de  Général  de 
l’armée  qu’AbfaTom  lui  avoit  don- 
née. Sadoc  & Abiathar  s'acquit- 
tèrent fi  adroitement  de  cette  com- 
mifSon  , que  la  chofe  réuffit  com- 
me David  le  (buhaitoit.  Ainfi , 
toutes  les  tribus  généralemeiit  dé- 
putèrent vers  lui , à la  perfuafion 
d’Amaza , pour  le  prier  de  reve- 
nir à Jérufalem.  Mais  j celle  de 
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Juda  fe  (ignala  en  cette  occafion  ; 
car  elle  alla  au-devant  de  lui  juf- 
qu'au  fleuve  du  Jourdain.' 

Séroeï  y alla  aufb  avec  mille 
hommes  de  fa  tribu  , & Siba  s’y 
trouva  avec  Tes  quinze  fils  , 6c 
vingt  ferviteurs.  Quand  ils  furent 
arrivés  fur  le  bord  du  fleuve  , ils 
firent  un  pont  de  batteaux  pour 
faciliter  le  pafTage  du  Roi  & des 
fiens  ; & lorfqu’il  approcha  du  ri- 
vage , toute  la  tribu  de  Juda  le  fa- 
lua.  Sémé'i  fe  jetta  à fes  pieds  fur 
le  pont , lui  demanda  pardon , le 
fupplia  de  confidérer  qu’il  étoit  le 
premier  qui  lui  témoignoit  fon  re- 
pentir , & le  conjura  de  ne  pas 
commencer  par  lui  à ufer  du  pou- 
voir qu'il  avoit  de  punir  ceux  qui 
l'avoient  offenfé.  David  lui  pro- 
mit qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal.  Il  promit  aufli  la  même  chofe 
aux  autres  qui  vinrent  auHi  implo- 
rer fa  clémence. 

Lorfque  David  arriva  à Galga- 
la , la  tribu  de  Juda  toute  entière, 
& prefque  la  moitié  de  toutes  les 
autres  fe  rendirent  auprès  de  lui. 
Les  principaux  de  la  Judée , ac- 
compagnés d’une  grande  multitu- 
de de  fes  habitant , fe  plaignirent 
que  ceux  de  Juda  avoient  été  au- 
devant  du  Roi  fans  les  en  avoir 
avertis, parce  que  s’ils  l’avoient  fçu, 
ils  n’auroient  pas  manqué  d’y  aller 
aufli.  Les  Princes  de  la  tribu  de 
Juda  répondirent  qu’ils  n’avoient 
pas  fujet  de  s’en  ofFenfer  , puif- 
qu’étant  de  la  même  tribu  que  le 
Roi, ils  étoient  plus  obligés  que  les 
autres  à lui  rendre  des  refpeâs 
particuliers  , & qu'ils  n’avoient 
prétendu  en  tirer  aucun  avantage 
que  celui  de  s’acquitter  de  leur  de- 
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voir.  Cette  excufe  n’ayant  pasfa- 
tisfait  les  Piinces  des  autres  tri- 
bus : » Nous  ne  fçaurions  trop 
Il  nous  étonner , dirent-ils,  que 
» vous  vous  perfuadiez  que  le 
» Roi  vous  foit  plus  proche  qu’à 
Il  nous , puifque  Dieu  nous  l’ayant 
» donné  à tous  également , votre 
» tribu  ne  peut  avoir  en  cela  au- 
» cun  avantage  fur  les  autres 
U dont  elle  ne  fait  qu’une  douziè- 
n me  partie  ; & ainfi  vous  avez 
» eu  tort  d’aller  trouver  le  Roi 
Il  fans  nous  en  donner  avis,  a 
Comme  cette  conteftation  s’é- 
chaufFoit , Séba  , 61s  de  Bochti , 
de  la  tribu  de  Benjamin,  qui  étoit 
un  féditieux  & un  très-méchant 
efprit  , cria  de  toute  fa  force  ; 
Il  Nous  n’avons  point  de  part 
» avec  David  , & ne  connoilTons 
» point  le  61s  d’Ifaï.  « Il  6t  en- 
fuite  fonner  la  trompette , pour 
témoigner  par  ce  fjgnal  qu'il  lui 
déclaroit  la  guerre.  AuBitôt  tou- 
tes les  tribus  abandonnèrent  Da- 
vid , excepté  celle  de  Juda  qui  le 
conduifit  à Jérufalem. 

Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  6t 
fortir  de  fon  palais  fes  concubi- 
nes , donc  Abfalon  avoir  abufé , 
& les  6t  mettre  dans  une  maifon 
où  l’on  pourvut  à leur  entretien  , 
fans  que  jamais  depuis  il  les  ait 
vues. 

Il  donna  à Amaza,  comme  il 
le  lui  avoir  promis  , la  charge  de 
général  de  fon  armée,  que  Joab 
exerçoit  auparavant  , & lui  dit 
d’aller  raffembler  le  plus  de  forces 
qu'il  pourroit  de  la  tribu  de  Juda, 
oc  de  les  lui  aipener  dans  trois 
jours,  pour  marcher  promptement 
contre  Séba.  Le  troifiètne  jour 
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étant  palTé  , & Amaza  ne  reve- 
nant point , David  , dans  l’ap- 
préhenlion  qu’il  avoir  que  le  parti 
de  Séba  ne  fe  foriibàt  & ne  lui 
fit  courir  un  plus  grand  danger 
que  n’avoit  fait  celui  d’Abfaiom , 
ne  voulut  pas  attendre  davantage. 
Il  commanda  à Joab  de  prendre 
toutes  les  forces  qui  étoient  au- 
près de  lui , & fa  compagnie  de 
ftx  cens  hommes  , & de  marcher 
en  diligence  contre  Séba, pour  com- 
battre en  quelque  lieu  & en  quel- 
que état  qu’il  fe  rencontrât.  Joab 
apprit  que  Séba  s’étoit  enfermé 
dans  Abelmacha.  Il  alla  pour  l’y 
prendre  ; mais , les  habitans  lut 
en  refuferent  l’entrée  ; ce  qui  le 
mit  dans  une  telle  colère  qu’il  les 
adiégea  , dans  la  réfolution  de  ne 
pas  pardonner  à un  feul  & de  rui- 
ner entièrement  cette  ville.  Une 
femme  de  grand  efprit , voyant 
l’extrême  péril  où  fes  concitoyens 
s’étoient  engagés  par  leur  impru- 
dence , & pouffée  par  l’amour  de 
fa  patrie,  leur  perfuada  de  couper 
la  tête  à Séba , Si  de  la  jetter  dans 
le  camp  des  ennemis.  Joab  fatis- 
fait , leva  le  fiège  à l’heure  même , 
& s’en  retourna  à Jérufalem.  Un 
6 grand  fervice  obligea  David  de 
le  con6riner  dans  la  charge  de 
Général  de  fon  armée.  Il  m en- 
fuite  Banaïa  capitaine  de  fes  gar- 
des Si  de  fa  compagnie  de  6x 
cens  hommes , commit  Adoram 
pour  recevoir  les  tributs , donna 
la  charge  des  regiftres  à Sabatès 
Si  à Aquilée  , & maintint  Sadoc 
Si  Abiathar  dans  la  grande  facri- 
Heature. 

Quelque  tems  après  , tout  le 
royaume  fe  trouva  alHigé  d’une 
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fort  grande  famine.  David  eut  re- 
cours a Dieu,  Si  le  pria  d’avoir 
comp.iflion  de  fon  peuple,  & de 
vouloir  faite  connoiire  non  feule- 
ment la  catjfe  de  ce  mal , mais 
quel  en  pouvoit  être  le  remede. 
Les  prophètes  |ui  répondirent  de 
fa  part,  que  cette  famine  coniinue- 
roit  toujours  jufques  à ce  que  les 
Gabaonites  fuffent  vengés  de  l'in- 
juffice'  de  S.iu! , qui  en  avoir  fait 
mourir  plufieurs  , au  préjudice  de 
l'alliance  que  Jofué  avoir  contrac- 
tée avec  eux  , & que  lui  & le 
Sénat  avoient  folemnellement  ju- 
rée ; qu'ainfi  le  feul  moyen  d’ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  & de 
faire  cefler  la  famine  , étoit  de 
donner  à ce  peuple  telle  fatis- 
faéfion  qu’il  défireroit.  David  , en 
conféquence  de  cette  réponfe,  en- 
voya aulTiiôt  chercher  des  prin- 
cipaux des  Gabaonites  , & leur 
demanda  ce  qu'il  pouvoit  faire 
pour  les  contenter.  Ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  demandoient  fept 
perfonnes  de  la  race  de  Saül,  pour 
les  faire  pendre.  On  les  leur  mit 
entre  les  mains,  mais  fans  toucher 
à Miphibofethque  David  prit  foin 
de  conferver , parce  qu’il  étoit  fils 
de  Jonaihas.  Ainfi  les  Gabaonites 
étant  pleinement  fatisfaits  , D'eu 
fit  tomber  fur  la  terre  des  pb-.es. 
douces  & favorables  , qui  lui  i.n- 
dirent  fa  première  beauté.  Elle 
recommença  d’être  féconde  , & 
les  Ifraclites  fe  trouvèrent  de  mê- 
me qu’auparavant  dans  une  heu- 
reufe  abondance. 

Comme  David  préféroif  l’inté- 
rêt de  fon  État  à fon  repos , il 
attaqua  les  Philiftins  Si  les  vain- 
quit dans  un  grand  comjaat  ,''mais, 
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i!  ne  courut  jamais  plus  de  dan- 
ger ; car  la  chaleur  avec  laquelle 
il  les  pourfuivit  l’ayant  engagé  fi 
avant  qu’il  fe  trouva  feulSc.  acca- 
blé de  l’alTitude  , au  point  que  les 
forces  lui  manquoient , un  Philif- 
tin  de  la  race  des  géan's , nommé 
Achmon  , fils  dArapha  , qui  étoit 
armé  d’une  jaque  de  maille  , Sc 
avoir  outre  fon  épée  un  javelot 
qui  pefoit  trois  cens  ficles  , le 
voyant  en  cet  état , vint  à lui , le 
jetta  par  terre,  & l’alloit  tuer  fans 
Abifaï  qui  vint  ,à  fon  fecours  , 8c 
tua  ce  redoutable  géant.  Toute 
l’armée  fut  fi  touchée  du  péril  que 
le  Roi  avoir  couru  , que  ne  pou- 
vant fouffrir  que  l’excès  de  fon 
courage  les  mît  encore  au  hazard 
de  perdre  le  meilleur  Prince  du 
monde , & dont  la  fage  conduite 
faifoit  toute  leur  félicité  , tous  les 
chefs  l'obligerent  de  promettre 
avec  ferment  qu’il  ne  fe  trouve- 
roit  plus  en  perfonne  dans  les  ba- 
tailles. Après  ce  combat , les  Phi- 
lifiins  s’alTemblerent  dans  la  ville 
de  Gaza  ; Si  fiiôi  que  David  en 
fut  averti , il  envoya  contr’eux 
une  forte  armée  , qui  détruifit 
celle  des  ennemis.  Une  fi  grande 
perte  n’abattit  point  le  cceur  des 
Philiilinsi  ils  recommencèrent  la 
guerre  ; mais , il  en  coûta  encore 
la  vie  à un  grand  nombre  d’entre 
eux.  Quelque  tems  après,  ils  fe 
mirent  de  nouveau  en  campagne. 
Mais , la  mort  d’un  feul  d’entre 
ces  puilTans  ennemis  , lequel  étoit 
fort  redoutable,  infpira  aux  autres 
une  telle  crainte  j qu’ils  n’oferent 
plus  depuis  attaquer  les  Ifraëliies. 

Lorfque  David  , après  avoir 
couru  tant  de  périls  Si  gagné  tant. 
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de  batailles , fe  vit  dans  une  pro- 
fonde paix  , il  compofa  à la  louan- 
ge de  Dieu  plufieurs  cantiques , 
plufieurs  hymnes  , & plufieur^ 
pfeaumes  en  veris  de  diverfes  me- 
fures  ; car,  les  uns  étoient  irime- 
tres , & les  autres  pentamètres. 
Il  commanda  aux  Lévites  de  les 
chanter,  tant  aux  jours  de  Sabbath 
que  des  autres  fêtes, fur  divers  inf- 
irumens  de  mufique  qu’il  ht  faire 
pour  ce  fujet,  entre  lefquels  étoient 
des  violons  à dix  cordes  que  l'on 
touchoit  avec  un  archet , des  pfal- 
térions  à douze  tons  que  l’on  tou- 
choit avec  les  doigts  , & de  fort 
grandes  timbales  d’airain.  Ce  Prin- 
ce tenoit  toujours  auprès  de  lui 
des  hommes  d’une  valeur  extraor- 
dinaire , dont  trente -huit  étoient 
dillingués  entre  les  autres. 

David , voulant  fçavoir  le  nom- 
bre des  hommes  de  fon  royaume 
qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes , & ne  fe  fouvenant  pas 
que  Moïfe  avoit  ordonné  que  tou- 
tes les  fois  que  l’on  feroit  cette  re- 
vue on  devoir  payer  à Dieu  un 
demi-ficle  par  tête,  dit  à Joab 
d’y  travailler.  Il  s’en  excufa  fur  ce 
qu’il  ne  le  croyoit  pas  néceflaire. 
Mais  , David  le  *lui  commanda 
abfolument.  Ainfi  , il  partit , & 
après  s’y  être  employé  durant 
neuf  mois  & vingt  jours , avec  les 
Princes  des  tribus  & les  Scribes, 
il  revint  le  trouver  à Jérufalem; 
& on  vit  par  les  rôles  qu'il  lui 
préfenta  , que  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes , momoit  à neuf  cens  milles 
hommes  , fans  y comprendre  la 
tribu  de  Juda  qui  en  pouvoir  four- 
nir feule  quarante  mille,  ni  les 
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tribus  de  Benjamin  & de  Lévi, 
pareequ'avant  qu'il  en  eût  fait  la 
revue  , le  Roi  lui  avoit  mandé  de 
revenir,  à caufe  que  les  Prophètes 
lui  avoient  fait  connoître  fon  pé- 
ché. Ce  religieux  Prince  en  de- 
manda pardon  à Dieu,  qui  lui  or- 
donna par  Cad  fon  prophète , de 
choifir  léquel  de  ces  trois  ebâti- 
mens  il  aimoit  le  mieux , ou  une 
famine  générale  de  fept  ans , ou 
une  guerre  de  trois  mois  dans  la- 
quelle il  feroit  toujours  vaincu , 
ou  une  pelle  qui  continueroit  du- 
rant trois  jours.  David  fut  fi  trou- 
blé de  cette  propolition , qu’il  de- 
meura tout  interdit , & ne  fçavoit 
lequel  choifir  de  tant  de  maux. 
Mais  , le  Prophète  le  preffant  de 
fe  réfoudre  , ahn  de  porter  fa  ré- 
ponfe  à Dieu  , il  confidéra  en  lui- 
. même  que  s’il  choififlbit  la  fami- 
ne , il  paroitroit  quM  auroit  pré- 
féré fa  confervation  à celle  de  fes 
fujeis,  puifqu’il  ne  manqueroit  pas 
de  pain , quoiqu'ils  en  manquaf- 
fent  ; que  s'il  choifilToit  la  guerre 
il  ne  courroit  pas  non  plus  grand 
rifque  , ayant  des  places  très- for- 
tes , & grand  nombre  de  troupes 
qui  veilleroient  à fa  fureté  ; mais 
que  s'il  choifilToit  la  pelle,  il  té- 
moigneroit  qu’il  n’auroit  pas  con- 
fîdéré  fon  intérêt  particulier,  parce 
que  cette  maladie  ell  également 
redoutable  aux  Rois  & aux  moin- 
dres d’entre  le  peuple.  Ainfi , il 
réfolut  de  la  demander  , dans  la 
penfée  qu’il  lui  étoit  plus  avanta- 
geux de  tomber  entre  les  mains 
de  Dieu  qu’entre  telles  des  hom- 
me». Le  Prophète  n'eut  pas  plutôt 
fait  fon  rapport  à Dieu  , qu’on  vit 
ce  terrible  fléau  ravager  tout  le 
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foyaiirne/ans  que  l’on  pût  rien  con- 
noiire  aux  divers  accidens  de  cette 
cruelle  maladie.il  paroidoii  bien  en 
général  que  c’étoit  une  perte  tiès- 
violente  ; mais  elle  einportoit  les 
hommes  en  des  manières  différen- 
tes. Le  mal  des  uns  ne  paroilToit 
point , & ne  laiflbit  pas  de  les  tuer 
promptement  ; les  autres  ren- 
doieni  l’cfprit  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  violentes  ; les  autres 
ce  pouvant  fupporier  les  temedes, 
expiroient  entre  les  mains  des  mé- 
decins ■,  les  auttes  perdoient  la  vue 
dans  un  moment , & aurtitôt  après 
étoient  fufToqués  ; & les  autres  , 
lorfqu’ils  enterroient  les  morts  , 
fe  trouvoieni  avoir  eux  - mêmes 
befüin  d'être  enterrés.  Cette  épou- 
vantable contagion  avoit  déjà  tué, 
dans  une  matinée  , foixante-dix 
mille  hommes  ; & l'ange  extermi* 
nateur  envoyé  de  Dieu  avoit  le 
bras  levé  pour  faire  fentir  à Jéru- 
falem  les  mêmes  effets  de  fa  co- 
lère. David  , revêtu  d'un  fac  & la 
tête  couverte  de  cendre  , étant 
profterné  en  terre, pour  demander 
à Dieu  qu’il  voulût  fe  contenter  de 
ce  grand  nombre  de  morts , & 
appaifer  l'a  colère , apperçut  venir 
dans  l'air  cet  ange  avec  l’épée  nue 
à la  main  ; & alors  il  cria  à Dieu 
de  toute  fa  force , que  lui  feul  raé- 
ritoit  d’être  châtié  , & que  Ton 
peuple  étoit  innocent  ; & qu’ainfl 
il  le  conjuroit  de  leur  pardonner, 
& de  fe  contenter  de  le  faire  pé- 
rir avec  tQute  fa  famille.  Dieu  tou- 
ché de  fa  priere  , fit  cefler  cette 
terrible  maladie  , & lui  ordonna 
par  le  même  Prophète  de  bâtir 
un  autel  dans  l’Aire  d’Oman,  tiC 
de  lui  offrir  ub  facrifice.  David  fe. 
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rendit  aurtitôt  en  ce  lieu  pour  y 
exécuter  ce  qui  lui  étoit  comman- 
dé; & ce  Prince  voyant  que  Dieu 
avoit  témoigné  agréer  fon  facri- 
fice , donna  à cet  autel  le  nom 
d’autel  de  tout  le  peuple , & choi- 
fit  ce  lieu  pour  bâtir  le  temple. 
Dieu  l’eut  rt  agréable  , qu’il  lui 
manda  a l’heure  même,  par  le  Pro- 
phète, que  fon  fils  & fon  fuccef- 
feur  exécuteroit  fon  deffein. 

£n  conféquence  de  cet  oiacle, 
il  fit  faire  le  dénombrement  des 
étrangers  qui  étoient  venus  s’éta- 
blir dans  fon  royaume  ; & il  s’en 
trouva  cent  quatre-vingt  mille.  II 
en  employa  quatre-vingt  mille  à 
tailler  des  pierres , & le  rerte  à les 
porter  avec  les  autres  matériaux  né- 
ccffaires,  à la  réferve  de  trois  mille 
cinq  cens , qui  dévoient  préfider 
aux  travaux  & veiller  fur  les  ou- 
vriers. Il  artembla  beaucoup  de 
fer , beaucoup  de  cuivre  , & une 
incroyable  quantité  de  bois  de 
cedre  que  les  Tyriens  & les  Sy- 
doniens  lui  fournirent  ; & il  difoit 
à fes  amis , qu’il  faifoit  tous  ces 
préparatifs  pour  épargner  cette 
peine  à fon  fils  qui  étoit  encore 
fi  jeune  , & lui  donner  moyen  de 
bâtir  plus  facilement  le  temple. 

David  n'avoit  alors  que  foixan- 
te-dix  ans;  mais  les  grands  tra- 
vaux qu’il  avoit  foufferts  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  , l’avoient 
affoibli  de  telle  forte , qu’il  ne  lui 
rertoit  plus  aucune  chaleur  natu- 
relle; & tout  ce  que  l’on  em- 
ployoit  pour  le  couvrir , ne  lui  en 
pouvoir  donner.  Les  médecins  ju- 
gèrent que  le  feul  remede  étoit  de 
taire  coucher  auprès  de  lui  une 
jeune  fille^  pour  l'échauffer  comme 
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on  échaufferoit  un  enfant;  & l'on 
choiOt  la  plus  belle  de  tout  Je 
païs , nommée  Abifag. 

Cependant , Adonias^  l’un  des 
6ls  de  David  , réfulut  de  fe  faire 
Roi , & communiqua  fon  deflein 
à tous  Tes  amis.  Il  bt  enfuite  pro- 
vifion  de  chevaux  & de  chariots  , 
& prit  cinquante  hommes  pour 
fa  garde.  Comme  cela  fe  palloit  à 
la  vue  de  tout  le  monde  , il  ne  put 
être  caché  au  Roi  fon  pere  ; & 
cependant  il  ne  lui  en  parla  point. 
Joab général  de  l’armée, & Abia- 
thar  grand  facrificateur  , s'engagè- 
rent à fervir  Adonias.  Mais , Sa- 
doc  auili  grand  facrificateur  , le 
prophète  Nathan  , Banaïa  capi- 
taine des  gardes  que  David  aimoit 
beaucoup  , & cette  troupe  de 
braves  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé  , demeurèrent  attachés  aux 
intérêts  de  Salomon.  Adonias 
prépara  un  fuperbe  teffin  dans  un 
fauxbourg  de  Jérufalem  auprès  de 
la  fontaine  du  jardin  du  Roi , & y 
invita  tous  fes  freres,  excepté  Sa- 
lomon. Il  y invita  aufli  Joab , 
Abiathar  & les  chefs  de  la  tribu 
de  Juda  ; mais  il  n’y  invita  point 
Sadoc  , Nathan  , & Banaïa.  Na- 
than donna  avis  à Bethfabée  inere 
de  Salomon  de  ce  qui  fe  palToit , 
& lui  dit  que  le  feul  moyen  de 
pourvoir  à fa  fureté  & à celle  de 
fon  fils  , étoit  d’aller  dire  au  Roi 
en  particulier  , que  quoiqu’il  lui 
eût  promis  avec  ferment  que  Sa- 
lomon lui  fuccéderoit,  néanmoins 
Adonias  fe  mettoit  déjà  en  pol- 
felfion  du  royaume  ; & il  l'aflura 
qu’il  furviendroit  pendant  leur  en- 
tretien,afin  de  confirmer  ce  qu’elle 
lui  auroit  fait  entendre.  Bethfabée 


D A 227 

fuivit  fon  confeil.  Elle  alla  donc 
trouver  le  Roi;  & lorfqu’elle  par- 
loir encore  , Nathan  fe  préfenta. 
Ce  Prophète  demanda  à David  fi 
fon  defiein  étoit  qu’Adonias  régnât 
après  lui,  & s’il  l’avoit  déclaré  , 
parce  qu'il  faifoit  un  grand  fefiin 
auquel , excepté  Salomon , il  avoit 
invité  tous  fes'freres,  Joab,  & 
plufieurs  autres  ; & qu’au  milieu 
de  la  bonne  cheie  & de  leur  ré- 
jouiflance  , tous  ces  conviés  lui 
avoient  fouhaité  un  long  Sc  heu- 
reux règne.  Il  ajouta  qu'Adonias 
ne  l’avoit  point  invité  , ni  Sadoc  , 
ni  Banaïa  ; qu’ainfi,comme  il  étoit 
nécefiaire  que  chacun  fçût  quelle 
étoit  fur  cela  fa  volonté  , il  venoit 
le  fupplier  de  la  lui  dire.  Là-defius 
David  envoya  chercher  Sadoc  Sc 
Banaïa,  & leur  dit  que  pour  faire 
connoitre  à tout  le  peuple  qu’il 
choififibit  Salomon  pour  fon  fuc- 
cefleur , il  vouloir  qu’eux  6c  le 
Prophète  , accompagnés  de  tous 
fes  gardes  , le  fiflent  monter  fur  la 
mule  que  nul  autre  que  le  Roi  ne 
montoit  jamais  ; qu'ils  le  menaf- 
fent  à la  fontaine  de  Gion  ; que 
Sadoc  & Nathan  le  confacralTenc 
en  ce  lieu  roi  d’ifraël , en  répan- 
dant fur  fa  tête  de  l’huile  Sainte  ; 
& qu’après  cela  ils  lui  fiffent  en- 
core traverfer  toute  la  ville  , un 
héraut  criant  devant  lui  : f<ive  U 
Toi  Salomon  , 6>  qu'il  fait  ajjls  du- 
rant toute  fa  vie  fur  le  trône  royal 
de  Juda.  Cela  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

David,  pour  affurer encore  da- 
vantage la  couronne  à Salomon, 
voulut  le  faire  reconnoitre  Roi  par 
tout  le  peuple.  Il  fit  venir  pour 
ce  fujet  à Jérufalem  les  principaux 
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des  tribus  , & des  facrifîcateurs  Si 
des  lévites , dunt  le  nombre  de 
ceux  qui  avoicnc  trente  ans  palTés , 
fe  trouva  être  de  trente  mille.  Il 
en  choifit  fix  mille  pour  juger  le 
peuple  & pour  fervir  de  greniers, 
vingt  - trois  mille  pour  prendre 
foin  de  la  conliruâion  du  temple, 
quatre  mille  pour  en  être  les 
portiers  , & le  relie  pour  chanter 
des  hymnes  & des  cantiques  à la 
louange  de  Dieu,  avec  les  divers 
inlirumens  de  mufique  qu’il  avoit 
fait  faire  & dont  nous  avons  ci- 
devant  parlé.  Il  les  employa  à ces 
divers  offices  félon  leurs  races  i Si 
après  avoir  féparé  celles  des  Sa- 
criHcateurs  d'avec  les  autres  , il 
s’en  trouva  vingt-quatre  ; fçavoir, 
feize  defcendues  d’Éléazar  , & 
huit  defcendues  d'Ithamar.  Il  or- 
donna que  ces  familles  ferviroient 
fucceffivement  chacune  huit  jours 
depuis  un  fabbath  jufqu’à  l’autre 
fabbath;  & le  fort  ayant  été  jetté 
en  fa  préfence , & en  la  préfence 
des  grands  facrihcateurs  Sadoc  & 
Abiathar,  & de  tous  les  chefs  des 
tribus  , on  les  enrôla  toutes  l’une 
après  l’autre, félon  que  le  fort  tom- 
ba fur  elles  ; & cet  ordre  duroit 
encore  du  tems  de  Jofephe,  Après 
que  ce  fage  Prince  eut  ainfi  divifé 
les  races  des  Sacriâcateurs  , il  di- 
vifa  de  la  même  manière  celles  des 
-Lévites  , pour  fervir  de  huit  jours 
en  huit  jours  comme  les  autres , 
& rendit  un  honneur  particulier 
aux  defcendans  de  Moïfe , en  leur 
confiant  la  garde  du  tréfor  de 
Dieu  , & des  préfens  que  les  Rois 
lui  offroient  ; Si  il  ordonna  que 
toute  la  tribu  de  Lévi , tant  Sa-, 
crihcatcurs  qu’autres,  feroit  eni-^ 
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Ëayée  jour  5c  nuit  au  fervice  de 
leu  , ainft  que  Moïfe  l’avoic 
commandé. 

Il  divifa  enfuite  tous  fes  gens 
de  guerre  en  douze  corps  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  chacun, com- 
mandés par  un  chef  qui  avoir  fous 
lui  des  meftres  de  camp  & des 
capitaines  , ordonna  que  chacun 
de  ces  corps  feroit  la  garde  tout  à 
tour  durant  un  mois  devant  le  pa- 
lais de  Salomon  , Si  ne  dillribua 
aucune  des  charges  qu’à  des  per- 
fonnes  de  mérite  Si  de  probité.  11 
en  commit  auffi  pour  avoir  foin  de 
fes  tréfors  & de  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  fon  domaine  , donc  il 
feroit  inutile  de  parler  plus  parti- 
culièrement. 

Lorfque  David  eut  ainfi  réglé 
toutes  chofes  avec  tant  de  pruden- 
ce Si  de  fagefle  , il  fît  aflemblet 
tous  les  Princes  des  tribus  & tous 
fes  principaux  officiers  , & leur  fît 
un  difcours,  après  lequel  il  mit  en- 
tre les  mains  de  Salomon  le  plan 
Si  la  defcription  de  la  manière  dont 
il  falloit  bâtir  le  temple , où  tout 
écoit  marqué  en  particulier  ; com- 
me auflî  un  état  dé  tous  les  vafes 
d’or  & d’argent  néceflaires  pour 
le  fervice  Divin,avec  le  poids  dont 
ils  dévoient  être.  On  fît  le  lende- 
main de  grands  facrifîces  dans  lef- 
quels  on  offrit  à Dieu  en  ho- 
locaufle  mille  moutons  , mille 
agneaux  , mille  veaux,  & un  très- 
grand  nombre  de  viélimes  pour 
des  oblations  pacifiques.  David 
paffa  tout  le  refie  du  jour  avec  le 
peuple  en  fête  &en  réjouiffance  , 
& Salomon  fut  une  fécondé  fois 
facré  Roi  par  Sadoc , grand  fa- 
crifîcâieur , Si  mené  dans  le  palais , 


Digij.  d by  Cîno^lt 


DA. 

où  on  le  mit  fùr  le  trône  du  Roi 
fon  pere  , fans  que  perfonne  ait 
manqué  depuis  ce  jour  de  lui 
obéir. 

Peu  de  tems  après  , David  fe 
Tentant  entièrement  défaillir,  jugea 
que  fa  dernière  heure  éioit  proche. 
Il  fit  venir  Salomon  , & lui  dit  : 
» Mon  fils  , me  voilà  près  de 
n m'acquitter  du  tribut  que  nous 
» devons  à la  nature , & d’aller 
i>  avec  mes  peres.  C’eft  un  che- 
n min  que  chacun  doit  faire,  & 
» d’où  on  ne  revient  jamais  ; c’eft 
I»  pourquoi  j’emploie  ce  peu  de 
» vie  qui  me  refte  à vous  recom- 
» mander  encore  d’être  jufte  enq 
i>  vers  vos  fujçts , religieux  en- 
» vers  Dieu  qui  vous  a élevé  fur 
1»  le  trône , & d’obferver  les  com- 
n mandemens  qu’il’nous  a donnés 
» par  Moïfe , fans  que  ni  la  fa- 
» veur , ni  la  flatterie  , ni  la  paf- 
» fion  , ni  aucune  autre  confidé- 
n ration  vous  en  faflent  jamais 
» départir.  Que  (î^vous  vous  ac- 
» quitte!  aulTi  fidèlement  de  ce 
n devoir  que  vous  y êtes  obligé 
» & que  je  vous  y exhorte , il 
» affermira  le  fceptre  dans  notre 
» famille , & jamais  nulle  autre 
» ne  dominera  fur  lés  Hébreux, 
n Souvenez-vous  des  crimes  corn- 
Il  mis  pat  Joab.lorfque  fa  jaloufie 
Il  le  porta  à tuer  en  trahifon  deux 
Il  Généraux  d’armée , aufti  gens 
Il  de  bien  & d’uti  aufti  grand 
» mérite  qu’écoient  Abner  & 
» Amaza  ; venger  leur  mort  en 
» la  manière  que  vous  jugerez  le 
n plus  à propos  ; je  n’ai  pu  le  fai- 
II  re, parce  qu’il  éioit  plus  puilTant 
» que  mai.  Je  vous  recommande 
» les  enfans  de  BerfelUî  Galatide^ 
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» Témoignez  leur , en  ma  confi- 
» dération , une  affeélion  particu- 
n liëre  ; tenez- les  auprès  de  vous 
Il  en  grand  honneur  & ne  con- 
» fidérez  pas  comme  un  bienfait 
n ce  bon  traitement  que  vous  leur 
Il  ferez  , mais  comme  une  recon- 
II  noiffance  de  l’obligation  que  j’ai 
Il  à leur  pere,  qui, Torfque  j'étois 
I»  exilé  , m'a  aftifté  avec  une  gé- 
II  nérofité  peu  commune.  A l'é-' 
Il  gard  de  Séméï,  qui  ofa  m’ou- 
» trager  par  mille  injures,  torfque 
Il  je  rus  contraint  de  fortir  de  Jé- 
n rufalem  pour  chercher  ma  fû- 
ji  reté  au-delà  du  Jourdain',  & à 
V qui  je  promis  néanmoins  de  fau-' 
Il  ver  la  vie , quand  il  vint  au-de- 
n vant  de  moi  à mon  retour  ; je 
Il  vous  laiffe  le  foin  de  le  punir 
n félon  l’occafion  qu’il  pourra 
Il  vous  en  donner,  « 

David,  après  avoir  parlé  de  la 
forte  à Salomon,  rendit’ Vefjirit',’ 
étant  âgé  de  foixante-dix  ans, 
dont  il  avoit  régné  fept  & demi  à 
Hébron  , fur  la  tribu  de  Juda  , 6c 
trente-ttois  à Jérufalem  , fur  foute 
la  nation  des  Hébreux.  Sa  mort 
arriva  vers  l’an' loii  ou  1010 
avant  J.  C. 

Jofephe  nous  trace  le  portrait  de 
David  en  ces  termes  : » C’éioir , 
Il  dit-il  , un  Prince  de  grande 
n piété  , & qui  avoit  toutes  les 
n qualités  néceffaires  à un  Roi 
n pour  procurer  le  repos  & la 
n félicité  de  tout  un  grand  peuple. 
Il  Nul  autre  ne  fut  plus  vaillant 
n que  lui  ; il  étoit  toujours  le  pte- 
» mier  à s’expofer  au  péril  pour 
Il  le  bien  de  fes  fojets  & la  gloire 
» de  fon  État;  & il  engageoit  les 
M 'fien$~  plutôt  par  fon  exemple 
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])  que  par  Ton  autorité  à faire  des 
» aéfions  de  valeur  fi  extraordi- 
» naires  , que  quelque  véritables 
» qu’elles  fu(Tent, elles  paroifToient 
V incroyables.  11  étoit  très  fage 
i>  dans  les  confeils , très-agi(Tant 
SI  dans  les  occafions  préfentes  , 
P très-prévoyant  dans  ce  qui  te- 
» gardoir  l'avenir  , fobre , doux  , 
SI  compaiilTant  aux  maux  d’au- 
» trui,  & iffcs-)u(le;  ce  font  tou- 
t>  tes  vertus  dignes  des  grands 
P Princes.  11  n'a  jamais  abufé  de 
Il  cette  fouveraine  puilTance  où 
Il  ils’eft  vu  élevé,  finon  lorfqu'il 
P fe  laifla  emporter  à fa  paffion 
il  pour  Bethfabée  ; & jamais  nul 
M autre  Roi  ni  des  Hébreux  , ni 
» d'aucune  autre  nation , n'a  laidé 
SI  de  fi  g.tnds  tréfors.  u 

Le  roi  Salomon  fon  61s  le  6t  en- 
teirer  à Jérufalem  , avec  une  telle 
magnidcence  , qu’outre  les  autres 
cérémonies  pratiquées  aux  funé* 
railles  des  Rois,  il  6t  mettre  dans 
fon  fépiilcre  des  tichelTes  incroya- 
bles. Car  , plufieurs  fiècles  après , 
Antiochus  furnommé  le  Religieux, 
& 6ls  de  Démétrius , ayant  alTié- 
gé  Jérufalem;  & Hyrcan,  grand 
(acridcateur, voulant  l'obliget  pour 
de  l’argent  à lever  le  fiège , 6t 
ouvrir  ce  fépulcre  , & en  tira 
trois  mille  talens  , dont  il  donna 
une  partie  à ce  Prince.  Long  tems 
après , le  roi  Hérode  tira  une  fort 

Srande  fomme  d’un  autre  endroit 
e ce  fépulcre  , où  ces  tréfors 
étoient  cachés  , fans  que  néan- 
moins on  eût  encore,  du  tems  de 
Jofephe  , touché  aux  cercueils 
dans  lefquels  les  cendres  des  Rois 
étoient  enfermées  , parce  qa’ils 
avoieat  été  cachés  fous  terre  avec 
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tant  d’art , qu.^on  ne  les  pouvoit 
trouver.  . , 

Benjamin  deTudele,  qui  écri- 
voit  vers  l’an  1 173  , raconte 
qu'environ quinze  ans  auparavant, 
un  mur  du  mont  de  Sion  étant 
tombé  , les  prêtres  y 6rent  tra- 
vailler une  vingtaine  d’ouvriers. 
Un  jour  deux  de  ces  ouvriers  étant 
demeurés  feuls  , levèrent  une 
pierre , qui  leur  donna  entrée  dan^ 
un  lieu  fouterrein , où  ils  entrèrent. 
Ils  y trouvèrent  un  palais  foutenu 
de  colomnes  de  marbre,  & incruf- 
lé  d’or  & d’argent.  A l’entrée  , il 
y avoit  une  table  , une  couronne 
& un  feeptre  d’or.  C’étoit , dit  ce 
Juif,  le  tombeau  de  David  ; & 
vis-à-vis  étoit  celui  de  Salomon 
orné  de  même.  Ils  y virent  aufli 
des  urnes  ; mais  iis  ne  purent 
voir  ce  qu’elles  contenoient.  Ayant 
voulu  pénétrer  plus  avant , ils  fu- 
rent renverfés  par  un  tourbillon  , 
& demeurèrent  là  fans  fentiment 
jufqu’au  foir.  Alors  ils  ouiient  une 
voix  , qui  leur  dit  de  fe  lever  & 
de  s’en  aller.  Benjamin  aflùre  qu’il 
a appris  cette  hiBoire  de  la  bou- 
che d’un  Pharifien  nommé  Abra- 
ham,  qui  avoit,  difoit-il , été  con- 
fulté  fur  cet  évènement  par  le  pa- 
triarche de  Jérufalem , & qui  avoit 
déclaré  que  c’étoit  le  tombeau  de 
David.  Tout  cela  fent  fi  fort  la 
fable,  qu’il  eû  inutile  de  le  réfuter. 

Les  Sçavans  difpuient  entr'eti^ 
6 David  ell  l’auteur  de  tous  les 
cent  cinquante  Ffeaumes  , que 
l’Églife  reçoit  parmi  les  livres  ca- 
noniques , ou  fl  quelques-uns  ont 
été  compofés  par  quelqu’autre  que 
lui.  Saint  Ambroife,  faint  Hilaire, 
faiot  Jérôme  , faint  Ifidore  , de 
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Lira  , &c.  croient  que , puHque  le 
Pleautier,  par  fon  titre,  n’eil  point 
anribué  à David  , il  faut  conclure 
que  chaque  Pfeaume  en  particulier 
a été  compofé  par  celui , dont  fon 
titre  porte  le  nom  ; par  exemple  , 
le  quarante-unième,  le  quarante- 
troiftème  , &c.  où  on  lit  à la  fin  : 
j4ux  fils  de  Cor:,  cantique  d’inf- 
trudion  ; 6i  le»  autres  qui  ont  le 
nom  d'Afaph  , de  Heman , &c. 
Ces  Auteurs  ne  donnent  à David 
qu’environ  foixante-dix  Pfeaumes, 
& prétendent  que  les  autres  font 
de  Moîfe,  de  Samuel,  de  Salo- 
mon , des  enfans  de  Coré  , d’É- 
than  , d'Idithun , &c.  Au  contraire, 
faint  Aueuflin  , faint  Ambroife  , 
faint  BaUle  , faint  Grégoire  de 
Nazianze  , faint  Épiphane,  faint 
Jean  Chryfoftôme  , Théodoret, 
Bede , Euihimius , Paul  de  Bur- 
gos  , Cajetan  , Bellarmin  , Tor- 
niel , Salian  & plufteurs  autres , 
foutietinent  qne  David  a compofé 
tous  les  Pfeaumes , & que  ceux 
dont  le  nom  efl  dans  le  titre  , font 
les  chantres,  à qui  le  Roi  prophè- 
te avoit  donné  ordre  de  mettre 
les  mêmes  Pfeaumes  en  mufique. 
En  effet  , nous  voyons  dans  le 
premier  livre  des  Paralipomènes  , 
que  les  mêmes  qui  font  nommés 
dans  ces  titres , étoient  les  maîtres 
du  chant.  Outre  cela  , le  véné- 
rable Bede  ajoute  dans  fa  préface 
fur  les  Pfeaumes  , qu’Efdras  , qui 
a écrit  félon  quelques  Sçavans , 
les  titres  des  Pfeaumes,  y a mis  de 
lui-même  le  nom  des  chantres. 

Quant  à ce  que  l’on  objeéleque 
le  Pleautier  ne  porte  point  le  nom 
de  David  dans  fon  titre  , c’eff  peu 
de  chofe.  Car  on  peut  confidérer 
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les  titres  des  livres  canoniques  en 
cinq  façons , ou  par  les  premiers 
mots  qui  les  compofent  , comme 
les  cinq  livres  de  Moîfe,  qui,  pour 
n’être  pas  diflingués  par  fon  nom  , 
ne  laifient  pas  d’être  de  lui  , & qui 
ont  les  premiers  mots  pour  titre. 
En  effet , les  Hébreux  nomment 
la  Genefe  Berefith  , c’eft-à-dire  , 
in  principio  , au  commencement, 
L’infeription  du  livre  de  l’Exode 
eft  veelle  fetnoth  , c’efl-à-dire  , 6> 
heec  nomina  , & ces  noms.  On 
doit  dire  la  même  chofe  du  Lévi- 
tique  , des  Nombres. , du  Deuté- 
ronome , qui  ont  pour  titre  parmi 
les  Hébreux  , les  premiers  mots 
de  ces  Livres.  On  intitule  aufli  les 
Livres  canoniques , de  ce  qui  efl 
leur  fujet  principal , comme  ceux 
des  Juges,  de  Ruih , des  Rois, 
de  Job,  de  Judith,  d’Efther , &c. 
Souvent  ils  ont  pour  titre  le  nom 
de  l’Auteur , comme  les  prophé- 
ties , ou  bien  la  doéfrine  qu’ils 
enfeignent , comme  l'Eccléfiaife  , 
les  Proverbes,  &c.  Enfin,  leur 
infcripiion  témoigne  pourquoi  ils 
ont  été  compofés  , ce  qui  fe  voit 
aux  livres  des  Cantiques , & aux' 
Pfeaumes  qui  font  des  ouvrages 
en  vers.  Le  Pfeaume  que  quel- 
ques Auteurs  mettent  outre  les 
cent  cinquante  , doit  paffer  pour 
apocryphe  , puifqu’il  n’eft  point 
nommé  dans  le  dénombrement 
qui  en  a été  fait  dans  le  concile  de 
Laodicée  , chapitre  dernier  , & 
dans  celui  de  Trente,  IV  feflion. 
On  ne  peut  donc  contefler  raifon- 
nablement , que  l’opinion  qui  at- 
tribue tous  les  Pfeaumes  à Da- 
vid , n’ait  été  la  plus  fuivie , foit 
parmi  les  Juifs  , foit  parmi  lea 
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Chrétiens.  Il  y a apparence  , que 
le  recueil  en  a été  fjit  par  Efdras. 
C'eft  , félon  faint  Jérôme  & les 
Anciens  , un  ouvrage  poétique  , 
& l'en  y reconnoîi  le  génie  de  la 
poëfie. 

Le  prophète  Amos  reproche 
aux  voluptueux  d'ifraël  de  dormir 
dans  des  lits  d’ivoire  , de  fe  diver- 
tir à chanter  au  Ton  des  indru- 
mens  , & de  fe  flatter  d’avoir 
comme  David  le  don  de  compo- 
fer  des  cantiques.  S/cut  Davidpu- 
tavtrunt  fe  habtre  vafa  cantici. 

Les  doéleurs  Juifs  ont  ajoûté 
plufieurs  particularités  à THilIoire 
de  David.  Ils  difent  qu’Ifaï , pere 
de  David  , ayant  follicité  fa  fer- 
vante , cette  fervante  en  avertit  fa 
maîtreffe , qui  prit  la  place  de  la 
fetvante , & conçut  David.  Ifaï  le 
croyant  né  d’une  efclave  , l’en- 
voya garder  fes  troupeaux,  & ne 
le  crut  pas  digne  de  paroîtredevant 
Samuël.  Mais,  Samuël  déclara  à 
Ifaï  que  cette  pierre  rebutée  par 
l'architçâe  , alloit  devenir  la  pier- 
re de  l'angle.  On  ajoute  que  Da- 
vid vint  au  monde  circoncis.  Ce 
fentiment  eft  fondé  fur  le  titre  de 
quelques  Pfeaumes  qui  portent 
michiam  , c’eft-à  dire  , frappé 
parfaitement  , comme  ayant  été 
circoncis  de  la  main  de  Dieu. 
D’autres  difent  qu’il  ne  fut  circon- 
cis qu’à  quatorze  ans  , & que  ce 
ne  fut  qu’à  ce  moment  que  Dieu 
lui  dit  : Vous  êtes  mon  fils , je  vous 
ai  engendré  aujourd’hui.  Il  feroit 
même  mort  dès  le  moment  de  fa 
naiflance , fi  Adam  , à qui  Dieu 
l’avoit  prédit , ne  lui  avoir  prêté 
foixante-dix  ans  de  fa  vie. 

Ils  difent  que  David  étoit  roux 


D A 

comme  Éfaü,&  d’une  phyfionomie 
peu  avantageufe  ; Samuël  l'ayant 
remarqué,  & voulant  le  rejeiter 
à caufe  de  fon  air  farouche.  Dieu 
lui  dit  qu'Éfaü  tuoit  les  hommes 
fans  forme  de  juflice  , & de  fon 
autorité  ; mais  que  David  ne  fe- 
roit mourir  perfonne  fans  conful- 
ter  le  Sanhédrin.  Quand  David 
regardoit  quelqu’un  de  travers  , il 
le  rendoit  lépreux.  C’efl  ainfi  que 
Goliath  fut  aufütôt  couvert  de 
lepre.  Joab  elTuya  le  même  fort , 
& quelque  chofe  de  pis.  David 
lui-même  devint  lépreux  , Dieu 
fe  retira  de  lui , & tout  le  Sanhé- 
drin l’abandonna, pendant  fix  mois 
que  dura  fa  maladie. 

Lorfqu’il  parut  devant  Saül  pour 
aller  combattre  Goliath , Saül  fut 
étonné  de  voir  que  fon  armure  lui 
devenoit  propre  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  d’une  taille  très- différente.  Il 
conclut  de-là  que  David  feroit 
Roi  ; mais  David  pénétrant  la 
penfée  de  Saül , s’excufa  de  pren- 
dre fes  armes. 

Abfalom  fon  fils  étoit  damné. 
De  fept  portes  qu’il  y a pour  en- 
trer en  enfer , il  eu  avoit  déjà 
pafTé  cinq  ; mais  David  ayant 
crié  cinq  fois  : Abfalom  mon  fils  , 
à chaque  fois  il  repafloit  une  por- 
te , & alors  David  entonna  ce 
verfet  du  Pfeaume  : Seigneur  ,’ 
donnez-moi  quelques  marques  dei 
votre  faveur  , afin  que  ceux  qui 
me  h.tïffent  la  voient  , foient 
confondus. 

Ils  difent  que  David  avoit  une 
harpe  qui  jouoit  toute  feule  pen- 
dant la  nuit  , lorfqu'un  certain 
vent  fouffloit  ; ce  fon  éveilloit 
quelquefois  David,  & il  s’en  glo- 
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TÎfioit , difant  qu’il  éveiltoil  l'au- 
rore , au  lieu  que  l’aurore  éveille 
les  aunes  Rois.  On  dit  de  plus 
qu’il  époufa  les  deux  foeurs  vivan- 
tes , filles  de  Saül , fçavoir  , Mé- 
rob  &L  Michol;  mais  on  fçait  qu’il 
n’époufa  jamais  Mérob  , quoi- 
qu’elle lui  eût  été  proinife  en  ma- 
riage. Ils  accufent  ce  Prince  d a- 
voir  donné  dans  les  folies  de  l’af- 
trologie  & dans  la  magie  , & mê- 
me dans  l’idolâtrie  , & d'avoir 
défefpéré  de  fon  propre  falut. 

Mais , ce  qui  met  le  comble  à 
leur  extravagance  , c’eft  ce  qu’ils 
racontent  de  la  mort  de  ce  Pro- 
phète. Il  avoit  connu  par  révéla- 
tion qu'il  mourroit  un  jour  de 
fabbath.  Ce  jour  n’étoit  pas  de 
fon  goût , parce  qu’on  ne  pouvoir 
ni  pleurer  , ni  pourvoir  à fes  fu- 
nérailles. Il  demanda  un  délai 
jufqa’au  lendemain  ; mais  il  ne 
put  l’obtenir  ; Dieu  lui  accorda 
feulement  de  ne  mourir  que  le 
famedi  au  foir.  Le  Diable  atten- 
doii  le  moment  qu’il  ceiTât  de  lire 
la  Loi , pour  le  frapper  de  mort; 
mais,  comme  il  n’en  difconiinuoit 
pas  la  leélure  , le  Diable  s’avifa 
pour  le  diliraire  d'aller  abattre  des 

Eommes  dans  le  jardin  du  roi. 

)avid  accourut  au  bruit;  & com- 
me il  defcendoit  précipitamment 
par  une  échelle  de  bois  , pour  dé- 
couvrir le  voleur  , le  Diable  cira 
l'échelle  , le  Roi  tomba  & fe  tua. 

Son  cadavre  demeura  cxpofé 
aux  chiens , parce  qu’on  n’ofoit  le 
remuer  le  jour  du  fabbath.  On 
confulta  l’Académie  pour  fçavoir 
ce  qu’il  y avoit  â faire  4ans  une 
fi  trille  conjonélure.  Les  doéleurs 
ordonnèrent  qu’on  jctiât  daemor- 
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ceaux  de  pain  autour  du  cadavre 
pour  les  chiens , jufqu’à  ce  que 
le  fabbath  fût  palTé.  Les  chiens 
préférèrent  le  pain  au  corps  dti 
Roi  , & David  fut  enterré. 

C'efi  ainfi  que  les  doéleurs  Hé- 
breux défigurent  les  hilfoires  les 
plus  férieules  par  leurs  badineries; 
on  ne  l’amuferoit  pas  à les  rap- 
porter , fi  on  ne  confultoit  que  le 
mépris  qu’on  en  fait  ; mais  c’eA 
une  partie  de  la  fagelTe  de  connoî- 
tre  les  erreurs  & les  folies  des 
hommes.  Tranftvi  aj  comempLm~ 
dam  fap  'untiam , errorefciue  & 
titiam,  dit  Salomon. 

Les  Mufulmans  ne  font  pas 
moins  fabuleux  que  les  Juifs  , 
quand  ils  parlent  de  David.  Ma- 
homet dit  que  ce  Prince  tua  Go- 
liath , que  Dieu  lui,  donna  le 
royaume  & la  fagelTe  , & lui  en- 
feigna  tout  ce  qu’il  voulut  fça- 
voir. Sur  quoi  un  commentateur 
de  TAlcoran  dit  que  l’armée  de' 
Saül  n'étoit  que  de  trois  cens  trei- 
ze hommes  que  Dieu  avoit  choi- 
fis  , parce  qu'ils  n’avoiem  bu  dans 
le  ruilTeau  qu’avec  la  main.  Il  con- 
fond Thilloire  de  Gédéon  avec 
celle  de  Saül.  Après  que  David 
eut  tué  Goliath  , Dieu  lui  donna 
le  royaume , parce  que  Saül  avoit 
promis  fa  fille  en  mariage  & la 
moitié  de  fen  royaume  à celui  qui 
tueroit  le  Géant  , & Saül  étant 
mort  peu  de  tems  après  , David 
entra  en  polTelTion  de  fes  États.  / 
Dieu  lui  donna  aulîi  la  fagelle  , 
c’eft-à-dire , le  don  de  prophétie , 

& fon  efprit  pour  compofer  le 
livre  des  Pfeaumes.  Enfin  , Dieu 
lui  enfeigna  tout  ce  qu’il  voulut 
fçavoir,  c'eil- à-dire  , le  don  de 
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fjire  des  cottes  de  maille  , ou  de» 
haires  & des  cilices , qui  éioit  le 
métier  ordinaire  des  Prophètes , 
ou  même  le  don  d’entendre  le 
langage  des  oifeauz.  Quelques- 
uns  ajoûtent  que  les  oifeaux  & les 
pierres  lui  obéilToient , que  le  fer 
s’amollifToit  entre  fes  mains , & 
que  pendant  les  quarante  jours 
qu’il  pleura  fon  péché  , fes  larmes 
éioient  fi  abondantes  & (t  fécon- 
des , qu'elles  faifoient  croître  les 
plantes. 

DAULIAS  , Daulias,  Aatr- 
, furnom  de  Philomele , parce 
que  félon  la  fable  elle  fut  changée 
en  oifeau  à Daulis , ville  de  la 
Phocide. 

DAULIE , Daulia  , AavMa , 
(4)  ville  de  Grèce  dans  la  Phoci- 
de , félon  Thucydide.  C’eft  la 
même  qu’Homète  & d'autres 
après  lui  ont  nommée  Daulis.  Il  y 
en  a qui  prérendent  qne  le  nom  de 
Daulie  dans  Thucydide  , n’eft 
point  celui  d'une  ville , mais  d'un 
canton  de  la  Phocide.  Le  texte  de 
notre  hillorien  Grec  peut  être  en- 
tendu dans  l'un  & l'autre  fens  ; 
& peut  être  qu'examiné  de  bien 
près , ne  marquera-t-il  qu’une 
ville. 

DAULIE  , Daulia , Artt'î.'a  , 
(b)  ville  de  Macédoine , fituée 
dans  le  païs  des  Ëordetes , au 
rapport  de  Ptolémée. 

DAULIENS  , Daulii  , (c) 

. les  habicans  de  Daulis. 
Fbyei  Daulis. 

(a)  Thucyd.  p.  ti8. 

(S)  Ptolem.  L.  III.  c.  13. 

(e)  Herod.  L.  Vllt.  c.  3t. 

U J Pcolcm.  L.  111.  c.  15.  Strab.  pag. 
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D.^ULIS,  Daulis,  Aaexl?, 
{d)  ville  de  Grece  dans  la  Phocide, 
Sirabon  la  met  au  milieu  des  terres 
à l'orient  de  Delphes.  Selon  Pau- 
fanias,  elle  étoit  à fept  (fades  de 
Panopée. 

Cette  ville  , du  tems  de  te  der- 
nier , n’étoit  pas  fort  peuplée  ; 
mais  , les  habitans  étoient  encore 
alors  les  hommes  les  plus  grands 
& les  plus  robudes  qu’il  y eût 
dans  toute  la  Phocide.  On  dit  que 
la  ville  avoit  pris  fon  nom  de  la 
nymphe  Daulis , fiile  du  CéphilTe. 
D'autres  difent  que  ce  lieu  étoit 
autrefois  tout  couvert  d'arbres , & 
que  Daulos  ed  un  ancien  mot  qui 
fignide  tout  ce  qui  ed  inculte  6l 
négligé;  c’eft  pourquoi,  Efchyle 
s’en  (ert  dans  la  defeription  qu’il 
fait  de  la  barbe  de  Glaucus  d’An- 
ihédon.  Ce  fut  à Daulis  , dit-on  , 
que  les  femmes  du  païs  donnèrent 
à Térée  un  repas  , où  ils  lui  fer- 
virent  les  membres  de  fon  dis  ; ce 
qui  fut  le  commencement  de  ces 
repas  pleins  d'horreur  & de  bar- 
barie , dont  on  a vu  de'puis  quel- 
ques exemples.  La  fable  dit  que 
Térée  fut  changé  en  huppe  ; c’eft 
un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu’une 
caille,  & dont  tes  plumes  s’élèvent 
fur  fa  tête  en  façon  d’aigrette. 
Progné  , femme  de  Térée , fut 
changée  en  hirondelle , & ce  qui 
ed  étonnant , dit  Paufanias  , c'eft 
qu'en  effet  les  hirondelles,  dans 
tout  ce  canton , ne  pondent , ni  ne 
couvent , ni  ne  font  leurs  nids  , 
(oit  au  haut  des  toits,  foit  dans  les 

4»3  , 4*4.  Pauf.  pag-  77; 

Thucyd.  p.  l’iS.  Horner.  lliad.  L.  11.  v. 
xy.  Myth.  par  M.  TAbb*  San.  Tom* 
VUl.  pag<  9>  & frive 
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cheminées , comme  elles  font  par- 
tout ailleurs.  Les  Phocéens  di- 
foient  que  Philomele , fœur  de 
Progné  , fut  aufli  méiamorphofée 
en  oifeau , & que  craignant  encore 
Térée,  pour  le  fuir,elie  changea  de 
pais. 

Les  Dauliens  avoient  un  tem- 
ple de  Minerve  , où  il  y avoit  une 
fort  ancienne  flatue  de  la  DéeHe  ; 
mais  , celle  qui  étoit  de  bois  pa- 
roifTüit  encore  plus  ancienne  , & 
l’on  dit  que  Progné  l’apporta 
d’Ailiènes.  Tronis  etoit  un  petit 
canton  qui  faifoit  partie  du  terri- 
toire des  Dauliens;  on  y voyoit 
le  tombeau  d’un  héios  que  ces 
peuples  regardoient  comme  leur 
fondateur.  Les  uns  difoient  que 
c'étoic  Xantippe  , homme  de  ré- 
putation à la  guerre  , & les  autres 
que  c’étoit  Phocus  , fils  d’Orny- 
tion  , & petit  - fils  de  Sisyphe. 
Ce  héros,  quel  qu’il  foit  , étoit 
honoré  tous  les  jours  par  des  fa- 
crifices  ; on  faifoit  couler  le  fang 
des  viâimes  dans  fon  tombeau  , 
par  une  ouverture  deftinée  à cet 
ufage , & les  chairs  de  ces  viéf imes 
étoient  confit mées  par  le  feu.  On 
pouvoit  aller  de  Oaulis  jufqu’au 
haut  du  mont  ParnafTe,  par  un 
chemin  plus  long  à la  vérité,  mais 
moins  difficile  que  celui  qui  me- 
noit  de  Delphes  à cette  monta- 
gne. 

La  ville  de  Daulis  a eu  autre- 
fois un  évêché  fufftagant  d'Athè- 
nes , & elle  étoit  le  cinquième  fiè- 
ge  épifcopal  de  la  Grece.  Ce  n’efl 
plus  aujourd’hui  qu’un  village  de 
quarante  ou  cinquante  maifons,  & 

Ca)  Paul.  p.  6ij. 
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l’on  y voit  les  ruines  d’une  peûte 
forterefTe  qui  étoit  fur  une  émi- 
nence. Il  y a trois  ou  quatre  éelifes 
de  Grecs  , & une  mofquée.  Dans 
le  village  même  , fort  d'entre  les 
rochers  du  ParnafTe  , une  rivière, 
que  ceux  du  pa'is  appellent  Maa- 
roneri , c’eft-à-dire  , eau  noire. 
On  croit  que  c’efl  celle  que  les 
Anciens  nommoieni  Mêlas , mot 
Grec  qui  veut  dire  noir.  C’efl  ce 
qu'en  dit  Spon  , dans  fon  voyage 
de  Grece;  mais,  il  efl  à croire 
que  M.  de  Tlfle  qui  avoit  lu  cet 
Auteur,  ne  s’efl  pas  écatié  de  cette 
pofition  , fans  des  raifons  très- 
fortes.  Delphes,  dans  fa  carte  de 
l’ancientieGrece , n’eft  pas  au  mi- 
di de  Daulis , mais  à l’occident  de 
cette  ville. 

Thucydide  parle  de  la  Daulie, 
comme  d'une  contrée  de  la  Pho- 
cide,dans  le  rems  que  cette  pro- 
vince étoit  encore  pofledée  par 
les  Thraces  ,1k  avant  qu’elle  s’ap- 
pellâi  la  Pbocide.  C’eil  à l’occa- 
fion  de  Térès  , le  premier  monar- 
que confidérable  des  Odryfiens. 
Ce  Térès  , dit  l’hiftorien  Grec  , 
n’a  rien  de  commun  avec  Térée  , 
iii  époufa  Progné  , fille  de  Pan- 
ion  , & qui  demeuroit  dans  le 
pais  qu’on  nomme  préfentement 
la  Phocide  , habitée  alors  par  les 
Thraces.  Daulie. 

DAULIS  , Daulis  , Aatuxk  , 
{a)  nymphe , fille  du  Céphiffe.  On 
dit  qu’elle  donna  fon  nom  à la 
ville  de  Daulis. 

DAULIS  , Daulis  , (b)  fête 
que  les  Argiens  célébroient  en 

I (s)  Myih.  pat  M.  i’Abb.  San.  Tu.'U. 
Il-  P-  505-  
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mémoire  du  combat  de  Prœtus 
contre  Acrifius. 

DAULOS  , Daulos  , (a) 
Aai/üoi , Axvhcc  , terme  qui  figni- 
6oii  un  lieu  inculte',  couvert  de 
broiTailies.  C’eft  le  fens  que  lui 
donnent  Strabon  & Paufarïias. 

DAUNIE  , Daunia  , AatWa  a 
(4)  contrée  maritime  d’Italie  , qui 
Éiifo't  partie  de  l’Apulie.  On  di- 
foit  l'Apulie  Daunienne  , ^pulia 
Daunia  ; ou  les  Apuliens  L)au- 
niens , Apuli  Dannii. 

Cette  contrée  fut  ainfi  nommée 
de  Daunus  , qui , félon  Feflus  , 
étoit  un  peifonnage  illuflre  de  la 
nation  Illyrienne.  Obligé  de  quit- 
ter fa  patrie, pour  quelque  fédition 
domeilique , il  vint  s’emparer  du 
pais  auquel  il  donna  fon  nom. 
Tzetzès  dit  que  Daunus  règnoit 
fur  les  Dauniens  , lorfque  Diome- 
de  aborda  en  Italie.  11  lui  6t  épou- 
fer  fa  6ile  , & étant  afTiégé  par 
ki  ennemis  , il  promit  à fon  gen- 
dre de  lui  donner  une  partie  de 
fes  terres , s’il  lui  amenoit  du 
fecours.  Il  l’obtint  ,&  tint  parole. 
De-là  vient  qu’une  partie  de  la 
Daunie  étoit  nommée  les  champs 
de  Diomede , à l’orient  méridio- 
nal de  cette  province. 

La  Daunie  étoit  au  nord-oued 
de  la  Peucéiie.  Elle  étoit  bornée 
au  nord  &L  à l’orient  par  la  mer 
Adriatique  ; par  le  Bnerno , les 
Samiiiies  & les  Hirpins  au  cou- 
chant ; & enfin  au  midi  par  le 
Cervaro  , qui  la  féparoit  en  partie 
des  Peucéiiens.  Pline , qui  fournit 
ces  limites  , dit  néanmoins  peu 

(a)  Strali.  p.  41).  Pauf.  p.  61  f. 

(b)  Hin.  T.  1.  p.  167.  Sciab.  p.  ai;  , 
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après  qu’elle  commençoit  au  fleuve 
Auhde  , & renfermoit  la  Salâpie 
dans  la  Daunie.  M.  de  l’Ifle  l’é- 
tend encore  davantage  au  midi  & 
au  fud-eft,  & y renferme  encore 
une  partie  de  la  Bafiiicate  & de 
la  terre  de  Bari.  A la  reflerrer  dans 
les  premières  bornes  de  Pline,  elle 
répondoit  à ce  qu’on  appelloit 
autrefois  Puglia  Piana  ; & ce  fe- 
roit  cette  partie  de  la  Capitanate 
qui  eft  vers  le  mont  Gargan  , en- 
tre les  rivières  Tiferno  6c  Cer- 
varo. 

Il  y avoit  dans  la  Daunie  , au 
rapport  de  Sirabon  , une  colline 
nommée  Drium , oh  l’on  voyoit 
deux  temples.  L’un  de  Calchas 
étoit  au  haut  de  la  colline.  Ceux 
qui  venoient  confulter  l’oracle , 
immoloient  un  bélier  noir,  & s’en- 
dormoient  fur  fa  peau.  L’autre  de 
Podalirius  étoit  au  pied  delà  colli- 
ne , à environ  cent  ftades  de  la 
mer.  Il  en  fortoit  un  ruiffeau  , qui 
avoit  la  vertu  de  guérir  les  trou- 
peaux , de  quelque  maladie  qu’ils 
fuBent  attaqués. 

Toute  la  Daunie  en  général , 
félon  le  même  Strabon  , étoit  un 
pais  extrêmement  fertile  en  toutes 
chofes.  On  y nourrtflbit  des  che- 
vaux , 6c  des  brebis  dont  la  lai- 
ne l'emportoit  pour  la  douceur 
fur  celle  deTarente,  quoiqu’elle 
lui  fût  inférieure  pour  l’éclat.  Pli- 
ne met  dans  la  Daonie  les  villes 
deSalapie,  de  Siponte,  d’Urie  , 
le  fleuve  Cerbale,le  port  Agafus, 
le  promontoire  du  mont  Gargan  , 
le  port  Garnes , le  lac  Pantane  > 

>4S  , >8i.  é*  ftq.  Potnp.  Met.  p.  115. 
Ptolem.  L,  III.  c.  i.  Diod,  Sicul.  p.  Spj. 
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le  fleuve  Frento , la  ville  ^pellée 
Téanum  Apulorum  , use  autre 
nommée  Larinaium  Cliternia  , le 
fleuve  Tiferne , les  deux  colonies , 
Lucérie  & Vénufie,  & les  villes 
de  Canufium  & d’Arpi. 

DAUNIENS,  Daunii,l^«ô- 
uai  , peuples  d'Italie  , qui  habi- 
toient  la  Daunie.  ybyei  Dau- 
nie. 

D A U N U S , Djiunus  , 
Aai/vci  , prince  Illyrien, fondateur 
de  la  nation  Daunienne. 

Daunie. 

DAUNUS  , Daunus  , (a) 
Accvtoi , flls  de  Pilumnus  & de 
Danaë , époufa  Vénilie,  de  la- 
quelle il  eut  Turnus.  Il  eft  fouvent 
lait  mention  de  ce  Daunus  dans 
Virgile. 

DAUPHIN  , Delphin , {b)  ou 
Delphirtus  , , OU  « 

furnom  d’Apollon.  Ce  Dieu  fut 
ainfi  furnemmé , parce  qu’un  jour, 
fous  la  ligure  de  ce  poiflbn  , il  fon- 
dit avec  impécuofité  fur  un  vaif- 
feau  fort  léger. 

DAVUS  , Davus  J (c)  efcla- 
ve , dont  parle  Horace  dans  une 
fatyre  du  premier  livre.  Ce  Poëte, 
dans  une  autre  fatyre  du  fécond 
livre  , s’entretient  avec  un  de  fes 
efclaves  , qu’il  nomme  auflî  Da- 
vus.  Cet  efclave  , profitant  de  la 
liberté  des  Satumales,fait  la  leçon 
à fon  maître,  n Vous  vantez,  lui 
» dit-il,  la  fimplicité  & les  mœurs 
» du  vieux  tems  , & fi  un  Dieu 
» vouloir  vous  y remettre  , vous 
Il  n’y  confentiriez  jamais.  C’eft 
Il  apparemment  que  vous  ne  fen- 

(#)  Virg.  Æneid  !..  X.  v.  616, 688. 

t.  XII.  V.  Il , 90 . 9Î4; 

(i)  Humer.  Hymn.  in  Apollin, 
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Il  tez  pas  affez  le  mieux  que 
Il  vous  prêchez,  que  vous  n’êtes 
Il  pas  ferme  dans  vos  principes  , 
Il  ou  que  le  courage  vous  manque, 
n & que  vous  êtes  trop  enfoncé 
» dans  le  bourbier.  Quand  vous 
» êtes  à Rome , vous  voudriez 
Il  être  à la  campagne.  Êtes  vous 
n à la  Campagne  ï Ah  ! rien  n’eâ 
Il  tel  que  d’être  à Rome  ! Que 
» par  hazard  vous  ne  foyez  point 
Il  invité  à fouper  : quel  plaifir  , 
» dites- vous  , de  manger  ainâ 
Il  chez  foi  tranquillement  un  plat 
n de  légumes?  Vous  vous  félici- 
II  tez,comme  fi  on  vous  garrottoit 
Il  pour  vous  emmener.  Et  que 
Il  Mécene  vous  envoie  dire  le 
n foir , venez  : Hola  ! Quelqu'un  ! 
Il  Des  eflences  ! Vite  ! Quoi  pér- 
il ;fonne  ! Vous  criez,  vous  tem- 
II  pétez;  & vous  voilà  parti.  Mil- 
II  vius  & les  beaux  efprits  qui 
Il  comptoient  fouper  avec  vous , 
Il  font  obligés  de  prendre  leur 
Il  parti , en  vous  donnant  des  bé- 
II  nédiélions  qu’on  fe  garde  bien 
n de  vous  redire.  Qu’on  me  dife 
il  à moi , Davus , tu  es  un  gour- 
II  mand  , la  fumée  d’un  bon  plat 
Il  te  fait  hauflier  le  nez  ; tu  es , 
n. outre  cela,  un  parefleuz , un 
Il  fainéant , un  ivrogne  ; je  n’en 
Il  difconviens  pas.  Mais , vous  , 
Il  Monfieur , fi  vous  êtes  tout 
Il  cela  , & peut-être  pis  encore  , 
n pourquoi  me  grondez-vous  d’un 
Il  ton  à faire  croire  que  vous  va- 
» lez  beaucoup  mieux  que  moi  ? 
Il  Croyez-vousque  tous  vos  pro- 
II  pos  de  vertu  fervent  d’envelop- 

(c)  Horat.  L.  I.  Satyr.  10.  v.  40.  I., 
U.  Saryr.  7. 
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» pe  à vos  vices  ? Si  je  proüvots 
n i(ue  vous  valez  moins  que  moi, 
n qui  ne  vous  ai  coûté  que  vingi- 


n cinq  piftoles  ? Point 

n d'air  menaçant.  .....  Point 


» de  colère  , je  vous  prie  , & 
n fur-tout  point  de  mains,  &c.  « 

DAVUS,  Djvus,  (a)  l’un 
des  perfonnages  de  quelques  co- 
médies de  Téience.  C’eft  par-tout 
un  valet  efclave. 

Quelque  efclave  fans  doute  au- 
ra porté  ce  nom  ; & il  n'en  aura 
pas  fallu  davantage  aux  poètes 
pour  l’attribuer  aux  perfonnages 
de  leurs  pièces. 

DAVUS,  Davus  , (b)  autre 
efclave, dont  Perfe  fait  mention.  11 
le  fuppofe  efclave  de  Chéreftrate  , 
quieÜ  repréfenté  comme  un  jeune 
débauché.  Cet  homme  paroiffant 
avoir  quelqu ‘envie  de  renoncer  à 
frs amours,  Davus  tâche  de  l’en- 
coùrager  ; mais , il  s'apperçoit 
bien  ôt  que  fon  maitre  n'agit  pas 
de  bonne  foi. 

D E 

DE  , terme  de  grammaire. 
Voyei  Article. 

DÉBALAIM  , Debalalm  , (c) 
Af > pere  de  Gomer , qui 
fut  mariée  au  pioplieie  Ofée. 

DEBBASETH. 

Ba.Ba'faÊct , ville  de  Judée  dans  la 
tribu  de  Zabulon.  Elle  étoit  fur  les 
confins  de  cette  tribu. 

DÉBÉRA,  Debera,  (e)  ville 
de  Palcftine,  dans  la  tribu  de  Juda. 
On  la  voyoit  fur  les  confins  de 
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cette  tribu.  D.  Calmet  dit  que 
cette  ville  fut  cédée  dans  la  fuite  à 
la  tribu  de  Benjamin. 

DÈBES  , Debx  , A'Êai  , (/) 
nation  Arabe,  que  Diodore  de 
Sicile  met  fur  le  golfe  Arabique. 
Les  Dèbes  élevoient  des  cha- 
meaux , qui  leur  lenoient  lieu  de 
tout;  car  non  feulement  ils  s'en 
fervoient  pour  le  tranfport  de 
leurs  marchahdifes , & pour  les 
monter  eux  - mêmes  , foit  à la 
guerre  , foit  dans  leurs  voyages  ; 
mais  encore  ils  fe  nourriffoient  de 
leur  lait.  Cette  contrée  étoit  ira- 
verfée  dans  fon  mil.eu  par  un 
fleuve  qui  rouloit  du  fable  d’or 
en  fi  grande  abondance,  qu’il  brû- 
loir meme  dans  le  limon  qui  de- 
meuroit  fur  le  rivage.  Leshabltans 
ne  fçavoient  pourtant  pas  mettre 
ce  métal  en  œuvre.  Us  refufoient 
l’hofpitalité  à tous  les  étrangers , 
excepté  aux  Grecs  de  la  Béoiie  & 
du  Péloponnèfe  , qu’ils  recevoient 
aiyéablement , à caule  de  quelque 
amnité  qu’ils  prétendoienc  que 
leurs  ancêtres  avoient  eue  avec 
Hercule. 

DÉBLATHA,  DÉBLA- 
THAIM  , Deblatha  , DebUr 
ihaim  , (g)  ville  de  Palelline  , fi- 
tuée  au-delà  du  Jourdain  , au  pied 
du  mont  Nébo  ou  Phafga-  Elle 
étoit  dans  le  defert  de  même  nom, 
qui  appartenoit  à la  tribu  de  Ru- 
ben. Jérémie  dit  que  le  jugement 
de  Dieu  eft  tombé  fur  la  maifon  de 
Déblathaîm. 

DÉBORA  , Debora  , village 


(»)  Tercnt.  T.  I.  p.  10.  T.  lU,  p.  fi.  (t)  Jofu.  c.  iç.  v.  7. 

(t)  l’crti.  Satyr.  y.  v.  161.  «ÿ  yij.  (f)  L)iud.  Sicul.  p.  nj. 

(.-)  Ole.  c.  I.  V.  ].  igl  Jercm.  c.  48.  v.  sa.  Ezecb.  c.  fi. 

{d)  Jolu.  c.  ly.  V.  11.  V.  14. 
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fitué  ao  pied  du  mont  Thabor.  On 
dit  que  la  prophétefTe  Débora  & 
Barac  s’y  campèrent , quand  ils 
défirent  Sifara  & Jabin. 

DÉBORA.ZJrioru,  AsSoVfoi , 
{a)  nourrice  de  Rebecca.  Cette 
femme  , ayant  accompagné  Ja- 
cob à Ton  retour  de  la  Méfopota- 
mie  , dans  la  terre  promife  , y 
mourut , & fut  enterrée  au  pied 
du  mont  Béthel,  fous  un  chêne, 
qui  , pour  cette  raifon  fut  appellé 
le  chêne  du  dueil  ,1'an  i734avant 
la  naiflance  de  Jefus-ChriR.  Le 
nom  de  Débora  fignifie  une 
abeille. 

DÉBORA , Debora , AsCQZpa, 
{b)  femme  de  Lapidoth , étoit  une 
prophéteffe  qui  jugeoit  le  peuple 
d'Ifraël.  Pour  cet  effet , elle  s’af- 
feyoit  fous  un  palmier  qui  fut  ap- 
pellé  de  fon  nom  , & qui  étoit 
fitué  entre  Rama  & Béthel.  Les 
Ifraclites  venoient  la  trouver  en 
ce  lieu , pour  lui  faire  juger  tous 
leurs  différends. 

Vers  ce  même  tems  , ils  furent 
alTervis  par  Jabin  ,roi  des  Chana- 
néens  , & ils  s’adrefferent  à Dé- 
bora , qu’ils  prièrent  de  demander 
à Dieu  d’avoir  compaffion  de 
leurs  fouffrances.  Elle  pria  en  leur 
faveur  , & il  fut  touché  de  fa  priè- 
re. Il  lui  promit  de  les  délivrer 
par  la  conduite  de  Barac  , c’eft-à- 
dire , l'éclair  en  Hébreu  , qui  étoit 
de  la  tribu  de  Nephthali.  Débora, 
en  conféquence  de  cet  ordre , 
commanda  à Barac  d'affembler 
dire  mille  hommes , & d’attaquer 
les  ennemis , ce  petit  nombre 
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étant  fufRfant , puifque  Dieu  lui 
prometioit  la  viéloire.  Barac  lui 
ayant  répondu  qu’il  ne  pouvoic 
accepter  cette  charge  , fi  elle  ne 
prenoit  avec  lui  la  conduite  de 
cette  armée  , elle  lui  repartit  avec 
colère  : n N’avez  vous  point  de 
» honte  de  céder  à une  femme 
» l'honneur  que  Dieu  daigne  vous 
»>  faire  ? Mais  , je  ne  refufe  point 
» de  le  recevoir.  « Ainfi , ils  af- 
femblerent  dix  mille  hommes , 6c 
s’en  allèrent  camper  fur  la  mon- 
tagne de  Thabor.  Sifara  , par  le 
commandement  du  Roi  fon  maî- 
tre , marcha  pour  les  combattre , 
& fe  campa  proche  d’eux.  Barac 
6c  les  autres  Iftaëlites  , épouvan- 
tés de  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis , vouloient  fe  retirer  6c  s’éloi- 
gner autant  qu’ils  pourroienr. 
Mais,  Débora  les  arrêta  , 6c  leur 
commanda  de  combattre  ce  jour- 
lü  même  , fans  appréhender  cette 
grande  armée  , puifque  la  viéloire 
dépendoit  de  Dieu , 6c  qu’ils  dé- 
voient s'affurer  de  fon  fecours.  La 
bataille  fe  donna , 6c  dans  ce  mo- 
ment on  vit  tomber  une  groffe 
pluie  mêlée  de  grêle  , que  le  vent 
pouffoit  avec  tant  de  violence  con- 
tre les  Chananéens,  que  leurs  ar- 
chers 6c  leurs  frondeurs  ne  purent 
fe  fervir  de  leurs  arcs  6c  de  leurs 
frondes  , ni  ceux  qui  étoient  ar- 
més plus  pefamment , fe  fervir  de 
letfrs  épées , tant  ils  avoient  les 
mains  tranlies  de  froid.  Les  Ifraë- 
lites  , au  contraire , n’ayant  cette 
tempête  qu’au  dos , non  feule- 
ment elle  ne  les  incommodoit 


fa)  Genef.  c.  jj.  v.  8,  (J)  Judic.  c.  4.  v.  4.  «&■  feq.  Jofeph. 
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g'.icre  , mais  elle  redoublolt  leur 
courage  par  cette  marque  fi  vifi- 
ble  de  l’affiftance  de  Dieu.  Ainfi  , 
ils  enfoncèrent  les  ennemis  & en 
tueient  un  grand  nombre;  & de 
ce  qui  refta  , une  partie  périt  fous 
les  pieds  des  chevaux  & fous  les 
roues  des  chariots  de  leur  propre 
arrnée  qui  s’enfuyoit  en  défordre. 
Sifara,  voyant  tout  défefpéré,  def- 
cendic  de  Ton  char , & fe  retira 
chez  une  femme  nommée  Ja- 
hel , qui  le  tua  , en  lui  enfonçant 
un  grand  clou  dans  la  tempe  ; & 
les  gens  de  Barac  étant  furvenus  , 
elfe  leur  montra  fon  corps  mort. 
Ariifi  , fuivant  la  prédiélion  de 
Débora,  l’honneur  de  cette  gran- 
de viéloire  fut  dû  à une  femme  ; 
ce  qui  arriva  l’an  1281  avant 
Jefus  Chrift.  Voye^  Barac. 

DÉBORE  , Deborus  , 

Voyi^l  D obéré. 

DÉCABCEON  , Decabaon  , 
(a)  Plutarque,  parlant 
de  Théfée , dit  qu’il  fit  frapper 
une  monnoie  avec  la  marque  d’un 
bœuf,  folt  à caufe  du  taureau  de 
Marathon  , ou  en  mémoire  du 
général  Taurus,  qu’il  avoir  défait, 
loit  enfin  pour  exhorter  fes  ci- 
toyens au  labourage  ; & l’on  dit 
que  c’eft  de  cette  monnoie  qu’ont 
été  tirées  ces  expreflions,  Heca- 
tombceon  & Decabaon , que  M. 
Dacier  traduit  ainfi  , cela  vaut 
cent  bœufs , cela  vaut  dix  bœufs. 

DÉCACHORDE,  Decachor- 
dum,  • inftrument  de 

mufique  , qui  avoit  dix  cordes. 
C’étoit  pour  cela  qu’on  le  nom- 
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moit  Décachorde  , du  Grec  =T Ux , 
dix,  & y'.fj'ü,  ckorduf  une  corde 
pour  quelque  inflrument  de  mufi- 
que. Le  Décachorde  , nommé  en 
Hébreu  Hafur , étoit  à peu  près 
le  même  que  notre  harpe , de  fi- 
gure triangulaire , ayant  un  ven- 
tre creux , & refonnant  par  le 
bas. 

DÉCAPOLE , DecapoUs,  (4) 
A EXKTi) Ai;  contrée  de  la  Palefline, 
ainfi  nommée , parce  qu’elle  com- 
prenoit  dix  villes  principales,fituées 
les  unes  en  deçà , & les  autres  au- 
delà  du  Jourdain.  La  première  6c 
la  principale  des  villes  de  la  Déca- 
pote, étoit  Scythopolis.  Les  autres 
étoient,  félon  Pline, Philadelphie, 
Raphana  , Gadara  , Hippon  , 
Dion  , Pella  , Galafa  , Canatha , 
& Damas.  D'autres  les  prennent 
autrement  ; fçavoir  , Scythopolis  , 
Tarichée  , Tibériade,  Jotapat, 
Bethfaïde  , Capharnaüm  , Coro- 
za'im,  Gamala  , Gérafa  , ou  Gad* 
dor  , Lippon.  Baudrand  leur  don- 
ne d'autres  noms  , du  moins  à la 
plûpart.  Les  voici  : Céfarée  de 
Philippe,  Afor , Cédés  de  Neph- 
thali , Sépher,  Corafim  , Caphar- 
naüm , Bethfaïde  , Jotapat , Ti- 
bériade , Beihfan , qui  eft  Scytho- 
polis. Toutes  ces  villes  étoient 
grandes  & fortes  , fituées  aux  en- 
virons de  la  mer  de  Galilée. 

L’Évangile  rapporte  que  Jefus- 
Chrifi  ayant  pafTé  la  mer,  & 
étant  venu  dans  le  païs  des  Géra- 
féniens  , délivra  deux  pofTédés  , 
qui  étoient  fi  furieux  que  perfonne 
n’ofoit  approcher  du  chemin  oh 


(J)  Plut.  T.  I.  p.  II.  (Matth.  c 4.  V.  »ç,  c.  8.  v.  »8.  Marc.  c. 
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ils  fe  tenoienc,  & que  tous  les 
lieux  d’alentour  en  étoient  dans 
l’épouvante.  Ces  efprits,  troublés 
& tourmentés  par  la  préfence  du 
Sauveur  , fortlrent  de  certains 
tombeaux  où  ils  faifoient  leur 
demeure  , fit  le  prièrent  que  puif- 
qu’ils  étoient  obligés  de  quitter  les 
corps  de  ces  deux  hommes , il  leur 
permit  du  moins  d’entrer  dans  les 
pourceaux  qui  paifToieni  près  de- 
là. Le  Seigneur  le  leur  permit , & 
les  pourceaux  fe  précipitèrent  du 
haut  des  rochers  dans  la  mer.  II  en 
eH  aufTi  parlé  dans  faint  Marc  , 
avec  cette  différence  , qu’il  n’eft 
fait  mention  que  d’un  poffédé  , 
peut-être  qu’il  étoit  plus  furieux 
& plus  à craindre  que  l’autre , ou 
qu’il  fe  diftingua  de  fon  compa- 
gnon , en  ce  qu’après  fa  guérifon, 
il  voulut  fuivre  J.  C.  ce  que  le 
Seigneur  ne  lui  permit  point , lui 
ordonnant  de  s’en  aller  dans  fa 
maifon  retrouver  fes  parens , & 
Itur  témoigner  les  grandes  grâces 
qu’il  avoir  reçues.  11  le  ht  , & 
commença  à publier  dans  la  déca- 
pole  les  merveilles  que  Jefus  avoit 
opérées  en  fa  petfonne  , & tout 
le  monde  en  étant  ravi  en  admi- 
ration , fe  mit  à bénir  Dieu.  Le 
Seigneur  fit  encore  un  autre  mi- 
racle dans  ce  même  païs.  On  lui 
préfenta  un  homme  fourd  & muet , 
qu’il  guérit , en  lui  mettant  les 
doigts  dans  les  oreilles , & de  la 
falive  fur  la  langue. 

DÉCAPOLE  , Decapolis  , 
AixatrÔMi; , contrée  de  l’Afie  mi- 
neure , faifani  partie  de  la  Cilicie 
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& de  l’Ifaurie  , ainft  appellée  de 
dix  principales  villes,  qui  y étoient; 
fçavoir  , Germanicopolis  , Titio- 
polis,  Domiiiopolis  , Zénopolis, 
Neapolis,  Claudiopoüs  , Iréno- 
polis  , Diocéfarée  , Laufade  , üa- 
iifande.  Il  ne  parole  pas  néceffaire 
d’avertir  que  ces  mots  , Germa- 
nkopolis , Titiopolis  , &c.  figni- 
fient  ville  de  Germanicus,  ville 
Je  Titus.  On  pourtoit  leur  donner 
une  terminaifon  Françoife,  Ger- 
manicople , Titiople  , comme  on 
dit , Conffantinople , Andrinople. 

Il  y avoit  une  province  d’Italie , 
qu’on  nommoit  ainfi,vers  lan  700 
deJ.  C.  La  capitale  étoit  Raven- 
ne , comme  il  paroit  par  les  let- 
tres du  pape  Grégoire  IL  On  la 
nommoit  auparavant  Pencapole. 

DECE  [Cn.  MessiusQuin- 
Tus  Trajanus  Decius],  (j) 
Cn.  AleJJîus  Qtùnius  Trajanus 
Decius,  naquit  à Budalie,  bour- 
‘ gade  de  la  Pannonie  , fituée  près 
de  Sitmium.  Il  paroît  par  fes  mé- 
dailles que  fon  nom  de  famille 
étoit  Meflius  ; car , ce  nom  fe 
trouve  pareillement  fur  les  mé- 
dailles de  fes  fils.  Cependant , l’u- 
fdge  a prévalu  de  le  défigner  par 
le  nom  de  Dece  , que  l’on  fait 
quelquefois  précéder  de  celui  de 
Trajan.  il  eft  le  premier  de  tant 
de  Piinces  que  l’illyrie  a donnés 
à l'empire  Romain.  Voici  de  quelle 
manière  il  y parvint, 

Dece  , qui , d’une  obfcure  ori- 
gine , à ce  qu’il  paroit  , s’étoit 
élevé  par  fon  mérite  & par  fes  ta- 
lens  au  confulat , & au  rang  de 


(■»)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tum.  V.  jlnfcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pajï 
}y6.  ér  /«<V.  .Mcin.  de  i’Acad.  des  I4X».  dr /«<v.  T.  XIX.  p.  4.(7, 

Tew.  xni.  Q 


- c Google 


DigiliZ' 


DE 

l’une  des  premières  têtes  du  Sé- 
nat, fut  envoyé  par  l’empereur 
Philippe  dans  la  Mœfie.pour  châ- 
tier ceux  qui  avoient  favorifé  l’en- 
treprife  de  P.  Carvilius  Marinus. 
Les  foldats , qui  fe  fentoient  cou- 
pables , penferent  que  le  meilleur 
moyen  pour  éviter  la  peine  de 
leur  rébellion , c’étoit  d’en  bazar- 
der une  nouvelle  ; & Dece  , hom- 
me de  mérite  , qui  paflbit  pour 
fçavoir  la  guerre  , leur  parut  un 
chef  capable  de  leur  aifurer  l'im- 
punité. L’ambition  de  Dece  fo- 
menta cette  difpofition  des  efprits. 
Âinfi , il  renouvella  avec  eux  un 
attenta;  dont  il  devoir  être  le  ven- 
geur ; & proclamé  Augufte  par 
les  armées  de  Mœfie  & de  Pan- 
nonie , i!  fe  mil  promptement  en 
marche  pour  venir  attaquer  l’em- 
pereur Philippe  en  Italie.  L’Em- 
pereur alla  au-devant  de  lui  avec 
des  troupes  plus  nombreufes  ; 
mais  il  étoit , dit-on  , moins  habile 
dans  le  métier  de  la  guetre.  La 
capacité  triompha  du  nombre  ; & 
les  deux  armées  s’étant  heurtées 
près  de  Vérone,  l’empereur  Phi- 
lippe fut  vaincu  & tué,  foit  fur 
le  champ  de  bataille  même,  foit 
dans  la  ville  de  Vérone  , l’an  de 
J.  C.  Z49.  Sun  bis  fut  mis  à mort 
à Rome , dès  qu’on  y eut  appris 
celle  du  pere  ; ce  qui  acheva  d’af- 
furer  l’empire  à Dece. 

Cet  Empereur  eft  ifès-célebre 
dans  l’hilloire  Eccléfiadique,  com- 
me un  violent  perfécuteur  du 
Chriftianifme.  Par  cette  raifon  , 
tes  Auteurs  Chrétiens  ne  lui  font 
pas  favorables.  Les  Payens  , au 
contraire  le  comblent  d’éloges , 
mais  qu’ils  prouvent  peu  par  les 
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faits.  Son  règne  fut  très-court,  & 
il  faut  convenir  que  l’Hiftoire  ne 
nous  en  a confervé  rien  de  plus 
mémorable  , que  la  perlécution 
qu’il  exerça  contre  la  religion 
Chîétienne. 

C’en  eft  aufli  le  premier  évè- 
nement. Dece  haïlToit  les  Chré- 
tiens, parce  que  l’empereur  Phi- 
lippe les  avoir  protégés  ; & il  fe 
hâta  de  faiisfaire  fa  haine  contre 
eux.  Il  ne  fut  paifiblc  poflelTear 
de  l’Empire  qu’après  le  milieu  de 
l’an  de  J.  C.  149,  & le  vingt  Jan- 
vier 250,  Saint  Fabien  pape  fouf- 
frit  le  martyre.  La  perfécution  fut 
ordonnée  par  un  édit  de  l'Empe- 
reur ; & comme  toutes  les  pro- 
vinces étoient  remplies  de  Chré- 
tiens , qui  s’étoient  prodigieufe- 
ment  accrus  depuis  le  règne  d’A- 
lexandre Sévère  , elle  répandit 
une  confternaiion  univerfelle. 

Le  caraitère  propre  de  cette 
perfécution , que  l’on  compte  pour 
la  feptième , fut  de  tendre  à forcer 
les  Chrétiens,  par  la  longueur  des 
tourmens , à abjurer  la  religion. 
On  fe  donnoit  bien  de  garde  de 
les  envoyer  tout  d’un  coup  à la 
mort.  On  les  tenoit  long-tems 
enfermés  dans  les  prifons , où  ils 
étoient  rudement  traités  ; & on 
les  appliquoit  à la  queftion  à di- 
verfes  repriles  , pour  lafler  leur 
patience,  & pour  triompher , par 
des  épreuves  cruelles  & réitérée', 
de  la  conftance  de  ceux  que  l’on 
croyoit  déterminés  à accepter  la 
mort  avec  joie.  C’eft  ainfi  qu» 
l’on  en  ufa  à l’égard  d’Origène 
en  particulier,  que  la  célébrité  & 
fon  grand  nom  expofoient  fingu- 
lièrement  à la  haine  des  Payens. 
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Dece  employa  encore  contre 
les  Chrétiens  une  autre  rufe  cruel- 
le , mais  dont  il  trouvoit  l’exem- 
ple dans  la  conduite  de  Tes  prédé- 
celleurs.  Il  attaqua  fur-tout  les 
Évêques  & les  Prêtres , perfuadé 
que  les  peuples  delHtués  de  l’ap- 
pui de  leurs  payeurs , feroient  plus 
aifés  à vaincre.  Il  comprit  fi  bien 
l’importance  de  cette  politique 
pour  réufiir  dans  fes  vues  , qu’a- 
près  la  mort  de  faint  Fabien  , il 
empêcha  , pendant  plus  d’un  an, 
qu’on  ne  lui  donnât  un  fuccelTeur; 
& ce  ne  fut  qu’à  la  faveur  des  révol- 
tes & des  guerres  , qui  attirèrent 
nécelTairement  toute  fon  attention, 
que  le  clergé  & le  peuple  de  Ro- 
me eurent  la  liberté  de  s’aflem- 
bler  pour  élire  faint  Corneille. 

Or.  fent  aflez  que  ces  mefures 
étoierit  bien  prifes  par  rapport  à 
la  tîn  que  Dece  fe  propofoit  ; & 
réellement  un  grand  nombre  de 
Chrétiens,  amollis  par  une  paix  de 
trente-huit  ans, qui  n’avoit  été  trou- 
blée que  parla  perfécution  paffage- 
rede  Maximin, fuccomberent  à cel- 
le dont  nous  parlons.  Plufieurs  fa- 
crifierent  aux  idoles  ;d'actres,pour 
concilier , à ce  qu’ils  s’imaginoient, 
leur  confcience  avec  leur  fûreté  , 
fans  avoir  commis  le  crime  , tirè- 
rent, moyennant  une  fomme  d’ar- 
gent, un  certiticat  des  Magiflrats, 
qui  atieftoit  leur  foumidîon  à l’édit 
de  l’Empereur.  Les  plus  fages  des 
fimples  fideles  , que  leur  état  n’o- 
bligeoit  point,  à demeurer  fur  le 
champ  de  bataille  6t  à faire  tête 
à l'ennemi  , craignant  leur  foi- 
blelTe  , uferent  de  la  permiflion 
que  Jefus  - Chrift  accorde  dans 
l’Évangile.  Ils  s'enfuirent , & fe 
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difperferent  dans  des  lieux  écartés. 
Parmi  ces  illuftres  fugmis  , le  plus 
célébré  eft  faint  Paul  hermiie,  qui 
fe  confina  dans  les  déferis  de  la 
Thébaïde  , & qui  y relia  caché  , 
jufqu'à  ce  que  quatre-vingt  dix 
ans  après  , Dieu  le  ür  connoiire 
par  une  révélation  exprede  à faint 
Antoine. 

La  miféricorde  divine  modéra,'' 
par  rapport  à la  durée  , un  mal 
fl  violent  & fi  funelle.  La  perfé» 
cuiion  n’agit  avec  toute  fa  force 
ue  pendant  un  an  ; & avant  la 
n de  l’an  de  J.  C.  a^o  , les  con- 
feffeu  rs  qui  remplilToient  les  pri-t 
fons  de  Rome  furent  élargis. 

Ce  ne  fut  point  douceur  ni  clé- 
mence de  la  part  de  Dece,  qui 
amortit  le  feu  de  la  perfécution  , 
mais  le  befoin  des  affaires  , «St  les 
dangers  dont  menaçoit  l'État  une 
invalion  des  Barbares.  Les  Goihs 
pafferent  le  Danube  & fe  répan- 
dirent dans  rlllvrie , dans  la  'Thra* 
ce  , dans  la  Macédoine.  L.  Prif- 
cus  , qui  commandoit  dans  ces 
quartiers  , & qu’on  croit  être  le 
frere  de  l’empereur  Philippe,  fê 
joignit  aux  ennemis  de  l’Empire, 
& prit  même  la  pourpre;  mais, 
il  ne  jouir  pas  long  tems  d’un  titre 
qu’il  avoii  ufutpé.  Il  fut  déclaré 
ennemi  public  &i  tué  bientôt 
après. 

Dece , peut-être  occupé  à ap- 
paifer  un  mouvement  de  guerre 
civile  qui  s’éioit  excité  dans  les 
G.iuies  , envoya  en  lllyrie  , pour 
s’oppofer  aux  courfes  des  Barba- 
res , (on  hls  aîné,  qu’il  avoir  fait 
Céfar.  Ce  jeune  Prince  , après 
une  alterna  .'ve  de  bons  de  mau- 
vais fuccès  y eut  enfin  le  deffous. 
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il  ne  put  empêcher  que  les 
Goths  ne  priflent  la  ville  de  Phi- 
lippopolis  en  Thrace  , dans  la- 
quelle il  y eut , dit-on  , cent  mille 
hommes  tués  , & d’où  les  vain- 
queurs emmenerent  beaucoup  de 
prifonniers  d’un  rang  illuflre. 

La  guerre  devenant  ainfl  de 
plus  en  plus  importante  , Dece , 
ou  libre  des  autres  foins , ou  ju- 
geant que  celui-ci  étoit  le  plus 

rrefTé , fe  tranfporta  lui-même  en 
Ilyrie  ; & , fi  nous  en  croyons 
Zofime  fon  panégyrifte  , il  vain- 
quit les  Goths  dans  tous  les  com- 
bats qu'il  leur  livra. 

Pendant  qu’il  faifoit  la  guerre 
avec  fuccès  contre  les  Barbares , 
il  s’éleva  contre  lui  un  nouveau 
concurrent  au  trône  , foit  dans 
Rome  , foit  en  Illyrie  ; car  , les 
témoignages  des  Auteurs  varient 
fur  ce  point.  Valons  fe  fit  procla- 
mer empereur  , & périt  au  bout 
de  peu  de  jours. 

Gallus , non  moins  ambitieux, 
mais  plus  adroit  que  L.  Prifcus 
& que  Valens  , réuffit  mieux 
dans  une  pareille  en'reprife  contre 
Dece.  Il  étoit  un  des  principaux 
officiers  de  l’Armée  Romaine  ; 
& Dece  , après  plufieurs  viéloires 
remportées  fur  les  Goths , fe  pro- 
pofant  de  leur  couper  leur  retour 
dans  leur  pars , & de  les  extermi- 
ner entièrement  , afin  de  faire 
perdre  pour  toujours  à cette  na- 
tion la  penfée  de  rentrer  fur  les 
terres  Romaines  , le  chargea  de 
garder  avec  un  bon  corps  de  trou- 
pes la  rive  du  Danube , pendant 
que  lui-même,  avec  le  gros  de 
l’armée  , il  les  pourfuivroit  en 
queue.  Les  Goths  ne  pouvoient 
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échapper , fi  la  trahifon  de  GaMus 
ne  fût  venue  à leur  fecours.  Ce 
perfide , faifi  de  la  paffion  de  ré- 
gner , leur  fit  des  propofiiions 
contre  fon  maître  , qui  furent  re- 
çues avidement  ; & le  projet  d'une 
cmbufcade  fut  arrangé  enir'eux. 
Les  Goths  le  poflerent  près  d’un 
grand  marais  , dans  lequel  Dece, 
emporté  par  fon  ardeur  à pour- 
fuivre  des  vaincus  , & trompé  par 
un  faux  avis  de  Gallus  , s’engagea 
fans  le  fonder.  Le  marais  étoit 
profond  & fangeux  ; & l’Empe- 
teur  s’y  étant  embourbé  avec 
toute  fon  armée , fe  vit  dans  le 
moment  attaqué  par  une  nuée 
d’ennemis.  On  rapporte  de  lui  en 
cette  occafion,  un  trait  de  fermeté 
& de  grandeur  d’ame  tout  fem- 
blable  à celui  que  l'Hifioire  loue 
dans  CrafTus  au  milieu  de  (es  in- 
fortunes vis-à-vis  des  Parthes.  On 
dit  que  le  fils  aîné  de  Dece  , qu’il 
venoit  d’élever  au  rang  d’Augufle , 
ayant  été  tué  dans  le  combat,  ce 
pere  généreux  , loin  de  fuccom- 
ber  à la  douleur  , entreprit  de 
confoler  fes  troupes , & de  les 
animer  à bien  faire,  en  leur  difant 
que  la  perte  d'un  foldat  n’étoit  pas 
la  ruine  d’une  armée.  Son  coura- 
ge lui  fut  inutile  dans  l’affreufe  po- 
fition  où  il  fe  trouvoit.  Enfoncés 
dans  la  fange , percés  de  traits  par 
un  ennemi  qui  tiroit  de  loin  fans 
fe  commettre,  Dece,  fon  fils , & 
toute  l’armée  Romaine , foldais 
ik  officiers  périrent , fans  qu’il  en 
échappât  un  fçul.  C’efl  ainfi  que 
la  Jufiice  divine  vengea  le  fang 
de  fes  Saints  cruellement  répandu 
par  ce  violent  perfécuteur.  Le  rè- 
gne de  Dece  o’a  duré  qu’un  peu 
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plus  de  deux  ans.  Sa  mort  tombe 
fous  la  fin  de  Novembre , ou  le 
commencement  de  Décembre  de 
l’an  de  J.  C.  25 1.  11  laiffa  un  fils, 
Hofiilien  , qui  fut  le  jouet  de  la 
perfidie  de  Gallus. 

Il  ell  dit  de  Dece  qu’il  bâtit  & 
dédia  les  murs  de  Rome  ; ce  qui 
fignifie  apparemment  qu’il  en  re- 
conflruifit  une  partie  , qui  eut  par 
conféquent  befoin  d’une  nouvelle 
dédicace.  Car , les  murs  des  villes 
étoient  une  chofe  facrée  , félon  les 
idées  fuperAitieufes  des  Romains. 
Dece  bâtit  aufli  des  bains  ou  ther- 
mes,fait  pour  fon  ufage  particulier, 
foit  pour  la  commodité  publique. 

Il  paroit  que  ce  Prince  cfiimoit 
la  décence  dans  la  conduite , & 
fouhaitoit  la  réforme  des  mœurs , 
fi  nous  devons  recevoir  pour  vrai 
le  récit  que  nous  trouvons  dans  la 
vie  de  Valérien  par  Trébellius 
Pollion.  Il  y ell  rapporté  que  Dece 
étant  en  Illyrie  , écrivit  au  Sénat, 
pour  ordonner  l’éleélion  d’un  cen- 
feur , & que  le  choix  de  Is^om- 
pagnie  tomba  fur  Valérien , qui 
fut  depuis  Empereur.  Une  pareil- 
le attention  fait  honneur  au  gou- 
vernement de  Dece. 

Les  Auteurs  les  plus  éclairés 
dans  la  fcience  métallique , n’ad- 
mettent que  deux  fils  de  Dece  , 
l’un  nommé  Q.  Hérennius  Étruf- 
cus  Médius  Décius , & l’autre  C. 
Valens  Hofiilianus  .Meflius  Quin- 
tus  ; fit  pour  ce  qui  regarde  la 
femme  de  Dece,  elle  Ce  nommoic 
condamment  Hérennia  Étrufcilla. 

Nous  remarquerons  que  ce  fut 
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fous  l’empire  deDece  que  l'on  com- 
mença de  n’avoir  plus  la  même  at- 
tention que  l’on  avoir  auparavant, 
à marquer  fur  les  médailles  toute  la 
fuite  des  titres  impériaux.  M.  le  Ba- 
ron de  la  Badie  adure  qu’il  n’a  trou- 
vé qu’une  feule  médaille  d’argent 
de  cet  Empereur , qui  luidonne  le 
titre  de  fouverain  Pontife.  On  lit 
fur  cette  médaille  , autour  de  la 
tête  de  Dece , IMP.  C.  M.  Q, 
TRAIANVS.  DECIVS.  AVG. 
Au  revers  eft  une  femme  de  bout, 
qui  s’appuie  de  la  main  droite  fur 
une  hafte  qui  leffemble  à un  ca- 
ducée ; elle  tient  de  la  main  gau- 
che une  corne  d’abondance  ; pour 
légende , il  y a P.  Af.  TR.  P, 
111.  COS.  PP.  Encore  paroit- il 
aflez  probable , par  la  fabrique  de 
la  médaille  , que  c’eft  un  revers 
de  l’empereur  Philippe  joint  à la 
tête  de  Dece.  11  n’ed  cependant 
pas  douteux  que  Dece  n’ait  été 
fouverain  Pontife  ; on  le  lit  fur 
deux  infciiptions,  l’une  trouvée  à 
Feltri  & rapportée  par  Gruter  , 
l’autre  déterrée  à Vence  & publiée 
par  le  P.  Pagi.  La  même  omif- 
fion  peut  fe  remarquer  fur  les 
médailles  de  Dece  le  fils. 

DECE  [ Q.  Herennius 
Étruscus  Messius  Decius  ] , 
Q.  Herennius  Etrufcus  MeJJius 
Decius  , (<i)  fils  du  précédent , 
fut  fait  Céfar  vers  la  fin  de  l’an- 
née 249  , & l’an  251  fon  pere 
l’adocia  à l’empire.  Il  prit  alors  le 
commandement  de  l'armée  con- 
tre les  Goths , & les  pouffa  aflez 
vivement  ; mais , il  fut  tué  dans 


(<)  Crdv.  Hill.  des  Emp.  Tom.  V.  p.  401.  ir  friv,  Mém.  de  l'Acad.  des 
loUript,  St  Bell.  Lcit.  Xom.Xll.p.  414. 
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une  rencontre  , comme  on  peut  le 
voir  dans  l’article  précédent. 

DÉCÉARTE  , Deceartus  , (a) 
étolt  un  de»  fils  de  Lycaon , roi 
d’Arcadie 

DÉCÉBALE  , Decehalus  , 
A'Xf’(a>o!;  roi  des  Daces.  Son 
hilloire  le  trouve  fous  l'article  de 
Dace  à l’occafion  des  guerres 
de  la  nation,  f^oye^  Dace. 
DÉCÉLIE  , Decelia  , A'xt- 
{h)  bourgade  de  Grece  dans 
l’Attiqce.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
mont  Hy  mette  , dans  la  tribu 
Hippotontide. 

Sirabon  compte  Décélie  au 
nombre  des  douze  villes  qui  fu- 
rent fondées  par  Cécrops , & qui 
enfuite  compoferent  la  ville  d’A- 
thènes. Mais,  elle  palTa  depuis  au 
pouvoir  des  Lacédémoniens  , qui 
du  tems  & de  l’avis  d'Alcibiade, 
y conflruifirent  un  tort  & rien 
ne  contribua  davantage  à perdre 
& à ruiner  la  ville  d'Athènes , 
qui  eut  bien  de  la  peine  à s'en  re- 
lever. En  effet,  ce  fort  rendit  les 
Lacédémoniens  maîtres  de  la  cam- 
p.agne  ; de  forte  que  les  Athéniens 
ne  pouvoient  jouir , ni  de  leurs 
mines  d’argent  de  Laurium  , ni 
des  revenus  de  leurs  terres  ; que 
les  amendes  mêmes  n’étoient  plus 
payées  ; qu’ils  ne  pouvoient  être 
fecourus  r«or  leurs  voifins  , & que 
Décélie  étoit  l’afyle  de  tous  les 
mécontens  & des  partifans  de 
Sparte.  Décélie  fut  fortifiée  la  der- 

(.<)  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Tom. 
VI  p.„. 

(4)  Strab.  p.  %ç6 , 397.  Plut.  T.  I.  p. 
scj  , 4)7.  Corn.  Hep.  in  Alcib.  c.  4. 
Fauf.  p.  17).  Hcrod.  L.  IX.  c.  15 , 71. 

(O  rit.  Lit.  L.  III.  c.  }i.  «b-  /ey. 
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nière  année  de  la  91'  Olympiade. 

Elle  le  fut  de  nouveau  du  tems 
d’Agis  ; car , Paufanias  affure  que 
ce  Prince  bâtit  un  fort  à Décélie, 
pour  tenir  en  bride  les  Athéniens. 

Vélius  met  ce  lieu  à l’orient 
d’Été  de  la  ville  d’Athènes  , près 
de  la  fource  du  fleuve  Ilinus. 

DÉCEMVIRAT  , Decemvi- 
ratui  , forte  de  magiflrature  à 
Rome.  Fuyrç  Décemvirs, 

DÉCEMVIRS  , Decemviri, 
(c)  Magiftrats  Romains  , qui  fu- 
rent créés  avec  un  autorité  fouve- 
raine  , pour  faire  des  leix  dans 
l'État.  On  les  nomma  Décemvirs, 
parce  qu’ils  n'étoient  en  tout  que 
dii.  Ce  nom  vient  de  decem  , dix , 
& viri , hommes  , dix  hommes  , 
dix  perfonnes. 

Les  Romains  n’eurent  d’abord 
prefque  point  de  loix  fixes  & cer- 
taines , en  forte  que  les  Confuls  & 
les  Sénateurs  qu’ils  commettoient 
pour  juger  en  leur  place  ou  avec 
eux,  étoient  les  arbitres  abfolus 
du  foft  des  citoyens.  Un  tribun  du 
peuple  , nommé  Térentillus,  pro- 
pofa  un  jour  une  loi , par  laquelle 
il  étoit  ordonné  que  pour  remé- 
dier à l’abus  de  ces  jugemens  ar- 
bitraires que  rendoient  les  Magif- 
trats , on  établiroit  des  loix  qui 
ferviroient  de  règles  dans  la  Ré- 
publique , tant  à l’égard  du  gou- 
vernement & des  affaires  publi- 
ques , que  par  rapport  aux  diffé- 
rends entre  les  particuliers. 

[Dionyf.  Halic.  L.  X.  c.  9,  ii.  ér  fetj.  !.. 
XI.  c.  I.  ir  ftij.  Flor.  L.  I.  c.  *4.  Diod. 
Sicul.  pag.  }uo  , 301.  Roll.  Hitt.  Rom. 
r.  I.  p.  394.  é-  /««V.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infcripc.  & Bell.  Lett.  T.  XII.  pag. 
37.  ir  friv. 
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Dans  la  fuite  [ c’étoit  l'an  de 
Rome  300,  & avant  Jefus-Chrift 
432]  les  tribuns  du  peuple  ac- 
tuellement en  place  , folliciterent 
vivement  l’exécution  de  la  loi  Té- 
rentilla  , & trouveront  alors  les 
efprits  aflez  di'pofés.  Le  Sénat , 
las  enfin  de  contefler , après  une 
longue  & mûre  délibération  , or- 
donna qu'on  enverroit  des  am- 
bafTadeurs  chez  les  originaires  de 
Grece , qui  étoient  établis  en  Ita- 
lie , & qu’on  en  feroic  aufli  partir 
pour  Athènes  ;qu’après  avoir  étu- 
dié les  loix  de  chaque  pais , ils  en 
rapporteroient  celles  qu’ils  croi- 
roient  les  plus  convenables  à la 
conflitution  préfente  de  la  Répu- 
blique Romaine  ; qu’à  leur  retour, 
les  Confuls  délibéreroient  avec  le 
Sénat  du  choix  des  Légiflateurs , 
du  pouvoir  qu’on  leur  conheroit , 
& du  tems  qu’ils  refleroient  en 
charge.  La  chofe  fut  mile  en  exé- 
cution fans  délai.  On  nomma  pour 
députés  Sp.  Poflumius  , Setvius 
Sulpicius , & A.  Manlius , tous 
trois  hommes  confulaires.  On  leur 
équipa  trois  galères  , dont  la  ma- 
gnificence pût  faire  honneur  au 
peuple  Romain. 

Dès  que  ces  députés  furent  de 
retour  à Rome  , les  Tribuns  du 
peuple  prefferent  avec  inftance  le 
Sénat  de  mettre  la  grande  affaire 
des  Loix  en  mouvement.  Il  fut 
réfola  que  l'on  chcifiroii  pour  cet 
effet  des  Décemvirs  parmi  les 
plus  confidérables  Sénateurs , dont 
l'autorité  dureroit  une  année , à 
commencer  du  jour  qu’ils  feroient 
élus  ; qu’ils  gouverneroient  la  Ré- 
publique avec  le  même  pouvoir 
qu’avoient  alors  les  Confuls , & 
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dont  les  Rois  étoient  autrefois  re- 
vêtus , fans  qu’on  pût  appellcr  de 
leurs  jugemens  , ce  qui  leur  don- 
noir  un  pouvoir  exorbitant  ; qu'ils 
connoîtroientde  toutes  les  affaires, 
tant  publiques  que  particulières  ; 
que  toutes  les  autres  magiflratu- 
res , même  la  puiflance  tribuni- 
tienne , dont  le  peuple  étoit  fi  ja- 
loux , & qui  faifoit  toute  fa  force, 
feroient  abrogées  ; & que  tous 
ceux  qui  étoient  en  place  abdique- 
voient  leur  charge.  Ce  décret  fut 
reçu  du  peuple  avec  de  grands 
applaudiflemens.  Les  deux  Con- 
fuls défignés  pour  l’année  fuivan- 
te , qui  étoit  la  303  c depuis  la  fon- 
dation de  Rome  , furent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  l’exemple  de 
l'abdication.  L’on  tint  inceffam- 
mcnt  une  affemblée  par  centuries, 
dans  laquelle  furent  nommés  ces 
nouveaux  Magiflrats. 

» Il  eft  difficile  de  comprendre, 

» dit  M.  Rollin  , comment  le  Sé- 
n nat  & le  peuple  fe  réunirent 
» enfemble  pour  créer  dix  Ma- 
il giflrats  avec  une  autorité  fou- 
is veraine  , en  aboliffant  toutes  les  ' 
» autres  magiffratures . fans  qu’il 
n y ait  eu  aucune  difüculté  , ni 
Il  aucune  oppofition.  J’en  fuis 
n moins  étonné  de  la  part  du  peu- 
» pie.  Je  fçais  qu’il  demandoit 
» depuis  long-tems  un  corps  de 
Il  Loix  ; qu’il  déteffoit  le  nom  & 
n la  puiffance  des  Confuls  ; & 

» que,  par  cette  raifon , il  confen- 
II  toit  avec  joie  à l’éreâion  d’une 
SI  nouvelle  magiflrature.  Je  fçais 
Il  aufli  que  le  Sénat , de  fon  côté , 

» ne  pouvoit  fouffrir  les  Tribuns  , 

» & qu’il  fe  flattoit  d’en  abolir  la 
» puiffance, en  établilfant  les  Dé- 
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» cemvirs,  qui  tous  étolent  tirés 
» de  fon  corps.  Mais  , outre  que 
w cette  efpérance  étoit  fans  aucun 
» fondement  folide  & fans  appa- 
» rence  , le  Sénat  ne  voyoit-il 
» aucun  inconvénient  , aucun 
>1  danger  dans  ce  nouvel  établif- 
» fement  ? Qu’on  nomme  dans 
» cette  auguDe  compagnie  dix 
» commiffaires  pour  travailler 
» enfemblc  à ce  recueil  de  Loix, 
» rien  n’eft  plus  fage.  Pourquoi 
» abolir  cependant  tous  les  autres 
» magillrats  ? Pourquoi  donner 
s>  àceux-ci  un  pouvoirfouverain? 
1»  A quoi  peut-il  leur  fervir  pour 
U dreflér  un  nouveau  code  de 
» Loix  , qui  ne  dévoient  point 
I)  être  impofées  au  peuple  par 
» voie  de  force  & d’autorité  , 
» mais  qui  feront  foumifes  à fon 
» jugement  , & qu’il  n’acceptera 
U qu'après  un  long  & férieux  exa- 
» men?  Un  pouvoir  annuel, fans 
» bornes  & fans  limites  , e/l  une 
» grande  tentation  ; & le  Sénat 
n plein  de  fagefl'e  & de  prévoyan- 
» ce  , comme  il  étoit , auroit  dû 
U en  craindre  les  fuites.  « 

Les  Décemvirs  , que  le  peuple 
nomma  pour  la  première  fois  , 
furent  Appius  Claudius  & T.  Gé- 
nutius  , qui  avoient  été  défignés 
Confuls  pour  l’année  fui  vante  ; P. 
Seftius , qui , cette  année , exerçoit 
le  confulat  ; Sp.  Poftumius  , Ser. 
Sulpicius  , A.  Manlius  , qu’on 
avoir  envoyés  en  Grece  , & qui 
en  avoient  rapporté  les  Loix  ; T. 
Romilius  , à qui  L.  Siccius  avoir 
fait  le  procès  , & qui  avoir  rega- 
gné les  bonnes  grâces  du  peuple , 
en  changeant  de  fentimens  ; les 
trois  autres  forent  C.  Julius,  L. 
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Véturius , & P.  Horatius.  Tous 
les  Décemvirs  étoient  Sénateurs 
& Confulaires.  Les  Tribuns  , les 
Édiles , les  Queüeuts , & le  autres 
Magiûrats  d’ancienne  inflitution 
furent  abolis. 

Les  Décemvirs  , ayant  pris 
pofieflion  du  gouvenement , com- 
mencèrent bientôt  a donner  une 
nouvelle  forme  à la  République. 
Un  feul  d’entr’eux  avoir  les  douze 
faifceaux  , & les  autres  marques 
de  l’autorité  Confulaire.  Il  avoit 
foin  d’aflembler  le  Sénat , d.e  faire 
exécuter  les  réfolutions  qu'on  y 
avoit  prifes , & de  remplir  les  au- 
tres tonélions  qui  naturellement 
appartenoient  au  Chef.  Les  autres 
Décemvirs  , pour  ne  point  donner 
au  peuple  de  jaloufie  de  leur  pou- 
voir , n'avoient  rien  qui  les  diftin* 
guât  du  refie  des  citoyens  , fînon 
un  Ample  officier,  accenfus  , qui 
marchoit  devant  chacun  d’eux. 
L'autorité  de  celui  qui  préfidoit  , 
ne  duroit  qu’un  jour  félon  Tite- 
Live  , après  quoi  un  autre  pre- 
noit  fa  place  ; & jufques  au  bout 
de  l’année  ils  fe  fuccédoient  cha- 
cun à leur  tour  dans  lapréftdence. 

Ils  fe  trouvoient  tous  dès  le 
matin  à leur  tribunal , où  ils  con- 
noiffoient  des  contrats  pafTés  avec 
la  République  & entre  les  parti- 
culiers. Ils  décidoient  les  coniefla- 
tioiis  , tant  du  dedans  que  du  de- 
hors , tant  des  peuples  fournis  à 
l'obéifTance  de  l’Empire,  que  des 
alliés  & des  nations  dont  on  avoit 
fujet  de  fe  déher.  La  juflice  fe 
rendoit  avec  toute  l'exaélitude  & 
l'équité  poffibles , & chacun  for- 
toit  de  ce  tribunal  arec  une  égale 
faïUfaâion. 
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Rien  ne  fut  plus  agréable  que 
les  égards  qu’on  eut  pour  le  peu- 
ple , & U proteélion  que  les  plus 
petits  trouvèrent  contre  l’oppref- 
fîon  des  Grands  ; de  forte  qu’on 
difoit  hautement  dans  Rorne , 
qu’on  n’avoit  plus  befoin  des  Tri- 
buns ni  des  autres  Magillrats  , 
tant  la  modération  & la  fageHe  de 
ce  nouveau  gouvernement  caufoit 
d’admiration.  Appius  Claudius, 
entre  tous  les  autres  , emporta 
toute  la  gloire  du  Décemvirat  au 
jugement  du  peuple  , & l’on 
peut  dire  , en  un  certain  fens,  que 
toute  l'autorité  de  cette  magilfra- 
ture  réfîdoit  en  lui,  par  l’afcendant 
qu’il  avoit  pris  fur  l’efprlt  de  fes 
collègues , & du  peuple  en  même 
lems. 

Une  conduite  fi  raifonnable  fit 
goûter  , pendant  la  première  an- 
née , le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs. L’union  parfaite  qui  rè- 
gnoit  entr’eux , loin  d’être  préju- 
diciable aux  particuliers , comme 
il  n’arrive  que  trop  fouvent , étoit 
accompagnée  d’une  parfaite  équi- 
té à l’égard  de  tous  les  citoyens. 
Cette  joie  fut  courre , & coûta 
cher , comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Décemvirs  travaillèrent 
avec  beaucoup  d’application  pen- 
dant toute  l’année  à drefler  leur 
code  des  Loix, qu’ils  tirèrent  partie 
des  anciennes  ordonnances  des 
Rois  de  Rome,  & partie  de  ce 
qu’ils  empruntèrent  des  Loix  de 
Grece  , que  leur  interpréta  un 
certain  Hermodore  , fort  homme 
de  bien,  l’un  des  principaux  d'É- 
phefe  , lequel,  exile  de  fa  patrie, 
fe  trouva'  alors  par  hazard  à Ro- 
me. Pline  nous  apprend  qu’on  lui 
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érigea  une-fiatue  dans  la  grande 
place  de  la  ville.  Quand  leur  ou- 
vrage fut  achevé  , ils  firent  graver 
les  loix  projeitées  fur  dix  tables  , 
qu’ils  foutnitent  à la  critique  de 
tous  les  citoyens.  Les  ayant  pré- 
feniées  dans  l’alfemblée  au  peu- 
ple , qui  les  attendoit  avec  im- 
patience , ils  dirent  qu’ils  avoienc 
travaillé  , autant  qu’ils  en  étoient 
capables , à faire  des  Loix  égales 
pour  les  grands  & pour  les  petits; 
mais  que  les  réflexions  & les  re- 
marques d’un  plus  grand  nombre  ' 
de  perfonnes  pouvoient  beaucoup 
les  perfeélionner.  Ils  exhortèrent 
donc  les  citoyens  à examiner  mû- 
rement chaque  article  en  leur  par- 
ticulier, puis  à en  conférer  en- 
femble,  & à leur  faire  part  de  cè 
qu’ils  croiroient  qu’il  faudroit  ajoû- 
ter  ou  retrancher  ; que  de  cette 
forte  , le  peuple  Romain  auroit 
des  Loix  , qu’il  auroit , non  pas 
tant  acceptées  d'un  confentement 
univerfel , que  diélées  & compo- 
fées  lui-même. 

Elles  furent , en  effet  , long- 
tems  expofées  aux  yeux  du  public. 
On  eut  tout  le  loiftr  de  les  exami- 
ner , & d’entendre  les  réflexions 
des  perfonnes  les  plus  fàges  ; 
moyen  fûr  & unique  de  donner  à 
des  Loix  une  autorité  fiable  6c 
perpétuelle.  Lorfqu’on  n’y  trouva 
plus  rien  à redire,  & que  tout  le 
monde  en  parut  content , le  Sénat 
alTemblé  les  approuva  d’abord  par 
un  décret.  Enfuite  , elles  furent 
portées  dans  le  lieu  des  comices  , 
où  le  peuple,  difiiibué  par  cen- 
turies, en  prélence  des  Pontifes, 
des  Augures  6c  des  autres  minif- 
ttes  du  culte  divin,  qui  s’étoiest 
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acquittés  des  cérémonies  ordinai- 
res , eut  !a  liberté  de  porter  Ton 
fuffrage.  Ces  Loix  , ratifiées  par 
le  confentement  unanime  de  tout 
le  peuple  Romain  .furent  gravées 
fur  des  colomnes  d’airain,  & po- 
fées  dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent de  la  place  publique  ; & , dans 
ce  nombre  immenfe  de  Loix  ac- 
cumulées les  unes  fur  les  autres , 
dit  Tite-Live,  elles  font  encore 
aujourd'hui  la  fource  de  tout  le 
droit  public  & patticulier. 

Comme  le  gouvernement  des 
Décemvirs  étoit  fur  le  point  d'ex- 
pirer , ils  propoferent  au  Sénat 
de  délibérer  à quelle  forte  de  ma- 
giflrature  il  falloir  déformais  s’en 
tenir.  Après  beaucoup  de  raifons 
apportées  de  part  & d’autre  , on 
fe  réunit  enfin  à l’avis  de  ceux  qui 
voiiloient  que  l’on  créât  de  nou- 
veaux Décemvirs , & qu’on  leur 
continuât  l’adminifiration  de  la 
République.  On  crut  qu’il  man- 
quoit  encore  quelques  Loix  à cel- 
les qu’on  venoit  de  faire  ; qu’une 
année  avoir  été  un  tems  trop 
court , pour  donner  à un  fi  grand 
ouvrage  toute  fa  perfeélion  ; que 
pour  mettre  en  mouvement  l’exé- 
cution de  ces  Loix  , & les  faire 
obferver  inviolablement  de  tout 
le  monde , on  avoir  befoin  de  l’au- 
torité libre  & fouveraine  de  la 
même  magiftrature  qui  les  avoir 
drefféas.  Tel  fut  le  réfultat  de  plu- 
fieurs  délibérations , qui  fut  d’au- 
tant plus  généralement  approuvé , 
que  le  Sénat  fe  voyoit  par  - là 
délivré  encore  de  la  puilTance  des 
Tribuns  qui  lui  étoit  fort  à char- 
ge , & le  peuple  délivré  des  Coo- 
luis , dont  l’autorité  lui  étoit  de- 
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venue  prefque  aufli  odieufe  que 
celle  des  Rois. 

Quand  le  jour  des  comices  pour 
l’éleifion  des  nouveaux  Décem- 
virs fut  indiqué , ce  fut , dans  tou- 
te la  ville,  un  mouvement  plus 
vif  & plus  animé  que  l’on  en  eût 
jamais  vu  en  pareille  occafion. 
Les  Sénateurs  les  plus  diRingués 
par  leur  âge  & par  leur  mérite 
demandèrent  cette  charge,  dans 
la  crainte  fans  doute  que  s’ils  ne 
fe  préfentoient  point , des  gens 
faélieux  &.  turbulens , n’en  fuf- 
fent  revêtus , & ne  caufalTent  un 
dommage  confidérable  à la  répu- 
blique. Appius  Claudius  , qui 
avoit  un  fecret  deflein  de  fe  faire 
continuer  , voyant  ces  grands 
hommes , qui  avoient  paflé  par 
toutes  les  charges,  fe  commettre 
en  quelque  forte  pour  celle-ci , 
en  fut  véritablement  alarmé.  Le 
peuple  , charmé  de  la  manière 
dont  il  s’étoit  conduit  dans  le  Dé- 
cemvirat,  témoignoit  ouvertement 
vouloir  l’y  continuer  préférable- 
ment à tout  autre.  Il  fit  femblant 
d’abord  d'avoir  de  la  répugnance 
à fe  charger  une  fécondé  fois  d’un 
emploi  laborieux  , & capable  de 
lui  attirer  de  la  jaloufie  ; & pour 
infpirer  à fes  Collègues  le  delTein 
d’y  renoncer , il  déclaroit  publi- 
quement qu’ayant  rempli  tous  les 
devoirs  de  bons  citoyens  par  le 
travail  aflTidu  d’une  année  entiè- 
re , il  étoit  jufte  de  leur  accorder 
du  repos  & des  fuccelTcurs.  Plus 
il  fe  montroit  difiîcile  , plus  on  le 
prelToit  do  fe  rendre  aux  défirs  & 
aux  vœux  de  tous  les  citoyens.  Il 
feignit  enfin  de  céder  avec  peine 
& malgré  lui  aux  indances  de  la 
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multitude.  Après  cela  , il  travailla 
à faire  tomber  fur  fes  amis  , le 
cho;x  du  peuple  pour  les  neuf  au- 
tres places  J & à donner  l'exclu- 
fîon  à tous  fes  Collègues  du  pre- 
mier Oécemviiat  ; & il  en  vint  à 
bout. 

Les  nouveaux  Décemvirs  pri- 
rent polTeflion  de  leur  charge  le 
jour  des  ides  de  Mai , félon  l'ufa- 
ge  alors  pratiqué.  Là  finit  la  comé- 
die qu'avoit  jouée  Appi"s  Clau- 
dius,  l'année  précédente.  II  leva 
le  mafque , & fe  montra  tel  qu'il 
étoit.  Les  vertus  llnceres  & (oli- 
des  ne  font  que  croître  & fe  forti- 
fier avec  les  années  ; mais , on  ne 
foutient  pas  long-tems  un  perfon- 
nage  feint  & fimulé  , & l’on  te- 
vient  bientôt  à fon  naturel. 

D’abord  , par  un  traité  fecret , 
accompagné  des  fermens  les  plus 
terribles  , les  Décemvirs  convin- 
rent enfemble  de  fe  foutenir  tous 
mutuellement,  & d'appuier  de 
l’autorité  de  tout  le  college  Dé- 
cemviral , toutes  les  entreprifes  & 
toutes  les  volontés  de  chacun  des 
Décemvirs  ;de  ne  point  fe  démet- 
tre de  la  charge  qu’ils  avoient  re- 
çue ; de  n'admettre  perfonne 
qu’eux  au  gouvernement  ; de 
jouir  tous  des  mêmes  honneurs 
& d’un  pouvoir  égal  ; de  n’avoir 
recours  que  très-rarement  & dans 
la  dernière  néceflité  aux  arrêts  du 
Sénat  & aux  ordonnances  du 
peuple , & de  décider  de  toutes 
chofes  autant  qu’il  fe  pourroit  fai- 
re , par  eux.  mêmes. 

Le  premier  jour  oii  ils  fe  mon- 
trèrent en  cérémonie , jetta  la 
terreur  & la  conflernation  dans 
tous  les  efprits.  Ils  parurent  dans 


’ DE  251 

la  place  publique  chacun  avec 
douze  liâeurs;  au  lieu  que  jufquet- 
là  il  n’y  avoir  eu  qu’un  des  Décem- 
virs, & avant  eux  un  des  Confuls, 
qui  fe  fit  accompagner  de  douze 
liékurs  ; encore  ne  faifoient  - ils 
point  patoîrre  dans  la  ville  les  ha- 
ches , qui  étoient  la  marque  du 
droit  de  vie  & de  mort.  Mainte- 
nant l’on  voyoit  marcher  devant 
eux  en  une  longue  file  ces  officiers 
au  nombre  de  fix  vingts , avec 
leurs  faifeea  x armés  de  haches , 
qui  annonçoient  par  avance  les 
violences  & les  cruelles  exécu- 
tions auxquelles  devoir  s’attendre 
quiconque  oferoit , ou  dans  le 
Sénat , ou  devant  le  peuple,  pro- 
noncer un  mot  qui  rappeliât  le 
fou  venir  de  la  liberté  ; c’eft-à- 
dire , qu’on  s’étoit  donné  dix  Rois, 
ou  plutôt  dix  tyrans. 

Ils  en  foutinrent  merveilleufe- 
ment  le  caraftère  dans  toute  leur 
conduite.  Us  étoient  d’un  abord 
prefque  inacceffible  ; à peine  dai- 
gnoient  - ils  prêter  l'oreille  aux 
plaintes  qu’on  leur  portoit  ; ils  ré- 
pondoient  avec  une  dureté  & une 
hauteur  qui  déconcertoient  ceux 
qui  avoient  affaire  à eux;  On  n’en 
pouvoir  tirer  aucune  juflice.  Us 
concertoient  enfemble  , en  parti- 
culier , les  jugemens  qu'ils  ren- 
doient  en  public.  Si  quelqu’un  , fe 
croyant  léfé  par  un  des  Décem- 
virs , recouroit  à un  autre,  il  étoic 
traité  de  manière  à regretter  de 
ne  s’en  être  pas  tenu  à fon  pre- 
mier jugement.  Après  avoir  lai.Té 
pendant  quelque  tems  la  terreur 
comme  également  fufpendue  en- 
tre tous  les  citoyens , ils  firent  en- 
fin tomber  l’orage  fur  le  peuple  ; 
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& il  eft  incroyable  à quel  excèj 
les  vexations  furent  portées.  Le 
bruit  commença  même  à fe  ré- 
pandre , qu’ils  avoient  prêté  fer- 
ment entr’eux  de  fe  perpétuer 
dans  leurs  charges , & de  ne  s’en 
jamais  démettre  ; ce  qui  mettoic  le 
peuple  au  défefpoir. 

Alors,  il  tourna  les  yeux  vers  le 
Sénat,  ne  voyant  d’efpérance  de  li- 
berté que  de  la  part  de  ceux  par  qui 
il  craignoit  auparavant  d'être  ré- 
duit en  fervitude  ; crainte  frivole  , 
qui  avoit  précipité  la  république 
dans  le  malheureux  état  où  elle  fe 
trouvoit.  Les  principaux  des  Sé- 
nateurs haifToient  & déteRoienc 
les  Décemvirs,  mais  ils  n’aimoient 
pas  les  Plébéiens.  Ils  étoient  bien 
éloignés  d'approuver  ce  qui  fe 
faifoit  , mais  iis  ne  pouvoienc 
s’empêcher  de  penfer  & de  dite 
que  le  peuple  ne  foulfroit  que  ce 
qu’il  avoit  mérité.  Ainfi , ils  ne  fe 
hàtoient  pas  d’aller  au  fecours  de 
gens  qui,  par  un  amour  aveugle 
de  la  liberté  ,s’étoient  eux-mêmes 
jettés  dans  l’efclavage  ; & ils  n’é- 
toienr  pas  fâchés  de  voir  leurs 
chaînes  s’appefantir  de  jour  en 
jour  ; afin  que  le  vif  fentimcnt  de 
leurs  maux  leur  fît  défirer  le  ré- 
tabliffement  des  Confuls  , & l’an- 
cienne forme  du  gouvernement. 

Cependant,  les  Décemvirs  por- 
toient  l'infolence  aux  derniers 
excès.  Ce  n’étoit  plus  par  les  Plé- 
béiens qu’ils  fe  faifoient  accompa- 
gner , comme  ils  l’avoieni  fait  d’a- 
bord pour  gagner  le  peuple  ; c’é- 
toit  la  jeune  noblefle  qui  s'aua- 
choit  à eux,  & qui  tenoit  à hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Il  n’efl 
pas  étonnant  que  parmi  une  vile 
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populace  ils  trouvaffent  des  créa- 
tures difpofées  à flatter  la  tyran- 
nie , & prêtes  à facrifier  le  bien 
public  à leurs  intérêts  particuliers; 
mais  que  dans  l’ordre  des  Patri- 
ciens , fl  fiers  de  leur  noblefle  Sc 
de  leurs  richeffes  , plufieurs  fe  li- 
vraflent  aux  Décemvirs,  pour  op- 
primer avec  eux  la  liberté  , c’ell 
ce  qui  furprend  & ce  qui  révolte. 
Ils  n’eurent  point  de  honte  de  de- 
venir les  minilires  de  ces  tyrans, 
qui,  la  tête  levée,  dominoient  avec 
une  fierté  infuppottable  dans  la 
république  ; qui  ne  tenoienr  au- 
cun compte , ni  du  Sénat , ni  du 
peuple  , qui  dépouilloient  les  ci- 
toyens de  leurs  biens  , Si  difpo- 
foient  impunément  de  leur  vie. 
Car  la  licence  alloit  jufques-là.  Les 
uns  étoient  frappés  de  verges 
comme  des  efclaves , les  autres 
pènfloient  fous  la  hache  comme 
des  fcélérats  ; & afin  que  la  cruau- 
té ne  fût  point  gratuite  , ils  ajoû- 
toient  la  confifcation  des  biens  au 
fupplice  de  celui  qui  les  pofTédoit. 
Le  libertinage , & le  défie  de  s’en- 
richir, étoient  le  double  appas  qui 
avoit  corrompu  une  partie  de  la 
jeune  noblefle , & qui  la  tenoit 
attachée  aux  tyrans. 

Les  ides  de  Maiapprochoient , 
où  devoir  finir  la  maglflrature  des 
Décemvirs.  Ils  avoient  drefTédeux 
tables  de  nouvelles  ioix;  entre 
lefquelles  il  y en  avoit  une  qui 
défendoit  aux  Patriciens  de  s'allier, 
par  les  mariages  ,avec  les  familles 
Plébéiennes,  à dcflein,  fans  doute, 
d’empêçher  que  les  droits  du  fang 
& de  l'aflinité  ne  rétabliflent  U 
paix  & l’union  entre  les  deux  or- 
dres. 11  ne  leur  refloit  plus  aucun 
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E rétexte  de  fe  continuer  dans  le 
)écemvirat.  Le  jour  des  ides 
éioit  donc  attendu  avec  une  in* 
quiétude  & une  impatience  in- 
croyables. 

Il  arriva  enfin  ce  jour,  Appius 
Claudius  & fes  Collègues  , au 
mépris  de  toutes  les  règles  & de 
toutes  les  coQtumes  de  la  patrie , 
& au  préjudice  des  loix  memes 
qu’ils  venoiert  de  porter,  fe  con- 
tinuèrent dans  la  magiflrature,  de 
leur  propre  autorité,  fans  convo- 
quer l’affemblée , & fans  conful- 
ter,  ni  le  peuple , ni  le  Sénat. 

Tout  fe.mbla  alors  perdu  &dé- 
fefpéré.  Nul  défenfeur  de  la  li- 
berté ne  paroifToit,  On  ne  voyoic 
aucune  relTource  à tant  de  maux , 
ai  pour  le  tems  préfent , ni  dans 
l’avenir.  Rome  n’étoit  point  re- 
connoifTable  , &.  n'éioit  plus  Ro- 
me. Elle  étoit  devenue  le  fiège  de 
la  tyrannie,  & le  théâtre  des  plus 
horribles  violences.  11  n’y  avoit 
point  de  mauvais  traitement  que 
les  Décemvirs  n’exerçafTent  fur 
quiconque  ofoit  défapprouver 
leur  conduite , bannilTant  les  uns 
fous  de  vains  prétextes , faifant 
mourir  les  autres  fur  de  fauffes 
accufations  qp’iis  leur  fufcitoient 
par  des  gens  à leurs  gages , & 
dont  ils  s’établiflbient  les  juges 
fouverains  ; confifquant  les  biens 
des  condamnés  à leur  profit , & à 
celui  des  jeunes  nobles  qui  leur 
fervoient  de  fatellites;  dépouillant 
ainfi  les  plus  riches  & les  meilleu- 
res familles  ; outrageant  les  fem- 
mes & les  filles  qu'ils  trouvoient 
à leur  gré , & n'épargnant  non 
plus  que  des  efclaves , ceux  qui 
f’oppofoient  à leur  brutalité.  11$ 
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poufTerent  fi  loin  leur  fureur,  qu'ils 
contraignirent  une  grande  partie 
de  la  noblefle  d'abandonner  Ro- 
me , & de  s’aller  réfugier  dans 
les  villes  voifines  des  alliés , de 
forte  qu’il  ne  refia  plus  guère  dans 
la  ville  que  ceux  qui  étoient  d'in- 
telligence avec  les  tyrans , ou 
qui  ne  prenoient  aucun  intérêt  au 
bien  de  la  république. 

Cet  état  déplorable , oii  fe 
ttouvoit  Rome,  infpira  pour  elle 
un  mépris  général  à tous  les  peu- 
ples voifins  , indignés  & honteux 
de  voir  l’empire  dans  une  ville 
où  il  n’y  avoit  plus  de  liberté.  Ils 
crurent  que  c’étoit  une  occafion 
favorable  de  venger  leurs  défaites 
pafTées , & de  reparer  les  dom- 
mages qu’ils  avoient  fouffert;. 
Animés  de  ces  efpérances , ils  lè- 
vent de  groffes  armées , & (e 
préparent  à toihber  fur  Rome. 
Les  Sabins  , d’un  côté  , fe  répan- 
dent fur  les  confins  de  l’État , & 
après,  avoir  fait  un  grand  butin  &C 
verfé  beaucoup  de  fang  dans  la 
campagne  , ils  viennent  camper 
devant  Erétum  , petite  ville  fi- 
tuée  fur  le  Tibre , à fix  ou  fept 
lieues  de  Rome.  Les  Eques , d’u- 
ne autre  part  , fe  jettent  dans'  le 
pais  de  T ufculum , en  défolent  une 
grande  partie  , & fe  poflent  près 
d'Algidum. 

Ces  nouvelles  cauferent  un 
grand  effroi  parmi  les  Décemvirs, 
qui  , dans  la  crainte  d’une  double 
guerre  , fe  voyoient  obligés  d’af- 
fembler  le  Sénat.  Ils  n’ignoroient 
pat  quel  orage  ils  auroieni  à ef- 
fuyer , quels  reproches  on  leur 
feroit  d’être  l’unique  caufe  du  ra- 
vage des  terres  , & de  cous  les 
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maihenrs  dont  la  république  éfoit 
menacée.  Ils  prévoyoient  qu’on 
profîteroit  de  l'occafion  pour  ten- 
ter de  leur  ôter  leur  pouvoir , s'ils 
ne  fe  roidiiToient  contre  de  fein- 
blable's  attaques , & ne  faifoient 
un  exemple  ,de  quiconque  oferoit 
le  meiurer  avec  eux.  11  fallut  pour- 
tant fe  réfoudre  à convoquer  le 
Sénat.  La  proclamation  qu’en  6t  le 
héraut  dans  la  place  publique, 
étonna  tout-à-fait  la  multitude, 
parce  que  cette  coûtume  avoit  été 
interrompue  depuis  la  fécondé 
année  du  Décemvirar.  On  difoit 
que  l'on  avoit  obligation  aux  enne- 
mis, de  ce  qu’on  voyoit  encore 
dans  la  ville  quelque  trace  des  an- 
ciens ufa^es , & quelque  refte  de 
liberté.  I.^omme  nul  Sénateur  ne 
comparoifToit  à l’appel  du  héraut , 
le  peuple  crut  d'abord  que  c'étoit 
une  marque  qu’on  ne  reconnoiflbit 
plus  d’autorité  dans  les  Décem- 
virs, &il  réfolut  d’en  faire  autant 
de  Ton  côté , en  ne  répondant  point 
à l’appel, quand  ils  voudroient  fai- 
re des  levées.  Les  Décemvirs  en- 
voyèrent leurs  officiers  chez  les 
Sénateurs , pour  les  fommer  de 
fe  rendre  à l’alTemblée;  mais  ayant 
appris  qu’ils  étoient  prefque  tous 
à la  campagne , ils  remirent  l’af- 
femblée  au  lendemain. 

Elle  fur  plus  nombreufe  qu’on 
ne  s'y  étoit  attendu  ; ce  qui  affli- 
gea extrêmement  le  peuple  , qui 
regarda  cette  démarche  comme  un 
abandon  de  la  liberté,  & comme 
une  trahtfon  de  la  caufe  publique. 
Mais,  fl  les  Sénateurs  vinrent  au 
Sénat  avec  trop  de  foumiffion,  ils 
y parlèrent  avec  beaucoup  de 
fermeté.  11  fut  cependant  réfolu 
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que  parce  que  les  ennemis  étoient 
prefque  aux  portes  de  Rome , il 
falioit  préalablement  à tout  lever 
des  troupes  , & charger  les  Dé- 
cemvirs de  marcher  fans  délai 
contr’eux.  Armés  de  cet  arrêt, 
ils  font  des  levées  fans  oppofition , 
& partent  fur  le  champ  , les  uns 
contre  les  Sabins,  les  autres  con- 
tre les  Eques.  Appius  Claudius 
fut  lailTé  à Rome  avec  Sp.  Op- 
pius  ; c’étoit  là  où  fe  dévoient 
donner  les  plus  rudes  attaques, 
& il  étoit  bien  propre  à les  foute- 
nir. 

Les  armées  Romaines  furent 
battues  des  deux  côtés,  par  la 
faute  des  foldats  , qui  aimèrent 
mieuscelTujt^-ÿla  honte  d’être  vain- 
cus , que  de  procurer  l’honneur 
de  la  viéfoire  à des  chefs  qu’ils 
a voient  en  haine  & en  détellation. 
Ce  furent  moins  des  batailles, que 
des  fuites  concertées.  Contre  les 
Eques,  fur- tout,  la  perte  fut  gran- 
de. Les  ennemis  fe  rendirent  maî- 
tres du  camp  ; & les  Romains  , 
dépouillés  de  tout , trouvèrent 
heureufement  à Tufculuin  un 
afyle  ouvert , & un  prompt-fe- 
cours  chez  des  alliés  hdcles  6c 
généreux, 

'Ces  nouvelles  portées  à Rome, 
y répandirent  une  grande  alarme, 
& donnèrent  quelque  trêve  aux 
divifions  domelliques.  Appius 
Claudius  & Ton  collègue  prirent 
toutes  les  précautions  nécelTaires 
pour  mettre  la  ville  en  fureté  , & 
envoyèrent  de  nouvelles  troupes 
aux  deux  armées  , avec  Ordre  de 
porter  la  guerre  dans  le  pa  s des 
ennemis , pour  leur  ôter  la  pen- 
fée  de  venir  attaquer  Rome, 
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Deux  avions  criantes,  d’un 
genre  bien  différent,  mais  égale- 
ment criminelles , donnèrent  lieu 
à de  grands  évènemens  , & hâtè- 
rent la  perte  des  Décemvirs.  La 
première  lut  la  mort  de  L.  Sic- 
cius , ce  fameux  Plébéien , qui 
s’étoit  fl  fort  diffingué  par  fon  cou- 
rage , ÔL  qui  s’étoit  trouvé  à ftx 
TÎngts  combats  ; il  fut  tué  à l'ar- 
mée par  l’ordre  des  décemvirs.  La 
fécondé  , ce  fut  l’entreprife  que 
fft  dans  Rome  Appius  Claudius, 
d’enlever  Virginie.  On  fçait  que 
fon  pere  fut  obligé  de  la  tuer  de  fa 
propre  main,  pour  la  dérober  à 
l’infamie.  Rien  n'augmenta  davan- 
tage la  haine  contre  les  Décem- 
virs , que  le  pompeux  appareil 
dont  les  parens  de  Virginie  ac- 
compagnèrent les  funérailles.  Son 
corps  élevé  dans  la  place  fur  un  lit 
magnifique,  en  forte  que  tout  le 
monde  le  pouvoit  voir , fut  porté 
comme  en  triomphe  par  toute  la 
ville.  Les  filles  & les  dames  Ro- 
maines fortirent  de  chez  elles  à 
fa  rencontre.  Les  unes  parfemoient 
le  lit  de  fleurs  & de  couronnes  ; 
les  autres  y jettoient  leurs  ceintu- 
tures  & leurs  bracelets,  & d’au- 
tres les  ornement  de  leurs  têtes. 
On  n’oublia  rien  pour  décorer  fes 
obfeques. 

Cependant , les  armées  s’étant 
révoltées,fe  retirèrent  fur  le  mont 
Aventin  ,&  de-là  fur  le  mont  Sa- 
cré. Le  peuple  de  la  ville  fe  joi- 
gnit aux  troupes , fans  qu’aucun 
de  ceux  à qui  leur  âge  le  per- 
mettoit , s’en  difpenfàt.  Leurs 
femmes  & leurs  enfans  les  accom- 
pagnèrent dans  une  partie  de  leur 
marche,  en  leur  demandant  trif- 
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tement  a qui  donc  ils  les  laifloient 
dans  une  ville  où  ni  l’honneur 
des  femmes  , ni  la  liberté  commu- 
ne, n’étoient  point  en  fureté. 

Rome  étant  ainfi  changée  tout 
à coup  en  une  affreufe  lolitude, 
& perfonne  ne  paroiflant  dans 
la  place  publique  à l'exception  de 
quelques  vieillards , le  Sénat  entra 
dans  une  véritable  inquiétude. 
n Qu’attendez-vous  , peres  conf- 
» cripts , leur  difoit-on.^  Si  les 
» Décemvirs  perfiffent  dans  leur 
Il  opiniâtreté,  laillerez-vous  tout 
* périr  ? Et  vous  , Décemvirs , 
» quelle  eft  donc  cette  autorité  , 
» à laquelle  vous  tenez  fi  fort  ? 
t>  Quoi!  Prétendez- vous  cora- 
il mander  aux  toits  & aux  mu- 
u railles?  N’avez-vous  point  de 
» honte  de  voir  que  le  nombre  de 
»>  vos  liéleurs  futpafle  prefque 
» celui  des  citoyens  qui  font  reliés 
» dans  la  vilie  ? Que  ferez- vous, 
w fi  les  ennemis  viennent  l’atia- 
u quer  ? Mais  fi  le  peuple, voyant 
n que  fa  retraite  nous  touche  peu, 
» defcend  ici  les  armes  à la  main, 
U que  deviendrez  - vous  ? Votre 
» deffein  eff-il  de  ne  mettre  fin 
Il  à votre  autorité  que  par  la  ruine 
i>  entière  de  la  ville  ? Ne  compre- 
» nez-vous  pas  qu’il  faut  nécef- 
n fairement , ou  renoncer  à avoir 
» un  peuple  , ou  lui  accorder  à 
1)  avoir  des  Tribuns  ? Nous  nous 
» pafTerons  plutôt  de  Magiffrats 
» patriciens,  que  le  peuple  de 
n Magiftrats  plébéiens.  Ils  ont  ar. 
Il  raché  à nos  peres  cette  charge, 
» nouvelle  alors  pour  eux  , & 
» qu’ils  ne  connoifloiem  point  en- 
» cote.  Croit  - on  , qu’aprcs  en 
Il  avoir  goûté  la  douteur  pendant 
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i>  tant  d’années , ils  confentiront  à 
U en  être  privés  pour  toujours  ? 
Il  Sur-tout  après  que  , de  notre 
» part,  nous  n’avons  pas  Içu  uler 
» tellement  de  l’autorité  , qu’ils 
» n’euiTent  pas  befoin  de  fecours 
i>  & de  proteélion.  « 

Comme  les  Décemvirs  enten- 
doient  de  pareils  difcours  de  tous 
côtés  , vaincus  par  un  confente- 
ment  unanime,  ils  déclarent  en- 
fin , que  puifqu’on  le  juge  nécef- 
faire  , ils  s’en  rapportent  abfolu- 
ment  à ce  que  le  Sénat  ordonnera. 
Ils  le  prient  feulement  de  les  met- 
tre en  fûreié  contre  l’envie  & la 
haine  publique  , en  leur  repréfen- 
tant  qu’il  eft  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  accoutumer  le  peuple  par  le 
fiipplice  des  Décemvirs  à répan- 
dre le  fang  des  Sénateurs. 

Quand  cela  fut  ainfi  arrêté,  on 
députa  Valère  & Horace,  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  avec  le 
peuple  un  traité  de  pacihcationf 
On  leur  recommanda  aufli  de 
prendre  de  juftes  précautions  pour 
mettre  les  Décemvirs  à l'abri  de 
la  colère  & delà  violence  du  peu- 
ple. Ils  furent  reçus  dans  le  camp 
avec  une  joie  univerfeile  , comme 
les  libérateurs  du  peuple  , & on 
leur  rendit  de  publiques  aélions  de 
grâces  pour  tous  les  fervices  qu’ils 
lui  avoient  rendus  dans  cette  af- 
faire , & lorfqu’elle  commença  à 
éclater,  & maintenant  qu’elle  alloit 
être  terminée.  Icilius  portoit  la 
parole  pour  la  multitude.  Quand 
on  vinrà  traiter  de  l’accommode- 
ment , & que  les  députés  du  Sénat 
le  plièrent  d’expofer  les  demandes 
qu’il  avoir  à faire  ,1a  réponfe  qu’il 
rendit , qui  avoit  été  concertée 
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avant  qu’ils  arrivaiïcntgfît  voir  que 
le  peuple  ne  fondoit  fes  préten- 
tions que  fur  l’équité  , & non  fur 
les  armes  qu’il  avoit  en  main.  On 
demandoit  le  rétabliffement  de  la 
puilTance  tribunitienne  & de  l’ap- 
pel , qui  avoient  été  les  deux  rem- 
parts de  la  liberté  du  peuple  avant 
la  création  des  Décemvirs  ; & 
qu’on  ne  fît  point  un  crime  à qui 
que  ce  fût  d’aVoir  porté  les  fol- 
dats  ou  le  peuple  à fe  retirer  fur  le 
mont  Aventin , pour  fe  remettre 
en  polfeflion  de  la  liberté.  11  n’y 
eut  que  l’article  des  Décemvirs 
qui  fût  violent.  Le  peuple  de- 
mandoit qu’ils  lui  fufTent  livrés , 
& menaçoit  de  les  faire  brûler 
tout  vift.  Cependant , toute  l’af- 
femblée  ayant  remis  entièrement 
fes  prétentions  & fes  intérêts  en- 
tre les  mains  des  députés  , ils  pro- 
mirent de  revenir  bientôt  & de 
leur  porter  la  ratification  de  leurs 
demandes. 

Quand  ils  furent  retournés  au 
Sénat , qu'ils  eurent  rendu 
compte  de  l'heureux  fuccès  de 
leur  négociation,  les  autres  Dé- 
cemvirs , voyant  , que  , contre 
leur  efpérance,  on  ne  parloit  point 
de  leur  fupplice  , donnèrent  les 
mains  à tout.  Appius  Claudius 
feul , le  plus  féroce  & le  plus 
odieux  dè  tous  , jugeant  de  la 
haine  que  le  peuple  lui  portoit, par 
celle  qu’il  avoit  lui-même  contre 
le  peuple  : « Je  n’ignore  pas  , dit- 
«1  il , ce  qui  m’elf  préparé.  Je  vois 
n bien  qu'on  différé  à nous  atta- 
» quer  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  ar- 
n mé  nos  adverfaires.  La  haine 
» de  mes  ennemis  ne  peut  s’é- 
» teindre  que  dans  mon  fang.  Je 
„ confens 
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M confens  auffl  à mç  •démettre  du 
JJ  Décemvirat.  a On  fîi  auffitôt* 
un  décre:  qui  porioit  que  les  Dé- 
cemvirs abdiqueroient  au  premier 
jour  leur  magiflrature  ; que  le 
grand  poniife  Q;  Furius  crééroit 
des  Tribuns  du  peuple  ; & que 
perfonpe  ne  pourroit  être  recher- 
ché pour  caufe  de  la  retraite  des 
foldats  & du  peuple  fur  le  mont 
Aventin.  Le  Sénat  s’étant  féparé  , 
les  Décemvirs  fe  prefentent  à 
l’allemblée  du  peuple  , & abdi- 
quent leur  magiilrature  ; ce  qui 
caufa  une  joie  univerfelle,  l’an  de 
Rome  305  , & avant  J.  C.  447.  • 
Appius  Claudius  , pour  éviter 
rînfamie  d’un  fupplice  public  , fe 
donna  la  mort  en  prifon.  Sp.  Op- 
pius  fon  collègue  eut  le  même 
fort  ; les  huit  autres  Décemvirs' 
cherchereiit  leur  falut  dans  la  fuite, 
ou  fe  bannirent  eux  mêmes.  Leurs 
biens  furent  confifqués  ; on  les 
vendit  publiquement , & le  prix 
en  fut  porté  dans  le  tréfor  public. 
Marcus  Claudius  , l’inftrument 
dont  Appius  Claudius  s’étoit  fervi 
pour  fç  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  de  Virginie  , fut  condamné 
à mort , fit  auroit  été  exécuté  fans 
fes  amis , qui  obtinrent  de  Virgi- 
nius  qu’il  fe  contentât  de  fen  exil. 
C’eft  ainfi  que  fut  vengé  le  fang 
innocent  de  l’infortunée  Virginie  , 
dont  la  mort  , comme  celle  de 
Lucrèce,  tira  pour  la  fécondé  fois 
les  Romains  del’efclavage.  Alors, 
chacun  fe  trouva  libre  , parce  que 
chacun  fe  trouvoit  offenfé  ; tout 
le  monde  devint  citoyen , parce 
que  tout  le  monde  fe  trouva  pere; 
le  Sénat  & le  peuple  rentrèrent 
dans  tous  leurs  droits. 

ToM.  xin. 


D E 537 

Le  feul  avantage  qui  revint  à 
la  République  de  T’admininration 
des  Décemvirs , fut  le  corps  de 
Droit  Romain , connu  fous  le  nom 
de  Loix  Décemviraltt  , fit  plus 
encore  fous  celui  de  Loix  des 
dou^e  Tables,  Les  Décemvirs  tra- 
va'illerent  avec  beaucoup  de  zele 
pendant  la  première  année  de  leur 
maaiftratuie , à cette' compilation 
de  Loix , qu’ils  tirèrent  en  partie 
de  celles  de  Grece  , en  partie  des 
anciennes  ordonnances  des  rois  de 
Rome. 

Nous  ne  doutons  point  du  mé- 
rite de  plutieurs  de  ces  Loix  , dont 
il  ne  nous  refte  cependant  que  des 
fragmens  ; mais  malgré  les  éloges 
qu’on  en  fait  , il  femble  que  la 
vue  de  quelques-unes  feffit  pour 
dévoiler  le  but  principal  qui  anima 
les  Décemvirs  lors  de  leu»  rédac- 
tion ; fit  cette  remarque  n'a  pas 
échappé  à l’auteur  de  l’efptit  des 
Loix. 

Le  génie  de  la  République  , 
dit-il , ne  demandoit  pas  que  les 
Décemvirs  miilént  dans  leurs 
douze  Tables  les  Loix  royales,  fi 
féveres , fit  faites  pour  un  peuple 
compofé  de  fugii  fs  , d’efdaves  fie 
de  brigands  ; mais  des  gens  qui 
afpiroient  à la  tyrannie,  n’avoient 
garde  de  fuivre  l efprit  de  la  Ré- 
publique. La  peine  capitale  qu’ils 
prononcèrent  contre  les  Auteurs 
des  libelles  fit  contre  les  Poètes , 
n’étoit  certainement  pas  de  l’ef- 
prit  d’une  République  , où  le  peu- 
ple aime  à voir  le.  ( grands  humi- 
lies; mais  des  gens  qui  vouloient 
reiiverfer  la  liberté  , craignoient 
des  écrits  qui  pouvoient  rappelier 
U liberté Cicéron,  qui  ne  dé- 
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fapproare  pas  cette  Loi,  en  a 
bien  peu  prévu  les  dangereufes 
conféquences.  Enfin  , la  Loi  qui 
découvre  le  mieux  le  projet  qu’a- 
voiem  les  Décemvirs  de  mettre 
la  divifion  entre  les  nobles  & le 
peuple  , & de  rendre  par  cet 
artifice  leur  magifirature  perpé- 
tuelle , eü  celle  qui  défendoic  les 
mariages  entre  les  nobles  & le 
peuple.  Heureufement  après  l’ex- 
pulfion  des  Décemvirs  cette  der- 
nière Loi  fut  caflée,  l'an  308  de 
Rome  , & prefque  toutes  celles 
qui  avoient  fixé  les  peines  s’éva- 
nouirent. A^la  vérité  on  ne  les 
abrogea  pas  expreffément  ; mais  , 
la  Lui  Porcia  ayant  défendu  de 
mettre  à mort  un  citoyen  Ro- 
main , elles  n’eurent  plus  d’appli- 
cation. 

DÉCEMVIRS  , Decemviri , 
(a)  dix  Magiflrats  fubalternes 
qui  éioient  du  confeil  du  Préteur , 
et  qui  avoient  une  forte  de  préé- 
minence fur  les  centumvirs.  Il  y 
en  avoir  cinq  qui  éioiént  Séna- 
teurs, & cinq  Chevaliers.  Cé- 
toient  les  Décemvirs  qui  , par 
l’ordre  du  Préteur,  aflembloient 
les  centumvirs.  C’étoienc  aufli  les 
Décemvirs  qui  recueilloient  les 
voix;  fSt  cet  aéle  de  juiildiélion 
s’exprimoit  par  ces  mots  haflam 
fogere. 

DÊCÉTIE,  Decetia,  (B)  ville 
des  Gaules.  Céfar  en  fait  mention, 
pour  y avoir  fait  aflembler  le  Sé- 
nat des  Éduens , dans  les  limites 
defquels  cette  ville  éioit  comprife, 
quoiqu’elle  ne  foit  point  du  dio- 
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cèfe  d’Autun  , mais  de  celui  de 
Nevers , qui  eft  un  démembre- 
ment de  l’ancien  territoire  des 
Éduens.  On  fçait  que  c’eft  Déci- 
le , renfermée  dans  une  ille  de  la 
Loire.  Quoique  fon  nom  foit  De- 
cetia dans  un  endroit  de  l’Itiné- 
raire d’Antonin , il  fe  lit  Deccidce 
dans  un  autre  , Degena  dans  la 
Table  Tliécdofienne. 

L’Auteur  des  differtations  hiilo- 
riqnes  fur  divers  fujets  d’Antiqui- 
tés,  imprimées  en  1706  , fe  don- 
ne la  gloire  d’avoir  fait  la  décou- 
verte de  cette  ville  de  Décétie  , 
& d’avoir  rendu  au  pafTage  de 
Céfâr  , où  on  lifoit  dans  les  édi- 
tions précédentes  , a,d  fe  etiam 
evocavit  , un  fens  naturel  , en  y 
mettant  ai  fe  Dccetiam  vccavit. 
V'oici  fes  termes  : La  plupart  des 
Critiques  arrachent  au»  villes  les 
marques  de  leur  antiquité.  Je  veux 
décc'ivrir  dans  ce  pajfage  une  ville 
qui  a été  inconnue  jufqu'à  cette 
heure  , &c.  mais  , il  efl  étonnant 
qu’il  ait  voulu  fe  faire  honneur  ds 
cette  correéllon.  Elle  efl  due  à 
Fulvius  Urfmus  , qui  , comme 
l’on  fçait , vivoit  près  de  1 50  ans 
avant  lui , & qui  ayant  trouvé 
dans  un  ancien  manufcrit , Dece- 
tiam  vocavit , a rétabli  ainfi  ce 
paffage  de  Céfar.  Prefque  toutes 
les  éditions  qui  en  ont  été  faites 
depuis  Fulvius  Urfmus, ont  adop- 
té fa  correélion  ; c’efi  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  celle  des  Élzevirs 
en  1635  , Variorum  , de 

Davies,  &c.  On  trouve  même 
dans  la  plupart  des  nomenclatu- 


(4)  CoQt.  des  Rom.  par  M.  Nieup.  Nocic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
pat'.  1*5  > laS.  Mém.  de  l'Acad.  des  lo/crifU  & ScU, 

(t)  CxC  de  Bell.  Gall.  L,  VII.  p.  joj.  Lat.  T.  VI.  p. 
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res  qui  font  à la  fin  de  ces  éditions, 
Decctia  urbs  ad Ligerim,  qu<s  Pon- 
te continetur  , etiam  hodie  & no- 
men  rctinet , Décife  fur  Loire,  11 
eft  facile  de  faire  des  découvertes 
fembiables  à celle  de  l’Auteur  des 
difléri.-itions  citées. 

DÉCHAUSSÉE,  (<j)  nom  que 
l’on  donnoit  à Rome  à une  forte 
de  comédie , parce  que  les  aéleurs 
la  jouoient  fans  chaufTore. 

DÉCIANUS  ( C.)  , C.  De- 
cianus , (b)  certain  perfonnage  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fon  orai- 
fon  pour  C.  Rabirius.  C'eft  ap- 
paremment le  même  Décianus 
dont  il  fait  mention  dans  une  au- 
tre oraifon  qui  efl  l’oraifon  pour 
L.  Flaccus. 

DÉCIATES  , Deciates  , (c) 
peuple  Gaulois.  Polybe  joint  les 
Déciates  aux  Oxybiens.  Strabon, 
qui  les  y joint  aulTi , les  nomme 
Décéates,  & les  compte  au  nom- 
bre des  nations  Liguriennes.  On 
lit  dans  Pline  à la  fuite  d’ Antipo- 
lis: Regio  Deciatiuntf  Amnis  Va- 
rus  ; & dans  un  autre  endroit, 
Deciates , Oxybii.  Ptolémée  pla- 
ce Aniipolis  chez  les  Deciatii.  On 
ne  fçauroit  donc  douter  de  leur 
pofition  en-deçà  du  Var,  aux  en- 
virons d’Antibe.  Pomponius  Mêla 
femble  citer  Deciatum  , comme 
une  ville  , en  difant  : Nicæa  tan- 
git  Alpes , tangit  Oppidum  De- 
ciatum , tangit  Antipolis.  Dans 
Étienne  de  Byzance , on  trouve 
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pareillement  Decietum  en  qualité 
de  ville , quoiqu’il  ne  paroifTe  pas 
convenable  d’adjuger  cette  ville  , 
comme  il  fait , à l’tialie.  Au  relie, 
le  lieu  qu’elle  peut  avoir  occupé 
précifément  entre  Nice  & Antibe, 
félon  l’ütdre  que  fuit  Pomponius 
Mêla  en  la  citant  , nous  ell  in- 
connu. On  peut  dire  que  ces  na- 
tions , ou  plutôt  ces  communau- 
tés particulières  , fe  prelTent  les 
unes  les  autres  dans  un  canton  de 
païs  peu  étendu.  Les  Déciates 
ont  les  Nerufi  autour  de  Vence 
fur  leurs  épaules  , ft  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  ; les  Oxybiens  & 
les  Védiantiens  les  refferrent  fur 
les  flancs. 

DÉCIDIUS[L.]SAXA,Z. 

Decidius  Saxa  , (d)  officier  de 
Céfar.  Il  fut  envoyé  un  jour  pour 
reconnoitre  les  lieux  par  où  l’ar- 
mée devoir  marcher  à l’ennemi  ; 
& il  rapporta  qu’après  cinq  quarts 
de  lieues  de  plaine  , on  rencon- 
troit  des  lieux  âpres  & montueux, 
& que  celui  qui  les  occuperoit  le 
premier  , cmpêchetoit  les  autres 
de  pafTer. 

DÉCIDIUS  SAXA  , Ded- 
diusSaxa,  <iç . (e) 

l’un  des  lieutenans  des  Triumvirs 
dans  la  guerre  contre  Bruius  St 
Caffius.  L’an  42  avant  J.  C.  , 
Décidius  Saxa  N Norbanus  s’a- 
vancèrent avec  leurs  troupes  juf- 
qu'au-delà  de  Philippes , &t  vin- 
rent fe  camper  à l'entrée  d’une 


(a)  Méfti.  de  l’Acxd.  des  Infctip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XVII.  p.  »ii. 

(SJ  Cicer.  Orat.  peu  C.  Rabir.  c.  i8. 
pro  L.  FUcc.  c.  54.  à"  fe<j- 

te)  sStrab.  p.  »02.  Plin.  T.  I.  p.  147  , 
149,  Ptolrm.  L,  II.  c.  >0.  l’omp.  Mel.i 


p.  i;4,  I);.  Notic.  de  la  6aul.  par  M. 
d’Anvill. 

(dj  < xf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  ^01, 
(e)  Dio.  CalT.  p ^47  Cicer.  Philipp, 
n}.  c.  17.  Ciév.  Hilt.  Rom.  Tora,  VIU, 
P-MOrîJÿ-  „ . 
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gorge  forméepar  deux  montagnes, 
qui  ne  laiflbient  entr’elles  qu'un 
efpace  allez  étroit  , feul  palTage 
commode  pour  venir  de  la  Cher- 
fonnèfe  de  Thrace  en  Macédoine. 
Ils  avoient  donc  derrière  eux  Phi- 
lippes,  & à leur  droite,  du  côté  de 
la  mer  , Néapolis , ville  maritime 
fituée  vis-à-vis  de  l'ille  de  Tha- 
fos.  Ce  tut-là  qu'ils  attendirent 
leurs  généraux. 

Décidius  Saxa  étoit  fort  attaché 
à M.  Antoine,  qui  l’en  récom- 
pcnfa , en  lui  donnant  le  gouver- 
nement de  la  Syrie.  Mais  , comme 
J les  troupes  qu'il  lui  lailTa  , avoient 
fervi  autrefois  fous  CalTius , elles 
l’abandonnèrent , attirées  par  ceux 
qui  fe  diloient  encore  les  défen- 
leurs  de  la  liberté  Romaine.  Dé- 
cidius Saxa  , dans  ces  circonflan- 
ces,  n’eut  d'autre  reffource  que 
la  mort.  Il  fe  tua  de  fa  propre 
main  , pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  des  ennemis. 

Cicéron  dit  que  Décidius  Saxa 
étoit  un  homme  que  M.  Antoine 
avoit  fait  venir  des  extrémités  du 
monde  , pour  en  faire  un  Tribun 
du  peuple  , quoiqu'il  n'eût  jamais 
été  citoyen  Romain. 

DÉC:iMIUS[C.]FLAVUS, 
C.  Decimius  Fluvu^s  , (<i)  tribun 
militaire,  l’an  de  Rome  543  , & 
109  ans  avant  J.  C. Un  jour,  An- 
nibal  en  étant  aux  mains  avec  les 
Romains,  & voyant  que  le  com- 
bat demeuroit  trop  long  - tems 
douteux  , fit  conduire  les  éléphans 
vers  le  front  de  la  bataille  , efpé- 
, rant  qu’ils  pourroient  caufer  quel- 
que dé.'urdte  parmi  les  ennemis. 

it)  Tit.  Liv.  L.  XXVU.  c,  14. 
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En  effet,  ils  mirent  de  la  confu* 
fion  parmi  les  enfeignes  des  pre- 
miers rangs  ; & ayant  écrafé  ou 
difperfé  tous  ceux  qui  s’y  rencon- 
trèrent , ils  avoient  ouvert  de  ce 
côté  le  corps  de  bataille  des  Ro- 
mains. La  fuite  auroit  été  plus 
générale , fi  C.  Decimius  Flavus , 
ayant  faifi  l’étendard  de  la  pre- 
mière compagnie  des  piquiers  , 
n’eût  ordonné  aux  foldats  de  cette 
compagnie  de  lefuivre;  il  les  me- 
na dans  l'endroit  où  ces  bêtes  fer- 
rées caufoient  le  plus  de  ravage , 
& leur  commanda  de  lancer  con- 
tr’elles  leurs  javelots.  Il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  portât , étant 
jettés  de  fi  près  contre  de:  animaux 
d’une  grandeur  énorme  , & pref- 
fés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  ne 
furent  cependant  pas  tous  bleffési 
mais,  ceux  qui  fentirem  la  pointe 
de  ces  traits  enfoncés  dans  leurs 
corps  , prenant  la  fuite,  & dans 
cet  état  n’étant  pas  moins  redou- 
tables aux  leurs  qu’aux  ennemis  , 
entraînèrent  aufTi  ceux  qui  éioient 
fans  bleffures.  Alors , tous  les  Col- 
dats  des  autres  compagnies  , à 
l’exemple  des  premiers , couru- 
rent après  cette  troupe  fugiti- 
ve , & accablèrent  de  traits  tous 
les  éléphans  qu’ils  purent  joindre. 
Ces  animaux  fe  jetterent  donc  fur 
les  Carthaginois  avec  beaucoup 
de  furie  , & firent  parmi  eux  plus 
de  carnage  qu’ils  n’avoienc  fait 
parmi  les  Romains , d’autant  qu’ils 
font  emportés  par  la  crainte  avec 
plus  de  violence , qu’ils  ne  font 
conduits  par  la  voix  ou  la  main  de 
ceux  qui  les  gouvernent. 
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DÉCIMIUS  [ C.  ] FLAVUS , 

C.  Dccimius  Fluvus , (<j)  fut  notn- 
tné  Préteur  l'an  de  Rome  568 , & 
avant  J.  C.  184.  En  cette  qualité, 
il  devoit  rendre  la  julfice  aux  ci- 
toyens ; mais , il  mourut  peu  de 
tems  après  fa  nomination. 

DÉCIMIUS  [M. 3,  MZ)cci- 
mius.  (é)  L’an  171  avant  J.  C. , 
les  Romains  étant  fort  occupés  à 
la  guerre  qu’ils  alloient  avoir  avec 
Perfée,  & croyant  qu’il  leur  im- 
portoit  beaucoup  de  fçavoir  ce  qui 
fe  pafToit  dans  l’Afie  & dans  les 
ifles  Adjacentes, envoyèrent  de  ce 
côté-Ià  Tit.  Claudius  Néron  , & 
M.  Décimius , avec  ordre  de  paf- 
fer  dans  la  Crete  & à Rhodes , 
pour  renouveller  l’alliance  que  la 
République  avoit  faite  avec  les 
habitans  de  ces  deux  ifles , & en 
même  tems  pour  tâcher  de  décou- 
vrir Cl  Perfée  n’avoit  point  follicité 
les  alliés  du  peuple  Romain. 

DÉCIMIUS  [C.],  C.  Deci- 
mius  , (c)  l'un  des  trois  députés 
que  l’on  envoya  de  Rome  en 
Crete  l'an  171  avant  l’Ére  Chré- 
tienne , pour  demander  aux  Ma- 
gillrats  de  cette  ifle,  des  archers 
dont  on  avoit  befoin  pour  la  guer- 
re de  Macédoine.  Il  fut  nommé 
Préteur  deux  ans  après , avec  la 
charge  de  rendre  la  juAice  aux 
étrangers.  L’année  fuivante  , on 
le  députa  avec  C.  Popillius  Lénas 
& C.  HoAüius  , vers  Ptolémée 
roi  d’Égypte,  & Antiochus  roi  de 
Syrie , pour  terminer  les  contel- 
taiions  qui  étoient  entre  ces  deux 
Princes. 

Tit.  Liv,  L.  XXlt.  c.  J»  , j8  , J9- 
(4)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  19. 

(c)  Tit.  Liv.  L,  XUI.  C.  35.  L.XL1I1, 
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Chemin  faifant , ils  fe  détour- 
nèrent pour  aller  à Rhodes  , à la 
priere  des  principaux  de  cette  ille. 
C.  Popillius  Lénas  en  traita  les 
habitans  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ; mais  , C.  Décimius  leur 
parla  avec  une  grande  modération. 
Reprenant  le  dilcours  de  Ion  col. 
légué,  il  dit  que  la  plupart  des 
hoAilités  qu’il  leur  avoit  repro- 
chées, dévoient  être  attribuées, 
non  au  peuple  de  Rhodes  en  gé- 
néral , mais  à quelques  brouillons 
qui  l’avolent  animé  contre  les  Ro- 
mains ; que  ces  vils  adulateurs , 
achetés  & corrompus  par  l'argent 
de  Perlée , avoient  fait  des  décrets 
remplis  des  éloges  outrés  de  ce 
Prince , & décerné'des  ambaiïades 
qui  cauferoient  toujours  aux  Rho- 
diens  autant  de  repentir  que  de 
confufion,  mais  que  la  peine  re- 
to.mberoit  fur  les  coupables , fi  le 
peuple  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Il  fut  écouté  avec 
beaucoup  d’applaudiiïement , non 
feulement  parce  qu’il  excufoit  la 
multitude,  mais  encore  parcequ’il 
fe  contentoit  du  fupplice  de  ceux 
qu’il  traitoit  de  perturbateurs.  C’eA 
pourquoi,  dans  la  téponfe  que  les 
principaux  firent  aux  Romains , 
on  goûta  beaucoup  moins  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  tâchèrent  de  juf- 
tifier  les  gtiefs  dont  s'étoit  plaint 
C.  Popillius , que  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  confentirentà  la  punition 
des  coupables , fui,vant  le  fenfi- 
ment  de  C.  Décimius.  Ainfi  , 6n 
fit  fur  le  champ  un  décret  qui 
condamnoit  à la  mort  ceux  qui  fe- 

c.  11  , 15.  L.  XI.IV.  c.  19.  L.  XLV.  c. 
10.  Clév.  Hill.  Rom.  T.  V.  p.  3 ,4. 
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roient  convaincus  d’avoir  dit  ou 
fait  quelque  chofe  en  faveur  de 
Perlée.  Mais  , la  plupart  d’entre 
eux  , ou  étoient  fonis  de  la  vjlle , 
dans  le  lems  que  les  Romains  y 
entroient , ou  s’étoient  donné  vo- 
lontairement la  mort.  Les  ambaf- 
fadeurs  ne  refterent  à Rhodes  que 
cinq  jours , & en  fortirent  aulTitôt 
pour  fe  rendre  à Alexandrie.  Api;ès 
leur  départ , on  continua  à exer- 
cer contre  le  rede  des  coupables, 
le  décret  qui  avoir  été  fait  en  leur 
préfence  ; & ce  furent  fur-tout  la 
douceur  & l’indolence  de  C.  Dé- 
cimius  , qui  les  engagèrent  à cette 
perlévérance. 

C.  Décimius  ne  paroît  pas 
avoir  joué  un  rôle  confidérable  à 
Alexandrie.  Ce  fut  C.  Popillius 
Lénas  qui  s’y  didingua  d'une  fa- 
çon particulière,  comme  on  peut 
le  voir  à fon  article,  en  cher- 
chant Popillius. 

DÉCIMIUS  [L.],  Z.  Ded- 

mius  , (a)  fut  envoyé  en  ambaf- 
fade  dans  la  Grece  l’an  171 
avant  J.  C. , avec  Q.  Marcius , 
A.  Arilius  & quelques  autres. 
Quand  ils  furent  arrivés  à Cor- 
cyre  , ils  partagèrent  entr’eux  les 
contrées  qu'ils  dévoient  vifiter.  C. 
Décimius  fe  chargea  d’aller  trou- 
ver Gentius , roi  des  Illyriens  , & 
fuppofé  qu’il  le  pût  ramener  dans 
l’amitié  des  Romains , de  l’enga- 

!;er  même  à prendre  les  armes  en' 
eur  faveur.  Mais,  il  ne  réuITit 

(sy  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  57,  4t. 

(i)  Mem.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  psg-  iss- 

(O  Jiiven.  Saiyr.  8.  v.  154.  ér  /rf- 
(dl  Cicer.  Tufcul.  Quzfl.  L.  I.  c.  89. 
11.  II.  c.  Natur.  Deor,  L.  III.  c.  15. 
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point';  & il  fut  le  feul  qui  revint 
a Rome  fans  avoir  rendu  aucun 
fervice  à fa  patrie , ce  qui  dt  qu’on 
le  foupçonna  même  de  s’être  laiflé 
corrompre  par  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  des  rois  d’Illyrie. 

DÉCIMUS  , DÉCIUS  , (i) 

Decimus  , Dedus , noms  confon- 
dus fouvent  dans  les  prénoms  des 
familles  Romaines,  lorfqu’ils  font 
abrégés.  La  faute  la  plus  ordinaire 
ed  de  lire  Décius  pour  Décimus, 
& de  donner  un  nom  de  famille 
pour  prénom  à toute  la  branche 
de  Junius  Brutus  Scæva. 

DÉCIUS  , Dedus  y AUioç  , 
(c)  célébré  famille  Romaine.  Cet- 
te famille  a eu  plufieurs  Confuls, 
& quelques  autres  grands  Hom- 
mes , qui  fe  font  particulièrement 
didingués  en  fe  dévouant  à per- 
dre la  vie  pour  l’avantage  de  leur 
patrie.  Cette  famille  étoit  Plé- 
béienne ; & Juvénal  en  parle'  ainfi  : 

Plebda  Dedorum  animee , Plebeia 
fuerunt 

Nomina  ; pro  totis  legionîbus  Ai 
tamen , 6*  pro 

Omnibus  auxiliis  , atque  omni 
plebe  Ldtina  , 

Sujpdunt  dits  infernis  , Terraque 
parenti. 

Le  nom  de  Décius  fe  trouve 
audi  dans  quelques  autres  infctip- 
tions. 

DÉCIUS  [P.]  MUS,  (d) 

offic.  L.  III.  c.  16.  de  Seneél.  c.  75.  Tit. 
Liv.  L.  VII.  c.  Il  , Î4.  é-  fei-  L.  VIII. 
O.  j6.  &fej.  RoU.  Hilf.  Rom.  Tom.  II. 
pap.  1S5.  &•  r*»v.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag. 
ady  I ad8.  T.  VII,  p.  ji. 
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P,  Decius  Mus  , fut  créé  Quin- 
quevir  l’an  de  Rome  403  , & 349 
avant  J.  C. , & Tribun  militaire 
neuf  ans  après.  Ce  fut  cette  année 
qu’il  tira  d’un  extrême  danger  le 
conful  A.  Cornélius  ColTus. 

Ce  Général , étant  parti  de  Sa- 
ticule , engagea  Tes  troupes  dans 
on  défilé  qui  le  cor.duifit  en  un 
vallon  profond,  entouré  de  colli- 
nes dont  les  Samnites  s’étoient 
emparés  ; & il  n’apperçut  les  en- 
nemis au-deflus  de  fa  tête  , que 
quand  il  ne  lui  fut  plus  poflîble  de 
reculer.  Pendant  que  les  Samnites 
’attendoient  pour  fondre  fur  les 
Romains  , que  toute  leur  armée 
fût  defeendue  dans  la  vallée  , P. 
Décius  Mus  remarqua  au  delTus 
des  Samnites  une  éminence  inac- 
cefTible  à une  armée  chargée  de 
bagages  , mais  où  des  foldats  lé- 
gèrement armés  pouvoient  aifé- 
ment  parvenir.  Ainfi , s’adrefTant 
au  Conful  interdit  & effrayé  : 
n Voyez-vous,  lui  dit-il  , Cor- 
» nélius,  cette  butte  au-deflbus 
» de  laquelle  les  ennemis  font 
» campés  ? Voilà  la  fortereffe 
M qui  nous  fauvera.  Mais,puif- 
» que  les  ennemis  ont  été  allez 
» aveugles  pour  négliger  ce  pof- 
ij  te  , faififfons-le  promptement) 
» il  n’y  a point  de  tems  à perdre. 
17  Je  ne  vous  demande , pour  exé- 
» coter  ce  delTein,  que  les  Prin- 
II  ces  & les  Piquiers  d’une  légion, 
n Dès  qu’avec  eux  j’aurai  gagné 
» cette  hauteur  ,fortez  hardiment 
n de  ce  mauvais  pas  , Si.  faavez- 
II  vous,  vous  & votre  armée.  Je 
» vous  alTure  que  les  ennemis 
n expofés  à nos  coups  n’oferont 
» faire  aucun  mouvement  « à 
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» moins  qu’il»  ne  voulufTtnt  fe 
» perdre.  Pour  nous  , ce  fera 
» notie  courage  , ou  ie  bonheur 
U du  peuple  Romain  , qui  nous 
» tirera  d’affaire.  « 

Après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  & les  éloges  du  Conful  , il 
commença  à marcher  avec  les 
troupes  qu’il  avoir  demandées,  à 
couvert  des  broffailles  ; & il  ne  fut 
apperçii  des  ennemis  , que  quand 
il  fut  arrivé  au  haut  de  la  colline. 
Tandis  que  les  Samnites  étonnés 
tournent  les  yeux  d'un  côté  âc 
d’un  autre , & font  beaucoup  de 
mouvement  fans  nul  effet  , le 
Conful  eut  le  tems  de  g^ner  un 
pofte  moins  dangereux.  Car  pen- 
dant qu’ils  balancent  s’ils  iroient 
attaquer  P.  Décius  Mus  déjàcam- 
pé  au-deflùs  de  leurs  têtes , ou 
s’ils  pourfuivront  le  Conful  , en 
traverfant  le  même  vallon  où  ils 
l’avoient  tenu  enfermé  quelques 
heures  auparavant , ils  perdirent 
l’occafion  d'exécuter  ou  l’un  ou 
l’autre  de  ces  projets.  Mais , outre 
qu’ils  étoient  plus  irrités  contre  P« 
Décius  Mus  & fa  troupe  , qui 
leur  avoient  arraché  des  mains 
une  viéioire  affurée , leur  petit 
nombre  & la  proximité  du  lieu 
les  déterminèrent  à les  attaquer 
plutôt  que  le  Conful  fk  fon  ar- 
mée. Ainfi  , tantôt  ils  veulent 
entourer  la  colline  de  gens  armés  , 
pour  ôter  à P.  Décius  Mus  la 
liberté  d’aller  rejoindre  le  Conful , 
tantôt  lui  ouvrir  un  paffage  , pour 
l’opprimer  quand  il  feroit  defeen- 
du  dans  la  plaine.  La  nuit  les  fur- 
prit  dans  cette  incertitude.  P.  Dé- 
cius Mus  avoit  d'abord efpéré  qu’il 
les  combattfoic  à fon  avantage  ^ 

K t¥ 


. . . . Digitized  by  Google 


3.6^  D E 

lorfqa'ils  v'iendroient  pour  le  chaf- 
fe>  de  deflu»  cette  hauteur  ; mais, 
enfuite  il  fut  fort  furpris  , quand 
il  vit  qu'ils  ne  prenoient  ni  ce  par- 
ti, ni  au  moins  celui  de  l'entourer 
d’un  foPe  6i  d’une  paliflade  , fi  la 
difficulté  du  lieu  les  empcchoit  de 
tenter  le  comijat.  Alors  ayant 
appellé  les  centurions;  « Voyez, 
» leur  dit- il , l'ignorance  & la  lâ- 
n cheté  de  nos  ennemis.  Ccm- 
i>  ment  ont  ils  pu  vaincre  les  Si- 
M diciniens  & les  Campantens  ? 
» Leurs  étendards  flottent  çà  & 
SS  là  , & tantôt  ils  s’étendent , 
SS  tantôt  ils  fe  rclTerreni,  St.ce- 
i>  pendant  perfonne  ne  met  la 
SS  main  à l'oeuvre  pour  tirer  les 
SS  lignes  dont  ils  devroieni  déjà 
SS  nous  avoir  enfermés.  Ce  feroit 
SS  bien  imiter  leur  indolence  que 
SS  de  relier  ici  plus  long-tems  , 
SS  pendant  qu’il  nous  eft  permis 
SS  d’en  fortir.  Venez  donc  avec 
SS  moi  ; & pendant  que  le  jour 
SS  nous  éclaire  encore  , allons  dé- 
ss  couvrir  les  chemins  qui  font 
SS  gardés  , & les  iflues  par  où 
SS  nous  pourrons  nous  échapper.  « 
Il  examina  le  tout,  vêtu  de  l’habit 
d'un  fimple  foidat,  auflî  bien  que 
les  capitaines  qui  l’accompa- 
gnoient , afin  que  les  Samniies  ne 
s’apperçufTent  pas  que  c’ctoit  le 
commandant  des  Romains  qui  ve- 
roit  les  reconnoîtie. 

Enfuite  , après  avoir  pofé  les 
fentinelles , il  fit  ordonner  à to’us 
les  autres  de  le  venir  trouver  tout 
armés , fans  faire  aucun  bruit  , au 
commencement  de  la  fécondé 
veille  de  la  nuit.  Dès  qu’ils  fe  fu- 
rent affemblét  fuivant  fes  ordres: 
SS  Soldats,  leur  dit-il,. gardez  tou- 
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SS  jours  ce  même  filence  en  m'é- 
ss  coûtant;  & quand  je  vous  aurai 
SS  fait  connoître  ma  penfée  , que 
SS  ceux  qui  l'apprpuveronr , fans 
SS  témoigner  leur  confentement 
SS  par  aucun  cri , fe  contentent  de 
SS  palTer  à ma  droite  ; les  autres 
SS  refieront  à leur  place  ; & je  me 
SS  conformerai  à l'intention  du  plus 
)s  grand  nombre.  Apprenez  main- 
ts tenant  ce  qui  m’efi  venu  dans 
SS  l’efprit.  Ce  n’eft  ni  la  fuite  qui 
SS  nous  a conduits  ici , ni  le  défaut 
SS  de  courage  qui  nous  a laillés 
SS  dans  ce  pofte  où  l’ennemi  nous 
SS  tient  envitonnés.  C’eft  par  vo- 
ss  tre  valeur  que  vous  vous  en 
SS  êtes  emparés , c’eft  par  votre 
SS  valeur  que  vous  devez  vous  en 
SS  tirer.  En  le  gagnant  vous  avez 
SS  confervé  l’armée  du  peuple  Ro- 
ss main  ; en  l’abandonnant , vous 
SS  vous  coriferverez  vous-mêmes. 
SS  Un  fi  petit  nombre  de  braves, 
SS  après  avoir  fauvé  tant  de  lé- 
ss  gions  par  leur  intrépidité  , n’ont 
SS  pas  befoin  du  fecours  d’autrui 
SS  pour  fe  fauvcr  eux  - mêmes. 
SS  Nous  avons  à faire  à des  enne- 
SS  mis  qui,  par  leur  négligence, 
is  perdirent  hier  l'occafion  qu’ils 
SS  avoient  de  détruire  toute  notte 
SS  armée  , qui  ont  été  affez  aveu- 
ss  gles  pour  ne  voir  cette  hau- 
ts leur  qui  les  commandoit , que 
SS  quand  nous  en  avons  été  les 
SS  maîtres  ; enfin  , qui  , étant  en 
SS  fl  grand  nombre  , n’ont  fongé 
SS  ni  à empêcher  une  poignée  de 
SS  gens  d’y  monter , ni  à nous  y 
SS  affiéger  , en  nous  enfermant 
SS  par  de  bons  retranchemens  , 
SS  comme  iis  en  ont  eu  le  tems. 
» Aptès  les  avoir. ainli  trompés 
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» en  plein  jour , & dans  le  tems 
n qu'ils  étoient  bien  éveillés,  vous 
» pouvez  les  tromper  encore  plus 
I»  aifément  de  nuit  ik  pendant  leur 
» fommeil.  Que  dis- je,  vous  le 
» pouvez  ? Vous  ne  fçauriez  vous 
» en  difpenfer.  C'eft  moins  un 
» confeil  que  je  vous  donne  , 
» qu'une  néceflité  que  je  vous  dé- 
» clare  daps  la  fituation  ob  nous 
n fommes  ; la  queftion  n’eft  pas 
» de  fçavpir  fi  nous  relierons  ici  , 
N ou  fl  nous  en  fortirons.  La  for> 
i>  tune  n’a  laiHé  en  notre  pouvoir 
» que  notre  courage  & nos  armes; 
» ât  il  nous  faut  ici  mourir  de 
i>  faim  & de  foif,  fi  nous  crai- 
» gnons  celles  des  Samnites,  plus 
» qu'il  ne  convient  à des  gens  de 
» cœur  & à des  Romains.  Nous 
» ne  pouvons  donc  nous  fauver 
» qu’en  nous  ouvrant  un  palTage 
n au  milieu  des  ennemis  ; & c’ell 
» ce  qu’il  faut  exécuter  ou  de  jour 
I»  ou  de  nuit.  Quel  tems  choifi- 
» rons-nous  ? C’eft  encore  fur 
» quoi  il  y a moins  à délibérer  ; 
» car,  û nous  attendons  le  jour  , 
» qui  noos  aftiirera  que  les  Sam 
»i  nites  ne  nous  enfermeront  pas 
I»  de  lignes  & de  foffés  ? Au  lieu 
i>  qu’à  préfent  ils  ne  nous  envi- 
si  ronnent  que  de  leurs  corps 
SS  épars  de  tous  côtés.  Si  c’eft  la 
SI  nuit  que  nous  devons  nous 
SS  échapper , comme  on  n’en  peut 
SS  douter,  l’heure  ou  je  vous  par- 
is le  eft  celle  qui  nous  convient  le 
1)  mieux.  Vous  vous  êtes  alTem- 
11  blés  au  (ignal  de  la  fécondé  vcil- 
SS  le;  c’eft  le  tems  où  tous  les  mor- 
is  tels  font  enievelis  dans  le  plus 
SS  profond  fommeil.  Pendant  qu’ils 
JS  dorment , ou  vous  palTerez  en 
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SS  filence  , fans  qu’ils  vous  apper- 
ss  çoivent  , ou  par  les  cris  que 
» vous  jetterez , vous  répandrez 
is  la  terreur  parmi  eux.  Je  vous 
SS  fervirai  de  chef  & de  guide  , 
SS  comme  j’ai  déjà  fait , en  fuivanl 
SS  la  même  fortune  qui  nous  a 
» conduit  ici.  PalTez  à ma  droite, 
SS  tous  tant  que  vous  êtes  qui 
SJ  trouvez  ce  confeil  faltitaire.  « 
Tous  ferangetent  de  ce  côté-là, 
&'fuivirent  P.  Décius  Mus  par 
les  intervalles  que  les  Samnites 
avoient  laiftes  entre  les  corps-de- 
garde.  Ils  avoient  déjà  iraverfé  la 
moitié  du  camp , lorfqu’un  foldat , 
en  fautant  par-deftus  les  corps  des 
fcntinelles , qui  eux- mêmes  étoient 
endormis  , heurta  contre  le  bou- 
clier d’un  d’entt’eux  , & fit  un 
grand  bruit  qui  le  réveilla.  Celui- 
ci  poufta  fo»'volfin  , & tous  deux 
appellerent  tous  les  autres,  ne 
fçachant  fi  c’étoient  leurs  camara- 
des ou  les  ennemis  qui  avoient 
caufé  cette  alarme  ; fi  c’étoit  P. 
Décius  Mus  qui  fe  fauvoit  avec 
les  Gens,  où  le  Cunful  qui  fe  fût 
rendu  maître  de  leur  camp.  Mais, 
P.  Décius  Mus  ordonna  aux 
fiens,  voyant  qu’ils  étoient  décou- 
verts , de  poulTer  de  grands  cris  ; 
& par-là  il  effraya  tellement  les 
Samnites  , à peine  réveillés , qu’ils 
n’oferent  ni  prendre  leur  armes 
alTez  promptement,  ni  s’oppofer 
au  palTage  des  Romains  , ni  au 
moins  les  pourfuivre  dans  leur  re- 
traite. Tandis  qu’ils  s’agitent  & fe 
tremouffent  en  vain,  P.  Décius 
Mus  & fes  foldats  ayant  égorgé 
les  fentinelles  qui  fe  trouvèrent 
fur  leur  route  , arrivèrent  fains  & 
faufs  à quelque  diftance  du  camp 
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du  ConfuI , long-tems  avant  qu’il 
fût  jour.  Comme  iisn’avoient  plus 
rien  à craindre  de  la  part  des 
Samnites  : » Soldais  , dit  alors 
» P.  Décius  Mus , vous  avez  fait 
» une  aâion  qui  rendra  votre 
» nom  immortel.  Mais,  un  retour 
» fl  glorieux  ne  doit  pas  être  caché 
» dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ; 
» vous  méritez  bien  que  le  foleil 
» vous  éclaire  quand  vous  ren- 
n trerez  dans  le  camp.  Ainfi , at> 
» tendons  ici  le  jour  en  repos.  c< 
Ils  approuvèrent  tous  fon  confeil  ; 
& dès  que  l'aurore  parut,  P.  Dé- 
cius Mus  fit  avertir  le  ConfuI  de 
fon  arrivée.  La  nouvelle  s’en  ré- 
pandit bientôt  dans  toute  l’armée, 
6c  fur  le  champ  les  loldats  courent 
avec  autant  de  joie  que  d’empref- 
feinent,  au-devant  de  leurs  ca- 
marades , qui  s'étoient  expofés 
pour  les  fau ver  à un  drnger  qui 
paroifToit  inévitable.  Ils  les  félici- 
tent de  leur  heureux  retour , les 
comblent  de  louanges  les  appel- 
]ant  leurs  libérateurs  ; fur-tout  iis 
élèvent  P.  Décius  Mus  jufqu’au 
ciel,  & rendent  mille  aéfions  de 
grâces  aux  Dieux  qui  on:  favo- 
rifé  on  delTein  fi  généreux.  Tant 
d’honneurs  tinrent  lieu  à P.  Décius 
Mus  d'un  véritable  triomphe.  Il 
traverfa  tout  le  camp  entouré  des 
foldats  qui  l'avoient  accompagné  , 
attirant  l'ur  lui  les  regards  de  toute 
l’armée  , qui  ne  lui  témoignoit  pas 
moins  d’efiime  & de  refpeâ  qu’au 
ConfuI  même. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  tente 
d’A.  Cornélius  ColTus,  ce  Géné- 
ral fit  afliembler  les  troupes  par 
le  fon  de  la  trompette  , & il  com- 
mcnçoit  à donner  à P.  Décius 


DE 

Mus  les  louanges  qu’il  avoit  mé- 
ritées , lorfque  ce  Tribun  l’inter- 
rompit , & le  priant  de  différer 
l’affemblée  à un  autre  tems,  lui 
fit  entendre  qu’il  falloit  furfeoir  à 
toute  autre  affaire , & profiter  de 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  d'atta- 
quer les  ennemis  avec  avantage  , 
pendant  qu’ils  n’étoient  pas  encore 
bien  remis  de  la  terreur  de  la 
nuit  précédente  , Si  qu’ils  étoient 
difperfés  par  pelotons  autour  de  la 
colline  ; qu’il  croyoit  même  que 
quelques  • uns  envoyas  pour  le 
pourfuivre , erroien;  dans  le  défilé. 
Suivant  cet  avis  , le  ConfuI  fit 
prendre  les  armes  aux  légions , les 
fit  fortir  du  camp  ; & connoif- 
fant  alors  le  défilé  m'cux  qu'au- 
paravant,  au  moyen  de  l'examen 
qu'il  en  avoit  fait  faire  par  les  ef- 
pions , il  les  conduifit  aux  ennemis 
par  la  route  la  plus  large.  Les 
Samnites , qui  ne  s'attendoient  à 
rien  moins  qu'à  fe  voir  attaquer  fi 
brufquement  par  les  Romains , 
étoient  épars  de  différens  côtés  , la 
plupart  fans  armes.  Ainfi,  n’ayant 
eu  le  tems , ni  de  fe  ralTembler  , ni 
de  fe  mettre  en  défenfe,  ni  de  ren- 
trer en  bon  ordre  dans  leurs  re- 
tranchemens,  ils  s’y  jetterent  avec 
beaucoup  de  défordre  6t  de  con- 
fufion.  Les  Romains  les  y fuivi- 
rent , & le  trouvant  fans  défenfe  , 
n’eurent  pas  de  peine  à s’en  ren- 
dre maîtres.  Ceux  qui  avoient  été 
poffés  autour  de  la  colline  , s'en- 
fuirent aux  premiers  cris  qu’ils 
entendirent , fans  avoir  feulement 
vu  l’ennemi.  Ceux  que  la  crainte 
avoit  obligés  de  fe  précipiter  dans 
le  camp  au  nombre  de  trente 
mille  , furent  tués  depuis  le  pre- 
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mier  jufqu’au  dernier.  Leur  camp 
fut  pillé  par  les  vainqueurs. 

Après  une  expédition  fi  glo- 
fienfe , le  Conful  ralTembla  l’ar- 
mée , recommença  l’éloge  de  P. 
Décius  Mus,  que  cet  ofEcicravoit 
interrompu  lui  - même  , avoua 
qu'on  ne  pouvoir  affez  récompen- 
fe:  le  fervice  qu'il  avait  rendu  à la 
république,  & auquel  il  venoic  de 
mettre  le  comble  dans  la  dernière 
aélion  ; & entr'autres  dons  mili- 
taires, il  lui  fit  préfent  d’une  cou- 
ronne d’or  & de  cent  boeufs,  fans 
en  compter  un  d’une  beauté  fin- 
gulière  , & qui  fe  faifoit  remar- 
quer par  fon  embonpoint  & par 
l'éclat  de  fa  blancheur  , & de  fes 
cornes  dorées.  Il  accorda  aux  fol- 
dats  qui  avoient  fuivi  P.  Décius 
Mus  fur  la  colline , une  double 
portion  de  pain  pour  toujours , & 
pour  le  préfent  un  bœuf  & deux 
habits  à chacun  d'eux.  Les  légions, 
, après  avoir  applaudi  à cette  libé- 
ralité du  Conful , y ajoûterentune 
couronne  obfidionale  de  gazon  , 
qu'elles  mirent  fur  la  tête  de  P. 
Décius  Mus  ; & ceux  qu'il  avoit 
menés  à cette  expédition  , lui  en 
donnèrent  une  autre  de  même 
efpèce  & de  même  diftinftion.  P. 
Décrûs  Mus  ne  fe  réferva  que 
l’honneur  de  ces  récompenfes,  im- 
mola au  dieu  Mars  le  bœuf  aux 
cornes  dorées , & abandonna  les 
cent  autres  à fes  foldats  , à qui  les 
légions  donnèrent  aufli  par  recon- 
noififance  une  partie  de  la  farine  & 
du  vin  qu’on  leur  diftribuoit  pour 
leurfubfifiance.Le  tout  fut  exécuté 
avec  la  fatisfaélion  5t  les  applau- 
dilfemens  de  tous  les  foldats. 

P.  Décius  Mus  fut  nommé  conful 
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avec  T.  Manlius  Torquatus , l’an 
337  avant  J.  C.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  aux  Latins , nos  deux 
Confuls  fe  mirent  en  marche  à la 
tête  de  leurs  armées  , & vinrent 
camper  auprès  de  Capoue  , où  les 
troupes  des  ennemis  s’étoient  déjà 
aflemblées.  Là  , dit-on,  ils  eurent 
l’un  & l’autre  la  même  vifion  pen- 
dant la  nuit,  li  leur  fembia  voir 
la  figure  & entendre  la  voix  d’un 
homme , dont  la  taille  étoit  au- 
deffus  de  l'humaine  , & qui  les 
alTuroit  que  des  deux  partis , l’un 
perdroit  fon  chef,  & l’autre  fes 
légions  ; que  c’étoient-là  les  vic- 
times que  les  dieux  Mânes  & la 
Terre  fe  deflinoient  ; que  la  viéfoi- 
re  fe  déclareroit  en  faveur  de  l’ar- 
mée dont  le  Général  leur  auroit 
dévoué  les  légions  ennemies  & fa 
perfonne.  Les  Confuls  , après 
s’être  communiqué  ces  appari- 
tions noélurnes,  crurent  que  pour 
^détourner  la  colère  du  ciel , il  étoit 
à propos  qu’on  immolât  des  vic- 
times ; & que  fi  leurs  entrailles 
leur  faifoient  voir  les  mêmes  ob- 
jets qu’ils  avoient  vus  en  fonge  , 
l’un  des  deux  fe  facrifiât  pour  fa 
patrie.  Les  réponfes  des  Hatufpi- 
ces  s’étant  trouvées  conformes 
aux  fentimens  de  religion  qui 
étoient  déjà  fortement  gravés  dans 
leurs  âmes  , ils  affemblerent  les- 
lieutenans  & les  tribuns  ; & leur 
ayant  expofé  la  volonté  des  dieux, 
ils  convinrent  que  pour  empêcher 
la  contlernation  que  pourroit  cau- 
fer  dans  l’armée  la  mort  volontaire 
de  l'un  des  Généraux  , celui  dont 
les  troupes  commenceroient  à plier 
ou  à lâcher  pied  , prendroit , fans 
balancer,  le  parti  de  fe  dévouer 
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pour  le  falut  du  peuple  Romain. 

Avant  que  de  ranger  leurs  trou- 
pes en  bataille  , les  deux  Confuls 
offrirent  un  facrifice.  L’Harufpice 
fit  remarquer  à P.  Déciiis  Mus 
que  la  tète  du  foie  manquoit  dans 
là  partie  qui  le  regatdoit  ; il  ajoûta 
qu’à  ce  défaut  près  , la  viéfime 
étoit  agréable  aux  dieux  ; mais 
que  les  enirailles  de  celle  qu’avoit 
immolée  Tit.  Manlius  Torquatus 
n’avoient  rien  que  àe  favorable. 
Je  fuis  content , répondit  P.  Dé- 
tius  Mus , puifque  les  Jieux  font 
propices  à mon  collègue.  Et  auffitôt 
ayant  rangé  leurs  troupes  en  ba- 
taille , ils  marchèrent  contre  les 
ennemis.  T.  Manlius  Torquatus 
commandoit  la  droite,  & P.  Dé- 
cius  Mus  la  gauche.  D'abord  on 
combattit  de  pan  & d’autre  avec 
une  ardeur  & des  forces  égales. 
Mais  enfuite  les  haffats  Romains 
ne  pouvant  réfifter  à ceux  des  La- 
tins qui  les  preffoient  vivement,* 
fe  retirèrent  par  les  intervalles 
qu’avoient  laiffés  entr’eux  les  ma- 
nipules des  Princes.  Comme  ce 
mouvement  caufoit  quelque  dé- 
fordre  dans  la  bataille  des  Ro- 
mains , P.  Décius  Mus  appcllant 
à haute  voix  Valérius  : Nous 
avons  befoin , lui  dit. il , Ju  fecours 
du  ciel.  Çà  donc  , Pontife  du  peu- 
ple Romain  , enfeigne^  - moi  de 
quelle  formule  je  dois  me  fervir  en 
me  dévouant  pour  les  légions. 
Alors  , le  Pontife  lui  ordonna  de 
prendre  la  robe  prétexte,  de  fe 
couvrir  la  tête , de  lever  fa  main 
par- deffus  cette  robe  jufqu’à,fon 
menton,  St  de  prononcer  ces  mots  : 
Janus , Jupiter,  Mars , Quirinus , 
Bellone  , Lares , dieux  des  anciens 
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Salins  , dieux  de  la  Peitrie , dieux 
qui  difpofe[  de  notre  fort  & de  ce- 
lui des  ennemis , dieux  des  En- 
fers , je  vous  prie  & vous  conjure 
d'accorder  , comme  je  me  promets 
que  vous  le  faites  , au  peuple  Ro- 
main la  viüoire  , & de  détourner 
contre  fes  ennemis  la  crainte  , la 
terreur  & la  mort  , en  vertu  des 
paroles  que  je  vais  prononcer  : Je 
dévoue  aux  dieux  Mânes  & à la 
Terre  , ma  perfonne  , avec  les  lé- 
gions & les  troupes  auxiliaires  des 
ennemis  , pour  le  falut  de  la  Répu- 
blique des  Romains , de  leurs  ar- 
mées , de  leurs  légions  ,&•  de  tous 
ceux  qui  leur  donnent  du  fecours. 
Après  cette  priere  , il  ordonna  à 
fes  liéleurs  d’aller  promptement 
trouver  T.  Manlius  Torquatus  , 
& de  lui  dire  que  fon  collègue  ve- 
noit  de  fe  dévouer  pour  le  falut 
de  l’armée.  Pour  lui,  revêtu,  com- 
me il  étoit  , des  ornemens  qui 
convenoient  à une  fi  trifte  céré- 
monie , il  faute  tout  armé  fur  fon 
cheval , & le  pouffe  au  milieu  des 
ennemis.  Il  parut  aux  deux  ar- 
mées d’une  figure  St  d’une  ma- 
jefté  qui  ne  tenoient  rien  de  l’hom- 
me ; St  comme  s’il  fût  defeendu 
du  ciel  pour  faire  paffer  la  terreur 
St  la  conffernation  de  l’arrnée  Ro- 
maine dans  celle  des  Latins , il 
jetta  d'abord  dans  leurs  premiers 
rangs  on  défordre  qui  fe  commu- 
niqua en  un  moment  à tout  le 
relie  de  leur  bataille.  Ce  qui  prou- 
va évidemment  fa  miffion  , dit 
Tite-Live,  c’eft  que  par- tout  où 
il  paffa  à cheval  , les  bataillons 
des  Latins  fe  renverfoient  les  uns 
lur  les  autres,  comme  s’ils  euffent 
été  frappés  de  la  foudre , & dès 
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qu’il  fut  lui- même  tombé  , percé 
de  coups  , leurs  cohortes  s’aban- 
donnant à la  frayeur  qui  les  em- 
portoit,  prirent  ouvertement  la 
fiiiie. 

La  nuit  qui  furvint  , empêcha 
qu’on  ne  trouvât  ce  ;our-là  le  corps 
de  P.  Décius  Mus.  Le  lendemain, 
il  fut  rencontré  percé  de  traits  par- 
mi un  grand  monceau  de  cada- 
vres ennemis.  Son  collègue  lui  fit 
rendre  les  derniers  honneurs,  avec 
toute  la  pompe  que  mériioit  une 
mort  fi  mémorable  6t  fi  glorieufe. 

Le  courage  de  fe  dévouer  à la 
mort  pour  le  falut  de  la  Patrie, 
devint  , ce  fembie  , une  vertu 
domefiique&  héréditaire  à la  fa- 
mille des  Décius.  Le  pere  en  don- 
ne  ici  l’exemple,  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Son  fils,  dans 
celle  contre  les  Étrufques , fe  pi- 
qua de  marcher  fur  fes  traces , de 
fe  dévoua  comme  lui.  Son  petit- 
fils  , au  rapport  de  Cicéron  , dans 
un  combat  contre  Pyrrhus , re- 
rouvella  en  fa  perfonne  cette  gloi- 
re attachée  à fa  famille.  Il  eft  vrai 
que  ce  troilième  dévouement  efi 
une  chofe  incertaine , comme  nous 
l’obferverons  ci-après. 

Les  Romains  fuperfiitieux  à 
l'excès  , attribuoient  i’heureux  fut- 
cès  dont  ces  dévouemens  étoient 
toujours  fuivis  , à une  proteâion 
des  dieux  vifiblement  miracuieufe. 
Cotta  , dans  Cicéron,  moins  cré- 
dule , n’y  trouvoit  rien  que  de 
naturel.  C’étoit , dit-il , un  ftra- 
tagême  de  la  part  de  ces  grands 

<a)  Tic.  Liv,  L.  IX.  c.  , *9  < 40 
fy-  fe».  L.  X.  c.  7.  ér  fif.  Cicer.  Tufcul 
QkxH.  L.  I.  c.  8v.  L.  II.  c.  59.  Natiir. 
peut,  L.  111,  c.  ij.  Offic.  L,  111,  c,  16. 
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Hommes,  qui  aimoient  aflez  leur 
Patrie  pour  lui  faire  le  (actifice  de 
leur  vie.  Ils  étoient  peifuadés  que 
des  foldats  , voyant  leur  Général 
fe  jeiter  tète  bailTée  au  milieu  des 
ennemis , & dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée , ne  manqueroient  pas  de 
l’y  fuivre  , & que  bravant  à fon 
exemple  la  mort  , ils  porteroient 
par-tout  la  terreur  & l'épouvante. 
Voilà  tout  le  miracle. 

DÉCIUS  [P.]  MUS,  P.  Dc- 
cius  Mus  , (.j)  fils  du  précédent, 
fut  créé  Conuil  pour  la  première 
fois  avec  M.  Valérius  l’an  de  Ro- 
me 441 , & 310  avant  J.  C.  Une 
maladie  dangereulê  l’emperha  de 
fonir  de  la  ville  ; mais  , par  le 
conieil  du  Sénat  , il  nomma  un 
diélateur  qui  fut  C.  J.unius  üubul- 
cus  , que  l’on  envoya  contre  les 
Étrufques.  Deux  ans  après, il  fer. 
vit  contre  les  Samnites  en  qualité  '! 
d’üflicier  fubaltcrne  ; mais  , il  n’en 
montra  pas  moins  de  courage  , & 
contribua  beaucoup  à la  défaite 
des  ennemis. 

L’année  fuivante,  il  fut  de  nou- 
veau créé  Çonful  , & eut  pour 
collègue  Q.  Fabius  Maximus.  Le 
fort  lui  donna  l'Étrurie  pour  dé- 
partement. Il  força  les  Tarqui- 
niens  de  fournir  des  vivres  à fon 
armée , & de  lui  demander  une 
treve  de  quarante  ans,  11  prit  de, 
force  quelques  forts  fur  les  Volfi- 
niens , en  rafa  quelques  autres , 
de  peur  qu’ils  ne  ferviflènt  de  re- 
traite aux  ennémis  ; & en  faifant 
éprouver  par-tout  à la  ronde  , la 

'e  Sentfl.  c.  7s-  Roll.  Hiü.  Ko;ti.  T. 
1.  pjç.  185  , »99-  ér  fitiv.'  Méin.  de 
l’Acail.  d.s  tnfeript.  Sc  Ilcll.  Leu.  Toin. 

11.  p.  *67 , «48  , «7»  , »7j. 
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force  de  fes  armes , il  jetta  tant  de 
terreur  dans  les  efprits  , que  tous 
les  peuples  de  l’Étrurie  prirent  le 

f)ani  de  demander  au  Conful  l’al- 
iance  & l’amitié  des  Romains.  Il 
ne  voulut  point  faire  avec  eux  le 
traité  qu’ils  déliroient  ; mais  , il 
leur  accorda  une  treve  d'un  an, 
à condition  qu'ils  paieroient  à fes 
troupes  ia  folda  de  cette  année , 
& fourniroient  deux  tuniques  à 
chacun  de  lés  foldats.  II  commen- 
çoit  à compter  fur  ia  tranquillité 
de  l’Étrurie,  lorfque  les  Ombres, 
qui  n’avoient  fouffert  des  malheurs 
de  la  guerre  que  ce  que  leur  en 
avoit  fait  feniir  le  paflage  de  l’ar- 
tnée  Romaine,  fe  foulevèrem  lorf- 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Ils 
mirent  fur  pied  toute  leur  jeunef- 
fe  , & ayant  engagé  la  plus  gran- 
de partie  des  Étrufques  dans  leur 
«évolte  > ils  compoferent  du  tout 
une  fl  grande  armée  , que  laifTant 
P.  Décius  Mus  derrière  eux  dans 
l’Étrurie,  vantant  leurs  forces,  & 
méprifant  celles  des  Romains  , ils 
déclarèrent  hautement  qu'ils  al- 
loient  attaquer  les  murailles  de 
Rome  même.  P.  Décius  Mus  in- 
formé de  leur  intention , fortit  de 
l'Étrurie  , & marcha  vers  Rome 
à grandes  journées.  Il  n’eut  pour- 
tant pas  la  gloire  de  repouffer 
l’ennemi.  Elle  éioit  téfervée  à fon 
collègue  Q.  Fabius  Maximus;  il 
étoit  aéluellement  dans  le  Sam- 
nium  ; & en  étant  revenu  en  tou- 
te diligence  , il  furprend  les  Om- 
bres , & les  défait  entièrement. 

L'an  304  avant  J.  C. , P.  Dé- 
cius Mus  fur  nommé  maître  de  la 
cavalerie  fous  le  diélateur  P.  Cor- 
nélius , 6c  l’année  fuivante , cen- 
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feur  avec  Q.  Fabius  Maximas^ 
Trois  ans  apiès  , on  propofa  une 
loi  qui  communiquoit  le  facerdoce 
au  peuple.  P.  Décius  Mus  appuya 
cette  loi , en  faveur  de  laquelle  il 
parla  avec  chaleur.  Repréfentant 
l'image  & l’attitude  de  fon  pere  , 
lorfque  revêtu  de  l’habillement 
le  plus  Auguffe , ayant  les  pieds 
fur  un  javelot , il  fe  dévouoit  pour 
le  peuple  & pour  les  légions  , il 
demandoit  : » Si  l'on  croyoit  que 
» fon  pere  eût  paru  pour  lors  aux 
» dieux  immortels  moins  pur  Sc 
n moins  agréable  à leurs  yeux , 
n ^e  ne  l’auroit  été  T.  Manlius 
n 1 otquatus  fon  collègue  ? Et  fi 
» l’on  n’auroit  pas  pu  choifir  pour 
» prêtre  celui  qui  venoit  de  s’offrir 
n lui-même  en  facrifice  aux  dieux, 
n au  nom  & pour  le  falut  de  la 
» République  ? Avoit-on  lieu  de 
» fe  repentir  des  vœux  que  tant 
i>  de  confuls , tant  de  diâaieurs 
n Plébéiens , en  partant  pour  l’ar- 
» mée  , ou  dans  le  combat  mê- 
n me  , avoient  fait  pour  la  Ré- 
» publique  , & que  les  dieux 
» avoient  exaucés  ? Depuis  qu’on 
» avoit  confié  les  armes  Romai- 
» nés  aux  Plébéiens , & qu'elles 
» avoient  combattu  fous  leurs 
n aufpices  , comptoit-on  moins 
» de  triomphes  parmi  eux  que 
» parmi  la  nobleffe  ? Pourquoi 
» donc , partageant  avec  les  Pa- 
ri triciens  la  préture  , le  confular, 
i>  la  diélaiure  , la  cenfure  , les 
n triomphes , ne  partageroient-ils 
» pas  avec  eux  les  dignités  d’au- 
i>  gure  & de  pontife  ? Qu’où  le 
Il  mérite  étoit  égal , les  honneurs 
■I  dévoient  l'être  auffî.  En  un  mor, 

» ajoûta-i-il,  il  me  femble  [je 
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«I  prie  les  dieux  de  prendre  en  deux  armées  confulaires , prenant 
» bonne  part  ce  que  je  vais  dire]  leur  route  chacune  de  leur  cô:é, 
t>  qu’après  toutes  les  marques  de  défolerent  > pendant  cinq  mois  en- 
» diAinâion  dont  nous  a décorés  tiers , tout  le  pais , & n'en  firent 
tt  le  peuple  Romain,  nous  fom-  qa'une  vafle  folitude.  On  compta 

B mes  en  état  de  ne  pas  moins  dans  le  Samnium  jufqu’à  quarante- 

» honorer  le  facerdoce,  que  nous-  cinq  campemcns  du  confu!  P.  Dé- 

II  mêmes  en  ferons  honorés  ; & fi  cius  Mus  , & quatre- vingt-fix  de 

» nous  le  défirons  avec  tant  d’ar-  Ton  collègue.  Ûn  n'en  jugeoit  pas 
» deur  , c’efi  moins  par  ambition  feulement  par  les  lignes  qu'ils 
n & en  vue  de  nous  relever  , que  avoiem  tirées  , ou  les  tolfés  qu'ils 
» par  un  motif  de  religion  & pour  avcient  creufés , dont  on  trouvoit 
I»  l'honneur  des  dieux  mêmes,  u encore  les  vertiges  , mais  par  le 
Il  n’ert  pas  étonnant  d'entendre  ravage  des  terres  6i  l'incendie  des 
parler  ainfi  ce  Romain.  Tout  ce  maifons  d’alentour  , monumens 
que  les  Payens  eniendoient  dire  plus  remarquables,  comme  plus 
de  leurs  dieux  , ne  devoir  pas  leur  dignes  de  compaffion.  Cependant, 
infpirer  un  grand  refpeâ  pour  de  Q.  Fabius  Maximus  fut  rappelle 
telles  divinités,  à Rome  pour  tenir  les  aifemblées 

Le  peuple  demandoit  qu'on  ap-  oü  l’on  devoir  nommer  de  nou- 
pellât  les  tribus  aux  fuffrages,  & veaux  magirtrats  ; & P.  Décius 
la  décifion  n’en  étoit  pas  douteu-  Mus  tefta  dans  le  Samnium  , qu’il 
fe.  Cependant , elle  fut  différée  ne  ceiïa  point  de  ravager  l’année 
par  l’oppofition  de  quelques  tri-  fuivante  en  qualité  de  Proconfu!  , 
buns.  Le  lendemain  , les  oppofans  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  obligea  i’ar- 
fe  réunirent  à leurs  collègues  , & mée  des  Samnites , qu’il  n'avoic 
1a  loi  fut  acceptée  d’un  commun  jamais  pu  attirer  au  combat , d’a- 
confentement.  On  créa  quatre  bandonner  fon  propre  païs.  Alors 
Pontifes,  à la  tête  defquels  étoit  ayant  afiemblé  les  légions:  «Pour- 
P.  Décius  Mus,  qui  avoir  fi  bien  » quoi  perdons-nous  ainfi  le  tems, 
plaidé  pour  la  loi.  n leur  dit- il,  à courir  d'un  village 

Trois  ans  après  , il  fut  créé  » à l'autre , au  lieu  d’attaquer  les 
Conful  pour  la  croifième  fois , & » villes  des  ennemis , rertées  fans 

on  lui  donna  pour  collègue  Q.  u défenfe  pat  la  défection  de  leurs 
Fabius  Maximus.  Ils  marchèrent  n troupes,  qui  fe  font  elles-mê- 
l’un  & l’autre  contre  les  Samnites.  » mes  exilées  de  leur  patrie  } « 
Pendant  que  Q.  Fabius  Maximus  Tout  le  monde  étant  de  fon  avi»  , 
leur  faifoit  la  guerre  avec  avanta-  il  attaqua  fuccertivement  trois  viU 
ge  , P.  Décius  Mus  combattoit  les  importantes  , qu’il  prit  & livra 
contre  les  Apuliens  leurs  alliés,  au  pillage. 

Après  leur  avoir  tué  deux  mille  L’an  29^  avant  J.  C. , P.  Dé- 
hommes, méprifant  ceux  qui  lui  cius  Mus  , parvint  au  contulac 
étoient  échappés,  il  conduifitles  pour  la  quatrième  fuis , & em  en- 
légions  dans  le  Samnium , oU  les  cote  pour  collègue  Q.  Fabius 
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M.fximus.  C’étoient  , dit  Tiie- 
Live  , deux  perfoon-iges  célébrés , 
autant  par  l’union  qu’ils  avoient 
toujours  confervée  entr’eux,  que 
par  leurs  exploits  guerriers , qui 
éioient  en  grand  nombre  & des 
plus  glorieux.  Et  fi  leur  concorde 
iouffiit  quelque  altération  au  com- 
mencement de  cette  année , ce  tut 
par  une  difpute  des  deux  ordres, 
plutôt  que  des  deux  Confuls.  Les 
Patriciens  vouloient  qu'on  char- 
geât Q.  Fabius  Maximus  de  la 
guerre  d’Étrurie,  par  préférence  à 
F.  Décius  Mus  ; les  Plébéiens 
confeilloient  au  dernier  de  la  tirer 
au  fort  avec  fon  collègue.  L'affai- 
re fut  d’abord  agitée  dafis  le  Sé- 
nat ; mais , comme  Q.  Fabius 
Maximus  y avoit  plus  de  crédit 
que  fon  adverfaiie  , elle  fut  portée 
de -là  devant  le  peuple.  Les  deux 
Confuls,  plus  exercés  à bien  faire 
qu’à  bien  dire  , y plaidèrent  leur 
caufe  en  guerriers,  c'eft-à-dire, 
en  peu  de  mots.  L’arrêt  du  peu- 
ple fut  conforme  à celui  du  Sénat. 
Q.  Fabius  Maximus  partit  donc 
pour  l’Étrurie  ; mais  , il  en  revint 
bientôt  après  pour  confulter  le 
Sénat.  11  lui  demanda  en  même 
tems  qu’il  lui  doiinât  un  compa- 
gnon ; & il  témoigna  qu’il  défiroit 
que  ce  fût  fon  collègue  même.  P. 
Décius  Mus  ne  s’y  étant  point  te- 
fufé , ils  partirent  enfemble  pour 
aller  chercher  l’ennemi. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent 
bientôt  en  préfence,  & on  en  vint 
aux  mains,  P.  Décius  Mus  com- 
mandoit  l’aile  gauche  de  l’armée 
Romaine  ; & tomme  fon  carac- 
tère aufli-bien  que  fon  âge  , le 
tendoil  fier  & impatient,  il  dé- 
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ploya  dès  le  premier  afiaot  tout 
le  courage  & toute  la  vigueur  de 
fes  légions  ; & voyant  qu’à  fon 
gré  l’ir.tanrerie  ne  combattoit  point 
avec  affez  d'ardeur  , il  fit  avancer 
fa  cavalerie  ; & fe  m.et:ant  lui- 
même  à la  léie  de  cette  brave 
jeuneife , il  conjure  les  plus  diftin- 
giiés  de  fondre  avec  lut  fur  les 
ennemis  , leur  repréfentant  qu'ils 
pouvoient  procurer  à l’aile  gauche 
la  gloire  d'avoir  vaincu  avant  Paile 
droite,  & à eux-mêmes  celle  d’a- 
voir donné  l'exemple  aux  légions. 
Deux  fois  ils  firent  plier  la  cava- 
lerie des  Gaulois.  A la  fécondé 
charge  , Payant  pouflée  plus  loin 
qu’à  la  première,  ils  combattoient 
déjà  au-milieu  de  fes  efcadrons, 
lorfqu’un  nouveau  genre  de  com- 
bat raileniit  leur  ardeur.  Ces  bar- 
bares parurent  tout  d’un  coup  fur 
des  chariots  oh  ils  étoient  tous  ar- 
més ; & pouffant  leurs  chevaux 
& leurs  roues  avec  une  rapidité 
extraordinaire  , ils  effrayèrent  les 
chevaux  des  Romains , qui  n’é- 
toient  point  accoûtumés  à ce  fra- 
cas. Ainfi  , ces  cavaliers  , déjà 
viélorieux  , furent  emportés  par 
une  terreur  panique  ; &(  leur  fuite 
précipitée , en  tenverfant  hommes 
& chevaux  , jetca  auffi  le  défor- 
dre  parmi  les  légions.  Plulieurs 
même  de  ceux  qui  étoient  aux 
premiers  rangs  , furent  écrafés  par 
la  courfe  impétueuie  des  chevaux 
& des  chars  ; & la  cavalerie  Gau- 
loile  s’étant  avancée  , dès  qu'elle 
vit  les  Romains  en  défordre  , ne 
leur  donnoit  pas  le  tems  de  fe  re- 
connoitie  ni  de  relpirer.  P.  Dé- 
Mus  avoit  beau  crier  aux  foldats  : 
Où  courez-vous  ? Efpérez-vous 
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vous  fauver par  la  fuite  ? Il  fit  des 
eftorts  inutiles  pour  arrêter  les 
fuyards  , & ratlembler  ceux  qui 
s’écartoient.  Il  ne  fut  pas  poflîble, 
ni  de  retenir  les  uns,  ni  de  faire 
levenir  les  autres.  Alors  invo- 
quant Ton  pere  à haute  Voix  : 
Qui, peut  m’arrêter  , dit-il  , il  efl 
U, ai  ,fUe  je  remplijjê  la  deflinée  de 
ma  f.  mille  ; c’ejl  à nous  qu'il  ap- 
partient ~de  /auvcf  la  République 
aux  dépens  de  nos  vies.  Je  m'en 
vais  de  ce  pas  m’immoler  à la  Ter- 
re & aux  dieux  des  enfers , & les 
légions  des  ennemis  avec  moi.  Après 
avoir  ainfi  parlé  , il  coinnnanda 
au  pontife  M,  Livius  , à qui  il 
avoit  défendu  , en  allant  au  com- 
bat, de  s’éloignet  de  fa  perfonne, 
de  lui  dire  les  paroles  q fil  devoir 
prononcer  en  fe  dévouai  t , lui  6c 
les  légions  des  ennemis  , pour  le 
falut  du  peuple  Romain.  Alors  , 
en  fuivant  les  leçons  de  ce  Ponti- 
fe , il  fe  dévoua  dans  les  mêmes 
termes  , & avec  les  mêmes  habil- 
lemens  dont  fon  pere  avoti  ufé 
dans  la  guerre  des  Latins.  Après 
avoir  prononcé  la  piiere  folem- 
nelle  , il  ajouta  qu’il  faifoit  mar-, 
cher  devant  lui  la  fuite  ÔL  la  ter- 
reur , le  meurtre  & le  carnage , & 
toute  la  colère  des  dieux  du  Ciel 
& des  Enfers  ; qu’il  alloit  livrer 
aux  furies  infernales , les  enfeignes 
& les  armes  des  ennemis  ; & en 
périmant  le  premier,  marquer  la 
place  où  périroient  après  lui  les 
Gaulois  & les  Samnites.  Ayant 
prononcé  ces  exécrations  contre 
ia  vie  & celle  des  ennemis  , il 
poulTa  fon  cheval  au  milieu  des 
bataillons  les  plus  ferrés  des  Gau. 
lois  i & fe  préi'èniant  lui-même  à 

Tm.'  XIII. 


la  pointe  de  leurs  dards,  il  trouva 
1a  mort  qu’il  y venoit  chercher. 

Dès  ce  moment , on  eût  dit  que 
les  dieux  avoient  pris  fur  eux  l’c- 
vènement  de  cette  journée.  Le^ 
Romains , au  lieu  d’être  décou- 
ragés , comme  il  arrive , par  la 
mort  de  leur  Général  , celferen: 
en  ce  moment  même  de  fuir  , 6c 
recortimencerenr  à combattre  avec 
plus  de  valeur  que  jamais.  Les 
ennemis  , au  contraire  , ne  tardè- 
rent pas  à plier,  & cédèrent  en- 
fin la  viéfoire  aux  Romains. 

Il  ne  paroiira  point  étonnant  à 
quiconque  réfléchit  tant  foit  peu  , 
que  l’imagination  échauffée  parle 
ipeélacle  d’un  Conful  qui  fe  dé- 
voue lui-même  à la  mort , par  la 
vue  des  céiémomes  lugubres  fie 
affreufes  employées  dans  le  dé- 
vouement , par  les  terribles  exé- 
crations qu’un  Prêtre  revêtu  des 
habits  pontificaux  prononce  à hau- 
te voix  contre  les  ennemis, en  pré- 
fence  de  l’armée  , enfin  par  le  ref- 
peét  naturel  à tous  les  hommes 
pour  la  religion  6i  la  divinité  , 
fafle  une  impreffion  extraordinai- 
re fur  l’efprit  des  foldats , fit  les 
change  tout  d'un  coup  en  d’autres 
hommes. 

Après  le  combat , Q.  Fabius 
Aiaximus  fit  chercher  le  corps  de 
fon  collègue  , qui  ne  fut  ticuvé 
que  le  lendemain , fous  un  tas  de 
Gaulois  qci  avoient  été  tués  au- 
tour de  lui.  1!  fut  rapporté  dans 
le  camp  , où  il  ûit  honoré  par  les 
regrets  fié  les  laimes  de  tous  les 
foldats.  F.nfuite , Q.  Fabius  Ma- 
ximus  remettant  à un  autre  rems 
les  affaires  les  plus  prenantes , cé- 
lébra fes  funérailles  avec  toute  la 
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magnificence  pofiible  , & lui  don- 
na lui- même  tous  les  éloges  qui 
étoient  dûs  à fon  courage  & à Ton 
zele. 

DÉCIUS[P.]MUS,P.  De- 
dus  Mus  , (a)  fils  du  précédent , 
parvint  au  confulat  l’an  de  Rome 
473  , & avant  J.  C.  279 , Si  eut 
pour  collègue  P.  Sulpicius  Saver- 
rio. 

Pyrrhus , roi  d’Épire  , dès  le 
commencement  du  primems  de 
cette  année , s’étoit  mis  en  campa- 
gne , & étoii  venu  en  Apulie  , où 
il  avoit  déjà  pris  quelques  villes. 
Les  nouveaux  Conluls  y arrivè- 
rent bientôt  après  avec  deux  ar- 
mées confulaires  , & s’arrêtèrent 
à Afculum  près  de  l’ennemi.  Tout 
annonçoit  une  prochaine  bataille  , 
& l’on  s'y  préparoit  de  part  & 
d’autre.  Les  armées  n’éioient  fé- 
parées  que  par  une  rivière.  Le 
bruit  s’étoit  répandu  que  le  conful 
P.  Décius  Mus  devoir,  à l’exem- 
ple de  fon  pere  & de  fon  grand- 
pere,  fe  dévouer  pour  fa  patrie  ; 
ce  qui  avoit  effrayé  l’armée  de 
Pyrrhus.  Il  ralTura  fes  foldats  , & 
leur  dit  que  ce  n’étoit  point  en  fe 
dévouant  , mais  en  combattant 
courageufement  , qu’on  rempor- 
toit  la  viéloire.  Et  pour  leur  ôtei 
tout  fujet  dé  crainte  , après  les 
avoir  infiruits  de  la  manière  dont 
le  Conful  feroit  tevêtu  , <"uppofé 
qu’il  fe  dévouât , il  les  avertit  de 
ne  point  lancer  convre  lui  de  traits, 
mais  de  le  prendre  vivant.  Zona- 
ras  ajoute  que  Pyrrhus  fit  dire  à 
P.  Décius  Mus , qu’il  ne  s’avilât 
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pas  de  fe  dévouer  ; qu'il  pourrolc 
s’en  trouver  mal. 

Les  Confuls,  pour  être  en  état 
de  donner  la  bataille  , firent  de- 
mander à Pyrrhus  s’il  vouloit 
palier  la  rivière  , ou  les  atten- 
dre de  fon  côte.  Il  choifit  le  der- 
nier parti.  Les  deux  armées  étoient 
égales  & pour  le  nombre  &(  pour 
le  courage  ; elles  étoient  cotnpo- 
fées  chacune  de  quarante  mille 
hommes.  Le  combat  fe  donna  , 
& fut  très-opiniâtre.  Les  Romains 
foutinrent  avec  beaucoup  décou- 
ragé la  phalange  de  Pyrrhus  , qui 
étoit  la  partie  de  fon  armée  la 
plus  terrible.  Les  é'éphans  , qui 
n’étoient  plus  nouveaux  pour 
eux  , les  incotr  modèrent  moins* 
De  part  êv  d autre  , l'ardeur  & la 
fermeté  firent  grandes.  Les  deux 
armées  combattirent  long  - tems 
fans  avantage  décidé  , §c  elles  ne 
fe  féparereiK  qu’après  que  la  nuit 
fut  venue  , que  Pyrrhus  eut  été 
blelTé  aù  bras  d’une  j.aveline,  & 
que  ion  bagage  eut  été  pillé  par 
les  Apuliens.  On  ne  peut  rien  dire 
de  certain  fur  le  fuccès  , tant  les 
. t uteurs  varient  fur  ce  fujet.  Le 
fentiment  le  plus  vraifembluble  eft 
que  la  perte  fut  grande  de  part  âc 
d’autre , & à peu  près  égale.  On 
ne  fçait  point  fi  P.  Décius  Mus 
fe  dévoua,  ou  non.  Cicéron,  en 
plus  d’un  endroit , affirme  le  fait. 
La  perte  des  livres  de  Tite-Live, 
où  les  matières  dont  nous  parlons, 
étoient  traitées  au  long , caufe  ici 
une  grande  obfcurité. 

DÉCIUS  [M.],  M.  Dfcittr,  (i) 


(«)  Cicer  Tufcul.  Quxtt.  L.  I.  c.  89.  I (i)  Tit.  Lir.  L.  IX.  c.  jo. 
Rull.  Hili  Rom.  T.  II.  p.  418 ,419.  I 
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Tribun  du  peuple  l’an  de  Rome 
443  , & avant  J.  C.  309.  Il  fit  re- 
cevoir une  loi  qui  donnoit  au  peu- 
ple le  choix  des  Duumvirs  qui  fe- 
roient  chargés  de  l’équipage  de  la 
flotte  & du  radoubcmeni  des  vaif- 
feaux. 

DÉCIUS  JUBELLIUS,Z?«m 

Jubellius  , (u)  Tribun  légionnaire. 
L’an  281  avant  J.  C.  il  eut  ordre 
de  conduire  à Rhege  quatre  mille 
hommes  , cirés  des  colonies  que 
les  Romains  avoieiu  envoyées 
dans  la  Campanie.  Cette  gatndon 
prit  bientôt  les  moeurs  des  habi- 
lans , qui  étoienc  plongés  dans  les 
plaifirs  & les  délices , comme  tou- 
tes les  autres  villes  de  cette  con- 
trée. Elle  fongea  aufli  à prendre 
leur  place,  & à s’emparer  de  leur 
ville  & de  tous  leurs  biens  ; def- 
fein  cruel , que  ces  perfides  exé- 
cutèrent d’une  manière  encore  plus 
barbare  , en  égorgeant  tous  les 
citoyens , dont  ils  avoient  invité 
les  principaux  à des  feftins  , & 
obligeant  enfuite  les  femmes  & les 
filles  d’époufer  les  meurtriers  de 
leurs  maris  ou  de  leurs  peres.  Un 
attentat  fi  criant  ne  demeura  pas 
impuni.  Les  Romains  en  tirèrent 
une  lévère  vengeance  , dès  qu’ils 
furent  déchargés  du  foin  des  guer- 
res importantes  qu’ils  avoient  alors 
fur  les  bras. 

Pour  Décius  Jubellius  , il  fut 
puni  d’une  façon  particulière. 
Chaflé  de  Rhege  par  ceux- mêmes 
qui  avoient  été  fes  complices  , il 
fe  réfugia  a Meffine,  où  il  ne  jouit 
pas  long  - tems  en  paix  du  bon 

(a)  Tit.  liv.  L.  XII.  Epitom.  Diod. 
SicnI.  L.XXII.  E.tccriit.  Roll.  Iliü.  Rom. 
T.  II,  p.  , 440.  & fuiv. 
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accueil  qu’on  lui  fit.  Il  fut  affligé 
d’un  mal  d’yeux  alfez  douloureux. 
Il  y avoir  dans  la  ville  un  célébra 
médecin,  qui  s’y  éioit  établi  de- 
puis un  grand  nombre  d’années. 
On  avoir  ignoré,  ou  plutôt  ou- 
blié , qu’il  étoit  de  Rhege  ; car 
certainement  li  Décius  Jubellius 
en  eût  eu  le  plus  léger  foupçon  , 
il  ne  fe  feroic  pas  mis  entre  fes 
mains.  Il  le  fit  donc  venir.  Le 
médecin  , ravi  de  trouver  une  fi 
belle  occafion  de  venger  fa  patrie, 
lui  dit  qu’il  avoir  un  remede,  dont 
le  fuccès  étoit  prompt  & infail- 
lible, mais  qui  étoit  fort  violeur, 
& qui  demandoit  de  la  patience. 
L’efpérance  de  guérir  fit  que  le 
malade  confentit  à tout.  Le  mé- 
decin applique  donc  fur  fes  yeux 
fon  médicament , où  il  avoir  fait 
entrer  du  fuc  de  Cantharides  , qui 
eft  extrêmement  acre  & corrofif, 
& lui  recommande  fur- roui  de  ne 
point  lever  cet  appareil  qu'il  ne 
ibit  revenu  ; & il  fe  retire  auffltôt 
de  Mefline.  Le  malade  feniii  bien- 
tôt de  vives  & cruelles  douleurs  , 
comme  s’il  eût  eu  dans  les  yeux 
des  charbons  ai  dans , qui  le  brû- 
loient , le  déchiroient , & lui  fai- 
foient  fouftVir  des  tourniens  indi- 
cibles. Après  avoir  long-tems  at- 
tendu le  retour  du  médecin,  il  ar- 
racha lui-même  le  funefte  appa- 
reil , dont  l’eflet  fut  de  lui  faire 
perdre  entièrement  la  vue , tic  de 
lui  lailîer , pour  le  refte  de  fa  vie, 
d’infupporiables  douleurs. 

DÉCIUS  MAGIUS  , Dedus 

Mag'tus  , {b)  l’un  des  plus  conii- 

(t)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  7.  d"  /ff. 
Roll,  Hilt.  Rom.  T.  111.  p.  >65.  dr  /«iv. 
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dérables  habitans  de  Capoue,  vî- 
voit  pendant  la  fécondé  guerre 
Punique.  11  s’oppola  de  toutes  fes 
forces  à i’ambatrade  que  fes  con- 
citoyens envoyèrent  à Annibal 
l’an  216  avant  J.  C.,  pour  taire 
alliance  avec  lui  , aulTt-bien  qu’à 
l’aâe  d'inhumanité  q.u’ils  coniini- 
rent  dans  le  même  teins  à l’égard 
de  la  République  Romairte  , en 
faifant  mourir  tous  les  Rom^dns 
qui  fe  trouvèrent  chez  eux.  Tiifi' 
Live  dit  de  Décius  Magius , que 
c’étoit  un  homme  à qui  il  ne  m.in- 
quoit , pour  avoir  la  fouveraine 
autorité  dans  fa  patrie  , que  d’a- 
voir affaire  à des  citoyens  lenfés. 

Lorfqu'il  vit  qu’Ànnibal  en- 
voyoit  une  garnifon  dans  Capoue, 
il  leur  repréfenta  , avec  toute  l’é- 
loquence poflible  , la  domination 
orgueilleufe  de  Pyrihus,  & la  fer- 
vitude  indigne  des  Tarentins,  pour 
les  détourner  d’un  deflein  li  perni- 
cieux ; & quand,  malgré  fes  re- 
montrances , la  garnifon  Cariha- 

finoife  eut  été  reçue  , il  ne  fe  re- 
uta  point  encore.  Il  les  exhorta 
fortement , ou  à la  châtier  de  leur 
ville , ou  , s’ils  vouloient , par  une 
aâion  glorieufe  & mémorable  , 
expier  le  crime  qu’ils  avoient  com- 
mis , en  trahilfant  li  indignement 
les  plus  anciens  de  leurs  alliés , 
avec  qui  iis  éioient  unis  par  tant 
de  mariages  contraélés  entre  les 
deux  nations  ; à égorger  les  fol- 
dais  d’ Annibal  , & à rentrer  dans 
l’amitié  des  Romains.  Comme 
Décius  Magius  ne  s’étoit  point 
caché  en  parlant  ainfi  , Annibal 
en  fut  bientôt  informé.  Il  lui  en-, 
voya  fur  le  champ  ordonner  de  le 
venir  trouver  hors  de  la  ville.  Dé- 
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cius  Magius  répondit  fiéremenf» 
qu'il  n’iroit  pas  , & qii' Annibal 
n'avoit  aucun  droit  fur  les  habitans 
de  Capoue.  Alors,  ce  Général  , 
traiifporté  de  colère  , oïdonna 
qu’on  le  chargeât  de  chaînes  , 
qu’on  le  traînât  de  force  jufque 
dans  fon  camp.  Mais , après  quel- 
ques momens  de  réflexion , crai- 
gnant qu'un  tiaitement  ti  violent 
n’aigrît  les  efprits  des  citoyens , 
& n’excitât  quelque  tumulte  dans 
Capoue  , il  envoya  un  courrier 
au  préteur  des  Campaniens , pour 
l’avertir  que  le  lendemain  il  fe  ren- 
droit  lui-mé.me  à Capt  e ; & il 
s’y  rendit  en  elFet. 

Après  avoir  fait  des  proir  "'•s 
magnifiques  aux  Campanien-  , il 
leur  dit  qu’il  y avoir  parmi  eux  un 
homme  [ c’étoit  Décius  .Magius  ] 
qui  ne  devoir  avoir  aucune  part  à 
l’amitié  des  Caitliaginois  , ni  être 
compris  dans  le  traité  qu’on  venoit 
de  faire  avec  eux  ; qu’il  ne  méri- 
toit  pas  même  le  nom  de  Campa- 
nien  , puifqu’il  étoit  feul  oppofé 
au  femiment  de  fes  compatriotes; 
qu’il  demandoii  qu’on  le  lui  livrât , 
& qu’en  fa  prélence  , le  Sénat , 
après  avoir  pris  connoilTance  de 
fon  crime  , donnât  un  arrêt  de 
condamnation  contre  lui.  Il  ne 
s’en  trouva  pas  un  feul  qui  ofàt 
répliquer  , quoique  la  plupart 
fentilTent  bien  que  Décius  Magius 
ne  rréritoit  pas  un  traitement  fi 
indigne  , & qu’Annibal  , dès  le 
commencement , donnoit  une  fu- 
rieufe  atteinte  .à  leur  liberté.  Le 
premier  Magifirat  fortit  auffiiôt 
de  la  falle  ; & s’ctant  placé  fur  fon 
tribunal  , il  fit  amener  Décius 
Magius  devant  lui,  & lui  ordonna 
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de  fe  défendre.  Mais , ce  citoyen , 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté,  fou- 
tint  hardiment  que  le  traité  qu’on 
avoir  fait , ne  donnoit  aucun  droit 
fur  lui  à Annibal.  Là-deiTus  , il 
fut  c'iurgé  de  cliaines  , & conduit 
par  un  liéîeut  dans  le  camp  des 
Carthaginois  , hors  de  la  ville. 
Tant  qu'il  marcha  la  tête  décou- 
verte , il  ne  celTa  de  haranguer  le 
peuple  , qui  le  fuivoit  en  foule. 
« Voilà  , difoit-il  , Campaniens , 
n la  liberté  dont  on  vous  a flattés, 
n &fur  laquelle  vous  avez  comp- 
» lé.  En  plein  jour,  au  milieu  de 
» la  place  publique,  & fous  les 
» yeux  de  tous  tant  que  vous 
n êtes  , on  charge  de  chaînes  & 
» on  mene  à la  mort  un  de  vos 
» plus  confidérables  citoyens.  En 
» uferoit-on  autrement  fi  Capoue 
i>  avoit  été  prife  d’alTaut  ? Allez 
I»  au-devant  d’Annlbal  , ornez 
Il  vos  mains  & votre  ville  pour 
» le  mieux  recevoir.  Célébrez  , 
Il  comme  une  fête  folemnelle,  le 
» jour  de  fon  entrée,  & du  triom- 
II  phe  qu’il  remporte  fur  votre 
» compatriote.  « Comme  on  vit 
que  Le  peuple  commençoit  à s’é- 
mouvoir , on  lui  couvrit  la  tête, 
ik  on  l’entraîna  , au  plus  vite  , 
hors  des  portes  de  la  ville  , & 
jufque  dans  le  camp  des  Cartha- 
ginois. On  le  mit  auliitôt  fur  un 
vailTeau  , qui  avoit  ordre  de  le 
mener  à Carthage. 

Mais  , ce  vailTeau  fut  pouffé 
par  la  tempête  jufqu’à  Cyrene  , 
qui  étolt  alors  fous  la  domination 
des  rois  d'Égypte.  Décius  Magius 

(a)  Tit.  Liï.  L.  XLV.  c.  j. 

(i)  Cicei.  Otat,  pta  A.  Cluent.  c. 
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ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  cette 
ville  , qu’il  alla  embraffer  la  ffaïue 
de  Piolémée.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  lui  , l’ayant  conduit 
de-là  à Alexandrie,  & préfenté  à 
Pcolémée  lui  mêtne  ; ce  Prince 
n’eut  pas  plutôt  appris  qu’Anni- 
bal , contre  la  fol  du  traité,  l’avoit 
fait  charger  de  chaînes , qu’il  le  fit 
mettre  en  liberté  , avec  permif- 
fion  de  retourner  à Rome  ou  à 
Capoue,  s’il  l'aimoit  mieux.  Dé. 
cius  Magius  lui  répondit  qu’il  ne 
feroit  p.is  en  fureté  à Capoue  ; 
qu'il  fe  reiireroit  volontiers  à Ro- 
me , fi  ce  n eioit  que  les  Romains 
étant  aétuellement  en  guerre  avec 
les  Campaniens  , il  y feroit  legar- 
dé  comme  un  déiéneur,  plutôt 
que  comme  un  hôvC  ; qu’il  n’y 
avoit  point  de  pais  dans  l’univers  , 
où  il  aimât  mieux  paffer  le  relie 
de  fes  jours  , que  dans  les  États 
d’un  Prince  à qui  11  étoit  redeva- 
ble de  ,1a  vie  tk  de  la  liberté. 

DÉCIUS  [ P.  1,  P.  Décius, 

(j)  fut  envoyé  d'idyrie  avec  C. 
Licinius  Nerva  , l’an  i68  avant  J. 
C. , pour  annoncer  au  Sénat  la 
défaite  des  lllyriens  , la  prife  de 
Genrius,  & la  réduclion  de  tout 
fon  rc  yiume  fous  la  puiffance  du 
peuple  Romain. 

DÉCIUS  [ Cn  .]  , Cn.  Décius , 
(i)  Samnite  , dont  parle  Cicéron, 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen- 
tius. 

DÉCIUS  [ P.]  , T.  Décius  , 
(c)  de  l’iliullre  famille  des  Décius. 
Cicéron  , qui  fait  mention  de  ce 
P.  Décius  dans  fa  onzième  Philip- 

i>V  , i;o. 

(e)  Cicei. Philip p.  n.  c 199, 

S iij 
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pique  , dit  qu’à  l’exemple  de  fes 
ancê[res,ii  fe  dévoua  à un  acheteur 
pour  une  dette.  Pro  alicno  Je  are 
devo\it  emptori.  C’eft  une  plaifan- 
terie  de  la  part  de  Cicéron  , qui 
veut  par  là  tourner  cet  homme  en 
ridicule.  C’étoit,  au  relie  , un  des 
Comp.innons  de  M.  Antoine. 

DÉCIUS  CALPURNIUS  , 

Decïus  Calpurnius  , (a)  chef  d’une 
compagnie  des  G.ardes  fous  l’em- 
pire de  Claude.  Il  fut  mis  à mort 
par  l’ordre  de  ce  Prince , pour 
avoir  eu  un  commerce  de  galan- 
terie avec  MelTaline. 

DÉCIUS  TftICCIANUS  , 

Deciui  Tricc'unus , (b)  l’un  des 
favoris  de  Macrin  , obtint  ce 
Prince  le  gouvernement  de  la  Pan- 
nonie. Il  ne  manquoit  pas  à la  vé- 
rité de  mérite  ; mais,  Ton  origine 
tout  à fait  ignoble  déparoit  une 
première  place.  Il  commanda  de- 
puis les  Prétoriens  du  camp  d’AI- 
be.  Héliogabale  , fuccelTeur  de 
Macrin  , le  lit  mourir , vers  l’an 
de  J.  C.  zi8. 

DÉCIUS  MODIUS  SUC- 
CESSUS  , Dezius  Modius  Suc- 
cejfus,  (c)  Nous  avons  une  urne 
de  ce  Décitis  Modius  SuccelTus , 
qui  eft  remarquable  par  le  deuil 
qui  y eft  repréfenté.  Une  fille  éten- 
due à terre  femble  s’arracher  les 
cheveux  ; des  trois  autres  figures 
qui  font  autour  de  l’urric  , l’une  eft 
un  Satyre  qui  tient  un  bâton  re- 
courbé par  le  haut.  Ces  figures 

(a)  Tacit.  .Anna!,  l..  XI.  c.  js. 

(sj  Crvï.  Hill.  tics  Emp.-  Toin.  V. 
p.  i9t  I > ta. 

(c)  Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de 
.Mnuif.  T.  V.  p.  88. 

{J,  Rull.  Hilt.  Auc.  T.  VI,  pag.  aij.^ 
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bacchiques  fe  voient  fouvent  dans 
les  tombeaux. 

DÉCIUS  MAGNUS  AUSO- 

NE  , Decius  Aljgnus  y4ufonius  , 
(d)  fils  de  Jule  Aufone  , naquit  à 
Bourdeaux.  Sa  mere  fe  nommoit 
Æmilia  Æonia.  Il  époufa  une  da- 
me nommée  Atufia  Lucana  Sa- 
bina  , qui.  mourut  à l’àge  de  ^8 
ou  30  ans.  Aufone  ne  fe  remaria 
point  , & éleva  trois  ou  quatre 
enfans , qu’il  avoit  eus  d’elle  , en- 
tr’autres  , un  de  fon  nom  , dont 
il  déplore  la  mort  dans  les  vers 
qu’il  a compofés  en  l’honneur  de 
fes  parens  morts.  Après  avoir  ap- 
pris les  lettresGrecques  & Latines, 
fous  Æmilius  Magnus  Arborius  , 
qui  étoit  fon  oncle,  & fous  Tibé- 
rius  Minervius,  il  fut  choifi  à l’âge 
de  trente  ans , pour  enfeigner  la 
Grammaire  à Bourdeaux  , & puis 
la  Rhétorique. 

Il  s’acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion dans  ce  dernier  emploi, qu’on 
l’attira  à la  cour  Impériale,pour  le 
faire  précepteur  de  Gratien  , fils 
de  l’empereur  Valentinien  I.  11 
accompagna  fon  élève  dans  le 
voyage  que  fit  ce  jeune  Prince 
en  Allemagne  avec  fon  pere.  Cet 
emploi  lui  acquit  les  premières  di- 
gnités de  l’Empire.  Il  fut  fait  Quef- 
teur  par  Valentinien.  Après  la 
mort  de  ce  Prince,  Gratien  le  fit 
Préfet  du  Prétoire  ; & il  eut  deux 
fois  cette  charge  , premièrement 
pour  l’Italie  &L  l’Afiique,  & en- 

I çî-  fuiv.  Mdm.  de  ï’Acati.  des  infeript. 
j & Bell.  Lett.  Tom.  IV,  psg.  «ly,  610. 
j Tom.  V'.  pag.  54.  Tom.  XII.  pag.  340. 
j Tom.  XV.  p.  i»j.  jÿ.  fmiv,  Tom.  XVII. 
pag.  aâ.  <&■  fuiv. 


\ 


Digitized  by  Google 


D E 

fuite  pour  les  Gaules.  Enfin  , il  fut 
déclaré  Conful.  On  vit  pour  lors 
vérifiée  , mais  non  pas  pour  la 
première  fois,  la  maxime  de  Ju- 
vénal  , Que  qu,2nd  'il  plaît  à la 
fortune , on  paffe  de  la  fonüion  de 
Rhéteur  la  charge  de  Conful. 

L'Empereur,  en  lui  conférant 
cette  dignité  , n’oublia  rien  de  ce 
qu’il  put  imaginer  de  plus  obli- 
geant & de  plus  honnête.  Ce  doit 
être  la  fcience  des  Princes  , de 
fçavoir  adaifonner  leurs  préfens 
& leurs  bienfaits.  11  dépêcha 
promptement  un  courrier  à Au- 
fone  , pour  lui  donner  avis  de  fa 
nomination  au  confulat  , & lui 
écrivit  en  ces  termes:  » Comme 
» je  fongeois,  ily  a quelque  tems, 
n à créer  des  Confuls  pour  cette 
» année , j’invoquai  l’alTiftance  de 
» Dieu , comme  vous  fçavez  que 
n j’ai  accoutumé  de  faire  en  tout 
» ce  que  j’entreprends  , & com- 
» me  je  fçais  que  vous  délirez  que 
» je  fade.  J’ai  cru  que  je  devois 
M vous  nommer  premier  Conful , 
» & que  Dieu  demandoit  de  moi 
» cette  reconnoidance  pour  les 
» bonnes  inllruélions  que  j’ai 
n reçues  de  vous.  Je  vous  rends 
n donc  ce  que  je  vous  dois  ; & 
» fçaehant  qu’on  ne  peut  jamais 
» s’acquitter  ni  envers  fes  peres  , 
n ni  envers  fes  maîtres  , je  con- 
» fede  que  je  vous  dois  encore 
» ce  que  j’ai  tâché  de  vous  ren- 
>1  dre.  « 

Afin  que  rien  ne  manquât  à la 
grâce  qu’il  lui  avoit  fait.  , il  ac- 
compagna cette  lettre  d’un  pré- 
fent,  St  lui  envoya  une  robe  fort 
riche  . où  étoit , en  broderie  d’or, 
la  figure  de  l’empereur  Condan> 
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tins  fon  beau-pere.  Aufone  , de 
l'on  côté  , employa  toute  fa  force 
& toute  la  délicatede  de  Ton  efprit , 
pour  faire  en  vers  & en  proie  l’é- 
loge de  fon  augulle  bienfaiteur. 
Nous  avons  encore  le  remercî- 
ment  qu’il  fit  à l'Empereur.  C’eft 
une  pièce  qui  a été  fort  edimée. 
On  y trouve  beaucoup  d’efprit  , 
St  peut-être  trop  ; des  penfées 
belles  St  folides  ; des  tours  vifs  , 
mais  fouvent  trop  recherchés.  Sa 
latinité  en  ell  dure  , St  fe  redent 
du  fiècle  où  a vécu  l’Auteur. 

Il  y a une  extrême  inégalité  en- 
tre les  ouvrages  d’Aufone.  Son 
ftyle  ell  dur  , comme  on  vient  de 
le  remarquer.  Mais  , la  dureté  ell 
le  moindre  vice  de  fes  Poëfies, 
Les  obfcénités  dont  il  les  a rem- 
plies , en  interdifent  la  leélure  à 
quiconque  n’a  pas  renoncé  à tou- 
te pudeur. 

On  ne  fçaît  pas  en  quel  tems  il 
mourut  ; mais  , il  ell  certain  qu’il 
vivoit  encore  l’an  de  J.  C.  390  St 
39a  , puifque  c’ed  vers  ce  tems- là 
qu’il  écrivit  fon  Épitre  en  vers  à 
faint  Paulin. 

Les  fentimens  font  partagés  fur 
la  religion  d’Aufone.  Les  uns  le 
croient  Payen  , les  autres  , Chré- 
tien. Il  y en  a même  qui  font  allés 
jufqu’à  le  faire  évêque  de  Bour- 
deaux.  Les  deux  premières  opi- 
nions citent  é'galement  en  leur 
faveur,  des  Sçavans  du  premier 
ordre.  Cette  confidération  a en- 
gagé M.  le  Baron  de  la  Ballie  à 
rechercher  avec  foin  dans  les  ou- 
vrages de  notre  Poète  , tout  ce 
qui  peut  fervir  à démêler  de  quel- 
le religion  il  étoit.  Cet  examen  lui 
a fait  connoitre  que  parmi  les  oU; 
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vrages  qui  portent  le  nom  d’Au- 
fone , il  y en  avoit  quelques-  uns , 
en  petit  nombre  , qui  ne  pouvoient 
être  fortis  cj\ie  de  la  plume  d’un 
Chrétien  ; mais  tous  les  autres 
portoie  tt  des  marques  de  paga- 
ntfme  ; & comme  des  croyances 
f)  oppofées  ne  pouvoient  pas  fe 
réunir  dans  un  même  homme, 
M.  le  Baron  de  la  BaHie  s’eft 
cru  en  droit  d’en  conclure  que  né- 
ceflairement  les  uns  ou  les  autres 
lui  éioicnt  faulTement  attribués. 

Que  le  plus  grand  nombre 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom 
d’AufonÈ,  paroillent  vifiblement 
compofés  par  un  Payen  , c’ell  ce 
qu’on  n’aura  pas  beaucoup  de 
peine  à prouver.  En  eftét , quelles 
font  les  divinités  qu’il  invoque 
dans  la  plupart  de  Tes  pocûes  ? 
Celles  que  les  idolâtres  bonoroient 
d’un  culte  religieux.  Leur  nom  fe 
trouve  prefqu’à  toutes  les  pages. 
Des  la  première  Épigramme  , 
Aufone  s’adrefle  à Apollon,  à Mi- 
nerve , à la  déeflé  de  la  Viéloire , 
& les  invite  à préfenter  des  guir- 
landes de  fleurs  à Graticn,  pour 
prix  de  la  viftoire,  qu’il  avoit  rem- 
portée fur  les  Huns  & fur  les  Sar- 
tnates.  Il  y parle  enfuite  de  Mars 
& des  Mufes  , & ne  dit  pas  un 
mot  du  Dieu  des  Chrétiens,  quoi- 
qu'il fçût  bien  que  c'étoii  le  feul 
à qui  Gratien  aliribuoit  fes  fuccès. 

Dans  ce  même  livre  d’Épi- 
grammes , on  en  trouve  une  pour 
la  déeife  Néméfis  , une  grecque 
pour  Bacchus  , & une  troilième  , 
qui  devolt  être  gravée  fur  la  bafe 
de  la  llatue  de  Vénus.  Le  Myo- 
b.jrbum  Libcri  Patris  nous  apprend 
qu'Aufone  avoit  à fa  maifon  de 
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campagne  une  figure  Panthée  du 
dieu  du  vin.  Tout  cela  auroit  été 
bien  peu  édifiant  pour  un  Chré- 
tien , que  fa  place  devoit  engager 
à donner  bon  exemple.  Il  loue 
Attius  Patéra  & Phœbicius  de  ce 
qu’ils  étoient  ilTus  du  fang  des 
Druides , & le  dernier , parce  qu’il 
avoit  été  facriflain  d’Apollon  Bé- 
lénus.  Il  célébré  auflî  AtticusTiro 
Delphidius,  qui  avoit  mérité  d'ê- 
tre couronné  dans  les  jeux  Capi- 
tolins , pour  un  poëme  compofé 
en  l'honneur  de  Jupiter  ; & à tous 
ces  dilFérens  éloges , Aufone  ne 
joint  aucun  correélif,  qui  puiflTe 
donner  la  moindre  idée  de  fon 
Chriftianifme  prétendu. 

Dans  le  poème  qu’il  fit  fur  les 
ides  de  Septembre  , jour  de  la 
nailTance  de  fon  petit-fils , il  tira 
un  bon  augure  pour  cet  enfant , 
de  ce  que  les  ides  fe  trouvoient 
confacrées  par  la  naiflance  de  plu- 
fieurs  divinités  ; celles  d’Août  par 
la  naiflance  de  Diane  , & celles 
de  Mai  par  la  naiiïance  de  Mer- 
cure. 

La  priera,  que  fait  Aufone  pour 
le  premier  jour  de  l’an,  où  il  de- 
voit prendre  pofleflâon  du  confit- 
lat  , porte  un  caraélère  de  Paga- 
nil'me  qu’on  ne  fçauroit  mécon- 
noître.  Un  Chrétien  auroit  loué 
Dieu  & l'auroit  remercié  de  fes 
faveurs.  Aufone  , au  contraire  , 
s’adrefle  d’abord  à Janus  , & ne 
fait  enfuite  mention  que  des  fauf- 
fes  divinités.  On  y trouve  même 
cette  formule  , ufiiée  parmi  les 
Payens  ; 

Mïtibus  audi 

Auribus  hec  Ntmefis, 
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dont  il  avoit  employé  l’équiva- 
lenc  en  quelques  autres  endroits 
de  Tes  poefies. 

S’il  Lit  l’énuméradon  des  fêtes 
Romaines , il  ne  parle  que  de  cel- 
les qu'on  célébroit  en  l’honneur 
des  dieux  du  Paganifme.  S’il  don- 
ne des  avis  à fon  petit-fils  fur  les 
livres  dont  la  leélure  doit  être  la 
plus  utile  à fon  éducation  , Ho- 
mère , Virgile  , Ménandre  , Té- 
rence  & Horace  font  ceux  dans 
lefcuels  il  lui  confeiile  de  s’inftrui- 
re.  Un  Chrétien  , en  pareil  cas  , 
n’auroit  pas  oublié  d’exhorter  fon 
petit-fils  à prendre  fur-iout  quel- 
que teinture  des  faintes  Lettres. 
Du  tTioins  , apcès  lui  avoir  enfei- 
gr.é  l'utilité , qu’il  pouvoit  retirer 
de  la  leéiure  des  Poètes  profanes, 
il  n’eût  pas  manqué  de  le  précau- 
tionner contre  les  dangers  de  cet- 
te leélure  pour  un  Chrétien.  En- 
fin , il  lui  auroic  parlé  à peu  près 
comme  faint  Bafile  dans  fon  ex- 
cellent difcours  fur  l’ufage  que  les 
Chrétiens  doivent  faire  des  écrits 
des  Payens  ; mais  on'ne  trouve 
rien  de  fcmblable  dans  Aufone. 

Lorfqu’il  fait  le  panégyrique  de 
quelque  ville  , il  a ccûatme  de 
vanter  fa  fiiuation  , fa  grandeur , 
fon  commerce  , fes  places  , fes 
temples  , fes  portiques  , les  (la- 
tues  & les  tableaux  qu’on  y ad- 
mire. Jamais,  il  ne  parle  des  Égli- 
fes  confacrées  à J.  C.  , quoiqu'il 
y en  eût  déjà  de  célébrés  dans 
toutes  les  villes  dont  il  fait  l'é- 
loge. 

Ses  vers  à l'occafion  de  fes 
parens  que  la  mort  avoit  enlevés  , 
ne  font  remplis  que  d’idées  tirées 
de  la  Théologie  payenne.  Dans  la 
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préface  en  profe  , il  déclare  qu’il 
va  s’acquitter  d’un  devoir  de  reli- 
gion , & qu’il  a intitulé  ce  livre 
Parcntalia  , du  nom  qu’on  avoit 
donné  depuis  Numa  , aux  derniers 
devoirs  qu’on  rendoit  à fes  pa- 
rens défiinis.  11  répété  à peu  près 
la  meme  chofe  dans  la  préface  en 
vers  ; & il  ajoute  qu’appeüer  à 
haute  voix  les  âmes  des  morts, 
c’eft  en  quelque  façon  fuppléer 
aux  devoirs  funèbres.  Ce  point  de 
la  Théologie  payenne  pouvoit-il 
être  adopté  par  un  Chrétien  ? 

Si  l’on  fait  attention  à la  philofo- 
phic  d’Aufone,  on  trouvera  qu’elle 
étoif  encore  moins  chrétienne  que 
fa  pocTie’.  Il  avertit  lui-même  dans 
une  de  fes  Épigrammes , qu’il  par- 
lera tantôt  en  Stoïcien  , & tantôt 
en  Épicurien.  Il  femble  cependant , 
en  plus  d’un  endroit  pencher  vers 
l’Épicurifme  ; & il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  qu’un  Chrétien  eût  vou- 
lu faire  l’Épigramme  intitulée  Epi- 
curi  Opinio  ; 

Quod  f/2  beatum  , morte  & ater- 
nùm  carens , 

Nec  fibi  facejjlt  negotium  , nec 
alteri. 

Quelle  apparence -qu’un  difciple 
de  Jefus-Chrift  eût  voulu  renfer- 
mer dans  un  dyftique  aifé  à rete- 
nir , le  dogme  qui  nie  la  Provi- 
dence ? Les  expreflTions  d’Aufone 
fur  l’état  des  âmes  après  la  mort, 
ne  font  pas  moins  oppofées  à la 
doélrine  de  l'Évangile.  11  ne  parle 
jamais  qu’en  doutant  , de  l’im- 
mortalité de  l’ame  & de  la  vie  à 
venir  ; car,  il  dit  quelque  part: 
Divina  hubitut fi portio  mânes  ; & 
dans  un  autre  endroit  : Senfus  fi 
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manïbus  ullus.  Son  doute  e(l  en- 
core mieux  marqué  dans  ces  qua- 
tre vers  : 

Et  nunc Jîve  aliquid pojl  fata  ex- 
trema  j’uperfit  , 

Vivis  adhuc  avi  quod  perïit 
meminens. 

Sive  nthil fuperefî , rtec  habtnt  lon- 
ga  otia  fenfus , 

Tu  tibi  vîxijli , nos  tua  fama 
juvat. 

Un  homme , qui  auroit  fait  pro- 
feflion  du  Chriftianifme , fe  fût-il 
exprimédelafortefurun  des  points 
capitaux  de  notre  religion  ? Aufo- 
ne  étoit  un  homme  en  place.  Il 
avoit  à fe  ménager  auprès  des 
Empereurs  , qui  étoient  très-zélés 
pour  le  Chriftianifme.  Auroit-il 
voulu  leur  déplaire  & fe  désho- 
norer publiquement , en  gliiTant 
dans  fes  ouvrages  , des  doutes  fur 
les  articles  fondamentaux  de  fa  re- 
ligion? Auroit-il  été  alTez  impru- 
dent pour  fcandalifer  l’Églife  en- 
tière , dans  un  tems  où  les  Chré- 
tiens avolent  une  attention  extrê- 
me à montrer  une  foi  vive  & une 
murale  pure  ? A tous  ces  traits  , 
on  ne  peut  reconnoitre  qu’un 
Payen , à qui  fa  religion  laiflbit  la 
liberté  d'employer  toutes  les  chi- 
mères de  la  Théologie  poétique  , 
ÔC  parmi  les  fyftêmes  philofophi- 
q'ies , celui  dont  fa  raifon  ou  fon  in- 
clination s’accommodoit  le  mieux. 

Voyons  à préfent  fur  quoi  fe 
fondent  ceux  qui  font  Aufone 
Chrétien.  Ils  citent  ces  deux  vers 
d une  des  réponfes  que  faint  Pau- 
lin fit  aux  letttes  qu’Âufone  lui 
avoit  écrites: 


D E 

I.ique  tua  tantus  nobis  confcnfus 
amore  efl , 

Quantus&  in  C hripo conncxa meti' 
te  colcnJo. 

Mais  , fi  l'on  veut  bien  examiner 
toute  cette  Épitre , on  découvrira 
facilement  qu’il  ne  s’agit  pas  en 
cet  endroit  du  chrifllanifme  d’ Au- 
fone. Paulin  avoit  quitté  l’Aqui- 
taine , & s’étoit  retiré  en  El  pagne 
avec  fa  famille.  Il  y vivoit  dans  la 
retraite  , uniquement  occupé  a 
méditer  les  vérités  faintes  que 
la  religion  nous enfeigne.  Aufone, 
dont  il  avoit  été  dllciple  , l’aimoit 
comme  fon  fils  ; & Paulin  aimoit 
& refpeéloit  Aufone  comme  fon 
pere.  Pendant  la  retraite  de  Pau- 
lin , Aufone  , qui  n’avoit  pas  reçu 
de  fes  nouvelles , depuis  quelques 
années,  prit  le  parti  de  lui  faire 
des  reproches  for  fon  ftlence. 
Après  lui  avoir  marqué  combien 
il  y étoit  fenlible  , il  lui  témoignoit 
la  crainte  où  il  étoit  qu’il  ne  fe  fût 
réfroidi  à fon  égard , & que  ce  ré- 
froidilTement  ne  lui  fût  infpiré  par 
fa  femme  & par  les  perfonnes 
qui  l’environnoient.  Paulin  répon- 
dit à ces  reproches  par  deux  let- 
tres , que  nous  avons  encore.  Il 
commence  par  fe  difculpsr  du 
manque  d'amitié  dont  Aufone  fa 
plaignoit.  Il  jiillifie  enfuite  la  lem- 
me  ; & il  ajoute  qu’il  a toujours 
eu  pour  lui  l’attachement  & le 
refpeél  les  plus  finceres.  Puis  il 
du  : 

Hoc  mta  te  domus  exemplo  colult- 
que  , colitque  ; 

Inque  tuo  tantus  nobis  confenfus 
amore  cjl , 
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Quantus  & in  Cliri[!o  connexa 
mente  coUmio. 

Ce  qui  fignifie  à la  lettre  : » Tonte 
« ma  malfon  vous  a toujours  ho- 
I»  noré  & vous  honore  à mon 
n exemple  ; & nous  fommes  aufli 
n unis  dans  les  fentiinens  d'utta* 
n chement  que  nous  avons  pour 
» vous , que  nous  le  fommes  dans 
» le  culte  que  nous  rendons  à 
» Jefus-Chrift.  «I  Ces  vers  regar- 
dent donc  uniquement  l’accord 
parfait  qui  règnoit  dans  la  mai- 
fon  de  Paulin , pour  chérir  & ref- 
peéler  Aufone , comme  pour  ren- 
dre à Jefus-Chrid  le  culte  que  lui 
rendoient  les  Chrétiens.  Mais  ils 
ne  difenr  point  qu’Aufone  & Pau- 
lin fulfent  unis  dans  la  profe<Iion 
du  Chriflianifme  , ainfi  que  plu- 
plufieursSçavansparoiiTent  l'avoir 
penfé. 

On  cite  encore  pour  le  chrif- 
tianifme  d’ Aufone  , le  paffage 
d’une  de  fes  lettres  à faint  Paulin , 
ch  il  femble  mettre  le  voiftnage 
d’une  Églife  , au  nombre  des  com- 
modités dont  il  jouilToit  à fa  mai- 
fon  de  campagne  ; Cdebrique  fre- 
quens  eceUfia  vico.  Mais  , le  mot 
eccle/îa  ne  veut  pas  dire  ici  ce  que 
nous  entendons  communément 
par  une  Églife  ; c’eft-à-dire  , un 
lieu  oii  les  fideles  s’alTemblent 
pour  faire  leurs  prières  en  com- 
mun. Aufone  prétend  dire  feule- 
ment que  fa  maifon  de  campagne 
eft  voifine  d'un  bourg  très- fré- 
quenté , & où  l’on  s’aflemble  fou- 
vent.  Ce  paiîage  n‘a  pas  été  en- 
tendu autrement  par  Élie  Vinet 
& par  l’interprete  Dauphin,  qui 
l’a  paraphrafe  alnO  : £t  catus 
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niimcrofus  in  p>igo  frequcnli  in- 
coiis. 

On  pourroit  aufTi  objeéfer 
qu’Aufone, invitant  un  de  fes  amis, 
nommé  Paul , à venir  le  voir  dans 
une  maifon  de  campagne  auprès 
de  Saintes,  où  il  s’étoit  rendu  de 
Buurdeaux,  l’exhorta  de  hâter  fon 
voyage , parce  que  , dit-il , la  fo- 
lemnité  de  Pâques , qui  approche, 
me  rapeilera  bientôt  à la  ville. 
Cette  objeflion  n’eft  pas  , à 
beaucoup  près  , aulTi  forte  qu’on 
pourroit  le  croire  ; car , foii  qu’ Au- 
ibne  profedât  le  Chriflianilme  ou 
le  Paganifme , il  fufFifoit  qu’il  fût 
dans  les  charges  publiques  , pour 
être  également  obligé  de  folem- 
nifer  les  grandes  fêtes  de  l’Églife  , 
depuis  que  Conftantin  avoir  adref- 
fé  un  édit  à tous  les  gouverneurs 
de  province , fans  dillinéfion  de 
Chiétiens  ni  de  Payens,  pour  leur 
enjoindre  de  célébrer , avec  toute 
la  folemnitc  convenable  , les  Di- 
manches , les  fêtes  des  Martyrs  , 
& principalement  les  grandes  fê- 
tes mobiles. 

Mais , dira-t-on  , Gratien  n’a- 
doroit  que  le  vrai  Dieu;  ik  Au- 
fone , fon  précepteur , paroit  clai- 
rement avoir  profeiTé  le  meme 
culte  que  fon  difciple  , par  la  let- 
tre que  ce  Prince  lui  adteiTa  en  lui 
apprenant  qu’il  l'avoit  fait  Conful. 
Cette  lettre,  à la  vérité,  nous  ap- 
prend qu’Aufone  avoir  confeillé  à 
Gratien  de  confulter  Dieu  dans 
toutes  fes  affaires  , avant  que  de 
fe déterminer.  Mais,  de  ce  confeil 
& de  ce  qu’Aufone  n’ignoroit 
point  que  c’étoit  le  Dieu  des  Chré- 
tiens que  Gratien  coniulteroit  , 
en  doit-on  nécellairement  condu- 
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le  qu’Aiifone  étoit  Chrétien  lui- 
tnême  ? C’eft  ce  que  nous  ne 
croyons  pas.  Le  commun  des 
Payons  ajoûtoil  foi  groflièrement 
au  Polyihéïfme.  Le  culte  popu- 
I.iire  l’auiorifoit  ; & les  Philofo- 
phes  mêmes  s’y  prêtoient  exté- 
rieurement , fauf  à l'expliquer  à 
leur  façon.  Mais,  ces  Philofophes 
& les  gens  de  lettres  pour  la  plû- 
part  ramenoient  tout  à l'unité  ; & 
ils  fe  fervoient  prefque  auflTi  fou- 
vent  du  nom  de  Deut  au  fingu- 
lier  , que  de  celui  de  Dii  au  plu- 
. riel.  Aufone  a donc  pu  , fans  être 
Chrétien,  exhorter  Gratien  à s’a- 
drelTer  à Dieu  pour  lui  demander 
des  lumières , lorfqu’il  fe  trouvoit 
embarralTé.  D’ailleurs,  les  Payens 
ne  prétendbient  pas  exclure  le 
Dieu  des  Chrétiens  du  nombre 
des  dieux.  Il  s'en  cft  même  très- 
peu^  fallu  qu’ils  n’aient  fait  l’apo- 
ihéofe  de  Jefus-Chrift  à leur  ma- 
nière. 

Au  relie,  quand  nous  avons  dit 
qu’Aufone  étoit  Payen,  nous  n’a- 
vons pas  prétendu  pour  cela  qu’il 
fut  un  de  ces  dévots  du  Paganilme, 
qui  croient  toutes  les  fables  grolliè- 
res  de  cette  religion.  Nous  avons 
voulu  dire  feulement  qu’il  n’avoit 
pas  étébaptifé  , & qu’il  faifoil  au- 
dohors  profeffion  de  fuivre  l’an- 
cien culte  Ro.main  , puifqu’il  par- 
le dans  tous  fes  ouvrages  confor- 
mément aux  idées  puii'ées  dans  la 
Théologie  Payenne.  Mais,  pour 
être  mieux  au  fait  de  ce  qu’il  en- 
tendoit,  en  fouhaitant  que  Gra- 
tien confultât  Dieu  fur  le  choix, 
I qu’il  avoit  à faire,  écoutons  la  pa- 
raphrafe  ou  le  commentaire, dont 
il  accompagne  la  lettre  de  ce  Ptia- 
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ce  : Conjîlium  mcum  ad  Deum/rt- 
tuli , non  ut,  credo , novum  fume- 
res , fcd  ut  fanSlius  fierct  quod  vo~ 
Ichas  ; tjus  auRoritati  obfecutus 
jcilicet  , ut  in  confecrando  pâtre  , 
in  ulcifcendo  patruo , in  cooptando 
fratre  jeci(li.  Il  efl  bien  clair,  par 
ce  pall'age , qu’Aufone  fe  fervoit 
du  mot  Deus  , peur  marquer  la 
divinité  en  général  ; ce  que  lei 
Philofophes  Grecs  exprimoient 
par  13  is.'c»  Car  ce  n’étoit  alTuré- 
ment  pas  le  Dieu  des  Chrétiens 
en  particulier,  qui  avoit  infpiré  à 
Gratien  de  permettre  que  les 
Payens  filTent  encore  l’apothéofe 
de  fon  pete.  Convenons  donc  que 
la  lettre  de  cet  Empereur  ne  prou- 
ve rien  pour  le  Chriilianifme  de 
ce  Poète. 

Quant  à ce  vers  du  Gryphefur 
le  nombre  de  trois  : 

Très  numerus  fuper  omnia  , ter 
Deusunus, 

Outre  qu’il  ne  feroit  pas  impolTi- 
ble  de  l’expliquer  par  la  doilrine 
de  Platon , il  fait  voir  feulement 
qu’Aufone  a cherché  indifférem- 
ment dans  toutes  les  religions  , ce 
qui  avoit  quelque  rapport  au  nom- 
bre ternaire  : s’il  avoit  voulu  faire 
fa  profeflion  de  foi , en  finiffant 
ce  petit  ouvrage,  il  ne  l'auroit  pas 
adreffé  à Symmaque. 

Tout  ce  qu’on  allègue  de  plus 
fort  pour  perfuader  qu’Aufone 
étoit  Chrétien,  c’eft  qu’on  trouve 
parmi  fes  oeuvres  des  pièces  en- 
tières , qui  ne  fçauroient  être  que 
d’un  homme  qui  faifoit  haute- 
ment profeffion  de  (uivre  la  lu- 
mière de  l’Évangile.  Telles  font  la  • 
priere  du  matin , qui  fait  partie 


Digitized  by  Google 


D E 

de  l’Éphéméride  dans  toutes  les 
éditions  , qui  ont  fuivi  celle  qui 
fut  faite  à Lyon  en  1558  , & fa 
pièce  en  vers  (ur  le  jour  de  Pâ- 
ques. Car  , il  feroit  inutile  de  par- 
ler ici  des  vers  intitulés  : Oratio 
confulis  Aufonii  verfibus  Rhopu- 
licis  , puifque  tout  le  monde  au- 
jourd'hui convient  qu’ils  ne  font 
pas^  d’Aufone  ; tk  que  c’eft  appa- 
remment cette  raifon  , qui  les  a 
fait  retrancher  de  la  dernière  édi- 
tion des  oeuvres  do  ce  Pocte. 

Cet  argument , nous  l’avouons, 
feroit  fans  réplique  , s'il  étoit  bien 
certain  que  les  deux  poëmes  qu’on 
cite  , fuiVent  véritablement  fortis 
de  la  plume  d’Aufone.  Mais,  les 
les  raifons  dont  on  appuie  ce  fait, 
nenous  paroifTent  pas  devoir  l’em- 
porter fur  celles  qu’on  vient  d’ex- 
pofer  pour  prouver  le  Paganifine 
d’Aufone.  S'il  y avoir  quelque 
manufcrit  connu  , qui  contint  un 
corps  complet  des  couvres  d'Au- 
fone,  fans  aucun  mélange  de  piè- 
ces compofées  par  d’autres  Au- 
teurs, nous  convenons  que,  fui- 
vant  les  règles  ordinaires  de  la 
critique , on  ne  pourroit  pas  fe 
difpenfer  de  reconnoître  que  tout 
ce  qui  feroit  dans  ce  manufcrit, 
doit  lui  être  également  attribué. 
Mais , il  s'en  faut  bien  qu’on  ait 
jamais  vu  de  manufcrit  femblable. 
Les  ouvrages  d’Aufone  ont  été 
trouvés  diff>erfés  dans  differens 
tnpnufcriis  & les  éditions  ont 
grofli  , à mefure  qu’on  retrouvoit 
des  pièces , qui  portoient  fcn  nom, 
ou  qui  étoient  jointes  à celles  qui 
le  portoient. 

Genef.  c.  10.  v.  *7. 
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Convenons  donc  que  les  argu- 
mens  qu'on  a coutume  de  taire 
valoir  pour  mettre  Aufone  au 
nombre  des  Chrétiens  , ne  fçau- 
roient  balancer  les  preuves  fans 
nombre  qu’il  nous  fournit  lui- 
même  de  ion  Paganifme.  Nous  en 
avons  pafié  quelques-unes  fous  fi- 
lence  pour  ne  pas  trop  allonger 
cette  digtenton  , & par  la  même 
raifon  , nous  nous  difpenlerons  de 
répondre  à quelques  légères  ob- 
jeélions  de  M.  Bayle.  Si  Aul'aoe 
avoit  été  un  Poète  plus  charte,  ce 
Critique  auroit  eu  moins  d’empref- 
fement  d’en  faire  un  Chrétien. 

DÉCLA  , Decla,  ûcitria  , (ü) 
étoit  le  fepiième  fils  de  Jeélan. 
On  place  les  defcendans  de  Déda 
ou  dans  l’Arabie  heureufe,  fécon- 
de en  palmiers  , nommés  Dicla 
en  Chaldéen  Sien  Syriaque;  ou 
dans  l'AfTyrie , où  fe  trouve  fa 
ville  de  Dégla. 

DÉCLAMATION,  DtcU- 
matio  , (è)  difcours  ou  barang  ie 
fut  un  fujet  de  pure  invention, 
que  les  anciens  Rhéteurs  faifo'icnt 
prononcer  en  public  à leurs  éco- 
liers afin  de  les  exercer. 

Chez  les  Grecs  la  Dédamatu:u 
prife  en  ce  ferts  étoit  l’art  de  par- 
ler indifféremment  fur  coures  for- 
tes de  fujets , & de  foutenir  éga- 
lement le  pour  & le  contre  , de 
faire  paroître  jtifte  ce  qui  étoit  in- 
jufte  , & de  détruire  , au  moins  cie 
combattre  les  plus  folides  raifoni. 
C'étoit  l’an  des  Sopliilles  qtie  So- 
crate avoit  décrédité  , mais  que 
Démétrius  de  Phalete  remit  de- 
puis en  vogue.  Ces  fortes  d’exer- 

I (i)  Roll.  WiH.  Ane.  Toni.  VI.  p.  tfy. 

I ér  fuiv. 
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cices , comme  le  remarque  M.  de 
S.  Évremont  , n’étoient  propres 
qu’à  mettre  de  la  faulTeié  tlans 
l'efprit  & à gâter  le  goût , en  ac- 
coutumant les  jeunes  gens  à cul- 
tiver leur  imagination  plutôt  qu’à 
former  leur  jugemcnnt , &i  à cher- 
cher des  vraiiemblances  pour  en 
impofer  aux  auditeurs, plutôt  que 
de  bonnes  raifons  pour  les  con- 
vaincre. 

Déclamation  eft  un  mot  connu 
dans  Horace  , & plus  encore  dans 
Ju vénal  ; mais , il  ne  le  fut  point 
à Rome  avant  Cicéron  & Cal- 
vus.  Ce  fut  par  ces  fortes  de 
compofitionsique  dans  fa  jeunefTe, 
ce  grand  orateur  fe  forma  à l’élo- 
quence. Comme  elles  étoient  une 
image  de  ce  qui  fe  paiïoit  dans  les 
conieils  & au  barreau  , tous  cetix 
qui  afpiroient  à l’éloquence  , ou 
qui  vouloient  s’y  perfediionner  , 
c’e(l-à-dire  , les  premiètes  pcr- 
fcnnes  de  l'État , s’appliquoien:  à 
ces  exercices , qui  étoient  tantôt 
dans  le  genre  délibératif,  6c  tantôt 
dans  le  judiciaire , rarement  dans 
le  démonfiraiif.  On  croit  qu’un 
rhéteur  nommé  Plotius  Gallus  en 
iniroduifit  le  premier  l’ufage  à 
Rome. 

Tant  que  ces  Déclamations  fe 
tinrent  dans  de  jufles  bornes  , & 
qu’elles  imitèrent  parfaitement  la 
forme  & le  ftyle  des  véiitables 
plaidoyers, elles  furent  d’une  gran- 
de utilité  ; car , les  piemiers  rhé- 
teurs Latins  les  avoient  conçues 
d’une  toute  autre  manière  que  n’a- 
voient  fait  les  Sophiftes  Grecs  ; 
mais,  elles  dégénérèrent  bien'ôt 
par  l’ignorance  & le  mauvais  goût 
des  maîues.  On  choififluit  des 
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fujets  fabuleux  tout  extraordinai- 
res , & qui  n’avoient  aucun  rap- 
port aux  matières  du  barreau.  Le 
Üyle  rcpo.ndûit  au  choix  des  fu- 
jets ; ce  n’étoient  qu’expreiîior.s 
recherchées  , penfées  brillantes  , 
pointes  , antithèfes  , jeux  de 
mots,  hgures  outrées,  vaine  en- 
flure, en  un  mot  , ornemens  pué- 
riles eniaflés  fans  jugement  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  la  leéfure  d’une  ou  de  deu.x 
de  ces  pièces  recueillies  par  Sénè- 
que ; ce  qui  faifoit  dire  à Pétrone 
que  les  jeunes  gens  fortoient  des 
écoles  publiques  avec  un  goût 
gâté,  n’y  ayant  rien  vu  ni  enten- 
du de  ce  qui  eft  d’ufage  , mais  des 
imaginations  bizarres  6c  des  dif- 
cours  ridicules.  Audi  convient-on 
généralement  que  ces  Déclama- 
tions turent  une  des  principales 
caufes  de  la  corruption  de  l’élo- 
quence parmi  les  Romains. 

Aujourd'hui  la  DéJamation  eft 
bornée  à certains  exercices  qu’on 
tait  taire  aux  étudlans  pour  les 
accoutumer  à parler  en  public. 
C’eif  en  ce  fens  qu’on  dit  une  Dé- 
clamation contre  Annibal , contre 
Pyrrhus  , les  Déclamations  de 
Quintiiien. 

Dans  certains  colleges , on  ap- 
pelle Déclamaiicns  , de  petites 
pièces  de  théâtre  qu’on  fait  Décla- 
mer aux  écoliers  pour  les  exercer, 
ou  même  une  tragédie  qu’ils  re- 
préientent  à la  fin  de  chaque  an- 
née. On  en  a reconnu  l’abus  dans 
plut'ieurs' colleges , où  on  leur  a 
fubflitué  des  exercices  fur  les  Au- 
teurs Clafliques  , beaucoup  plus 
propres  à former  le  goût , &i  qui 
accoutument  également  les  jeunes 
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gens  à cette  confiance  modefte , 
nécelTaire  à tous  ceux  qui  font 
obligés  de  parler  en  public.  C’eft 
ce  que  l’on  pratique  en  particulier 
dans  notre  college  avec  fuccès. 

Déclamation  le  prend  aufli  pour 
l’art  de  prononcer  un  difcours  , 
avec  les  tons  & les  gelles  conve- 
nables. 

DÉCLINAISON,  Declinatio, 
terme  de  Grammaire.  On  fçait 
qu’en  Latin  les  noms  & les  ver- 
bes changent  de  terminaifon , & 
que  chaque  terminaifon  a fon  ufa- 
ge  propre  , & indique  le  corréla- 
tif du  mot.  Il  en  ell  de  même  en 
Grec  & en  quelques  autres  lan- 
gues. Or  , la  lilte  ou  fuite  de  ces 
diverfes  terminaifons  rangées  félon 
un  certain  ordre  , tant  celles  des 
noms  que  celles  des  verbes  ; cette 
lifte  , dis-je  , ou  fuite  , a été  ap- 
pellée  Décünaifon  par  les  anciens 
Grammairiens.  Legi  , dit  Varron  , 
Dedinatum  efl  à Ugo.  Mais , dans 
la  fuite  , on  a reftreint  le  nom  de 
conjugaifon  à la  lifte  ou  arrange- 
ment des  terminaifons  des  verbes, 
& on  a gardé  le  nom  de  Déclinai- 
fon  pour  les  feuls  noms. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  tout 
nom  a d’abord  (a  première  lermi- 
naifon  , qui  eft  la  terminaifon  ab- 
folüe  ; mufa  , dominus , &c.  c'eft 
ce  que  les  Grammairiens  appel- 
lent le  cas  direél  , in  re(to.  Les 
autres  terminaifons  s’écartent , dé- 
clinent , tombent  de  cette  pre- 
mière, & c’eft  de-là  que  vient  le 
root  de  Décünaifon  , & celui  de 
cas  ; Dedinare  , fe  détourner  , 
s’écarter  , s'éloigner.  Nomina  , 
reffo  enfu  accepta,  in  rdiquos obli- 
quas Déclinant.  Varr.  Ainfi  , la 
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Décünaifon  eft  la  lifte  des  difi'é- 
rentes  inflexions  ou  définences  des 
noms , félon  les  divers  ordres  éta- 
blis dans  une  langue. 

On  compte  en  Latin  cinq  dif- 
férons ordres  de  rcrminaiîbns  , ce 
qui  fait  les  cinq  Décünaifons  Lati- 
nes ; elles  difterent  d'abord  l’une 
de  l’autre  par  la  terminaifon  du 
génitif. 

On  apprend  le  détail  de  ce  qui 
regarde  les  Décünaifons , dans  les 
Grammaires  particuüètes  des  lan- 
gues qui  ont  des  cas  , c’eft-à-dire , 
dont  les  noms  changent  de  termi- 
naifon ou  définence. 

La  G rammaire  générale  de  Port- 
Royal  dit  qu’on  ne  doit  point  ad- 
mettre le  mode  optatif  en  Latin  ni 
en  François  , parce  que  en  ces 
langues  l’optatif  n’a  point  de  ter- 
minaifon particulière  qui  les  dif- 
tingue  des  autres  modes.  Ce  n’eft 
pas  de  la  différence  de  fervice  que 
l’on  doit  tirer  la  différence  des 
modes  dans  les  verbes , ni  celle 
des  Décünaifons  ou  des  cas  dans 
les  noms  ; ce  font  uniquement  les 
différentes  inflexions  ou  définen- 
ces  qui  doivent  faire  les  divers 
modes  des  verbes  , & les  diflé- 
rentes  Décünaifons  des  noms.  En 
effet  , la  meme  inflexion  peut 
avoir  plufieurs  ufages  , & même 
des  ufages  tout  contraires  , tans 
que  ces  divers  fervices  apportent 
de  changement  au  nom  que  l'on 
donne  à cette  inflexion.  Mitfam 
n’eft  pas  moins  à l’aceufatif , pour 
être  conftruit  avec  une  prépofi- 
tion  ou  bien  avec  un  infinitif,  ou 
enfin  avec  un  verbe  à quelque 
mode  fini.  On  dit  en  Latin  dure 
alicui  de  eripere  alieui  ; ce  qui 
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n’empêche  pas  que  allcui  ne  l’oit 
également  au  üatit , foit  qu’il  fe 
trouve  conftruit  avec  t/ureou  avec 
tripcre. 

On  peut  conclure  de  ces  réfle- 
xioni , qu’à  parler  exaileinent , il 
n’y  a ni  cas  ni  Déclinaifons  dans 
les  langues  ^ où  les  noms  gardent 
toujours  la  même  terminail'on  , & 
ne  different  tout  au  plus  que  du 
fingulier  au  pluriel.  Mais,  il  doit 
y avoir  des  fignes  de  la  relation 
des  mots  , fans  quoi  il  ne  réfulte- 
roit  aucun  fens  de  leur  affembla- 
ge.  Par  exemple,  (i  l’on  dit  en 
François , Céftr  vainquit  Pompée  ; 
Cèfur  étant  nommé  le  premier, 
cette  place  ou  pofition  fait  connoî- 
tre  que  Cèfar  ert  le  fujet  de  la 
propolition  ; c’eff- à-dire  , que 
c’ell  de  Céfar  que  l’on  juge  , que 
c’ell  à CéJ'ar  que  l’on  va  attribuer 
ce  que  le  verbe  figmlie  , aéiion , 
paffion,  fituation  ou  état.  Mais, 
on  ne  diia  pas  pour  cela  que  Céfar 
foit  au  nominatif  ; il  eff  autant  au 
nominatif  que  Pompée. 

Vainquit  ell  un  verbe  ; or  , en 
François,  1?  terminaifon  du  verbe 
en  indique  le  rapport.  On  con- 
note donc  pas  la  terminaifon  de 
vainquit , çpiS  ce  mot  eff  dit  de 
Céfar. 

Pompée  étant  après  le  verbe, 
l’on  juge  que  c’eft  le  nom  de  celui 
qui  a été  vaincu  ; c’eff  le  terme 
de  l'aélion  de  vainquit.  Mais , en 
ne  dit  pas  pour  cela  que  Pompée 
foit  à l’accufatif.  Les  noms  Fran- 
çois gardent  toujours  la  même 
lêrmtnaifon  dans  le  même  nom- 
bre, ils  ne  font  ni  à l’accufaiif  ni 
au  génitif  ; en  un'mot , ils  n'ont 
ni  cas  ni  Dedinaifon. 
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S’il  arrive  qu'un  nom  François 
foit  précédé  de  la  prépolition  de , 
ou  de  la  prépofition  à , il  n’en  eil 
pas  plus  au  génitif  ou  au  datif, 
que  quand  il  eft  précédé  de  par 
ou  de  pour  , de  jur  ou  de  dans , 

ÜLC. 

Ainfi  f en  François  & dans  les 
autres  langues  dont  les  noms  ne  fe 
Déclinent  point,  la  fuite  desrap- 
’ports  des  mots  commence  par  le 
lujet  de  la  propolition  ; apres  quoi 
viennent  les  mots  qui  le  rappor- 
tent à ce  fujet , ou  par  le  rapport 
d'identité  , ou  par  le  rapport  cle 
déietminaiion  ; c'eft-à-dire  , que 
le  corrélatif  eff  é.uoncé  fucceffive- 
meni  après  le  mot  auquel  il  fe  rap- 
potte  , comme  en  cei  exemple, 
Céfar  vaini^uil  Pompée. 

Le  mot  qui  précédé  excite  la 
cuiiofité  , le  mot  qui  fuit  la  fatis- 
fait.  Céfar,  que  fit-il?  1 1 vainquit , 
& qui  ? Pompée. 

Les  mots  iont  auffi  mis  en  rap- 
port par  le' moyen  des  prspoli- 
tions.  Un  temple  de  marbre  , l’iige 
de  fer.  Eu  ces  exemples,  6ï  en 
un  très- grand  nombre  d’exem- 
ples fembi.ibles  , on  ne  doit  pas 
dire  que  le  nom  qui  fui:  la  prépo- 
lition foit  au  génitif  ou  ù l’ablatif, 
parce  que  le  nom  François  ne 
change  point  fa  terminaifon , après 
quelque  prépofition  que  ce  foit  ; 
.lir.n  , il  n'a  ni  génitif  ni  ablatif  En 
Latin  rnarmoris  !k  ferri  leroien:  au 
génitif  ; & marmore  & ferro  .1 
l'ablatif.  La  terminaifon  eff  diffé- 
rente ; ce  qu'il  y a de  remarqua- 
ble , c’eff  que  notre  équivalent  au 
génitif  des  Latins,  étant  un  nom 
avec  la  prépofition  de , nos  Gfam- 
niairiens  um  dit  qu’alors  le  nom 
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{toit  au  génitif , ne  prenant  pas 
garde  que  cette  façon  de  parler 
nous  vient  de  la  prépofition  Lati- 
ne de  , qui  fe  conÂruit  toujoqrs 
avec  le  nom  à l’ablatif  : 

Et  vïridi  in  campo  templum  de 
marmore  ponant. 

£t  Ovide  parlant  de  l’âge  de  fer, 
qui  fut  le  dernier , dit  : 

De  dura  ejl  ultima  ferro. 

Il  y a un  très-grand  nombre 
d’exemples  pareils  dans  les  meil- 
leurs Auteurs  , & encore  plus 
dans  ceux  de  la  balle  latinité. 

Comme  nos  Grammairiens  ont 
commencé  d’apprendre  la  Gram> 
maire  relativement  à la  langue 
Latine  , il  n'elf  pas  étonnant  que 
par  un  effet  du  préjugé  de  l’en- 
fance , ils  aient  voulu  adapter  à 
leur  propre  langue  , les  notions 
qu’ils  avoient  prifes  de  cette  Gram- 
maire, fans  confidérer  que  hors 
certains  principes  communs  à tou- 
tes les  langues  , chacune  a d’ail- 
leurs fes  idiotifmes  & fa  Gram- 
maire ; & que  nos  noms  confer- 
vant  toujours  en  chaque  nombre 
la  même  terminaifon , il  ne  doit 
y avoir  dans  notre  langue  ni  Cas 
ni  Déclinaifons.  La  connoiflfance 
du  rapport  des  mots  nous  vient 
ou  des  terminaifons  des  verbes  , 
ou  de  la  place  des  mots  , ou  des 
prépofitions  par  , pour  , en  , à , 
de  , &CC.  qui  mettent  les  mots  en 
rapports  , ou  enfin  de  l’enfemble 
des  mots  de  la  phrafe. 

S'il  arrive  que  dans  la  conftruc- 
tion  élégante, l'ordre  fucceffif  dont 
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nous  avons  parlé , foit  interrom- 
pu par  des  tranfpofitions  ou  par 
d’autres  figures  , ces  pratiques  ne 
font  autorifées  dans  notre  langue, 
que  lorfque  l’efprit , après  avoir 
entendu  toute  la  phrafe , peut  aifé- 
ment  rétablir  les  mots  dans  l’or- 
dre fucceffif , qui  feul  donne  l’in- 
telligence. Par  exemple  dans  cette 
phrafe  de  Télémaque  , là  coulent 
mille  divers  ruijjeaux  , on  entend 
aufii  aifément  le  fens , que  fi  l’on 
avoit  lu  d'abord  , mille  divers  ruif- 
feaux  coulent' là.  La  tranfpoli- 
tion  qui  tient  d’abord  l’efprii  en 
fufpens  , rend  la  phrafe  plus  vive 
Si  plus  élégante. 

DÉCORATUS  , Decoratus  f 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
f'^oye{  Chevaox  du  Cirque. 

DÉCRIANUS,Z?rcr/jnua,  (a) 
Aixpiayài; . Philofophe  natit  de  Pa- 
tare,  étoit  grand  ami  d’Hippar- 
que,  citoyen  d’Hypate.  Lucien, 
ayant  delTein  d’aller  dans  cette 
dernière  ville  , obtint  de  Décria- 
nus  une  lettre  de  recommandation 
pour  fon  ami , qui  lui  fit  en  confé- 
quence  beaucoup  d’accueil. 

DÉCRIUS  , Decrius  , (é)  offi- 
cier brave  & fort  expérimenté 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Com- 
me il  commandoit  une  cohorte 
Romaine  dans  un  fort , près  du 
fleuve  Pagis  en  Afrique  , l'an  de 
J.  C.  20  , ce  tort  fut  invefti  tout  à 
coup  par  les  Numides.  Décrius, 
regardant  cette  entreprife  des  Bar- 
bares comme  un  outrage , exhorta 
fes  foldats , à defcendre  dans  la 
plaine , oîi  il  les  rangea  en  bataille. 
Mais,  la^cohorte  ayant  été  te- 


C«)  Lucian.  T.  II.  p.  iis, 

Tm.  XIU. 


I (t)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  }o, 
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poUtTée  do  premier  chcc  , il  fe 
leiru  au  milieu  dej  traiis , arrête 
les  fuyards , & reproche  aux  en- 
fe'Uihes, qu’étant  Romains, ils  fuient 
devant  des  déferteurs  & de*  ban- 
dits qui  n’übfervent  aucune  difci- 
phiie.  Alors,  quoiqu’on  lançât  de 
tous  côtés  des  traits  fur  lui , & 
qu’il  eût  même  perdu  un  œil , il 
fondit  fut  les  ennemis,  & conti- 
nua toujours  de  combattre  iufqo’à 
ce  qu’a3'ant  été  abandonné  des 
Cens  , il  tomba  tout  percé  de 
coup*. 

DÉCUMAINS , Dtcumani  , 
(à)  fermiers  des  décimes  , ou  de 
la  dixiéme  partie  de  la  récolte  des 
fruits  de  la  terre.  Ces  traiians 
étoient  durs  ; & fi  les  Magiftrats 
fupétieurs  n’eulTent  éclairé  de  près 
leur  conduite  , Thiftoire  qui  nous 
a tranfmi,  leurs  noms  , nous  au- 
roitauHt  tranfmis  leurs  vexations; 
car  , ils  étoient  très  - difpofés  à 
vexer. 

Les  Décumains , félon  Cicé- 
ron , étoient  les  chefs  & comme 
les  Sénateurs  des  Publicains. 

DÉCUMANE  , Decutnana  , 
'(é)  nom  que  les  Romains  don- 
noient  à l’une  des  portes  d’un 
camp.  C’étoit  la  porte  de  derrière 
qu’ils  appelloient  ainfi.  Céfar  fait 
mention  de  la  porte  Décumane 
fur  la  fin  do  troiftème  livre  de  fes 
commen.aires  fur  la  guerre  des 
Gaules. 

DÉCUNES  , Decuni , (c)  peu- 
ple Dalmate.  Les  Décunes  étoient 

(»)  Cicer.  in  Vert.  L.  II.  c.  175. 

(è)  CxC.  de  Bell.  Gall.  L.  111.  p.  115. 

(e)  riin.  T.  I.  p.  178. 

(J)  Ar.tiq.  cspl.  par  D.  Bcm.  de 
Muntf.  T,  IV.  p.  II.  Xfém.  de  l’Acad. 
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divifés  en  deux  cens  trente- neuf 
décuries.  On  peut  juger  pat  lâ 
combien  ce  peuple  devoir  être 
nombreux. 

DÉCURIE,  Decuria  , (J) 
compagnie  ou  fociété  de  dix  per- 
fonnes  , rangées  fous  un  chef  ai  - 
pellé  Décurion. 

I.  Romulus  divifa  le  peuple 
Romain  en  trois  tribus , à chacune 
defquelles  commandoit  un  tribun, 
& chaque  tribu  en  dix  centuries, 
à la  tête  defquelles  étoient  les 
centurions  ; & chaque  centurie  en 
dix  Décuries  , à laquelle  com- 
mandoit le  Décurion. 

Le  corps  de  cavalerie  , qui  ac- 
compagnoit  chaque  légion  Ro- 
maine , fe  divifoit  en  compagnies 
de  trente  hommes  , qui  étoient 
appellées  Turma  ; & chaque  com- 
pagnie en  trois  Décuries.  Celui 
qui  commandoit  une  Décurie  , 
s’appelloit  Décurion. 

II.  Il  y avoit  à Athènes , des 
Décuries  qii  règnoient  fucceflive- 
ment  par  lemaine.  Leur  chef  étoit 
tiré  au  fort , & ne  pouvoit  pas 
être  appellé  deux  fois  à la  même 
dignité. 

DÉCURION , Decurio  , étoi: 
le  chef  ou  commandant  d’une  Dé- 
curie , foit  dans  les  armées  Ro- 
maines , foit  dans  le  college , foit 
dans  l’aflemblée  du  peuple. 

DÉCURION  MUNICIPAL. 
Dtcurio  Muntcipalis , (r)  Magif- 
crat  des  villes  Municipales  de 
l’empire  Romain. 

des  infeript.  & Bell,  Lett.  Tom.  XI.  p. 

*44,  t4S. 

te)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infeript.  St 

Bell.  Lett.  T.  II.  pag.  468  , 4B9.  Tum. 

XVU.  p.  10.  T.  XXI,  p.  jOî, 
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Les  Décurions  Municipaux 
étoient  une  cour  de  Juges  ou  de 
Confeillers  qui  repréfentoient  le 
Sénat  Romain  dans  les  villes  Mu- 
nicipales. Ils  furent  appellés  Dé- 
curions , parce  que  dans  le  teins 
qu’on  envoyoit  des  colonies  Ro- 
maines dans  les  villes  conquifes  , 
on  clioififloit  dix  hommes  pour 
compüfer  un  Sénat , & une  cour 
de  Confeillers  , à peu  près  com- 
me les  Bailliages  & les  Préfidiaux 
de  France  ; & ils  s’appelloient  Ci- 
viutum  Patres  Curiales  ; honorati 
Municipiorum  Senatores  ; & leur 
cour  fe  nommoit  Curia  Decurio- 
num  , & minor  Senatui.  On  les 
élifoii  à peu  près  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  les  Sénateurs  Ro- 
mains. Il  falloir  avoir  vingt-cinq 
ans&  mille  écus  de  rente.  L’élec- 
tion s’en  faifoit  le  premier  de 
Mars.  Le  Duumvir  aiïembloic 
pour  cela  la  cour  des  Décurions 
avec  l'intendant  de  Juflice  de  la 
province  , ils  étoient  élus  à la 
pluralité  des  fulfrages.  Le  Décu- 
rion  élu  payoit  fa  bien-venue  à 
tout  le  corps  , en  argent  ou  en  un 
préfent , qui  étoit  plus  ou  moins 
confidérable  félon  la  coutume  des 
lieux  , comme  nous  l’apprenons 
d'une  lettre  de  l’empereur  Trajan 
à Pline  le  jeune , qui  l’avoit  con- 
fulté  fur  ce  droit  d’entrée.  L'Em- 
pereur lui  répond  qu’on  ne  pou- 
voit  établir  fur  cela  de  règlement 
général  , & qu’il  falloir  fuivre  en 
cela  la  coutume  des  lieux.  Ces 
deniers  fe  didribuoient  également 
à chaque  Décurion , félon  Ulpien. 
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Leur  charge  étoit  d'avoir  foin  de 
tout  ce  qui  regardoit  le  bien  de  la 
ville  , & des  revenus  de  la  Répu- 
blique, dont  une  partie  étoit  em- 
ployée à rebâtir  les  murailles  6c 
les  autres  édibces  publics,  & l’au- 
tre à l’entretien  des  gens  de  lettres. 
Ils  rendoient  des  lentences , qui 
s’appelloient  décréta  Decurionum, 
mettant  à la  tête  deux  DD. 

DÉCURION  , Decurio , étoit 
audi  un  nom  qu’on  donnoit  à cer- 
tains prêtres  dedinés  à quelques 
facridces  particuliers  ou  autres 
cérémonies  religieufes  , même  aux 
facridces  de  quelques  familles  ou 
maifons  particulières, félon  la  con- 
jeâure  du  commentateur  Servius, 
qui  croit  que  c’ed  de-là  que  ve- 
noit  leur  nom. 

Quelle  que  foit  l’origine  de  ce 
nom  , nous  voyons  dans  Grutcr 
une  infcription  qui  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  de  leur  fonc- 
tion ; ANCIALUS  CUB.  AED. 
Q.  TER.  IN.  AEDE.  DECU^ 
RIO  ADLECTUS.  EX  CON- 
SENSU DECURIONUM.  FA- 
MILiæ  VOLUNTATE.  Cette 
infcription  prouve  que  Q.  Téren- 
tius  étoit  Décurion  dans  la  mai- 
fon  d’un  particulier. 

DÉCURION  BIDENTALIS, 

Decurio  Bidentalis , (a)  c’ed-à- 
dire  , le  Décurion  des  Prêtres, 
qui  purifiaient  par  le  factidce  d'une 
brebis  de  deux  ans,  les  lieux  frap- 
pés de  la  foudre. 

DÉCURION,  Decurio.  R 
y avoit  des  Décurions  parmi  les 
Hébreux  , comme  on  le  voit  par 


Aniiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  défi.  v.  ij.  Maccab.  L.  J.  c.  3.  v.  jjf 
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Moïfe , qui , par  le  confeil  de  Je-  ne  lieu  de  croire  qu’elle  apparte- 
thro  Ton  beau-pere,  établit  des  noit  alors  aux  Rhodiens.  Comme 
chefs  de  mille  hommes,  des  chefs  elle  étoit  fur  le  point  d’être em- 
de  cent , de  cinquante  , & de  dix  portée  par  les  Syriens  , elle  fut 
hommes , pour  gouverner  le  peu-  délivrée  par  une  flotte  des  Rho- 
ple,  pour  le  juger , & pour  le  con-  diens , commandée  par  Pamphi- 
duire  en  paix  & en  guerre.  Judas  lidas.  Strabon  parle  fans  énigme, 
Maccabée , en  fuivant  cette  difpo*  & afliire  que  Oédala  étoit  de  la 
fition  de  Moïfe , établit  dans  fon  dépendance  des  Rhodiens. 
armée  toutes  ces  fortes  d'ofHciers.  Pline  met  Dédala  au  rang  des 
Jofeph  d’Ârimathie  efl  nommlé  villes  qu’il  donne  à la  Carie.  La 
dans  l'Évangile , noble  Décurion  ; raifon  en  efl  facile  à deviner.  Dé- 
niais , le  texte  jGrec  porte  riche  dala  étoit  fur  les  frontières  de  la 
Confeiller,  ou  riche  Sénateur.  S.  Lycie,  du  c6ié  de  la  Carie.  Elle 
Luc  dit  Amplement  Confeiller.  aura  pu  en  conféquence  être  attri- 
Nous  avons  vu  ci-delTus  qu’on  buée,  tantôt  à l’une,  tantôt  à Tau- 
appelloit  Décurions  , les  Séna-  tre  de  ces  deux  provinces.  On  lit. 
leurs  des  villes  municipales  & des  Daddala  dans  Ptolémée. 
colonies  ; c’eil  apparemment  ce  DÉDÂLA,  Dadcla,  ùkzlS'aM., 
qui  a obligé  l’Auteur  de  la  Vulga-  (c)  montagne  de  Lycie.  Cette 
te  à traduire  le  Grec  BouUuits  , montagne  étoit  fituée  près  de  la 
par  Decurio.  ville  de  Dédala  , & en  avoit  fans 

DÉCUSSIS  , Decujfts  , doute  pris  le  nom , ou  elle  l’avoit 
forte  de  munnoie  Romaine  éva-  donné  à la  ville.  On  trpuvoit  aufli 
luée , qui  a eu  différentes  valeurs,  près  du  mont  Dédala , la  ville  de 
Elle  fut  d’abord  de  lo  as  , fous  Telmiflïis,  aufli- bien  que  le  pro- 
Fabius  de  i6  , fous  Augufle  de  montoire  de  même  nom,  où  il  y 
12 , & dans  un  autre  tems  égale  avoit  un  port, 
au  denier.  DÉDALA , DiCtfa/u, 

DÉDALA.  Dadala  . W)  ville  de  l’Inde  , placée  par 

ville  de  Crete  , félon  Étienne  de  Ptolémée  au  pais  des  Cafpiréens. 
Byzance.  Cette  ville  eif  peu  con-  Il  y a apparence  que  cette  ville 
nue.  étoit  fituée  vers  les  monts  Déda- 

DÉDALA,  Dadala ^ les , dont  elle  avoit  pris  le  nom  , 
(é)  fortereffe  de  Lycie  vers  le  bord  ou  à qui  elle  l’avoit  donné.  Voyc^ 
de  la  mer.  Tiie-Live  fait  mention  Dédales. 

de  cette  fortereffe  fous  l’an  190  DÏX>h\Æ. , Dedalus,  a- 
avant  J.  C.  ; & ce  qu’il  en  dit  don-  xe; , ( r ) Athénien , étoit  , félon 

(J)  Plut.  Tom.  I.  pag.  155.  Suppl,  à (c)  Strab.  p.  ««4  , M5. 
l’Antiv).  rs'pl.  par  D.  Bern.  de  Momf.  ^d)  Pcolem.  L.  VII.c.  i. 

Tom.  III.  p.  95.  - (r)  Herod.  L.  VU.  c.  170.  Ovid. 

(è)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  ai.  Strab.  Mctam.  L.  VIII.  c.  j.  lér  /ej,  Uiod. 
p.  651 , 664 , 66;.  l’Iin.  T.  I,  pag.  a-4.  Situ!,  pag.  }g  , 61  , 19a.  ér  feq.  Suid. 
rtolem.  L.  V.  c.  j.  T.  1,  p..*47.  Strab.  pag.  ayy , 477>'6);r. 
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Diodore  de  Sicile,  fils  d’Hymé- 
tion  ou  Méiion , petit-fils  d’Eupa- 
lamus  , & arrière-petit-fils  d’É- 
rechthée  ; mais , félon  Platon  , il 
eut  Métion  pour  pere , & Paufa- 
nias  dit  Palamaon.  Comme  il  eft 
le  feul  qui  le  nomme  ainfi , c’ell 
fans  doute  Eupalamus  qu'il  faut 
lire  dans  le  texte.  Entre  Palamaon 
& Eupalamus  il  y a aflez  d’affinité 
pour  faire  foupçonner  une  méprlfe 
de  copifle.  L’origine  de  Dedale 
étant  prouvée  par  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  anciens  Écri- 
vains qui  en  ont  parlé  , on  ne  voit 
pas  fur  quel  fondement  Socrate  a 
pu  dire  que  ce  célébré  artifan  def- 
cendoit  de  Vulcain  , & que  lui 
Socrate  defcendoit  de  Dedale.  M. 
l’abbé  Gédoyn  penfe  que  cela  eft 
dit  dans  Platon  non  hiftorique- 
ntent , mais  dans  un  fens  allégori- 

S|ue  , & avec  cette  ironie  qui  étoit 
I familière  à Socrate.  Quoi  qu’il 
en  foh , Dedale  étoit  certainement 
petit-fils  ou  arrière- petit-fils  d’É- 
rechthée  fixième  roi  d’Athènes. 
Voilà,  comme  l’on  voit,  un  arti- 
fan de  bonne  maifon  ; il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  ; Dedale  vivoit  dans 
ces  tems  héroïques  où  les  grands 
Hommes  n’avoient  d’autre  ambi- 
tion que  de  fe  rendre  utiles  à leurs 
compatriotes.  Purger  la  Gtece  des 
monftres  qui  l’infeftoient , exter- 
miner les  bandits  & les  fcélérats , 
procurer  le  repos  & la  fureté 
publique  , ce  fut  la  gloire  d’Her- 
cule  & de  Théfée  ; inventer  les 
arts  , les  perfeâionner  & les  cul- 
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tiver  ,’ce  fut  celle  de  Dedale. 

Depuis  le  Déluge  de  Deucalion 
jufqu’à  Dedale  , on  ne  compte 
guère  que  cent  cinquante  ou  foi- 
xante  ans.  Les  arts  enfevelis  avec 
les  hommes  dans  cette  calamité  , 
n’avoient  pas  encore  eu  le  terni 
de  renaître  en  Grèce  ; il  falloit 
de  tK'uvcaux  inventeurs.  La  na- 
ture qui  n’eft  jamais  avare  , four- 
nifibit  des  matériaux  abondam- 
ment; mais,  on  ne  les  pouvoit 
mettre  en'  œuvre  faute  d’outils  fie 
d’inftrumens  nécelfaircs.  Dedale 
inventa  la  hache,  le  vilebrequin  , 
ce  que  les  Latins  ont  appellé  per- 
pcndiculum , fie  que  nous  appel- 
ions le  niveau  , la  colle- forte, 
l’ufage  de  la  colle  de  poifTon , fitc. 
Avec  ces  fecours,  doué  d'un  heu- 
reux génie  & d’une  adrefl'e  mer- 
veillcufe , il  fit  des  ouvrages  de 
fculpture  fit  de  ferrurerie  qui  pa- 
rurent des  prodiges  aux  Grecs  de 
ce  tems-là,  c’eft-à-dire  , aux 
Grecs  encore  ignorans  fie  grof- 
fiers. 

Avant  lui , les  ftarues  Grecques 
avoient  les  yeux  fermés  , les  bras 
pendans  Sc  comme  collés  le  long 
du  corps , les  pieds  joints , rien 
d’animé,  nulle  attitude  , nul  gef- 
te;  c’étoient  pour  la  plupart  des 
figures  quarrées  fie  informes  qui 
fe  tetminoient  en  gaine.  Dedale 
edonna  aux  fiennes  des  yeux  , des 
pieds  fit  des  mains  ; i!  y mit  eq 
quelque  façon  de  l’ame  fie  de  la 
vie;  les  unes  fembloient  marcher, 
les  autres  s’élancer  , les  autres 
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Courir.  Auflitot  la  renomihée  pu- 
blia que  Dedale  faifoit  des  ftatues 
étonnantes  qui  éioient  animées  , 
qui  marchoient  ; & dix  fiècles 
après  lui , on  parloit  encore  de 
les  ouvrages  comme  d’effets  les 
plus  lurprenans  de  l’induffrie  hu- 
maine. C’eff  aulli  l'idée  que  nous 
en  donnent  Platon  & Ariftote; 
au  rapport  de  l’un,  dans  Tes  Poli- 
tiques, livre  premier,  les  Aatues 
de  Dedale  alloient  6c  venoient  ; 
& au  rapport  de  l’autre , dans  fon 
Memnon  , il  y en  avoit  de  deux 
fortes , les  unes  qui  s’enfuyoient , 
fl  elles  n’étoient  attachées  , les 
autres  qui  demeuroient  en  place. 
Les  fuyardes  , ajoûte-t-il , fem- 
blables  à de  mauvais  efclaves , 
coûtoient  moins , les  autres  étoienc 
& plus  effimées  & plus  cheres. 
Tout  cela  veut  dire  au  moins , que 
fait  par  des  refforts  cachés  , foit 
par  le  moyen  d’un  peu  de  vif  ar- 
gent coulé  dans  la  tête  & dans  les 
pieds  de  fes  ffaïues , Dedale  les 
rendoit  fufceptibles  de  quelque 
mouvement  ; mais  , après  tout , 
t’éioient-là  des  jeux  d’enfans , que 
les  flatuaires  qui  vinrent  enfuiie 
mépriferent  avec  raifon.  Nous  ne 
voyons  point  que  ni  Phidias  ni 
Praxitèle  , ni  Lyfippe,  pour  faire 
admirer  leurs  ouvrages  , aient  eu 
recours  à ce  badinage  , qui  peut 
en  impofer  aux  fimples  , mais  qol 
ert  incompatible  avec  le  beau  & 
le  noble  , auquel  tout  grand  arti- 
fan  doit  àfpirer.  Il  eft  donc  très- 
vraifemblable  que  Dedale  dut  une 
bonne  partie  de  fa  réputation  à la 
grofllèreté  de  fon  fiècle  , & que 
les  Aatues  , dont  les  Grecs  fe 
montrèrent  A jaloux  dans  la  fuite , 
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étoient  moins  recommandables  pat 
leur  beauté  que  par  leur  antiquité; 
car , fur  bien  des  chofes , l’anti- 
quité nous  fait  illufion.  D'ailleurs, 
ces  premiers  monumetis  d’un  art 
fl  admirable  étoient  en  eAét  très- 
curieux  , & il  y avoit  du  plaifir  à 
voir  par  quels  degrés  la  fculpture 
avoit  paffé  de  fi  foibles  commen- 
cemens  à une  fi  haute  perfeâion. 
Au  reAe  , Platon  lui-même  a por- 
té le  même  jugement  de  Dedale: 
nos  Aatuaires  , difoic-il,  fe  ren- 
droicnt  ridicules , s'ils  faifoient  au- 
jourd’h  li  des  Aatues  comme  celles 
de  Dedale  ; & Paufanias , qui  en 
avoit  vu  plufieurs  dans  fes  voya- 
ges , avoue  qu’elles  étoient  cho- 
quantes , quoiqu’elles  euffent  quel- 
que cliofe  qui  frappoit , & qui  fen- 
toit  l’homme  infpiré. 

Cependant , on  ne  peut  difcon- 
venir  que  Dedale  n’ait  été  l’auteur 
& le  fondateur  de  l’école  d’Athè- 
nes , école  qui  dans  la  fuite  devint 
fl  fçattante  , A célébré  , & qui  fut 
pour  la  Grece  comme  une  pépi- 
nière d’excellens  ouvriers  ; car  , 
Dipœne  & Scyllis  les. premiers 
difciples  de  Dedale  , & peut-être 
fes  fis , eurent  des  élèves  qui  fur- 
pafferent  de  beaucoup  leurs  maî- 
tres, & qui  furent  furpaffés  à leur 
tour  par  leurs  propres  difciples. 
AinA  , les  Phidias , les  Alcamè- 
nes , les  Scopas , les  Praxiteles  , 
les  Lyfippes  , & tant  d’autres 
grands  Aatuaires  qui  remplirent  la 
Grece  de  Aatues  admirables  , def« 
cendo'ent  , pour  ainfi  dire  , de 
Dedale, par  une  efpèce  de  Aliation; 
c'eA-à-dire  , que  de  maître  en 
maître  ils  faifoient  remonter  leur 
art  jufqu’à  lui.  Dipœne  & Scyllis 
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hifferent  après  eux  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  il  faut  por- 
ter à peu  près  le  même  jugement 
que  de  ceux  de  Deda'e.  Pour  lui , 
il  ne  put  pas  enrichir  fa  patrie  de 
beaucoup  de  monurrie^s  , parce 
qu'ayant  commis  un  crime  capi- 
tal , il  fut  obligé  de  fe  fauver  , & 
d'aller  chercher  fa  fûrcié  dans  une 
terre  étrangère  ; voici  quel  fut 
{on  crime. 

Il  avoir  parmi  fes  élèves  fon 
propre  neveu , fils  de  Perdix  fa 
lœur  ; on  le  nommoit  Calui , ou 
Talus  , ou  Attalus , ou  même  Per- 
dix comme  fa  mere  , car  les  Au- 
teurs varient  fut  fon  nom.  Ce  jeu- 
ne homme  marquoit  encore  plus 
d'efprit  & d'indufirie  que  fon  maî- 
tre. Il  n’avoit  encore  que  douze 
ans  lorfqu'il  inventa  la  fcie.  On 
lui  attribue  encore  l’invention  du 
compas , du  tour , & de  la  roue 
du  potier.  Dedale  en  conçut  de  la 
jaloufie.  Il  craignit  que  le  difciple 
n’eiraçât  le  maître,  & pour  fe  dé- 
faire d’un  rival  qui  ofifcurcifibit 
déjà  fa  gloire  , il  le  précipita  du 
haut  de  la  citadelle  d’Athènes  en 
bat  , & voulut  faire  accroire  qu’il 
étoit  tombé  ; mais  perfonne  n’y 
fut  trompé. 

Une  aélion  fi  noire  , un  meur- 
tre de  cette  efpèce  ne  pouvoit  pas 
demeurer  impuni  dans  un  État, 
où  , pour  donner  plus  d’horreur 
de  l’homicide  , on  faifoit  le  pro- 
cès aux  chofes  même  inanimées  , 
quand  elles  avoient  occafionné  la 
mort  d’un  homme.  Dedale,  at- 
teint & convaincu  d’un  crime  fi 
énorme  , fut  condamné  par  arrêt 
de  l'Aréopage , à perdre  la  vie. 
Il  fe  détoba  à la  jufiice , en  fe  te- 
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nant  caché  dans  une  bourgade  de-" 
l’Attiquede  la  tribu  de  Ciécrops-, 
qui , du  nom  de  cet  illuf.Ve  fugi- 
tif, fut  appellée  Dédaüde  ; mais, 
ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  , il 
palTa  en  Crete.  La  renommée 
avoir  prép.iré  les  efprits  en  fa  fa- 
veur ; on  fut  charmé  de  voi-  un 
ho'iime  d’un  fi  rare  mérite,  ik. 
Minus  qui  règnoit  dans  eette  iile, 
compta  bien  de  mettte  à profit  les 
talens  de  cet  habile  ouvrier  , qui 
de  fon  côté  répondit  à l’attente 
qu’on  avoir  conçue  de  lui.  Minos 
avoir  de  iX  filles , Phedre  & Ariad- 
ne  ; Dedale  fit  leurs  fiatues  en 
bois  J il  fit  aulîi  celle  d'une  divi- 
nité qui  étoit  chere  aux  Cretois  ; 
on  la  nommoit  dans  la  langue  du 
pais  Britomartis  , comme  qui  di- 
rolt  la  douce  Vierge.  Ce  fut  encore 
en  cetems-!à  qu  il  fit  pour  Ariad- 
ne  ce  bas-relief  de  marbre  blanc, 
qui  repréfentoit  ces  danfes  légères 
& cette  efpèce  de  branle  dont  parie 
Homèredans  le  dix-huitième  livre 
de  l’Iliade.  Jufques-là  il  n’avoit 
guère  été  que  fiatuaire.dans  la  fuite 
il  fe  mo/itra  grand  architeéle.  Ce 
ne  fut  pourtant  , feluo  toute  ap- 
parence, & au  jugement  de  Pline, 
qu’après  avoir  voyagé  en  Égyp- 
te , où  il  confidéra  ces  énor- 
mes pyramides  qui  bravent  enco- 
re aujourd  hui  l’injure  des  tems  , 

& fur-tout  la  fépuliure  ou  le  la- 
byrinthe du  roi  Mandés  , ou- 
vrage immenfe  que  Pline  appelle 
Portcntijfmum  humani  ingenii 
opus  , l’ouvrage  le  plus  étonnant 
qu’ait  jamais  produit  l’efprit  hu- 
main. De  retour  en  Crete  , il  y 
fit  un  labyrinthe  femblable,  mais 
en  petit  ; car , le  labyrinthe  de 
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Crcte  n'étoit  que  la  centième  par- 
tie de  celui  d'Éeypte. 

Cependant , Paliphaé  , femme 
de  Minos  , conçut  un  amour  in- 
fenfé  pour  un  taureau  d’une  beau- 
té extraordinaire.  Dedale , confi- 
dent de  la  Reine,  voulut  fervir  fa 
pafiion  ; il  imagina  de  faire  une 
vache  d’airain  , & la  fit  fi  relTem- 
blante  à une  véritable  , que  Pafi- 
phaé  fçut  en  profiter  ; de -là  na- 
quit ce  monfire  fi  connu  fous  le 
le  nom  de  Minautore  , moitié 
taureau  & moitié  homme  , qui 
eut  le  labyrinthe  pour  repaire , & 
qui  dévoroit  tous  les  ans  ces  mal- 
heureufes  viâimes  que  les  Athé- 
niens envoyoient  à Minos , en  fa- 
tisfaélion  de  la  mort  de  fon  fils 
Androgée  , qu’il  leur  imputoit 
peut-être  injuriement.  Minos  fen- 
tit  on  opprobre  qui  rejaiHilToii  fur 
lui  ; & réfolu  d'en  punir  l’auteur, 
il  renferma  Dedale  dans  une  étroi- 
te prifon , où  il  ne  lui  laifia  d’autre 
efpérance  que  celle  de  finir  bien- 
tôt fa  vie  par  le  dernier  fupplice. 
Icare  fon  fils  , compagnon  de  fon 
infortune  , l’augmentoit  encore  ; 
ce  fut  alors  , dit-on  , que  l’ingé- 
nieux Dedale  mettant  en  ufage 
toute  fon  indufirie, trouva  le  moyen 
de  fe  faire  des  ailes  , de  fe  les  at- 
tacher avec  de  la  cire  , & d’en 
attacher  de  femblables  à fon  fils  , 
après  quoi  la  terre  & la  mer  étant 
fermées  pour  eux  , en  dépit  de  la 
nature , ils  tentèrent  de  fe  faire  un 
chemin  dans  les  airs. 

Icare  prit  l’elTor  en  jeune  hom- 
me ; il  vola  trop  haut  ; fes  ailes  fe 
fondirent  à la  chaleur  du  foleil  ; 
& n’étant  plus  fouienu  , il  tomba 
^atu  U mer.  Pour  Dedale , plus 
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prudent , il  fçut  tenir  un  jufle  mi- 
lieu , & ^agna  heureufement  la 
Sicile  , ou  , après  s'être  repofé 
quelque  tems  , il  alla  offrir  fes 
fervices  à Cocalus  qui  règnoit  à 
Inyque.  Ariflote  , dans  fon  livre 
des  récits  merveilleux , fi  néan- 
moins cet  ouvrage  efl  de  lui,  a 
fuivi  une  tradition  particulière  ; 
car  , il  dit  que  Dedale,  avant  que 
d’aller  en  Sicile  , defcendit  aux 
ifles  Éleârides , fituées  dans  le 
golfe  Adriatique , & que  là , vou- 
lant laiffer  un  monument  de  fa 
fuite  & de  fes  malheurs  , il  fie 
deux  flaïues , l’une  d'étain  , l’au- 
tre de  bronze,  l’une  qui  repréfen- 
toit  Icare , l’autre  qui  le  repréfen- 
toit  lui- même.  Étienne  de  Byzan- 
ce , au  mot  Eledride  , rapporte  la 
même  chofe  , apparemment  d’a- 
près Ariflote  ; mais , il  faut  mettre 
ce  fait  au  nombre  des  fables,  dont 
on  a rempli  l’hifloire  de  Dedale  , 
fables  après  tout  fi  groflières  , 
qu’elles  ne  peuvent  tromper  que 
ceux  qui  veulent  bien  être  trom- 
pés. 

En  effet , cette  vache  d’airain 
faite  par  Dedale  , efl  un  conte  qui 
porte  avec  lui  le  caraélère  de  fauf- 
feié.  Les  Grecs  n’ont  connu  l’ai- 
rain ni  l'art  de  fondre  le  métal  6e 
de  le  jetter  en  moule  , que  plu- 
fieurs  fiècles  après  la  prife  de 
Troye  ; les  premiers  fondeurs 
qu’ils  aient  eus , ont  été  Rhœcus 
& Théodore  , qui  vivoient  du 
tems  de  Polycrate  , tyran  de  Sa- 
raos  ; ainfi , la  fable  de  Pafiphaé 
n’a  pu  avoir  cours  en  Grece  que 
plus  de  cinq  cens  ans  après  De- 
dale. Cette  Reine  avoit  pris  de 
l’inclination  pour  Taurus  , que 
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qaelques-uns  font  l’un  des  fecré- 
taires  de  Minos , & d’autres  l’un 
de  fes  Heuienans  généraux.  Dé- 
dale favorifa  leurs  amours  , il  leur 
procura  la  liberté  de  fe  voir , il 
leur  prêta  même  fa  maifon.  Pafi- 
phaé  étant  accouchée  d’un  (ils  que 
quelques  Auteurs  nomment  Alté- 
rius  ou  Aftérion  , comme  le  pere 
en  étoit  incertain  , & qu’on  pou- 
voir le  croire  de  Taurus  audi-bien 
que  de  Minos , on  j’appèlla  Mi- 
notaure.  Dedale  , complice  des 
amours  de  la 'Reine  , encourut 
l'indignation  de  Minos  , qui  le  ht 
mettre  en  prifon.  Pafiphaé  l’en 
tira  , en  lui  donnant  un  vailTeau , 
où  Dédale  s’étant  embarqué  pour 
échapper  à la  colère  du  Roi  & à 
la  flotte  qui  le  pourfuivoit , s’avifa 
de  mettre  une  voile  & des  ver- 
‘gues  ou  antennes  au  bout  d’un 
mât.  Icare , fur  un  autre  bâtiment, 
ne  fçut  pas  le  gouverner  ; il  6t 
naufrage , & fit  fi  bien  naufrage  , 
que  le  flot  ayant  porté  fon  corps 
dans  une  ifle  proche  de  Samos, 
Hercule  qui  s’y  trouva  par  ha- 
rard , lui  donna  la  fépulture.  Voi- 
là tout  le  fondement  de  cette  fa- 
ble. 

Comme  les  Romains  ont  cru  fe 
faire  une  origine  plus  ancienne  & 
plus  illuflre  en  fe  faifant  defcendre 
des  Troyens,  auflî  leurs  Poëtes, 
pour  rendre  quelques  monumens 
de  l’Italie  plus  recommandables  , 
ont  fuppofé  , non  fans  quelqu’ap- 
parence  de  vérité  , que  Dedale 
en  étoit  l’auteur;  de-là  ces  vers 
de  Virgile  : 

Dctialus  , ut  fuma  efl  , fugiens 
Minoia  régna  , 
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Prapetibus  pennis  aufus  fe  credere 
calo  , 

Jnfuetum  per  iter  gelidas  enavit  ad 
arüos , 

Chalcidicaque  levés  tandem  fuper- 
aftitit  arce. 

Redditus  his  prïmîtm  terris  , tibi  , 
Fhabe  , ficravit 

Remigium  alarum  , pofuitque  im- 
mania  templa. 

C’eft  le  temple  d’Apollon  à Cu- 
mes , qui  efl  défigné  en  cet  en- 
droit ; mais  , l’autorité  des  hifto- 
riens  Grecs  efl  préférable  à celle 
des  poëtes  Latins  , particulière- 
ment fur  ce  point.  Diodore  de  Si- 
cile & Paufanias  nous  apprennent 
tous  deux  que  Dedale  aborda  en 
Sicile,  & qu’il  fe  réfugia  auprès 
de  Cocalus  , roi  de  Camique  ou 
d’Inyque  , qui , félon  quelques 
Géographes  , efl  aujourd’hui  Si- 
liano.  Ce  Priilce  le  reçut  avec  hu- 
manité ; bientôt  après  , d’autant 
plus  difpofé  à l’admiter  qu’il  rè- 
gnoit  fur  des  Barbares,  il  le  prit 
en  amitié  , & lui  fit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens.  Cependant  , 
Minos  outré  de  révafion  de  fon 
prifonnier , fit  équiper  une  flotte 
pour  le  pourfuivre  jufques  dans 
fon  afyle.  Maître  de  la  mer  & dé 
la  terre  , & d’une  nombreufe  ar- 
mée navale  , il  vint  le  redeman- 
der à Cocalus , qui , nullement  en 
état  de  réfifler  à un  fi  puiflant  en- 
nemi , prit  le  parti  de  l’attirer 
dans  fon  palais , pour  tâcher  de 
l’adoucir  par  l’hofpitalité  la  plus 
ofHcieufe  ; mais , les  filles  de  Co- 
calus , encore  plus  touchées  du 
mérite  de  Dedale,  concerterenc 


Digitized  by  Google 


^93  D E 

ds  lui  fauver  la  vie  aux  dépens  de 
celle  de  Mines.  Un  jour  que  ce 
Prince  étoit  dans  le  bain  , elles  lui 
firent  donner  l’eau  (i  chaude  qu’il 
y fut  fuffoqué.  Sa  mort  palTa  pour 
naturelle  ;Cocalus  rendit  fon corps 
aux  Cretois,  qui  s’en  retournèrent 
dans  leur  ille  -,  & il  n’en  fut  pas 
autre  chofe. 

Dédale,  délivré  de  cette  per- 
fécution , ne  fongea  plus  qu’à  mar- 
quer fa  reconnoüTance  à fon  libé- 
rateur ; il  bâtit  une  fortereffe  fur 
la  cime  d’un  rocher  , dont  l’accès 
étoit  fl  difficile  , qu’une  poignée 
de  gens  pouvoii  le  défendre  con- 
tre une  armée.  Cocalus  y fit  bâtir 
nn  palais  , & s’y  retira  avec  tou- 
tes fes  richefles.  Diodore  de  Si- 
cile parle  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages faits  par  Dedale  dans  ce 
petit  canton  de  la  Sicile,  & dont 
quelques-uns  fubfilluient  encore 
de  fon  tems  ,•  entr’autres  d’une 
efpfcce  de  réfervoir  ou  baffin , d'ob 
fortoit  un  grand  fleuve  qui  alloic 
fe  rendre  à la  mer.  Le  mont  Éryx, 
célébré  par  un  temple  de  Vénus 
Érycine  , étoit  extrêmement  ef- 
carpé  & bordé  de  précipices;  l’in- 
commodité du  lieu  réfroidiflbit 
fort  la  dévotion  des  peuples.  Dé- 
dale entoura  ce  mont  d’une  .mu- 
raille, puis  il  en  élargit  le  terre- 
plain  , & par  ce  moyen , le  tem- 
ple de  la  déefle  devint  très-fré- 
quenté. 

Il  y a apparence  que  plufieurs 
autres  princes  d'Italie  fe  fetvirent 
de  Dedale  pour  divers  travaux. 
Environ  ce  tems-là,  lolas , neveu 
d’Hercule  , chef  d’une  colonie 
Grecque  , la  conduifit  pn  Sardai- 
gne ; il  n’y  fut  pas  long  tems  fans 
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apprendre  que  Dedale  étoit  dan» 
fon  voilinage  ; auffiiôt  il  l’envoya 
prier  de  le  venir  voir;  & l’on  peut 
juger  de  quel  fecours  lui  fut , pour 
foii  nouvel  établiUement,  un  hom- 
me qui  étoit  tout  à lu  fois  ingé- 
nieur , architeéle  & flatuaire. 
Quelques  Auteurs  ont  piétendu 
qu’ArilIée  , aune  chef  d’une  autre 
colonie  Grecque  plus  ancienne , 
avoir  eu  le  meme  avantage  , mais 
ils  fe  font  trompes.  Paufanias  a 
fort  bien  remarqtijé-  que  les  tems 
ne  conviennent  point.  On  ne  me 
petfuadeta  pas,  dit-il,  qu’Arif- 
tée  , qui  avoir  époufé  Autonoé, 
flile  de  Cadmus,  ai:  pu  être  aidé 
dans  aucune  entrcprile  par  Deda- 
le , qui  vivoit  dans  le  teins  qu’CE-  • 
dipe  règnoit  à Thèbes. 

Dedale  laiffa  un  fils  , que  l’on 
appello't  lapyx  , fi  qui  donna  fon 
nom  à une  contrée  d’Italie.  Au- 
cun Écrivain  ne  nous  a appris  en 
quel  tems  mourut  Dedale  , & le 
flience  des  hifloriens  Grecs  fur  ce 
point  , eft  une  marque  qu’ils  n’en 
étoient  pas  eux-n’èmes  inftruits, 
ce  qui  porte  à croire  qu’il  pafla 
encore  une  fois  en  Égypte  , 6t 
qu’il  y finit  fes  jours.  C’eft  un 
fentiment  qui  ne  paroîtra  pas  dou- 
teux ,fi  l’on  confidère  ce  que  rap- 
porte Diodc4e  de  Sicile,  que  De- 
dale , en  qualité  d’architeâe , bâtie 
le  veflibiile  de  ce  magnifique  tem- 
ple que  Vulcain  avoir  à Memphis, 
que  l’on  y plaça  fa  propre  flatue 
faite  de  fa  main  , & que  dans  une 
ifle  proche  de  cette  grande  ville  , 
les  Égyptiens  lui  confacrerent  à 
lui-même  un  temple  , ûù  l'on  lui 
rendoit  les  honneurs  divins.  A 
l’égard  des  Grecs,  leur  vénération 
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pour  Dedale  n'alla  jamais  fi  loin, 
& Junius  fe  trompe  groflièrement, 
quand  il  parle  des  grands  & des 
petits  Dédales  , comme  d’une  fête 
inlfituée  à l'honneur  de  ce  célebte 
Aatuaire.'  C’étoit  Junon  qui  en 
avoir  tout  l’honneur  , & cette  fête 
étoit  appellée  les  Dédales  , non  à 
caufe  du  flatuaire  , mais  parce 
qu’anciennetnent , & avant  lui  , 
tout  morceau  de  bois  poli  & artif- 
lement  travaillé  , s'appelloit  cT<»i'- 
/ et>cr , & lui-même  avoir  pris  de- 
là fon  nom. 

DEDALE,  Dctdalus  , 

»«{.  (./)  Il  eft  néceffaire  d'obferver 
qu’il  y a eu  trois  Dedales,tou$  trois 
Âatuaires  ; le  premier  Athénien , 
dont  l'hiftoire  ell  décrite  dans  l’ar- 
ticle précédent  ; le  fécond  Sicyo- 
nien  , dont  il  e(l  parlé  ci-après  ; 
& le  troilième  de  Biihynie  , dont 
parle  Arrien , & qui  étoit  connu 
par  une  üatue  de  Jupiter  Stratius, 
ou  dieu  des  armées.  Les  Grecs  ont 
fouvent  confondu  l’un  avec  l’au- 
tre , ou  par  ignorance , ou  plutôt 
par  l’envie  de  donner  plus  de  prix 
à leurs  monumens , en  les  faiiant 
plus  anciens  qu’ils  n’étoient  ; & 
Paufinias  hii  même  e(l  quelquefois 
tombé  dans  cette  méprife.  Pour 
n’y  être  pas  trompé  , il  faut  fe 
fouvenir  que  l’ancien  Dedale  vi- 
voit  du  tems  d'Hetcule,  de  Thé- 
fée  & d’Œdipe,  quelque  trente  ou 
quarante  ans  avant  la  guerre  de 
"iroye. 

DEDALE  , Dadalus  , Aa  - 

(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & 
Bel!.  Lett.  Tom.  IX.  p.  iS8. 

l'i)  Paul.  p.  J4«  , 3^7  , «ij. 

Ce)  Diod.  Sicul  p.  164. 

Uj  Jufl.  L.  XII,  c.  7.  Q.  Curt.  L. 
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/w:»;,  (b)  ftatuaire  Sicyonien , 
fils  & dilciple  de  Patrocle , avoit 
enrichi  la  Grece  d’un  nombre  de 
(iaïues.  C’étoit  lui  aufii  qui  avoit 
fait  le  trophée  que  les  Éléens 
érigerent  dans  l’Altis  à Olympie, 
après  avoir  vaincu  les  Lacédé- 
moniens. 

Amafée  fe  trompe  , comme 
Kiihnius  l'a  remarqué.  Il  fait  Pa- 
trocle fils  & élève  de  Dedale  le 
Sicyonien.  C’eft  tout  le  contraire. 
Le  texte  Grec  a caufé  la  méprife 
d’Amafée  ; mais  , il  devoir  fentir 
qu’il  en  faut  retrancher  la  conjonc- 
tion <r.x!  . & C. 

DÉDALÉENS  , Zfo’daUa  . 
Aai^féserc»  (c)  nom  que  Diodore 
de  Sicile  donne  à quelques  grands 
ouvrages  , fait  par  Dedale  dans 
ride  de  Sardaigne.  Ces  ouvrages 
fubfidoient  encore  du  tems  de  cet 
Auteur. 

DEDALES  , Dadali  , (d) 
nom  que  Judin  donne  à des  mon- 
tagnes fituées  dans  l’Inde.  Les 
monts  Dédales  n’éioient  pas  éloi- 

nés  de  la  ville  de  Nyfa  ; car, 

uftin  allure  qu’Alexandre  , au 
fortir  de  cette  ville , rraverfa  ces 
montagnes,  pour  entrer  dans  les 
États  de  la  reine  Cléofis. 

Quinte-Curfe  parle  d’une  con- 
trée qu’il  nomme  Dedala.  Ale- 
xandre, dit-il,  la  trouva  déferre 
à fon  arrivée  ; les  habitans  l’ayant 
abandonnée  pour  s’enfuir  dans  des 
montagnes  inaccelfibles. 

DEDALES  , Vada/a  , (e) 

VIII.  c.  10. 

(»)  l’auf.  p.  54«,  S47i  57S.  Myth.  par 
M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  514,  rit. 
Mém.  de  TAcad.  des  Inlctipc.  Si  Bell, 
Lett.  Tom.  IX.  p.  1S7, 
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^XiJ  x\x , fê«e  des  Platéens.  Voici 
quelle  fut  l’origine  de  cette  fête. 

Junon  fe  fâcha  uii  jour  contre 
Jupiter  , on  ne  fçaic  pas  pourquoi  ; 
mais  , on  afTure  que  de  dépit  elle 
fe  relira  en  Eubée.  Jupiter  n'ayant 
pu  venir  à bout  de  la  fléchir  , vint 
trouver  Cithéron  qui  règnoit  alors 
à Platée.  Cithéron  étoit  l’honame 
le  plus  faee  de  fon  tems.  11  con- 
cilia' à Jupiter  de  faire  faire  une 
ilatue  de  bois , de  l'habiller  en 
femme  , de  la  mettre  fur  un 
chariot  attelé  d'une  paire  de  bœufs, 
que  l’on  traîneroit  par  la  ville  , & 
de  répandre  dans  le  public  que 
c'étoit  Platéa  la  fiile  d’Âfopus  qu’il 
alloit  époufer.  Son  confeil  fut  fui- 
vi.  Aufliiôî  la  nouvelle  en  vint  à 
Junon,  qui  part  dans  le  moment , 
fe  rend  à Platée,  s’approche  du 
chariot , & dans  fa  colère  voulant 
déchirer  les  habits  de  la  mariée , 
trouve  que  c’eft  une  ftatue.  Char- 
mée de  l’aventure , elle  pardonna 
à. Jupiter  fa  tromperie,  & fe  ré- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui.  En 
mémoire  de  cet  événement  , les 
Platéens  célébrèrent  une  fête  , 
qu’ils  appellercnc  les  Dédales  , 
parce  qu’anciennement  toutes  les 
flatues  de  bois  étoient  ainfl  nom- 
mées. 

Lorfque  le  tems  de  la  fête  étoit 
arrivé  , ces  peuples  s’affem- 
bloient  dans  un  bois  près  de  la 
ville  d’Alalcomène  , qui  étoit  le 
plus  grand  qu’il  y eût  alors  dans 
toute  la  Béotie , & où  l’on  voyoit , 
dit- on  , de  vieux  chênes  aufli 
anciens  que  le  tems.  Ils  appor- 
toient  avec  eux  des  morceaux  de 
viande  cuite , les  jettoient  dans  ce 
bois  , 6c  les  defendoienc  autant 
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qu’ils  pouvolent  contre  les  cor- 
beaux qui  y étoient  en  grand  nom- 
bre ; ils  s’embarraiToient  peu  des 
autres  oifeaux , parce  qu’ils  ne 
font  pas  voraces.  Mais  , fi  malgré 
leur  vigilance  , quelque  corbeau 
venoit  à emporter  un  morceau 
de  viande  , pour  lors  ils  obfer- 
voient  foigneufement  fur  quel  ar- 
bre il  alloit  fe  percher , 6c  c’étoit 
du  bois  de  cet  arbre  qu'ils  faifoient  ' 
un  Dedale  ou  pour  parler  plus 
clairement  une  flatue.  Les  Pla- 
téenscélébroient  cette  fête  en  leur 
particulier , 6c  alors  c’étoient  les 
petits  Dédales.  Les.'grands  étoient 
accompagnés  de  plus  de  folemni- 
té  ; tous  les  Béotiens  y aflîfloient 
en  corps  ; mais , la  fête  ne  fe  fai- 
foit  que-  tous  les  foixanie  ans  , 
parce  qu’elle  fut  difcontinuée  pen- 
dant tout  ce  tems,  à caufe  de  l’exit 
des  Platéens.  Aux  petits  Dédales 
on  poitoit  en  proceflion  quarante 
flatues  ; car  , toutes  celles  que 
l’on  faifoit  chaque  année  , étoient 
réfçrvées  pour  le  jour  de  la  fête; 

& il  y avoii  huit  villes  qui  tiroient 
au  fort  à qui  aurdii  l'honneur  de 
porter  ces  flatues , Platée,  Coro- 
née,  Thefpie,  Tanagre,  Chéro- 
née  , Orchoméne  , Lebadée  8c 
Thebes.  En  effet , après  q^ue  The- 
bes  eut  été  rétablie  par  CalTandre 
fils  d’Antipater , toutes  ces  villes , 
s'étant  réconciliées  avec  les  Pla- 
téens,voulurem  être  aflbciées  à la 
cérémonie  des  Dédales , 6c  faire 
chacune  à fon  tour  les  frais  du  fa- 
criflce.Les  villes  de  moindre  con- 
fidération  s’uniflbient  enfemble  6c 
contribuoient  à la  dépenfe  félon 
leurs  forces. 

Voici  de  quelle  manière  la  fête 
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fe  palToit.  Ces  peuples , ainfî  af- 
femblés  , portoient  une  Oatue  de 
femme  fur  les  rives  de  l'Afope  ; ils 
la  mettoient  fur  un  chariot  , & 
une  jeune  mariée  fe  plaçoit  à côté 
d’elle  , puis  ils  tiroient  au  fort 
entr’eux  pour  voir  qui  auroit  le 
pas  & règleroit  la  marche.  Après 
ces  préliminaires , ils  conduifoient 
le  chariot  depuis  î’Alope  jufqu’au 
haut  du  mont  Cithéron , du  côté 
de  Thebes.  Là  ils  trouvoient  un 
autel  tout  préparé , fait  de  pièces 
de  bois  coupées  en  quarré  & em- 
boicées  les  unes  dans  les  autres 
comme  pour  un  ouvrage  de  ma- 
çonnerie. Cet  autel  étoit  couvert 
d'un  monceau  de  farment,  en  forte 
qu’il  n’y  avoit  plus  qu'à  y mettre 
le  feu.  Les  villes  confidérables  fa- 
crif oient  une  vache  à Junon  , & 
un  taureau  à Jupiter  , après  avoir 
yerfé  du  vin  & brûlé  des  parfums 
fur  ces  viâimes  ; on  rangeoit  en 
•5-  même  tems  tous  les  Dédales  fur 
l’autel.  Les  particuliers  qui  étoient 
riches , fe  piquoient  de  taire  com- 
me les  villes  ; les  autres  immo- 
loient  des  viélimes  de  moindre 
prix.  Tout  CS  que  l’on  ofFroit  en 
facrifice  , étoit  confumé  par  le  feu 
avec  l'autel , & la  flamme  étoit  fi 
grande, qu’on  la  voyoit  de  fort  loin. 

Eufebe,  au  troiftème  livre  de 
fa  préparation  évangélique  , cke 
un  traité  de  Plutarque  fur  les  Dé- 
dales des  Platéens. 

DÉDALION , Dadalion , (a) 
AxiJ'aJiluf , frere  de  Ceyx , roi  de 
Thrachine , étoit  fils  de  Lucifer. 
U ne  fe  plaifoit  qu’à  la  guerre , 6c 
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faifoit  fes  divertiffemens  des  com- 
bats de  des  batailles.  Son  courage 
fubjugua  de  grands  Rois  & de 
grands  Peuples. 

Ce  Prince  avoit  une  fille  nom- 
mée Cbione  , à qui  Diane  perça 
la  langue  d'un  coup  de  flèche. 
Chione  en  ayant  perdu  la  vie  avec 
fon  fang  , Dédalion  fut  fort  afhi- 
gé  de  là  mort.  Ne  voulant  rece- 
voir aucune  confolation , il  pleura 
la  perte  de  fa  hile , il  aceufa  d’in- 
humanité la  déefTe  qui  s’en  étoit 
vengée  ; 6c  l'ahliéfion  le  , porta 
jufqu’à  l’impiété  6c  à la  fureur, 
jyiais  , quand  il  vit  brûler  fou 
corps  , ce  fut-là  que  la  raifoa 
acheva  de  l'abandonner  ; il  fît  qua- 
tre fois  des  efforts  pour  fe  jettet 
dans  le  feu , 6c  quatre  fois  on  l’ea 
empêcha.  Enfin , fà  furie  fut  phi* 
forte  que  tous  les  obflacles  qu’o* 
lui  oppofa  ; il  s’échappa , 6c  prit 
auffitôt-la  fuite;  6c  comme  ua 
taureau  que  des  frelons  piquent  , 
on  le  vit  courir  par  des  lieux  oii 
il  n'y  avoit  point  de  chemins.  U 
fembla,  dès  ce  moment,  qu’il  cov- 
roit  plus  vite  qu’un  homme , tk. 
on  eût  cru  que  fes  pieds  avoiem 
des  ailes.  Ainfi  , il  fe  dégagea  de 
tous  ceux  qui  le  retenoient , 6c 
devenu  prompt  ôc  léger  par  le 
défit  de  la  mort , il  monta  auifi 
facilement  fur  les  plus  hauts  foni- 
mets  du  ParnafTe  , qu’il  auroit 
marché  dans  une  plaine  , 6c  fe 
précipita  de  cette  montagne.  Mais, 
Apollon  qui  en  eut  pitié , le  con- 
vertit en  oifeau , 6c  le  foutint  en 
tombant  fur  les  ailes  qu’il  lui  don- 


(a)  Ovid.  Metam.  L.  XI.  c.  9,  Myth.  par  M.  l'Akti.  Ban.  Tum.  VllI.  pag. 
44.  ér  /«<*. 
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na.  11  lui  fit  naître  un  bec  crochu , 
en  la  place  de  fa  bouche , lui  don- 
na des  ongles  qui  font  femblables 
à des  hameçons  , & lui  laifTa  fon 
premier  courage  , & plus  de  for- 
ce de  corps.  Enfin  , il  devint  un 
épervicr  , qui  n’épargae  pas  un 
oifeau  , qui  leur  fait  à tous  la 
guetre, 

La  métamorphofe  de  Dcdalion 
en  épervier,  efl  une  fidion  qui, 
félon  M.  l'abbé  Banier , peut-être 
tirée  de  ce  qu’apparemment  Dé- 
dalion  abandonna  fon  pais  pour 
aller  s’établir  dans  un  lieu  éloigné. 
Mais,  quelques-uns  difent  que  ce 
Prince  fut  un  fatncu>  tyran  , en- 
nemi ds  la  paix  & du  repos,  &. 
qu'on  a feint  qu'il  fut  changé  en 
épervier  , paice  que  comme  les 
tyrans  , ces  fortes  d’oifeaux  fe 
plaifent  dans  le  fang  & dans  le 
carnage.  L’on  ajoute  à cela  que 
par  le  défefpoir  que  trontra  Dé- 
dalion  après  la  perte  de  fa  fiile , la 
fable  nous  apprend  que  les  droits 
de  la  nature  font  fi  forts,  que  les 
tyrans  mêmes  ne  fçauroient  s’en 
affranchir  , quoiqu'ils  puffent  s’af- 
fujettir  tout  le  monde  ; que  la  na- 
ture eft  plus  forte  que  toutes  cho- 
fes  ; qu’dle  conferve  fes  droits  au 
milieu  de  la  tyrannie  , & jufques 
dans  le  coeur  des  tyrans  ; que 
ceux  qui  font  violens  en  une  cho- 
fe  , le  font  ordinairement  en  tou- 
tes , & même  dans  celles  qui  leur 
font  préjudiciables  ; & que  pour 
la  punition  des  Grands  qui  ne 
craignent  pas  les  loix,  leurs  paf- 
fions  exercent  fur  eux  les  mêmes 
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violences  qu’ils  exercent  fur  le» 
aunes  hommes. 

DÉDALION , Dadalion , (a) 
Aaj/aa  pere  d'Autolycus.  Pau- 
fanias  fait  mention  de  ce  Déda- 
lion. 

DÉD.\N  , Dcdan  , An/ct»'» 
{h)  ville  de  l'idumée,  fameufe  par 
Ion  commerce.  11  ett  fouvent  fait 
mention  de  cette  tille  dans  les 
prophètes. 

Jérémie  , dans  une  prophétie 
contre  l'Idumée,  adreffe  en  parti- 
culier la  parole  à ceux  de  Oédan. 
»>  Fuyez  , dit-il , fauvez-vous  de 
» vos  ennemis  ; defcendez  dans 
» les  creux  de  la  terre  les  plus 
» profonds,  habitans  de  Dcdan, 
n parce  que  j’ai  fait  venir  fur 
a Éfaü  le  jour  de  fa  deflruélion, 
» le  tems  où  je  le  dois  vifiter  dans 
» ma  colère,  a 

Ézéchiel , parlant  au  nom  du 
Seigneur , s’exprime  ainfi  : » J e- 
» tendrai  ma  main  fur  l’Idumée; 
n j’on  exterminerai  les  hommes 
» & le  bêtes  ; je  la  réduirai  en  un 
» déi'ett  du  côté  du  midi,  & ceux 
n qui  font  à Dédan  tomberont 
« par  l’épée.  « Le  même  Prophè- 
te , dans  un  autre  endroit,  adref- 
fant  la  parole  à Tyr , lui  dit  que 
les  cntans  de  Dédan  ont  trafiqué 
avec  elle  pour  les  houffes  magttl- 
fiques  des  chevaux. 

Ceiie  ville  étoit  près  de  Phan.t 
à environ  quatre  milles  vers  le 
nord. 

DÉDAN  , Dedan , ou  Da- 
DAN,  Dadan,  (c)  ville  de  l’Arabie 
heureufe , félon  Sanfon. 


(a)  Pauf.  p.  460.  jS.  V.  IJ. 

(4)  Jercm.  c.  15.  ».  c.  49.  ».  8.  (c)  Parai,  L,  I,  c,  i,  ».  9. 

Ezech,  c.  15,  V.  13,  c.  17.  ».  15  ■ ao.  c. 
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Dans  les  Paralipomènes,  il  eft 
parlé  de  Saba  & de  Dadan , fils 
de  Regma.  Parmi  les  enfans  de 
Chus  , Regma  eut  fon  partage  à 
l’extrémité  de  l’Arabie  heureufe  , 
où  Piolémée  place  une  ville  nom- 
mée Regma.  Saba  eut  le  fien  dans 
le  pais  qui  s’étend  depuis  le  dé- 
troit du  golfe  Petfique  jufqu’à 
rOcéan  Indien  , & où  Ptolémée 
place  les  Afabi  entre  Regma  & 
& Saba  ; c’eft- à-dire  , entre  les 
deux  partages  qu’on  vient  de  dé- 
(igner;  on  trouve  encore  aujour- 
d’hui Dédan , à i'embouchuie  du 
golfe  Perfique.  Cette  convenance 
de  nom  & de  lieu  paroit  décifive 
à Sanfon.  Dom  Calmet  n’admet 
qu’une  ville  du  nom  de  Dédan , 
éi  il  femble  douter  s’il  la  doit  met- 
tre dans  ridumée  , ou  dans  l’Ara- 
bie. Il  met  le  peuple  de  Dédan 
entre  la  mer  Morte  St  la  ville  de 
Pétra , capitale  de  l’Arabie  Pétrée. 
Il  ajoute  qu'Ifaïe  appelle  ces  peu- 
ples Dédanim  , au  pluriel. 

D.  Calmet  f.-it  de  Dédan  un 
nom  de  peuple  d'idumée  ou  d'A- 
rabie , & met  ce  peuple  entre  la 
mer  Morte  & la  ville  de  Pétra.  II 
penfe  que  Dédan  n’eft  paf  diffé- 
rent de  Dadan.»  Il  eft  très-croy.  - 
» ble , dit-il , que  ces  deux  noms 
Il  ne  figniâoient  que  la  même 
» chofe , & que  les  peuples  nom- 
» més  Dédan,  ou  Dédanim  dans 
n Ifaïe  , Jérémie  & Ézéchiel  , 
» font  les  defcendans  de  Dadan 
» fils  de  Regma  , petit  - his  de 
» Chanaan,  Genef.  X.  7.  ; ou  de 
» Dédan  fils  de  Jecfan  , petit-fils 
I»  d’ Abraham  par  Céthura  , Ge- 
» nef.  XXV.  3.  Mais,  il  eff  mal- 
n aifé  de  difcerner  les  uns  des 
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» autres  parce  que  les  caraélères 
» que  l’Écriture  nous  donne  de 
n ces  deux  Dadan  ou  Dédan,  ne 
» font  pas  affei  diffinéfs.  Les  pro- 
» phetes  Ifaïe  , Jérémie , fit  Eté- 
» chiel  mettent  vifiblement  les 
» Dédanim  avec  les  Arabes  & les 
» Iduméens , dans  les  prophéties 
n fâcheufes  qu’ils  prononcent  con- 
n tr'eux.  Nous  croyons  que  ces 
» prédirions  furent  accomplies 
» au  tems  de  Nabuchodonofor  , 

» qui  affujettit  tous  ces  peuples 
» cinq  ans  après  la  prlfe  de  Jéru- 
» falem.  Ézéchiel  met  Dédaa 
» parmi  les  marchands  qui  ve- 
» noient  trafiqueT  à Tyr.  Il  les 
Il  met  avec  Gog  & Miagog  qui 
n viennent  pour  défoler  & rava- 
» ger  la  terre  d'Ifraël.  Comme 
» ces  peuples  demeuroient  appa- 
» remment  dans  l’Arabie  délerte,  • 
» il  eft  impoflible  de  marquer  au 
» jufte  le  lieu  de  leur  demeure. 

» Jérémie  les  met  avec  les  Ara- 
» bes  qui  coupent  leurs  cheveux 
» en  rond,  Dedan , & Thema  , 
n & Bui  , & ur.iverjis  qui  attonfi 
» funt  in  cumam. 

n Bochart , dit  M.  de  la  Mar- 
» tinière,  eft  celui  qui  débrouille 
» le  mieux  ce  que  c’étoit  que  Dé- 
n dan  & Dédanim.  Près  Regma  , 

» à l’orient , & fur  le  même  ri- 
» vage,  étoit  la  ville  nommée  Dé. 

» dan,  aujourd’hui  Daden.  Orté- 
» Jius,  & les  autres  Géographes 
» modernes , la  placent  à diftan. 

» ce  prefqu’égale  du  détroit  de 
» Baffora,  ou  bouche  du  golfe 
» Perfique  , & du  fleuve  Om , 

» qui  eft  le  Lar  de  Ptolémée  , & 

» le  Phaig  du  Géographe  de  Nu- 
w bie.  Le  canton  d’alentour  étoit 
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» aulTl  appelle  Daden,  du  nom 
» de  cette  ville.  Odoard  Barbofa 
» parle  d'un  païs  nommé  Dadéna 
» fur  cette  côte,  il  femble  que 
» c’eB  la  ville  de  Dédan,  qui  fut 
>1  fondée  par  Oédan , fils  de  Reg- 
n ma.  Bochart  n’ert  point  du  fen- 
» timent  de  ceux  qui  confondent 
cette  ville  avec  Dédan , ville 
Il  méditcrranée  , dans  l'idumée  , 
Il  & dont  le  fondateur  étoit  un 
» autre  Dédan , l’un  des  defcen- 
» dans  d’ Abraham.  La  Dédan 
Il  dont  parle  Ézécbiel , doit  avoir 
» été  maritime  , ayant  dans  fon 
» voifinage  plufieurs  ifles  d’où  il 
Il  étoit  facile  de  naviguer  dans  les 
Il  Indes  ; car  l’ivoire  & l’ébene, 
» dont  (es  habitans  & les  infulai- 
» rcs , leurs  voifins , trafiquoient 
I»  avec  les  Tyriens,  étoient  des 
Il  marchandilés  des  Indes.  Cela 
Il  convient  à Daden  , car  elle  ell 
Il  voifine  de  plufieurs  ifles , & eft 
Il  proche  du  détroit  du  golfe  Pér- 
il iique,  d’où  les  Indes  ne  font 
Il  pas  éloignées.  Le  voifinage  de 
» Regma  eft  encore  une  preuve 
Il  de  ce  fentiment.  Il  ne  faut  donc 
Il  pas  confondre  la  Dédan  Ara- 
II  bique  avec  celled’Idumée.Ézé- 
II  chiel  parle  de  toutes  les  deux 
Il  dans  le  c.  17.  v.  1 5 . & v.  20. , 
Il  de  l’une  , dont  les  marchandi- 
II  fes  étoient  l’ivoire  & l'ébene  ; 
Il  l’autre  n’envoyoit  à Tyr  que 
» des  ferpillières  , ou  des  tapis  , 
Il  félon  quelques  autres.  Au  lieu 
n des  Dédanim  , les  Septante 
» difent  les  fils  des  Rhodiens.  Ce- 
II  la  vient  de  la  reflemblvice  de 

t 

(<)  Ifaï.  c.  II.  T.  IJ. 

U)  Q.  Curt.  L.  VUl,  c.  J. 
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Il  deux  lettres  Hébraïques  , qui 
Il  eft  telle,  qu’ils  ont  pu  facile- 
II  ment  lire  Rhédan  ou  Rhodon 
Il  pour  Dédan.  Vilalpandus  tâche 
» en  vain  de  les  juftifier,en  difant 
Il  que  Rhode  étoit  anciennement 
Il  nommée  Dédan , Ôc  que  ce  nom 
» a été  changé  avec  le  tems  ; 
Il  mais  , outre  qu’il  n’en  donne 
Il  point  de  preuves , perfonne  ne 
Il  s’imaginera  que  les  Tyriens 
Il  aient  été  fe  pourvoir  d’ébene 
Il  8c  d’ivoire  dans  l’ifle  de  Rho- 
n de  , eux  qui  avoient  des  ports 
Il  fur  la  mer  Rouge  , d’où  ils 
Il  pouvoient  trafiquer  aux  extrê- 
II  mités  de  l’Afrique,  8c  dans  les 
Il  Indes.  Il  leur  étoit  infiniment 
Il  plus  aifé  qu’aux  Rhodiens  d’a- 
II  voir  ces  marchandifes  de  la  pre- 
» mière  main.  <1 

DÉDANIM  , Dedanim  , 
(a)  nom  d’une  ville  dont  parle 
Ifaïe.  Lei  Septante  lifent  Daidan  ; 
6c  on  croit  que  c’eft  la  même 
chofe  que  Dédan.  Voyt[  Dédan. 

DÉDITAMENE . Deditamt- 
nés,  (é)  lieutenant  d’Alexandre. 
Il  obtint  de  ce  Prince  le  gouver- 
nement de  Babylone  , vacant  pat 
la  mort  de  Mazée. 

DEDITICII  , (c)  terme  em- 
ployé par  Céfar,au  premier  livre 
de  fes  Commentaires  fur  la  guerre 
des  Gaules.  On  appelloit  ainfi  les 
peuples  qu’on  avoir  forcés  de  fe 
rendre.  Il  y avoir  deux  fortes  de 
Dediticii , ceux  qui  s’étoient  ren- 
dus à certaines  conditions  , 8C 
ceux  qui  n’en  avoient  obtenu  au- 
cune. 

(O  Cxf,  de  Bell.  Call.  L.  I.  p.  17. 

DEDITU 
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DEDITII  LIBERTINI.  Voyti 
’AfFranchiflemem. 

DÉDYMNÉE  , Dedymnaus, 
nom  du  premier  mois  de  l’an- 
née , chez  les  Achéent.  Ce  mois 
répondoit  à notre  mois  de  Janvier. 

DÉESSE  DE  SYRIE  [Ltf], 
Dca  Syria  , <cfî{  Xvfii  . (a)  titre 
d’un  dialogue  de  Lucien.  C'eft  la 
defcripcion  d'un  temple,  où  il  eft 
parlé  de  fon  origine  Si  de  fes  cé- 
rémonies. Du  relie , on  doute  que 
cette  pièce  foit  de  Lucien  -,  car , il 
y a quelque  choTe  qui  fent  la  fu- 
perdition  , outra  qu’elle  eli  en  lan- 
gue Ionique. 

DÉESSES  [ Les  grandes  ] , 

Deæ  Magna  , Otai  (é) 

C’eft  ainii  qu’on  appelliJit  Cérès 
& Proferpine.  Mefsène  avoir  inf- 
titué  des  fêtes  en  l’honnaur  des 
grandes  Déefles , furvant  le  rit  Si 
les  cérémonies  qu’elle  tenoit  de 
Caucon,  petit-fils  de  Phlias.  Il  ed 
parlé  de  ces  DéufTes  en  plufieurs 
endroits  de  Paulànias.  ^oye^  Car- 
nafius. 

DÉFINITION  , Dtfinitio  , 
terme  de  Rhétorique.  C'efi  un 
lieu  commun  ; Si  par  Définition  , 
les  Rhéteurs  entendent  une  ex- 
plication c;purte  Si  claire  de  quel- 
que chofe. 

Les  Définitions  de  l’Orateur  dif- 
ferent beaucoup  dans  la  méthode 
de  celles  du  Dialeéiicien  & du 
Philofophe.  Ces  derniers  expli- 
quent ftriélement  & féchement 
chaque  chofe  par  fon  genre  & fa 
différence  ; ainfi , ils  üéfiniirent 
l’homme  un  animal  raifannable. 
L’Orateur  fe  donne  plus  de  hber- 

{«)  Lucian.  T.  II.  p.  f 

, Tom.  XIÛ. 
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té  , & Définit  d’une  manière  plus 
étendue  & plus  ornée.  Il  dtra  , 
par  exemple  : L'homme  efi  un  des 
plus  beaux  ouvrages  du  Créateur, 
qui  l'a  formé  à fon  image  , lui  a 
donné  la  raifon  , l'a  défini  d 
l'immortalité  ; mais , cette  Défi- 
nition, à parler  exaélement , tient 
plutôt  de  la  nature  d’une  defcrip- 
cion  que  d’une  Définition  propre- 
toenc  dite. 

Il  y a différentes  fortes  de  Dé- 
finitions oratoires.  La  première  fe 
fait  par  l'énumération  des  parties 
d’une  chofe  ; contme  lorfqu’on 
dit , que  l’Éloquence  efl  un  art  qui 
confifie  dans  l’invention , la  dif- 
pofitton  , l'élocution  , & la  pro- 
nonciation. La  fécondé  Définit 
une  chofe  par  fes  effets  ; ainfi  l’on 
peut  dire  , que  la  guerre  ejl  un 
monflre  cruel  , qui  traîne  (ur  fes 
pas  l’injujlice  , la  violence  , 6-  la 
fureur,  qui  fe  repaît  du  fang  des 
malheureux  , fe  plaît  dans  les  lar- 
mes 6*  dans  le  carnage  j & qui 
compte  parmi  fes  plaifirs  , la  défo— 
lation  des  campagnes  , l’incendie 
des  villes  , le  ravage  des  provin- 
ces , Sic,  La  troilième  efpèce  efl 
comme  un  ainas  de  diverfes  no- 
tions, pour  en  donnner  une  plus 
magnifique  de  la  chofe  dont  ot| 
parie;  6Î  c’eft  ce  que  les  Rhéteurs 
nomment  Definitiones  congloba- 
ttf  ; ainft , Cicéron  Définit  le  Sé- 
nat Romain  , irmplum  fanéiitatis, 
caput  urhis  , ara  fociarurn  , p-.,rtus 
çmrùum  gentium.  ia  quatrième 
confifie  dans  la  négation  iSi  l’.iinr- 
matipn.,  c’efi-à-dire  , à dclîgner 
d’abord  ce  qu’une  choie  n’efl  pas  , 

{t)  Pauf.  P.  >79  , CCS. 
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pour  faire  enfuite  mieux  conce> 
voir  ce  qu’elle  eft.  Cicéron , par 
exemple , voulant  Définir  le  Con- 
fulat , dit  que  cette  dignité  n'efl 

ftoint  earaéférifée  par  les  hâches  , 
es  faifceaux  , les  liéleurs,  la  robe 
prétexte,  ni  tout  l'appareil  exté- 
rieur qui  l’accompagne,  mais  par 
l’aâiviié  , la  fagefle  , la  vigilance, 
l’amour  de  la  patrie  ; & il  en  con- 
clut que  Pifon  , qui  n’a  aucune 
de  ces  qualités,  n’efi  point  véri- 
tablement Confiil , quoiqu’il  en 
porte  le  nom  & qu'il  en  occupe  la 
place.  La  cinquième  Définit  une 
chofe  par  ce  qui  l'accompagne; 
ainfi  , l’on  a dit  de  l'Alchimie  , 
guc  c’efi  un  art  infenfi , dont  la 
fourberie  eft  le  commencement , qui 
a pour  milieu  le  travail  , & pour 
fin  l’indigence.  Enfin  , la  fixième 
Définit  par  des  fimiliiudes  & des 
métaphores.  On  dit , par  exem- 
ple , que  la  mort  eft  une  chu- 
te dans  les  ténèbres  , & qu’elle 
n’eft  pour  certaines  gens  qu’un 
fommeil  paifible. 

On  peut  rapporter  è cette  der- 
nière dalle  des  Définitions  méta- 
phoriques , quelques  Définitions 
de  l'homme  allez  fingulières  pour 
trouver  place  ici.  Les  Poètes  fai- 
gnent  que  les  fciences  s’aflemble- 
rent  un  jour  , par  l’ordre  de  Mi- 
nerve, pour  Définir  l’homme.  La 
Logique  le  Définit  un  court  en- 
thymcme  , dont  la  naijfance  eft 
r antécédent  , 6*  la  mort  le  confé- 
quent  ; l’Aftronomie  , une  lune 
changeante  , qui  ne  refte  jamais 
dans  le  même  état  ; la  Géométrie , 

(a)  Pauf.  p.  191. 

(t)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  & 
ML  Lctt.  Tout.  111.  pag.  6a. 
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une  figure  fphérrque , qui  commence 
au  même  point  où  elle  finit  ; enfin 
la  Rhétorique  le  Définit  un  dif- 
cours  dont  l’exorde  eft  la  naijfan- 
ce , dont  la  narration  eft  le  trou- 
ble , dont  la  pérorai fon  eft  la  mort  , 
6e  dont  les  figures  font  la  triftejfe  , 
les  larmes  , ou  une  joie  pire  que  la 
triftejfe.  Peut-être  par  cette  fiéiion 
ont-ils  voulu  nous  donner  à en- 
tendre que  chaque  art  , chaque 
fcience,  a fes  termes  propres  & 
confacrés  par  Tufage. 

DEGMÉNUS  , Degmenus  , 
Ainpiiei,  {a)  archer  Éléen,  fut 
choifi  par  ceux  de  fa  nation , pour 
combattre  contre  Pyrechmès  qui 
éloit  un  frondeur  Étolien  ; la  vic- 
toire fe  déclara  en  faveur  du  der- 
nier. 

DEGRUMARE  VIAS  , (b) 
ftgnifioit  chez  les  Latins,  tirer  les 
tues  au  cordeau. 

DÉGYS , Degys , (c)  frété  de 
Décébale.  Ce  dernier,  qui  étoit 
Roi  des  Daces , ayant  rejetté  la 
propofition  que  lui  faifoit  l’em- 
pereur Domitien  , de  lui  venir 
faire  hommage  dans  la  capitale  de 
l'Empire  , confentit  feulement  à 
envoyer  fon  frere  Dégys.  Il  ren- 
dit à Domitien  quelques  armes  8c 
quelques  prifonniers , & reçut  en- 
fuite  de  ce  Prince  le  diadème  au 
nom  de  Décébale. 

Il  eft  fait  mention  de  Dégys 
dans  une  épigramme  de  Martial  à 
Domitien. 

DÉJANIRE  , Dejanira  , (J) 
Avl'a  f , fille  d’CEnée  , roi  de 
Calydon  , étoit  la  plus  belle  Prin- 

(c)  Mart.  L,  V.  Epigr.  3.  Crév.  llilt. 
des  Emp.  T.  IV.  p,  3a. 

[J)  Ovid.  Metam.  L-  IX.  c.  1.  & fift 
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fcefTe  de  fon  tems.  Aufli  fut-elle 
recherchée  en  mariage  par  un 
grand  nombre  de  héros  ; mais  , 
fon  perc  ne  la  voulut  donner  qu’à 
celui  qui  furmonieroit  les  autres. 
Hercule  & Achéloüs  éioient  du 
nombre  des  préiendans,  6t  com- 
battirent l'un  contre  l'autre  , à 
qui  demeureroit  un  11  beau  prix, 
Achéloüs  fe  fervit  en  cette  occa- 
fion  de  toutes  fes  farces  & de  tou- 
tes fes  rufes  ; 6c  enfin  s'étant  con- 
verti en  taureau  , Hercule  ne 
lailTa  pas  de  le  vaincre,  & lui  ar- 
racha une  de  fes  cornes. 

Comme  Hercule  s'en  retour- 
noit  viéiorieux  avec  Déjanire  , il 
la  mit  fur  le  dos  du  centaure  Nef- 
fus  pour  loi  faire  palTer  le  fleuve 
Évene.  Mais  ce  centaure  , qui  en 
devint  amoureux  , la  voulut  en- 
lever , quand  il  fut  de  l'autre  côté 
du  fleuve  ; de  forte  qu’Hercule 
s'étant  apperçu  de  (on  delTein,  lui 
tira  une  flèche  qui  le  perça  de 
part  en  pan.  Ce  malheureux  cen- 
taure J fe  voyant  proche  de  la 
mort  , donna  à Déjanire  fa  che- 
mife  teinte  de  fon  fang  , & loi  dit 
que  cette  chemife  avoit  la  vertu 
d’empêcher  que  fon  mari  n’aimât 
jamais  d’autre  femme  qu'elle  ; 
mais , c’étoit  un  poifon  qu'il  lui 
donnoit , pour  venger  fa  mort  fur 
Hercule. 

En  effet , comme  la  renommée , 
qui  fe  plaît  toujours  à mêler  le 
menfonge  avec  la  vérité  , & qui 
prenant  naiffance  d’un  petit  bruit , 
s’augmente  enfuite  & fe  fortifie 
par  les  fauffetés  qu’elle  invente, 

Pauf>  p.  1*7.  Myth,  pat  M.  l’Abb.  Ban. 
^om.  Vil.  pag.  40  s 56.  & fmiv,  MéiUs 
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vint  apprendre  à Déjanire,  que 
fon  mari  étoit  devenu  amoureux 
d’iole  , & que  toute  fa  vertu  n’a- 
voit  pu  empêcher  l'amour  de  le 
rendre  efclave  de  fon  efclave  ; 
cette  femme  qui  aimoit , crut  ai- 
fément  ce  rapport  ; & le  premier 
remede  qu’elle  employa  contre  fa 
douleur , ce  furent  des  foupirs  & 
des  larmes.  Mais  bientôt  après  : 
» Pourquoi , dit-elle  en  elle-mê- 
n me,nous  amufons-nous  à pleu- 
» rer  , puifque  ma  rivale  fe  doit 
» moquer  de  mes  larmes  , & 
SI  augmenter  par  fe$  rifées  mes 
» refîentimens  & mes  douleurs  ? 
Il  Peut-être  qu’elle  fera  bientôt 
SI  ici , il  faut  fe  hâter  de  chercher 
>1  de  l'aide  , & de  tenter  quelque 
» chofe , tandis  que  nous  le  pou- 
II  vons  , & qu'une  autre  n’a  pas 
» encore  ufurpé  ma  place.  Ferai- 
» je  des  plaintes , ou  demeurerai- 
» je  dans  le  filence?  Attendrai-je 
» ici  ma  rivale  , ou  retournerai-je 
Il  à Calydon  ? Sortirai-je  de  ce 
n palais  pour  favorifer  les  amours 
Il  d'Hercule , & ne  m'oppoferai- 
II  je  point  à fa  perfidie  ? Si  je  me 
» remets  en  mémoire  que  je  fuis 
Il  fœur  de  Méléagre  , n’entre- 
II  prendrai-je  pas  quelque  afbon 
Il  fignalée  f Et  ne  témoignerai-je 
Il  pas,  en  coupant  la  gorge  à l’in- 
» famé  qui  m’ôte  Hercule,  ce  que 
Il  peut  la  douleur  d’une  femme 
» que  l’on  outrage,  o Mille  pen- 
fées  différentes  lui  pafTerent  dans 
l’efprit  ; mais  enfin  elle  réfolut , 
pour  rallumer  l’amour  de  fon  ma- 
ri , de  lui  envoyer  la  chemife  du 

I de  l’Acad.  des  Infcrirt.  & Bell.  Lett. 

I T,  V.  pag.  îCJ.  & fmiv. 
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centaure , & la  donna  à Lychas  ^ 
fans  fçavoir  ce  qu’elle  donnait , ni 
qu’elle  envoyoit  la  mon  à Her- 
cule , & qu’elle  fe  préparoit  de 
nouveaux  maux.  Ainfi  , la  mal- 
heureufe  Déjanire  recommanda  à 
ce  fîdele  ferviteur  , de  porter  ce 
préfent  à fon  maître.  Il  le  porta. 
Hercule  le  reçut , fe  revêtit  de 
cettechemife  empoifonnée , avant 
que  d’aller  au  facrifîce.  Mais  , à 
peine  eut- il  jetté  l’encens  dans  le 
feu  , à peine  eut-il  commencé  fes 
ptieres  , & verfé  du  vin  fur  l’au- 
tel , que  le  puifon  qu’il  venoit  de 
prendre , commença  à s'échauffer, 
& lé  répandit  par  tout  fon  corps. 
Devenu  furieux , il  fe  précipita  au 
milieu  des  flammes.  Déjanire  , 
ayant  appris  fa  mort , fe  tua  au- 
tant de  regret  que  de  défefpoir , 
comme  pour  fe  punir  elle-même 
de  la  faute  qu’elle  avoit  faite. 

Cette  faÙe  nous  apprend  qu'il 
faut  craindre  les  préfens  & les 
confeils  qui  viennent  de  nos  enne- 
mis. En  effet , Déjanire  perd  Her- 
cule, & fe  perd  avec  lui,  pour 
avoir  cru  trop  facilement  la  feinte 
amitié  de  ce  centaure.  Mais  aufli 
veut-on  nous  montrer  par-là  qu’il 
n'y  a rien  de  plus  crédule  que  la 
jaloufle  , qu'elle  fe  porte  aifément 
à tout  ce  qui  peut  la  fatisfaire , & 
qu’elle  ne  regarde  pas  qui  efl  celui 
qui  lui  promet  du  foulagement  , 
pourvu  qu’on  lui  en  fafle  efpérer. 
Il  eft  vrai  que  la  jaloufle  de  Déja- 
nire étoit  ]ufle  & fon  intention 
innocente;  & l’on  diroit  que  la 
fable  devoit  donner  une  bonne  fin 
à une  entreprife  fl  raifonnable. 
Mais  , le  dellein  de  la  fable  , qui 
tend  toujours  à l’inüruâion,  & 
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qui  veut  que  nous  profitions  auHi- 
bien  des  fautes  que  de  la  vertu  de 
ceux  dont  elle  fait  voir  les  aven- 
tures , eft  de  nous  apprendre  , pat 
le  malheur  de  Déjanire  , combien 
l’imprudence  eft  dangereufe  , & 
que  quand  on  n’y  prend  pas  garde, 
on  fe  perd  fouvent  par  les  mêmes 
moyens  qu’en  employoità  fe  con- 
ferver. 

Il  convient  d’ajoûter , ici  que 
Sophocle  ne  dit  pas  que  NeUus 
donna  à Déjanire  fa  tunique  en- 
fanglantée  , comme  le  dit  Ovide; 
mais  qu’il  lui  donna  de  fon  fang 
empoifonné  par  les  flèches  d’Her- 
cule , en  lui  enjoignant  de  le  tenir 
dans  un  lieu  bien  fermé  ; & que 
ce  ne  fut  que  lotfque  Déjanite 
apprit  l’infidélité  de  fon  mari  , 
qu’elle  en  enfanglanta  une  tunique 
pour  la  lui  envoyer.  Une  jaloufe 
précipitation  l’empêcha  de  faire 
toute  l'attention  qu’elle  devoit  aux 
précautions  du  centaure  ; & com- 
me elle  fe  reflbuvint , après  le  dé- 
part de  Lychas , que  le  flocon  de 
laine  , dont  elle  s’étoit  fer  vie  , 
pour  enfanglanter  la  tunique , por- 
té au  grand  jour  s’étoit  enflam- 
mé , elle  foupçonna  que  ce  fang 
étoit  plutôt  un  poifon , qu’un  phil- 
tre pour  ramener  le  cœur  de  fon 
époux , dont  elle  apprit  en  même 
tems  les  cruelles  douleurs , & elle 
fe  perça  le  fein  fur  fa  couche  nup- 
tiale. 

Cette  PrincelTe  mourut  à Tra- 
chine , Si  fut  enterrée  au  bas  du 
mont  CEta,  près  de  la  ville  qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Hercu- 
lée  ou  Héraclée  , où  , félon  Pau- 
fanias  , étoit  fon  tombeau.  Elle 
avoit  eu  d’Herçule  plufieurs  eil; 
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^ns , dont  un  entr'autres  fe  nom* 
woit  Hyllu’. 

DÉICOON  , Deicoon  , (à) 
Amitâoü»’  . fils  de  Pergafus  , étoit  le 
plus  cher  compagnon  du  grand 
Énée  ; auffi  étok-il  honoré  com- 
me un  des  enfans  de  Priam  ; car , 
il  étoit  d’une  valeur  à toute  épreu- 
ve , & toujours  prompt  à fe  jet- 
ter  au  milieu  des  ennemis.  Un 
jour  qu’il  combattoitaux  premiers 
rangs  , Agamemnon  lui  lança  un 
trait  avec  une  vigueur  incroyable. 
Ce  trait  va  donner  dans  fon  bou- 
clier qui  ne  réfifte  pas  ; le  fer  le 
pénétré  , perce  le  baudrier , & 
entre  dans  le  bas- ventre.  Déi- 
coon  tombe  mort  fur  le  champ  , 
& la  terre  retentit  horriblement 
du  bruit  de  fes  armes. 

DÉIDAMIE  , Deidamla  , 
Avi'/  â^fia  , fille  de.Lvcomede, 
roi  de  l’ifle  de  Sciros.  Ce  fut  à la 
cour  de  ce  Prince  que  Thétis  fit 
élever  fon  fils  Achille , déguifé  en 
fille  , pour  le  garantir  de  la  mort , 
dont  les  defiins  le  menaçoient  à 
la  guerre  de  Troye.  Achille  eut 
des  habitudes  particulières  avec 
Déidamie  , & il  en  eut  un  fils  qui 
fut  furnommé  Pyrrhus , de  fon 
pere  qui  étoit  nommé  Pyrrha  , 
pendant  fon  déguifement. 

DÉIDAMIE  , Dcidamia  , A«r- 
, la  même  qu'Hippoda- 
mie.  P^oye{  Hippodamie. 

DÉIDAiMIE  , Dcidamia  , (é) 
Atii'/xuiiic , fille  d’Éacide,  roi  des 
Molofifes , & fceur  de  Pyrrhus. 
Elle  fut  mariée  à Démétrius  Po- 
liorcète. Les  noces  fe  firent  à Ar- 
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fos , le  jour  de  la  grande  fête  de 
unon.  Cette  Princeife  mourut  de 
maladie  en  Cilicie  , où  cüe  étoit 
allée  trouver  le  Roi  fon  mari. 

Juftin  fait  mention  de  Déida- 
mie , & dit  qu’elle  accompagna 
Olympias  dans  fa  retraite  à Pyd- 
ne.  C'efi  une  circonfiance  qui  dut 
être  antérieure  à fon  mariage  avec 
Démétrius. 

DÉIDAMIE  , Dcidamia , (cj 
AniJ'djuux  . fille  de  Pyrrhus  , l’un 
des  defcendans  du  Pyrrhus  dont  il 
eft  parlé  dans  l’article  précédent. 
Elle  mourut  fans  enfans,  au  rap- 
port de  Paufauias  , & laifla  en 
mourant  le  gouvernement  de  l’É- 
pire  entre  lus  mains  du  peuple. 

C’ed  la  même  que  Juftin  ap- 
pelle Laudamie.  On  croit  que  ce 
poitrroit  être  une  faute  , puifque 
Déidamie  eft  un  nom  connu  dans 
la  famille  des  Éacides.  Quoi  qu'il 
en  foit.  Fuyez  Laudamie. 

DÉJEUNER  , Jcntaculum  , 
(d)  petit  repas , que  prennent  le 
matin  certaines  perfonnes , & fur- 
tout  les  enfans  ; c’eft  Yd-cfa^K.- 
nU  des  Grecs  , qui  mangeoient  à 
ces  heures  - là  un  morceau  de 


pain  trempé  dans  du  vin  pur. 

On  lit  au  commencent  du  fei- 
zicmeli-.'.e  de  TOdyllée,  qu’à  la 
pointe  du  jo»r , Ulylfe  & Eumée 
ayant  allumé  du  feu  , préparèrent 
le  Déjeûner.  Sur  quoi  Madame 
Dacier  fait  cette  remarque  : » Dans 
» Homère  il  n’eft  fait  mention 
» que  deux  fois  de  ce  repas , du 
I»  Déjeûner  , fous  le  nom  de 
» La  première  , c’eft  dans 


(»)  Homer.  Ilrad.  L.  V.  V.  574.  é- /«f.  flV.  p.  144 , 1^6. 

(S)  Plut-  Tom.  I.  p.  900 . 90J  . 904. 1 (r)  Pauf.  p.  >8].  Juil.  L. XXVIII.  c. 

Juif,  L.  XIV.  c,  «.  Roll,  Hilt,  Ane.  T,  I (d)  Homer.  Odjuir.  L.  XVI.  v.  i , 1. 
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« le  dernier  livre  de  l'Iliade , vers 
» 124  , où  il  eft  dit  que  les  com- 
n pagnons  d'Achille  lui  prépa- 
M roient  à Déjeuner.  Mais , com- 
» me  Cafaubon  l'a  remarqué  , on 
>>  n'ert  pas  bien  fûr  qu'Homère 
» veuille  parler  là  du  Déjeûner. 
»>  Et  la  fécondé  fois  , c’eft  dans 
« CCI  endroit  où  ce  mot  eft  abfo- 
» lumeni  déterminé  au  Déjeûner 
» parce  qu’il  ajoûte  , au 
» la  pointe  du  jour  On  veut 
>1  prouver  par  Homère  même , 
» que  les  anciens  Grecs  avoient 
» trois  fortes  de  repas  ; àiuj-or, 
» le  Déjeûner , qu'ils  appellerent 
» enfuite  , parce  qu'on 

» ne  faifoii  que  tremper  du  pain 
>»  dans  du  vin  pur;  /«r^o»  , le 
» diner , ainfî  appellé , parce  qu'a> 
» près  ce  repas  on  retourne  au 
>1  travail , / Trorefr  , & / o^^Tcr , 
»>  le  fou  per  parce  qu'après  ce  re- 
» pas  il  n'y  a plus  de  travail , 
« / opu  ■eavirai  Mais  , ces  mots 
SI  ont  été  fouvent  mis  l’un  pour 
M l’autre  ; de  forte  que  pour  les 
» bien  expliquer  , il  faut  avoir 
» égard  au  tems  dont  il  eft  parlé 
M dans  les  endroits  en  queftion; 
» car,  on  voit  fouvent  que  ces 
» trois  repas  n’en  font  que  deux , 
SI  leur  Déjeûner , apiçtt  ,■  étant  le 
Il  même  que"  le  dîner  , / eTmr , 
Il  mais  pris  de  meilleure  heure. On 
» ne  s’eft  pas  contenté  de  ces 
SS  trois  repas  ; on  en  ajoûte  un  qua- 
si trième  appellé  ,/f.xir».  Les  uns 
SI  veulent  que  ce  foit  ce  que  nous 
SI  appelions  le  goûter  , entre  le 
SI  diner  & le  fouper  ; & les  au- 

(j)  Diod.  Sicul.  p.  <i9|. 

(k)  Vsicr.  Flacc.  Argon.  L.  V.v.  114. 

tO  Flul.  T.  I.  p.  50a. 


D E 

SI  très , que  ce  foit  ce  repas  que 
Il  l’on  faifoit  après  le  fouper  , fie 
'»  que  les  Romains  appelloient 
Il  comejjdtionem.  Mais  , je  crois 
Il  que  ce  repas  étoit  inconnu  du 
Il  tems  d’Homère , & que  le  vers 
» de  ce  Poète  fur  lequel  on  fe 
Il  fonde  , doit  être  expliqué  d’une 
Il  autre  manière.  « 

DEIGMA  i Deipna  , Airyuai  « 
(<r)  nom  d’un  lieu  de  la  ville  de 
Rhodes , félon  Diodore  de  Sicile. 
M.  l’abbé  TerrafTon , c'»ins  fa  tra- 
duélion  Françoife  de  cet  Auteur  , 
donne  ce  nom  à la  place  d’entrée. 

DEILÉON  , Deileon  , ( é ) 
compagnon  d'Hercule  dans  foa 
expédition  contre  les  Amazones  , 
joignit  les  Argonautes  près  de  Si> 
nope. 

DEILOCHUS  , Deilochui  , 
étoit  fils  d’Hercule  fit  de  Mégare. 

DEIM  ACHUS  , Deimachus  , 
AH?/r«X'î  • (0  d’Autolycus, 
l'un  des  héros  qui  partirent  de 
Theffalie  avec  Hercule , fie  l’ac- 
compagnerent  à fon  expédition 
contre  les  Amazones. 

DEIMACHUS,  Deimachus, 
àtînax^c  1 le  même  que  Dama- 
chus.  Foye^  Damachus. 

DEINOME  , Deinome  , (r/) 
Ani>e/ttii.  captive Troyenne, qu’on 
voyoit  peinte  dans  le  temple  de 
Delphes.  Paufanias  dit  qu’i]  eft 
parlé  de  Deinome  dans  ce  qu’on 
appelle  la  petite  Iliade. 

DEJOCE  , Dejoces  , Ant'xtç  , 
(e)  fils  de  Phraorte,  Mede  de  na- 
tion , pafte  pour  le  premier  fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Me- 

(i)  Pauf.  pag.  6tv. 

(<)  fscerpt.  Uiod.  Sicul.  Herod.  L. 

I.  c,  16  , y6.  Cl"  fit‘  RoU.  Hili.  Ane, 
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des.  Cet  homme  voyant  les  grands 
défordres  qui  fe  commettoient 
dans  toute  la  Médie  , réfolut  de 
profiter  de  cet  troubles , Sc  com- 
mença d’afpirer  à la  royauté.  Il 
avoit  grande  réputation  dans  Ton 
pais,  tic  il  palToit  pour  un  hom- 
me , qui  non  feulement  étoit  fort 
réglé  en  Tes  mœurs  , mais  qui 
avoir  aulTi  toute  la  prudence  tic 
toute  l’équité  néceflaires  pour  gou- 
verner. 

Dès  que  Déjoce  eut  formé  le 
deffein  de  monter  fur  le  ttône  , il 
affeéla  de  faire  éclater  plus  que 
jamais  les  belles  qualités  qu’on 
avoit  déjà  remarquées  en  lui  ; ce 
qui  lui  réuflit  fi  heureufement , 
que  les  habitant  du  village  où  il 
demeuroit  l’établirent  leur  juge.  Il 
s’acquitta  de  cette  charge  avec 
beaucoup  de  faeefle , tic  fes  foins 
eurent  tout  le  fuccès  qu’on  avoit 
efpéré  ; car  , il  réduiut  les  habi- 
tans  de  ce  village  à vivre  avec 
plus  de  retenue  qu’à  l'ordinaire. 
Ceux  des  autres  villages,  que  les 
défordres  continuels  empêchoient 
de  vivre  en  repos , voyant  le  bon 
ordre  que  Oéjoce  avoit  mis  dans 
celui  dont  il  avoit  été  établi  juge  , 
commencèrent  à s’adrefler  à lui 
pour  le  faire  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. La  réputation  de  Ton  équité 
augmentant  tous  les  jours  , tous 
ceux  qui  avoient  quelqu'affaire  de 
conféquence  , venoient  à Déjoce , 
pour  trouver  en  lui  un  juge  équi- 
table qu’ils  auroient  cherché  inu- 
tilement ailleurs. 

Lorfqu’U  fe  vit  fi  avancé  dans 
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fes  deffeini , il  jugea  qu’il  étok 
tems  de  faire  jouer  les  derniers 
reflorts  pour  arriver  à fon  but.  Il 
fe  retira  donc  , feignant  d'être  ac- 
cablé de  la  foule  de  ceux  qui  ve- 
noient  à lui  de  toutes  parts,  & il 
ne  voulut  point  exercer  l’oflica 
de  Juge  , quelque  inflance  que  6f- 
fent  ceux  qui  aimoient  le  bien  8c 
le  repos  public.  11  difuit  à ceux 
qui  s'adrefToient  à lui  , que  fes- 
affaires  domefliques  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  s'appliquer  à 
celles  des  autres. 

La  licence , qui  avoir  été  quel- 
que peu  de  tems  réprimée  par  les 
foins  de  Déjoce  , commença  à ré- 
gner plus  qu’auparavant , dès  qu’il 
ne  voulut  plus  fe  mêler  d'affaires; 
& le  mal  augmenta  li  fort,  que  les 
Medes  furent  obligés  de  s’alfem»- 
hier  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  remédier  au  défordte. 

Il  efl  des  ambitions  de  plus 
d’une  forte.  Quelques-unes , vio- 
lentes & impétueufes , emportent 
comme  d’emblée  leurs  prétentions, 
n’épargnant  pour  cela  ni  crimes  ni 
meurtres.  D'autres  plus  douces , 
comme  celle-ci , couvertes  d’une 
apparence  de  modération  & de 
juffice,  cheminent  pour  ainû  dire 
fous  terre  , mais  n’arrivent  pas 
moins  fûrement  à leur  but. 

Déjoce  , qui  vit  bien  que  les 
chofes  fe  difpofoient  félon  fes  dé- 
firs  , envoya  fes  émiffaires  à l’af- 
femblée  , après  les  avoir  inftruits 
de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Quand 
on  vint  à propofer  des  expédiens 
pour  arrêter  le  cours  de  tant  de 


T.  f.  p.  %M.  A-  fmiv.  Mém.  de  l’Acad.l  pag  35g.  T.  SCIX.  p.  .36  , 68.  T,  XXI, 
des  Infcripi.  St  B«U..  Leit.  Tom,  V.|p,  61.  dr  /Ww 
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maux,  lei  émiflaires  de  Dé‘|Oce,  fa  fûreté  , il  s’appliqua  à polif  & 

parlant  à leux  t0ur  , repréfente-  à civilifer  les  Medes  , qui , ayant 

sent  que  fi  l'on  ne  changeoit  en-  accoûtomé  de  vlrre  à la  campa- 

fièrement  la  face  de  la  Rèpubli-  gne  & dans  des  rillages  , prefque 

que , le  pais  devicndroit  inhabi-  fans  loix  & (ans  police  , atroient 

table  : que-  le  feul  mo^en  de  re-  concraâé  une  humeur  tous-à-faic 
médier  au  défordre  étoit  d’élire  un  fauvage.  Il  |«ar  commanda  de  bâ- 
Küi , qui  eût  l'autorité  de  répri-  tir  une  rille  , défignant  lui-même 

mer  la  violence , & de  faire  des  le  lieu  6c  le  plan  des  murailles.  Il 

loix  pour  le  gouvernement  ; & fit  faire  fept  enceintes  de  murs , 
qu’ainfi  chacun  pourroit  s'appli-  difpofées  en  telle  forte , que  la  pre- 
quer  en  paix  à Tes  affaires,  au  lieu  mière  en-dehors  n’empêchoit  pas 
que  l'injuffice  qui  règnoit  par-tout,  qu’on  ne  vît  le  parapet  de  la  fe- 
les  obligeroit  bientôt  de  quitter  ' conde  , & la  fécondé  n’ôtoit  pas 
le  pafs.  Cet  avis  fut  univerfelle-  la  vue  de  celui  de  la  trolfième  , & 
ment  approuvé  , fir  tous  jugèrent  ainfi  des  autres.  La  fituarion  du 

qu’il  n'y  avoit  point  de  remede  lieu  étoit  fort  favorable  pour  un 

plus  efficace  au  mal  préfent , que  tel  deflein  ; car , c'étoit  une  colline 

d'ériger  l’État  en  Monarchie.  II  qui  s’élevoit  également  de  tous 
ne  fut  donc  plus  quertion  que  d’é-  côtés.  Dans  la  dernière  & la  plus 
Tire  un  Roi,  & la  délibération  ne  petite  des  enceintes  étoit  le  palais 
fut  pas  longue.  Tous  demeurèrent  du  Roi  avec  tous  fes  tréfors  ; dans 
d’accord  qu’il  n’y  avoir  point  dans  la  fixième , qui  joignoit  celle-là  , 
la  Médian  homme  auffi  capable,  fi  y avoir  plufieurs  appartemens 
de  régner  que  Déjoce  ; de  forte  pour  loger  les  officiers  de  fa  mai- 
qu’il  fut  élu  Roi  d’un  commun  ion  ; & les  entre-deux  des  cinq 
confentemetit.  autres  enceintes  étoient  deffinés  à 

Lorfque  Déjoce  fut  monté  fur  loger  le  peuple.  La  première  fit 
le  trône,l’an 710  avant  l’ÉreChré-  la  plus  grande  enceinte  étoit  à 
tienne , il  travailla  à prouver  qu’on  peu  près  de  la  grandeur  d’Athènes, 
ne  s’étoit  point  trompé  dans  le  Le  nom  de  cette  ville  efl  Ecba- 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  pour  tane.  L’afpeél  en  étoit  magnifique 
rétablir  l’ordre.  Il  voulut  d’abord  & brillant  ; car,  outre  que  la  dif- 
joindre  à la  qualité  de  Roi  toutes  pofition  de  fes  murs  faifoit  une 
les  marques  qui  ont  accoûtumé  efpèce  d'amphithéâtre , les  diffé- 
d’en  relever  l’éclat,  & qui  pou-  rentes  couleurs  dont  on  avoit  peint 
voient  infpirer  pour  fa  perfonne  les  parapets  , formoiént  une  très- 
de  la  crainte  & du  refpeél , Sc  agréable  diverfité. 
choifit  entre  les  Medes , pour  être  ■ Après  que  la  ville  eut  été  bâ- 
fes  gardes , ceux  qui  lui  paroif-  tie  , & que  Déjoce  eut  obligé  unfe 
fuient  les  plus  attachés  à fes  inté-  partie  des  Medes  à s’y  établir , il 
rêis , & fur  la  fidélité  defquels  il  s’appliqua  tout  entier  à dreffer  des 
.pouvoit  le  plus  compter.  loix  pour  le  bien  de  l'État.  Per- 

Après  qu’il  eut  atnfi  pourvu  à fuadé  que  la  majeflé  des  Rois  fe 
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fcît  plus  refpefter  de  loin  • il  mît 
d’abord  un  grand  intervalle  entre 
le  peuple  & lui , fe  rendit  pref- 
que  inaccedible  & comme  invifi- 
bje  à fcs  fujets , & ne  leur  permit 
de  lui  parler  & de  lui  communi- 
quer leurs  aiTaires,que  par  des  pla- 
cets  & des  perfonnes  interpolées. 
Ceux-mêmes  qui  avoient  le  privi- 
lège de  l’approcher , ne  pouvoiem 
ni  rire  ni  cracher  en  fa  préfence. 

Cet  habile  politique  fit  ces  régle- 
tnens  poor  s’alTurer  la  couronne. 
Car  , ayant  affaire  à des  hommes 
encore  féroces , & qui  ne  fe  con- 
noffToient  pas  bien  en  vrai  mérite, 
il  craignit  qu’une  trop  grande  fa- 
miliarité ne  lui  attirât  fe  mépris, 
& ne  donnât  lieu  à des  complots 
& â des  confpirations  contre  une 
autorité  naiffante , ^i  ne  manque 
jamais  de  faire  des  jaloux  & des 
mécontens.  Mais  , demeurant 
ainfi  caché  aux  yeux  du  peuple , 
& ne  fe  faifant  connoitre  que  par 
les  fages  loix  qu’il  établiffoit , & 
par  l’exaâe  juflice  qu’il  fe  piqtsoit 
de  rendre  à chacun , il  s’attiroit 
le  refpeél  & l'eflime  de  fes  fujets. 

On  dit  que  du  fond  de  fon  pa- 
lais il  voyoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  fes  États , par  le  moyen 
^ de  fes  émiffaires , qui  lui  rendoient 
compte  & l’informoient  de  tout. 
Ainfi  nul  crime  n’èchappoit  ni  à 
la  connoiffance  du  Prince,  ni  à la 
rigueur  des  loix  ; & la  peine  fui- 
vant  de  près  la  faute,  contenoit 
les  méchans  , & arrêtoit  les  vio- 
lent. Cela  pouvoir  être  ainfi  juf- 
qu’à  un  certain  point  ; mais  , il 
n’y  a petfonne  qui  ne  fente  les 
grands  inconvéniens  de  la  coutu- 
me que^Déjoce  introduifit  four 
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lui-même  , & que  d’autres  rois 
d’Orient  imitèrent , de  fe  tenir 
caché  dans  fon  palais  ; de  gouver- 
ner par  des  officiers  répandus  par 
tout  fon  royaume  ; de  s’en  rap- 
poner  uniquement  à leur  bonne 
foi  de  l’information  des  faits  ; & 
de  ne  laiffer  approcher  la  vérité  , 
les  plaintes  des  opprimés,  les  juf- 
tes  raifons  des  innocens  , que  par 
des  canaux  étrangers  , c’efl-à- 
dire  , par  des  hommes  fujets  à 
être  prévenus  ou  corrompus  , qui 
ne  laiffoient  plus  lieu  aux  remon- 
trances ni  à la  réparation  des  in- 
juflices  , & qui  pouvoient  les 
commettre  d’autant  plus  facile- 
ment & plus  hardiment,  que  leur 
prévarication  demeuroit  fecrece , 
& par  conféquent  impunie.  Ou- 
tre que  dans  cette  affeélation  des 
Princes  à fe  rendre  invifibles , il 
y a , ce  femble  , un  aveu  de  leur 
peu  de  mérite , qui  ne  peut  foute- 
nir  le  grand  jour. 

Déjoce  fut  fl  occupé  à adoucir,' 
à humanifer  les  mœurs  de  la  na- 
tion , & à faire  des  loix  pour  le 
gouvernement , qu'il  n'emreprit 
jamais  rien  contre  fes  volfins  , 
quoique  fon  règne  ait  été  fort 
long  ; car,  il  mourut  après  avoir 
régné  cinquante- trois  ans  , l'an 
657  avant  J.  C. , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Phraorte. 

On  croit  communément  quë 
l’empire  de  Déjoce  fut  borné  aux 
feuls  Medes  qui  l'avoicnt  choifi 
pour  leur  Rœ  ; mais  , M.  Frérec 
croit  que  la  Cappadoce , l’Armé- 
nie & la  Médie  , ne  formoienc 
dès-lors  qu’un  feul  & même  État, 
fournis  à Déjoce. 

DEIOCHUS  , Dckckus, 
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Ak'ox’î  ' (<*)  capitaine  Grec , pé- 
rit par  le  fer  de  Paris , qui  l’attei- 
gnit au  bas  de  l’épaule,  comme  il 
s’enfuyott. 

DEION , Delon  , Ani'o>i'  le 
même  que  Dédalion.  Foyei  Dé- 
dalion. 

DEION  , Delon  f A ni  air,  (*) 

I un  des  bis  d'ÉoIe , régna  dans  la 
Phocide.  Ayant  époufé  Dioméda, 
bile  de  Ton  oncle  Xuthus  , il  en 
eut  plufieurs  enfans  , dont  le  plus 
connu  eft  Céphale.  Dio- 

inéda. 

DEIONE,  Deione  , nous  eft 
donnée  pour  une  des  femmes  d’A- 
pollon , dont  elle  eut  Milétus. 

DEIONÉE  , Deloneus  , (c) 
Anwît'î  fils  d’Eurytus , roi  d'(E- 
calie  , époufa  Périgune,  qui  étoit 
bile  d'un  certain  géant  nàmmé 
Sinnis. 

DEIÔNÉE  , Deloneus,  (d) 
Ai-rofft’-ç , pere  de  la  PrincefTe  Dia. 
Ixion  la  lui  demanda  en  mariage  , 

6 lui  promit  de  grands  ptélêns  , 
s’il  vouloir  la  lui  donner^  Deio- 
née  ayant  accepté  la  propoficion  , 
Ixion  époufa  Dia , de  laquelle  il 
eut  Piriihoiis.  Enfuite,  différant  de 
jour  en  jour  de  livrer  àDeionée  les 
prefens  dont  ils  étoient  convenus, 
celui-ci  enleva  fes  chevaux.  Ixion, 
pour  s’en  venger  , pria  fon  beau- 
pere  de  venir  chez  lui , en  lui  fai- 
fant  efpérer  un  bon  accueil  ; mais, 
fuôt  qu’il  fut  arrivé,  il  le  fit  jetter 
dans  une  foffe  de  charbons  ardens. 
Chacun  ayant  en  horreur  Ténor- 

(a)  Homer.  Iliad,  L.  XVT,  v.  )4I  , 

(i)  Apollod.  p.  iiti.  Pauf.  P 865. 

(c)  Plut.  T.  I,  p.  4. 

(Jj  Uiud.  Sicul.  p.  a6y.  Myib.  pat 


mité  de  c6  crime  , perfonne  ne 
vouloir  l’expier  ; Jupiter  feul  ac- 
corda cette  grâce  à Ixion. 

Deionée  eft  appellé  Héfionée 
par  Diodore  de  Sicile.  Il  y en  a 
d’autres  qui  lifent  Éionée. 

DEIOPÉ  , Delope  , A)ii'#Vx» 
(e)  Paufanias  dit  qu’il  va  raconter 
tout  ce  que  Ton  rapporte  de  Trip- 
tolème,  fans  s’arrêter  aux  fables 
que  Ton  débite  fur  Deiopé.  Sur- 
quoi  M.  Tabbé  Gédoyn  fait  la  re- 
marque fuivante.  » Le  Scholiafte 
» de  Sophocle,  dansTŒdipe  Co- 
» lone , faii  cètte  Deiopé  fille  de 
» Triptolème  & mered'Eumolpe 
U Tinftituteur  des  myftèrcs  de 
» Cérès  à Éleufis  ; à Tégard  de  la 
» fable  que  Paufanias  ne  daigne 
» pas  rapporter,  je  ne  connois 
» aucun  mythologue  qui  en  ait 
>1  fait  mention.  « ' 

DEIOPÉE  , Deiopela  , (H 
la  plus  belle  des  nymphes  que  Ju- 
non  avoir  à fa  fuite.  Cette  déeffe 
la  promit  en  mariage  à Éole  , rot 
des  vents , à condition  qu’il  feroit 
périr  la  flotte  d'Énée  ; & les  en- 
fans  fortis  de  cette  heureufe  union 
dévoient  être  auflî  beaux  que  leur 
roere. 

DEIOPEIE ,,  Delopela  , (g) 
autre  nymphe  , qui  étoit  à la  fuite 
de  Cyreoe,  mere  d’Ariftée.  Vir- 
gile donne  â cette  nymphe  Tépi- 
thete  d’Afia  , que  M.  Tabbé  Des- 
fontaines traduit  par  fille  d’Afius. 
D'autres  penfent  & peut-  être  avec 
railbn , que  Deiopeie  eft  appellée 

M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  317, 

}i8. 

(e)  Pauf.  p-  *5- 

(/J  Virg.  Æneid.  L.  I.  v.  yS-  & /•}. 

Vitg-  Georg.  L,  IV.  v^3s3. 
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A(ia , d’un  lac  de  ce  nom  qui  étoit  toutes  les  autres  parties  de  la  Ga- 
dans  l'Afie  mineure.  latie  , auxquelles  il  joignit  la  pe- 

On  dérive  le  mot  Deiopeie  de  tite  Arménie,  & obtint  enfin  du 
/ i 't,  , ardcns  , ardent  & î jî  , Sénat  de  Rome  le  titre  de  Roi  de 
vox , voix.  ^ ces  provinces. 

DEIOPITE  , Deiopites  , (d)  Ce  Prince  joua  un  beau  tôle 
Aviot/ti;  capitaine  Troyen , fut  dans  ce  qui  regarde  la  conduite 
tué  par  Ulviïe.  politique  , & dans  les  procédés 

DÉ  JOT  A R E,  ZJeyo/jrai,  (i)  qu’il  tint  à l'égard  des  Romains 
Am  l’un  des  Tétrarques  de  les  proteéleurs  ou  fes  maîttcs. 

de  la  Galatie.  Mithridate , roi  de  Toatjours  ami  des  plus  gens  de 
Pont  f foupçonnant  cesTétrarques  bien  , il  s'attacha  d’abord  à Caton 
de  ne  pas  lui  être  trop  favorables,  d’Utique.  Celui-ci  étant  allé  en 
les  amena  ou  les  engagea  à fe  ren-  Afie , pendant  qu’il  n’étoit  encore 
dre  auprès  de  lui , avec  tous  leurs  que  fiinple  tribun  des  foldats  en 
enfans  & leurs  proches , au  nom-  Macédoine,  Déjotare  l’envoya 
bre  de  foixante.  Ces  Princes  fe  prier  de  le  venir  voir.  Son  deCein 
voyant  éloignés  de  leur  païs , gar-  étoit  de  lui  recommander  & de 
dés  étroitement , & traités  avec  mettre  fous  fa  proteftion  fes  en- 
beaucoup  de  rigueur  , conlpire-  fans  & toute  fa  maifon.  Dès  qu’il 
rent  contre  lui.  Leur  complot  fut  fut  arrivé  à la  cour  , le  Roi  lui 
découvert,  & ils  furent  tous  maf-  envoya  toutes  fortes  de  magnifi- 
facrés,  à l’exception  de  trois  qui  fe  ques  préfens,  pour  gagner  la  fa- 
fauverent  avec  beaucoup  de  peine,  veur , & employa  tous  les  moyens 
Déjotare  eut  le  bonheur  d’êire  de  imaginables  & les  prières  les  plus 
ce  petit  nombre.  Quoique  Mithri-  preiîantes  pour  le  porter  à les  re- 
date fe  fût  emparé  de  toutes  fes  cevoir.  Caton  fut  fi  irrité  de  ces 
richcITes,  comme  il  avoir  fait  audi  démarches,  qu’étant  arrivé  le  foir,  * 

de  celles  des  autres  Tétrarques  , il  ne  fit  que  coucher  dans  fon  pa- 
qu'il  eût  mis  garnifon  dans  toutes  lais  , & partit  le  lendemain  vers  la 
les  villes , & qu’il  eût  envoyé  un  troifième  heure  du  jour.  Mais  , le 
de  fes  officiers  pour  gouverner  en  foir,  en  arrivant  à la  première  cou- 
fon  nom  la  Galatie,  Déjotare  eut  chée,  qui  étoit  à Pelfinunte  , il  y 
bientôt  raffemblé  fous  fes  drapeaux  trouva  une  plus  grande  quantité 
fes  anciens  fujets  , & fe  remit  en  de  préfens  encore  plus  riches  qui 
pofTeffion  de  tout  le  païs  qui  lui  l’y  attendoient , avec  des  lettres 
avoir  appartenu.  Il  réunit  même  ‘ de  Déjotare  qui  le  conjuroit  de  les  ^ 

dans  la  fuite  fous  fa  domination  agréer  ; ou  , s'il  ne  vouloir  pas 

(4)  Humer.  Iliad.  L.  XI.  v.  4*0.  Hilt.  Rom.  T.  V.  p.  654  Tom.  VII.  p. 

(h)  Czf.  de  ndl.  Civil.  L.  III.  p.  579.  ivo  , 449,  4S<>  > S3v-  ^ /»iv.  Tom. 

Hirt.  Paiif.  de  Bell.  Alex.  p.  714.  ^ VIII.  pag.  Jt;  , }>S.  Mém.  de  l'Acad.  i 

l’lut.  T.  1.  p.  7#ç , 76(5  1 945.  Strab.  p.  des  Inicript.  & Bell.  Lett.  Tom.  VU.  ' 

S4’  • S^7  . 568.  Dio.  Ca^".  p.  1S3  , 341.  p.  158  ,159-  I 

Ruli,  Hilt.  Ane,  Toiq.  V.  p.  175 , 40t. 
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lui  faire  cet  honneur  , de  permet* 
fe  au  moins  à fes  amis  de  les 
prendre.  C<ir  , difoit- il , j/r  /ôni 
tien  dignes  de  recevoir  du  bien  de 
vous , mais  vous  n’en  ave[  pas 
ojfei  pour  les  enrichir  comme  ils  le 
méritent.  Caton  ne  le  voulut  ja- 
mais foulFrir  , quoiqu’il  en  vît 
plufîeurs  qui  étoient  tentés  , & 
qui  murmuroient  tout  bas  de  ne 
pas  profiter  de  cette  occafion. 
Mais  , il  leur  dit  que  , s’ils  pré- 
voient Ces  préfens , cela  fourni- 
roit  des  prétextes  à toutes  les 
ezaâions  & à toutes  les  concuf- 
fions  , & que  fes  amis  partage- 
roient  toujours  avec  lui  tout  le 
bien  qu’il  auroit  acquis  par  des 
voies  juftes  & honnêtes.  Ainfi , il 
tenvoya  à Déjotare  fes  riches 
préfens. 

Ce  Prince  fuivit  depuis  le  parti 
de  Pompée  contre  Céfar.  Son  zele 
& fon  affeéfion  pour  Pompée  l’en- 
gàgerent  a venir  le  joindre  avec 
iix  cens  chevaux. Cette  conduite  de 
Déjotare  irrita  extrêmement  Cé- 
far contre  lui.  Il  ne  l’ignaroitpas, 
aulfi  fit-il  ce  qu’il  put  poux  l’ap- 
paifer.  Lorfque  Céfar  , après  la 
défaite  de  Pompée  , approchoit 
des  frontières  de  laGalatie,  Dé- 
jotare vint  fe  préfenter  à lui,  non 
feulement  fans  les  marques  de  la 
dignité  royale  , mais  en  équipage 
de  fuppliant  & d’accufé.  li  avoit 
pris  cet  extérieur  humilié  , parce 
qu’il  fçavoit , comme  nous  venons 
de  le  dire  , que  Céfar  ctoit  tout- 
à-fait  irrité  contre  lui  ; & par  la 
même  raifon  , il  s’étoit  muni , au- 
tan» qu’il  lui  avoit  été  polTible  , de 
puilTans  imercefTeurs.  Il  n’allégua 
que  de  fort  miuvaifés  ezcules 
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pour  fe  juflifier  d’avoir  embrafTé 
le  parti  de  Pompée.  Il  dit  qu’étant 
dans  un  pais  où  l’autorité  de  Pom- 
pée feul  étoit  reconnue  , & où 
Céfar  n'avoit  alors  ni  troupes  ni 
lieutenans  , il  avoit  été  obligé  d’o- 
béir à celui  fous  la  main  duquel  il 
fe  trouvoit.  La  vérité  eft  qu’il  s’é- 
toit attaché  à Pompée  par  affec- 
tion , & par  perfuafion  de  la  ]ufli- 
ce  de  fa  caufe. 

Céfar  le  réfuta  par  d'aufli  mau- 
vaifes  raifons  que  celles  que  le 
prince  Galate  avoit  apportées 
pour  fa  défenfe.  Il  prétendit  que 
Déjotare  étoit  en  faute  à ion 
égard,  parce  qu’il  n’avoit  pu  igno- 
rer qu'il  étoit  celui  dont  Rome  Sc 
l’Italie  reconnoiffoient  le  pouvoir, 
& qui  étoit  levêtu  du  confulat  au 
teins  de  la  bataille  de  Pharfale. 
Comme  fi  la  violence  avec  la- 
quelle il  s'étoit  emparé  du  fiège 
de  l’empire  , & avoit  enfuite  en- 
vahi le  confulat , eût  été  un  titre 
d'autorité  légitime  , qui  dût  être 
refpeélé  de  tous  les  alliés  du  nom 
Romain.  Mais , toutes  raifons  font 
bonnes  & valables  dans  la  bou- 
che du  plus  fort.  Céfar  ne  s'écarta 
pas  néanmoins  de  fa  modération 
accoûtumée.  Il  déclara  à Déjota- 
re qu’il  lui  pardonnoit , c’eif-à- 
dire  , qu’il  ne  lui  feroit  fouffrir 
aucun  mauvais  traitement  en  fa 
perfonne  ; il  lui  fit  reprendre  les 
ornemens  royaux , & il  lui  de- 
manda , pour  la  guerre  contre 
Pharnace  , une  légion  formée  par 
lui  à l’imitation  & félon  l’ordre 
de  la  milice  Romaine.  Mais,  il  fe 
réferva  de  juger  après  la  guerre 
les  coniefiations  entre  lui  & les 
autres  Tétrarques.  C’étoit  une 


Digitized  by  Google 


DE 

^répararîon  à le  dépouiller  de  U 
plus  grande  partie  de  fes  États. 

En  efFet , aullitôt  après  la  vic- 
toire remportée  fur  Pharnace.Cé- 
far  fe  mit  en  chemin  pour  retour- 
ner à Rome.  En  traverfant  la 
.Galatie  & la  Biihyr.ie  , il  régla  les 
affaires  des  Princes  & des  peuples 
de  ces  contrées  ; & c'ell  alors 
qu’il  maltraita  beaucoup  Déjota- 
re , contre  lequel  il  avoir , au  rap- 
port de  Cicéron  , une  haine  per- 
fonnelle.  11  exigea  de  lui  de  gref- 
fes fommes  d’argent  ; il  lui  ôta  la 
petite  Arménie  que  le  Sénat  lui 
avoit  donnée  , & il  en  gratifia 
Ariobarzane  ; il  le  priva  encore 
^'uae  partie  de  la  Galatie , dont  il 
fit  don  à Mithrldatede  Pergame. 

Depuis  , la  paix  dont  jouiflbit 
Déjotare,  fut  troublée  par  Caftor 
fon  petit-hls.  Ce  peifide  aceufa 
fon  ayeul  d'avoir  voulu  afTadiner 
Céfar,  lorfqu’il  logea  dans  fon  pa- 
lais. Pour  mieux  faire  recevoir  la 
calomnie  , il  gagna  , à force  d'ar- 
gent, Philippe,  médecin  & efclave 
de  Déjotare  , & l’engagea  à ap- 
puyer ce  qu’il  avoit  déjà  déféré  à 
Céfar  même. 

Cicéron  prit  la  défenfe  de  Dé- 
jotare.  La  caufe  fut  plaidce  dans 
l’hôtel  de  Céfar , qui  étoit  lui-mê- 
me juge  & partie  , les  ambafla- 
deurs  de  Déjotare  étant  préfens. 
La  harangue  eft  dans  le  genre  ju- 
diciaire. 11  s’agit  de  fçavoir  fi  Dé- 
jotare a voulu  ôter  la  vie  à Céfar. 
Cicéron  paroit  dans  l'Épître  12 
du  livre  9-  ad  familijtes  , faire 
fort  peu  de  cas  de  cette  harangue  ; 
peut-être  n’ell-ce  que  parce  qu’el- 
le n’eut  pas  le  fuccès  qu’eurent 
prefque  toutes  fes  harangues. 
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Cette  caufe  fut  plaidée  l’aii  de 
Rome  708  , fous  le  quatrième 
confulac  de  Céfar  , Cicéron  étant 
âgé  de  62  ans. 

Quelque  rems  après , Céfar  fut 
afTadïné  ; & comme  Déjotare  n’c- 
voic  plié  fous  lui  que  de  nécelHté, 
il  fit  bientôt  voir  que  ni  les  dif- 
graces  , ni  même  les  glaces  de 
l’âge  n’avoient  point  amorti  foa 
courage  & fon  audace;  & U (e 
remit  de  haute-lutte  en  poflellioa 
de  tout  ce  que  le  relTeniiment  dot 
diélateur  lui  avoit  enlevé.  Il  don- 
na encore  des  fecours  à Brutus, 
dernier  vengeur  de  la  liberté  Ro- 
maine. 11  s’attacha  enfuite  à M. 
Antoine  , qu’il  abandonna  au  mo- 
ment qu'on  alloit  livrer  la  bataille 
d'Aélium  , pour  fe  jetier  dans  le 
parti  d’Oélavien. 

Strabon  , & fur-tout  Plutarque, 
i’aceufent  d’avoir  été  le  bourreau 
de  toute  fa  famille.  Il  la  traita 
comme  un  vigneron  traite  un  fep 
de  vigne , dont  îl  coupe  routes 
les  branches  pour  en  faire  prof- 
pérer  une  feule.  Ainfi , Déjotare 
fit  mourir  tous  fes  enfans,  pour 
établir  & élever  la  fortune  de  ce- 
lui dont  il  préteTidoit  faire  fon  hé- 
ritier. Les  Auteurs  ne  nous  ap- 
prennent point  fi  ce  projet,  pouf- 
fé par  des  voies  fi  barbares  , lui 
réuUit.  Son  fuccelTeur  dans  la  Té- 
frarchie  des  Gâtâtes  eft  nommé 
Caftpr  par  Dion  Caflius. 

On  ne  fçait  pas  pofitivement 
en  quelle  année  mourut  Dejota- 
re  ; mais , il  étoit  extrêmement 
vieux  , dès  l’année  702  de  Rome, 
& 52  avant  J.  C.  Au  refte , il 
étoit  fort  attaché  aux  augures 
fort  fuperftiiieux.  Son  zele  lui  fit 
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prendre  les  armes  contre  Brogi- 
tarus  l’un  de  fes  gendres  , oui 
avoic  été  inOallé  par  le  tribun  F. 
Clodiiis  dins  le  temple  de  Cybe- 
le , à Peffinunte , ville  de  Phrygie , 
& qui  en  avoit  challé  les  prêtres. 

CralTus  , étant  arrivé  en  Gala- 
tie  , trouva  Déjotare  qui , malgré 
fon  grand  âge , ne  laiUoit  pas  de 
bâtir  une  nouvelle  ville.  Sur  quoi 
CralTus  raillant , lui  dit  : Roi  des 
Galdtcs  , vous  vous  prene^  bien 
tard  à bâtir  une  ville  vers  la  dou- 
zième heure  du  jour.  Et  vous  même 
Seigneur,  lui  répondit  Déjotare  , 
vous  ne  vous  êtes  pas  pris  trop 
matin  à aller  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Car  , alors  CralTus  avoit 
loixante  ans  palTés , & Ton  vifage 
le  faiCoit  paroitre  encore  plus 
vieux  qu’il  n'étoit. 

DÉJOTARE,  Dejotarus , (u) 
Éls  de  Caitor  , & fur* 
nommé  Philadelphe.  Il  lut  le  der- 
nier roi  de  Paphlagonie  félon  Stra- 
bon.  Ce  Prince  faifoit  fa  rélidence 
à Morzéos , ou  à Gangra  petite 
ville . mais  fortifiée. 

DÉIPHOBE , Deiphohus  , (é) 
AvIdjCc;  , Prince  ifl'u  du  fang  de 
Teucer,  étoit  fils  de  Priam,  roi 
de  Troye.  Il  époufa  Hélène  après 
la  mort  de  Pâris  , ce  qui  caufa  fa 
perte  , comme  on  le  verra  ci- 
après. 

Déiphobe  étoit  un  brave  guer- 
rier. Il  fit  des  prodiges  de  valeur 
durant  le  liège  de  Troye.  Un 
jour  , brûlant  d’envie  de  le  figna- 
1er,  il  s’avance  tout  couvert  de 
fon  bouclier.  Mérion,  qui  l’apper- 
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çoit,  lui  porte  un  coup  de  pique 
avec  tant  de  roideur  , que  le  bou- 
clier auroit  été  percé  , fi  la  pique 
n'eût  volé  en  éclats.  Peu  de  teins 
après , affligé  de  la  mort  d’Alius  , 
Déiphobe  s'approche  d’idoménée 
qui  venoit  de  le  tuer , & lui  lance 
fon  javelot.  Idoménée  qui  l’avoit 
apperçu  , évite  le  trait  en  fe  cou- 
vrant de  fon  bouclier  fait  de  plu- 
fieurs  peaux  de  boeufs  couvertes 
d’un  airain  étincelant  ; le  trait  palTe 
par-delTus,  & en  palTant  il  effleure 
le  bord  de  Timmenfe  bouclier  qui 
rendit  un  fon  éclatant  ; il  ne  fut 
pourtant  pas  lancé  en  vain  , car 
il  alla  frapper  le  roi  Hypfénor , 
fils  d'Hippafus  , au  milieu  de  l’ef- 
tomac,  & le  tua.  Déiphobe  , fier 
de  cette  viétoire  , s'éciia  de  toute 
fa  force  : » Au  moins  Afius  ne 
» meurt  pas  fans  être  vengé  ; & 
ij  je  penfe  qu’en  defeendant  dans 
»>  la  fombie  demeure  de  l’incxo- 
» rable  Pluton  , il  fent  quelque 
» forte  de  joie  du  compagnon  de 
» voyage  que  je  lui  ai  donné.  « 
Cependant , Idoménée  fait  tom- 
ber fous  fes  coups  Alcathoüs 
beau-frere  d’Énée , & défie  en- 
fuite  Déiphobe  à un  combat  fin- 
gulier.  Déiphobe  délibéra  en  lui- 
même  s’il  iroit  appeller  à fon  fe- 
cours  quelque  brave  Troyen  , ou 
s’il  combattroit  feul  contre  Idomé- 
née. Enfin  , le  premier  pqrii  rem- 
porta comme  le  plus  fûr.  Il  alla 
donc  chercher  Énée  , qu’il  trouva 
à la  queue  des  bataillons  ; car  , 
ce  Prince  confervoit  toujours  un 
rclTeetiment  contre  Priam , de  ce 


(a)  Strab.  p.  ^fi*.  Mrtam.  L.  Xlt.c.  ij,  Humer,  lliad.  L. 

(S)  Virg.  Æneid.  L.  II.  V.  jro.  L.  VI.  XllI.  v.  15Û,  ir  fti» 
jr.  49<].  Ù-  fii’  l’auf.  pag.  J]i.  Ovid, 
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«ju’il  ne  payoit  fes  Tervices  d’au-  milieu  de  fes  compagnons.  Heu- 
cune  marque  de  confiance  & de  reufement  pour  Déiphobc^fon  fre- 
difiinflion.Dcipboberayanc  joint»  re  Polytès  arrive  près  de  lui  , & 
lui  parle  en  ces  termes:  » Énée  , le  prenant  entre  fes  bras,  le  tira 
i>  fi  l'alliance  a fur  vous  quelque  de  la  mêlée,  & le  mena  à la  queue 
» pouvoir , il  efi  tems  que  vous  de  l’armée  , où  Ton  char  & fes 
» veniez  tirer  des  mains  des  chevaux  l'aitendoient  avec  Ibn  fi- 
» Grecs  le  corps  de  votre  beau-  dele  écuyer  , qui  le  ramena  à 
t>  frere  Alcathoüs  , qui  vous  a Troye  tout  couvert  de  fang , Sc 
Il  élevé  dans  Ton  palais  dès  votie  foufirant  des  douleurs  très-vives. 
M plus  tendre  jeunefië , & dont  le  Dans  cette  fatale  nuit,  qui  fut 
Il  fer  du  vaillant  Idoménée  vient  la  dernière  de  Troye  , lorfque  le 
» de  trancher  les  jours.  « funefie  cheval  fut  introduit  dans 

Énée  , excité  par  ces  paroles  , cette  ville  , avec  les  foldats  qu'd 
va  contre  Idoménée  avec  beau-  portoit  dans  fes  flancs , Déipho- 
coup  d’audace  & de  fierté.  Bientôt  be  accablé  de  lafiitude  Si  de  ioni- 
le  combat  s’anime.  Les  Grecs  & meil  , s’étoit  mis  au  lit , Ôi  dor- 
les  Troyens  s’afiemblent en  grand  raoit  profondément.  Pendant  ce 
nombre  autour  du  corps  d'AIca-  tems-là,  Hélène  fait  enlever  toutes 
thoüs  ; & fe  portant  d’horribles  les  armes  de  fa  maifon , & même 
coups  ils  font  retentir  l’air  du  l’épée  qui  étoit  fous  (on  chevet, 
bruit  de  leurs  javelots  & de  leurs  Elle  ouvre  enfuite  les  portes  à 
piques  , qui  donnent  contre  les  Ménélaüs  , & le  conduit  dans  foa 
boucliers.  Idoménée  accablé  de  appartement.  Elle  croit  que  cette 
traits  faifoit  lentement  fa  retraite,  infigne  perfidie  fera  d’un  grand 
Déiphobe  qui  s’en  apperçut  , Sc  prix  aux  yeux  de  fon  premier 
qui  depuis  long,  tems  étoit  animé  époux  , & lui  fera  oublier  tous  (es 
contre  lui  d'une  haine  perfonnelle,  crimes.  On  fe  jette  avec  fuieur 
lui  lança  fon  dard  ; mais  , il  le  fur  fon  lit,  & on  l’y  égorge, 
manqua  , Sc  le  dard  alla  percer  Après  fa  mort , Énée  lui  fit  éle- 
l'épaule  d’Afcalaphus  , fils  de  ver  un  tombeau  , ou  cénotaphe 
Mars , & le  tua.  Déiphobe  fe  fai-  fur  le  rivage  de  Rhœtée  ; & après 
fit  d’abord  de  fon  cafque , & le  avoir  appellé  trois  fois  fes  mânes 
portoit  en  triomphe  , lorfque  Mé-  à haute  voix  , il  fit  graver  foa 
rion  , pareil  au  dieu  Mars  , le  ^m  & fes  armes  fur  ce  mona- 
blefia  au  bras  avec  (on  javelot  ment. 

qu’il  lui  lança  , & l’obligea  de  ■ DÉIPHOBE  , Deiphobt  , (a) 
lâcher  prife.  Le  cafque  ombragé  fille  de  Glaucus  , étoit  prèirede 
de  fon  pennache  tomba  à terre  , d'Apollon  & de  Diane.  Tel  efi  le 
& Mérion  s’élançant  fur  lui  corn-  nom , Sc  telles  font  les  qualités 
me  un  vautour,  lui  arrache  du  que  Virgile  attribue  à la  Sibylle 
bras  fon  javelot , Sc  fe  retire  au  de  Cumes.  Ce  Poëie  fait  de  cette 

(4)  Virg.  .Cncid.  L.  VI,  v. 
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ibylle  le  portrait  fuivant.  Les 
Troyens  étant  arrivés  à l'entrée 
de  la  grotte  : » Il  eft  tems  de  tn’in- 
» terroger,  s'écrie- t-elle , je  feas 
' » le  Dieu  qui  me  faifit  ; je  le 
« fens.  « A l'indant  fon  vifage 
change  ; fes  cheveux  fe  hériffent  ; 
fa  poitrine  s’enfle  ; elle  refpire  à 
peine;  la  fureur  la  tranfporte;  fa 
voix  n’eft  plus  une  voix  humaine  ; 
fa  taille  femble  s’être  accrue  ; le 
Dieu  s’étoit  emparé  de  tous  fes 
. fens. 

DÉIPHON  , Deiphon  , fils 
de  Triptolème,  ou,  félon  d’au- 
tres, d’Hippothoon,  roi  d’Éleufis 
dans  l’Attique , fut  tellement  aimé 
de  Cérès , que  cette  déefle  voulut 
l’immorialifer.  La  fable  dit  qu'elle 
le  mit  dans  les  flammes  , pour  le 
purifier  , & pour  lui  ôter  tout  ce 
qu’il  avoit  de  mortel  ; mais  , Mé- 
gaaiire , mere  de  ce  jeune  Prince  , 
alarmée  d'un  fi  étraisge  fpeftacle , 
voulut  le  retirer , & troubla  par 
fes  cris  , les  myftères  de  cette 
déefle  , qui  monta  auflitôt  fur  fon 
char  tiré  par  des  dragons , & laiflTa 
Déiphon  au  milieu  des  flammes, 
qui  le  confumerent  en  un  inflant. 

DÉIPHONTE  , Dehkontes  , 
, général  des  Doriens  , 
ayant  abordé  proche  d’une  colline, 
où  il  ne  pouvoir  être  découvert, 
envoya  un  efpion  donner  un  faux 
avis  aux  Argiens  , leur  aflurant 
que  les  Doriens  étoient  Sortis  de 
leurs  vaifleaux  pour  piller  ra- 
vager le  pa'is.  Alors , les  Argiens 
fortirent  de  leur  camp  , pour  al- 
ler combattre  les  Doriens  qu’ils 
croyoient  difperfés  dans  la  cam- 

(«)  Panf.  p.  iij  y ii8,  i}i. 
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pagne.  Mais , Uéiphome  fortant 
de  fes  vaifleaux  avec  fes  troupes , 
s’empara  du  camp  des  ennemis , 
qui  étoitfans  défenfe.  Les  Argiens 
qui  virent  leurs  femmes  , leurs 
enfans  & leurs  pere$  laits  ptilon- 
niers  , furent  contraints  pour  les 
conferver  avec  leur  pais  , de  cé- 
der leurs  villes  aux  Doriens. 

Ce  trait  d’hiftoire , qui  eft  rap- 
portée par  Polyen  , ne  peut  être 
placé  qu’au  tems  où  les  defcen- 
dans  d’Hercule  entrèrent  dans  te 
Péloponnèfe  , c’eft-à-dire,  à la 
cinquante- cinquième  année  après 
la  prife  de  Troye.  Ce  Déiphonte 
ne  feroit-il  pas  le  même  qui  fuit  ? 

DÉIPHONTE,  Deiphontes , 
AKr^o'iTH;  . (a)  fils  d’Aniimaque, 
un  des  defcendans  d'Heicule  , eut 
toute  la  confiance  de  Téménus 
roi  d’Argos.  Il  devint  fon  général 
d'armée  , fon  confeil , fon  minis- 
tre , au  préjudice  de  fes  propres 
fils  ; & comme  Téménus  lui  avoit 
déjà  fait  époufer  fa  fille  ^yrné- 
tho  , & qu’il  paroilfoù  aimer  plus 
cette  fille  que  tous  fes  autres  en- 
fans  , ceux-ci  appréhendèrent  qu’il 
ne  leur  ôtât  la  couronne  pour  la 
faire  tomber  à fon  gendre  , ce  qui 
les  porta  à attenter  à la  vie  de 
leur  pere  & à le  faire  mourir. 
Déiphonte  ne  fe  croyant  plus  en 
fûreic  à Argos  après  la  mort  de 
fon  beau-pere , prit  le  parti  d'al- 
ler établir  fon  domicile  ailleurs.  U 
fe  retira  à Épidaure  , où  règnoit 
alors  Pityréus,  petit-fils  de  Jupi- 
ter. Ce  Prince , fans  en  venir  aux 
mains  , abandonna  tous  fes  États 
à Déiphonte  (k  aux  Argiens  qui 
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l'avoient  fuivi.  Foye^  Hyrnétho.  d'Idotnénée  , étoit  un  capitaine 
DÉIPNOPHOREü  , aufli  vaillant  qu’expérimenté.  Il 

phori , àfnttotôpci , (^r)  nom  que  eut  cependant  le  malheur  de  pé- 
i’on  donnoit  à Athènes  à certaines  rir  par  le  fer  d’Hélénus.  Ce  Prince 
femmes  , parce  qu’à  la  fête  des  Troyen  déchargea  un  grand  coup 
rameaux  elles  portuient  à diner  de  l'on  large  cimeterre  de  Thrace 
dans  des  corbeilles.  On  choifilToit  fur  l’armet  de  Déipyre,  en  abattit 
pour  cet  emploi  les  plus  riches  de  la  moitié  , & lui  fendit  la  tête  ; 
la  ville.  Ces  femmes  repréfen-  cette  moitié  de  calque  roulant 
toient  les  mères  des  jeunes  enfans  aux  pieds  des  combattans  , fut  ra- 
que le  fort  avoit  deflinés  à être  malice  par  quelque  Grec , & la 
dévorés  par  le  minotaure  , parce  mort  ferma  les  paupières  à Déi-  t 

que  ces  meres  avoient  porté  à pyte. 

leurs  enfans  , avant  leur  départ,  DELDON , , ^s^£^'.lr, 

toutes  fortes  de  provifions  de  bou-  (r)  roi  des  Baftarnes.  M.  Craffus  , 
che.  Ces  mêmes  femmes  con-  lieutenant  d’Oélavién  , tua  ce 
toient  auflî  des  fables  en  mémoire  Prince  de  fes  propres  mains.  ' ■“ 

de  ce  que  ces  meres  firent  à leurs  DÉLÉAN  , DeUan  , Ax?,»/ , , 

enfans  plufieurs  contes  pour  les  , (/)  ville  de  Palelline  dans  la  tribit 
confoler  & pour  leur  donner  cou-  de  Juda. 
lage.  I3ÉLIADE  , Délias  , Ai-xat , 

DÉIPYLE  , Deipylus  , (Jj)  nom  d’un  vailTeau.  Voye[  Délies. 

, l’un  des  compagnons  DÉLIADES , Ddiades  , (gy, 
de  Sthénélus,  en  étoit  aimé  avec  AMi/dt;.  C’eft  ainfi  qu’Homère, 
plus  de  tendralTe  que  tous  les  dans  Ion  hymne  en  l’honneur, 
autres , parce  qu’il  avoit  la  meme  d’Apollon  , nomme  les  filles  qui 
humeur  que  lui,  les  mêmes  incli-  font  au  fervice  du  Dieu, 
nations  & la  même  fagelTe.  Sthé-  DÉLIASTES,  Deliajhs  , Ah- 
nélus  , s’étant  faifi  un  jour  des  oct , ceux  qui  montoient  le 
chevaux  d’Énée , les  donna  à Déi-  vailTeau  appellé  Déliade.  Foye^  if 
pyle  , pour  les  conduire  au  camp  Délies. 

des  Grecs.  DÉLIBÉRATIF,  Deliberati- 

DÉIPYLE  , Deipyk  , Am  - vus  , nom  qu’on  donne  à un  de* 

itvM  . (c)  fille  d’Adrafte  , roi  troii  genres  de  la  Rhétorique. 

d’Argos  , fut  mariée  à Tydée  , Le  genre  Délibératif  ell  celui 
duquel  elle  eut  Diomede , fi  cèle-  où  on  lé  propofe  de  prouver  à ' 
bre  dans  la  guerre  de  Troye.  une  alTemblée , l’importance  ou  la 

DÉIPYRE  , Deipyrus  , Av  - nécelTité  d’une  chofe  qu’on  veut 
TTi'/ios  , (i)  l’un  des  compagnons  lui  perfuader  de  mettre  à exécu- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  lO.  XUI.  V.  478,  57«.  è-  f«5’. 

(i)  Homet.  Iliad.  L.  V.  v.  3x5.  dv  (O  Dio.  CalK  p.  461. 

(f)  Juftl.  c.  IS.  V.  38. 

(f)  Diod.  .Siciil.  p.  i8«,  Cs)  Uumer.  Hymn.  in.  Apoliin. 

(Jj  Homer.  ^Iliad.  L.  IX,  v.  P3.  L. 
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lion  , ou  le  danger  & l’inutilité 
d'une  entreprife  qu’on  tâche  de 
lui  dilTuader. 

Le  genre  Délibératif  étoit  fort 
en  ufage  parmi  les  Grecs  & les 
Romains  , où  les  orateurs  haran- 
guoient  fouvent  le  peuple  far  les 
matières  politiques.  11  a encore 
lieu  dans  les  confcils  des  Princes 
& dans  le  parlement  d’Angleter- 
re , où  les  bills  & propofiiions 
relatives  au  gouvernement , paf- 
fent  pu  font  rejettés  à la  pluralité 
des  voix.  Il  en  eH  de  même  dans 
toutes  les  Républiques  & dans  les 
gouvernemens  mixtes. 

Si  l’on  veut  potter  les  hommes 
â une  entreprife , on  doit  prouver 
que  la  chofe  fur  laquelle  on  déli- 
béré , efl  ou  honnête  ou  utile  , ou 
nécetlaire , ou  juüe  , ou  poirible, 
ou  même  qu’elle  renferme  toutes 
ces  qualités.  Pour  y réulTir,  il  faut 
examiner  quelle  fin  on  fe  propofe, 
& voir  par  quel  moyen  on  peut 
y arriver  ; car  , on  peut  fe  mé- 
prendre , & dans  la  fin  & dans  les 
moyens. 

On  doit  confidérer  fi  la  chofe 
dont  il  s’agit  efl  utile  par  rapport 
au  tems  , au  lieu , aux  perfonnes. 
En  effet , une  chofe  peut  convenir 
dans  un  certain  tems , mais  non 
pas  au  tems  préfent,  peut  réulfir 
par  un  tel  moyen  , & manquer 
partout  autre,  peut  être  avama- 
geufe  dans  une  province , & dan- 
gereufe  dans  une  autre.  A l’é- 
gard des  perfonnes  , l'orateur  doit 
varier  fes  motifs  félon  l’âge  , le 
fexe  , la  dignité  , les  moeurs  & le 
caraélère  de  fes  auditeurs. 

Si  jamais  la  citation  des  exem- 
ples efl  néceffaire  , c’efl  particu- 
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lièrement  dans  le  genre  Délibéra- 
tif. Rien  ne  détermine  plus  les 
hommes  à faire  une  chofe,  que 
de  leur  montrer  que  d’autres  l’ont 
exécutée  avant  eux  , & avec  fuc- 
cès. 

A l’égard  du  fiyle  , Cicéron, 
dans  fes  partitions  oratoires , en 
trace  le  caraélère  en  deux  mots: 
Totu  autem  oratio  , dit-il , Jimpltx 
& gravis  , & fenttntiis  debet  ejjc 
ornatior quant  verbis  ; c’eft-à-dire, 
qu'il  faut  que  dans  le  genre  Déli- 
bératif l’orateur  parle  d’une  ma- 
nière fimple,  mais  pourtant  ai  ec 
dignité , & qu’il  emploie  plutôt 
des  penfées  folides  que  des  ex- 
preflions  fleuries.  Mais,  en  géné- 
ral , on  peut  dire  que  l'importan- 
ce ou  la  médiocrité  de  la  matière 
doivent  régler  l’élocution. 

L’ufage  des  pafCons  entre  aufC 
dans  ce  genre  .tantôt  ponr  les  ex- 
citer , 6c  tantôt  pour  les  réprimer 
dans  l’ame  de  ceux  qu’on  veut 
porter  à une  réfoiution  , ou  qu’oo 
fe  propofe  d’en  détourner. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  , que 
pour  diffuader  ou  détourner  quel- 
qu’un d’une  entreprife , on  doit  fe 
fervir  deraifons  contraires  à celles 
que  l’on  emploie  pour  perfuader  ; 
c'efl-i-dire  , qu’alors  nous  devons 
prouver  que  la  chofe  pour  laquelle 
on  délibéré  , efl  contre  l’honneur 
ou  l’utilité , peu  néceffaire  , ou  in- 
jufle  , ou  impoffible  , ou  du  moins 
environnée  de  tant  de  difficultés, 
que  rien  n’efl  moins  affuré  que  le 
(uccès  qu’on  s’en  promet. 

DÉLICATUS  , Delicatur  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyer  Chevaux  du  Cirque. 

DÉLIE  , Délia  , furnom  de 
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Diane , pris  de  l'iHe  de  Débs. 

DÉLIENS . Ddii,  AvMoit  les 
habitans  de  l’ifle  de  Délos. 

Délos. 

DÉLIES  , Dclïa  f A«m<*  I (j) 
fête  qulfo  célébroit  à Athènes,  en 
l'honneur  d'Apollon,  furnomtné 
Délius. 

La  principale  cérémonie  de  cette 
fête  éioit  une  ambaiïade  des  Athé- 
niens à l'Apollon  de  Délos  , ou 
bien  un  pèlerinage  qu’ils  y fai- 
foient  faire  tous  les  cinq  ans  ; iis 
choifilToient  pour  cela  un  certain 
nombre  de  citoyens,  qu’on  char- 
geoit  de  cet|p  commilTion  , & 
qu’on  appelloit  pour  cela  Déliaf- 
tes  ou  ’Théores , c’eft-  à-dire , les 
voyans  , ceux  qui  vont  voir.  Le 
chef  de  l’ambaiTade  ou  de  la  dé- 
putation, s’appelloit  Archithéore. 
On  y Joignoit  quatre  perfonnes  ' 
de  la  famille  des  Cérices , prê- 
tres defcendans  de  Mercure,  qui 
demeuroient  à Délos  toute  l'an- 
née , pour  y fervir  dans  le  temple. 
Toute  cette  députation  partoit  fur 
cinq  vaifTeaux  , fur  lefquels  on 
portoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  fête  & les  facrihces.  Ce- 
lui qui  portoit  les  Déliaftes , ou 
Théores,  étoit  appellé  Déliade, 
ou  Théoride  ; les  quatre  autres 
vailTeaux  facrés  qui  l’accompa- 
gnoient,  fe  nommoient  le  Parale, 
l’Antigonide , la  Ptolémaïde  , & 
l’Ammonide.  Quelques-uns  difenc 
que  le  Parale  & la  Déliade  (ont  le 
même  vailTeau  ; d’autres  les  dif- 
tinguent.  Il  en  efl  audi  qui  difent 
que  la  Déliade  étoit  le  vaiiTeau 
même  fur  lequel  Théfée  , vain- 

{*)  TbucyJ.  p.  14*.  Plut.  T.  I.  p.  758. 
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queur  du  Minotaure  , avoir  ra- 
mené les  jeunes  Athéniens  qui 
dévoient  étie  facrifiés  à ce  monf- 
tre. 

Les  Déliades  qui  montoient  ce 
vailTeau  , étoient  couronnés  de 
laurier.  Quand  ils  étoient  arri- 
vés , ils  odroient  d’abord  un  fa- 
crihce  à Apollon.  Après  le  facri- 
fïce , de  jeunes  (Ules  danfoient  au- 
tour  de  l’autel  une  danfe  nommée 
en  Grec  ïifxr.tt  & dans  laquelle 
par  leurs  mouvemens  embarralTés, 

& la  manière  donc  elles  figuroienc 
enfembje  , elles  repréfenioient  les 
tours  6c  les  détours  du  labyrin- 
the. Quand  les  Déliartes  reve- 
noient  à Athènes,  le  peuple  alloit 
au-devant  d’eux,  6c  les  recevoic 
avec  de  grandes  acclamations  6c 
de  grands  cris  de  joie.  Ils  ne  quic- 
toient  point  leur  couronne  que 
toute  leur  commilTion  ne  fut  finie  ; 

& alors  ils  alloient  la  confacrer  à 
quelque  dieu  dans  Ton  temple.  La 
Déliade  qui  les  portoit,  étoit  aulli 
couronnée,  6c  c’étoit  par- là  que 
toute  la  fête  commençoit  ; le  prê- 
tre d’Apollon  couronnoit  la  poup- 
pe  de  ce  navire. 

Tout  le  tems  que  durcit  l’allée 
6c  le  retour  6c  toute  la  cérémo- 
nie, s’appelloit  les  Délies;  6c  pen- 
dant tous  ces  jours-là  les  loix  dé- 
fenüoient  d’exécuter  aucun  crimi- 
nel ; privilège  fingulier  de  cette 
fête  d’Apollon  , & que  n’avoienc 
pas  même  celles  de  Jupiter;  car, 
Plutarque  remarque  que  ce  fut  un 
jour  confacré  à Jupiter  qu’on  fit 
prendre  à Phocion  le  poilon  au- 
quel il  avoit  été  condamné  ; 6c 

Xenuph.  p.  81$. 
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on  attendit , au  contraire  , trente 
jours  pour  le  donner  à Socrate  , 
parce  que  c’éioient  les  Délies. 

Thucydide  dit  que  ce  fut  pen- 
dant l’hiver  de  la  fixièrae  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe  que 
les  Athéniens  firent  les  Délies , 
apris  avoir  expié  l’ifle  de  Déles  , 
& en  avoir  ôté  tous  les  tombeaux, 
& ordonné  que  perfonne  n’y  naî- 
troit  & n'y  mourroitdansla  fuite, 
mais  que  l'on  tranfporteroit  tous 
les  moribons  dans  une  petite  iHe  . 
appellée  Rhénée  , qui  touchoit 
prefque  à Délos. 

Long- teins  avant  ce  tems-là , 
les  Ioniens  & les  infulaires  , voi- 
lins  de  l'Ionie  , faifoient  des  efpè- 
ces  de  Délies  , c’eft-à-dire  , des 
fêtes  & des  jeux  femblables  aux 
Éphéfies  , qu’ils  célébrèrent  dans 
la  fuite.  Il  y avoit  des  combats 
gymnaftiques  & de  poëfie  , ou 
de  mufique.  Thucydide  en  parle 
d'après  Homère. 

DÉLIÜM  , Delium  , > 

(<j)  ville  de  Grece , fituée  fur  les 
confins  des  Tanagréens  du  côté 
de  la  mer.  Tite-Live  la  met  à 
cinq  milles  de  l'anagre  ; Strabon, 
à trente  ftades  du  port  d’Aulide. 
Cette  ville  a été  renommée  par  la 
généreufe  aélion  du  philofophe 
Socrate  , qui  , ayant  perdu  fon 
cheval  au  combat  qui  fut  donné 
ptêsde-là,  & voyant  Xénophon, 
fon  difciple,  fils  deGryllus,  tom- 
bé du  fien  , l’emporta , pendant 
quelques  ftades , fur  fes  épaules , 
jufqu'à  ce  que  les  Athéniens  , fes 

Strab.  }68 , 40}.  Pauf.  p.  5^1  , 
cvi.  Plut.  Tom.  I.  pag.  ^56  , s«6.  Tit. 
JLiv.  L.  XXXI.  c.  45.  L.  XXXV.  c.  51. 
Hecod.  L.  VI,  c.  lié.  Uiod,  Sicul.  pag. 
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compagnons , qui  avoient  pris  la 
fuite  , iuftent  arrêtés.  Ce  combat 
eft  apparemment  le  même  dont 
parlent  Plutarque  & Paufanias  , & 
dans  lequel  les  Athéniens  perdi- 
rent mille  de  leurs  meilleurs  fol- 
dats.  Hippocrate  leur  comman- 
dant fut  du  nombre  des  morts. 
Ce  fut  auprès  de.  cette  ville  que 
Sylla  , & Archélaüs  général  de 
Mithridate , s'abouchèrent  & con- 
clurent un  traité  de  paix  fort  défa- 
vantageux  pour  le  roi  de  Pont. 

Du  tems  de  Paufanias , on  ne 
voyoit  à Délium  , pour  toute  cu- 
riofité , qu’une  ftattft  de  Diane  Sc 
une  de  Latone.  Il  y avoit  eu  an- 
ciennement dans  cette  ville  un 
temple  fameux  dédié  à Apollon. 
Ce  n’étoit  d'abord  qu'un  temple  , 
bâti  fur  le  modèle  de  celui  de 
Delphes , autour  duquel  il  fe  for- 
ma une  bourgade,  que  Ptolémée 
compte  entre  les  lieux  éloignés  de 
la  mer  , quoiqu’elle  en  fût  pro- 
che , comme  il  paroît  par  un  paf- 
fage  de  Tite-Live. 

DÉLIUS  , Délias  , furnom 
d'Apollon  , qui  lui  fut  donné  à 
caufe  de  l’ifle  de  Délos. 

DÉLIUS  , Délias  , (i)  Éphé- 
fien.  Alexandre  le  Grand  , dans 
un  difcours  adreflé  à fon  confeil  , 
parle  de  ce  Délius  , comme  d’un 
homme  qui  avoit  plaidé  tout  ré- 
cemment la  caufe  des  nations 
grecques  répandues  dans  l’Alie , 
& qui  y languilloient  dans  une 
fervitude  infupportable. 
DELLIUS[Q.],Q.i?t///w, 

lui  , si*. 

I (Sj  Fteinsb,  Supfl.  in  Q.  Curt,  L.  II. 

c,  s." 
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K.  AfWîîî , (<i)  officier  Romain. 
M.  Antoine  le  choifit  pour  l’en- 
voyer vers  Cléopâtre , lorfqu’il 
voulut  faire  venir  cette  PricelTe 
auprès  de  lui , afin  qu’elle  répon- 
dit aux  griefs  qu’on  lui  impucoit. 
Q.  Dellius  n’eut  pas  plutôt  vu  la 
grande  beauté  de  la  reine  d’Égyp- 
te , & reconnu  la  force , la  grâce , 
& l’adrelTe  de  fes  difcours  , qu’il 
fentit  bien  que  jamais  M.  Antoine 
ne  fe  réfoudroit  à faire  le  moindre 
mal  à une  perfonne  fi  charmante , 
& qu’au  contraire, elle  auroit  bien- 
tôt auprès  de  lui  le  premier  degré 
d'autorité  3c  de  crédit.  Il  fe  mit 
donc  à faire  la  cour  à cette  Égyp- 
tienne & à l’exhorter  d’aller  en 
Cilicie  , comme  dit  Homère  , 
après  s'être  parée  de  tous  les  or- 
nemens  les  plus  capables  de  rele- 
ver fa  beauté,  & de  ne  pas  crain- 
dre M.  Antoine  le  plus  doux  & le 
plus  humain  de  tous  les  généraux. 

Nous  remarquerons , en  paf- 
fant  , que  ce  qu'on  vient  de  lire 
efl  une  parodie  du  vers  162'  du 
quatorzième  livre  de  l'Iliade , lorf- 
que  Junon  délibéré  de  tromper 
Jupiter  en  le  portant  à l'amour. 
Elle  prend  le  parti  d'aller  fur  le 
mont  Ida  après  s’être  parée. 

E’^iÇs?)'  £/ç  1/ xr  eu  erTuraTae  èotUTiî* , 
E?  Toî  I/^e!fano  •ercifaJ'fcâéeir  fiM- 

' TVtl, 

Q.  Dellius  dit  feulement  , Wî»- 
fie  KiMiar  t’J  ttrvKitcir  . ce  n’eft 
qu’un  feul  mot  ; ce  qui  fait  voir 
l’ufage  qne  les  Anciens  faifoient 
d’Homère  , & combien  ce  Poète 
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étoit  connu  , puifqu’un  feul  mot 
de  les  poèmes  réveüloit  leurs 
idées , & tenoit  lieu  d’un  long  dé- 
tail. Ici  ce  feul  mot , -v  irTuraear  , 
dit  tout  ce  que  Junon  a penfé  , 8c 
ce  que  Q.  Dellius  veut  que  Cléo- 
pâtre penfe. 

Cette  Reine  , ajoiitant  foi  à ce 
que  lui  difoit  Q.  Dellius  , & fûre 
d’aiilleurs  de  fes  ch.irme‘.,par  tou- 
tes les  épreuves  qu'elie  en  avoit 
déjà  faites  auprès  de  Jules  Céfar, 
6c  du  fils  du  grand  Pompée,  ef- 
péra  qu’elle  pourroit  auffi  capti- 
ver M.  Antoine  très-facilement  ; 
6c  elle  ne  fe  trompas  pas  , comme 
topt  le  monde  le  fçatt. 

On  nous  a confervé  une  plai- 
fanterie  de  Q.  Dellius.  Les  Athé- 
niens s’étant  avifés  , après  avoir 
falué  M.  Antoine  comme  Bac- 
chus  , de  lui  offrir  en  mariage  la 
déeffe  Minerve  leur  proteélrice , 
il  accepta  la  propofition  , 6c  les 
taxa  à mille  talens  de  dot.  Un 
plaifant  de  la  troupe  lui  repréfenta 
à ce  fujet  que  Sémélé  fa  mere 
n’avoit  point  apporté  de  dot  à Ju- 
piter. Mais  , M.  Antoine  n’en 
pcrfilla  pas  moins  à exiger  mille 
talens,  6c  fans  délai,  quoique  Q. 
Dellius,  pouffant  toujours  la  même 
plaifantcrie,  lui  fit  obferver  que  , 
félon  la  pratique  ufitée  à Rome 
l’on  avoit  d’ordinaire  trois  ans 
pour  payer  la  dot , en  trois  paie- 
mens. 

Plutarque  qualifie  Q.  Dellius 
hifforien  ; mais  , il  eff  plus  con- 
nu par  le  titre  que  lui  donne  Mef- 
(ala  , de  voltigeur  des  guerres  ci- 


(«)  l’lut.  T.  I.  p.  9tfi  , 94J.  Horat.  L.  j Crév.  Hift.  Rom,  T,  VIII.  p,  joj  , 336  » 
II.  Ode  3.  Juven.  L.  I.  Satyr.  6.  v.  5*.  337, 456. 

Humer,  lliad.  L,  XIV,  v.  i6>  , 
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viles  , parce  qu’il  avoir  quitté  Do- 
labella  peur  Caflius,  Cafliui  pour 
M.  Antoine,  & enfin  M.  Antoine 
pour  Oftavien.  Sénèque  le  pere 
cite  des  lettres  galantes  de  Q. 
Delüus  à Cléopâtre.  Dans  les  der- 
niers tems  il  ofFenfa  cette  Prin- 
cefie  par  un  mot  qui  lui  échappa 
dans  un  repas.  Il  dit  qu'on  leur 
faifoit  boire  de  la  piquette , pen- 
dant que  Sarmentus  [ c’étoit  le 
nom  d’un  bouffon  qui  divertiffoit 
Oélavien  , & qu'Horace  a rendu 
célébré  ] buvoit  à Rome  le  meil- 
leur vin  de  Falerne.  Ce  reproche 
bleffa  vivement  Cléopâtre,  & Q. 
Dellius  prétendoit  avoir  été  averti 
par  un  médecin  nommé  Glaucus , 
que  fa  vie  n’étoit  pas  en  fureté. 
Peut-être  difoit-il  vrai , peut-être 
auffi  ne  cherchoit-il  qu’à  couvrir 
la  honte  de  fa  perfidie.  Cléopâtre 
éioit  affez  méchante  pour  vouloir 
le  faire  périr.  Mais , Q.  Dellius 
ne  femble  guère  digne  d’être  cru 
fur  fa  parole. 

Nous  avons  une  belle  ode 
d'Horace  , adteffée  à Q.  Dellius. 
La  morale  en  eff  admirable  ; té- 
moin entr’autres  ces  deux  ffrophes: 

Æquam  memento  rebus  in  arduis 
Servare  mentem  , non  fecus  etc  bonis 

Ab  infolcnti  temperatam 
L<etitia  , moriture  Delli 

Divefne  prifeo  natus  ab  Inacho 
Nil  interefl  , an  pauper , & infima 

De  genre  fub  dio  , moreris  , 
Viâima  nil  miferanlis  orci. 
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» Confervez  votre  ame  ton- 
» jours  égale  dans  les  difgraces  ; 
» & de  même  dans  les  (uccès , 
» ne  vous  livrez  pas  aux  tranf- 
»>  ports  d’une  joie  exceffive , Del- 

« lius  ; vous  devez  mourir 

n riche,  pauvre,  foyez  du  fane 
» d'Inachus  , ou  forti  d'un  vit 
» mortel , qui  n’a  pas  de  toit  pour 
» fe  retirer  , il  n’importe  , vous 
» ferez  la  viélime  du  Dieu  fans 
I»  pitié.  « 

DELf^ATIUS  [Fl.  Cl.], 
Fl.  Cl.  Delmatius  , (<j)  le  fécond 
des  fils  de  Fl.  Conftance- Clore  & 
de  Maximiana  Théodora  , eft  ap- 
pellé  Hanniballien  dans  un  paffa- 
ge  de  Zonare.  11  fut  revêtu  par  le 
grand  Conffaiitin  fon  frere,  de 
la  dignité  de  Cenfeur , comme 
nous  l’apprennent  l’auteur  de  la 
chronique  Alexandrine,  & Saint 
Athanafe,dans  fon  apologie  adref- 
fée  à l’empereur  Confiance.  Il  eut 
deux  fils,  Delmatius  & Hanni- 
ballien, que  l’empereur  Confiantin 
le  Grand  fit  dans  la  fuite , l’un  Cé- 
far.,  & l’autre  roi  de  Pont , de 
Cappadoce  & de  la  petite  Armé- 
nie. 

On  entrevoit  au  travers  des 
fénebres  de  I hifioire  , que  Fl  Cl. 
Delmatius  étoit  mort  avant  le 
grand  Confiantin.il  n’en  faut  point 
d’autre  preuve  que  le  partage 
que  cet  Empereur  fit  de  l’empire 
Romain  entre  fes  trois  fils  j par- 
tage dans  lequel  il  voulut  que  fon 
neveu  Delmatius  Céfar  entrât 
pour  une  portion, qui  fut  la  Thra- 
ce  , la  Macédoine  & l'Achaïe  ■,  ce 


(»)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  VI.  1 des  Infcript.  & Bdl.  Lett.  Toin.  II.  p. 
pag.  ai8  , 341  , 34a.  Mdin.  de  l'Acad.  | 548.  fuiv. 
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5|ae  coriflamment  il  n'aurott  pas 
ait  au  préjudice  de  ceDelmatius  le 
cenfeur',  pere  de  ce  Céfar,  s’il  avoit 
été  encore  vivant.  Cette  conjec- 
ture, toute  conjefture  qu'elle  eft , 
femble  d’autant  mieux  fondée  , 

Ïu’on  n’ignore  pas  que  le  grand 
.ondantin  aimoit  & confidéroit 
fort  Fl.  Cl.  Delma’.iui  fon  frere  ; 
d’où  fe  tire  naturellement  cette  in- 
duffion , que  cet  Empereur  ne 
combla  d’honneurs  Delmatius  Cé- 
far, en  l’égalant  à fes  propres  en- 
fans,  que  pour  honorer  la  mé- 
moire d’un  frere  qui  lui  avoir  été 
fi  cher  pendant  fa  vie  , & dont  il 
ne  pouvoir  plus  récompenfer  le 
mérite  qu’en  la  petfonne  de  fes 
deux  fils  , Delmatius  & .Hanni- 
ballien;  car,  ce  dernier  eut  aufiî 
fa  portion  dans  le  partage  de 
l'Empire  dont  nous  venons  de 
parler. 

DELMATIUS  [ Fl.  Jul.  ] , 

FL  Jul.  Delmatius,  (a)  fils  de  Fl. 
Cl.  Delmatius , fut , comme  on 
l’a  vu  dans  l’article  précédent, 
comblé  d’honneurs  par  fon  oncle 
Confiantin  le  Grand , puifqu’il 
en  obtint  la  dignité  de  Céfar  , & 
qu’ayant  été  égalé  à fes  coufins  , 
il  partagea  avec  eux  l’empire  de 
leur  pere.  LaThrace,  la  Macé- 
doine & l’Achaie  furent  fon  par- 
tage. Mais,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  avantage  ; car,  Ccnf- 
tance  , aufii-tôt  après  la  mort  de 
fon  pere,  fe  défit  de  fes  deux  on- 
cles , â caufe  d'un  complot  qu’ils 

(4)  Crrff.  Hift.  Hc»  Fmp,  Tom.  Vï. 
p.  34t.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  11.  p.  ér  fuiv, 
(k)  riut.  Tom.  I,  p.  5x4 , 515.  Stwb. 
r»g-  37Î  > 374 . 4'33  « 485 , 486  , 668. 
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avoienc  formé , & enveloppa 
dans  le  même  fort  Fl.  Jul.  Del- 
matius , 6i  Fl.  Cl.  Hanniballien 
fon  frere  , qui  n’avoient  eu  aucu- 
ne part  au  complot , & dont  tout 
le  crime  n’étoit  que  d’avoir  de 
trop  grandes  qualités,  ül  d’être 
les  plus  prochains  héritiers  de 
l’Empire. 

On  remarque  que  Fl,  Cl.  Han- 
nibaliienefi  toujours  repréfenté  la 
tête  nue  fur  les  médailles , &C 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  Fl. 
Jul.  Delmatius.  Comme  l’empe- 
reur Conftaniin  le  Grand  l’aimoit 
beaucoup  , il  paroît  qu’en  le 
créanr  Céfar  , il  lui  conféra  une 
plus  grande  étendue  de  pouvoir 
qu'aux  autres  de  la  même  bran- 
che que  lui , c’eft  • à dire  , un  pou- 
voir pareil  à celui  des  Princes  fes 
enfans  , en  un  mot  le  droit  de  fuc- 
céder  à l’Empire.  C’eft  au  moins 
l’induflioa  que  l’on  peut  tirer  de 
la  légende  de  fes  médailles  conçue 
en  ces  fermes , FL.  JVL.  DÉL- 
MATIVS  NO  B.  C.  par  où  il  eft 
clair  que  ce  jeune  Prince , par  une 
adoption  tacite  ou  réelle  , avoir 
palfé  de  la  branche  Claudia  dans 
la  branche  Julia  , qui  etoit  la 
branche  régnante.  Aulfi  à la  diffé- 
rence de  fon  frere  Hanniballienj, 
roi  de  Cappadoce  & de  Pont  , il 
eft  toujours  repréfenté  couronné 
de  laurier,  ou  en  diadéaie,comme 
les  fils  de  l’empereur  Conftati- 
tin. 

DÉLOS  , Delos  , Arx  « , (i) 

Herod.  L.  IV.  c.  jj.  ir  /ff.  L.  VI,  c. 

, y6  , 97.  Pauf.  pag.  81 , 107  , »»i , i68  , 

I ;cy.  Pcolem.  L.  III.  c.  15.  Pomp.  Mel. 
I pag.  148.  Plin.  T.  I.  p.  1 1 4 , lao  ,1*1, 
aia  I 679.  Tit,  Liv.  L.  XXXIII,  c,  ao,  L. 
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ifle  de  la  mer  Égée , l’une  des 
Cvclades , fuuée  entre  les  ifles  de 
Rhénée  6c  de  Mycone.  On  y 
voyoit  une  ville  fituée  dans  une 
plaine,  & au-delTus  delà  ville, 
le  mont  Cynthus.  Elle  cioil  arro- 
fée  par  un  petit  fleuve  nommé 
Inopus.  Pline  n’en  fait  qu’une  fon- 
taine à laquelle  il  attribue  les 
mêmes  propriétés  qu’au  Nil  ; 
c’eü-à-dire  , qu’elle  augmentoit 
& diminuoit  de  la  même  maniè- 
re , & en  même  tems  que  ce 
fleuve. 

. I.  Cette  ifle  eft  célébré  par  les 
merveilles  qu’on  en  a publiées, par 
la  naiiTance  d’Apollon  & de  Dia- 
ne , par  la  folemnité  des  fêtes  qui  ' 
s’y  céîébroient , & par  la  variété 
des  fpeélacles  qu’on  y repréfen- 
toit.  Auflï  a-t-elle  eu  fes  Poètes 
& fes  Hilloriens  dans  l’Antiquité 
la  plus  reculée.  C'étoit  même  à 
cette  ifle,  félon  Callimaque , que 
les  Poètes  dévoient  le  premier 
tribut  de  leur  génie;  la  faveur 
d’Apollon  étoit  un  prix  qu’on  ne 
pouvoir  autrement  obtenir. 

Le  premier  que  nous  connoiflions 
avoir  chanté  les  louanges  de  l’ifle 
de  Délos , eft  Olen  de  Lycie.  Ce 
Poète , qui  venoit  des  bords  du 
Xanihe  , eft  d’une  ancienneté^ 
incontellable  , & connu  aufti- tôt 
que  le  culte  d’Apollon. 

C’eft  en  fuivant  l’opinion  com- 
mune , foit  erreur,  fuit  vérité  , 
que  nous  plaçons  Homère  le  fé- 
cond entre  ceux  dont  la  poëfie  a 

XXXVI.  c.  4».  L.  XLI.  c.  ao.  L.  XLIV. 
c.  »9.  Juft.  L.  III.  c.  iS.  Atlicn.  paç.  175. 
Corn.  Ncp.  in  Arift.  c.  j.  Mêin.  de 
l'Acad.  des  infeript.  & Bell.  Lcit.  Toin. 
III.  pag.  376.  T,  V.  pig.  .409. 
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chanté  Délos  & Apollon.  Une  fl 
longue  fuite  de  fiècles  écoulés  , 
n’a  pu  nous  enlever  le  monument 
que  la  reconnoiflance  du  Prince 
des  Poètes  confacroit  au  Dieu  des 
vers.  L’hymne  eft  venu  jufqu'à 
nous  ; & quand  il  ferott  vrai  que 
cette  pièce  ne  feroit  pas  de  lui , 
nous  pourrions  toujours  la  don- 
ner pour  une  très-heureufe  &fort 
ancienne  imitation  de  la  poëfie 
d’Homère.  Thucydide  , dans  le 
fécond  livre  , en  fait  honneur  à 
Homère  ; mais  , l'ancien  com- 
mentateur de  Pindate  l'attribue 
à Cynéthus , qui , fuivant  le  rap- 
port d’HypoIlraie  , vivoit  en  la 
^69.^  Olympiade,  cinq  cens  & 
quelques  années  avant  J.  C. 

L’ifle  de  Délos  a fouvent  ani- 
mé le  noble  feu  qui  tranfpor- 
(oit  Pindare.  Dans  quelques-uns 
de  fes  ouvrages , il  demande  grâce 
fur  ce  qu’il  en  différé  l’éloge,  fur 
lequel  d'ailleurs  il  aimoit  à s'éten- 
dre. Dans  d’autres , il  la  nomme 
avec  honneur  ; & donnant  enfin 
une  ode  à la  priere  des  infulaires 
de  Délos  , il  faiisflt  à l'engage- 
ment commun  à tous  les  Poètes. 
De  cette  ode  il  ne  nous  eft  refté 
que  quelques  mots  confervés  par 
Philon.  Ce  n’étoit  pas  la  feule 
dans  laquelle  Pindare  eût  eflayé 
fur  Délos  fes  heureufes  hardiefles. 
Callimaque  l’infinue  ; mais , fon 
commentateur  le  dit  nettement.  A 
Pindare  il  joint  même  Bacchylide, 
qui  avoir  compofé  des  Péans , 

dr  fuiv.  Tom.  VII.  pag.  121.  !&■  fuiv, 
Tom.  X.  pag.  124.  Tom.  XIII.  p.  214, 
aij^Tum.  XVlll,pag.  199.  Tom.  XXI. 
P«g'  *47» 
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c’eft  - à - dire  , des  hy  mnes  où 
Apollon  & Délos  étoient  célé- 
brés. Ces  hymnes  de  Bacchylide  , 
au  rapport  de  Ménandre  le  Rhé- 
teur , étoient  encore  nommés 
v/im  iire-irtfiritt  parce  qu’ils  fe 
chantoient  lorfqu’on  faifoit  partir 
la  députation  que  les  diderentes 
villes  des  lieux  circonvoifins  en- 
voyoient  à Délos, 

Simonide  , félon  le  même  Mé- 
nandre , ne  s etdit  pas  difpenfé  de 
la  loi  commune  à tous  les  Poètes. 
Un  Nicocharis  , dont  parle  Arif- 
tote,  avoit  fait  un  poëme  , qui 
éioit  un  récit  hidorique  des  mer- 
veilles de  l'ifle  de  Délos.  Un  Pro- 
nomus  de  Thèbes  avoir  auffi  fait 
entrer  dans  fes  hymnes  les  louan- 
ges de  cette  ifle.  Le  dernier  Poète 
enfin,  dont  nous  fçachions  que 
les  vers  aient  eu  Délos  pour  ob- 
jet , efl  Callimaque. 

C’eft  aux  recherches  d’Athénée 
& de  Suidas,  que  nous  devons  la 
connoifTance  des  hifloriens  .Grecs 
& Latins  qui  nous  ont  laiflé 
quelque  chofe  fur  l’ifle  de  Délos. 
Le  premier  que  l’on  trouve  dans 
Athénée,  eÂ  Sémus.  11  étoit  de 
Délos  même  , & avoit  amaffé 
dans  on  ouvrage  de  huit  livres, 
ce  qui  pouvoit  donner  une  con- 
noiftance  pleine  & exaéle  de  l’ifle, 
de  fes  habitant , de  leurs  coutu- 
mes , de  leur  religion  & de  leurs 
cérémonies.  Suidas  dit  qu’un  cer- 
tain Démadès  d’Athènes  avoit 
fait  une  hifloire  de  Délos  , & on 
traité  de  la  naifTance  des  enfant 
de  Latone.  Paléphate  d'Abydos  , 
un  Phanodicus  , Ariflote  , 6c  plu- 
fieurs  autres  qu’il  feroit  trop  long 
de  nommer  ici , font  comptés  aa 
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nombre  des  Hifloriens  de  cette 
ifle. 

II.  Elle  a porté  plufieurs  noms. 
Elle  a été  appellée  Ortygie , Af- 
térie  , Cynthie,  Délos,  Lagie  , 
Clilamydie  , Cynéthus,  Pyrpole. 
Pline  & Étienne  de  Byzance  le 
rapportent  ainfi.  Héfychius  l’ap- 
pelle encore  acyaUi  •«  & « 

Agathufe  & Scyihias. 

Les  fentimens  fur  la  raifon  du 
nom  de  Délos  font  très  partagés. 
Servius  , dans  fes  commentaires 
fur  Virgile  , prétend  que  ce  nom 
vient  de  ce  qu’Apollon  rendoit-là 
des  oracles  d’un  fens  plus  clair  &C 
plus  net  ; au  lieu  que  dans  les  au- 
tres temples  , l'ambiguité  & le 
myflère  dont  ils  étoient  couverts,/ 
les  rendoient  prefqu'inintelligibles. 
Ifidore  le  rapporte  à ce  qu’a- 
près  le  déluge  qui  arriva  du  tems 
d’Ogygfcs , Délos  fut  de  toute  la 
terre  le  premier  endroit  qu’éclaira 
le  foleil  , après  que  les  eaux  fe 
furent  retirées;  d’autres,  à ce  que 
c’eft  dans  cette  ifle  que  le  Dieu 
Apollon  s’efl  manifeflé.  Le  der- 
nier fentiment  enfin  , qui  réunit 
le  grand  nombre,  établit  que  l’ifle 
a été  long  - tems  flottante  au 
milieu  de  la  mer , & errante  au 
gré  des  vents  ; tantôt  même  ca- 
.chée  & enfevelie  fous  les  eaux  , 
tantôt  par  une  révolution  con- 
traire , fe  reproduifant  Ô£  s’élevant 
au'deiïusde  ces  mêmes  eaux,  qui 
bientôt  après  la  faifoient  difpa- 
roitre  ; qu’enfin  Jupiter  la  fixa,  la 
rendit  immobile  & habitable  en 
faveur  de  Latone , & la  mit  conf- 
tamment  en  vue,  fans  la  laifTer 
davantage  foumife  à fes  anciens 
changemeiis. 
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Immotamqui  coli  dédit  & content- 
nere  ventos. 

dit  Virgile  , qui  de  fon  côté  at- 
tribue cette  imtnubiiité  à la  puif- 
fance  d'Apollon.  C’eft  ainfi  qu'ont 
parlé  du  nom  de  l'ifle  de  Délos  , 
Callimaque  , Pline  & plufieurs 
autres  Auteurs.  Callimaque  , la 
comparant  à une  fleur,  dit  qu’elle 
vole  fur  les  eaux  de  la  mer , por- 
tée de  côté  & d'autre  par  la  force 
des  différens  vents. 

Bochart , fi  fécond  en  étymo- 
logies , n’a  pas  manqué  de  cher- 
cher celle  du  nom  de  Délos.  Il 
traite  de  fabuleufes  toutes  celles 
que  nous  venons  de  produire  ; & 
trouvant  les  Phéniciens  dans  tou- 
tes les  ifles  de  la  mer  Égée  , il 
veut  que  ce  foit  dans  la  langue  de 
ces  peuples  qu’on  puifle  trouver 
la  vraie  raifon  du  mot  Il 

vient , dit.il , du  Chaldéen  Déal , 
dont  la  fignificaiion  primitive  efi 
craindre  , & la  dérivée  ell  Dieu  , 
parce  que  c'efila  crainte  qui  a fait 
les  Dieux.  Il  ajoûce  que  dans  les 
paraphrafes  , on  nomme  Déelan  , 
les  Dieux  des  nations.  L'ifle  de 
Délos  ne  feroit  donc  autre  chofe 
que  l'ifle  des  Dieux,  Apollon  8t 
D.'anc;  teleft  le  (entiment  de  cet 
Auteur. 

Les  rapports  fpécieux  qu’on  y 
apperçoit , paroiflTem  devoir  le 
faire  recevoir.  M.  l'abbé  Salüer 
dit  qu’il  y foufcriroit  volontiers  , 
s’il  n’avoit  quelques  difncuiiés  qui 
l’arrêtent.  D’abord  , le  plus  ancien 
nom  de  l’ifle  n’eft  pas  celui  de 
Délos.  Celui-ci  même  eft  d’un 
ufage  nouveau  par  rapport  aux 
autres.  Callimaque  dit  précifé- 
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ment  qu’elle  fe  nommoit  autre- 
fois Âllérie.  Strabon  reconnoîc 
l’ancienneté  de  ce  nom  & de 
quelques  autres,  avec  la  nouveau- 
té de  celui  de  Délos , Apollodore 
avant  Strabon  , avance  la  même 
chofe  ; ce  n’eft  donc  pas  aux  Phé- 
niciens que  l’ifle  doit  les  premiers 
noms  qu'elle  a portés.  Or,  ceux- 
ci  étant  jrès-convenables  pour 
exprimer  l’idée  d’une  ifle  flottante, 
n’ayant  même  été  employés  que 
dans  cette  vue , on  ne  peut  pas 
dire  que  celui  de  Délos  ne  lui  a 
été  donné  que  pour  exprimer 
l’état  contraire  qu’elle  avoir  pris 
depuis.  Le  rapport  du  mot  Delos 
au  Chaldéen  Deelan , eft  il  un  fon- 
dement raifonnable  pour  faire  con- 
noitre  que  l’un  a été  pris  de  l'au- 
tre ? Ces  rapports  qui  en  impo- 
fent  d’abord  , féduifent  toujours  , 
Nfce  qu’ils  flattent  l'imagination. 
De  plus  , il  faudroit  établir  par 
une  autorité  de  quelque  poids  , 
que  du  mot  Deal , qui  lignifie 
craindre , on  ait  efieélivement 
tiré  celui  de  DceLin  , pour  figni- 
fier  Dieu  ; car , on  doit  compter 
pour  tien  i’applicaiihn  peu  con- 
cluante que  fait  Bochart  de  ce 
vers  fl  connu  : 

Primus  in  orbe  deos  fecit  timor. 

Enfin , Philon  dit  qu’elle  a été 
appeilée  & Axxoc  ; qu'on 

la  connoiiïoit  également  fous  l'un 
& l’autre  nom.  Or,  Bochart  ne 
pouvant  faire  venir  la  fignification 
d’A'ra'^n  d'un  mot  Chaldéen  , & 
cette  fignification  étant  fynonyme 
avec  celle  qu’on  donne  commu- 
nément à Délos  , qu’eft-il  befoin 
de  recourir  à une  autre  la'ifon  qu'à 
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celle  d’-'  ’râfM , pour  expliquer  la 
(ignilicatton  du  mot  £>e/os  ? 

Nous  avons  dit  que  les  plus 
anciens  noms  de  l’ifle  étoiem  Af- 
térie  & Ortygie.  C’étoit  Aftérie , 
parce  qu’elle  dripatoifToii  fouvent 
avec  la  même  rapidité  que  ces 
feux  qu’on  voit  paflcr  dans  l’air  , 
& qui  font  appellés  par  les 

Philorophes.  C’étoit  Ortygie  , 

ftarce  que  , comme  Solin  & après 
ui  Ifidore  le  rapportent  , in  ta 
infula  vifet  primùtn  coturnices 
aves  , quas  "’fiTv~/aç  Greci  vacant. 
C’eft-à-dire,  que  les  cailles  étant 
du  nombre  des  oifeaux  de  paiTa* 

Î;e,  que  Pline  appelle  commeantes, 
orfqu’elles  quirtoient  les  païs 
froids  , pour  aller  dans  les  païs 
chauds  , elles  fe  tepofoient  en 
grand  nombre  dans  l’ifle  de  Dé* 
los  ; car  , dit  Pline  , iter  ejl  his  per 
hofpitia  certa  , & cùm  maria  tra- 
nant  , differunt  impetus  , ajoûte 
Solin  ; ce  que  le  hazard  ayant 
fait  remarquer , cette  ifle  prit  le 
nom  d’Ortygie.  C’efl  ainft  que  la 
multitude  de  lievres  qu’on  y trou- 
voit , l’avoit  fait  nommer  Lagie. 

Elle  étoit  nommée  Pyrpole , 
parce  que  dans  cette  ifle  on  avoit 
trouvé  , dit  Pline  , l’ufage  du  feu. 
La  vérité  de  ce  fait  pourroit  être 
conteflée  , fl  nous  n’avions  l’auto- 
rité de  Solin,  qui  donne  le  vrai 
fens  dans  lequel  Pline  doit  être 
entendu  ; quoniam  & ignitabula 
ibi  & igais  inventa  funt.  Dans 
l’ifle  de  Délos  on  étoit  fort  dans 
l’habitude  de  faire  du  feu  d’une 
manière  particulière.  C’étoit  à la 
nécefllté , mere  des  arts  &.  des 
nouvelles  inventions  , qu’ils  en 
dévoient  l’idée  ; quonian  ad  <*-* 
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cudendum  ignem  non  femper  lapi- 
dis  occafio  c(l , dit  Pline.  Au  défaut 
d’un  caillou  , on  prenoit  deux 
morceaux  de  bois,  dont  l’un  étoit 
plus  fec  , & plus  fufceptüile  du 
mouvement  qui  fait  la  chaleur  dt 
le  feu.  L’autie  étoit  plus  dur  , & 
avoit  les  parties  plus  liées  & plus 
ferrées.  Le  premier  étoit  comme 
le  foyer  , oti  le  feu  s’allumoit , & 
fe  nommoit  Joftvi  ; ou  bien  on 
mettoit  fous  cés  morceaux  de 
bois  une  matière  qui  prit  aifément 
feu.  L’autre  morceau  de  bois  , 
qui  étoit  T<^,r«•T^•,VJel’  tfaretru  < 
s'appellolt  rpoTratet,  Enfuite  , on 
les  frottoit  avec  violence  l’un  con- 
tre l’autre , jufqu’à  ce  que  le  frot- 
tement eût  tiré  du  feu  de  ces 
corps.  C’eft  ainfi  que  nous  trou- 
vbns  décrit  ce  que  les  Anciens 
appelloient'Xf/i-.a  ,igniaria  , fu- 
fll.  Or  , le  lierre  & le  laurier  font 
de  la  nature  du  bois, qui  eft  le  plus 
propre  à cet  iifage.  Rien  même 
n’eft  plus.commode  que  cette  ma- 
tière. L’ifle  donc  fe  trouvant  très- 
fertile  en  lierre  & en  laurier , il 
eft  très-croyable  qu’on  les  faifoit 
fouvent  fervir  è rendre  au  befoin 
une  chofe  d’un  ufage  fi  néceflaire  ; 
& il  eft  très-vraifemblabie  que 
par-là  rifle  a été  nommée  Pyrpo- 
le. nt  pTroxtù  ne  lignifie  qu’allumer 
du  feu. 

Le  dernier  nom  enfin  que  Dé- 
los ait  porté  , eft  celui  de  Chlamy- 
die.  On  ne  trouve  dans  aucun  Au- 
teur, fur  quel  fondement  on  pou- 
voir l’avoir  ainfi  nommée.  Peut- 
être  étoit-ce  parce  qu’elle  reflem- 
bloit  à une  Chlamyde,  efpèce  de 
vêtement  niilitaiie. 

111.  La  fituatiod  de  cette  ifle  a 


Digilized  by  Google 


DE 

fait  dire  qu’elle  étoit  au  centre  des 
Cyclades  ; ce  qui  doit  être  enten- 
du avec  quelque  modidcaiion.  Ce 
cercle  eft  tout  au  moins  très-im- 
parfait. La  plûpart  de  ces  illes 
font  au  midi  de  Délos  ; ik  des 
douze  comprifes  fous  le  nom  de 
Cydades , deux  feules  , Ténos  , 
& Andros,  font  au  feptenirion. 
Strabon  la  donne  pour  une  ifle 
d'une  très- petite  étendue;  & fui' 
vant  Pline,  elle  n’a  pas  plus  de 
cinq  mille  pas  de  tour  ; c’eft-à- 
dire, que  rifle, en  toute  fa  circon- 
férence, n’a  pas  même  deux  lieues 
de  France.  Suivant  la  relation  de 
M.  Tournefort,  elle  auroit  davan- 
tage ; car,  jl  lui  donne  fept  ou 
huit  milles  ; & en  cela  il  donne 
une  pouvelle  force  aux  relations 
précédentes  de  M.  Spon  & M. 
Wehler.qui  en reconnoilfent  au- 
tant. 

De  ce  que  dans  les  mémoires 
des  Voyageurs  modernes  , on  ne 
parle  jamais  de  Délos,  qu’en  la 
joignant  à une  autre  ifle  qui  en  efl 
très -proche,  il  efl  arrivé  qu’on 
les  a comprifes  fous  un  nom 
commun.  On  les  appelle  en  Grec 
moderne  , Dïli , & par  abus  les 
Lullcs.  C'eft  la  grande  & la 
petite  Déios.  L’ancienne  Délos 
efl  la  petite  d'aujourd'hui  ; & la 
grande  efl  l’ifle  autrefois  appellée 
Jlhénée.  Sur  le  rapport  de  nos 
Voyageurs,  & fur  les  pl.ins  qu’ils 
en  ont  levés  , celle-ci  a beaucoup 
plus  d'étendue  que  la  petite  Dé- 
los. Ce  point  atluré  fert  à faire 
connoitre  la  fauffeté  de  ce  qu’en 
ont  dit  Strabon  & Étienne  de 
Byzance  Suivant  ce  dernier  Au- 
teur ,Rhénée  étoit  une  très-petite 
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ifle  ; & Strabon  , qui  remarque 
qu’elle  étoit  comme  placée  pour 
la  commodité  de  Délos , ajoute 
toujours  que  celle-là  étoit  une 
petite  ifle.  Ces  termes  appliqués  à 
Rhénée  , par  comparaifon  avec 
Délos , vont  à faire  penfer  que 
celle-ci  avoir  plus  d’étendue  que 
celle-là  ; on  ne  peut  prendre  une 
autre  idée.  Il  y a donc  erreur  dans 
les  mémoires  des  anciens  Géo- 
graphes. Ce  qui  décide  contr’eux, 
ce  font  les  refles  d’antiquités  , & 
plufieurs  débris  de  la  première 
magnificence  de  l’ifle. 

IV.  Le  premier  que  nous  con- 
noiflTions  avoir  poflédé  l’ifle  de 
Délos,  efl  Eryfichthon  , fils  de 
Cécrops , premier  roi  d’Athènes , 
qui  vivoit  dans  le  huitième  fiècle 
après  le  Déluge,  1558  ans  avant 
Jefus-Chrifl.  Athénée  affure  po- 
fitivement  que  ce  Prince  , étant 
allé  dans  la  mer  Égée  , s’empara 
de  Délos.  Eufebe-  & Saint  Jérô 
me  ont  ajouté  qu’il  y bâtit  un 
temple  à Apollon.  Pour  dernière 
circonflance  enfin  de  fon  voyage  , 
il  efl  dit  qu’il  emporta  de  l'ifle  la 
flatue  de  Diane  , qui  étoit  la  plus 
ancienne  qui  fe  vit  dans  le  temple 
de  cette  DéelTe  à Athènes , ainfl 
que  nous  l’apprend  Paufanias.  Cet 
Eryfichthon  ne  régna  point  à 
Athènes  lui-même.  Il  mourut  en 
retournant  de  fon  expédition  , & 
laiffa  fon  pere  régnant.  Si  l’on 
vouloir  s’abandonner  aux  conjec- 
tures , n'en  efl-il  pas-là  dit  allez  , 
pour  foûtenir  que  dès-lors  appa- 
remment les  Athéniens  pofTé- 
doient  l’empire  de  la  mer  ? Mais  , 
s’ils  ont  alors  eu  la  gloire  de 
l’obtenir , ils  n'onc  pas  eu  cel- 
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le  de  l’avoir  conrervé. 

Quelque  tems  après , Jofué 
ayant  fait  la  conquête  de  la  terre 
de  Chanaan  , les  Phéniciens  fe 
retirèrent  de- là  vers  la  mer,  où 
Sidon  étoit  déjà  bâtie.  On  fçait 
que  ces  peuples  trop  relTerrés 
dans  leur  pais  , l’abandonnèrent , 
& en  allèrent  chercher  un  autre  , 
où  ils  puflient  s’étendre  davanta- 
ge. Ils  paflerent  dans  les  ifles  de 
la  mer  Égée , & en  dépolféde- 
rent  ceux  qu’ils  y trouvèrent  éta- 
blis., C'eft-là  une  époque  fameufe 
dans  l’hiQoire  des  colonies  & des 
migrations , & c’eA  aufli  celle  de 
la  domination  de  ces  peuples  & 
des  Cariens  dans  la  mer  Égée  , 8c 
dans  l’ifle  de  Délos  par  conlequent; 
d’autant  plus  que  l’avantage  de  fa 
fituation  & la  commodité  de  fon 
mouillage  , ne  permettent  pas  de 
croire  que  ce  poüe  ait  été  aban- 
donné. 

Les  Plféniciens  avoient  donc  dé- 
poffédé  les  Athéniens  de  l'ifle  de 
Délos.  Ils  furent  eux  • mêmes  , 
quelque  tems  après  , chafl'és  par 
un  parti  plus  puilTant  & plus  fort. 
Le  brigandage  qu’ils  exerçoient  , 
les  rendoient  des  voifins  fort  in- 
commodes , & les  ifles  qu’ils  oc- 
cupoient  étoient  d’un  revenu  tel , 
qu’il  pouvoir  exciter  l’ambition  ou 
l’avidité  des  autres  infulaires.  Mi- 
vos  , le  fécond  du  nom  , roi  de 
Crete',  réfolut  donc,  & de  chaf- 
1er les  Phéniciens,  & de  s’établir 
dans  les  Cyclades.  Ce  Roi  règnoit 
en  Crete  , lorfqu’Égée,  le  pere  de 
Théfée  règnoit  à Athènes.  C’eft 
la  aS8.e  année  de  l’Ére  Attique  , 
fuivant  les  marbres  d'Arondel , 
I22p  ans , ou  à peu  près , avant 
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Jefus-Chrift.  C’eft  le  plus  ancien , 
au  rapport  de  Thucydide  , que 
nous  connoilPions  avoir  eu  une 
flotte , fcc  obtenu  l’empire  de  la 
mer.  Il  fournit  donc  les  Cyclades , 
& y ht  pafter  quelques-uns  de  Tes 
fujets  de  Crete. 

Mais , les  Athéniens  rentrèrent 
depuis  en  pofTeftion  de  Délos  ; 
& quand  bien  même  ce  fait  ne 
feroit  pas  d'ailleurs  aufli  conftant 
qu’il  l’eft,  une  feule  chofe  fuiHroit 
pour  le  prouver.  C’eft  ce  que 
Thucydide  rapporte  dans  fon 
troifième  livre,  que  ce  furent  les 
Athéniens , qui,  à deux  différentes 
fois  exhumèrent  les  corps  de  ceux 
qui, avoient  été  enterrés  dans  cette 
ifle  fameufe  , qui  les  firent  tranf- 
porter  ailleurs  , & qui  toutes  ces 
deux  fois  purifièrent  l’ifle  par  des 
luftrations , & avec  toutes  les  cé- 
rémonies accoûtumées  en  ces  for- 
tes d’occafions  ;-la  première  fois  , 
fous  le  règne  du  tyran  Pififtrate  , 
& la  fécondé  dans  le  tems  des 
guerres  du  Péloponnèfe  , comme 
Hérodote  & Thucydide  en  font 
foi.  Mais  , au  lieu  que  la  première, 
fois  Pififtrate  n’avoit  purifié  qu’u- 
ne petite  partie  de  l’ifle,  c’eft-à- 
dire,  le  feul  efpace  de  terre  que 
contenoit  le  circuit  du  temple , 
tant  que  la  vue  pouvoit  s’étendre 
en  tout  fens;  cette  fécondé  fois 
les  Athéniens  purifierentl'ifle  tou- 
te entière  , d’un  bout  à l’autre  , 
après  a^voir  fait  exhumer  & tranf- 
porter  ailleurs  généralement  tous 
les  corps  morts  qui  fe  trouvèrent 
enterrés  dans  cette  ifle.  Ils  firent 
encore  plus , ils  publièrent  une 
loi , par  laquelle  il  étoit  fait  e::- 
ptelTe  défenlc  à tous  les  habitans 
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de  Délos  de  mourir  dans  Ime  à 
l'avenir,  auHï-bien  qu’à  toutes 
les  femmes  d’y  accoucher  ; la 
même  loi  enjoignoit  donc  que  dès 
qu  un  malade  feroii  à l’extrémité, 
les  parens  ou  Tes  amis  euflent  foin 
de  le  faire  au  plus  vite  tranfportet 
> dans  l’ille  de  Rhénce.  Le  pareil 
cérémonial  s’obfervoit  à l’égard 
des  femmes  près  d’accoucher  ; on 
les  ambarquoitptompicment  pour 
les  conduire  aulTi  à Rhénée , de 
peur  que  la  nailfance  brufque  de 
. quelque  indiferet  enfant  ne  vînt 
malheureufemenc  fouiller  la  fain- 
teté  de  Délos.  Ce  fut  au  refte  en 
ce  même  tems  que  les  Athéniens 
inflituerent  & célébrèrent  pour  la 
première  fois  ces  jeux  appellés 
en  l’honneur  d'Apollon; 
jeux  qui  par  la  fuite  fe  célébrè- 
rent régulièrement  à Délos , de 
cinq  ans  en  cinq  ans.  Or  l’inllitu- 
tion  de  ces  jeux,  ces  ordonnances, 
en  un  mot , tous  ces  aéfes  de  maî- 
trife  marquent  allez  que  les  Athé- 
niens étoient  feigneurs  de  l’illede 
Délos,  Nous  croyons  cependant 
que  l’on  peut  avancer  que  cette 
î le  étoit  bien  dillinguée  du  reQe 
des  fujets  de  cette  lépublique, 
qu’elle  avoit  de  grandes  exemp- 
tions & de  grands  privilèges  ; 
putfqu’en  qualité  d’ifle  facrée , 
elle  étoit  en  un  fens  regardée 
Omme  indépendante  , & ne  re- 
levant que  de  la  majeflé  du  Dieu 
qui  y avoit  pris  nailfance,  bt  qui 
y étoit  honoré  d’un  culte  particu- 
lier. 

La  ruine  de  Corinthe  par  les 
Romains  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  puilfance  de  l’iHe 
<je  Délos , parce  que  cette  iûe 
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fervit  de  retraite  aux  marchands 
Corinthiens , attirés  autant  par  les 
immunités  dont  jouilToit  le  tem- 
ple d’Apollon,  que  parla  fttuation 
avantageufe  du  port.  La  célébrité 
du  commerce  qui  s’y  faifoit , y 
amenoit  un  nombre  de  négocians 
de  dilfétens  endroits  ; & les  Ro- 
mains en  particulier  s’y  rendoient 
fréquemment.  Corinthe  ayant  été 
enfuite  rétablie  , les  Athéniens , 
maîtres  de  rifle,eurent  foin  d’y  en- 
tretenir avec  le  commerce  , la 
célébrité  du  culte  d’Apollon. 
Mais,  les  Généraux  de  Mithrida- 
te  étant  furvenus  , & ayant  porté 
cette  ifle  à la  révolte,  la  ravagè- 
rent entièrement.  Ils  en  furent 
challés  par  les  Romains,  qui,  à 
leur  arrivée,  la  trouvèrent  défer- 
re. Elle  ne  s’efl  jamais  rétablie 
depuis.  On  lit  dans  Paufanias,  que 
cette  ifle  auroit  été  entièrement 
abandonnée  de  l'on  tems  , fans  la 
garnifon  que  les  Athéniens  y cn- 
tretenoient  pour  la  garde  du  tem- 
ple d’Apollon. 

V.  Les  iÜes  d’alentour  étoient 
dans  l'ufage  d’envoyer  à Délos, 
des  hommes  pour  airifler  aux  fo- 
lemnités  & aux  facrifices  qui  s'y 
faifoient  , & des  filles  pour  y 
danfer  & pour  y chanter;  car,  ces 
facrifices  etoient  toujours  accom- 
pagnés de  danfes  , de  mufique  6t. 
d'iiiflrumens.  Les  Athéniens  dé- 
dièrent cette  ifle  à Apollon  , 6c 
ordonnèrent  en  fon  honneur  une 
fête  folemnelle  de  cinq  en  cinq 
ans.  Avant  cette  dédicace  on  avoit 
accoutumé  d’y  faire  de  grandes 
fêtes , auxquelles  fe  trouvoient  les 
Ioniens  , 6i  plufieurs  autres  peu- 
ples, avec  leurs  femmes  & leurs 
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«nfans.  lis  y faifoiem  des  combats, 
des  luttes,  & divers  autres  exer- 
cices avec  toutes  fortes  de  jeux 
d’inflrumens;  mais,  ces  exercices 
cefTerent  depuis.  Ainfi,  l’on  n’y 
vit  plus  que  des  joueurs  d'inftru- 
mens  , que  les  Athéniens  & les 
habitans  des  autres  iiles  voifines 
y tnenoient  aux  grandes  folemni- 
tés.  Enfuite  , les  Athéniens  y ré- 
tablirent les  anciens  exercices , 
auxquels  ils  ajoûterent  la  courfe 
des  chevaux  , qui  n’y  avoir  jamais 
été  pratiquée. 

M.  Spon  , qui  voulut  voir  par 
lui-même  les  antiquités  de  Délos, 
rapporte  qu’il  n’eut  pas  plutôt  fait 
cinquante  pas  du  petit  port , où 
l’avoit  porté  la  felouque  dans  la- 
quelle il  s’étoit  embarqué  avec  M. 
Wehler,  qu’ils  trouvèrent  onze 
colomnes  debout,  fans  chapiteaux, 
& quelques  autres  renverfées  par 
terre.  Les  habitans  des  ifles  voifi- 
nes  tiennent  par  tradition  que 
c’étoit  le  gymnafe  pu  les  écoles  ; 
& en  effet  ,affez  près  de- là  ils  dé- 
couvrirent une  infcription  qui  fai- 
foit  mention  d’un  gymnafiarque  , 
ce  qui  ferviroit  à confirmer  cette 
opinion,  ft  étant  allés  dans  un  lieu 
plus  écarté,  ils  n’en  avoient  dé- 
couvert une  autre  où  il  étoit  aufE 
parlé  d’un  gymnafiarque.  Tout 
Ce  qu’on  peut  inférer  de- là  , c’eff 
qu’il  y avoir  un  lieu  d’exercice 
dans  cette  ifle.  On  dit  que  la 
plupart  des  Corfaires  Chrétiens 
l’appellent  encore  Us  écoles.  ;Les 
deux  gymnafiarques , qui  font 
nommés  dans  ces  infcriptions , 
étoient  Athéniens , parce  qu’A- 
thènes  a été  long-tems  en  polTef- 
fion  de  Délos.  Ce  qui  doit  fur- 
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prendre , c’eft  qu’elles  font  dé- 
diées,l’une  à Mithridate  Evergete, 
fit  l'autre  à Mithridate  Eupator  . 
rois  de  Pont , dont  le  dernier  tut 
vaincu  par  Pompée  , quoiqu’^a 
life  dans  Strabon  , que  les  Géné- 
raux d’un  de  ces  Rois  faccagerent 
Délos , & la  mirent  au  pillage. 

Acinquante  pasde-làon  remar- 
que un  lieu  qui  fervoit  aux  Nau- 
machies  ou  combats  de  mer  qi.t 
fe  faifoient  pour  le  divertiffemet  t 
du  peuple.  C’efl  un  ovale  de  trot* 
cens  pieds  de  long  & de  deux 
cens  de  large  , revêtu  d’une  mu- 
raille de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
haut , autour  de  laquelle  paroif- 
fent  encore  trois  ou  quatre  co- 
lomnes fur  pied  , ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’il  y en  avoir  une 
rangée  qui  l’environnoit  , foit 
qu’elles  ferviffent  d’un  fimple  or- 
nement , foit  qu’elles  y eulTeot 
été  placées  pour'attacher  les  petits 
bateaux  que  l'on  y faifoit  com- 
battre , le  lieu  n’étant  pas  capa- 
ble d’en  porter  de  grands.  Après 
qu’on  a paffé  un  peu  plus  avant 
fur  ces  débris  , on  fe  trouve  fur  le 
plan  du  temple  qui  avoit  été  bâti 
pour  Apollon.  On  le  reconnoit  , 
parce  qu’on  y voit  fa  flatue  cou- 
chée par  terre,  fit  prefque  réduite 
à un  tronc  fans  forme.  C'étoit  un 
vrai  coloffe  , plus  haut  quatre  ou 
cinq  fois  qu’un  homme  ordinaire. 
Selon  les  mefures  que  des  voya- 
geurs curieux  en  ont  prifes  , la 
largeur  de  fes  deux  épaules  en- 
femble  eft  de  fix  pieds  , fit  le  tour 
de  la  cuifie  vers  le  milieu  , envi- 
ron de  neuf;  les  deux  jambes  St 
une  partie  des  cuilTes  manquent  à 
cette  ftatue , ce  qui  empêche  qu’on 
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n'en  puifTe  fçavoir  la  hauteur  au 
jufte  , outre  qu’un  provéditeur  de 
Thiné  lui  fit  fcier  le  vifage,  il  n’y 
a pas  fort  long-tems  , voyant  que 
la  tête  étoit  une  mafle  trop  pefan- 
te,  pour  la  faire  emporter  dans 
fon  vaifleau.  Quoiqu'on  fçache 
par  les  écrits  de  divers  Auteurs , 
que  la  (latue  de  Diane  a été  aufii 
à Délos , on  l'y  cherche  aujour- 
d'hui inutilement. 

M.  Spon  dit  qu'il  trouva  feule- 
ment proche  de-là  une  pièce  de 
Statue  , qu’il  crut  être  d'un  cen- 
taure ; la  fculpture  lui  en  parut 
merveilleufe.  A quelques  pas  de- 
là il  vit  un  demi  corps  de  femme , 
dont  la  draperie  étoit  l’ouvrage 
d'une  main  aufii  délicate  que 
celle  qui  avoir  fait  le  centaure  , 
& cela  lui  fit  penfer  que  ces  deux 
pièces  n'en  avoient  autrefois  fait 
qu’une , & qu’elle  repréfenioit 
NelTus  qui  enlevoit  Déjanire  , ce 
qui  ne  convenoit  pas  mal  à l’orne- 
ment de  ce  temple  , puifque  les 
centaures  étoient  confacrés  à 
Apollon  , comme  on  l'apprend 
par  les  types  de  différentes  mé- 
dailles , & particulièrement  de 
Gallien.  D’un  autre  côté  du  tem- 
ple , on  voit  encore  quatre  troncs 
de  marbre  , qu’on  auroit  de  la 
peine  à prendre  pour  des  lions  , fi 
les  voifins  de  cette  ifle  ne  fe  fou- 
venoient  de  les  avoir  vus  fur  pied 
& plus  entiers  qu’ils  ne  font.  Le 
lion  étoit  aufii  dédié  à Apollon  , 
& quand  les  Perfes  vouloient  re- 
préfenfer  le  foleil,  ils  le  dépei- 
gnoient  avec  un  vifage  de  lion  , 
parce  que  lorfqu’il  ell  entré  dans 
ce  figne  , il  a plus  de  force  qu’il 
p’en  a dans  tous  les  autres.  Entre 


D E 

la  mer  & le  temple  règnoit  nn 
beau  portique  de  marbre,  du  côté 
qui  regarde  l’ifle  de  Rhenia.  C’eft 
là  principalement  qu’il  relie  une 
quantité  prodigieule  de  grands 
quartiers  de  marbre,  de  pièces  de 
colomnes  , & de  frifes  entalTées 
les  unes  fur  les  autres.  Les  co- 
lomnes qu’on  y voit  font  la  plû- 
part  canelées  par  le  haut,  & tail- 
lées à facettes  par  le  bas.  On  ne 
remarque  plus  dans  cette  confu- 
fion  que  deux  ou  trois  chapiteaux 
d'ordre  Corinthien  ; le  relie  qui 
devoir  accompagner  les  colomnes 
ayant  été  enlevé  par  les  vailFeaiix 
Turcs  ou  Chrétiens  qui  font  venus 
aborder  à l’ifie , depuis  qu'elle  a 
été  abandonnée.  Les  rois  de  Grè- 
ce avoient  contribué  aux  frais 
d'un  fi  magnifique  ouvrage  ; & il 
n’en  faut  point  d’autre  preuve  que 
le  nom  de  Philippe  de  Macédoine , 
ik  celui  d’un  autre  Roi,  appellé 
Dionyfius  Eutychès,  qu'on  lit,  le 
premier  fur  une  grande  frife  , 6c 
l’autre  fur  un  marbre  fembla- 
ble. 

Joignant  le  temple , ou  peut- 
être  dans  fon  enceinte  , on  voit 
une  grande  pierre  à demi  enter- 
rée, fur  laquelle  on  lit  quelques 
mots , qui  apprennent  que  les  ha- 
bitans  de  l'iile  deNaxos  avoient 
dédié  à Apollon  quelque  fiatue  ou 
quelque  autre  monument  à Dé- 
los , dont  ce  marbre  étoit  la  bafe. 
Au  pied  du  mont  appellé  Cyn- 
thus , qui  ell  au  milieu  de  l'iile, 
on  voit  de  même  un  très- grand 
nombre  de  iharbres  & de  pierres, 
qu’on  peut  ]uger  être  des  débris 
de  la  ville.  C’ètoit  là  qu'elle  étoit 
placée , félon  la  defeription  que 

nous 


Digitized  by  Google 


DE  . 

nous  en  font  les  Auteurs , & par- 
ticulièrement Strabon , qui  donne 
une  fort  grande  hauteur  à cette 
montagne.  Cependant , ceux  qui 
ont  été  fur  les  lieux  • alTurent 
qu'elle  n’a  que  vingt  ou  trente 
toifes  de  hauteur.  Ce  petit  mont 
Cynthus  , qui  a donné  le  furnom 
de  Cynihien  à Apollon , eil  tout 
de  marbie  granité  , aflez  appi;o> 
chant  de  celui  d'Égypte  , fans 
qu’il  paroilTe  qu'on  en  ait  jamais 
tiré.  On  voit  des  mafures  fur  le 
haut,  comme  s’il  y avoit  eu  quel* 
que  temple. 

Entre  cette  Colline  & la  mer , 
du  côté  qui  regarde  l’ifle  de  Rhe- 
nia  , étoit  un  théâtre  de  marbre  , 
des  degrés  duquel  il  relie  encore 
une  partie.  II  y a un  peu  plus  que 
le  demi-cercle  avec  les  angles  ex- 
térieurs qui  rentrent  en-dedans. 
Son  diamètre  , en  y comprenant 
l'épailTeur  des  degrés , ell  de  deux 
cens  pieds.  Sur  le  derrière  font 
placées,  aux  côtés , deux  efpèces 
de  tours  malTives , qui  ont  trente 
pieds  de  long  & dix-huit  de  large, 
& fur  l’endroit  de  la  fcene  fe  dé- 
couvrent en  terre-neuf  voûtes  ré- 
parées chacune  par  une  muraille. 
On  croit  que  ce  font  des  cîternss , 
parce  qu’on  remarque  en  quel- 
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ques-unes  un  conduit  qui  y por- 
tgit  l’eau  de  pluie.  L’ifle  de  Dé- 
los  appartient  aujomd’iuii  aux 
Turcs. 

DÉLOS , Ddos , AïTacc  » (is) 
nom  d’une  montagne  de  Gtece  , 
dant  parle  Plutarque  dans  la  vie 
de  Pélopidas.  Cet  Auteur  mec 
dans  le  voiCnage  de  cette  mon- 
tagne , les  marais  formés  par  les 
inondations  du  fleuve  Mêlas , 
le  temple  d'Apollon  Tégyréen. 

DELPHES , Delphi  , Af'îicl  , 
(é)  ville  de  Grece  dans  la  Phoci- 
de , que  le  temple  & l’oracle  d'A- 
pollon ont  rendu  fi  célébré.  Cet 
oracle  a toujours  paffé  pour  le 
plus  fameux  & le  plus  véridique 
de  tous  ceux  qui  s’établirent  dans 
les  différentes  contrées  du  monde. 
Les  autres  oracles  étoient  prefque 
tous  particuliers  à une  ville  , à un 
peuple,  à une  nation  ; celui  de 
Delphes  étoit  devenu  l’oracle  de 
toute  la  terre.  Les  autres  oracles 
ne  fatisfaifoient  pas  toujours  ceux 
qui  les  interrogeoieni  ; les  prédic- 
tions de  celui  «le  Delphes  , dans 
l’opsinion  des  peuples,  ne  man- 
quoieni  jamais  d'être  vérifiées  par 
l’évènement.  Il  étoit , au  rapport 
d’un  Poète,  le  plus  fidele  inter- 
prété du  Deflin  ; ou  plutôt  fes  ré- 

Themifl.  c.  a.  Plut.  T.  I.  pag,  83  , i|i. 
Jutt.  L.  II.  c.  Il  , IX.  L.  VIII.  c.  I.  L, 
XVI.  c.  3.  L.  XXIV.  c.  6.  Myth.  par  M. 
l'Akb.  Ban.  Tom.  II.  pag.  17.  ér  fiiv. 
item,  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Hel|. 
Lctt.  Tom.  III.  p.  7|.  ér  /«iv.  p.  H7, 
138.  ér  friv  Tom.  V.  pag.  :&a.  T.  V'II. 
p.  toi.  & fiiiv.  T.  IX.  p.  97.  ér  ftiiv. 
T.  XII.  p.  19»  , 193.  T.  XIII.  p.  tao. 
ér  Ikîv.  Tom.  XIV.  pag.  198.  ér  (uiv. 
T.  XVIII.  p.  JO.  T.  XIX.  p.  4j. 
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pi^nfes  devenoient  elles-mêmes  un 
deflin  irrévocable. 

I. 

Origine  6*  antiquité  de  roracle  de 
Delphes. 

Plufieurs  Hiftoriens  nous  ont 

Earlé  de  rorij>ine  de  l’oracle  de 
)elphes  ; mais  , aucun  d’eux  ne 
nous  en  a marqué  d’époque  cer- 
taine. C’eft  déjà  une  preuve  bien 
forie  de  fon  ancienneté  , & c’en 
e(l  prefque  allez  pour  croire  qu'il 
a précédé  ceux  donc  l’époque  peut 
fe  découvrir  dans  les  monumens 
qui  noos  relient  de  l’antiquité. 
Cependant  , Hérodote  écrit  dans 
fon  fécond  livre  , que  l’oracle  de 
Dodone  ed  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  de  la  Grèce.  Mais,  on  dé- 
montre contre  cet  Hilloiien  , que 
l’oracle  de  Delphes  eft  antérieur  à 
celui  de  Dodone.  Ce  dernier  fut 
fondé  par  les  Pélafges , & les 
Pélafges  ne  fe  jetierent  dans  l’É- 
pire,quepeu  avant  le  règne  de 
Cadmus.  Or , l’otacle  de  Delphes 
étoit  célébré  dès  ce  tems-là,  puif- 
que  Cadmus  alla  confulter  cet 
oracle  fur  le  fuccès  de  fes  def- 
feins. 

lied  encore  incontedable  qu’il 
étoit  établi  même  avant  le  déluge 
de  Deucalion  , qui  arriva  fous 
le  règne  de  Cécrops.  On  fçait 
qu’après  que  les  eaux  de  ce  délu- 

Pe  fe  furent  retirées , Deucalion  & 
yrrha  vinrent  confulter  Thémis, 
qui  prophétifoit  pour  lots  à Del- 
phes, fur  les  moyens  derepeupler 
la  terre.  A cette  tradition, qui  pour- 
roit  être  fufpeéle  , nous  joindrons 
le  témoignage  de  Paufanias,  qui 
écrit  dans  fon  neuvième  livre, 
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que  le  temple  ât  la  ville  de  Del- 
phes .furent  fubmergés  par  les 
eaux  de  ce  déluge.  Ce  n’ed  pas 
encore  aflez.  Le  même  Paufanias 
nous  apprend  qu’avant  Thémis , 
l’oracle  appartenoit  à la  terre  iSi  à 
Neptune.  Nous  voilà  déjà  bien 
au  de  là  du  déluge  de  Deucalion. 
Cependant , fi  nous  en  croyons  le 
Scholiade  de  Lycophron,  la  terre 
n’ed  pas  la  première  divinité  qui 
ait  rendu  des  oracles  à Delphes. 
Saturne  y en  avoit  rendu  long- 
tems  auparavant. 

Quant  à la  manière  dont  fe  fit 
la  découverte  de  cet  oracle,  voici 
ce  qu’on  en  raconte.  Deschevres , 
qui  paidbient  dans  les  vallées  du 
mont  Parnade  , donnèrent  occa- 
fion  à cette  découverte.  Il  y avoit 
dans  le  lieu  qu’on  a appellé  depuis 
le  fanéluaire , une  efpèce  de  cre- 
valTe,  dont  l'ouverture  étoit  fort 
étroite.  Ces  chevres , en  rodant 
pour  chercher  de  la  pâture  , s’en 
approchèrent  par  harard  , & 
avancèrent  la  tête , pour  regarder 
dedans.  Audl-tôt,  comme  fi  elles 
eufifent  été  iranfportées  de  cette 
fureur  qu'on  appelle  enthoufiaf- 
me,  elles  firent  des  fauts  & des 
bonds  merveilleux  , & poulTerent 
des  cris  extraordinaires.  Le  pâtre 
qui  les  gardoit , frappé  de  ce  pro- 
dige , s’approche  lui  - même  , & 
baille  la  tête  à l’entrée  du  trou , 
pour  en  voir  le  fond.  Il  eft  faifi 
fur  le  champ  des  mêmes  mouve- 
mens  que  les  chevres,  & de  plus, 
il  prophétife  l’avenir.  Le  bruit  de 
cette  merveille  fe  fut  bientôt  ré- 
pandu par-tout  le  voifinage.  Les 
habirans  du  lieu  accoururent  pour 
en  être  les  témoins , & voulurent 
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éprouver  en  eux-mêmes  cet  en- 
thoufiïfme , dont  les  elFets  étoient 
û furprenans.  Ils  s'approchèrent 
tous  de  la  crevaH'e,  & furenttous 
enihouliarmés.  Surpris , comme 
on  le  peut  croire  , d’un  prodige  û 
étrange , ils  y reconnoillent  quel- 
que chofe  de  divin.  Quel  Dieu , 
fe  difent-ils,  e(l  venu  fe  cacher 
dans  le  fond  de  cet  abîme  ? Quelle 
divinité  defcendue  du  ciel  daigne 
habiter  ces  fombres  demeures  } 
Après  bien  des  réflexions , ils  con- 
cluent que  c’eft  la  Terre  qui  cnr 
voie  ces  vapeurs  prophétiques,  Sc 
qui  rend  là  Tes  oracles. 

Ceft  ain/i  que  Diodore  de  Si- 
cile raconte  cette  hifloire.  Stra- 
bon  , Paufanias  & Plutarque  font 
d'accord  avec  lui  , & aucun  des 
Anciens  ne  les  a contredits.  Il  n'y 
a parmi  les  Écrivains  modernes  , 
que  le  feulM.  Vandale  qui  rejette 
cette  tradition,  mais  fans  dire  pour 
quoi.  Il  la  traite  de  fable,  fans 
prouver  que  c’eft  une  fable.  Il 
l’a  crue  fort  contraire  au  fyftême 
qu'il  s'eft  fait  fur  les  oracles  du 
p.>ganifme.  Cependant  , dit  M. 
Hardion  , s'il  eût  voulu  ne  rien 
voir  de  miraculeux  dans  l’enthou- 
fiafme  des  chevres , s’il  eût  voulu 
le  regarder  comme  l’effet  phyfique 
d'une  caufe  phyfique  , il  n’en  au- 
roit  pas  eu  plus  de  peine  à prou- 
ver que  les  démons  n’opéioient 
tien  dans  les  oracles.  La  fureur 
prophétique  de  la  Pythie  , dont 
les  Anciens  nous  ont  débité  tant 
de  merveilles , n’eût  été  qu’un 
tranfport  de  phrénéfie  , caufé  par 
une  vapeur  maligne  , qui  fortoit 
de  i's.ntre  de  Delphes  , & qui  at- 
taquoit  le  cerveau  d’une  femme , 
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dont  les  ffbres  Toupies  & délicats 
font  aifés  à émouvoir.  Si  l'imagi- 
nation de  cette  femme  eft  préve- 
nue d’idées  de  divination,  tous  les 
difeours  qu’elle  tiendra  dans  fon 
délire , feront  des  prédiélions. 

En  raifonnant  ainfi,  nous  ne 
ferons  point  dans  la  néceftiié  de 
donner  un  démenti  à un  Hifto- 
rien  aufti  profond  & aufft  exaâ 
que  Diodore  de  Sicile  , qui  nous 
apprend  lui -même  qu’il  avoit 
puifé  cette  tradition  dans  des  mo- 
numens  de  la  plus  grande  antiqui- 
té , & qui  la  conlirme  par  la 
coûtume  qui  duroit  encore  de  fon 
tems,  d’immoler  des  chevres  dans 
les  facrifices  qui  fe  faifoient  dans 
le  temple  d'Apollon , préférable- 
ment à d’autres  viâimes. 

I I. 

Situation  de  l’oracle  de  Delphetl 

Nous  lifons  dans  Strabon , que 
le  mont  Parnaffe  éioit  fitué  entre 
la  Phocide  &.  la  Locride  , & fer- 
voit  de  limite  à ces  deux  pro- 
vinces.II  appartenoit  à la  Phocide, 
fuivam  la  plus  commune  opinion. 
Endefcendant  de  cette  montagne, 
du  côté  qui  regarde  le  midi , on 
trouvoit  à mi-cèié  , l'antre  d’oh 
fortüiem  les  exhalaifons  prophéti- 
ques, Autour  de  cet  antre  le  for- 
ma infenfiblement  la  ville  de  Deir 
phes. 

Les  Anciens  croyoient  que  \p 
mont  Parnaffe  étoii  fiiué  au  milien 
de  la  terre,  ou  du  moins  au  mi- 
lieu de  toute  la  Grece.  Ils  tacon- 
toient  à ce  fujet  une  ritiille  table, 
que  Jupiter  ayant  voulu  fçavoir 
quel  éioit  prccifément  le  milieu  de 
la  terre  , fa  partir  deux  aigles^ 
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l’un  du  levant  & l’autre  du  cou« 
chant , qui  fe  rencontreient  au 
mont  Parnaflc , au-delTus  du  fanc- 
tuaire  de  l’oracle.  Les  habiians  de 
Lkelphes  , en  mémoire  de  cette 
aventure  , confacrerent  dans  le 
temple  d’Apollon,  deux  aigles 
d’or.  Pindare  ep  fait  mention  dans 
fa  quatrième  pythionique.  Le  lieu 
où  fe  rencontrèrent  les  deux  aigles 
fut  appellé , fUi  , c’eft- 

à-dire,  le  nombril  de  la  terre, 
parce  que  ce  lieu  étoit  au  milieu 
de  la  terre , comme  le  nombril  ell 
au  milieu  du  corps.  En  effet , il  y 
avoir  dans  le  même  temple  de 
■Delphes,  une  figure  de  nombril 
enioriülé  d’une  bandelette,  fur 
lequel  étoient  pofées  les  deux  ai- 
gles. Le  nom  d’i/j<pa7^'ç  n’a  pas 
feulement  été  donné  au  temple  de 
l’oracle.  On  le  trouve  fouvent 
'feul  pour  fignifier  la  ville  de  Del- 
phes , comme  on  peut  le  voir 
dans  Efchyle  , Sophocle  , Euripi- 
de, Pindare  & autres. 

Plutarque , dans  fon  Traité  du 
filence  des  oracles , s'eff  fouvenu 
du  conte  des  deux  aigles , & fe 
mocque  d’un  Philofophe  nommé 
Épiménides  , qui  voulut  fçavoir 
d'Apollon  lui-même  , fi  ce  conte 
étoit  véritable.  Apollon  le  punit 
de  fa  curiofité  , par  une  réponfe 
obfcure  & ambiguë  , où  il  ne  put 
tien  comprendre.  Apollon  fit  bien, 
continue  Plutarque  , de  mortifier 
ainfi  ce  curieux. qui  vouloir  éprou- 
ver une  vieille  fable,  comme  on 
éprouve  une  peinture  , en  la  tou- 
chant du  doigt  ; mais , à la  place 
du  conte,  il  fubfiitue  un  fait  vé- 
ritable arrivé  de  fon  tems.  Deux 
^rav  es  perfonnages , qui  venotent 
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des  deux  extrémités  oppofées  de 
la  terre , fe  rencontrèrent  dans  la 
ville  de  Delphes.  L’un  étoit  Dé- 
métrius  le  Grammairien  , qui  ve- 
noit  d’Angleterre,  pour  s'en  re- 
tourner à Tarfe  dans  la  Cilicie. 
L’autre  étoit  Cléombrcne  de  La- 
cédémone , qui  venoic  du  pais 
des  Troglodytes , au  bout  de  l’É- 
gypte. 

Plutarque  raconte  ce  fait  fi  fé- 
rieufement , qu’il  femble  avoir 
été  perfuadé  qtie  Delphes  étoit 
véritablement  fituée  au  milieu  de 
la  terre.  Varroa  étoit  bien  éloi- 
gné de  le  croire.  Il  nie  également, 
& que  Delphes  foit  au  milieu  de 
la  terre , & que  le  nombril  foie 
au  milieu  du  corps.  Phurnutns  qui 
s’eft  attaché  au  fentiment  de  Var- 
ron  , explique  le  mot  d’o’f<e«>ô.-', 
Ce  le  fait  venir  d’cA<ft!  qui  fignifie 
oracle  , voix  divine  ; en  forte  que 
Delphes  n’auroit  été  appellée 
, qu’à  caufe  des  oracles 
qui  s’y  rendoienc. 

I I I. 

Divinités  qui  ont  prifidé  fuccejfi- 

ventent  à V oracle  de  Delphes. 

Ces  oracles  n’ont  pas  toujours 
été  rendus  pat  les  mêmes  divini- 
tés , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué. Sans  parler  de  Saturne, 
fur  lequel  nous  ne  croyons  pat 
qu’on  doive  beaucoup  infiller, 
noua  avons  vu  qu’on  attribua 
d’abord  l’oracle  à la  Terre.  L’Au- 
teur des  vers  Eumolpiens  affocie 
Neptune  à la  Terre.  Ces  deux  di- 
vinités le  poffédoient  en  commun, 
& y rendoient  leurs  réponfes  to'Ur- 
à-tour,  à une  différence  près , qui 
eff  que  la  Terre  les  rendoit  elle; 
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même  ,&  Neptune,  par  le  minîf-  prit  de  faire  tomber  fon  crédit, 
tère  d’un  Prêtre  nommé  Pyrcon.  & de  mettre  les  hommes  en  état 
De  la  Terre  l’oracle  paffa  à Thé-  de  fe  palTer  de  fes  oracles,  en 
mis  fa  fille  , qui  le  polTéda  alTez  leur  envoyant  pendant  leur  fom- 
long-tems  , fk  s’en  démit  en  fa-  meil  des  fonges  & des  phamômet 
veur  d’Apollon  , qu'elle  chériflbit  qui  leur  hlTent  voir  clairement  le 
particulièrement.  L’amitié  qu’elle  ^préfent  , le  pafTé  & l'avenir, 
lui  portoit  avoit  commencé  dès  Apollon,  outré  de  cet  affront,  alla 
que  ce  Dieu  parut  au  monde.  Elle  fur  le  champ  s’en  plaiadre  à Jupi-' 
l'enleva  des  bras  de  Latone  (à  me-  ter , qui  fut  touché  des  larmes  de 
re,  & prit  foin  de  le  nourrir  elle-  ce  jeune  Dieu , & qui , pour  l’ap- 
même  deneâar  & d'ambrofie,  paifer , dillipa  dans  un  inltanc,& 
nourriture  céleffe  qui  confuma  ce  d’un  feul  mouvement  de  tête, tous 
qu’il  avolt  de  mortel , & le  fit  ces  phamômes  noélurnes  , & ré- 
paffer  bientôt  de  l’état  de  l’enfan-  tablit  l’oracle  dans  fon  crédit 
ce  , à celui  d’un  âge  mûr  & rai-  dans  fes  honneurs, 
fonnable.  Au  relie , en  difant  que  l’ora- 

II  s’appliqua  tout  jeune  à la  de  étoit  pafTé  de  la  Terre  à Thé- 
fcience  de  deviner.  Pan,  fils  de  mis  fa  Hile,  nous  aurions  dû  ajoû- 
Jupiter  & de  la  nymphe  Thym-  ter  que  la  Terre n’avoit  pudifpo- 
bris  , lui  en  donna  les  premières  fer  de  la  portion  de  l’oracle  qui 
leçons.  Lorfqu’il  s’y  fut  rendu  ha-  lui  appartenoit , & que  Neptune 
bile , il  s’achemina  au  mont  Par-  s'étoit  rcfervé  la  Tienne  , qu’il 
naffe  , dans  le  delTein  d’y  établir  échangea  enfin  contre  Apollon  , 
un  oracle.  11  y vint,  dit  Homère,  pourl'ifle  de  Calaurie,  vis-à-vis 
dans  un  équipage  magnifique,  de  Trcezène. 
revêtu  de  fes  habits  immortels , Tout  ce  qu’on  peut  im'aginer 
parfumé  d'efTences  , tenant  en  de  plus  vraifemblable  fur  ces 
main  un  luth  d’or, dont  il  tiroit  des  changemens , c’efl  de  les  attribuer 
Tons  charmans.  Thémis,  qui  fça-  à l’adreffe  des  Prêtres,  qui,  s’ap- 
voit  fon  deflein,  crut,  dit -on,  percevant  que  la  foi  des  peuples 
l’obliger,  en  lui  cédant  fon  oracle,  pour  leurs  Dieux  fe  réfroidiffoit , 
qui  avoit  déjà  beaucoup  de  répu-  ,&  qu’on  fe  laflbit  de  leur  faire 
tation.  Il  y a une  autre  tradition , des  offrandes, par  le  peu  d’avanta- 
fuivant  laquelle  cette  prétendue  ge  qu’on  en  recevoir,  tâchèrent 
cellion  de  Thémis  en  faveur  d’A-  de  réveiller  leur  piété , en  Iqjir 
pollon  , n’avoit  été  rien  moins  que  préfentant  de  nouveaux  objets  de 
volontaire.  Apollon  s’étoit  empa-  leur  culte, 
ré  par  force  du  fanâuaire  de  l’o-  Apollon  fut  le  dernier  prophète 
'racle,  après  avoir  mis  à mort  un  de  Delphes.  Il  s’y  maintint  juf- 
dragon  énorme  , que  la  Terre  qu’à  la  ceffation  de  l’oracle  , & 
avoit  commis  pour  êta  le  gardien  s’en  trouva  bien.  Ses  temples  re- 
de  l’antre  prophétique.  La  Terre,  gorgeoient  de  préfens  qu’on  y,en- 
pour  fe  venger  d'Apollon,  entre-  voyoit  de  toutes  les  parties  de  lj( 
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terre.  Les  Rois,  les  Princes,  les 
républiques , les  particuliers  n'en- 
treprenoient  rien  , qu'ils  ne  l’euf- 
fent  confulté  ; & on  ne  le  conful- 
tuit , pour  ainfi  dire , que  l’argent 
à la  main. 

I V. 

Des  temples  bâtis  aux  Divinités 

qui  ont  rendu  des  oracles  à 
Delphes. 

Les  Auteurs  ne  fournilTent  rien 
touchant  les  temples  qu'on  avoit 
bâtis  à la  Terre  & à Neptune. 
Thémis  en  avoit  un  du  tems  de 
Deucaüon , qui  fut  fubmergé.  Il 
étoit  de  pierre.  S’il  foutinc  l'ef- 
fort des  eaux  fans  être  renvetfé  , 
il  faut  croire  que  fes  fondement 
furent  bien  ébranlés , & qu’il  fal- 
lut en  rebâtir  un  autre  à Apollon  , 
lorfqu’il  enttâ  en  poffeflion  de  l’o- 
racle de  Thémis. 

Le  premier  temple  d’Apollon 
fut  condruit  de  branches  de  lau- 
rier, qui  furent  apportées  de  la 
vallée  de  Tempé.  Le  laurier  étoit 
particulièrement  confacréà  Apol- 
lon. Ce  Dieu  fe  l’appropria  , lotf- 
queDaphné,fes  premières  amours, 
fut  métamorphofée  en  cet  arbre. 
Ce  temple  ayant  été  détruit  , 
des  abeilles  en  édifièrent  un  autre, 
avec  leur  cire  & des  plumes  d’oi- 
feaux,  qu'ApollOn  envoya  chez 
les  Hypetboréens.  Ce  temple  de- 
voir leur  être  fort  commode, 
•pjirce  qu'il  étoit  portatif.  Ces  peu- 
ples, qui  erroient  dans  les  bois  , & 
qui  ii’avoient  point  de  demeure 
certaine  , tranfporloient  par  tout 
avec  eux  le  temple  d’Apollon  , 
qu’ils  plaçoient  au  milieu  de  leurs 
habitations.  Ils  téréroient  parti- 
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culièrement  ce  Dieu  , & lui  en- 
voyoient  tous  les  ans  à Délos  les 
prémices  de  leur  récolte. 

Ceux  qui  n’ont  pu  s’accommo- 
der de  ce  temple  condruit  par  des 
abeilles  , ont  eu  recours  aux  con- 
jeélures , & ont  dit  qu’il  avoit'été 
bâti  par  un  habitant  de  Delphes  , 
nommé  Ptéras  ; qu’il  avoit  porté 
le  nom  de  fon  fondateur , & que 
fur  l’équivoque  du  mot  Ptera,  qui 
fignihe  des  ailes,  on  avoit  feint 
que  des  abeilles  l’avoient  bâti 
avec  des  ailes  d’oifeaux.  D’autres 
ont  dit  qu’il  avoit  été  condruit 
d’une  plante  qui  croit  fur  les  mon- 
tagnes J qu’on  appelloit  tri 
Oed  une  efpèce  de  fougere. 

Le  troifième  temple  de  Del- 
phes fut  d’airain.  Ce  n’ed  pas 
grande  merveille,  dit  Paufanias  , 
qu’Apollon  ait  eu  un  temple  d’ai- 
rain, puifqu’Acrifius  , roi  d'Argos, 
ht  faire  une  tour  de  ce  métal,pout 
enfermer  fa  fiile  ; qu'à  Lacédé- 
mone Minerve  ou  Junon  avoient 
un  temple  d’airain  qu’on  appelloit 
XnA'iVx:!'  ; & qu'enfin  , il  y avoit 
à Rome  un  édidee  d’une  grandeur 
& d’une  druéiure  furprenante, 
dont  la  couverture  étoit  d’airain. 
Mais,  on  a dit  que  ce  temple 
étoit  l’ouvrage  du  Dieu  Vulcain. 
Ici  Paufanias  fe  déclare  abfolument 
contre  la  tradition  ; il  ne  peut 
croire  non  plus  ce  qu'a  dit  Plnda- 
le  , qu’au  dôme  de  ce  temple,  il  y 
avoit  ut)  greuppe  de  figures  d’or  , 
qui  charmoient  les  oreilles  par  de 
magnifiques  concerts  qu’elles  fai- 
foient  entr’elles. 

On  ne  fçiit  pas  trop  de  qu’elle 
manière  ce  temple  d’airain  fut 
détruit.  Les  uns  difenr  qu’il  fut 
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abîmé  dans  un  tremblement  de 
terre  ; d’autres  , qu'il  fut  confumé 
par  le  feu.  Difons  plutôt  Qfi’il  dif- 
parut  à peu  près  comme  les  pa- 
lais enchantés  de  nos  Nécroman- 
ciens. 

En  la  place  des  ces  temples  de 
cire  fi  d'airain  , nous  pourrions 
mettre  celui  qui  fut  bâti  par  Ica- 
dius , fils  d’Apollon  8t  de  la  nym- 
phe Lycie  , ([ui  s'étant  embarqué 
pour  pafTer  de  la  Lycie  dans  l’Ita- 
lie, fit  naufrage  fur  la  route,  & 
fut  accueilli  par  un  dauphin  , qui 
le  porta  fur  les  côtes  de  la  Phoci- 
de  vers  le  mont  Parnaffe.  Il  y 
bâtit  un  temple  en  l’honneur  de 
Ton  pere  , Si  y dédia  un  autel  avec 
l’infcription  nar/u'cn  A 

Le  quatrième  temple,  que  Stra- 
bon  met  le  fécond  , exifla  réelle- 
ment , & fut  bâti  de  pierre  par 
Trophonius  & Agamédès  excel- 
lens  architeéles  , tous  deuk  fils 
d’Ergine,roid'Orchümène.  Apol- 
lon , au  rapport  d'Homère  , en 
jetta  lui  - même  les  fondemens. 
Trophonius  & fon  frere  , Princes 
chéris  des  dieux  immortels  , y 
ménagèrent  un  caveau  fous  le 
pavé  du  temple  , où  l’on  avoir  en- 
foui tous  ces  tréfors  , dont  il  eft 
parlé  au  9*  livre  de  l’Iliade.  Lorf- 
que  Trophonius  & Agamédès 
eurent  achevé  le  temple  de  Del- 
phes , ils  demandèrent  à Apollon 
la  récompenfe  de  leur  travail.  Le 
Dieu  les  remit  à huit  jours  , & 
leur  ordonna  de  faire  bonne  chere 
en  attendant.  Au  bout  du  terme 
on  les  trouva  morts  en  leur  lit.  lis 
meurent  dans  Paufanias  d’une  ma- 
nière bien  oppofée  ; mais  , cela 
n’ell  point  ici  de  notre  fujet. 
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Le  temple  qu’ils  bâtirent  s’em- 
brafa  la  première  année  de  la  58e. 
Olympiade,  fous  l’archontat  d’Er- 
xiclide  , 548  ans  avant  J.  C. 

Les  Amphiéfyons  , ces  Juges 
célébrés  de  la  Grece  , qui  s’étoient 
rendus  les  proteéleurs  de  l’oracle 
de  Delphes , fe  chargèrent  du  foin 
d’en  rebâtir  un  autre.  Ils  firent 
marché  avec  l'archiiefte  , à 300 
talens.  Les  villes  de  la  Grece  de- 
voiertt  fournir  ceite  fomme  j les 
habitant  de  Delphes  furent  taxés 
à en  donner  la  quatrième  partie, 
£t  firent  pour  cela  une  quête  de 
tous  côtés  jufqtie  dans  les  païs 
étrangers.  Amaûs , pour  lors  roL 
d'Égypte  , donna  pour  fa  part 
1000  talens  d’alun,  & les  Grecs 
établis  en  Égypte  en  donnèrent 
10  mines.  Les  Alcméonides  , fa- 
mille puilTante  d’Athènes,  vinrent 
à Delphes  en  ce  lems-là,  & s’of- 
frirent de  conduire  l’édifice.  Ils  le 
firent  plus  magnifique  qu’on  ne  fe 
l’étoit  propofé  dans  le  modèle. 
Entre  les  autres  embellillemens 
qu’ils  y ajoutèrent,  ils  firent  faire 
unfrontifpicede  marbre  de  Paros. 
Le  relie  du  temple  étoit  bâti  d’une 
pierre  qu’Hérodote  appelle 
r:<  m'Çoç  , qui  ell  peut-être  la  mê- 
me que  le  porus  de  Pline  ; c’eft 
une  pierre  blanche  & dure  com- 
me le  marbre  de  Paros,  mais  elle 
n’ell  pas  fi  pefante. 

V. 

Differens  pillages  qui  ont  été  faits 
du  temple  de  Delphes. 

Te  premier  qui  porta,  fes  mains 
facrilèges  fur  les  tréfors -du  tem- 
ple de  Delphes  , fut  un  fils  de 
Crius , toi  dçs  Eubéens.  Les  Au- 

ï iy 
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teurs  ne  nous  inflruifent  point  du 
nom  de  ce  Prince  facrilège  ; mais , 
comme  Héfiode  & Apollodore 
remarquent  <jue  Crius  eut  d'Eu- 
rybée  fille  de  Pontus  , trois  fils; 
fçavoir Afiréus , Pallas  & Perfés , 
il  faut  néceffairement  que  cela 
tombe  fur  l’un  des  trois  Tifanides. 
Cet  évènement  eft  fi  ancien , qu'il 
n’efi  pas  pofifible  d'en  fixer  l'épo- 
que. 

Saint  Auguftin  rapporte, dans  le 
iSe  livre  de  la  cité  de  Dieu , que 
Danaüs  , roi  d’Arcos  , étant  en- 
tré à main  armée  dans  la  Grece  , 
pilla  & brûla  le  temple  de  Del- 
phes. Ce  fécond  pillage  par  Da- 
naüs eft  de  l'an  1509  ou  1508 
avant  J.  C. 

Après  Danaüs  , les  Dryopes 
s’empareront  aufli  des  richeflies  du 
temple  de  Delphes  ; & non  con- 
tent d’avoir  commis  ce  faerilège, 
ils  s’érigèrent  encore  en  voleurs 
de  grands  chemins , tenant  la  cam- 
pagne , dépouillant  tes  voyageurs, 
& tous  ceux  qui  alloient  confulter 
l’oracle. 

Phlégyas , frere  d’Ixion  , & roi 
des  Phlégyens , lut  le  quatrième 
qui  pilla  le  temple  de  Delphes , 
environ  1185  ans  avant  J.  C. 

Pyrrhus,  fils  d’Achille,  entre- 
prit aufli  de  dépouiller  le  même 
temple  , environ  1207  ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  apparemment  pour 
réparation  de  ce  crime , que  Pyr- 
rhus fe  crut  obligé  de  quitter  les 
champs  Élyfées  , pour  aller  au 
fecours  des  Delphiens  , loiTque 
Brenmis  vint  àDelphes  pour  piller 
le  temple.  En  eflFe;  , Paufamas 
raconte  que  l’ombre  de  ce  Prince 
parut  dans  la  mêlée  avec  trois 
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ombres  de  héros , & qu’elles  firent 
enfetnble  de  beaux  faits  d’armes 
comre  les  Gaulois , qui , quoique 
fort  braves , n'avoient  pas  cepen- 
dant une  valeur  à l’épreuve  de 
celle  de  pareils  combatrans. 

Les  Crifleens , voifins  de  Del- 
phes , ayant , contre  la  défenfe 
expreffe  des  Amphiâyons  , pris 
goût  à exiger  des  droits  exceflifs 
de  tous  ceux  qui  alloient  à Del- 
phes, pouflerent  même  l’avarice 
& la  mauvaife  foi  jufqu’à  exercer 
des  brigandages  contre  leurs  voi- 
fins ; Si  comme  un  crime  en  attire 
prefque  toujours  un  autre,  ils  ne 
fe  firent  pas  le  moindre  fcrupule 
de  porter  leurs  mains  facrilèges 
fur  les  richeffes  do  temple  de  Del- 
phes , & quelquefois  même  de 
tuer  ceux  qui  vaquoient  aux  exer- 
cices de  leur  religion  dans  les  bois 
facrés  d’Apollon.  Ce  fut  la  qua- 
trième année  de  la  44c  Olympia- 
de , c’eft- à-dire  , 60c  ans  avant 
J.  C. 

La  première  année  de  la  75®. 
Olympiade , 480  ans  avant  J.  C. 
le  fameux  Xerxès , roi  de  Perfe , 
étant  entré  dans  la  Grece  à la  tête 
de  plus  d’un  million  d’hommes  , 
& n’ayant  pas  intention  de  traiter 
Apollon  plus  favorablement  que 
les  antres  dieux  , dont  il  avoit  fac- 
cagé  les  temples,  fit  un  détache- 
ment de  cette  formid.ible  armée, 
qu'il  envoya  à Delphes  , avec  or- 
dre d’y  piller  le  temple  d’Apol- 
lon , & de  le  brûler  enfuite.  Mais , 
fi  l’on  doit  ajouter  foi  à Diodore 
de  Sicile,  à peine  ce  détachement 
s’étoit-il  avancé  jufqu’au  temple 
de  Minerve , furnommée  la  pré- 
voyante f que  l’air  s’obfcurcit  tout 
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à coup  , & qu’il  s'éleva  une  fu- 
rieufe  tempête  accompagnée  de 
vents  impétueux  , de  tonnerres , 
d’éclairs  , de  foudres  , & d’une 
pluie  terrible  de  grandes  & de 
greffes  pierres , dont  la  plupart 
de  ces  Perfes  furent  écrafés. 

Les  Phocéens , proches  voiflns 
de  Delphes , pillèrent  aefli  le  tem- 
ple d’Apollon  , & à trois  différen- 
tes reprifes.  Leur  premier  pillage 
arriva  fous  Philemèle  leur  chef, 
355  ans  avant  J.  C.  la  quatrième 
année  de  la  105c  Olympiade.  Les 
deux  derniers  fe  firent  immédia- 
tement après  fous  Onomarchus  & 
fous  Phayllus  , qui  avoient  fuccé- 
dé  à Philomèle  dans  le  comman- 
dement des  troupes. 

Les  Gaulois , qui  n’avoient  pas 
inoins  d’avidité  que  les  Phocéens, 
ne  voulurent  pas  être  des  derniers 
à profiter  des  dépouilles  du  temple 
de  Delphes.  Ce  fut  l’unique  fujet 
de  la  troifième  irruption  qu’ils  fi- 
rent en  Gtece,  au  nombre  de  cent 
cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
& de  plus  de  vingt  mille  chevaux  , 
commandés  par  Brennus  & par 
Acichorius.  Le  premier  , avec 
foixante  cinq  mille  hommes  d’éli- 
te , prit  le  chemin  de  Delphes  ; 
& pour  exciter  davantage  fesgens 
à faire  leur  devoir,  il  leur  montra 
de  loin  le  grand  butin  dont  ils 
alloient  être  les  maîtres , en  les 
affurant  que  ce  nombre  prodi- 
ieux  de  flatues  & de  quadriges 
’or  qui  ornoient  la  grande  place 
& les  avenues  du  temple,  éfoienc 
d’un  poids  beaucoup  plus  confi- 
dérable  encore  qu'ils  ne  le  paroif- 
foient.  Les  Gaulois,  animés  par  le 
difeours  de  Brennus,  courent  tête 
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baiffée  contre  les  Delphiens.  Ceux- 
ci  , qupiqu’en  petit  nombre  , leur 
réfrftent  courageufement , fit  du 
Parnaffe  où  ils  étoient , ils  acca- 
blent d’une  grêle  de  traits  & de 
pierres  , les  Gaulois  qui  s’effor- 
çoient  d’y  monter.  Il  eft  vrai  que 
la  fupercherie  des  prêtres  Del- 
phiens ne  fervit  pas  peu  à ranimer 
le  courage  des  conibattans  ; ces 
prêtres  accoururent  vers  les  Del- 
phiens & leurs  alliés  , en  les  affu- 
rant qu'ils  venoient  d’appercevoir 
Apollon  & Minerve  armés  de 
toutes  pièces,  & fortant  de  leurs 
temples  ; puis  ils  les  conjurèrent 
de  marcher  promptement  fur  les 
pas  des  dieux  qui  voloient  à leur 
fecours.  Les  Grecs  encouragés 
fondirent  brufquement  fur  l’enne- 
mi, & ils  crurent  bientôt  s’ap- 
percevoir  eux-mêmes  qu’Apollon 
& Minerve  éteient  préfens.  Tout 
l’efpace  de  terre  que  couvroit 
l’armée  Gaoloife  , fut  , dit-on  , 
plufieurs  heures  de  fuite  agité  de 
violentes  fecouffes.  Ce  tremble- 
ment fut  accompagné  d'éclairs  & 
de  tonnerres  épouvantables,  & les 
foudres  qui  voloient  de  toutes  parts 
fur  les  Gaulois,  tuoient  non  feu- 
lement ceux  fur  lefquels  ils  tom- 
boient  , mais  brûloient  encore 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  aux  envi- 
rons , hommes  & armes.  Une 
portion  du  mont  Parnaffe  s’étant 
aulTi  détachée  d’elle-même  , fon- 
dit par  quartiers  fur  les  Gaulois; 
& ces  quartiers  é'oient  fi  grands , 
qu’ils  écrafoient  jufqu’à  trente  & 
quarante  fokdats  à la  fois.  Pour 
furcroit  de  maux  , ils  eurent  en- 
core à effuyer  des  pluies  conti- 
nuelles , fuivies  d’un  froid  exceffi^ 
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qui  couvrit  toute  la  campagne  de 

flace  & de  monceaux  de  neiges. 

nfin.Brennus  lui-même  y mourut 
de  fes  blelTures  , défefpéré  d'avoir 
entrepris  une  expédition  dont  les 
fuites  avoient  été  fl  funefles.  Pau- 
fanias  fixe  l'époque  de  cette  gran- 
de défaite  des  Gaulois  à Delphes, 
à la  féconde  année  de  la  115». 
Olympiade,  qui  eft  la  ayae  avant 
J.  C. 

Les  Gaulois , réfolus  de  fe  ven- 
ger , à quelque  prix  que  ce  fût , 
du  mauvais  tour  qu’Apollon  leur 
avoir  joué  , attendirent  inmile- 
tnent  une  occafion  plus  favorable  ; 
mais  , les  Gaulois  Scordifques  , 
les  Médiens  & les  Dardanlens 
leurs  defcendans  , • qui  avoient 
hérité  de  la  haine  de  leurs  peres 
contre  Apollon  , fé  ligueront  en- 
femble  , 164  ans  après  la  défaite 
de  Brennus  , & 1 14  avant  J.  C. , 
& entrèrent  encore  à main  armée 
dans  la  Macédoine  & dans  la 
Grece , où  ayant , chemin  faifant , 
pillé  plufieurs  temples , ils  vin- 
rent à celui  de  Delphes,  qu’ils  ne 
traitèrent  pas  mieux;  mais,  ils  y 
perdirent  aufli  beaucoup  de  mon- 
de. 

Trente  ans  après  le  pillage  des 
Gau'cis  Scordifques  , les  Thraces 
à leur  tour  pillèrent  le  temple  de 
Delphes , & le  brûlèrent,  la  pre- 
mière année  de  la  lyic  Olympia- 
de , la  670e  de  la  fondation  de 
Rome,  84  ans  avant  J.  C. 

Dans  le  voyage  que  Néron  fit 
en  Grece  , la  treiiième  année  de 
fon  règne,  l’an  de  Rome  819  , & 
la  66e  de  J.  C.  il  alla  vifiter  le 
fameux  temple  d’Apollon  à Del- 
phes ; & y ayant  trouvé  à fon  gré 
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cinq  cens  belles  ftatues  de  bronze , 
tan:  d’hommes  illufires  que  de 
dieux  , qui  avoient  été  confacrées 
à Apollon , il  les  enleva  ; 6c  les 
aynnf  fait  charger  fur  fes  vaif- 
feaux  , il  les  emporta  avec  lui  à 
Rome. 

Ce  font- là  les  principaux  pilla- 
ges qu’elTuya  le  temple  de  Del- 
phes en  diflérenies  occafions  , & 
dont  M.  de  Valois  avoir  fait  une 
hilloire  fuivie. 

V I. 

Origine  6“  Jîtuation  Je  la  ville  Je 
Delphes. 

La  ville  de  Delphes  devoir  fa 
naiflance  & fon  agrandilTement  à 
l’oracle  ; elle  lui  devoir  fa  réputa- 
tion & le  grand  éclat  qui  l’a  (i  fort 
dirtinguée  de  toutes  les  autres  vil- 
les du  monde  payen  , qui  l’a  fait 
regarder  comme  le  centre  de  la 
religion,  comme  le  féjour  favori 
des  dieux,  & fur-tout  d’Apollon 
à qui  elle  étoit  particulièrement 
confacrée  ; enfin  comme  l'école 
de  la  fageffe  , où  l’on  pouvoit 
compter  autant  de  prophètes  8c 
de  Philofophes  qu’il  y avoit  d’ha- 
bitans , & où  le  peuple  , tout  dé- 
voué au  culte  des  dieux  , ne  s’oc- 
cupoit  que  de  fêtes , de  facrifices 
& d’autres  pratiques  de  religion. 
Enfermé  entre  mille  roches  efear- 
pées  , ce  peuple  jouilToit  dans  un 
plein  repos  de  la  préfence  & des 
faveurs  des  dieux  , qui  fe  mani- 
feftoient  fans  cefle  à fes  yeux  , qui 
l’admcttoient.  dans  leurs  confeils 
éternels  , & qui , par  la  fcience  de 
l’avenir  qu’ils  lui  communiquoient, 
l’avoient  rendu  l'arbitre  du  fort  des 
Rois  ôc  des  nations  de  la  terie. 


Digitized  by  Google 


D E 

Telles  ont  été  les  illuftres  pré- 
rogatives que  l’erreur  payenne 
avoir  attribuées  à ce  peuple  heu- 
reux ; prérogatives  qui  attirèrent 
au  mont  ParnafTe  cette  foule  in- 
concevable d’étrangers  qui  vin- 
rent , QU  s’y  établir , ou  s’y  inf- 
truire  du  fecret  de  leur  deflinée. 

L’antre  d’où  fortoient  les  ora- 
cles d'Apollon  , étoit  fitué  , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , vers  le 
milieu  du  mont  Parnaffe  du  côté 
qui  regarde  le  midi  au-deiïùs  de 
cet  antre.  Il  y avoit  à quelque 
dillance  , une  ville  ou  un  bourg 
qu’on  appelloit  Lycorie.  Sirabon 
nous  apprend  que  la  ville  de  Del- 
phes avoit  été  bâtie  en  premier 
lieu  dans  l'endroit  même  où  étoit 
placé  ce’  bourg  de  Lycorie.  Ce 
que  nous  lifons  dans  Paufanias , 
d'une  ancienne  ville  de  Delphes 
qui  fut  fubmergée  par  les  eaux  du 
rems  de  Deucalion  , nous  portera 
fans  peine  à expliquer  ces  p.iroles 
de  Strabon  , de  cette  première 
ville  de  Delphes  qui  fubfiftott 
avant  le  Déluge,  & qui  fut  rebâ- 
tie plus  près  du  fanéluaire  de  l’o- 
racle, pour  la  commodité  de  ceux 
qui  venoient  y coofulter  les  dieux 
fur  l’avenir. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  pre- 
mière ville  de  Delphes  , qui  ne 
fournit  rien  de  mémorable  , paf- 
lons  à la  fécondé.  Celle-ci  com- 
prenoit  feize  ftades  dans  fon  cir- 
cuit. C’eft  Strabon  qui  nous  l’ap- 
prend dans  le  neuvième  livre.  On 
n’eût  pu  lui  donner  plus  d’éten- 
due , à caufe  des  rochers  & des 
précipices  qui  l’environnoienr. 
Quelques  maifons  qu’on  bâtit  d’a- 
boid  autour  du  temple  d’Apollon, 
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donnèrent  la  nailTance  à la  ville 
de  Delphes.  Ces  maifons  fe  mul- 
tiplièrent à proportion  que  l’ora- 
cle s’accrédita  , & remplirent  peu 
à peu  les  i6  ftades  qu’elle  compre- 
noit  dans  fon  circuit. 

Jamais  fitiiation  ne  fut  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  Delphes.  Cette 
ville  devoir  toutes  fes  fortifications 
à la  nature  , & rien  au  travail  des 
hommes  ; & fes  foftifications  , 
comme  le  remarque  Juftin,  pou- 
voient  caufer  autant  d’admiration 
que  la  majefté  même  du  dieu  de 
l’oracle.  Un  des  fommets  du  mort 
ParnalTe  , dont  la  pointe  fufper.- 
due  avoit  la  forme  d’un  dais  , la 
couvroit  du  côté  du  nord.  Deux 
vaftes  rochers  l’embralToient  par 
les  côtés  , & la  rendoient  inaccefi- 
fible  ; 5c  une  autre  roche  efearpée, 
queTon  appelloit  Cirphis , en  dé- 
fendoit  l’abord  du  côté  du  midi  ; 
de  forte  qu’on  n’y  pouvoir  arriver 
que  par  des  fentiers  étroits  qu’on 
avoit  pratiqués  de  deux  côtés  de 
la  ville.  Entre  la  baffe  ville  & la 
roche  que  nous  venons  de  nom- 
mer Cirphis  , couloic  le  fleuve 
Pliftus.  Ce  fleuve  avoit  fa  fource 
dans  le  mont  Parnaife  , & fe  jet- 
toit  dans  la  meràCirrha,  petite 
ville  du  domaine  de  Delphes , 6c 
qui  lui  fervoit  de  Havre. 

Les  rochers  qui  environnoient 
la  ville  de  Delphes  , s’abaifToient 
doucement,  5c  comme  par  de- 
grés. C’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Strabon  qu'elle  avoit  la  figure 
d’un  théâtre.  Le  Scholiafte  de 
Pindare  explique  Strabon  , en  dif- 
ttr.guant  trois  parties  dans  la  ville 
de  Delphes  , dont  la  première 
* appelloit  i/sîir»  » c’âft-à-dire , U 
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ville  haute  ; la  fécondé  , (ùm  , 
c’eft- à-dire,  le  milieu  de  la  ville , 
& c’étoit-là  qu’étoit  l’antre  pro- 
phétique & le  temple  d’Apollon; 
la  troifième  s’appelloit  raV»  ; nous 
pourrions  la  nommer  la  ville 
baffe  ; nous  examinerons  dans  un 
moment  ce  que  c’étoit  que  ^antvt, 

La  ville  de  Delphes  , fituée 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
fe  découvKyt  dans  toutes  fes  par- 
ties d’aufli  loin  qu’on  voyoit  le 
mont  Parnaffe  , & ofTroit  une 
belle  perfpeéiive  aux  yeux  des 
étrani^ers  qui  y abordoient , à ne; 
regarder  feulement  que  la  beau- 
té & l'arrangement  des  éditàces  ; 
mais  , lorfqu’ils  confidéroient  cet 
amas  prodigieux  de  ftatues  d’or 
& d’argent , dont  le  nombre  fur- 
paffoit  de  beaucoup  celui  des  ha- 
bitans,  s’imaginoient-ils  voir  une 
ville,  plutôt  qu’une  affemblée  de 
dieux  ^ Rappelions-nous  pour  un 
moment  les  plus  pompeufes  def- 
criptions  que  les  Poëtes  nous  aient 
faites  du  mont  Olympe , où  les 
dieux  rangés  amour  du  trône  de 
, Jupiter , jouiffoient  de  tout  ce  que 
la  fouveraine  félicité  peut  procu- 
rer de  plaifir  & de  délioes  ; tout 
ce  que  notre  imagination  nous 
fournira  d’idées  brillantes,  ne  re- 
préfentera  qu’imparfaiiement  le 
beau  fpeâacle  qu'offroient  aux 
yeux  les  magnificences  de  Del- 
phes. Ce  fut  la  vue  de  ces  magni- 
ficences , qui  feule  put  déterminer 
l’armée  Gaoloifs  à grimper  fur  les 
rochers  qui  défeodoient  l’abord  de 
cette  ville. 

11  ne  faut  pas  oublier  une  ré- 
flexion que  fait  Juftin  après  Tro- 
gue  Pompée , qu’entre  les  rochers 
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qui  environnoient  la  vilie  de  Del- 
phes , les  cris  des  hommes  & le 
bruit  des  trompettes  fe  multi- 
plioient  , de  manière  que  ces 
échos  ^ugmentoient  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  en  ignoroient  les  cau- 
fes,  l’admiration  où  l’on  étoit  pour 
cette  ville  chérie  des  dieux, & re- 
doubloient  la  fainté  horreur  qu’on 
avoir  conçue  pour  le  dieu  de  l’o-. 
racle. 


V I I. 


Differens  noms  de  la  ville  de 
Delphes, 

Les  Scholialles  d’Homère  & 
de  Pindare  donnent  à cette  ville 
quatre  ou  cinq  noms,  qu’elle  a eus, 
difenc-ils,  fuccelfivement.  Eufla- 
the  , furie  fécond  livre  de  l’Iliade, 
nous  apprend  qu’elle  fut  d’abord 
appellée  Napé  Parnallia.  Nous  ne 
fçaurions  nous  perfuader  que  Na- 
pé ait  été  le  nom  de  la  ville  de 
Delphes.  Nous  croirions  plus  vo- 
lontiers que  Napé  n’a  été  que  la 
nom  du  lieu  où  la  ville  de  Del- 
phes a été  bâtie.  Napé  ne  figniSe 
autre  chofe  qu’un  bocage , qu’un 
bois  taillis  planté  dans  un  vallon 
fur  la  pente  d’une  montagne.  C’é- 
toit peut-être  ce  bois  de  lauriers 
qui  étoit  affez  près  de  l’oracle , Sc 
que  Pline  femble  avoir  défigné 
par  ces  paroles  : Laurus  fpehu-^ 
tijjlma  fuit  in  Pamajfo,  Il  eft  vrai 
que  le  nom  de  Napé  efl  demeuré 
à un  des  quartiers  de  Delphes. 
C’eft  ce  qui  prouve  encore  plus 
que  ce  n’a  point  été  le  nom  de  la 
ville  entière.  Paufanias  , dans  fes 
Phociques,  s’eft  fouvenu  de  ce  bo- 
cage du  ParnalT*  , qu’il  appelle 
auUi  Napen  Panajlan  ^ mais  ^ ^ 
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tie  dit  point  que  ç’ait  été  le  nom 
de  la  ville  de  Delphes. 

Le  Scholiafle  de  Pindare  donne 
en  fécond  lieu  le  nom  de  PétréelTa 
à la  ville  de  Delphes.  11  eft  aifé 
de  démontrer  que  ce  nom  n’a  ja- 
mais été  qu'uqe  épithete  de  cette 
ville  , épithete  qui  lui  a été  don- 
née , parce  qu’elle  étoit  bâtie  en- 
tre des  rochers.  La  preuve  qu’on 
en  a , c’ell  qu’on  ne  trouve  dans 
aucun  Auteur  le  nom  de  PétréelTa 
feul,  pour  lignifier  la  ville  de  Del- 
phes ; & qu’au  contraire  Homère 
& d’autres  Écrivains  joignent  tou- 
jours ce  nom  avec  celui  de  Py- 
tho , comme  Ton  épithete. 

Le  même  Scholialle  lui  donne 
en  troififeme  lieu  le  nom  de  CrilTa. 
C’ell  une  troifième  bévue  plus 
grolTière  encore  que  les  deux  au- 
tres. Tout  ce  qu’il  y a de  Géo- 
graphes & d’Hilloriens  ont  tou- 
jours dillingué  la  ville  de  Crifla 
de  celle  de  Delphes.  Paufanias 
nous  apprend  que  CrilTa  étoit  bâ- 
tie fur  un  chemin  étroit  qui  me- 
noit  à Delphes,  & que  les  habi- 
tans  de  cette  ville  s’étamavifés  de 
dépouiller  les  étrangers  qui  ve- 
noient  à l’oracle , furent  punis  fé- 
vèrement  par  les  Amphiélyons  , 
qui  leur  déclarèrent  la  guerre , 
prirent  leur  ville , & la  confifque- 
renc  avec  Ton  territoire  au  profit 
d’Apollon.  Il  faut  convenir  qu'Ho- 
mère, dans  un  endioit  de  Ton  hym- 
ne fur  Apollon  , femble  confon- 
dre les  deux  villes.  Cependant , 
fi  on  y fait  bien  attention  , on  fe- 
ra bientôt  détrompé  ; car , on  trou- 
vera la  fituation  de  Delphes  & 
celle  de  CrilTa  formellement  dif- 
tinguéet. 
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Les  derniers  & les  véritables 
noms  de  la  ville  de  Delphes , font 
ceux  de  Pytho  & de  Delphes.  On 
difoit  Pytho  , Python  & Pythia. 
IFferoit  allez  dtÆcile  de  décider 
lequel  ell  le  plus  ancien  des  deux 
noms  de  Delphes  ou  de  Pythou 
Si  nous  en  croyons  Paufanias , la 
ville  a été  appellée  Delphes  avant 
que  d’être  appellée  Pytho.  Nous 
voyons  le  contraire  dans  Homère. 
On  ne  feroit  peut-être  pas  mal 
fondé  à les  foutenir  aufli  anciens 
l'un  que  l'autre  , en  difant  que 
Delphes  étoit  le  nom  de  la  ville, 
& Pytho  le  nom  du  temple  d’A- 
pollon. M.  Hardion  penche  fort 
a croire  le  nom  de  Delphes  plus 
ancien  que  celui  de  Pytho.  Nous 
en  dirons  Ja  raifon  dans  un  mo- 
ment. 

L’on  remarque  que  les  Grecs 
ne  fe  fervoient  pas  indilTéremmenc 
des  mots  Delphi  & Pytho.  Les 
Poètes  n’employoient  que  le  mot 
Pytho , &L  jamais  celui  de  Delphi. 
On  trouve  à la  vérité  dans  Calii- 
maque  , Delpkos  laos  , Delphidci 
acrai  ; & dans  Pindare  MeliJ/ix 
Delphis  ; mais  , on  ne  trouve 
dans  aucun  Poète  le  fubflantii 
Delphi.  Au  contraire , les  Hiljo- 
riens  & les  autres  Écrivains  en 
profe  fe  fervent  toujours  du  mot 
Delphi , & prefque  jamais  de  ce- 
lui de  Pytho  ; de  forte  qu’on  peut 
croire  que  le  mot  Delphi  étoit 
afteélé  à la  profe,  & que  celui  de 
Pytho  l’étoit  à la  poëfie.  Les  Poè- 
tes Latins  ont  employé  indiflé- 
remment  Tun  & l’autre,  & même 
plus  fou  vent  la  mot  Delphi. 

On  fait  venir  le  mot  de 
l’Aorille  wo'.îi'.ai  « qui  ligcitie  ap- 
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prendre,  interroger,  parce  qu'on 
incerrogeoit  l’oracle  , & qu'on  y 
apprenoit  ce  qu’on  vouloir  l’ça- 
voir.  Mais,  la  première  fyllabe 
de  ■artttoCai  ,lorfqu’il  eÜ  foraié*le 
, eft  breve,  & la  pre- 
mière fyllabe  de  TrvSoi  eft  longue. 
C’eft  ce  qui  nous  fait  prétërer 
l’autre  origine  qu’Homère  nous  en 
donne , & après  lui  tous  les  Scho- 
liai)  es.  Il  faU  venir  le  mot  ■srvta 
de  l’ancien  verbe  •7ri/6é5a<  , dont 
la  première' fyllabe  eft  longue,  & 
qui  fignifioit  anciennement  dans 
la  langue  Grecque , la  même  chofe 
que  (nlraU;  i c’eft  de  ce  verbe 
q j’on  a formé  le  nom  Latin  putere  , 
aufli-bien  que  le  mot  François 
. qui  lui  répond.  Cette  étymologie 
eft  fondée  fur  ce  que  le  monftre 
qu’on  a appellé  Lython  , avoir  été 
tué  proche  de  Delphes , & aban- 
donné à la  pourriture  dans  l’en- 
droit où  il  avoir  été  tué. 

Pour  le  nom  de  Delphes , on  le 
feut  faire  venir  premièrement  de 
, ancien  mot  Grec  qui  fi- 
gnifioit feul , folitaire  ; d'où  vient 
qu’avec  l’a  privatif,  a fi- 

gnifié  unfrere,  c’ell-à-dire  , qui 
n'ett  pas  le  feul  fruit  d’un  mariage; 
& ce  nom  auroit  été  donné  à la 
ville  de  Delphes  , parce  qu’elle 
étoit  bâtie  au  milieu  des  rochers 
folitaircs  du  ParnafTe.  Si  l’on  ad- 
mettoit  cette  origine  , on  pourroit 
croire  que  le  nom  de  Delphes  eft 
le  plus  ancien  que  la  ville  ait  por- 
té ;&  même  que  ç’a  été  le  nom 
de  la  première  ville  de  Delphes , 
qui  fubfiftoit  avant  le  Déluge  de 
Deucalion, 

En  fuppofant  que  le  nom  de 
Delphes  n’ert  pas  plus  ancien  que 
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celui  de  Pytho  , nous  n'aurioni 
qu’à  le  faire  venir  de  qui 

eft  un  des  noms  qu’a  portés  le 
ferpent  Python. 

Paufanias  fait  venir  le  nom  de 
Delphes,  de  Delpbus  , fils  d’A- 
pollon & de  Céléno,  félon  les  uns; 
félon  d’autres  , fils  d'Apollon  dt 
de  Thya. 

Voilà  trois  étymologies  dlfte- 
renies  du  nom  de  Delphes.  Ho- 
mère en  donne  une  quatrième  ; Si 
toute  fabuleufe  qu’elle  eft  , elle  a 
été  adoptée  pat  Étienne  de  By- 
zance. La  ville  de  Delphes , dit 
cet  Auteur  au  mot  , a 

eu  fon  nom  de  ce  qu’ Apollon  y 
accompagna  un  vailfeau  fous  la 
figure  d’un  dauphin.  ' 

Au  refte, s’il  falloir  choifir  entre 
ces  quatre  étymologies  , nous 
donnerions  avec  M.  Hardion  la 
préférence  à li  première  , qu’on 
tire  de  l’ancien  mot  Ar'ifîî  . par- 
ce qu’elle  eft  la  plus  fimple  & la 
plus  naturelle  , & parce  que  fans 
elle  nous  n’aurions  point  de  nom 
à donner  à l’ancienne  ville  de 
Delphes  , qui  fubfiftoit  avant  le 
Déluge  de  Deucalion. 

VIII. 

Des  Minières  de  l’Oracle  de 

Delphes, 

Le  peuple  de  Delphes  ne  dé- 
couvfoit  autour  du  mont  Parnaf- 
fe  , que  des  précipes  & des  ro- 
chers , qui  ne  lui  produifoiem  rien 
pour  les  befoins  ni  pour  les  com- 
modités de  la  vie;  mais,  il  avoit 
dans  l'oracle  d’Apollon  , des  ref- 
fources  toujours  prêtes.  Cet  ora- 
cle lui  tenoit  lieu  des  plus  riches 
coteaux  , 6t  des  plaines  les  plus 
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fertiles.  11  pouvoit  fc  vanter  de 
jouir  dans  fon  défert  , de  cette 
abondance  miraculeufe  qui  taifoit 
regretter  le  fiècle  de  Saturne  , & 
dont  les  hommes  n'avoient  con- 
fervéquele  fouvenir.  Grâces  aux 
foins  d’Apollon  , fes  greniers  fe 
rempliflbient  , fans  qu'il  prit  la 
peine  de  labourer  la  terre , ni  de 
l’enfemencer. 

Ne  nous  imaginons  pas  cepen- 
dant que  ce  peuple  languit  dans 
une  molle  oifiveté.  Tout  ce  qu’il 
y avoit  d’habitans  à Delphes  , 
hommes  & femmes  , jeunes  & 
vieux  , tous , fans  exception , tra- 
vailloient  à mériter  les  faveurs  de 
leur  dieu  , par  le  foin  qu’ils  pre- 
noient  d’attirer  les  étrangers  à fon 
temple , & de  leur  vendre  fes  ora. 
des  au  prix  des  plus  fomptueux 
facrifices  & des  plus  magnifiques 
offrandes.  Tous  étoient  occupés , 
ou  de  ce  qui  regardoit  ces  facrili- 
ces , ou  de  l’entretien  du  dedans 
& du  dehors  du  temple  , ou  des 
cérémonies  qui  précédoient  5c  qui 
fuivoient  rinftallation  de  la  Py- 
thie fur  le  trépied  prophétique. 
Tous  enfin  briguoient  avec  em- 
preffement  l’honneur  d'être  les 
miniflres  d’un  Dieu  fi  reconnoif- 
fant  , qui  les  combloit  tous  les 
jours  de  nouveaux  bienfaits. 

Dans  les  premiers  tems  de  la 
découverte  de  l’oracle  , devint 
prophète  qui  voulut.  Les  habi- 
tans  du  Patnafle  n’avoient  befoin, 
pour  acquérir  le  don  de  prophé- 
tie , que  de  tefpirer  la  vapeur  qui 
fortoit  de  l’antre  de  Delphes.  Le 
dieu  de  l’oracle  , pour  fe  mettre 
en  crédit , infpiroit  alors  toutes 
fortes  de  perfonnes  iodiflétem- 
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menv  Mais  enfin  plufieurs  de  ces 
phrénétiques  , clans  l’accès  de  leur 
tuteur  , s'étant  précipités  dans  l’a- 
bime  , & s’y  étant  perdus  , on 
chercha  les  moyens  de  remédier 
à un  accident  qui  revenoit  trop 
fréquemment.  On  dreffa  fur  le 
trou  une  machine  qui  fut  appellée 
trépied  , parce  qu’eile  avoit  trois 
barres  i & l’on  commit  une  fem- 
me pour  monter  fur  ce  trépied , 
d'où  elle  pouvoir  fans  aucun  rif- 
que , recevoir  l’exhalaifon  pro- 
phétique. Cette  femme  efi  connue 
fous  le  nom  de  Pythie.  Elle  lenoic 
fans  contredit  le  premier  rang  , 
parmi  tous  les  miniflres  du  Dieu. 
Voye^^  Pythie. 

Les  plus  confidérables  d'entre 
les  autres  minitires  étoient  ceux 
qu’on  appelloit  Prophètes.  Sui- 
vant une  tradition  fort  ancienne 
que  Paufanias  nous  a confervée, 
les  premiers  prophètes  de  Delphes 
furent  des  Hyperboréens  , qui 
avoient  paflé  la  mer  pour  venir 
s'établir  au  mont  Parnalfe.  Mais , 
Paufanias  paroîc  douter  de  la  vé- 
rité de  cette  tradition , fur  ce  que 
toute  l'antiquité  n'attribue  qu’aux 
femmes  le  privilège  de  recevoir 
l’entoufiafme  prophétique  fur  le 
trépied  de  Delphes.  Il  n'a  pas  fait 
attention  que  rétablilTement  de 
ces  prophètes  n’étoic  point  in- 
compatible avec  celui  des  pro- 
phételTes , puilqt^ils  n'étoient  point 
inflitués  pour  monter  fur  le  tré- 
pied , mais  feulement  pour  y ac- 
compagner la  Pythie. 

La  dignité  de  Prophète  éfoit, 
félon  Euripide  , affeélée  aux  prin- 
cipaux habitans  de  Delphes.  Ce 
Pocte  ajoûie  qu'on  les  élifoit  au 
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foit  ; c’eft-à-dire  , qu‘on  rempla- 
çoit , par  la  voix  du  fort  , ceux 
qui  mouroient.  Ils  ctoient  adis  au- 
tour du  trépied  facré  pour  recueil- 
lir les  paroles  de  la  Pythie  , qui 
n'avoient  ni  liaifon  ni  ftruélure  , 
lorfqu'elle  les  proféroit , & qui  ne 
fortoienc,  pour  ainli  dire  , que  par 
élans  , du  fond  de  fon  eltomac. 
Leur  principal  foin  étoit  de  leur 
donner  un  fens  qui  quadrât  avec 
la  demande- de  celui  pour  qui  la 
Pythie  prononçoit  l’oracle.  Ils 
étoient  les  maîtres  de  la  mener  au 
fanéluaire , ou  de  la  renir  renfer- 
mée ; & ils  ne  l’inllalloient  fur  le 
trépied , que  lorfqu’ilslétoient  con- 
tent des  lacrifices  , & que  les  au- 
tres lignes  qui  dévoient  précéder 
l’indaliation  , leur  faifoient  juger 
que  le  Dieu  feroit  favorable.  C’é- 
toit  à ces  Prophètes  que  l’on  adref- 
foit  fes  demandas  , foit  qu’on  les 
fit  de  vive  voix , foit  qu’on  les 
écrivit  fur  des  tablettes  ; & c’étoit 
d'eux  que  l’on  recevoit  les  répon- 
fes.  Par  ce  détail  de  leurs  fonc- 
tions , on  peut  juger  aifément  de 
leur  autorité  dans  la  ville  de  Del- 
phes. Ils  avoieni  un  chef  entr’eux; 
on  ne  fçait  fi  le  fort  donnoit  cette 
dignité,  ou  fi  l’on  y parvenoic 
par  ancienneté. 

Las  Prophètes  avoient  fous  eux 
des  Poètes  qui  mettoient  les  ora- 
cles en  vers.  Strabon  iic  Plutarque 
nous  l’apprennent.  Voici  comme 
le  dernier  s’en  explique;  Plujieurs 
ajjurtrcnt,  dit-il,  iju’ily  avait  quel- 
ques Poètes  ajfis  autour  du  f ine- 
tuaire  , qui  recevaient  Us  paroles 
de  la  Pythie  , 6*  qui  les  enfer- 
maient fur  le  champ  dans  un  cer- 
tain nombre  de  paroles  mefurées  , 
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comme  on  enferme  les  liqueurs  dans 
les  vafes.  On  ne  s’ert  pourtant 
pas  toujours  fervi  de  cas  Poètes, 
fur-tout  dans  les  commencemens. 
Il  y a même  eu  des  cems  où  les 
oracles  ne  fe  rendoient  qu'en 
profe. 

En  forçant  du  fanâuaire  , on 
trouvoit  une  troupe  dè  femmes 
rangées  en  haie  fur  le  perron  du 
temple  , pour  empêcher  que  les 
prophanes  n’^prochaflent  du  tré- 
pied facré.  Euripide  les  appelle 
irfceve\ev<;  feiZtu  < & marque  leurs 
fonélions  dans  deux  vers  dont 
voici  le  fens  : Femmes  confacrées 
au  fervice  d’ Apollon  , qui  (iarde[ 
fi  attentivement  le  Dieu  que  vous 
ferve{^  , \&  qui  êtes  en  fentinelle  fur 
le  perron  de  fon  temple  , 6tc. 

Il  faut  obferverque  les  femmes, 
de  quelque  condition  qu’elles  fuf- 
fent  , n’entroient  jamais  dans  le 
fanéluaire. 

Dans  le  même  lieu  , c’eft-à- 
dire  , vers  l’entrée  du  fanéluaire  , 
habitoit  un  minillre  qu’Euripide 
appelle  X/aocfu**»*  t»U  Srov  , 
7«|u/ai'  Tî  Travror  ■riccr.  Xpoeepo- 
rail  hsvt  fignifie  à la  lettre, 
gardien  de  l'or  d'Apollon  ; ÔC 
T«/ui«ç  rrxirair  TT/fcc  , fidele  éco- 
nome, fiJele  adminiflrateur  de  tout 
ce  qui  regarde  le  temple.  Ces  nome 
ne  nous  donnent  point  une  idée 
dillinéle  des  fonélions  de  ce  mi- 
niftre  qui  écoic  le  même  que  ceux 
que  les  Grecs  appclloient  uunt.1- 
, en  prenant  ce  mot  dans  fa 
fignification  primitive. 

Il  nous  explique  lui-même  fes 
fonélions  dans  Euripide , qui  le 
fait  parler  fous  la  perfonne  d'Ion. 
Il  falloic  qu’il  fe  levât  tous  les 
jours 
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jours  avec  le  Soleil , & qu’il  ba- 
layât le  temple  d'Apollon  avec 
des  rameaux  de  laurier  cueillis  au- 
tour de  la  fontaine  de  Calialie  ; 
qu'il  attachât  des  couronnes  du 
même  laurier  fur  les  portes,  fur 
les  murailles  du  temple  , fur  les 
autels  , autour  du  trépied  facré  ; 
qu’il  en  diflribuât  aux  Prophètes , 
aux  Phébades  , aux  Poëtes,  aux 
Sacrihcateurs , & aux  autres  mi- 
nières. C’eft  principalement  à cau- 
fe  de  cette  diüribution  qu'il  fai- 
foit , qu'Euripide  l'appelle  isifiiau 
vrcifTar  -xiTor.  Il  alloit  enfuite  pui- 
fer  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Caf- 
talie  , dans  des  vafes  d'or  ; il  en 
remplidoit  les  vafes  facrés  appelles 
«■B-îro/îfotrTn’fr*  , ou  irefis/xirTupta  y 
qui  étoient  placés  à l'entrée  du 
temple,  & où  l'on  étoit  obligé  de 
puriâer  fes  mains  en  entrant.  Il 
faifoit  après  cela  une  afperllon  de 
cette  même  eau  fur  le  pavé  du 
temple  , fur  les  portes  , fur  les 
murs  , avec  un  goupillon  de  lau- 
rier. Quand  tout  cela  étoit  fait , il 
prenoit  un  arc  & un  carquois  , & 
alloit  donner  la  chalTe  aux  oifeaux 
qui  venoient  fe  pofer  fur  les  èa- 
tues  dont  le  temple  étoit  environ- 
né. Nous  entendons  ici  pourquoi 
Euripide  l'appelle  , jrcwepi/Aax* 
Ttù  Ofou  , gardien  de  l’or  d'Apol- 
lon. 

Il  gardoit  pourtant  quelques 
mefures  avec  ces  oifeaux  , ik  ne 
les  tuoit  que  lorfqu’ils  s’obèinoient 
à s'arrêter  fur  le  temple,  ou  fur 
les  èatues.  Il  les  avertiflbit  d’a- 
bord avec  douceur  de  s’éloigner 
du  temple.  Il  leur  témoignoit  qu’il 
auroit  du  regret  d'avoir  donné  la 
mort  à des  oifeaux  dont  le  chant 

Tom.  Xlll. 
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annonçoit  aux  hommes  les  ordres 
& la  volonté  des  dieux.  Enfin  , il 
ne  les  tuoit  qu'à  l’extrémité,  &L 
iorfqu’il  avoir  employé  fans  effet 
les  prieies  & les  menaces. 

Nous  remarquerons  que  la  co- 
lombe étoit  privilégiée  fur  tous  les 
autres  oifeaux , & qu’elle  pouvoir 
habiter  en  fûreté  dans  le  temple 
d’Apollon. 

Nous  remarquerons  aufli  que 
le  minière  dont  nous  parlons  , 
étoit  obligé  de  vivre  dans  une 
exaéfe  continence,  du  moins  pen- 
dant le  tems  qu’il  faifoit  les  fonc- 
tions cle  fon  minièère.  Il  en» 
eût  violé  la  fainteté , s’il  n’eûc 
pas  eu  l'attention  la  plus  fcru- 
puleufe  à fe  préferver  de  tout  ce 
qui  peut  donner  atteinte  à la  pu- 
reté. Comme  il  avoit  beaucoup 
d’occupation,  il  faut  croire  qu'il 
y avoit  plufieurs  minières  com- 
me lui,  qui  fervoient  tour  à tour, 
& qui  fe  relevoient  les  uns  les 
autres. 

L’ufage  des  bains  étoit  nécef- 
faire  au  temple  de  Delphes.  Il  y 
avoit  des  hommes  & des  femmes 
prépofés  pogr  les  préparer,&  pour 
avoir  foin  que  tout  s’y  paèât  dans 
l’ordre. 

Voilà  une  grande  partie  des 
habitans  de  Delphes  occupée  au- 
tour du  temple  d'Apollon.  Com- 
bien nefalloit-il  point  d’autres 
minières  pour  les  facrihces  ? 

Il  y avoit  un  college  de  devins, 
dont  les  uns  prédifoient  l’avenir 
par  le  chant  ou  par  le  vol  des  oi- 
feaux ; d’autres  , par  l’infpeèion 
des  entrailles  des  vidimes. 

Il  y avoit  cinq  facrificateurs  en 
chef.  Ils  étoient  appelles  j'oici , 
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c'efi-à'dire  , Saints  ; & la  viâitne 
qu’on  immoloit  à leur  réception, 
s'appelloic  iriuTKç.  Ces  minittres 
étoient  perpétuels  , & la  facrifica- 
turepaiïoit  à leurs  enfant  On  les 
croyoit  defcendus  de  Deucalion. 
On  comptoir  un  grand  nombre 
d’autres  facrilîcateurs  fubaliernes. 
Il  y avoir  des  joueuis  d’inihumens, 
& des  hérauts  qui  annonçoientles 
feftins  publics , où  l’on  invitoit 
fouvent  tout  le  peuple  de  Del- 
phes. Joignons  à tout  cela  des 
chœurs  de  jeunes  garçons  & de 
jeunes  hiles , pour  chanter  & 
* pour  danfer  dans  les  têtes  d’A- 
pollon. 

Plutarque  , dans  fon  traité  de  la 
tnufique,  remarque  qu’un  certain 
Phiiammon  avoir  célébré  en  vers 
Lyriques , la  nailTance  d'Apollon 
& de  Diane,  & que  le  meme 
avoir  inventé  les  danfes  qui  étoient 
en  ufage  dans  le  temple  d’Apol- 
lon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  parler 
des  Prétrelles,  dont  la  fonétion 
étoit  de  garder  & d’entretenir  le 
feu  facré  qui  brûloir  jour  & nuit 
dans  le  temple  d'Apollon.  On 
choififlbit  pour  ce  minillère  , non 
des  vierges , comme  à Rome  dans 
le  temple  de  Vefta,  mais  des  fem- 
mes veuves  comme  à Athènes. 
Au  lieu  que  dans  cette  dernière 
ville  , tous  leurs  foins  fe  bornoient 
i renouveller  de  tems  en  tems 
l'huile  d’une  lampe , pour  l'em- 
pêcher de  s’éteindre;  on  entrete- 
noit  le  feu  facré  de  Delphes , avec 
du  bois , & il  falloir  avoir  une 
attention  prefque  continuelle  , 
pour  que  le  brafier  fût  toujours 
fort  ardent. 
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Nous  finilTons  par  un  dernier 
genre  de  miniftres  qui  s’appel- 
ioient  ■ntftvjiiai.  Le  nom  d’inier- 
pretes  n’exprime  pas  entièrement 
le  mot  Grec  ; le  nom  de  guides 
ne  l'exprime  pas  non  plus  ; ils 
étoient  guides  & interprètes  tout 
enfemble.  Ces  minières  étoient 
occupés  à promener  les  étrangers 
par  toute  la  ville  de  Delphes , 
pour  les  défennuyer  du  long  fé- 
]our  qu’ils  étoient  obligés  d’y  »ire. 
Ils  leur  faifoient  voir  les  offrandes 
que  la  piété  des  peuples  y avoir 
confacrées.  Ils  leur  apprenoieni 
par  qui  telle  flatue , tel  tableau 
avoir  été  envoyé  , quel  en  étoit 
l’ouvrier,  dans  quel  tems,  & à 
quelle  occafion  on  l’avoit  envoyé. 
Ils  étoient  pleinement  inffruits  de 
toutes  les  antiquités  de  la  ville  & 
du  temple.  C'eft  par  un  précis  de 
ce  dernier  objet , que  nous  allons 
terminer  cet  article.  Nous  ne  fe- 
rons que  tranfcrire  le  récit  de 
Paufanias.  Cet  Auteur  raconte  les 
chofes  telles  qu’elles  étoient  de 
fon  tems. 

I X. 

Les  principales  curio filés  de  la  ville 
de  Delphes. 

En  entrant  dans  la  ville , on 
trouvoit  quatre  temples  de  fuite. 
Le  premier  étoit  en  ruines.  Le 
fécond  n’avoit  plus  aucune  ffatue. 
Dans  le  troidème  , il  y avoit  en- 
core quelques  ffaïues  d’empereurs 
Romains  ; le  quatrième  étoit  dé- 
dié à Minerve  Proncca.  La  ffatue 
de  Minerve , que  l’on  voyoit  à 
l’entrée  de  celui-ci  , étoit  plus 
grande  que  celle  qui  étoit  dans 
riotétieur  du  temple,  c’étoit  un 
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préfent  des  Maffiliens.  On  dit  que 
Crœfus  , roi  de  Lydie  , avoit  aulli 
fait  préfent  à la  Dceffe  d’un  bou- 
clier d’or  , qui  fut  enlevé  par  Phi- 
lomélus.  Au  temple  de  Minerve 
Pronœa  tenoit  une  chapelle  & 
toute  une  enceinte  confacrée  au 
héros  Phylacus  , qui  vint , dit-on , 
fauver  Delphes  de  l’irruption  des 
Perfes.  C’étoii  une  ancienne  tra- 
dition , que  dans  l’endioit  du  lieu 
d’exercice  qui  éioit  découvert  , il 
y avoit  autrefois  une  la  ve , qui  , 
pourfuivie  par  les  fils  d’Autoly- 
cus  & par  UlyfTe  , fit  à celui  ci 
une  blelTure  au-deffus  du  genou  ; 
c’écoit  dans  le  temsqu’Ulyffe éioit 
chez  Autolycus.  Si  au  foriir  du 
lieu  d’exercice  on  prenoit  à gau- 
che , 5c  que  l'on  defeendit  environ 
trois  fiades,on  trouvoit  le  fleuve 
Plifius  ; mais , fi  au  lieu  de  def- 
cendre  on  remonioit  vers  le  tem- 
ple de  Minerve  , on  voyoit  fur  la 
droite  la  fontaine  de  Cafialie , 
dont  l’eau  étoit  excellente. 

Le  temple  d^'Apollon  contenoit 
un  fort  grand  efpace  tout  au  haut 
de  la  ville , 6c  plufieurs  rues  y 
venoient  aboutir.  Quand  on  étoit 
dans  l’enceinte  du  temple , on 
voyoit  d’abord  un  taureau  d’ai- 
rain ; c’étoit  une  offrande  des  Cor; 
cyréens.  On  voyoit  enfuite  le 
préfent  des  Tégéates  , fait  en 
mémoire  des  dépouilles  qu’ils 
remportèrent  fur  les  Lacédémo- 
niens, C’étoient  un  Apollon  5c  une 
Viâoire  avec  les  (farues  des  héros 
originaires  de  Tégce.  Vis  - à - vis 
de  ces  ftatues  étoient  celles  que 
les  Lacédémoniens  offrirent  en 
aélion  de  grâces  rie  la  viéloire 
qu’ils  avoient  remportée  fur  les 
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Athéniens.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  neuf,  Caftor  & Pollux  , 
Jupiter,  Apollon,  Diane,  Nep- 
tune 6c  Lyfandre,  fils  d’Arifto- 
crite, qui  recevoir  une  couronne  de 
la  main  de  ce  dieu  ; enfuite  Abas, 
qui  fervoit  de  devin  dans  l’armée 
de  Lyfandre,  & Hermon,  pilote 
du  vaiifeau  que  montoit  ce  Géné- 
ral. 

Derrière  toutes  ces  fiatues,& 
au  fécond  rang , on  voyoit  ces 
braves  officiers  qui  feconderent  fi 
bien  Lyfandre  à Ægofpotamos , 
foit  Spartiates  , foit  alliés  de  Spar- 
te , comme  Aracus  & Erianihès  , 
le  premier  de  Lacédémone , le 
fécond  Béotien  ; Aifycraie  de  la 
même  ville  , Céphifocle,  Hermo- 
phante  , & Hicéfius , tous  trois 
de  Chio  ; Timarque  6c  Diagoras 
Rhodiens  ; Théodame  de  Cnide  , 
Cimmérius  d’Éphefe  , Eanihidas 
de  Miiec,  tous  faits  par  le  fiatuai- 
re  Tifandre.  Ceux  qui  fuivoient 
étoient  de  la  main  d’Alype  Sicyo- 
nien  ; fçavoir.  Théopompe  de 
Midée  , Cléomede  de  Samos  , 
Ariftocle  de  Caryllium  en  Eu- 
bée,  Antonomus  d'Éré'ne  , Arif- 
tophante  de  Corinie,  Aoollodore 
de  Troezene,  6c  DiondÉpidau- 
re  fur  les  confins  des  Argiens.  A 
leur  fuite  on  voyoit  Axionique  de 
Pellene  en  Achaïe  , Théarès 
d’Hermioné  , Pyrias  Phocéen  ; 
Conon  de  Mégare  , Agimene  de 
Sicyone,  Pythodoie  de  Corinthe, 
Télécrate  de  Lincade  , Énantidas 
d’Ambracie  , enfin  Epicyridas  6c 
Ètéonique  de  Lacédémone. 

Sur  le  piédeftal  d’un  cheval  de 
bronze,  oftert  par  les  Argiens, 
& fait  à l’imitation  du  cheval  de 
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Troye  , il  y avoil  une  infcription, 
qui  porioit  que  les  Aatues  dont  il 
étoit  environné  , provenoienc  de 
la  dixire  du  butin  que  les  Aihé- 
niens  firent  fur  les  Peifes  au  com- 
bat de  Marathon.  Ces  fiatues 
étoient  premièrement  une  Miner- 
ve & un  Apollon  ; en  fécond  lieu , 
Miltiade  comme  Général  de  l’ar- 
mée Athénienne  ; troifièmement , 
parmi  les  héros  d’Athènes,  Erech- 
thée,  Cécrops , Pandion,  Léos 
& Amiochus  qu’Hercule  eut  de 
Midée , fille  de  Phylas , enluite 
Égée,  & Acamas  , l'un  des  fils 
de  Théfée.  Car , tous  ces  héros 
autorifés  par  l’oracle  de  Delphes, 
donnèrent  leurs  noms  aux  tribus 
des  Athéniens.  Mais,  on  y voyoit 
aufii  Codrus  , fils  de  Mélanthus  , 
Théfée  & Phyllus,  quoiqu’aucune 
tribu  ne  portât  leur  nom.  Toutes 
ces  llaïues  étoient  de  Phidias  , & 
avoient  été  faites  en  effet  de  la 
dixième  partie  des  dépouilles  rem- 
portées fur  les  Perfes.  Dans  la 
fuite , les  Athéniens  envoyèrent 
encore  à Delphes  la  llatue  d’An- 
tigonus , celle  de  fon  fils  Démé- 
trius,  & celle  de  Ptolémée,  roi 
d'Égypte  ; les  deux  premières  , 
pour  faire  leur  cour  à ces  rois  de 
Macédoine , qu’ils  redoutoient,  & 
la  dernière  , par  pur  amour  pour 
Ptolémée. 

Près  du  même  cheval , on 
voyoit  d’autres  offrandes  faites  par 
les  Argiens.  C’étoient  les  flatues 
des  principaux  chefs  qui  prirent  le 
parti  de  Polynice  , & qui  marche, 
rent  avec  lui  contre  Thèbes, 
Adraftc  , fils  de  Talaüs , Tydée , 
fils  d’Œnéüs , les  defeendans  de 
Prcecus , comme  Capanée  , fils 
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d Hipponoüs  & Étéodus,  fils  dl- 
phis  , enfin  Polynice  lui-même , 
& Hippomédon , né  d’une  foeur 
d’Adrafle.  Là  fe  voyoit  auffi  le 
char  d’Amphiaraiis , avec  Bâton 
fon  parent  & fon  écuyer  , qui  te- 
noit  les  rênA  des  chevaux.  La 
dernière  de  ces  flatues  étoit  celle 
d’Alitherfe.  C’éloient  autant  d’ou- 
vrages d’Hypatedore  & d’Arillo- 
giton.  Les  Argiens  firent  ce  pré- 
lent  à Apollon  après  la  viéloire 
qu’ils  remportèrent  conjointement 
avec  les  Athéniens  fur  les  Lacédé- 
moniens, auprès  d’Œnoé , ville 
de  l’État  d’Argos.  Paufanias  croit 
que  ce  fut  à la  même  occafion 
qu’ils  donnèrent  aulTi  les  flatues 
des  Épigones.  Car , on  voyoit , 
dit-il , aa  même  rang  Schénélus  , 
& Alcméon;  celui-ci  avoit  la  place 
d’honneur  comme  plus  ancien  ; 
enfuite  Promachus  , Therfandte  , 
Égialée  & Diomede.  Euryalus 
étoit  entre  Égialée  & Diomede. 
Vis-à-vis  c’étoient  d’autres  flatues 
que  les  Argiens  offrirent  encore  , 
après  avoir  rétabli  les  Mefféniens, 
de  concert  avec  les  Théba’tns,fous 
la  conduite  d’Épaminondas.  On 
voyoit-là  Danaüs  le  plus  puiffant 
des  rois  d’Argos , Hypermneflre, 
l’une  de  fes  filles  , & la  feule  qui 
conferva  fes  mains  pures  ; auprès 
d’elle  Lyncée  , puis  tous  ces  héros 
quidefcendoientd’Hercule  & mê- 
me de  Perfée , encore  plus  ancien 
qu’Hercule. 

Suivoit  le  préfent  des  Tarentins, 
qui  confifloit  en  des  chevaux  de 
bronze  & en  des  flatues  de  cap- 
tives qu’ils confacrerent  à Apollon, 
en  adion  de  grâces  de  la  vidoire 
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qu’ilsavoient  remportée  fur  les 
MefTapiens.  Venoiem  enfuite  le 
iréfor  des  Sicyoniens.  C’etoit  le 
lieu  où  l’on  gardoit  les  deniers 
confacrés  au  Dieu.  .Mais  , du  tems 
de  Paufanias , il  n'y  avoit  d’argent 
ni  dans  ce  lieu,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  du  temple  de  Del- 
phes. Pris  de  ce  tréfor  on  voyoit 
l’offrande  des  Cnidiens  ; c’étoit 
une  Aatue  équcflre  de  Triopas , 
leur  fondateur  , une  Latone  , un 
Apollon  , & une  Diane  ; ces  deux 
divinités  décochoient  leurs  flèches 
fur  Ti;yus , qui  paroiffoit  en  avoir 
déjà  le  corps  tout  criblé.  Les 
Siphniens  avoient  aufli  là  leur  . 
tréfor  , où  ils  avoient  dépofé  la 
dixme  du  produit  de  leurs  mines 
d’or.  Les  Liparéens , ayant  vaincu 
les  Tyrrhéniens  dans  un  combat 
naval  , voulurent  auflî  décorer  de 
Ifatues  le  temple  de  Delphes. 

Les  Athéniens  avoient  bâti 
dans  le  temple  de  Delphes  , une 
efpèce  de  chapelle  particulière  , 
fous  le  nom  de  tréfor , & les  Thé- 
bains  de  même;  les  uns  & les  au- 
tres , en  aélion  de  grâces  de  di- 
vers avantages  remportés  à la 
guerre.  A l'égard  des  Cnidiens , 

]e  ne  fçais , dit  Paufanias , fi  c’eff 
pour  accomplir  un  vœu  , ou 
feulement  pour  faire  montre  de 
leurs  richeffes,  qu'ils  ont  voulu 
avoir  un  tréfor  dans  le  temple. 
Mais,  pour  les  Thébains  & les 
Athéniens , continue-t-il  ,on  fçait 
qu’ils  ont  voulu  par-là  laiffer  un 
monument,  les  uns  de  leur  com- 
bat de  Leuélres , & les  autres  de 
leur  combat  de  Marathon.  Les 
Ciéonéens  ayant  été  afRigés  de  la 
pcüe , aufli  - bieq  que  les  Âthé- 
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nient,  avertis  par  l’oracle  de  Del- 
phes, facrifierent  un  bouc  au  foleil 
levant  ; ils  furent  délivrés  du  mal 
contagieux  ; & pour  marquer  leur 
reconnoifTance  , ils  confacrerent  à 
Apollon  un  bouc  de  métal.  Les 
Potidéens  , peuples  de  Thrace  , 
& les  Syraeufains  avoient  aufli 
honoré  le  Dieu  par  un  tréfor  qui 
leur  étoit  affeélé , les  premiers 
par  pure  dévotion  envers  le  Dieu, 
les  féconds  pour  avoir  défait  les 
Athéniens  qui  avoient  porté  la 
guerre  dans  leur  ifle.  Mais , les 
Athéniens  eux  - mêmes  bâtirent 
encore  un  portique  , des  richeffes 
gagnées  fur  les  peuples  du  Pélo- 
ponncfe&  leurs  alliés. On  y voyoit 
des  éperons  de  navires  &L  des  bou- 
cliers d’airain  fufpendus  à la  voû- 
te. Une  Infcription  nommoit  tou- 
tes les  villes  fur  lefquelles  les 
Athéniens  remportèrent  des  dé- 
pouilles , dont  ils  envoyèrent  les 
prémices  à Delphes. 

Au-de(fus  de  ce  portique  , il  y 
avoit  une  greffe  roche  , où  l’on 
dit  qu’Hérophile  avoit  accoutumé 
de  s’affeoir  pour  rendre  fes  ora- 
cles. On  voyoit  encore  dans  le 
temple  de  Delphes , une  tête  en 
bronze , c’étoit  la  tête  d’un  buffle, 
ou  d'un  taureau  de  Péonie  , qui 
avoit  été  donnée  par  Dropion  de 
Léon  , roi  des  Péoniens.  Vis-à-vis 
de  cette  tête  de  bronze , étoit  la 
flatue  d’un  homme  en  cuiraffe  , 
avec  une  cotte  d’armes  par-deffus. 
Cette  ftatue  étoit  un  préfent  des 
habiians  d’Andros , & l’on  dit 
qu’elle  repréfentoit  Andréus  leur 
fondateur.  L’Apollon  , la  Miner- 
ve, & la  Diane  qui  fuivoient , 
étoient  une  offrande  faite  par  les 
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Phocéens, après  une  viâoire  rem- 
portée fur  les  ThelTaliens  leurs 
ennemis  irréconciliables  , & leurs 
voifins , fl  ce  n’ed  du  côté  que  la 
Phocide  confinoit  avec  les  Lo- 
criens  Hy  pocnémidiens.On  voyoii 
au  même  rang  Jupiter  Ammon 
fur  un  char  ; c'étoit  un  don  des 
Cyrénéens , peuple  de  Libye  , 
mais  Grec  d’origine  ; une  (latue 
équeftre  d’Achille  , préfent  fait 
par  ces  Theflaliens,  qui  habitoient 
aux  environs  de  Pharfale , enfin 
un  Apollon  qui  tenoit  une  biche  ; 
ce  monument  venoit  de  ces  Ma- 
cédoniens qui  habitoient  la  ville 
de  Dium,  fous -le  mont  Piérie. 
Les  Corinthiens,  du  moins  ceux 
qui  étoient  Doriens  d’extraélion  , 
avoient  aufli  bâti  là  un  tréfor  , & 
ils  y avoient  mis  une  grande  quan- 
tité d’or  , qu’ils  avoient  reçu  des 
Lydiens.  La  flatue  d’Hercule  que 
l’on  voyoit  enfuite  avoit  été 
donnée  par  les  Thébains  pour 
quelques  avantages  remportés  fur 
les  Phocéens  durant  la  guerre  fa- 
crée.  Les  Phocéens  , de  leur  côté, 
ayant  battu  pour  la  fécondé  fois 
la  cavalerie  Theflalienne , confa- 
crerentà  Apollon  plufieurs  fiatues 
de  bronze,  qui  fe  voyoient  encore 
à Delphes  du  tems  de  Paufanias. 
Les  Phliafiens  avoient  donné  le 
Jupiter  de  bronze  qui  étoit  auprès, 
& avec  le  Jupiter  une  flatue  qui 
repréfentoit  l’ille  d'Égine.  Près  du 
tréfor  des  Corinthiens  , on  voyoit 
un  Apollon  en  bronze  , qui  avoit 
été  envoyé  par  les  Arcadiens  de 
Mantinée.  Un  peu  plus  loin , c’é- 
toit  un  Apollon  & un  Hercule 
qui  fe  difpuioient  un  trépied  ; 
chacun  vouloir  l'avoir  ; ils  étoient 
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prêts  à fe  battre , mais  Latone  & 
Diane  retenoient  Apollon  , & 
Minerve  appaifoit  Hercule.  Les 
Phocéens  firent  ce  préfent  dans 
le  tems  qu’ils  marchoient  contre 
les  Theflaliens  fous  la  conduite  de 
Tellias  d’Élis. 

Après  la  fameufe  viâoire  que 
les  Grecs  remportèrent  à Platée, 
toute  la  nation  crut  devoir  faire 
un  préfent  à Apollon  , & ce  pré- 
fent fut  un  trépied  d’or  , foutenu 
par  un  dragon  de  bronze.  Le  Dra- 
gon étoit  encore  dans  fon  entier 
du  tems  de  Paufanias  ; mais,  pour 
le  trépied  qui  étoit  d’or,  il  avoit 
été  enlevé  par  les  Généraux  de 
l’armée  des  Phocéens.  Les  Taren- 
tins , viâorieux  des  Peucétiens  , 
autres  peuples  barbares  de  leur 
voifinage , confacrerent  à Apollon 
la  dixme  des  dépouilles  rempor- 
tées fur  l’ennemi.  Ils  firent  faire 
par  Onatas  d’Égine  & par  Ca- 
lynthus , plufieurs  ftatues  , tant 
équeflres  qu'en  pied , & les  en- 
voyèrent à Delphes.  On  voyoit 
donc  Opis  , roi  des  lapiges , qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Peucé- 
tiens; il  paroifloit  blelTé  & mou- 
rant. Autour  de  lui  étoient  le 
héros  Taras , Phalante  de  Lacé- 
démone , & un  peu  plus  loin  un 
dauphin,  pour  marquer  l’aventure 
arrivée  à Phalante.  Car  , on  dit  , 
qu’avant  que  d’aborder  en  Italie  , 
il  fit  naufrage  dans  la  mer  Criflée  , 
& qu’un  dauphin  le  porta  jufqu’aa 
rivage.  La  hache  que  l’on  voyoit 
enfuite  , étoit  un  préfent  de  Péri- 
clyte,  fils  d’Euthymaque , de  la 
villedeTénédos. 

Près  du  grand  autel  , on  voyoit 
un  loup  de  bronze.  C’étoit  une 
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offrande  faite  par  les  habitans  de 
Delphes  eux-mêmes.On  dit  qu’un 
fcélérat , après  avoir  dérobé  l'ar- 
gent du  temple,  alla  fe  cacher 
dans  l’endroit  le  plus  fourré  du 
mont  ParnalTe.  Là  s’étant  endormi, 
un  loup  fe  jetta  fur  lui  & le  mit 
en  pièces.  Ce  même  loup  entroit 
toutes  les  nuits  dans  la  ville  , & la 
remplilToit  de  hurlemens.  On  crut 
qu’il  y avoit  à cela  quelque  chofe 
de  furnaturel  , on  fuivit  le  loup  , 
& l’on  retrouva  l’argent  facré  que 
l’on  reporta  dans  le  temple.  En 
mémoire  de  cet  évènement  , on 
fit  faire  un  loup  de  bronze  , & on 
le  confacra  au  Dieu.  Ce  monu- 
ment étoit  fuivi  de  la  (latue  dorée 
de  Phryné  , faite  de  la  main  de 
Praxitèle  , qui  étoit  amoureux  de 
cette  courtifanne.  Ce  fut  Phryné 
elle-même  qui  en  fit  préfem  à 
Apollon. 

On  voyoit  tout  de  fuite  & au 
même  rang  deux  Apollons  , don- 
nés l’un  par  les  Épidauriens,  après 
une  viâoire  remportée  fur  les 
Perfes  daifs  le  pais  d' Argos , l’au- 
tre par  les  Mégaréens,  pour  avoir 
défait  les  Athéniens  auprès  de 
NKTée.  Suivoit  une  génifle  en 
bronze,  dédiée  par  les  Platéens , 
lorfque  dans  leur  propre  pais, avec 
le  fecours  des  autres  Grecs , ils 
taillèrent  en  pièces  l’armée  de 
Mardonius  , fils  de  Gobryas.  Des 
deux  Apollons  que  l’on  voyoit 
auprès  , l’un  étoit  un  préfent  des 
Héracléotes  qui  habitoient  aux 
environs  du  Pont-Euxin  ; l’autre 
venoit  d’une  amende  à laquelle 
les  Phocéens  furent  condamnés 
par  les  Amphiétyons  , pour  avoir 
labouré  un  champ  confacré  au 
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Dieu.  Cette  dernière  (latue  étoit 
haute  de  trente-cinq  coudées  ; on 
la  nommoit  à Delphes  l’Apollon 
Sitalcas.  Là  même  on  voyoit 
plufieurs  Généraux  d’armée  , en 
bronze;  une  Diane  , une  Minerve , 
Si  deux  Apollons  encore  , toutes 
Aatues  données  par  les  Étoliens  , 
en  reponnoHTance  de  la  viéloire 
qu'ils  remportèrent  fur  les  Gau- 
lois. 

L’on  voyoit  enfuite  les  (lames 
équeflres  des  chefs  fous  la  con- 
duite de  qui  les  Phéréens  mirent 
en  fuite  la  cavalerie  Athénienne. 
Du  même  côté  étoit  un  palmier 
de  bronze  avec  une  Minerve  do- 
rée , monument  de  deux  combats 
dont  les  Athéniens  fortirent  vic- 
torieux en  un  même  jour,  l’un  fur 
terre  près  du  fleuve  Eurymédon  , 
l’autre  fur  le  fleuve  même.  Cette 
Minerve  étoit  dorée  du  tems  de 
Paufanias  , Si  gâtée  en  plufieurs 
endroits.  Au  même  lieu, on  voyoit 
Battus  fur  un  char.  C'étoit  un  don 
des  Cyrénéens,  qui,  fous  les  Auf- 
pices  de  Battus,  quittèrent  l'ilia, 
de  Théra , pour  aller  s’établir  en 
Afrique.  Cyrene  conduifoit  le 
char  elle-même  ; Si  la  nymphe 
Libye  couronnoit  Battus.  Près  de 
fa  (latue  il  y avoit  un  Apollon  , 
qui  avoit  été  fait  par  ordre  des 
Amphiélyons , Si  de  l’amende 
impofée  aux  Phocéens  pour  l'atten- 
tat qu’ils  avoient  commis  contre 
le  Dieu. 

De  tous  les  préfens  faits  par  les 
rois  de  Lydie , il  ne  relloit  plus  du 
teins  de  Paufanias,  que  la  foucou- 
pe  d'un  gobelet  donné  par  Alyat- 
te;  cette  foucoupe  éroit  de  fer. 
Les  différentes  pièces  qui  la  com- 
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pofoient  n’étoiem  jointes  enfem- 
ble  , ni  par  des  doux , ni  même 
par  des  pointes,  mais  uniquement 
par  de  la  foudure.  Sa  figure  éioit 
celle  d'une  tour;  large  par  en  bas, 
elle  s’étrécilToit  par  en  haut.  Cha- 
que côté  n’étoit  pas  d’une  feule 
pièce.  C’étoient  plufieurs  bandes 
de  fer  mifes  les  unes  fur  les  autres 
en  manière  d’échelons;  & les  der- 
nières , c’eft-à-dire  , celles  d'en- 
haut,  étoient  un  peu  renverfées 
en-dehors.  Voilà  comment  cette 
foucoupe  étoit  faite.  Dans  le  tem- 
ple il  y avoit  un  endroit  pavé  de 
marbre  blanc  , & que  l’on  nom- 
moit  à Delphes  le  centre , parce 
qu'il  y étoit  regardé  comme  le 
centre  de  la  terre.  Là  on  voyoit 
quelques  offrandes  faites  au  Dieu 
par  les  Lacédémoniens, entr’autres 
une  ffatue  d'Hermione  , hile  de 
Ménélaus.  Auprès  c'étoit  Eury- 
dame  , qui  commandoit  les  Éto- 
liens , lorfqu’ils  remportèrent  la 
viftoire  fur  les  Gaulois. 

Élyre  , ville  de  Crete , envoya 
à Apollon  une  chevre  de  bronze  , 
que  l'on  mit  aufTi  en  ce  lieu.  La 
chevre  fembloit  donner  à tetter  à 
deux  enfans  qui  étoient  Phylacis  & 
Phylandre.  On  voyoit  enfuite  un 
bœuf  de  bronze  , donné  par  les 
Caryfliens  de  l’Ifle  d’Eubée  , lorf- 
qu’ils furent  vainqueurs  des  Per- 
fes.  En  mémoire  d’une  viéfoire 
navale  , remportée  fur  les  Tyr- 
rhéniens,  les  Liparéens  envoyè- 
rent à Delphes  autant  de  ftatues 
d’Apollon  qu’ils  avoient  pris  de 
bâtimens  fur  leurs  ennemis.  A la 
fuite  de  ces  ftatues  on  voyoit  un 
petit  Apollon  qui  avoit  été  con- 
facré  pat  Echéctaftdès  de  Larifle. 
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On  croyoit  même  que  c’étoit  la 
plus  ancienne  offrande  qui  ait  été 
faite  au  Dieu.  Les  peuples  qui  ha- 
bitoient  la  Sardaigne , avoient 
aufti  voulu  honorer  le  Dieu  par 
un  hommage  public  , en  lui  confa- 
crant  une  ftatue  de  bronze  , qui 
repréfentoit  leur  fondateur  nom- 
mé Sardus. 

Près  de  cette  dernière  ftatue  , 
on  voyoit  un  cheval  de  bronze  , 
avec  une  infcription  qui  portoit 
que  c’étoit  Caillas  Athénien  , hls 
de  Lyfimachidès  , qui  avoit  fait 
cette  offrande  aux  dépens  des 
Perfes  , fur  qui  il  avoit  remporté 
des  dépouilles  confidérables.  La 
Minerve  qui  fuivoit  , fut  donnée 
par  les  Achéens  , lorfqu’ils  prirent 
Phana  , ville  d’Étolie.  Cette  Mi- 
nerve étoit  fuivie  d'un  Apollon  , 
donné  par  ces  Rhodiens  qui  habi- 
toicnt  la  ville  de  Linde.  Un  peu 
plus  loin  on  voyoit  un  âne  de 
bronze  , confacré  par  les  Ambra- 
ciotes,au  fujet  d'une  viéfoire  qu’ils 
remportèrent  fur  lesMololfes  du- 
rant la  nuit. 

Les  habitans  d'Ornée  , dans 
l’État  d'A  rgos  ,fe  voyant  extrê- 
mement preffés  par  les  Sicyoniens, 
firent  vœu  à Apollon,  que  s’ils 
pouvoient  les  chaffer  de  leur  pais , 
ils  lui  enverroient  tous  les  jours 
à Delphes  un  certain  nombre  de 
viétimes  en  grande  pompe  &i.  fo- 
lemnité.  Enfuite  pleins  de  conhan- 
ce  , ils  combattent  les  Sicyoniens 
& les  défont.  Mais , l’embarras  fut 
d'accomplir  leur  vœu  ; car,  outre 
la  dépenfe  , cette  pompe  à laquel- 
le ils  s’étoient  obligés  , caùfoit 
chaque  jour  beaucoup  de  peine  & 
de  fatigue.  Ils  imaginèrent  donc 
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de  s’acquitter  une  fois  pour  toutes, 
& ce  fût  en  envoyant  à Delphes 
un  tableau  qui  repréfentoit  le 
pompeux  facrifîce  qu'ils  avoient 
voué  à Apollon  ; c’eft  ce  que  l’on 
voyoit  encore  du  rems  de  Paufa- 
nias , gravé  fur  le  bronze.  Près 
de  ce  tableau  on  voyoit  un  des 
travaux  d’Hercule , c’étoit  fon 
combat  contre  L’hydre.  Ce  mo- 
nument étoit  de  fer. 

Élatée  , ville  de  la  Phocide  , 
étant  alTiégée  par  CalTandre , 
Olympiodore , envoyé  à fon  fe- 
cours  par  les  Athéniens , fit  lever 
le  fiège  à ce  Prince.  La  ville , en 
aâion  de  grâces, donna  un  lion  de 
bronze  à Apollon  de  Delphes.  Ce 
lion  étoit  placé  dans  le  même  rang 
que  les  flatues  dont  nous  venons 
de  parler.  Auprès  c’étoit  un  Apol- 
lon donné  par  les  Mafliliens  , 
comme  la  dixième  partie  des  dé- 
pouilles remportées  fur  les  Car- 
thaginois qu’ils  avoient  vaincus 
dans  un  combat  naval.  Là  fe  voyoit 
aufTi  un  trophée  érigé  parlesÉto-* 
liens,. avec  une  flatue  de  femme 
armée , qui  repréfentoit  l'ttolie. 
Ce  monument  avoit  été  confacré 
aux  dépens  des  Gaulois , que  les 
Étoliens  obligèrent  de  payer  une 
grolTe  contribution  , à caufe  des 
cruautés  qu’ils  avoient  exercées 
contre  la  ville  de  Callium.  On 
voyoit  enfuite  une  ftatue  d'or 
donnée  parGorgias  de  Léontium, 
& c’eft  Gorgias  lui-même  qu’elle 
repréfentoit.lmmédiatement  après 
cette  belle  ftatue  , on  voyoit  celle 
de  Scyllis  de  Scios , le  plus  habile 
plongeur  qui  fut  jamais  , & celle 
de  Cyana  fa  fille. 

Sur  le  fronton  du  temple  , on 
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voyoit Latone , Diane,  Apollon, 
les  Mufes , le  Soleil  qui  fe  cou- 
choit , Bacchus  & des  Thyïades. 
On  avoit  fufpenduaux  chapiteaux 
des  colomnes  , diverfes  dépouilles 
des  ennemis , entr’autres  des  bou- 
cliers d’or  , monutnens  glorieux 
de  la  viéfoire  que  les  Athéniens 
remportèrent  à Marathon  fur  les 
Perfes.  Derrière  & fur  la  gauche 
on  voyoit  des  boucliers  des  Gau- 
lois ; ils  étoient,  quant  à la  forme, 
prefque  femblables  à ceux  des 
Perfes,  & c'étoient  les  Étoliens 
qui  les  avoient  confacrés  en  ce 
lieu. 

Dans  le  parvis  du  temple  de 
Delphes  , on  voyoit  de  belles 
fentences  , que  l’on  difoit  y avoir 
été  écrites  de  la  main  de  ce  que 
l’on  appelloit  communément  les 
fept  Sages  de  la  Grece.  11  y avoit 
dans  le  même  lieu  une  ftatue 
d’Homère  en  bronze  , élevée  fur 
une  colomne. 

Dans  le  temple  même  il  y avoit 
un  autel  dédié  à Neptune,  parce 
qu'anciennement  tout  ce  lieu  lui 
appartenoit.  On  y voyoit  les  fta- 
tues  de  deux  parques.  Jupiter 
Moeragete  & Apollon  Mœrage- 
te  étoient  à la  place  de  la  troifiè- 
me.  Là  fe  voyoit  aufli  le  facré 
foyer  , où  le  prêtre  d’Apollon  tua 
Néoptoleme  , fils  d’Achille.  Un 
peu  plus  loin  on  vous  montroit  la 
chaife  de  Pindare  ; elle  étoir*de 
fer.  Toutes  les  fois  que  Pindare 
venoit  à Delphes,,  on  dit  qu'il 
s’affeyoit-là  pour  chanter  des  hym- 
nes qu'il  avoit  faits  en  l’honneur  du 
Dieu.  Dans  le  fanéluaire  du  tem- 
ple , où  peu  de  gens  avoient  la  li- 
berté d’entrer , on  voyoit  une  au- 
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tre  ftatue  d’Apollon  , qui  étoit 
d’or.  Au  fortir  du  temple  , ft  l’on 
prenoit  à gauche  , on  trouvoit  une 
enceinte  fermée  par  une  baluf- 
trade , où  étoit  le  tombeau  de 
Néoptoleme , fils  d’Achille.  Les 
habirans  de  Delphes  lui  rendoient 
tous  les  ans  des  honneurs  funèbres, 
comme  à un  héros.  Rentré  dans 
le  chemin , fi  l’on  continuoit  à 
monter  , on  remarquoit  une  pier- 
re de  moyenne  grolTeur  , que  l’on 
frottoir  d’huile  tous  les  jours  , & 
que  l’on  enveloppoit  même  de 
laine  crue  aux  jours  de  fête.  C’é- 
toit , dit-on,  la  pierre  que  Rhéa 
fappofa  à Saturne  ; il  la  dévora  , 
& la  revomit  enfuite.  En  revenant 
au  temple  , on  voyoit  la  fontaine 
de  Calîotis  ; il  y avoit  au-dev.-int 
lin  petit  mur  par-delTus  lequel  il 
falloir  pafier  pour  la  voir.  On  dit 
que  l’eau  de  cette  fontaine  alloit 
par-deflbus  terre  , dans  le  lieu  le 
plus  fecret  du  temple  , & que  fa 
vertu  prophétique  infpiroit  là  des 
femmes  qui  rendoient  des  oracles. 
On  croyoit  que  c’étoit  une  des 
nymphes  du  Parnaflequi  lui  avoit 
donné  fon  nom. 

Au-deflus  de  cette  fontaine  on 
voyoit  un  édifice , où  il  y avoit 
des  peintures  de  Polygnote  , dé- 
diées à Apollon  par  les  Gnidiens. 
Quand  on  étoit  entré  dans  ce 
lieu  , on  voyoit  fur  le  mur  à main 
drcAe , un  grand  tableau  , qui  re- 
préfentoit  d'un  côté  la  prife  de 
Troye  , de  l’autre  les  Grecs  qui 
s’embarquoient  pour  leur  retour. 
On  préparoit  le  vailTeau  que  de- 
voir monter  Ménélaüs.  On  voyoit 
ce  vailTeau  avec  l'équipage  , com- 
pofé  de  foldats , de  matelots  & de 
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jeunes  enfans.  Phrontis , le  maître 
pilote,  étoit  au  milieu  , une  rame 
à la  main.  Au-delfous  de  lui  on 
voyoit  un  certain  Ithéménés , qui 
appoi  toit  des  habits  , & Echœac 
qui  defcendoit  d'un  pont  avec  une 
urne  de  bronze.  Politès , Stro- 
phius&  Alphius,  defcendoient  le 
pavillon  de  Ménélaüs , qui  étoit 
un  peu  éloigné'  du  vailleau , & 
Amphialus  en  tendoit  un  autre 
plus  près.  Sous  les  pieds  d’Am- 
phialus  , il  y avoit  un  enfant  dont 
le  nom  ell  ignoré.  Phrontis  étoit 
le  feul  qui  eût  de  la  barbe.  Briféis 
étoit  debout,  Diomede  au-deffu$ 
d'elle  , & Iphis  auprès  ; ils  paroif- 
foient  admirer  la  beauté  d’Hélene, 
Cette  belle  perfonne  étoit  allife  ; 
rès  d’elle  étoit , au  fentiment  de 
aufanias , Eurybate  le  héraut 
d'Ulyfle  , quoiqu'il  n’eût  pas  en- 
core de  barbe.  Hélene  avoit  deux 
de  fes  femmes  avec  elle  , Pantha- 
lis  & Eleftre.  La  première  étoit 
auprès  de  fa  maitrelTe , la  fécondé 
!ui  attachoit  fa  chaulTure. 

Au-defifus  d’Hélene  il  y avoit 
un  hot^me  allis  ; il  étoit  vêtu  de 
pourpre  , & il  paroiflbit  extrême- 
ment trille.  On  n’avoit  pas  befoin 
de  l’infcription  pour  connoitre  que 
c’étoit  Hélénus , fils  de  Priam.  A 
côté  de  lui  c’éioit  Mégès  avec  fon 
bras  en  écharpe.  Auprès  de  Mé- 
gès c’étoit  Lycomede  , fils  de 
Créon , blefle  au  poignet , à la  tê- 
te & au  talon.  Euryale , fils  de 
Mécillée , avoit  aulfi  deux  blelTu- 
res , l'une  à la  tête  , & l’autre 
au  poignet.  Toutes  ces  figures 
écoient  placées  au-delTus  d’Hé- 
lene. 

A côté  d’elle  on  voyoit  Éthra  , 
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mere  de  Théfée , qui  avoit  la  tête 
rafe  , Démophon  fils  de  Théfée  « 
qui , autant  que  l'on  en  pouvoit 
juger  par  fon  attitude  , médiioit 
comment  il  pourroit  mettre  Éthra 
en  liberté.  Sur  la  même  ligne  on 
voyoit  des  femmes  Troyennes , 
qui  étoient  captives  & gémiflan- 
tes.  On  dillinguoit  fur-toui  Andro- 
maque  , & fon  fils  qu'on  lui  arra- 
choit  d’entre  les  bras.  On  remar- 
quoit  aufii  Médéficafie , une  des 
filles  naturelles  de  Priam.  Ces 
deu%  Princefles  avoient  un  voile 
fur  le  vifage.  Polyxène , qui  ve- 
noit  enfuite  , avoit  Tes  cheveux 
noués  par-derrière  , à la  manière 
des  jeunes  perfonnes.  Le  peintre 
n'avoit  pas  oublié  Nefior.  Il  avoit 
une  efpèce  de  chapeau  fur  la  tête, 
& une  pique  à la  main.  Son  che- 
val étoit  auprès  de  lui , qui  fem- 
bloit  vouloir  fe  roulér  fur  le  riva- 
ge. Car  , cette  partie  du  tableau 
repréfentoit  le  rivage  de  la  mer  ; on 
n’en  pouvoit  douter  à la  quantité 
de  petits  cailloux  & de  coquillages 
que  l’on  y voyoit.  L’autre  partie 
n’avoit  rien  qui  tint  du  voifinage 
de  la  mer. 

Au-delTus  de  ces  femmes  qui 
étoient  entre  Nefior  & Éthra  , il 
y avoit  quatre  autres  captives , 
Clymene  , Créufe  , Arifiomaque 
& Xénodice.  Au-deflus  de  celles- 
ci  on  voyoit  encore  quatre  autres 
captives  fur  un  lit.  Elles  étoient 
nommées  Deïnome  , Métioque  , 
Pifis  & Cléodice.  Épéus  étoit  re- 
préfenté  nu  , & il  renverfoit  les 
murs  de  Troye.  On  voyoit  le  fa- 
meux cheval  de  bois;  mais,  il  n’y 
avoit  que  fa  tête  qui  paiïàt  les  au- 
tres figures.  Polypœtcs,  fils  de 
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Pirithoüs  , avoit  la  tête  ceinte 
d’une  efpèce  de  bandelette.  Aca- 
mas , fils  de  Théfée  , étoit  auprès , 
la  tête  dans  un  cafque,  avec  une 
aigrette  deffus.  UlylTe  étoit  armé 
de  fa  cuiraflTe.  Ajax  , fils  d’Oilée , 
tenoit  fon  bouclier  & approchoit 
de  l’autel,  comme  pour  le  juftifier 
par  fon  ferment  de  l’attentat  qu’il 
alloit  commettre  contre  Caflan- 
dre.  Cette  malheureufe  Princeffe 
étoit  couchée  par  terre  devant  la 
Ilatue  de  Pallas;  elle  l’embrafloit  ; 
elle  vouloir  l'emporter  ; elle  l’a- 
voit  déjà  ôtée  de  deffus  fon  pié- 
defial  ; mais , Ajax  l’arrachoit  im- 
pitoyablement de  l’autel.  Les 
deux  fils  d'Atrée  avoient  auffi 
liMffccafques.  Ménélaüs  avoit  de 
pn^on  bouclier  , fur  lequel  on 
voyoit  ce  Dragon  qui  parut  du- 
rant le  facrifice  en  Aulide  , & qui 
fut  pris  pour  un  prodige.  Les  Atri- 
des  vouloient  délier  Ajax  de  fon 
ferment. 

Vis-à-vis  du  cheval  auprès  de 
Neftor  , ÉlalTus  fembloit  expirer 
fous  les  coups  de  Néoptolème. 
Aftynoüs  étoit  tombé  fur  fes  ge- 
noux , & Néoptolème  lui  paflbit 
fon  épée  au  travers  du  corps. 
Néoptolème  étoit  le  feul  Grec 
qui  pourfuivît  encore  lesTroyens; 
le  peintre  l’avoit  dépeint  de  la 
forte  , parce  qu’apparemment  ce 
tableau  devoir  fervir  d'ornement 
à fa  fépulture.  Il  y avoit  un  autel 
du  même  côté  ; un  enfant  faifi  de 
frayeur  s’attachoit  à cet  autel , fur 
lequel  on  voyoit  une  cuirafle  d’ai- 
rain. Laodice  étoit  repréfentée 
éloignée  de  l’autel, comme  n’étant 
pas  du  nombre  des  captives.  Après 
elle  on  voyoit  une  cuvette  de  cui- 
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wre  fur  un  piédeftal  de  marbre. 
Médufe  éioit  plus  bas,  qui  tenoit 
des  deux  mains  le  pied  de  la  cu- 
vette. Cette  Médufe  étoit  une  des 
filles  de  Priam.  Près  d’elle  on 
▼oyoit  une  vieille  femme, ou  peut- 
être  un  eunuque  , qui  avoit  la  tête 
rafêe  , & qui  tenoit  fur  fes  ge- 
noux un  enfant  tout  nu.  Cet  en- 
fant, par  un  mouvement  naturel 
que  lui  infpiroit  la  frayeur,  met- 
toit  fa  main  devant  fes  yeux. 

Le  peintre  avoit  repréfenté  en- 
fuite  des  corps  morts.  Le  premier 
qui  s’offroit  à la  vue  , étoit  celui 
d’un  certain  Pélis  ; il  étoit  dé- 
pouillé & couché  fur  le  dos.  Au- 
delTous  de  lui  étoient  étendus  Éio- 
née  & Admeie  , qui  avolenuni- 
core  leurs  cuiralTes.  Lefchétf.'.dît 
qu’Éionée  fut  tué  par  Néoptolè- 
me , & Admete  par  Philoéleie; 
plus  haut  on  en  voyoit  d’autres. 
Léocrite  , fils  de  Polydamas,  qui 
périt  de  la  main  d’UlylTe  , étoit 
fous  la  cuvette.  Au-delTus  d’Éio- 
née  & d’Admete  , c’étoit  le  corps 
de  Corœbus  , fils  de  Mygdon. 
Au-delTus  de  Corœbus  on  remar- 
quoit  les  corps  de  Priam,  d’A- 
xion  & d’Agénor.  Enfuite  , on 
appercevoit  Sinon  le  compagnon 
d'Ulyfle  , & Anchialus  , qui  em- 
portoient  le  corps  de  Laomédon. 
Un  certain  Éréfus  étoit  auffi  par- 
mi les  morts.  Devant  le  logis 
d’Aniénor  ,-il  y avoit  une  peau  de 
léopard  , comme  pour  lui  fetvir 
de  fauve-garde  , & pour  avenir 
les  Grecs  de  refpeéler  cette  mai- 
fon.  Théano  étoit  aufli  repréfen- 
lée  avec  fes  deux  fils  , Glaucus  & 
Eurymaque.  Le  premier  étoit  aflis 
fur  une  cuiraEe  faite  à l’antique  -, 


D E 

le  fécond  fur  une  pierre.  A côté 
de  celui-ci  on  voyoit  Anténor 
avec  Crino  fa  fille  , qui  tenoit  un 
enfant  entre  fes  bras.  Le  peintre 
avoit  donné  à toutes  ces  figures  l’air 
& l'attitude  qui  conviennent  à des 
perfonnes  accablées  de  triftelTe. 
D’un  autre  côté  c’étoient  des  do- 
mediques  qui  çhargeoient  des  pa- 
niers fur  un  âi.e  , & les  remplif- 
foient  de  provifions  ; un  enfant 
paroilToit  aflis  deffus.  En  cet  en- 
droit il  y avoit  deux  vers  de  Si- 
monide  , dont  voici  le  fens  : Po~ 
lygnote  de  Thafe  , fils  d’ A glao- 
phon  , a fait  ce  tableau , qui  repré- 
fente la  prife  de  Troye. 

A main  gauche  on  voyoit  un 
autre  tableau  du  même  peintre  , 
dont  le  fujet  étoit  Ulyffe  qui  def- 
cendoit  aux  enfers,  pour  confulter 
l’ame  de  Tiréfias  fur  les  moyens  . 
de  retourner  heureufement  dans 
fes  États.  Voici  quelle  étoit  la 
difpofition  du  tableau.  On  voyoit 
d’abord  un  fleuve,  on  ]uge  aifé- 
nient  que  c’étoit  l’Achéron  ; fes 
rives  étoient  pleines  de  joncs  , Sc 
l’on  appercevoit  dans  fes  eaux  des 
figures  de  poiffons  , mais  des  fi- 
gures fi  minces  & fi  légères , qu’on 
les  auroit  prifes  plutôt  pour  des 
ombres  de  poiEons , que  pour  des 
poiEons  mêmes.  Sur  le  fleuve  on 
voyoit  une  barque,  & dans  cette 
barque  un  nautonnier  qui  ramoit. 
C’étoit  Charon  peint  dans  un  âge 
avancé.  On  ne  diEinguoit  pas 
bien  qui  étoient  ceux  qu’il  paEoir. 
Le  peintre  avoit  feulement  mar- 
qué les  noms  de  deux  entr’autres. 
L'un  étoit  Tellis  , emporté  dans 
fa  première  jeuneEe  , & l’autre 
Cléobœe  encore  vierge.  Elle  avoir 
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fur  fes  genoux  une  corbeille  toute 
femblable  à celle  que  l'on  avoir 
coûiume  de  porrer  aux  fêtes  de 
Cérès. 

Sur  le  bord  du  fleuve  , tout 
pris  de  la  barque  de  Charon , on 
voyoit  un  fpeâacle  bien  remar- 
quable. Le  peintre  avoir  repré- 
fenté  le  fupplice  d’un  61$  dénatu- 
ré qui  avoir  maltraité  fon  pere. 
Sa  peine  en  l’autre  monde  étoit 
d’avoir  pour  bourreau  fon  propre 
pere  qui  l’étrangloit.  Auprès  de 
ce  61s  dénaturé  étoit  un  impie  qui 
avoir  pillé  les  temples  des  dieux. 
Il  avoit  à côté  de  lui  une  femme 
qui  fembloit  préparer  toute  forte 
de  poifons  pour  fon  fupplice.  Au- 
delTus  de  ces  deux  6gures  on 
voyoit  Eurynome,  que  les  inter- 
prétés des  myftères  à Delphes 
mettoient  au  nombre  des  dieux 
infernaux.  Immédiatement  après 
Eurynome  venoient  deux  Arca- 
diennes,  Augé  & Iphimédée. 

Plus  haut  c’étoient  les  compa- 
gnons d'Ulyffe,  Périmede  & Éu- 
ry loque,  qui  apportoient  des  vic- 
times pour  le  facriHce.  Ces  viéfi- 
mes  éioient  des  béliers  noirs.  On 
voyoit  enfuite  un  homme  aflis  ; 
l’infcription  le  nommoit  Oenus  ; 
il  faifoit  une  corde  avec  du  jonc , 
& une  ânelTe  qui  étoit  auprès  , 
mangeoit  cette  corde  à mefure. 
rityus  que  1 on  voyoit  apres  , a 
force  de  fouffrances  fembloit  ne 
plus  fouffrir  ; fon  corps  étoit  tout 
deflcché  , & n’étoit  plus  qu’un 
fantôme.  Pour  aller  de  fuite,  après 
Oenus  , la  première  6gure  qui  fe 
préfentoit  , étoit  Ariadne.  Elle 
jettoit  les  yeux  fur  Phedre  fa 
feeur,  qui , élevée  de  terre  6c  fuf- 
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pendue  à une  corde  qu’elle  tenoit 
des  deux  mains  , fembloit  fe  ba- 
lancer dans  les  airsj  c'eft  ain6  que 
le  peintre  avoit  voulu  couvrir  le 
genre  de  mort  dont  on  dit  que  la 
malheureufe  Phedre  6nit  fes  jours. 

Au  - defTous  de  Phedre  , oa 
voyoit  Chloris,  qui  étoit  couchée 
fur  les  genoux  de  Thyig.  A côté 
de  Thyia  , c'étoit  Procrys  , 61ie 
d’Érechthée , 6c  après  cette  Cly- 
mène  qui  fembloit  lui  tourner  Je 
dos.  A la  droite  de  Clymène , ou 
voyoit  Mégara  , femme  d’Hercu- 
le.IUne  des  principales  6gures, 
c’étoit  la  611e  de  Salmonée  qui 
paroilToit  au-delTus  de  toutes  ces 
femmes,  aHife  fur  un  rocher.  Éri- 
phyle,  qui  étoit  de  bout  à côté 
d'elle,  pafToit  fes  doigts  par-def- 
fous  fa  tunique,6c  les  portoit  à fon 
col , comme  pour  cacher  ce  co- 
lier  dont  il  efl  tant  parlé  dans  les 
Poètes.  Au-delfus  le  peintre  avoit 
reprélenté  Elpénor  , 6c  enfuite 
Ulyffe  qui  plioit  les  genoux  fur  le 
bord  d’une  folfe , tenant  fon  épée 
à la  main.  Le  devin  Tiréfias  arri- 
voit  par  cette  folle  ; il  étoit  fuivi 
d’Anticlée  la  mere  d’Ulyiïe  , qui 
s’alTeyoit  fur  une  pierre.  Elpénor, 
à la  manière  des  matelots,  paroif- 
foit  vêtu  d’une  efpèce  de  chemi- 
fette  tilTue  de  poils  de  bouc.  Plus 
bas  au-delTous  d’UlyfTe  , Théfée 
6c  Pirithoüs  étoient  affis  fur  des 
fièges.  Théfée  tenoivde  fes  deux 
mains  l’épée  de  Pirithoüs  6c  U 
6enne.  Pirithoüs  avoit  les  yeux 
fur  ces  deux  épées  ; il  fembloit 
être  au  défcfpoir  de  les  voir  inuti- 
les pour  l’entreprilé  qu’ils  avoient 
projettée. 

On  voyoit  enfuite  les  6Iles  de 
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Pandare.  Elles  étoient  couronnées  ce.  Promédon  étoit  appuyé  de 
de  fleurs  & jouoient  aux  dez.  l’autre  côté  de  l’arbre,  Quelques- 
Après  elles,  on  voyoit  Antiloque,  uns  croient  que  ce  Promédon 
Il  a voit  fes  pieds  fur  une  pierre  , étoit  un  perfonnage  purement  ima- 
& il  appuyoit  fa  tête  & fon  vifa-  giné  par  le  peintre.  D’autres  di- 
ge  contre  fes  deux  mains.  Aga-  fent  que  c’étoit  un  Grec  paffionné 
memnon  étoit  auprès  de  lui , ap-  pour  la  mufiqtie  en  général  , & 
puyé  fur  fon  fceptre  ; il  tenoit  un  particulièrement  pour  les  airs 
bâton  de  commandement  à la  d’Orphée.  Du  même  côté , on 
main.  Protéfilas  alfis  regardoit  voyoit  Schédius,  qui  commandoit 
Achille,  & Patrocle  étoit  de  bout  les  Phocéens  au  ft^e  de  Troye. 
au-deflus d’Achille;  ils  étoient  tous  Après  lui  c’étoit  Pélias  aflîs  fur 
fans  barbe  excepté  Agamemnon.  un  fiëge  ; il  avoit  la  barbe  & les 
Plus  haut  c’étoit  le  jeune  Phocus  ; cheveux  tout  blancs  , & il  arrê- 
il  avoit  une  bague  à un  des  doigts  toit  fes  yeux  fur  Orphée.  Sché- 
de  la  main  gauche.  laféus  , qui  dius  tenoit  un  poignard  , & il 
étoit  auprès  6t  qui  à fa  barbe  pa-  avoir  une  couronne  d’herbes 
roilToit  plus  âgé  , lui  tiroit  cette  champêtres  fur  la  tête.  Thamyris 
bague  du  doigt.  Au-deflus  de  ces  étoit  aflis  auprès  de  Pélias.  On 
deux  figures  étoit  Méra  , aflâfe  fur  voyoit  qu'il  avoit  eu  le  malheur 
une  pierre.  de  perdre  la  vue  ; fon  air  trille  & 

La  figure  la  plus  proche  étoit  abattu  , fa  barbe  & fes  cheveux 
Aéléon  , fils  d’Ariflée  ; fa  mere  négligés , tout  annonçoit  fon  afflic- 
étoit  auprès.  Ils  tenoient  un  faon  tion.  Il  avoit  jecté  fa  lyre  à fes 
de  biche  , & étoient  aflis  fur  une  pieds  ; elle  étoit  toute  fracaffée  , 
peau  de  cerf,  un  chien  de  chafle  èk  les  cordes  en  étoient  rompues, 
étoit  couché  à leurs  pieds  ; c'é-  Au-deflus  de  lui  Marfyas  étoit 
toient  autant  de  fymboles  qui  aflis  fur  une  pierre.  Un  jeune 
avoient  du  rapport  à la  vie  d’Ac-  enfant  étoit  auprès , qui  apprenoit 
téon  & à la  manière  dont  il  mou-  à jouer  de  la  flûte  ; c'étoit  Olym- 
rut.  Au  bas  du  tableau  , derrière  pus. 

Patrocle  , on  voyoit  Orphée  ; il  En  jettant  les  yeux  au  haut  du 
paroiflfoit  aflis  fur  une  éminence  ; tableau  , on  voyoit  Ajax  de  Sala- 
il  étoit  appuyé  contre  un  arbre,  mine  près  d'Aéîéon  , enluite  Pala- 
tenant  fa  lyre  de  la  main  gauche,  mede  & Therfite.qui  jouoient  en- 
& des  branches  de  faulc  de  la  main  femble  aux  dez  , jeu  que  l’on  croit 
droite.  Il  fembloit  que  le  peintre  avoir  été  inventé  par  Palamede 
eût  voulu  repréfenier  ce  bois  fa-  même.  Ajax  , fils  d’Oilée  , les  ré- 
cré de  Profetpine  , dont  parle  gardoit  ; celui-ci  avoit  la  pâleur 
Homère , & qui  étoit  rempli  de  d’un  homme  qui  a fait  naufrage  , 
faules  & de  peupliers.  Orphée  & il  étoit  encore  tout  couvert 
étoit  habillé  à la  Grecque;  il  n’y  d’écume  , comme  s’il  fût  foni  des 
avoit  rien  ni  dans  fes  vétemtns  , flots.  Un  peu  au-deflus  dAjax, 
ni  fur  fa  tête , qui  fentit  le  Thra-  on  voyoit  Méléagte  fils  d Œnéus. 
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Il  paroiflbit  avoir  les  yeux  fur 
Ajax. 

Au  bas  du  tableau , près  du 
Thrace  Thamyris  , on  voyoit 
Hedor  alfis.  Il  cenoit  fon  genou 
gauche  avec  Tes  deux  mains , & 
il  paroiflbit  accablé  de  triflefle. 
Après  lui  c’étoit  Memnon  aflis  fur 
une  pierre  ; il  étoit  fuivi  de  Sar- 
pédon  qui  appuyoit  fa  tète  contre 
fes  mains;  Memnon  avoir  une  des 
fiennes  fur  l’épaule  de  Sarpédon; 
ils  avoient  tous  une  grande  barbe. 
Le  peintre  avoir  repréfenté  fur 
le  manteau  de  Memnon  , des  oi- 
feaux  qui  n’étoient  point  appellés 
autrement  que  les  oifeaux  de 
Memnon.  Auprès  de  Memnon  il 
y avoit  un  efclave  Éthiopien  , 
pour  marquer  que  Memnon  étoit 
roi  d’Éthiopie.  Au-deflus  de  Sar- 
pédon & de  Memnon,  le  peintre 
avoit  repréfenté  Pâtis  jeune  en- 
core & fans  barbe  ; il  battoit 
des  mains  d’une  manière  aflez 
ruflique,&  par  ce  bruit  il  fembloit 
inviter  Penthéfilée  à approcher. 
Penthéfilée  le  regardoit  ; mais  on 
jugeoit  à fon  air  qu’elle  n'avoit 
que  du  mépris  pour  lui.  Sa  figure 
étoit  d’une  jeune  vierge  ; elle  te- 
noit  un  arc  tout  femblable  à ceux 
des  Scythes  , & une  peau  de  léo- 
pard lui  couvroit  les  épaules. 

Plus  haut  c’étoicnt  deux  fem- 
mes qui  portoient  de  l’eau  dans 
des  cruches  caflces  , en  forte  que 
l’eau  fe  perdoit.  L’une  de  ces  fem- 
mes paroilToit  encore  jeune,  l'au- 
tre étoit  d’un  âge  plus  avancé. 
Une  infcription  commune  à l’une 
& à l’autre  témoignoit  qu’elles 
avoient  négligé  de  fe  faire  initier 
aux  myflères  de  Céiès.  Plus  haut 
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encore  on  voyoit  Calliflo,  fille  de 
Lycaon,  la  nymphe  Nomia  , & 
Péro , fille  de  Néléus , lequel , en 
la  mariant , demanda  les  boeufs 
d'Iphiclus  pour  le  préfent  des 
époufailles.  Une  peau  d'ours  fer- 
voit  de  tapis  à Calliflo  qui  avoit 
fes  pieds  fur  les  genoux  de  No- 
mia. 

Après  Calliflo  & les  femmes 
qui  étoient  avec  elle,  on  voyoit 
un  rocher  fort  efearpé.  Sifyphe, 
fils  d’Éole  , s’efforçoit  de  mon- 
ter jufqu’au  haut , en  foulant  de- 
vant lui  une  groffe  pierre  qui  re- 
tomboit  fans  cefle.  On  voyoit 
aufli  là  un  tonneau  & un  grouppe 
de  figures  , compofé  d’un  vieil- 
lard , d'un  enfant  , & de  plufieurs 
femmes  qui  étoient  fur  une  roche. 
Une  de  ces  femmes  étoit  auprès 
du  vieillard , & paroiflbit  aufli  fort 
âgée.  Plufieurs  portoient  de  l’eau, 
la  vieille  verfoit  dans  le  tonneau 
le  peu  d’eau  que  fa  cruche , qui 
étoit  caflee  , pouvoir  contenir, 
Paufanias  croit  que  le  peintre  avoit 
voulu  exprimer  le  fupplice  de 
ceux  qui  méprifoient  les  myflères 
de  Cérès  d'Éleufis.  Car  , de  tous 
les  myflères  c’étoient  ceux  que  les 
anciens  Grecs  refpeéloient  davan- 
tage. Un  peu  plus  bas,  on  voyoit 
Tantale  au  milieu  des  tourmens 
décris  par  Homère.  Il  y avoit  de 
plus  une  roche  qui  paroiffoit  tout 
près  de  tomber  fur  lui  , & qui  le 
lenoit  dans  un  effroi  continuel  ; 
c’eft  une  idée  que  le  peintre  avoit 
empruntée  des  poëfies  d’Archilo- 
que.  Voilà  ce  que  contenoit  ces 
deux  beaux  tableaux  , qui  étoient 
de  la  façon  de  Polygnote  peintre 
de  Thafe. 
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Un  théâtre  magnifique  étoit  virons  duquel  on  bâtit  dans  la 
contigu  à i’enceinie  du  temple,  fuite  la  ville  de  Delphes,  fi  fa- 
£n  defcendantdu  (acre  parvis,  on  meufe  par  l’oracle  d’Apollon, 
trouvoit  fur  fon  chemin  une  flatue  DELPHION  , Ddphion  , {d) 
de  Bacchus , qui  étoit  un  préfent  At^î/air , Phliafien  , étoit  d’une 
des  Gnidiens.  Le  Bade  étoit  dans  illuBre  naiffance.  Il  fe  diflingua 
l'endroit  de  la  ville  le  plus  élevé;  beaucoup  pendant  le  fiége  de  fa 
il  étoit  bâti  de  ces  pierres  que  patrie  , entrepris  par  Agéfilaüs.^ 
fourniffoit  le  mont  parnafTe  ; mais,  DELPHUS  , Dclphus  , (e) 
Hérode  l’Athénien  l’avoit  fait  re-  AfajHÎ; , fils  d'Apollon  & de  Cé- 
vêtir  de  ce  beau  marbre  du  mont  Icno.  Selon  d’autres  , fa  mere  fe 
Pentélique.  nommoit  Thyias.  D’autres  encore 

Delphes  n'efl  plus  aujourd’hui  lui  donnent  pour  mere  Mélœné, 
qu’un  amis  de  ruines , fur  lefquel-  fille  du  CéphifTe.  Quoi  qu'il  en 
les  on  a bâti  un  petit  village , ap-  foit , on  dit  que  Delphus  donna 
pelle  Caflri  , au  pied  du  mont  fon  nom  à la  ville  de  Delphes.  Ce 
ParnafTe  , entre  Salone  & Liva-  Prince  laifla  un  fils  nommé  Py- 
dia  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  this  , qui  régna  après  lui , & qui 
ces  deux  places.  donna  aufli  ion  nom  à la  ville. 

DELPHICUS , Delphicus , (a)  DELPHUSE , Ddphufa , (/) 
l’un  des  furnoms  qui  furent  don-  Aniptvt*  , nom  d’une  fontaine  de 
nés  à Apollon.  Delphes , au  rapport  d’Étienne  de 

DELFHIDIUS  , Ddphïd'ms , Byzance.  Il  en  eft  aufli  parlé  dans 
[h)  nom  que  prenoient  certains  l’hymne  d’Homère  en  l’honneur 
prêtres  d’entre  les  Druides.  Ce  d’.Apollon. 
nom  leur  venoit  de  celui  de  Del-  DELPHUSIE  , Ddphufia.  , 
phes.  nom  d’une  ville  du  Péloponnèfe 

DELPHINIES  , Delphinia  , dans  l’Arcadie  , félon  Étienne  de 
(c)  fêtes  que  les  habitans  d’Égine  Byzance. 

célébroient  en  l’honneur  d'Apollon  DELPHUSIUS,  Ddphujlus  ^ 
Delphinius.  Ce  dieu  avoir  été  ainfi  . {g)  furnom  d’Apollon, 

appellé  , fur  ce  qu’on  prétendoit  pris  de  la  fontaine  Delphufe. 
qu’il  avoir  pris  la  forme  d’un  dau-  DELTA,  Delta,  Atura.  (A) 
phin,  pour  conduire  Caftalius  & fa  C’eft  le  nom  de  la  quatrième  let- 

colonie  , depuis  l'ifle  de  Crete  tre  de  l’alphabet  Grec.  Cette  let- 
jufqu’au  Sinuj  Crijpxus , aux  en-  tre  s’écrit  ainfi  A.  Les  Anciens 

(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bera.  de  des  Infcripc.  & Bell.  Lett.  Tom.  III. 
Monif.  Tom.  I.  p.  107.  p.  167. 

(i)  Siipp.  à l’Aniiq.  expl.  pat  D.  (f)  Homer.  Hyinn.  in  Apollin. 
Bcrn.  de  Moutf.  Tom.  II.  paj.  117.  (D  Homer.  Hymn.  in  Apollin. 

(f)  Antiq.  e.xpl.  par  ü.  Betn.  de  (i)  Strab.  p.  701 , 768,80».  ér 
Montf.  Tom.  II.  pag.  aiq.  Myth.  par  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  5x5.  174, 153,  154,  157.  Pomp.  Mel.  p.  51. 

(d)  Xenoph.  p.  $64 , 565.  Herod.  L.  II.  c.  ij.  ër  /(j.  Diod.  Sicul. 

(#)  Pauf.  pag.  fiiji.Mém,  de  l’Acad.  p.  io,si, 

onc 
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ont  donné  ce  nom  à des  cantons  & le  troifième  Delta  ne  font  prell 
ou  meme  à des  villes  de  figure  que  point  d’ufage.  Comme  ce 
triangulaire.  grand  efpace  eft  tout  entrecoupé 

Le  nom  de  Delta  fe  donne  prin-  de  canaux  larges  & protonds  , il 
cipaletnent,  félon  Strabon,  à la  efi  aifé  d’imaginer  autant  de  trian* 
baffe  Égypte  enfermée  entre  la  gles  que  l'on  voudra  , dans  un 
mer  Méditerranée  , qui  fait  un  des  grand  que  l’on  partage  à volonté, 
côtés  du  triangle  ,&  les  deux  bras  Etienne  de  Byzance  dit  que  les 
extérieurs  du  Nil  , qui  font  les  Égyptiens  nommoient  ce  pa'is  Pti. 
deux  autres , & dont  l’angle  mé-  inyris  , & Guillaume  de  Tyr  dit 

ridional  eff  au  Caire.  Le  côté  ma-  que  les  Égyptiens  de  fon  tems  le 

ritime  eff  une  ligne  plus  courbe  nommoient  Maheiech. 
encore  que  les  deux  autres  ; & le  On  trouve  dans  Diodore  de  Si- 
Delta  n’eft  pas  à préfent  fort  ré-  cile  une  defcription  curieufe  du 

gulier  -,  mais , outre  que  la  mer  y Delta.  Ses  deux  côtés , félon  cet 

peut  avoir  fait  de  grands  change-  Auteur , qui  reffetiffiloient  fort  à 

mens  en  tant  de  fiècles,  une  légè-  la  Sicile  , avoient  chacun  fept 

re  rellemblance  a dû  fuifire  ; &C  cens  cinquante  ffades  de  longueur; 

cés  irrégularités  font  bien  dimi-  mais  fa  bafe  qui  bordoit  la  mer, 

'nuées  dans  un  grand  efpace.  Voici  en  avoit  treize  cens.  Son  conti- 

les  villes  du  Delta,  félon  Antonin,  nent  où  fon  terrein  étoit  partagé 

Pélufio  , Héraclépolim  , Tanin , par  une  infinité  de  petits  canaux 

Thmuin  , Cyno  , Tavam  , An-  creufés  de  main  d’homme,  qui  en 
dron  , Niihine  , Hermupolim  , faifoient  le  plus  délicieux  endroit 
Cercu  , Alexandriam.  de  l'Égypte.  Car,  étant  arrofédu 

Ces  villes , qui  étoient  des  no-  Nil  , qui , dans  fes  débordemens 

mes  ou  jiirifdiéilons  , fe  trouvent  annuels,  charrie  par  tout  un  limon 

dans  le  grand  Delta.  Nous  l’ap-  fécond  par  lui- même  , & cet  ar- 

pellons  ainfi , à caufe  de  la  diffinc-  rofement  étant  encore  étendu  6c 

tion  que  fait  Ptolémée  du  Delta  , multiplié  par  la  machine  appellée 

dont  la  pointe  fupérieure  eff  pro-  Cochléa  , inventée  par  le  fameux 

che  Memphis  , ài  la  bafe  , depuis'  Archimède  ; il  n’eff  pas  furpre- 
Canope  jui'qii’à  Pelufe  , ce  qu’il  nant  que  le  Delta  produisit  toutes 

appelle  le  grand  Delta.  Il  appelle  fortes  de  grains  & de  fruits.  Les 

petit  Delta  l’etpace  compris  entre  mêmes  eaux,  coulant  encore  plus 

le  bras  du  Nil , qui  couloit  à Bu-  doucement,  & féjournant  encore 

baffe,  & que  les  Anciens  nom-  plus  long-tems  dans  las  lieux  bas, y 

moient  Bubafiicas  Fluvius  , & formoient  des  étangs , dont  le  fon-' 

celui  qui  couloit  à Bufiris,  que  les  étoit  rempli  de  toutes  fortes  de 

Tüêr.res  Anciens  appeileient  Bu-  femences.  En  effet,  on  y trouvoit 

firmcus  Fluvius.  Il  ajoute  encore  des  efpèces  très- particulières  de 

un  troifième  Delta  , formé  par  le  racines  , de  plantes , & d'herba- 

.îuve  Bubaffique  d’un  côté  , & ges.  Les  indigens  & tous  ceux  qui 

parl’Athribitique.  Mais,  le  fécond  ne  pou  voient  gagner  leur  vie , y 

Tarn.  xni.  A a 
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avoient  recours , & elles  fournif- 
foicnt  de  plus  des  repas  variés  &t 
même  délicieux.  Onfaifoit,  du 
lotos  qui  y croilToit  en  abondance, 
une  forte  de  pain  qui  fuffiroit  feul 
pour  la  nourriture  de  l’homme  ; & 
le  ciborion  produifoit  la  feve  d'É- 
gypte qui  étoit  un  manger  d’un 
goût  exquis.  On  voyoit  aulTidans 
le  Delta  des  arbres  fans  itom- 
bre;  les  uns  s’appelloient  Perû> 
ques , dont  le  fruit  étoit  excellent , 
& qui  avoient  été  apportés  de 
l’Éthiopie  dans  l’Égypte,  au  tems 
de  l’expédition  de  Cambyfe  ; les 
autres  fe  nommoient  Sicaniens,  & 
portoient  des  mûres  ou  des  ligues 
prefque  toute  l’année  ; les  pauvres 
y trouvoient  une  relïburce  per- 
pétuelle. Il  y avoit  une  autre  ef- 
pèce  de  fruit  appellé  Bâté,  que 
le  fleuve  laiflbit  dans  la  campa- 
gne , en  fe  retirant,  & qu’on  man- 
geoit  à la  fin  des  repas,  à caufe  de 
Ion  extrême  douceur, 

DELTA  , Delta  , , 

(<z)  lieu  fitué  à une  journée  de 
chemin  de  Byzance.  Xénophon  le 
nomme  Delta  ; d’autres  difent 
DelCon.  Pierre  Gilles , dans  fa  def- 
cription  du  Bofphore,  dit  qu’on 
l’appelle  aujourd’hui  Dercon. 

Athénée  parle  d’une  rivière 
nommée  Delcon  , dans  laquelle 
on  pêchoit  une  forte  de  poifTon  , 
nommé  Delconus , du  nom  de  la 
rivière,  & qui,  étant  mis  en  faline, 

(4)  Xenoph.  p.  J97. 

ibf  Cicer.  de  Arat.  rhxnom.  v.  17, 

(c)  Genef.  c.  i.  v.  j.  dr  /«?.  c.  7.  v. 

I.  «Sr  ftq.  c.  8.  V.  I.  ér  feq,  Exodrc.  14. 
V.  SI.  Jofii.  c.  V.  i6.  Joleph.  de 
Antiq.  Judaïc.  p.  8.  dr  fei}-  Petr.  Epift. 

II.  c.  J.  V.  6 , 7.  M.  Pluch.  fprél.  de  la 
Maxur.  Tl  II,  p.  J14,  ^ friv.  T.  VIII. 
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étoit  on  manger  fort  flomachal.' 
Ortélius  croit  que  cette  rivière 
pourroic  bien  avoir  coulé  près  du 
bourg  Delcon  , ou  Delta. 

DELTOTON  , Deltoton , (0 
nom  que  les  Grecs  donnoient  or- 
dinairement à la  conflellation 
d’Andromede.  C’eft  Cicéron  lui- 
même  qui  l’attefle. 

DÉLUGE  , Diluvium  » ( ) 
K«TaKXt/«tç,  K<tTaxM;5/«oç.  C’elt 
en  général  un  débordement  ou  une 
inondation  très-confidérable , qui 
couvre  la  terre  en  tout  ou  en  par- 
tie. 

L’Hiftoire  Sacrée  & l’Hiftoire 
Profane  parlent  de  plufieurs  Dé- 
luges. Mais  le  plus  mémorable  de 
tous  , celui  dont  le  fouvenir  fub- 
fiflera  autant  que  le  monde  , eft 
ce  Déluge  qu’on  nomme  par  ex- 
cellence le  Déluge , pu  le  Délu- 
ge Univerfel , ou  le  Déluge  de 
Noé.  Cet  évènement  célébré  dans 
l’Hifloire  du  monde , efl  une  des 
plus  grandes  époques  de  la  Chro- 
nologie. Les  meilleurs  Chronolo- 
gifles  le  fixent  à l’an  de  la  Créa- 
tion 16^  , 2293  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Depuis  cette  époque  , on 
diflingue  le  tems  d’avant  & d’aptès 
le  Déluge. 

Mo'ife  nous  donne  dans  la  Gé- 
nèfe  rhifloire  du  Déluge  , & nous 
en  marque  en  même  tems  la  cau- 
fe. Dieu  , dit-il,  confidéra  la  terrC( 
Si  il  vit  qu’elle  étoit  plongée  dans 

psg.  9).  Hift.  du  Ciel.  Tom.  I.  pag.  lo. 
ér  fniv.  Myih.  par  M.  l*Abb.  Ban. 
Tom.  I.  pagl  ai  , 9}.  Tom.  VI.  p.  8t, 
Mdm.  de  l’Acad.  des  infeript.  & Bell. 
Lect.  Tom.  I.  pag.  }.  Tom.  VI.  p.  179. 
Tom.  XIV.  pag.  jqS.  Tom.  XVIII.  pag, 
ifie , aja. 
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la  corruption;  car  toute  chair  avoit 
dépravé  fa  voie  fur  la  terre.  Dieu 
dit  donc  à Noé  : n J’ai  rcfolu  de 
» faire  périr  toute  chair;  car,  les 
» hommes  ont  rempli  toute  la 
» terre  d'iniquiié,  & je  les  pér- 
ir drai  avec  la  terre  même.  Faites- 
» vous  une  arche  de  pièces  de 
» bois  de  Gopher  ; vous  y ferez 
» des  loges , & vous  l’enduirez 
» dedans  & dehors  d’un  enduit 

n convenable Je  vais 

r>  répandre  fur  la  terre  un  Déluge 
n d’eaux  , pour  faire  mourir  toute 
*»  chair  qui  refpire  & qui  eft  vi- 
» vante  fous  le  ciel.  Tout  ce  qui 
»>  eft  fur  la  terre  expirera.  J’éta- 
» blirai  mon  alliance  avec  vous  ; 
•r  & vous  entrerez  dans  l’arche, 
n vous  & vos  fils,  votre  femme, 
n & les  femmes  de  vos  fils  avec 
» vous.  Vous  ferez  entrer  aulfi 
n dans  l’arche  des  animaux  de 
»>  toute  efpèce , deux  de  chacune, 
» un  mâle  & une  femelle  , afin 
n qu’ils  vivent  avec  vous.  De 
n chaque  efpèce  d’oifeaux , de 
» chaque  efpèce  des  animaux 
n terreftres  , de  chaque  efpèce  de 
» ce  qui  rampe  fur  la  terre  , de 
» toute  efpèce  il  en  entrera  deux 
n avec  vous  dans  l'arche  , afin 
n qu’ils  puiflent  vivre.  Prenez 
» auHi  avec  vous  de  tout  ce  qui 
» fe  peut  manger  , & portez- en 
n dans  l’arche  pour  votre  liour- 
i>  riture,  & pour  celle  des  ani- 

s>  maux Car  je  n’at- 

rr  tendrai  plus  que  fept  jours  , 
» & après  cela  , je  ferai  pleuvoir 
t>  fur  la  terre  quarante  jours  & 
n quarante  nuits  ; & j’extermi- 
>r  nerai  de  delTus  la  terre  toutes 
ir  les  créatures  que  j’ai  faites.  <i 


D E 37t 

Noé  fit  donc  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  commandé.  . . . 
L'année  fix  cens  de  la  vie  de  Noé, 
le  dix-fepiième  jour  du  fécond 
mois  , toutes  les  fources  du  grand 
abîme  des  eaux  furent  rompues, 
& les  cataraétes  du  ciel  furent  ou- 
vertes ; dt  la  pluie  tomba  fur  la 
terre  pendant  quarante  jours  6C 
quarante  nuits.  ...  Le  Déluge 
fe  répandit  fur  la  terre  pendant 
quarante  jours, & les  eaux  s’étant 
accrues  , l’arche  qu’elles  foute- 
noient , fut  élevée  au-deflus  de  la 
terre.  Les  eaux  s’accrurent  enco- 
re , elles  groflîrent  de  plus  en  plus 
fur  la  terre,  ÿ<  l’arche  flottoit  fur 
la  furface  des  eaux.  Elles  grofli- 
rent  ptodigieufement  au  deifus  de 
la  terre  , 6c  toutes  les  plus  hautes 
montagnes  qui  (ont  fous  toute  l’é- 
tendue du  ciel , en  furent  couver- 
tes. L’eau  ayant  gagné  le  fommet 
de  ces  montagnes  , s’éleva  en- 
core de  quinze  coudées  plus  haut. 
Toute  chair  qui  fe  mouvoir  fur  la 
terre  expira  , tous  les  oifeaux  , 
tous  les  animaux  domefiiques , 
toutes  les  bêtes  fauvages,  tout  ce 
qui  rampe  fur  la  terre  , & tous  les 
hommes , enfin  généralement  tout 
ce  qui  avoit  vie  & qui  refpiroit 
fur  la  terre  mourut.  Tout  ce  qui 
fublilioit  fut  la  terre  lut  extermi- 
né , depuis  l'homme  jul'qu’aur 
bêtes  qui  font  à fou  ufage , juf- 
qu’aux  reptiles  & aux  oifeaux  du 
ciel  ; tout  périt  de  deifus  la  terre  ; 
il  ne  demeura  que  Noé  leul  & ce 
qui  étoil  avec  lui  dans  l’arche. 
■Or  les  eaux  couvrirent  la  terre 
pendant  cent  cinquante  jours. 

Tel  eft  le  récit  de  Mo'ifè  tou- 
chant le  Déluge;  & ce  Déluge 
Â a ij 
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qu’on  auroit  dû  fe  contenter  de 
croire  , a fait  & fait  encore  le  fujet 
des  recherches  & des  réflexions 
des  Naiuraliffes,  des  Critiques, 
&c, 

i.°  On  s’accorde  fort  bien  fur 
l’année  du  Déluge  , qui , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , arriva  l’an 
du  monde  1656; mais  ,il  y a plus 
de  diHîculté  fur  le  mois  auquel 
commença  le, Déluge.  Plufieurs 
Peres  ont  cru  qu’il  avoit  com- 
mencé & fini  au  printems  ; ils  ont 
pris  le  fécond  mois  dont  parle 
MoiTe , pour  le  fécond  de  l’Année 
Sainte  , laquelle  commençoit  au 
mois  de  Nifan  , qui  répond  à 
Mars,vers  l’équinoxe  du  printems^ 
entr’autres  preuves  ils  en  tirent 
une  de  ce  que  la  colombe  rap- 
porta à Noé  une  branche  d'oli- 
vier, qui  étoit,  dit-on  , un  tendre 
rejetton  de  l’année.  Nous  croyons 
cependant  avec  les  plus  habiles 
Chronologiftes  , que  l’Auteur  fa- 
cré  a paiié  en  cet  endroit  du  fécond 
mois  de  l’année  Civile  , qui  com- 
mençoit en  automne,  vers  notre 
mois  d’Oflobre,  & que  ce  fécond 
mois  répondoit,  partie  à Oélobre, 
& partie  à Novembre  ; en  forte 
que  le  Déluge  commença  en  au- 
t smne  , & au  commencement  de 
l’hiver. 

L’immenfe  quantité  d’eau 
qu’il  a fallu  pour  former  un  Délu- 
ge univerfel , a fait  foupçonner  à 
plufieurs  Auteurs, qu’il  n’étoit  que 
partiel.  Selon  eux,  un  Déluge  uni- 
verfel étoit  inutile  , eu  égard  à fa 
fin,  qui  étoit  d’extirper  la  race 
des  mcchans;  le  monde  alors  étoit 
nouveau  , & les  hommes  en  très- 
petit  nombre.  L'Écriture  Sainte 
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ne  comptant  que  huit  génération^ 
depuis  Adam  , il  n’y  avoit  qu’une 
partie  de  la  terre  habitée  ; le  pals 
qu’arrofe  l’Euphiate,  & qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  l’habitation  des 
nommes  avant  le  Déluge  , étoit 
fufblant  pour  les  contenir.  Or , 
difent-ils  , la  providence,  qui  agit 
toujours  avec  fageffe,  & de  la  ma- 
nière la  plus  fimple,  n’a  jamais 
difproporiionnc  les  moyens  à la 
fin  , au  point  que,  pour  fubmerger 
une  petite  partie  de  la  terre  , elle 
l’ait  inondée  toute  entière.  Ils 
ajoutent  que  dans  le  langage  de 
l’Écriture  , la  terre  entière  ne  li- 
gnifie autre  chofe  que  tous  fes  ha- 
bitans  ; & fur  ces  principes , ils 
avancent  que  le  débordement  du 
Tigre  & de  l'Euphrate  , avec  une 
pluie  confidérable , peut  avoir 
donné  lieu  à tous  les  phénomènes 
& les  détails  de  l'hifloire  du  Dé- 
luge. 

Mais , le  Déluge  a été  nniver- 
fel.  Dieu  déclara  à Noé , qu’il 
avoit  réfolu  de  détruire  par  un 
Déluge  d’eau  tout  ce  qui  refpiroit 
fous  le  ciel , & avoit  vie  fur  la 
terre.  Telle  fut  fa  menace. 
Voyons  fon  exécution.  Les  eaux, 
ainfi  que  l’aitefie  Moïfe  , couvri- 
rent toute  la  terre , cnfevelirent 
les  montagnes , & furpafferent  les 
plus  hautes  d’entr’elles  de  quinze 
coudées;  tout  périt , oifeaux  , ani- 
maux , hommes,  & généralement 
tout  ce  qui  avoij  vie  , excepté 
Noé,  les  poiftons , & les  perfonnes 
qui  étoient  avec  lui  dans  l’arche. 
Un  Déluge  univerfel  peut-il  être 
plus  clairement  exprimé  ? Si  le 
Déluge  n’eût  été  que  partiel,  il 
eût  été  inutile  de  mettre  100  ans 
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à bâtir  l’arche  , & d’y  enfermer 
des  animaux  de  toute  efpèce  pour 
en  repeupler  la  terre  ; il  leur  eût 
été  facile  de  fe  fauter  des  endroits 
de  la  terre  qui  étaient  inondés  , 
dans  ceux  qui  ne  l'éioient  point  ; 
tous  les  oifeaux  au  moins  n’au- 
roient  pu  être  détruits , comme 
Moîfe  dit  qu’ils  le  furent , tant 
qu’ils  auroient  eu  des  ailes  pour 
gagner  les  lieux  où  le  Déluge  ne 
feroit  point  parvenu.  Si  les  eaux 
n’euflent  innondé  que  les  pais  ar- 
rofés  par  le  Tigre  & par  l’Euphra- 
te , jamais  elles  n’auroient  pu  fur- 
pafler  de  quinze  coudées  les  plus 
hautes  montagnes  ; elles  ne  fe 
feroient  point  élevées  à cette  hau- 
teur ; mais,  fuivant  les  loix  de  la 
pefanteur  , elles  auroient  été  obli- 
gées de  fe  répandre  fur  toutes  les 
autres  parties  de  la  terre  , à moins 
que  par  un  miracle  elles  n’euHent 
été  arrêtées  ; & dans  ce  cas  , 
Moîfe  n’auroit  pas  manqué  de 
rapporter  ce  miracle, comme  il  a 
rapporté  celui  des  eaux  de  la  mer 
Rouge  & du  Jourdain,  qui  furent 
fufpendues  comme  une  muraille  , 
pour  lailTer  pafler  les  Ifraëlites. 

A ces  autorités , tirées  des  ex- 
preflâons  pofitives  de  la  Génèfe  , 
toutes  extrêmement  dignes  de 
notre  foi , nous  enajoûterons  en- 
core quelques  unes,  quoique  nous 
pendons  bien  qu’elles  ne  font  pas 
nécelfaires  au  véritable  ddele  ; 
mais  , tout  le  monde  n'a  pas  le 
bonheur  de  l’être.  Nous  tirerons 
ces  autorités  de  nos  connoilfances 
hifloriques  & phyftques;  & d elles 
ne  convainquent  pas  avec  la  mê- 
me évidence  que  celles  puifées 
dans  l’Écriture  Sa'uue,  on  doit 
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être  alTez  éclairé  pour  fentir  l'ex- 
trême fupériorité  de  celle-ci  , fur 
tout  ce  que  notre  propre  fonds 
peut  nous  fournir. 

On  peut  alléguer  en  faveur  de 
l’univerfalité  du  Déluge  Mofaï- 
que  , les  traditions  prefque  uni- 
veifelles  qui  en  ont  été  confervéei 
chez  tous  les  peuples  des  quatre 
parties  du  monde  , quoique  les 
nations  aient  donné  à leurs  Délu- 
ges des  dates  & des  époques  aulli 
différentes  entr’elies , qu’elles  le 
font  toutes  avec  la  date  du  Délu- 
ge de  Noé.  Ces  différences  n’ont 
point  empêché  un  grand  nombre 
d'Hiftoriens  Chrétiens,  de  faire 
peu  de  cas  de  la  Chronologie  des 
tems  fabuleux  iU.  héroïques  de  la 
Grèce  & de  l’Égypte  , & de  ra- 
mener tous  ces  faits  particuliers'à 
l’époque  & à l’évènement  unique 
que  nous  a tranfmis  1 hiftotien  des 
Hébreux. 

L’hiftoire  de  Moîfe , dit  M, 
Pluche  , nous  repréfente  d’abord 
la  terre  cachée  fous  l’abinae  des 
eaux  qui  la  couvroient  toute  en- 
tière. Elle  nous  la  montre  enfuite 
découverte  par  la  retratie  des 
eaux  inférieures  qui  s’arrêtèrent 
dans  les  cavités  qui  leur  écoient 
préparées , & par  l’élévation  de 
l’autre  partie  des  eaux  qui  s’éva- 
porèrent de  deffus  la  terre  , & fe 
dii’perfereni  fort  b ut  aulTitôt  après 
la  création  de  la  lumière  & du  feu 
qui  occupe  le  voilînage  de  la  ter- 
re. Dieu  feul  connoît  la  quantité 
& la  hauteur  de  ces  eaux  raréfiées; 
mais , l’exiflence  en  efl  atteftée 
par  des  preuves  indubitables.  Nous 
trouvons  donc  également  dans  la 
nature  & dans  le  récit  de  l’hiflo- 

A a iij 


Digitized  by  Goc^le 


374  ^ ^ 

rien  facré , un  fécond  Océan  fuf-  la  pofTibilité  du  Déluge  par  des 
pendu  fur  no?  têies , roulant  raifonnemens , tandis  que  le  fait 
dans  la  valle  étendue  du  ciel,pour  e(l  démontré  par  une  foule  de 
y être  dans  la  main  de  Dieu  , un  monumens  ? 
inflrument  de  fécondité  ou  de  dé-  D'im  bout  de  la  terre  à l'autref 
folation  , de  libéralité  ou  de  ven-  dans  les  grands  continens  & dans 
geance.  les  petites  ifles,  fur  la  côte  de» 

Les  eaux  fupérieures  , de  rare-  montagnes  , & bien  avant  fous 
fiées  qu’elles  étoient , ont  pu  être  terre , on  trouve  d'une  manière 
épaidies,  abailTées , & réunies  de  uniforme  des  lits  entiers  de  co- 
nouveau aux  inférieures.  Elles  ont  quillages , quelquefois  tout  dlffé- 
fuSî  pour  inonder  la  terre  une  rens,  fouventd'une  même  efpèce, 
fécondé  fois  ; & cette  inondation  des  dents  de  poUfons  de  mer , des 
a pu  fe  faire  fans  créer  de  nouvel-  poiiïons  pétrifiés  , des  œufs  de 
les  eaux.  Nous  appercevons  dans  poifTons  , des  plantes  marines  ou 
l’abondance  , comme  dans  l’exif-  pétrifiées  , ou  empreintes  fur  des 
tence  très-  certaine  des  eaux  fupé-  pierres , en  un  mot , toutes  les  dé- 
rieures  & inférieures  la  podibi-  pouilles  de  la  mer.  Qui  peut  les 
lité  naturelle  d’un  Déluge  univer-  avoir  difperfées  dans  tout  le  glo- 
fel.  be  , finon  un  évènement  univer- 

Quelques  Sçavans  ont  entrepris  fel } 
de  mefurer  la  profondeur  du  badin  Quelques  Sçavans  ont  eu  re- 
de  la  mer  , pour  s’adurer  s’il  y cours  à des  allufions  , à des  vol- 
avoit  dans  la  nature  adez  d’eau  cans,  à des  accidens  dont  l’hidoire 
pour  couvrir  les  montagnes  ; & ne  nous  dit  pas  le  mot.  Mais  , des 
prenant  leur  phyfique  pour  la  rè-  Phyficiens  plus  croyables  , je 
gle  de  leur  foi,  ils  décident  que  veux  dire,  les  maçons,  les  on- 
Dieu  n’a  point  fait  une  chofe  , vriers  qui  travaillent  aux  mines  , 
parce  qu’ils  ne  conçoivent  pas  & les  voyageurs  fenfés  , n’ont 
comment'  il  l’a  faite.  Mais  l'hom-  point  d’autres  dénouemens,à  la  vue 
me  , qui  fçait  arpenter  fes  terres  , de  ces  corps  marins  répandus  & 
& mefurer  un  tonneau  d’huile  ou  enterrés  par-tout , que  le  boule- 
de  vin,  n’a  point  reçu  de  jauge  verfement  arrivé  au  Déluge  uni- 
pour  niefurer  la  capacité  de  l'at-  verfel.  Et  tandis  que  les  Sçavans  , 
inofphere , ni  de  fonde  pour  fen-  plutôt  que  de  penfer  comme  les 
tir  la  profondeur  de  l’abiine.  A autres , imaginent  des  accidens 
quoi  bon  calculer  les  eaux  de  la  locaux  qui  ne  fatisfont  point , le 
mer  dont  on  ne  connoit  pas  i'éten-  peuple  fent  tout  fimplement  & 
due?  Que  peut-on  conclure  con-  unanimement  le  rapport  de  cette 
tre  l’hiftoire  du  Déluge  , de  l’in-  difperfion  des  dépouilles  de  l’O- 
fuffifance  des  eaux  de  la  mer  , s'il  céan  avec  l'hifioiredu  Déluge  que 
y en  a une  malTe  peut-être  plu»  Moïfe  nous  a confervét.  Ces  pé- 
abondante  difperfée  dans  le  ciel?  trifications,  en  apparence  inutiles, 
£t  à quoi  ferc-il  enfin  d’attaquer  parlent  à tous  les  yeux.  Le  langa- 
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ge  en  cft  entendu  du  peuple  le 
plus  grolHer.  Ce  font  autant  de 
monumens  que  la  providence  nous 
a laifliés  du  plus  mémorable  de 
tous  les  évènement , & qui  font  à 
côté  de  l’hiftoire  de  Moïfe,  ce  que 
font  les  médailles  à côté  de  l’hiC- 
toire  Romaine. 

Mais  , dira  - t • on  , comment 
concevoir  que  l’eau  de  la  mer  aie 
pu  porter  fur  la  pente  des  monta- 
gnes , des  coquillages  qui  ne  na- 
gent point , & comment  les  corps 
qui  vivoienc  dans  la  mer , fe  trou- 
vent-ils aujourd'hui  engagés  fous 
plufieurs  couches  de  terre , à une 
allez  grande  profondeur.  Pourvu 
qu'on  demeure  fortement  attaché 
à l’hidoire  du  Déluge  , comme  à 
un  évènement  dont  l'univerfalité 
ell  attellée  par  l’Écriture  , par  le 
fouvenir  de  toutes  les  nations  , & 
par  l'infpeélion  de  las  nature  en- 
tière , il  ell  permis  de  rifquer  une 
conjeéfure  fur  la  manière  dont  la 
chofe  a pu  arriver.  Une  conjec- 
ture i.'ell  pas  à l’épreuve  des  ob- 
jeéfions , elle  peut  fe  trouver  fauf. 
fe  ; mais , la  ruine  d'une  conjeélure 
fur  un  évènement , ne  détruit  pas 
la  vérité  de  l’évènement  même , 
parce  que  Dieu  peut  exécuter  une 
chofe  par  plus  de  moyens  que 
nous  n’en  pouvons  concevoir.  On 
ne  doit  donc  prendre  ce  que  nous 
allons  dire  à ce  fujet , d’après  M. 
Pluche , que  pour  des  foupçons 
fans  conféquence , comme  il  le  dit 
lui-même. 

Conjedure  fur  le  changement  caufè 
à lu  terre  par  le  Déluge. 

Ce  que  l’Écriture  nous  apprend 
du  Déluge , fe  réduit  à ceci , que 
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les  catarafles  ou  les  réfervoirs 
du  ciel  furent  ouverts,  5i  que  les 
foutees  du  grand ahime  furent  rom- 
pues ; que  l’eau  s’accrut  de  quinze 
coudées  au-deflus  des  plus  hautes 
montagnes;  qu'après  le  Déluge 
l’arc-en-ciel  devint  le  figne  qui 
ralTura  les  hommes  contre  la 
crainte  d’une  nouvelle  inondation, 
& que  la  vie  des  hommes  fut  beau- 
coup plus  courte  qu’avant  le  Dér 
luge. 

La  tradition  générale  des  na- 
tions nous  a confervé  le  fouvenir 
du  Déluge  , & d'un  petit  nombre 
''de  perfonnes  fauvées  de  l’inonda- 
tion, dans  une  barque,  pour  répa- 
rer le  genre  humain.  La  même 
tradition  , immortalifée  par  les 
écrits  des  anciens  Poctes , nous 
apprend  qu'il  lègnoit  autrefois  fur 
la  terre  un  printems  perpétuel  ; 
que  les  hommes  , abufant  de  leur 
iwnheur,  furent  enfevelis  dans  un 
Déluge  univerfel  ; que  la  terre 
fut  peuplée  en  dernier  lieu  par  une 
race  d'hommes  , dont  la  vie  fut 
plus  courte  & afliijettie  à l’alter- 
native perpétuelle  des  faifons.  La 
perfuafion  d’un  affoiblifTement 
progrefGf , dans  la  taille  & dans 
le  tempérament  des  hommes  , a 
été  commune  à toutes  les  nations, 
Cette  perfuafion  étoit  ancienne- 
ment fondée  fur  l’évènement.  El- 
le s'efi  perpétuée  jufqu’à  notre 
âge , quoique  la  vie  des  hommes 
ait  pris  depuis  long  - tems  une 
confiffance  à peu  près  uniforme. 

La  nature,  de  concert  avec 
l’Écriture  & avec  la  tradition 
univerfelle , nous  montre  par- 
tout les  vefliges  du  paffage  des 
eaux  dans  tous  les  lieux  que  nous 
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habitons.  Elle  y joint  les  marques 
fenfibles  d'un  éboulement  des  ter- 
res renverfées  les  unes  fur  les  au- 
tres , & qui  a confondu  pêle-mêle 
en  plufieurs  endroits , les  plantes 
de  la  terre  , les  os  des  animaux  ; 
des  mafTes  de  métaux  brifés  , & 
peut-être  même  des  ouvrages  de 
la  main  des  hommes , avec  des 
coquilles  , des  dents  de  poUTons  , 
& d’autres  produâions  de  la  mer. 

Eflavons  de  réunir  toutes  ces 
circonilances  dans  une  conjeflure 
qui  les  c.'sndlie  toutes.  Quoique 
la  terre  fût  avant  le  Déluge,  com- 
ine  elle  eft  encore  , compofée  de 
couches  de  différentes  terres  ap- 
pliquées les  unes  fur  les  autres , 
de  montagnes , de  vallées , de 
plaines,  de  grands  amas  d’eau  ou 
de  mers  .toutes  parties  effentielles 
à la  demeure  des  hommes , fa 
forme  différoit  cependant  en  quel- 
que chofe  de  celle  d’à-préfent.  Son 
atmofphere  ou  fon  ciel,n’étoit  pas 
non  plus  tout  à fait  de  même 
qu’aujourd’hui.  Dieu, qui  a changé 
la  durée  de  la  vie  de  l’homme , a 
pu  apporter  quelque  changement 
a fon  habitation  ; & Saint  Pierre 
nous  autorife  à le  penfer , en  di- 
fant  que  l’ancien  monde  a péri  par 
les  eaux , & que  les  deux  & la 
terre  d'à-préfent  font  réfervés  au 
feu  du  dernier  jour. 

Suppofons  que  la  première  ter- 
re décrivoit  autour  du  foleil  fon 
cercle  annuel  ou  fon  orbite  ovale, 
fans  pencher  fon  axe  d’un  côté 
plus  que  d’un  autre  fur  le  plan  de 
cette  orbite.  Suppofons  encore  que 
cette  terre  étant  deffinée  à loger 
des  habitans  d’une  vie  fort  longue, 
& qui  fe  dévoient  multiplier  ex- 
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trêmemeiit , la  furface  en  étoit 
plus  grande  que  celle  de  la  mer , 
& que  pour  donner  aux  hommes 
plus  d’efpace  , la  mer  étoit  en 
partie  à découvert , en  partie  ca- 
chée & enfoncée  fous  terre , en 
forte  qu’il  y eût  de  côté  & d’autre 
de  grands  amas  d’eau  , ou  diffé- 
rentes mers  qui  s’entrecommuni- 
quoient  fous  terre,  par  un  profond 
abîme  qui  les  uniffoit  toutes.  L’É- 
criture femble  infinuer  cet  arran- 
gement, en  donnant  à la  maffe  des 
eaux  le  nom  de  profond  abîme , 
& aux  diffétens  amas  d’eaux  , le 
nom  de  mers , comme  y en  ayant 
plufieurs.  De  ces  deux  fuppofî- 
tions,qui  ne  bleffent  ni  l’hiffoire  ni 
la  phyfique  , découlent  affez  na- 
turellement toutes  les  circonffan- 
ces  que  nous  trouvons  réunies 
dans  l’Écriture  , dans  la  tradition 
des  Ancien»,  & dans  l’état  pré- 
fent  du  monde. 

La  terre  n’inclinant  point  fon 
axe  fur  le  plan  de  fa  route  annuel- 
le , préfentoit  toujours  fon  Equa- 
teur au  foleil.  A l’exception  du 
milieu  de  la  Zone  Torride  , où  la 
chaleur  étoit  exceffive , à moins 
qu’elle  n’y  fût  comme  aujour- 
d'hui corrigée  par  un  amas  de  va- 
peurs , tous  les  autres  climats 
jouiffoient  d’une  douce  tempéra- 
ture. Le  jour  & la  nuit  étoit  par- 
tout de  douze  heures,  l’air  tou- 
jours pur,  le  printems  perpétuel, 
fans  aucune  diverfité  de  faifons  ; le 
Soleil  & la  Lune  ne  laiffoient  pas 
de  régler  le  cours  de  l’année  par 
des  changemens  fenfibles.  La  ter- 
re , en  parcourant  fon  cercle  an- 
nuel autour  du  Soleil,  fe  trouvoit 
fuccelEvement  placée  fous  les 
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douze  conflellations  du  Zodiaque. 
Quand  elle  éioic  fous  la  Balance  , 
elle  voyoit  le  Soleil  lous  le  Bélier. 
Quand  elle  palToit  (bus  le  Scor- 
pion , elle  voyoit  le  Soleil  dans 
le  Taureau.  La  révolution  que  le 
Soleil  paroifFoi:  faire  en  un  an  , la 
Lune  l'achevüit  rcelletnent  de 
mois  en  mois.  Elle  lenouvelloit 
fes  phafes  comme  aujourd’hui. 
Ain(i  , les  deux  flambeaux  qui 
préfidoient , l’un  au  jour , l’autre  à 
la  nuit , fervoient  aulFi  de  règle  à 
la  fociété  , pour  6xer  la  durée  de 
l’année  & de  Fes  parties. 

L’homme  , perfévérant  dans 
l’innocence,  auroit  porté  de  pro- 
che en  proché,  les  plantes  admi- 
rables dont  Dieu  l’avoit  enrichi 
dans  fon  premier  féjour.  La  terre 
entière  auroit  été  pour  lui  un  jar- 
din de  délices  ; au  lieu  que  deve- 
nu pécheur  & exilé  , il  éprouve 
dès  - lors  la  malédiélion  lancée 
contre  elle  à caufe  de  lui.  11  fut 
contraint  de  la  cultiver  avec  peine, 
& fon  travail  étoit  dès-lors  con- 
tredit par  l’abondance  des  épines 
& des  ronces  dont  elle  fe  couvroic. 
Mais,  comme  la  menace  de  mort 
faite  à Adam  , ne  s’efFeélua  que 
long  tems  après , la  malédiélion 
dont  Dieu  avoit  frappé  la  terre  , 
s’accomplit  tout  autrement  après 
le  Déluge. 

Jufques-là  la  terre  conferva  la 
vigueur  & les  grâces  de  la  jeunef- 
fe.  N’étant  point  caverneufe  & 
crevadée  , comme  elle  l’efl  depuis 
le  Déluge,  il  ne  s’y  infinuoit  point 
de  mades  d’air  capables  de  s’y  ra- 
réfier, & de  s’en  échapper  avec 
fracas.  L’afmofphere  étoit  toujours 
paifible.  Un  doux  zéphir^  caufe 
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par-tout  aux  approches  fuccedi- 
ves  du  Soleil  ,chadoit  les  vapeurs 
qui  s’élevoient  de  la  mer  , dt  les 
rélolvoit  en  des  rofées , dont  les 
retours  étoicnt  invariables.  Ces 
vapeurs  montoient  par-tout  durant 
le  |our;par-tout  elles  s’épaiflidbiem, 
& retomboient  dans  la  longue  du- 
rée de  la  nuit  , pour  entretenir  les 
plantes  par  une  fraîcheur  égale,  & 
les  réfervoirs  des  fontaines  & des 
fleuves  par  des  eaux  toujours  nou- 
velles. L’air  , n’étant  point  trou- 
blé par  l'impullion  des  grands 
vents  , étoit  (ans  pluie  , (ans  ora- 
ges , fans  grêle , & fans  tonnerre  ; 
& quoique  tous  ces  météores 
aient  des  utilités  relatives  à l’ordre 
prêtent  de  Ja  nature , le  premier 
monde  n'en  éprouvoil , ni  les  f*. 
coudes  funedes,  ni  les  apparences 
effrayantes. 

Par  une  fuite  naturelle  de  cette 
température  uniforme,  les  arbres 
confervoient  toujours  leur  verdu- 
re. Ils  éioient  à la  fois  couverts  de 
fruits,  de  deurs,  & de  boutons. 
En  réjouidant  l’homme  par  des 
récoltes  aélueiles , ils  lui  mon- 
troient  par  avance  les  préparatifs 
de  celles  qui  dévoient  fuivre;6c 
l'abondance  étoit  extrême , paice 
qu’elle  n’étoii  pas  interrompue. 

L’égalité  de  l'air  ne  pouvoir 
manquer  d’induer  fur  la  vie  de 
l'homme  , qu’elle  rendoit  plus 
longue.  Une  feule  chofe  défiguroit 
la  terre  ; c’éioit  la  méchanceté  de 
fes  habitant.  Ils  ne  s’occupoient , 
dans  une  abondance  fi  grande  , 
que  de  plaifirs  & de  vengeance. 
Toute  la  nature  , en  les  comblant 
de  biens  ,leur  donnoit  mille  motifs 
de  teconnoiilance  ôi  de  piété  ; 
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mais , elle  leur  donnoit  aulTi  l’oc- 
cafion  & les  moyens  d’être  volup- 
tueux  & fcélérats.  La  vue  d’une 
^mort  qui  ne  devoir  venir  que  plu- 
fieurs  iiècles  après  , ne  troubloic 
point  leurs  projets.  Ils  n’étoient 
avertis  ni  par  la  voix  du  tonnerre, 
ni  par  le  défordre  des  faifons  , ni 

{lar  d’autres  afflidlions  falutaires. 
Is  fe  livroient  au  crime  fans  re- 
mords & fans  mefure.  Il  ne  falloir 
pas  moins  qu’un  changement  uni- 
verfel  dans  la  nature,  pour  arrêter 
le  mal.  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de 
frapper  ces  habitans  du  premier 
monde  ; il  frappa  la  terre  même , 
& changea  la  difpofition  de  l’air 
& l’ordre  des  faifons.  Par  ce 
moyen  , il  rendit  la*  vie  d’une 
nouvelle  race  d’hommes  plus 
courte , plus  pénible , & plus 
occupée.  Il  ne  mit  pas  encore  en 
oeuvre  le  remede  néceffaire  pour 
réformer  le  fonds  du  cœur  de 
l’homme  ; mais , il  mit  efficace- 
ment les  habitans  de  la  fécondé 
terre  hors  d'état  de  porter  auffi 
loin  les  effet  de  la  méchanceté  que 
ceux  de  la  première. 

Par  quel  moyen  ce  changement 
terrible  a-t-il  pu  s’opérer?  Une 
ligne  déplacée  dans  la  nature, fuffit 
à Dieu  pour  en  changer  la  face. 
Il  prit  l’axe  de  la  terre , & l'inclina 
quelque  peu  vers  les  étoiles  du 
Nord.  Cette  interruption  de  l’or- 
dre ancien  , parut  introduire  de 
nouveaux  lieux  & une  nouvelle 
terre.  Par  cet  abaiffement  de  l’axe, 
l’équateur  fe  trouva  néceffaire- 
rnent  un  peu  plus  bas  que  le  So- 
leil , d’un  côté  , & un  peu  plus 
haut  de  l’autre.  Tous  les  feux  du 
Soleil  fe  firent  femir  en  ce  mo- 
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ment  dans  un  hémifphère  , & le 
froid  le  plus  aigu  dans  un  autre. 
De-là  les  refferremens  , les  dé- 
bandemens  & tous  les  chocs  de 
r.iir  ; de-là  les  vens  violens.  L’at- 
mofphère  en  fut  ttoublée.  Ils  fe 
glifferent  entre  les  eaux  de  l’abîme, 
& la  voûte  qui’  les  couvroient. 
Les  eaux  fupérieures,épaiffies  par 
le  choc  de  ces  vents, fe  précipitè- 
rent comme  une  mer.  Les  cata- 
raéfes  du  ciel  furent  ouvertes.  La 
terre  ébranlée  par  une  fecouffe 
univerfelle  , fe  brifa  fous  les  pieds 
de  fes  infâmes  habitans,  & s’é- 
boula dans  les  eaux  fouterreines. 
Les  réfervoirs  du  grand  abîme  fu- 
rent rompus , 6i  les  eaux  s’en 
élancèrent  par  des  maffes  propor- 
tionnées au  volume  des  terres  qui 
les  chalToient , en  s’y  abaiffant.  Du 
concours  des  eaux  fupérieures,  & 
des  eaux  inférieures  , il  fe  forma 
un  Déluge  univerfel,  & le  globe 
fut  noyé. 

Le  foleil  & les  vents  ; que  Dieu 
avolt  employés  pour  enfevelir  la 
terre , lui  prêtèrent  enfuite  leur 
miniffère  pour  la  découvrir.  Elle 
reparut  par  la  fuite  des  eaux.  Les 
unes  s’arrêtèrent  dans  les  lieux  les 
plus  enfoncés  , & où  les  jambes 
des  grandes  pièces  de  terre  s’é- 
toient  appuyées  l’une  contre  l’au- 
tre. Le  reffe  des  eaux  remonta 
dans  l’atmofphère.Depuis  ce  tems- 
là , la  terre  inclinant  toujours  fon 
axe  de  vingt-trois  degrés  vers  le 
nord  , & prélentant  aux  rayons 
direéls  du  Soleil , des  points  dif- 
féremment diflans  de  fon  équateur, 
éprouva  des  afpeéfs  qui  varient 
tous  les  jours  durant  fix  mois , & 
qui  fe  renouvellent  lorfqu’elle  par- 
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court  l’autre  moitié  de  fa  route 
annuelle.  La  diverfiié  des  faifons, 
& les  vicifliiudes  de  rair.cauferer.t 
une  altération  nécelTaire  dans  le 
tempérament  de  l’homme , & ref- 
lerrerent  la  durée  de  fa  vie.  Les 
defeendans  de  Noé  fe  fentirent 
encore  durant  quelques  généra- 
tions , de  la  vigueur  de  leurs 
res  , jufqu’à  ce  que  le  corps  hu- 
main , par  des  a(toibli(Temens  fuc- 
ceflifs  , prît  enfin  une  forme  de 
tempérament  & de  durée  , qui  le 
trouvât  en  proportion  avec  les 
imprefiions  de  l'air  ; comme  les 
defeendans  d’un  énorme  Prufiien, 
tranfporté  en  Laponie  , ne  man- 
queront pas  , après  quelques  gé- 
nérations, de  fe  fentir  peu  à peu 
de  l'imprefifion  dominante  , de 
prendre  la  confiflance  uniforme 
du  climat , fens  changer  davanta- 
ge , & deviendront  des  Lapons. 
PalTons  aux  autres  fuites  du  Dé- 
luge, en  fuivant  toujours  pour 
guides,  l’hifioire  de  Moïfe , 6c  les 
vefliges  qui  en  demeurent  dans 
la  nature. 

Si  Dieu , par  le  déplacement 
de  l'axe , ébranla  l’air , & enfonça 
les  dehors  de  la  terre , quel  dut 
être  l'étonnement  des  enfans  de 
Noé , à la  vue  du  changement  ar- 
rivé à leur  féjour  ! Au  lieu  des 
vallées  délicieufes , 8c  des  collines 
toujours  tapiflees  de  verdure , qui 
ornoient  la  première  tetre  , ils  ne 
tencontroient  dans  la  Gordienne  , 
où  l’arche  s’étoit  arrêtée , que  des 
terreins  crevaffés , 6i  que  des  ro- 
chers tumultueufement  difperfés , 
félon  que  la  (ecouHe  univerfelle  les 
avoit  rompus  6c  mis  à l’air.  La 
plupart  des  montagnes  étoient  hé- 
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rifliées  de  ^pointes  couvertes  de 
neiges  , ou  cachoient  leurs  cimes 
dans  des  brouillards  épais.  L’af- 
peâ  du  ciel  ne  dut  pas  leur  paroî- 
tre  moins  nouveau.  Le  retour  des 
nuages,  qui  avoient  été  les  pre- 
miers avant-coureurs  du  Déluge  ^ 
devoir  fur-tout  renouveller  leurs 
alarmes  , 6c  les  glacer  d’effroi. 
Mais  , quelle  agréable  furprife  y 
lorfque  fur  la  fin  du  jour , le  So- 
leil venoit  à percer  les  voiles  dont 
l’air  avoit  été  obfcurci , 6c  pei- 

fjnoit  fur  les  dernières  gouttes  de 
a nuée  fugitive  , un  arc  plein  de 
majefié,  6c  compofé  des  plus  vi- 
ves couleurs!  Cet  objet  auiTi  nou- 
veau que  magnifique  , ne  fe  mon- 
trant qu’à  la  fin  des  pluies  ou  des 
orages  , devint  le  figne  naturel 
qui  leur  en  annonçoit  la  cefTation. 
11  fut  pour  les  hommes  un  gage 
de  paix.  Les  Interprètes  de  l’É- 
criture , dans  la  perfuafion  com- 
mune , que  l’arc  - en  - ciel  eft 
auffi  ancien  que  la  terre  , cher- 
chent des  raifons  pour  juAi- 
fier  l’ufage  que  Moïfe  fait  de  ce 
phénomène.  Mais  , ici  , il  n’a 
plus  befoin  d’apologie.  Moïfe 
paroît  préfenter  l’arc  - en  - ciel 
comme  un  objet  nouveau. Si  l'arc- 
en-ciel  étoit  inconnu  auparavant , 
la  pluie  l’étoit  donc  auffi  ; 6c  s’il 
n’y  avoit  ni  pluie  ni  orages  dans 
le  premier  monde  , notre  conjec- 
ture approche  donc  beaucoup  de 
la  vérité. 

Si  elle  eft  en  effet  bien  fondée, 
6c  que  la  furface  de  l'ancienne 
terre  ait  été  irrégulièrement  en- 
foncée par  un  tremblement  uni- 
verfel , on  doit  dans  toute  la  na- 
ture J troavet  des  marques  d’un 
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ouvrage  fait  en  deax  fois  ; ou 
plutôt  y appercevoir  encore  la 
Aruâure  de  la  première  création  , 
c’eft-à-dire  , des  différentes  cou- 
ches de  limon  , d’arènes , d’argi- 
le , & d’autres  matières  étendues 
les  unes  fur  les  autres , avec  tant 
d’intelligence  & d’artifice  ; mais  ; 
le  tout , altéré  , plié , crevaflc  en 
bien  des  endroits , & confervant 
encore  dans  ce  défordie,  les  ve(- 
tiges  du  changement  que  la 
îuffice  divine  y a introduit. 

1.®  La  furface  du  globe  étant 
compofée  de  terres  friables  , &de 
longues  couches  de  pierres , les 
terres  dans  la  tourmente  univer- 
felle  , ont  dû  rouler  quelque  peu  , 
& s’ébouler  en  plufieuts  endroits, 
par  manière  de  pyramides,  com- 
me il  arrive  à toutes  les  terres 
qu’on  jette.  Au  contraire , les  maf- 
fes  de  pierres  fe  pliant  avec  peine, 
ont  dû  fe  rompre  , & être  en  plu- 
fieurs  lieux  dilloquées  par  mor- 
ceaux , en  d’autres  inclinées  à l'ho- 
rizon , ailleurs  poféès  dans  une 
fituation  parallèle,  félon  la  nature 
& la  dirpofition  des  terres  qui 
leur  fervoient  d’appui.  Cet  évè- 
nement fe  trouve  exaélement  juf- 
tifté.  Par-tout  on  rencontre  de 
longues  chaînes  de  montagnes 
dont  les  plus  hautes  ne  (ont  que 
des  maffes  de  roches  rompues  & 
dégarnies  de  terre  vêts  les  côtés. 
Par  - tout  on  trouve  fur  la  pente 
des  montagnes , de  longues  cou- 
ches de  pierres  qui  en  fuivent  la 
pente,  & qui  imitent  fenfiblement 
la  chute.  Ces  pierres  ont  été  for- 
mées dès  avant  le  Déluge  , par 
des  courans  d'eau  & des  fables  po> 
fcs  parallèlement  & de  niveau. 
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Pourquoi  les  voyons-nous  aujour- 
d’hui inclinées  , finon  parce  que 
le  terrein  qui  les  appuie , s’eft  incli- 
né en  s’éboulant  ? Par- tout  fous 
les  plaines  , les  lits  de  pierres  font 
moins  penchés  , foit  parce  qu’il  y 
en  a beaucoup  que  le  cours  des 
eaux  a formés  depuis  le  Déluge, 
foit  parce  que  les  lits  fe  font  trou- 
vés, lors  du  Déluge,  étendus  dans 
un  terrein  horizontal.  Mais  com- 
munément , le  terrein  des  plaines 
même  va  toujours  en  s’abaiffant 
peu -à-peu  jufqu’aufond  de  la  mer, 
comme  on  le  prouve  par  la  fonde. 
Toutes  les  ifles  ont  vers  le  cœur , 
ou  à peu  près,  un  terrein  plus 
élevé , depuis  lequel  'on  defcend 
toujours  jufqu'à  la  mer  , dans  la- 
quelle cette  pente  continue,  ce 
qui  eff  le  vrai  caraélère  d'un 
éboulement.  L’iralie"  entière  eft 
traverfée  de  cette  forte  par  l’A- 
pennin , depuis  le  pied  duquel 
le  terrein  s’abaiffe  de  plus  en  plus 
jufqu’aux  deux  mers  voifines.  Les 
Cordillères  font  le  même  effet  le 
long  du  Pérou,  les  Apaches  au 
nouveau  Mexique  , une  autre 
chaîne  le  long  des  côtes  du  Brefil, 
& plufieurs  autres  femblables  tout 
le  long  de  l’Afrique  & de  rAfie. 

2.°  Par  une  fuite  néceffaire  du 
même  évènement,  les  terres  allant 
toujours  en  pente  jufqu’au  point 
où  les  pieds  de  deux  grandes 
maffes  fe  font  affermis  l’un  contre 
l’autre  , les'eaux  demeurées  fur  le 
globe  ont  dû  fe  rendre  dans  les 
lieux  les  plus  enfoncés.  En  ce  cas, 
auprès  des  grands  terreins  décou- 
verts , que  nous  nommons  Conti- 
nens , on  doit  trouver  des  ides 
plus  grandes  & plus  fréquentes 
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^ue  vers  le  milieu  des  mers  oîi  efl; 
le  grand  enfoncement.  Ceft  ce 
qu’il  efl  aifé  de  vérider  par  la 
(eule  infpeâion  du  globe  terreftre. 
i^infi  les  ides  de  l’Archipel  font 
vifiblemenc  les  redes  du  terrein 
qui  unilToit  anciennement  la 
Grece  avec  la  Turquie  Afiatique. 
Les  ifles  de  la  Méditerranée  font 
les  redes  fenfibles  des  terres  qui  fe 
dont  enfoncées  entre  l'Europe  & 
la  Barbarie.  Les  Antilles  & les 
Caribes  font  les  redes  des  terres 
qui  unidbient  autrefois  les  deux 
Amériques. 

3. ®  Par  une  fuite  également 
néceflaire  de  l’adaiffement  de  la 
furface,  les  lits  des  anciennes  car- 
rières , & les  couches  des  métaux 
ont  dû  être  rompus  en  plufieurs 
endroits  , & quelquefois  traverfés 
d’outre  en  outre  par  des  chûtes  de 
matières  différentes  ; ce  qui  fe 
trouve  conforme  au  récit  de  tous 
ceux  qui  ont  vifité  les  carrières  & 
les  mines. 

4. °  Les  eaux  de  la  mer,  en 
gagnant  le  pied  des  terreins  les 
plus  inclinés , ont  changé  de  place, 
& ont  laiifé  dans  leur  ancien  fé- 
jour , que  nous  habitons  aujour- 
d'hui , les  plantes  marines  , les 
poiffons , & les  coquillages  que 
nous  y trouvons  avec  tant  de  fur- 
prife. 

5. ®  Les  terres  que  les  premiers 
hommes  habitoient  , & fur- tout 
les  montagnes , ont  dû  rouler  en 
bien  des  endroits  , pèle  - mêle  , 
avec  les  produâions  marines 
qu’elles  rencontroient ‘dans  leur 
chûte.  De-là  ce  mélange  étonnant 
qu'on  trouve  quelquefois  à foi- 
xante  &.  quatre-vingts  pieds  de 
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profondeur,  d'une  couche  de  joncs 
ou  d’herbes  de  prairies  confondue 
avec  une  couche  de  bofs  pétrifié  , 
quelquefois  avec  du  charbon  de 
terre  , ou  des  métaux;  après  quoi 
l’on  trouvera  une  couche  immen- 
fe  de  coquillages  de  toute  efpèce  , 
quelquefois  d'une  feule.  Affez  fou- 
vent  ces  grandes  couches  de  co- 
quillages qui  ont  roulé  l’une  fir 
l’autre  à diverfes  reprifes , félon 
les  fecouffes  qui  les  ont  ébranlées 
au  Déluge , fe  font  depuis  pétri- 
fiées par  les  infinuations  des  eaux , 
du  limon,  & des  fables.  On  voit 
la  preuve  de  ce  que  nous  difons 
dans  plufieurs  lits  des  carrières 
voifines  de  Paris. 

6.®  On  a trouvé  fur  une  des 
pointes  des  Alpes , les  plus  hautes 
& les  plus  fiériles , un  très-gros 
arbre  renverfé  & parfaitement 
confervé.  On  a trouvé  fous  terre 
dans  les  ifles' voifines  du  nord  , 
où  il  ne  croit  qu’un  peu  de  moufle, 
des  arbres  très- gros,  & de  diffé- 
rente efpèce.  Ces  deux  fingulari- 
tés  fi  furprenantes , deviennent 
ici  des  chofes  fort  naturelles.  Ces 
lieux  fi  flétiles  aujourd’hui , ne 
l'étoient  point  avant  le  Déluge , 
parce  que  le  printems  &L  la  fécon- 
dité étoient  univerfels.  Si  donc  le 
Soleil  échauffoit  autrefois  le  voifi- 
nage  même  du  nord  , il  faut  né- 
ceffairement  que  l’axe , en  fe  dé- 
plaç.ant , y ait  produit  un  nouvel 
afpeél  moins  propre  à le  fertilifer. 
Si  le  fommet  des  Alpes  nourrif- 
foit  autrefois  de  grands  arbres , la 
flérilité  de  ces  rochers  eff  donc 
l’effet  d’un  éboulement  qui  les  a 
dégarnis  de  leur  terre  , à moins 
qu'on  ne  dife  que  ces  arbres  fiot- 
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toient  dans  les  eaux  du  Déluge, & 
ont  été  dépofés  où  ils  lont  par  la 
retraite  des  eaux. 

7.®  Nous  finirons  les  preuves 
qui  concourent  à rendre  cette  con- 
jeéfure  fuppottable  , par  une  re- 
marque fur  la  chofe  du  monde  la 
plus  commune  & la  plus  expofée 
à tous  les  yeux.  On  trouve  fou- 
venc  des  vallons  enfoncés  entre 
deux  collines  plus  ou  moins  ef- 
cirpées.  On  obfervedans  les  deux 
côtés  de  plufieurs  de  ces  vallons 
le  même  nombre  de  lits , les  mê- 
mes matières  , la  même  épaifTeux, 
& généralement  la  même  dirpofi- 
tion  de  part  & d’autre.  Le  même 
ordre  des  couches  fe  retrouve  en- 
core en  terre  fous  le  vallon.  Par 
où  il  efl  prefque  évident  que  le 
vallon  enfoncé  efl  une  fraélure  & 
une  interruption  de  ces  lits  qui 
formoient  autrefois  un  tout  fuivi. 

Au  refie , M.  Pluche  &c  tous 
ceux  qui  fuivent  Ton  fyflême , font 
forcés  de  convenir  que  les  régions 
du  Tigre  & de  l'Euphrate  n’ont 
point  été  comprifes  dans  cette  ter. 
rible  fubmerfion,  & qu’elles  feu- 
les en  ont  été  exceptées  parmi 
toutes  celles  de  l’ancien  monde. 
Le  nom  de  ces  fleuves  & des  con- 
trées circoavoifines , leur  fertilité 
incroyable  , la  férénité  du  ciel , la 
tradition  de'  tous  les  peuples , & 
en  particulier  de  l’Hifloire  fainte, 
tout  les  a mis  dans  la  néceflité  de 
foufctire  à cette  vérité , & de  dire , 
voici  encore  le  berceau  du  genre 
humain.  Si  on  examine  à préfent 
comment  cette  exception  a pu  fe 
faire , & ce  qui  a dû  s’en  fuivre , 
on  ne  trouvera  rien  que  de  très- 
contraire  à l’époque  où  le  nou- 


D E 

veau  fyflême  fixe  la  fortie  de  noi 
contincns  hors  des  mers.  Si  les 
pais  qu’arrcfent  le  Tigre  & l’Eu- 
phrate n’ont  point  été  effacés  de 
deffus  la  terre  , & n’ont  peint 
changé,  comme  on  efl  obligé  d’en 
convenir  , c’efl  fans  doute  parce 
qu’il  n’y  eut  point  d’.iffaifTement 
dajis  les  fommets  d'où  ces  fleuves 
defeendent , dans  ceux  qui  les  di- 
rigent à l’orient  & à l’occident,  en 
y conduifant  les  ruiffeaux  & les 
grandes  rivières  qui  les  forment, 
ni  aucune  élévation  au  lit  de  cette 
partie  de  nos  mers  où  ils  fe  dé- 
chargent ; d’où  il  doit  s’en  fuivre 
que  toute  cette  étendue  de  terre , 
bornée  par  la  mer  Cafpienne  , la 
mer  Noire  , la  mer  Méditerranée, 
& le  golfe  Perfique  , n’a  dû  rece- 
voir aufli  aucune  altération  dans 
fon  ancien  niveau  & dans  fes  pen- 
tes , & dans  la  nature  de  fes  ter- 
reins;  puifque  les  revers  de  tous 
les  fommets  qui  regardent  les 
grandes  vallés  du  ligre  & de 
l'Euphrate,  n’ayant  point  baiffé  ni 
changé,  il  efl  confiant  que  le  re- 
vers de  ces  mêmes  fommets  qui 
regardent  l’Arménie  , la  Perfe  , 
l'Afte  mineure,  la  Syrie,  l’Arabie, 
&c.  n’ont  point  dû  baiffer  non 
plus  , & qu’ainfi  toutes  ces  vafles 
contrées  (ituées  à l’eniour  & au- 
dehors  du  baffin  de  l'Euphrate  8c 
des  rivières  qui  le  forment , n’ont 
fouffert  aucun  affailTement,  & ont 
été  nécefl'airement  exceptées  de  la 
loi  générale  en  faveur  de  leur  pro- 
ximité du  berceau  du  genre  hu- 
main. Elles  font  donc  partie  de 
cet  illuflre  échantillon  qui  nous 
refie  de  l’ancien  monde , & c’eff 
donc- là  qu’on  pourroit  aller  poitc 
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juger  de  la  différence  qui  doit  fe 
trouver  entr'eux  , & voir  enfin  fl 
elles  ne  contiennent  point  de  fuf- 
files  marins , comme  tout  le  refle 
de  la  nouvelle  terre  que  nous  ha- 
bitons. Mais  , nous  fçavons  que 
toutes  ces  contrées  font  remplies 
comme  les  nôtres  de  produéfions 
marines  qui  font  étrangères  à leur 
état  préfent.  Pline  mêmeconnoif- 
foit  les  boucardes  fofTiles  qu’on 
trouvoit  dans  la  Babylonie.  Que 
devient  donc  le  fyflême  fur  l’épo- 
que de  la  fortie  des  continens  hors 
des  mers.^  N’eft-il  point  vifible 
que  ces  obfervations  le  détrui- 
fent , ou  du  moins  lui  font  bien 
contraires  ? Tel  eft  le  fort  des 
fyftêmes  d’être  fujets  à des  obfer- 
vations très-fortes  , pour  ne  pas 
dire  à des  objeélions  auxquelles 
on  ne  fçauroit  rien  répliquer  de 
raifonnable. 

On  fait  une  grande  difficulté 
fur  l’univerfalité  du  Déluge  , fur 
ce  qu’on  a peine  à comprendre 
comment  après  cet  évènement , 
de  telle  façon  qu'il  foit  arrivé  , 
les  animaux  palTetent  dans  les 
diverfes  parties  du  monde  , mais 
fur-tout  en  Amérique  ; car  , pour 
les  trois  autres,  comme  elles  ne 
forment  qu’un  même  continent , 
les  animaux  domeftiques , ont  pu 
y pafTer  facilement  en  fuivant 
ceux  qui  les  ont  peuplées  , & les 
animaux  fauvages , en  y péné- 
trant eux- mêmes  par  fucceffion 
des  tems.  La  difficulté  efl  plus 
grande  par  rapport  à l’Amérique 
pour  cette  dernière  efpèce  d’ani- 
maux , à moins  qu’on  ne  la  fup- 
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poCe  jointe  à notre  continent  par 
quelque  iflhme  encore  inconnu 
aux  hommes , les  animaux  de  la 
première  efpèce  y ayant  pu  être 
tranfportés  dans  des  vaifTeaux. 
Mais  quelle  apparence  qu’pn  allât 
fe  charger  de  propos  délibéré  de 
peupler  un  païs  d’animaux  féro- 
ces, tels  que  le  lion  , le  loup  , le 
tigre  , &c.  à moins  encore  qu'oo 
ne  fuppofe  une  nouvelle  création 
d’animaux  dans  ces  contrées  î 
Mais,  fur  quoi  feroit-elle  fondée  ? 
Il  vaut  donc  mieux  fuppofer , ou 
que  l'Amérique  efl  jointe  à notre 
continent , ce  qui  eft  très-vrat- 
femblable  , ou  qu’elle  n'en  eft  fé- 
parée  en  quelques  endroits  que 
par  des  bras  afîTez  étroits  , pour 
que  les  animaux, qu’on  y trouve, 
y aient  pu  pafTer.  Ces  deux  fup- 
pofitions  n’ont  rien  que  de  très- 
vraifemblable.  Il  eft  parlé  de  la 
fécondé  dans  un  endroit  de  l’arti- 
cle des  Chinois , fur  la  fin  du 
chiffre  VII  de  cet  article.  Foye;^ 
cet  endroit. 

DÉLUGE  DE  DEUCA- 
LION.  Fbyei  Deucalion. 

DÉLUGE  D’OGYGÈS.  Foj. 
Ogygès. 

DELUGE  , Diluvium  , (a) 
KaTii  zt/oiç , KaraXAtciiof.  Xéno- 
phon  compte  cinq  Déluges  ; le 
premier  arriva  fous  un  ancien 
Ogygès , & dura  trois  mois  ; le 
fécond  du  tems  d'Hcrculc  & de 
Prométhée  , & ne  ‘dura  qu’un 
mois  ; le  .troifième  fous  un  autre 
Ogygès,  & celui-ci  ravagea  l’At- 
tique  ; le  quatrième  fous  Deuca- 
lion , qui  inonda  la  ThefTalie  pen- 


Myih.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tora,  VI,  p,  88, 89. 
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dans  l’erpace  de  trois  mois  ; ie 
cinquième  , enfin,  arriva  au  tems 
de  Protée  , & pendant  la  guerre 
de  Troye  ; c’elî  celui  qu’on  ap- 
pelle Phatonien  , & qui  inonda 
une  patrie  de  l'Égypte.  Diodore 
de  Sicile  parle  aulfi  d’un  fixième 
Déluge  arrivé  dans  la  Samo- 
thrace. 

DÉLUGE  , Diluvium  , (a) 
KaT£ty.r,i/»-iç  , Kdrax.\VTnst;.  On 
appelle  Déluge  dans  l’Écriture  , 
non  feulement  cette  terrible  inon- 
dation par  laquelle  Dieu  fit  périr 
tous  les  hommes  & tous  les  ani- 
maux terreAres  & aériens , qui 
ne  le  trouvèrent  pas  dans  l’Arche  j 
mais  uulli  toutes  fortes  d’inonda- 
tions ou  d’amas  d’eaux  extraordi- 
naires. Ainfi,  le  PfalmiAe  , par- 
lant des  eaux  de  la  mer  ou  d’une 
violente  tempête  , exprime  cela 
fous  le  nom  d’un  Déluge  ; Do- 
minus  Diluvium  inhahitare  facit. 
6<  ailleurs  : Un  Déluge  d'eau 
n'approchera  point  du  Jufte.  In 
Dduvio  aquarum  multarum  ad 
eum  non  appropinquabunt.  Dans 
le  feus  fpirituel  6c  allégorique,  on 
dit  un  Déluge  de  maux.  d’alBic- 
tions.  Dans  le  Ayie  de  l’Écriture, 
les  grandes  eaux  marquent  de 
grandes  c-ilamiiés. 

DÉLUS  , Delus  , furnom 
d'Apollon.  C’eA  le  même  que 
celui  de  Délitis.  Uoye^  Délius. 

DÉrMADÈS  , Demades  , (é) 
fameux  orateur  d'A- 
thènes. C’étoit  un  homme  fans 

(a)  Pfalin.  17.  v.  17.  Tfalm.  ï8.  v. 
10.  Plaint.  51.  V.  S. 

(S)  Suiit.  T.  I.  p.  675.  Diod.  Siciil. 

• 57° > *37  > *53- 

lom.  1.  p-7.ii.  dr  fit-  p.  bso,  dr/rj. 
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nailTance  & fans  éducation  , qui 
d’abord  n’eut  d’autre  reffource 
pour  vivre  , que  le  métier  de 
matelot  ; mais  une  nailTance  fi 
obfcure , & un  genre  de  vie  fi 
peu  élevé  , rr’éieignirent  point  en 
lui  l’amour  des  grandes  chofes.  11 
tourna  les  vues  du  côté  de  l’ad- 
miniftration  de  la  République. 
D’heureufes  difpofitions  qu'il  Içut 
développer , un  travail  alTidu  , une 
éloquence  vive  & forte  , lui  ou- 
vrirent le  chemin  aux  premières 
charges.  11  eut  donc  une  très- 
grande  part  au  gouvernement  des 
afiaires  de  ce  tems  orageux.  On 
remarque  qu'il  porta  dans  le  bar- 
reau les  bons  mots  de  la  marine. 

Il  eA  compté  au  nombre  des 
prifonniers  que  les  Macédoniens 
firent  fur  les  Athéniens  & les 
Béotiens,  l’an  338  avant  l’Ére 
Chrétienne.  Un  jour  , Philippe 
jouant  avec  (es  amis  une  farce  in-‘ 
décente  , pafia  au  milieu  de  ces 
prifonniers,  en  infultant  à leur  in- 
fortune. Démadès  ne  peut  rete- 
nir fon  indignation  , & eut  allez 
de  courage  pour  lui  reprocher  fon 
indécence  , 6t  lui  donner  un  avis 
bien  propre  à le  faire  rentrer  en 
lui-même  : O vous  qui  êtes  Roi , 
comment  efi-ce  que  les  dieux  vous 
ayant  revêtu  de  la  dignité  d' Aga- 
memnon  , vous  n'ave^  pas  honte 
de  jouer  le  perfonnage  de  Ther/ite  ? 
On  ajoute  que  Piiiiippe  , frappé 
d’une  fi  juAe  remontrance,  la  prit 
tellement  en  bonne  part,qu’il  jeita 

ICorn.  Nep.  in  Phoc.  c.  »•  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  111.  p3jj.  4F4  , 5»ï  , 515  , 56». 
T.  IV.  p.  34,  33  , 36.  M<m.  de  l’Acad. 
des  Inicript.  & Bdl.  Lctc.  Tom.  III. 
pag-  jSo  I 301,  , 
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par  terre  fa  couronne  de  fleurs  & 
tous  les  autres  accompagnemens 
de  fa  joie  de  fa  débauche , qu’il 
admira  la  fagelTe  courageufe  de 
l’homme  qui  lui  avoit  parié  , & 
que  lui  tendant  dès  ce  moment 
même  fa  liberté  , il  l’admit  au 
nombre  de  ceux  qu’il  honoroit  de 
fon  amitié  & de  fa  confiance.  Bien 
plus  initié  , pour  ainfi  dire , dans 
la  fuite  par  Démadès  aux  grâces 
Attiques,  il  rendit  fans  rançon  tous 
les  prifonniers  Athéniens  ; & dé- 
pofant  tout  l’orgueil  de  la  viéfoire, 
il  envoya  des  ambafladeurs  au 
peuple  d'Athènes , & fit  avec  lui 
un  traité  d’amitié  & d’alliance. 

Le  premier,  qui  annonça  dans 
Athènes  la  nouvelle  de  la  mort 
d’Alexandre  , ce  fut  un  certain 
Afclépiade  , fils  d’Hipparque  ; 
mais  , l’orateur  Démadès  exhor- 
toit  les  Athéniens  à ne  pas  lui 
ajouter  foi  : car , difoit-il  cela 
était , toute  la  terre  aurait  déjà 
fenti  l'odeur  de  ce  mort.  V'oilà  , 
pour  le  dire  en  pafTant , le  plus 
grand  éloge  que  l'on  puifle  faire 
d’Alexandre.  Car  , ce  mot  figuré 
marque  la  grandeur  de  l’empire 
d’Alexandre  , comme  fi  la  terre 
entière  lui  étoit  loumiiè,  & en 
même  tems  il  étonne  l’imagina- 
tion , par  la  grandeur  de  l'hyper- 
bole. Déméttius  de  Phalere  en  a 
bien  fenti  la  beauté  ; car , il  la 
met  dans  tout  fon  jour  par  fa  belle 
remarque,  où  il  fait  voir  que  ce 
qui  rend  ce  mot  fi  grave  & fi 
terrible  , c’efl  que  dans  ce  peu  de 
paroles  fc  trouve  l’emphafe,  l’al- 
légorie & l'hypeibole. 

L’an  335  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne , Alexandre  avoir  envoyé  à 

Tm.  XllL 
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Athènes  des  députés,  pour  deman- 
der à la  République  dix  de  les  ora- 
teurs. Démadès  , gagné  , dit-on  , 
par  un  préfent  fecret  de  cinq  ta- 
lens  d’argent  de  la  part  de  Dé- 
moflhène  , ouvrit  l'avis  de  pro-* 
tégér  les  orateurs  que  le  Roi  vou- 
loir avoir  en  fa  puifTance.  M pré- 
fenta  un  modèle  de  décret  fait 
avec  beaucoup  d’art , par  lequel 
le  peuple  d’Athènes  demandoit 
au  Roi  les  dix  accufés , en  pro-* 
mettant  de  les  punir , s’ils  fe  trou- 
voient  coupables  de  quelque  fau- 
te. Le  peuple  adopta  l'idée  de 
Démadès  , en  fit  un  décret  en 
forme, & de  plus, nomma  Déma- 
dès  lui-même  fon  ambaffadcur  à 
la  tête  de  quelques  autres  auprès 
du  Roi.  On  les  chargea  même  de 
faire  trouver  bon  à Alexandre  que 
la  République  ne  refusâr  pas  l’hof- 
pltalité  aux  fugitifs  de  Thebes» 
Démadès  s’acquitta  parfaitement 
bien  de  la  commiflion.  La  fageffe 
de  fes  difcours  & la  prudence  de 
fa  conduite  , lui  firent  obtenir  de 
la  part  du  Roi , l’abfolution  des 
accufés  , & la  permiflion  que  de> 
mandoit  la  ville  d’Athènes. 

Démadès  ne  fe  conduilit  pat 
toujours  dans  fa  patrie  avec  au- 
tant de  circonfpeéfion.  On  affure 
qu’il  fut  condamné  jufqu’à  fept 
fois  , pour  avoir  propofé  des  cho- 
fes  contre  les  loix  & contre  l’uti- 
lité publique.  Cela  l’avoit  rendu 
infâme,  & il  n’avoit  plus  le  diott 
de  parler  , & de  rien  propofer  au 
peuple  , n’étant  pas  d’ailleurs  en 
étal  de  payer  la  moindre  partie 
des  amendes  auxquelles  il  avoit 
été  condamné.  Dans  ces  circonf- 
tances  , Amipater  marcha  vers 
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Athènes  avec  fon  armée.  A fon 
approche  > Démofthène  & Hy- 
pétide  abandonnèrent  la  ville;  Ht 
Démadès  , fe  trouvant  alors  en 
pleine  liberté,  fit  un  décret  qui 
portoit  qu’on  enverroit  à Antipa- 
ter  des  ambafladeurs  , avec  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec 
lui  de  la  paix.  Ce  décret  fut  ap- 
prouvé & confirmé , & on  hc 
partir  en  conféquence  Phocion  , 
comme  le  feul  à qui  l'on  pût  con- 
fier une  comiiiifTion  fi  importante. 

En  général , Oémadès  ne  faifoit 
que  ce  qui  pouvoir  plaire  aux 
iVlacédoniens  & à Aniipater  , &L 
par  cette  raifon  , il  étoit  fouvent 
forcé  de  confeillcr  & d’ordonner 
des  chofes  qui  bleflbient  & la 
dignité  & les  maurs  de  fa  ville; 
& il  fe  croyoit  , difoit-il , digne 
d’excufe  , parce  qu’il  ne  gouver- 
noit  plus  que  les  débris  du  nau- 
frage de  fon  pais.  Ceux  qui  ont 
un  bon  vaifTeau  encore  entier , 
peuvent  tenir  contre  les  tempêtes; 
mais,  après  le  naufrage,  celui  qui 
n'cff  porté  que  fur  une  planche 
du  débris,  eft  nécefTairement  forcé 
d'obéir  aux  vents  & d’en  être  le 
jouet.  Démadèsne  pouvoir  mieux 
excufer  fa  foibleffe  & fa  complai- 
fance  pour  les  Macédoniens  , que 
par  cette  comparaifon.  Cepen- 
dant , elle  n’efl  pas  entièrement 
jufie  , & Socrate  ne  l'auroit  pas 
reçue.  Quelque  prefTée  que  foit 
une  ville  , celui  qui  la  gouverne 
ne  doit  pas  céder  en  tout , & doit 
réfifler  à ce  qui  va  abfolument  à 
détruire  les  mœurs  & à ravaler 
la  dignité  de  fon  païs.  L’Hifloire 
fournit  plufieuts  exemples  de  gou- 
yetneuts  d’États  qui  l’ont  fait. 
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Plutarque  trouve  le  mot  de 
Démadès  trop  dur  & trop  info- 
lent  ; & il  ajoûte  que  c'étoit  lui- 
même  qui  caufoit  le  naufrage  de 
fa  ville  , en  vivant  & gouvernant 
avec  tant  de  dilTolution , qu’Anti- 
pater  même  difoit  de  lui  après 
qu'il  fut  devenu  vienx  , qu’il  n’en 
rcftoit  que  la  langue  6>  le  ventre  , 
non  plus  que  des  viSimes  immolées. 

Le  même  Aniipater  répétoit 
fouvent  que  de  deux  amis  qu’il 
avoit  à Athènes , Phocion  & Dé- 
madès , il  n’avoit  jamais  pu  , ni 
obliger  l’un  à bien  recevoir , ni 
afTouvir  l'avidité  de  l’autre.  Aufli 
Phocion  montroit-il , comme  une 
grande  preuve  de  fa  vertu  , la 
grande  pauvreté  oit  il  avoit  vieilli, 
après  avoir  été  tant  de  fois  & 
pendant  tant  d’années  capitaine 
général  des  Athéniens  , & avoir 
eu  les  plus  grands  Rois  pour  amis; 
au  lieu  que  Démadès  faifoit  pa- 
rade de  fes  richelTes  dans  les  cho- 
fes même  qui  étoient  défendues 
par  les  loix.  Car,  il  y avoit  alors 
à Athènes  une  loi  qui  portoit 
qu’aucun  étranger  ne  feroit  reçu 
dans  les  chœurs  de  danfe  5c  de 
mufique  que  l’on  donneroit  au 
peuple , ou  que  celui  qui  faifoit  la 
dépenfe  des  chœurs  , paieroit 
une  amende  de  mille  drachmes. 
Malgré  cette  loi  , Démadès  , 
donnant  un  jour  des  jeux  à fes  dé- 
pens , introduifit  tout  d’un  coup 
des  chœurs  compofés  de  cent  ba- 
ladins étrangers,  & en  même  tems, 
il  apporta  au  théâtre  l'argent  pour 
payer  toutes  ces  amendes  à mille 
drachmes  par  tête.  Une  autre  fois, 
en  mariant  fon  fils  Déméa  , il  lui 
dit  ; Mon  fils , quand  j’époufai  ta 
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mere  , cela  fe  fit  à fi  petit  bruit , 
que  notre  plus  proche  voifin  n’en 
entendit  rien  , au  lieu  qu’aujour- 
d'hui  les  Princes  & les  Rois  con- 
tribuent aux  frais  de  tes  noces. 

Socrate  fe  fer<  d’un  trait  tout 
femblable  , pour  rabattre  la  folle 
vanité  d’Alcibiade  ; car, en  l’oppo- 
fant  au  fils  du  grand  Roi  auquel 
il  vouloir  s’égaler  , il  dit  : Quand 
la  Reine  eft  accouchée  de  fon  pre- 
mier fils  , qui  doit  fuccéder  à la 
couronne  , tous  les  peuples  qui 
font  répandus  dans  ce  vajle  Empi- 
re , célèbrent  fa  naijfance  , & dans 
la  fuite  , tous  les  ans , ce  jour  là 
efi  une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  ; 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Afie, 
ce  ne  font  quefacrifices  6-  quefeflins; 
au  heu  que  quand  nous  naiffbns  , 
mon  cher  Alcibiade  , on  peut  nous 
appliquer  ce  mot  du  Poète  comi- 
que , à peine  nos  voifins  s’en  ap- 
percoivent-ils, 

avoir  à Athènes  une  garni- 
fon  , que  l’on  fouhaitoit  beaucoup 
qu’Antipater  en  fit  fortir.  Sur  le 
refus  que  fit  Pliocion  d’aller  folli- 
citer  cette  grâce , on  s’adreffa  à 
Démadès  qui  s’en  chargea  trçs- 
voiontiers  , & qui  partit  aulfitôt 
avec  fon  fils  pour  la  Macédome. 
Il  ne  pouvoir  pas  y arriver  dans 
une  conjonélure  plus  trille  pour 
lui.  Antipater  étoit  attaqué  d’une 
maladie  dont  il  mourut  ; & fon 
fils  Cafiandre , maître  abfolu  de 
toutes  les  affaires , venoit  d’inter- 
cepter une  lettre  que  ce  même 
Démadès  écrivoità  Antigonus  en 
A.fie  , pour  le  preiTer  de  venir 
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promptement  fe  rendre  maître  de 
la  Grece  & de  la  Macédoine  , qui 
ne  tenoient  plus  , difoit-il  , qu’à 
un  filet , & encore  à un  filet  vieux 
& pourri  , en  fe  moquant  ainli 
d'Antipater. 

Dès  que  Caflandre  les  vit  arri- 
ver à fa  cour  , il  les  fit  arrêter 
l’un  & l’autre  ; & prenant  d'abord 
le  fils  , il  l’égorgea  fous  les  yeux 
de  fon  pere,  Sc  fi  près  de  lui,  que 
le  fang  jaillit  par  tout  fes  habits , 
& qu’il  en  fut  tout  enfanglanté. 
Enfuite,  après  lui  avoir  rejiroché 
fon  ingratitude  & fa  perfidie , 6c 
l’avoir  accablé  d’injures , il  le  tua 
aufii  lui-méme  fur  le  corps  de  fon 
fils.  Quelques-uns  difeni  que  ce 
fut  Antipater  même  qui  le  con- 
damna à la  mort,  après  avoir  in- 
tercepté des  lettres  qu’il  écrivoit 
à fes  ennemis  , vers  la  troilième 
année  de  la  114®  Olympiade  , 
322  ans  avant  J.  C. 

DÉ  .MA  DÈS  , Demades  , (a) 
Ay/axd Hç.  Suidas  du  qu'un  certain 
Dtmadès  d’Athènes  avoit  fait  une 
hilloire  deDélos  , & un  traité  de 
la  naiffance  des  enfans  de  Laione. 
Ce  Compilateur  fcmble  confon- 
dre ce  Démadès  avec  l’orateur, 
qui , fous  les  rois  de  Macédoine  , 
Philippe  6c  Alexandre, parut  avec 
tant  d’éclat  dans  la  république 
d’Athènes.  11  attribue  à ce  pre- 
mier ce  qui  ne  convient  qu’au 
fécond.  Cicéron  .’St  Quintilien  ont 
fait  mention  de  celui-ci , 6c  nous 
ont  dit  qu’il  n’avoit  rien  laiffé  de 
fes  ouvrages  à la  poflérité.  Avec 
cette  double  aflurance  , on  ne 


(4)  Cirer.  E.-iit.  p.  «lo.  Suid.  T.I.  p.  I l’.^cad.  desinfetipt.  & Bell.  Lctt.  To.n, 
67s.  Ocjniil.  L.  XII.  c.  10.  Mèm.  dc|ui.  p.  îdo,j8i.  ' 
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peut  , ce  me  femble,  croire  ce 
Démadès  auteur  de  l'hiftoire  de 
Délos.  Il  faut  donc  en  reconnoî- 
tre  un  autre  du  même  non;. 

DÉM  AG  OR  AS  , Dcnugoras, 
Amxyifxi  , (j)  capitaine  Rho- 
dien  , très-affedionné  aux  Ro- 
mains , & fort  expérimenté  dans 
les  combats  de  mer.  Un  jour , 
Lucullus  ayant  appris  que  Néop- 
lolème  , lieutenant  du  roi  Mithri- 
date,  l’attendoit  auprès  de  Téné- 
dos  avec  une  flotte  nombreufe, 
s'avança  contre  lui  monté  fur  une 
galère  de  Rhodes  , qui  étoit  com- 
mandée par  Dcmagoras.  Néopto- 
Icme  le  voyant  venir  , vola  au- 
devant  à force  de  ramas  , & or- 
donna à Ton  pilote  de  le  choquer 
de  foideur  de  la  pointe  de  fa  galè- 
re. Démagoras,  craignant  le  choc 
de  cette  galère  , qui  étoit  fort  pe- 
fante  & armée  de  bons  éperons 
d'airain  , n’ofa  l’attendre  de  front  ; 
mais , il  ordonna  promptement  à 
fon  pilote , de  revirer , & de  pré- 
fenter  la  pouppe.  Par  ce  moyen 
fa  galère  étant  heurtée  en  cet  en- 
droit, reçut  un  coup  qui  ne  fut 
pas  dangereux  , parce  qu’il  ne 
donna  que  dans  les  parties  baffes 
qui  font  toujours  dans  l’eau.  Dans 
ce  moment  les  autres  galères  arri- 
vent , & alors  Lucullus  ordonna 
à fon  pilote  de  remettre  fa  galère 
la  proue  en  avant  ; Si  après  avoir 
fait  des  aélions  dignes  d’une  éter- 
nelle mémoire,  il  mit  les  ennemis 
en  fuite  , & pourfuivit  long-tems 
Néoptolème , qui  eut  beaucoup 
de  peine  à fc  fauver.  « 
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DÉMAGORAS , Démarras', 
Avuayôfai  , (é)  Auteur,  quiavoit 
écrit  en  Grec  de  la  fondation  de 
Rome.  Il  eft  cité  par  Denys  d'Ha- 
licarnaffe  ; mais , on  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  il  a vécu  , ni  s’il  étoit 
Poète  ou  HiQorien.  Il  eft  cité  aufâ 
par  le  Scholiafte  d’Euripide. 

DÉMAGORAS , Dtma^oras, 
Avfiay'fxi  , grand  flatteur , que 
les  Athéniens  condamnèrent  à dix 
talens  d’amende , pour  avoir  ap- 
pellé  Alexandre  un  dieu. 

DÉMARATE  , Demaram , 
AuftilfaTtf  , (c)  Corinthien  de  la 
famille  des  Bacchiades , vivoit  vêts 
l’an  660  avant  l’Ére  Chrétien- 
ne. Il  s’adonna  entièrement  au 
commerce.  Il  paffa  en  Italie  fur 
un  vaiffeau  qui  lui  appartenoit} 
& dans  les  v'illes  des  "Ty rrhéniens 
qui  étoient  alors  les  plus  florif- 
fantes  de  tout  le  pais,  il  vendit 
les  marchandifes  dont  il  étoit  char- 
gé. Il  y gagna  fi  confidérablement, 
que,  fans  (e  foucier  d’aller  en  d’au- 
tres ports , il  pratiqua  toujours  la 
même  mer,  apportant  des  mar- 
chandifes de  Grece  enTyrrhénie, 
& en  remportant  de  Tyrthénie  en 
Grece.  Après  avoir  continué  ce 
commerce  pendant  quelque  tems, 
il  devint  très-riche.  Mais,  dans  la 
fuite , il  s’éleva  une  fédition  à Co- 
tinthe  ; Si  les  Bacchiades  étant 
opprimés  par  la  tyrannie  de  Cyp- 
fele , Démarate  , qui  poffédoit  de 
grandes  richeffes  , & qui  étoit 
d’aifleurs  d’une  des  premières  fa- 
milles , & même  de  la  faflion  des 
grands  de  l’État , crut  qu’il  n’éioic 


(m)  Plus.  T.  l.  p.  49}  , 494.  Liv.  L,  I.  c.  C.  34.  RoU.  Hiû.  Rom.  T. 

, ft)  Dionyf.  Haiicarii.  L,.i.  c.  itt.  1,  p.  itl. 

(<)  Uiunyf,  Halic.  L.  lÙ,  c.  ij.  Tic. 
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pas  (ûr  pour  lui’ de  vivre  fous  un 
gouvernement  tyfannique.  Il  prit 
donc  le  parti  d’embarquer  tout  ce 
t^u’il  avoir , pour  fe  retirer  de  Co- 
rinthe dans  le  pais  des  Tyrrhé- 
niens.  Son  commerce  continuel 
lui  ayant  procuré  plufieurs  bons 
amis  , fur-tout  à Tarquinie,  ville 
alors  tiès-célebre  & très-florilTan- 
te,  il  y bâtit  une  maifon  & époufa 
une  femme  de  qualité  dont  il  eut 
deux  enfans  auxquels  il  donna  des 
noms  Tyrrhéniens , à l’un  celui 
d’Aruns  , & à Tautre  celui  de 
Lucumon.  Il  les  ht  inliruire  tous 
deux  dans  les  fciences  des  Grecs 
& des  Tyrrhéniens  , & lorfqu’ils 
eurent  atteint  l’âge  viril,  il  les  ma- 
ria à des  filles  de  la  première  dif- 
tinélion.  Peu  de  tems  après,  l’aîné 
de  fes  fils  mourut  fans  laifler  d'en- 
fans  , au  moins  qui  parufTent.  Oé- 
marate  en  eut  tant  de  chagrin, qu’il 
ne  lui  furvécut  que  peu  de  jours , 
lailTant  tout  fon  bien  à Lucumon 
fbn  cadet,  qui  fut 'depuis  roi  de 
Rome  fous  le  nom  de  Tarquin. 

DÉMARATË  , Demaratus  , 
AvuàpaToi;,  ( ^ ) riche  marchand 
de  Samos , ville  fituée  auprès  des 
Locriens , fut  pere  du  philofophe 
Pythagore  félon  Judin.  Mais,  on 
remarque  que  le  pere  de  ce  Phi- 
lofophe ne  s’appelloit  pas  Déma- 
rate  , mais  Mnéfarque.  Voilius 
croit  que  le  texte  eft  corrompu  , 
& qu'au  lieu  de  Demarato  , il 
faut  lire  MarmàCo  , parce  que , 
feion  Diogène  Laërce,  quelques 
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Auteurs  ont  appellé  Marmacus  le 
pere  de  ce  Philofophe.  M.  le  Fé- 
vre  ajoute  qu’il  approuve  d’autant 
plus  volontiers  la  conjeéfare  de 
Voffius,  qu’il  avoir  lu  lui-même 
quelque  part  que  le  fils  de  Pytha- 
gore avoir  été  appellé  Marmacus, 
lèlon  la  coûtume  des  Grecs  qui 
appelloient  fouvent  les  petit-fils 
du  nom  de  leurs  ayeux.  On  pré- 
tend que  le  pere  de  ce  Philofo- 
phe ne  fut  pas  négociant,  mais 
lapidaire. 

DÉMARATË , Demarjtus  , 
, (i)  fils  d’Arifton  , 
roi  de  Sparte.  Arillon  étoit  avec 
les  Éphores  , lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  de  la  nailTance  de  Déma- 
rate.  Il  compta  par  fes  doigts  le 
nombre  des  mois  qui  s’étoient 
écoulés  depuis  fon  mariage  , &L 
ne  trouvant  pas  que  ce  nombre 
répondit  à celui  de  dix  accomplis  , 
qu'il  s’imaginoit  devoir  s'écouler 
entre  la  conception  & la  nailTance, 
il  témoigna  hautement  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  cet  enfant  fût  de 
lui.'  Il  changea  pourtant  de  fenti- 
ment  dans  la  fuite.  Mais,  Déma- 
rate  étant  devenu  roi  de  Lacédé- 
mone après  la  mort  d'ArilIon  , 
Cléomène  & fes  autres  ennemis 
ne  lailTerent  pas  de  faire  valoir  ces 
foupçons  , pour  le  perdre.  On 
jugea  qu’ils  étoient  bien  fondés  ; 
& Démarate  ayant  é:é  détrôné  , 
fes  ennemis  eurent  la  lâcheté  d’in- 
fulter  à fon  malheur , en  faifant 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  fils  d’un 


(a)  Juft.  L.  XX.  c.  4. 

{b)  Diod.  Sicul.  pag-  >45.  Plut.  T»  I. 

р.  5»  • 116.  Herod.  L.  V.  c.  75.  L.  VI. 

с.  6%.  ér  feq,  L.  VU.  c.  101.  & fc^,  Ji'it. 
J».  U.  Cs  10»  FauL  pag.  164 , 165  a 171. 


Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  If,  p.  161  , içç, 
ér  fmiv,  Mém.  de  l’Acad,  des  Jnlcript* 
& Bell.  Le(C.  Tom.  XII.  pag.  76,  77» 
T,  XXI.  pag.  417. 
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muleiier , auquel  Ta  mere  s’étoit 
abandonnée.  Démarate  dérefpéré 
des  marques  de  mépris  que  lui 
donnoicnt  en  toute  occafion  Cléo- 
mènc  , & Leutychide  qui  avoit 
été  élu  Roi  en  fa  place  , pria  fa 
mere  de  lui  avouer  ce  qu’il  devoir 
penfer  de  celui  à qui  il  devoir  le 
jour,  & lui  parla  en  homme  qui 
ne  défire  que  de  l^avoir  la  vérité, 
quand  même  elle  devroit  l’humi- 
lier  ; car,  difoit-il  à fa  mere,  fi 
vous  avez  fait  la  chofe  dont  on 
vous  accufe , vous  n’êtes  pas  feu- 
le , & vous  n’aurez  fait  que  ce 
que  font  bien  d'autres  femmes. 
Ce  ne  fut  qu’avec  indignation  que 
fa  mere  répondit  à l’accufation  de 
s’être  abandonnée  à un  muletier  ; 
mais , pour  le  difcours  qu’avoit 
tenu  Arifton  en  préfence  des 
Éphorcs , elle  lui  dit  que  fon  pe- 
re  avoir  parlé  en  cette  occafion 
comme  un  homme  qui  n’étoit  pas 
indiuit  de  ces  chofes,  puifque  les 
femmes  accouchoient  le  neuviè- 
me , & même  le  feptième  mois 
de  leur  groflefTe  , & que  toutes 
n’alloient  pas  jufqu’à  diz  mois  ac- 
complis. 

Mais , tout  cela  ne  fervit  de  rien 
â Démarate.  Il  n'en  demeura  pas 
moins  détrôné,  & n’alTifla  plus 
que  comme  Magiftrat  aux  jeux 
gymniques  des  enfans  de  Sparte, 
lui  qui  auparavant  y afTiftoit  com- 
me Roi.  Comme  il  étoit  un  jour 
à ce  fpedacle,  Leutychide  lui  en- 
voya demander  par  un  valet , à 
deiïein  de  fe  moquer  de  lui , s’il 
y avoit  grand  plaifir  d’être  Magif- 
trat Ik  officier  de  ville  après  avoir 
été  Roi.  Démarate  , qui  ne  put 
fouffrii  cette  demande  injurieufe  , 
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répondit  qu’il  avoit  éprouvé  l’ua 
& l'autre  , mai%non  pas  Leuty- 
chide ; que  du  reffe,  cette  deman- 
de cauferoit  bientôt  aux  Spartia- 
tes , ou  de  grands  maux  , ou  de 
grands  biens.  Il  fit  enfuite  provi- 
Iton  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  un  voyage  « fous  prétexte 
de  vouloir  aller  à Delphes, afin  de 
confüiter  l’oracle  , & s’en  alla  en 
Élide.  Les  Lacédémoniens  qui  eu- 
rent foupçon  qu’il  vouloir  prendre 
la  fuite  , coururent  après  lui  ; 
mais  , il  étoit  déjà  pafté  d’ÉIide 
en  Zacynthe  , où  les  Lacédémo- 
niens le  fuivirent  & le  prirent 
avec  ceux  de  fa  fuite.  Toutefois  ils  ' 
ne  l’emmenerent  pas , parce  que 
les  Zacynihiens  ne  le  voulurent 
pas  permettre  ; de  forte  qu’il  paffa 
de- là  en  Afie,  où  il  fut  magnifi- 
quement reçu  par  Darius  , qui  lui 
donna  des  terres  & des  villes. 
C’eff  ainfi  que  Démarate  fe  retira 
en  A fie  , & eut  cette  mauvaife 
fortune  , lui  qui  étoit  fi  illuffre 
parmi  les  Lacédémoniens  par  fes 
confeils  , par  fes  aélions,  & par  le 
prix  qu'il  avoit  remporté  aux  jeux 
Olympiques,  dans  la  courfe  des 
chars  à quatre  chevaux , ce  qui 
n'étoit  jamais  arrivé  à pas  un  des 
rois  de  Sparte.  Démarate  fut  fort 
confidéré  en  Peife.  Comme  on 
s'éionnoit  un  jour  qu’un  Roi  fe 
fût  laiflé  exiler,  & qu’on  lui  en 
demandoit  la  caufe:  C’ejl , dit-il, 

^u’à  Sparte  la  loi  ejl  plus  forte 
^ue  les  Rois. 

Ni  l’injuftice  de  fes  citoyens, 
ni  les  bons  traitemens  du  Roi , 
ne  purent  lui  faire  oublier  fa  pa- 
trie. Dès  qu’il  fçut  que  Xerxès 
travailloit  aux  préparatifs  d’une 
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expédition  contre  la  Grece , il  en 
avertit  fes  concitoyens  , afin  qu’ils 
ne  fuflent  pas  accablés  par  une 
guerre  imprévue.  Il  écrivit  l'avis 
qu’il  leur  donnoit  fur  des  tablettes 
de  bois  ; & de  peur  que  fi  elles 
étoient  interceptées , les  caraélè- 
res  tout  nus  ne  révélaflient  fon  fe- 
cret , il  les  couvrit  de  cire  qu’il  y 
étendit  fimplernent  defiui , lans  la 
faire  fondre,  car  l’odeur  de  la  cire 
récemment  fondue  auroit  pu  don- 
ner quelque  foupçon  de  la  trom- 
perie. Après  toutes  ces  précau- 
tions , il  mit  les  tablettes  entre  les 
mains  d’un  efclave  de  la  fidélité 
duquel  il  étoit  fûr,  pour  les  re- 
mettre en  celles  des  magifirats  de 
Lacédémone.  Ils  furent  étrange- 
ment embarrafiés  après  les  avoir 
reçues.  Quoiqu’ils  n’y  viflTent  rien 
d’écrit , ils  le  doutoient  bien  qu’on 
ne  les  leur  avoit  pas  en  vain  en- 
voyées. 11$  croyoient  même  que 
le  fecret  en  devoir  être  d’autant 
plus  important  , qu’il  étoit  foi- 
gneufement  caché.  Pendant  que 
les  hommes  fe  perdoient  dans 
leurs  conjeâures , la  foeur  du  roi 
Léonidas  devina  ce  que  c’étoit. 
On  ôta  la  cire , & on  s’inliruifit 
des  deffeins  de  Xerxès. 

Cependant , ce  Prince  voulut 
fçavoir  ce  que  Démarate  penfoit 
de  fon  projet  ; & il  le  lui  dit  avec 
une  noblelTe  & une  liberté  dignes 
d’unSpartiate  & d’un  roi  de  Sparte. 
Démarate , avant  que  de  répon- 
dre à la  quellion  du  Roi  , lui 
avoit  demandé  fi  fon  intention 
étoit  qu’il  loi  parlât  félon  la  véri- 
té , ou  avec  flatterie;  & Xerxès 
ayant  exigé  de  lui  une  grande  fin- 
cérité  ; » Puifque  vous  me  l’or- 
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ir  donnez , grand  Prince  , reprit 
U Démarate , la  vérité  va  vous 
IJ  parler  par  ma  bouche.  11  eft 
Il  vrai  que  de  tout  tems  la  Grece 
» a été  nourrie  dans  la  pauvreté  ; 
» mais,  on  a introduit  chez  elle 
» la  vertu , que  la  fagefle  cultive  , 
» & que  la  vigueur  desloix  main- 
n tient.  C’ell  par  l’ufage  que  la 
n Grece  fçait  faire  de  cette  venu, 
U qu’elle  fe  défend  également  des 
U incommodités  de  la  pauvreté , 
Il  & du  joug  de  la  domination. 
» Mais  , pour  ne  vous  parler  que 
n de  mes  Lacédémoniens  , foyez 
n fûr  que  nés  & nourris  dans  la 
» liberté , ils  ne  prêteront  jamais 
Il  l’oreille  à aucune  propofition 
» qui  tende  à la  fervitude.  Fuf- 
» fent-ils  abandonnés  par  tous  les 
n autres  Grecs , & réduits  à une 
Il  troupe  de  mille  foldats.'ouà 
» un  nombre  encore  moindre,  ils 
» viendront  au-devant  de  vous  , 
Il  & ne  refuferont  point  le  com- 
II  bat.  U Le  Roi , entendant  un 
tel  difcours  , fe  mit  à rire  ; 8c 
comme  il  ne  pouvoir  comprendre 
que  des  hommes  libres  & indépen. 
dans  , tels  qu’on  lui  dépeignoit  les 
Lacédémoniens  , qui  n’avoient 
point  de  maître  qui  pût  les  con- 
traindre , fuflent  capables  de  s’ex- 
pofer  ainfi  aux  dangers  & à la 
mort  : n Ils  font  libres  & indé- 
V pendans  de  tout  homme , répli- 
II  qua  Démarate  ; mais  , ils  ont 
Il  au-deflus  d'eux  la  loi  qui  les 
Il  domine , & ils  la  craignent  plus 
» que  vous-même  n’êtes  craint 
Il  de  vos  fujets.  Or  , cette  loi 
Il  leur  défend  de  fuir  jamais  dans 
» le  combat , quelque  grand  que 
Il  foit  le  nombre  des  ennemis  : ÔC 
Bbiv 
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» elle  leur  commande  , en  de* 
» meurant  fermes  dans  leur  pof- 
M te , ou  de  vaincre , ou  de  mou* 
» rir.  « 

Xerxès  ne  (iit  point  choqué  de 
la  liberté  avec  laquelle  Démarate 
lui  avoir  parlé  , & il  continua  fa 
marche.  Il  éprouva  bientôt  aux 
Thermopyles  que  Démarate  n’a- 
voir point  exagéré  les  chofes, 

Démarate  dans  la  fuite  eut  or- 
dre du  Roi  de  lui  demander  un 
préfent  ; & il  le  fupplia  de  lui  per- 
mettre de  fe  promener  à cheval 
dans  la  ville  de  Sardes,  avec  la 
thiare  royale  fur  la  tête.  Miihro* 
pauftes  , coufin  germain  du  Roi , 
prenant  Démarate  par  la  main  , 
lui  dit  : Mon  ami  , cette  thiare 
royale  n apporte  point  avec  elle  de 
cervelle  qu'elle  puiffe  couvrir  , tu 
aurois  beau  tenir  dans  tes  mains 
la  foudre,  tu  ne  feruis  pourtant  pas 
Jupiter.  Le  Roi  fut  fi  irrité  de 
cette  demande  infolente  , qu'il  re- 
buta Démarate  , & parut  ne  vou- 
loir jamais  loi  pardonner  ; mais  , 
ThémiAocle  intercéda  pour  lui,  & 
le  remit  dans  fes  bonnes  grâces. 

Un  fâcheux  rompoit  un  jour  la 
tête  à Démarate  de  mille  quef* 
tions  impertinantes,  & ne  ceiToit 
de  lui  demander  qui  étoit  le  plus 
honnête  homme  de  Lacédémone? 
Il  lui  répondit , celui  qui  te  rejfem- 
ble  le  moins. 

DÉMARATE  , Demaratus , 
Ai<a5saToi;  . (a)  Cormthien  , qui 
étoit  lié  avec  Philippe  , par  les 
noeuds  de  l'ho^italité,  & qui  étoit 
très-familier  & très -libre  avec 
lui.  Il  vint  à la  cour  de  ce  Prince, 
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dans  le  tems  qu’Alexandre  fon 
fils  avoit  été  obligé  de  s’enfuir. 
Après  les  premières  civilités  & 
les  premières  careiïes , Philippe 
lui  demanda  , fi  les  Grecs  étoient 
en  bonne  intelligence  entr’eux. 
Vraiment , Seigneur  , lui  répondit 
Démarate  , il  vous  fied  bien  de 
vous  mettre  tant  en  peine  de  la 
Grece  , à vous  qui  ave[  rempli 
votre  propre  maifon  de  tant  de 
querelles  & de  dijfenfions.  Philippe, 
fentant  jufqu’au  vif  ce  reproche , 
revint  à lui , reconnut  fa  faute,  & 
rappelia  Alexandre  , en  lui  en- 
voyant ce  même  Démarate  pout 
lui  perfuader  de  revenir. 

Démarate  fut  toujours  depuis 
plein  de  zele  & d’affeéHon  pour 
Alexandre.  Il  étoit  drià  vieux  , 
lorfqu'il  apprit  qu’il  s’éioit  affis 
fur  le  trône  des  rois  de  Perfe,  fous 
un  dais  d’or.  Cependant , fe  fai- 
fant  un  honneur  d’aller  voir  Ale- 
xandre , parvenu  à une  fi  haute 
puifl'ance  , il  entreprit  le  voyage  ; 
& quand  il  fut  arrivé,  il  fe  mit  à 
pleurer  comme  un  bon  vieillard  , 
& dit  avec  de  grands  foupirs , 
que  les  Grecs  qui  avaient  été  tués, 
étoient  privés  d'un  grand  plaifir 
& d'une  grande  joie  , d’être  morts 
avant  que  d'avoir  vu  Alexandre 
ajjis  fur  le  trône  de  Xerxès.  Mais  , 
il  n'eut  pas  le  tems  de  jouit  de  la 
bienveillance , & des  faveurs  de 
ce  Prince  ; car  , il  mourut  bientôt 
après  de  maladie.  Alexandre  lui 
fit  des  obfeques  magnifiques,  & 
toute  l’armée  lui  éleva  un  fuperbe 
tombeau , dont  l’enceinte  étoit 
d’une  grande  étendue , & la  hau* 


O)  Plut.  T.  I.  p.  669 , 687,  tÿS.  Fieinsb.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  I,  c.  ; , 9, 
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teorde  quatre-vingts  coudées.  Ses  Démarate  , dans  fon  traité  liif- 
cendres  furent  enfuite  portées  juf-  torique  de  l’Arcadie,  rapporte  un 
qu'à  la  mer  fur  un  chariot  à quatre  fait  que  quelques  - uns  croient 
chevaux  , magnifiquement  orné.  avoir  fervi  de  modèle  à celui  des 
DÉMARATE,  Demaratus  , Horaces  & des  CurialTes.  C'eft  le 
Af/«j^*To{  (,z)  Corinthien  , que  tait  des  Tégéates  & des  Phénéens, 
Démotlhène  met  au  nombre  de  qui , armés  les  uns  contre  les 
ceux  qui  ont  trahi  la  Grece,  par-  autres,  commirent  leur  fort  à la 
ce  qu'il  avoir  contribué  à afiérvir  valeur  de  fix  perfonnes  , trois 
fes  compatriotes  aux  Macédoniens.  PhénéensSc  trois  Tegéates.  Mais, 

Ce  Démarate  doit  être  le  même  comment  tft-il  arrivé  , dit  M. 
que  le  précédent.  l'abbé  Sallier , que  de  tant  d’au- 

DÉMARATE  , Demaratus  , teurs  Giecs,  dont  les  écrits  font 
Avy.ctfy.iii , (6  ) Rhodien  , qui  venus  à nous  , pas  un  feul  , ex- 
vécut  du  tems  d’Alexandre  le  cepté  Démarate,  très  - inconnu 
Grand.  Comme  il  étoit  retenu  d'ailleurs  , ne  nous  ait  tranfmis  ce 
P'  ifonnier  à Sardes,  pour  quelques  fait  illuftre  des  Tégéates  & des 
crimes  dont  on  l’accufoit , Phocion  Phénéens?  Qu’eft  ce  qui  prouve 
demanda  à Alexandre  qu’il  le  fit  l’ancienneté  de  Démarate,  ajoute 
mettre  en  liberté  , & la  chofe  fut  le  même  C’eft  , dit-on  , qu’il 
exécutée  fur  l’heure.  eft  nommé  par  Apollodore, com- 

DÉMARATE  , Dtmaratus  , me  un  ancien  Hiftorien.  La  cita-  ‘ 
Ai4«a"p«Tcî  , (c)  auteur  de  Co-  tion  ell  faulTe  ; Apollodore  parle  , 
rinthe  , compofa  divers  Traités  à la  vérité,  de  Démarete  , mais  il 
cités  par  les  Anciens.  Plutarque  , ne  fait  aucune  mention  de  Déma-, 
dans  fon  Traité  des  rivières , rate.  Le  texte  des  éditions  de 
parle  d'un  Traité  de  Démarate,  Commelin  , de  Taneguy  le  Fe- 
fur  le  même  fujet , dont  il  cite  le  vre,  & de  celle  de  Gale  , porte 
troifième  livre;  & au  même  en-  confiamment  Démarete.  Les  ma- 
droit  il  fe  fert  du  quatrième  livre  nuferits  ne  préfentent  aucune  va- 
de  l’hiftoire  de  la  Phrygie.  Un  au-  riante  par  rapport  au  nom  de  cet 
tre  traité  hidorique  de  l’Arcadie  Auteur,  & parmi  les  diverfes 
eft  cité  par  le  même  Auteur  , & leçons  que  M.  l’abbé  Sévin  a re- 
par  Stobée , qui  a pris  encore  une  cueillies  , fur  la  bibliothèque  d’A- 
petife  hiftoire  du  troifième  livre  pollodore  , nulle  n’autorife  ce 
des  fujets  de  tragédie.  Ce  dernier  changement , qu’on  veut  faire  du 
ouvrage  étoit  connu  de  Saint  Clé-  nom  de  Démarete  en  celui  de 
ment  d’Alexandrie  , qui  en  fait  Démarate.  Au  relie  , c’eft  à ceux 
mention.  Enfin,  on  trouve  trois  qui  le  changent , à voir  fi,  fur  le 
petits  vers  d’un  Démarate  , au  fulTrage  d’un  fi  obfcur  Écrivain  , 
premier  livre  de  l’Anthologie.  fur  une  aulli  frivole  conjeélure. 


Demofth.  Orat.  de  Coron,  p.  511.  (f)  Mdm.  de  l'Acad.  des  inreript.  8c 

(sj  Plut.  Tom.  I.  p.  7jo.  Bell,  Lai.  Xom.  VI,  p.  »7,6y>70> 
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ils  veulent  nous  faire  révoquer  en 
doute  le  témoignage  des  plus 
grands  hommes  de  l’Antiquité. 

DÉMARATE  , Demarata  , 
(a)  fiile  de  Hiéron  , tyran  de  Sy- 
lacufe  , fut  mariée  à Andranodo- 
ve  , qui , après  la  more  d’Hiéro- 
nyme  , s’empara  de  la  partie  de  la 
ville  , nommée  l’Ifle.  On  lui  en- 
voya des  députés  pour  le  fommer 
de  (e  foumettre  au  Sénat  &L  au 
peuple.  Andranodore  étoit  aflea 
dilpofé  à obéir  ; mais,  Démarate, 
Princeffe  dont  l’ambition  étoit 
extrême,  & qui  ne  pouvoir  rien 
rabattre  de  la  fierté  que  fa  naifTan- 
ce  lui  infpiroit  , le  tira  d’avec  les 
députés  ; & fe  voyant  feule  avec 
lui  f elle  le  fit  fouvenir  de  cette 
maxime  , que  Denys  le  tyran 
avoit  fi  fouvent  à la  bouche,  lorf- 
qu’il  difoit  que  tant  qu’on  étoit  à 
cheval  , on  devoir  conferver  la 
royauté  , & attendre  pour  quitter 
le  trône  , qu’on  en  fût  arraché  par 
les  pieds  \ qu’il  étoit  aifé , dès 
qu’on  le  vouloir , de  renoncer  à la 
fouveraine  puifTance  ; mais  que 
de  tous  les  biens , c'étoit  le  plus 
difficile  à acquérir  ; qu’il  deman- 
dât un  temsaux  députés  des  Séna- 
teurs , pour  délibérer  fur  leurs 
propofiiions  ; qu’il  l’employât  à 
faire  venir  du  pais  des  Léoniins , 
les  troupes  d'Hiéronyme  ; qu’il 
n’avoii  qu’â  leur  promettre  de  leur 
partager  l’argent  du  ttéfor  royal, 
& que  par  leur  moyen,  il  de- 
viendroit  maître  du  gouverne- 
ment. Andranodore  ne  rejetta  pas 
abfolument  ces  confeils  que  lui 
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donnoit  fa  femme  i mais,  il  ne  le» 
fuivit  pas  non  plus  à la  lettre  t 
perfuadé  que  le  moyen  le  plus 
fùr  pour  s’afTurer  de  l’autorité  » 
c’étoit  de  s’accommoder  au  tems. 
Mais , dans  la  fuite , fatigué  par 
fes  remontrances  continuelles  , il 
eiïaya  de  mettre  la  main  à l’œu- 
vre. Son  entreprife  ne  réuflit  point. 
Il  fut  tué , & la  femme  le  fut  aufli 
peu  de  teins  après,  l’an  214  avant 
Jefus-Chrift. 

DÉMARCHIE,  Dcmarchia  , 
Avfiafx_.it , nom  d’un  dülriâ  de 
l'Attique.  Le  chef  de  ce  diftriâ  en 
prenoir  le  nom  de  Démarque. 
l'vye[  Démarque. 

DÉM ARETE  , Demarttus  » 
, (i)  Lieutenant  de  Ti- 
moléon  en  Sicile.  Celui-ci , vou- 
lant un  jour  faire  gagner  quelque 
chofe  aux  troupes  qu’il  avoit  à fa 
folde  , & les  tenir  auffi  en  haleine 
par  ce  moyen,  les  envoya  fous  la 
conduite  de  Dinarque  & de  Dé- 
marete , dans  tous  les  lieux  qui 
obéifToient  aux  Carthaginois.  Ces 
croupes  débauchèrent  plulieurs 
villes  à ces  Barbares  , vécurent 
toujours  dans  l’abondance  , firent 
un  grand  butin  & rapportèrent 
même  beaucoup  d’argent  mon- 
noyé  , qui  fut  d’un  très-grand  fe- 
cours  pour  foutenir  la  guerre. 

DÉMARETE  , Demarttus, 
auteur  de  Corinthe. 
yoyei  Démarate. 

DÉMARISTE  , Demarijle  , 
Asfjafih  , (c)  fut  mariée  à Ti- 
modeme  , & devint  mere  du  cé- 
lébré Timoléon.  Elle  eut  encore 


(4)  Tft.  t.»v.  L.  XXIV.  c.  »i  9 tç.  (A)  riut.  T.  I.  p.  148»  *49» 

R »I!  Hiil.  Aiic,  Toin.  111.  pag.  joo.  (f)  PIui.  Tum.  I.  p,  ij/. 
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un  autre  fils  nommé  Timophane. 
Celui-ci  étoii  l’ainé. 

DÉMARQUE  , Demarchus , 
A'IjUotf’X'Ç*  {“)  fils  Pidocus. 
C'étoit  un  capitaine  , dont  Xéno- 
phon  fait  mention. 

DÉMARQUE  , Demarchus  , 
Ar/safxti  , étoit  le  nom  du  chef 
d’une  région , ou  d’un  difiriét  de 
la  province  d’Attique.  Les  Athé- 
niens divifoient  leur  pals  en  un 
certain  nombre  de  région. , de 
quartiers  , ou  de  diflriéfs  ; &L  ils 
nrcitoient  des  magifirais  à la  tête 
de  chacun  de  ces  difiriéls,  fous  le 
titre  de  / demarchus.  Ce 
mot  eft  formé  de  » î)uc{  , peuple  , 
& J ’aryii , principe. 

DEM  A RUS  , Demarus  , (b) 
rurnom  de  Jupiter , fils  naturel 
d’Uranos.  Jupiter  Démarus  étoit 
honoré  en  Phénicie. 

DÉMAS , ZJewiir,  Ak«cTc,  (c) 
natif  de  la  ville  de  Theflalonique  , 
en  Macédoine,  embraffa  l’Évan- 
gile , & fit  paroitre  d'abord  beau- 
ccsup  de  dévotion  & de  zele  pour 
la  publication  de  cette  doéirine.  11 
s’attacha  à l'Apôtre  Saint  Paul  , 
qui  l’avoit  infiruit  dans  les  vérités 
de  la  religion;  il  fut  même  mis  en 
prifon , & fouffrit  beaucoup  de 
maux  avec  l’Apôtre.  Mais  enfin  , 
la  vanité  & le  fiècle  préfent  rem- 
portèrent fur  la  piété.  Il  abandon- 
na lâchement  l’Apôtre  Saint  Paul, 
& s’en  retourna  en  ton  pais. 

Saint  Épiphane  prétend  que 
Démas  renonça  à la  foi , & qu’il 
s’engagea  dans  l’héréfie  de  Cé- 
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rinthe , d'Ebion  , & des  autres , 
qui  ne  tenoient  Jefus-Chrifl  que 
comme  un  fi m pie  homme.  Doro- 
thée , dans  fa  Synopfe,  dit  qu’é- 
tant venu  à Theffalonique , il  de- 
vint prêtre  des  Idoles.  D’autres 
veulent  qu'il  fe  fait  relevé  de  fa 
chute,  & Eftius  conjedure  même 
que  Saint  Ignace  , dans  fon  épiire 
aux  Magncfiens  , appelle  leur 
évêque  digne  de  Dieu.  Mais  tout 
cela  n’eft  fondé  que  fur  la  faulTe 
fuppofition  , que  la  fécondé  lettre 
de  Saint  Paul  à Timothée  a été 
écrite  pendant  la  première  prifon 
de  Saint  Paul  à Rome , & avant 
les  épitres  aux  Coloffiens  & àPhi- 
lémon. 

Quelques-uns  donnent  le  nom 
de  Démas  à l’un  des  voleurs  qui 
fut  crucifié  avec  Jefus  - Chrifi. 
D’autres  l'appellent  Dumachus. 

DÉMÉA , Demeas , cJv//sot;  , 
{J)  étoit  un  homme  qui  gagnoit 
fa  vie  à faire  des  Chlamydes.  Xé- 
nophon  lui  donne  le  furnom  de 
Collytéen  ; c’ell  qu’il  étoit  appa- 
remment du  quartier  d'Athènes 
appellé  Collytus. 

DÉMÉA,  Demeas  y £Svftîa.c  t 
(e)  fils  de  l'orateur  Démadès. 
Quand  il  fe  maria  , Démadès  lui 
dit  : Mon  fils  , lorfque  j’epoufai  ta. 
mere  , cela  fe  fit  à fi  petit  bruit  , 
que  notre  plus  proche  voifin  n en 
entendu  rien  ; au  lieu  quaujour^ 
d’hui  les  Princes  & les  Ro  'u  con- 
tribuent aux  frais  de  tes  noces. 

Nous  remarquerons  que  Socra- 
te fe  fert  d’un  trait  femblable  , 


(4)  Xenoph'.  p.  |Timoth.  Epitt,  tl.  c.  4.  v.  9. 

Mém.  de  i’Aca<l.  des  Infcript.  j (J)  Xenoph.  p.  7sS. 

Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  pag.  ^o.  I C«)  Plut.  T.  I.  p.  755. 

(c)  Ad  CololT.  Epiü.  c.  4<  V.  14.  ad  I 
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pour  rabattre  la  folle  vanité  d’Al- 
cibiade; car  , en  l’oppofant  au  bit 
du  roi  de  Perfe , auquel  il  vouloir 
s’égaler  , il  dit  : » Quand  la  Reine 
M ell  accouchée  de  fon  premier 
» fils,  qui  doit  fuccéder  à la  cou- 
» ronne,  tous  les  peuples  qui  font 
» répandus  dans  ce  vaüe  empire, 

» célèbrent  fa  naiiïance;  & dans 
» la  fuite , tous  les  ans , ce  jour-là 
» eft  une  de  leurs  plus  grandes 
I»  fêtes  ; dans  toutes  les  provinces 
» de  l’Afie  , ce  ne  font  que  facri- 
» fices  & fefiins  ; au  lieu  que 
n quand  nous  naifibns  , mon  cher 
» Alcibiade  , on  peut  nous  appli- 
» quer  ce  mot  , à peine  nos  voi- 
» fins  s’en  appercoivent  ils. 

DÉMÉA  , Demea,  (a)  l’un 
des  principaux  perfonnages  que 
Térence  introduit  dans  la  comé- 
die des  Adelphes.  Ce  nom  paroit 
tiré  du  Giec  Dà-ic; , plebs  , popu- 
lace , comme  qui  diroit  un  hom- 
me groffier  , & telle  efi  en  effet 
l’idée  que  nous  donne  Térence  de 
ce  perfonnage  , qu’il  fuppofe  vi- 
vre à la  campagne  , où  il  mene 
une  vie  fort  dure, 

DÉMÉE  , Demeas  , Awfila(  , 
(é)  étoit  de  Sunium  dans  l’Attique. 
Démofthène  en  parle  dans  une  de 
fes  harangues. 

DÉMÉNETE  , Demanetus  , 
AmahiTciç,  (c)  capitaine  Athénien. 
Xénophon  en  parle  au  cinquième 

(j)  Terent.  T.  II.  p.  146.  1 

(sj  UemuHh.  Orat.  in  Mid.  p.  Su. 

(c)  Xcnoph.  p.  54S. 

(d)  Plut.  T.  I.  p.  »5J.  Corn.  Nep.  in 
Timol.  c.  4. 

(t)  Lucian.  T.  II.  p.  47,-. 

(/)  StraU.  pag.  4iH  , 456 , 44;.  Plin. 
Tum.  I.  p.  ipÿ.  Poinp.  Mel.  pag.  iia. 
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livre  de  l’hilloire  Grecque. 

DÉMÉNETE  , Demanetus  » 
AK/Mai'uToç  (<f)  orateur  de  Syra- 
cufe  , accufa  Timoléon  en  pleine 
affemblée,  de  plufieurs  malverfa- 
tions  pendant  fon  généralat.  Ti- 
moléon ne  s’amufa  pas  à réfuter 
ces  calomnies  ; mais,  il  s’écria  qu’il 
rendoit  grâces  aux  Dieux  de  ce 
qu’ils  avoient  exaucé  fes  prières  , 
& qu’enfin  il  voyoit  les  Syracu- 
fains  jouir  de  la  pleine  liberté  de 
tout  dite  , comme  il  l'avoit  de- 
mandé. Car  cette  liberté  étoit  in- 
connue fous  les  tyrans,  & elle 
étoit  le  fruit  des  exploits  de  Ti- 
moléon. Quelle  grandeur  & quel- 
le nobleffe  dans  ce  tour  ! 

DÉMÉNETE,  Demitnetus  , 
Ai/uot»£rtç.  (e)  pere  d’une  cour- 
tifanne  nommée  Chryfis. 

DÉMÉTRIADE,  Demetrias, 
A-,/tHT/>iaî , (f)  ville  maritime  de 
Grece  , dans  la  Phthiotide  , qui 
était  un  canton  de  la  Theffalie. 
Strabon  nous  apprend  que  cette 
ville  dut  fon  nom  & fa  fondation 
à Démétrius  Poliorcète  , qui  la  fit 
bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  , entre 
Néiia  & Pégafes,  & qui  y fit  venir 
les  habitans  des  petites  villes  voi- 
fines , de  Néiia  , de  Pégafes  , 
d’Orménium  , de  Rhifunte  , de 
Sépiade  , d’Olizon  , de  Boeben  , 
& d'iolcos , qui  ne  furent  plus  en- 
fuite  que  des  villages.  Cette  ville 

Ptolem.  L.  III.  c.  ij.  Plut.  T.  I.  p.  çit- 
Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  3».  L.  XXVIII, 
c.  5 , 8.  L.  XXXI.  c.  14.  L.  XXXII.  c. 
37,  L.  XXXV.  c.  34.  L.  XXXVI.  c.  33. 
L.  XL.  c.  *4.  L.  XLII.  c.  67.  MSm.  de 
l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom. 

, XII.  pag.  *77. 
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a été  pendant  - plufieurs  années 
le  havre  des  rois  de  Macédoine  ; 
& elle  a eu  , fous  fa  jurifdiélion  , 
Tempé,  & les  monts  Pélion  & 
Offa.  Le  même  Sirabon  dit  que 
les  villes  de  Démétriade , de  Co- 
rinthe , & de  Chalcis , étoient  les 
fers  dont  les  rois  de  Macédoine 
fe  fervoienc  pour  tenir  la  Grece 
en  efclavage. 

Démétriade  e(l  fort  connue 
dans  l’hiAoire  des  guerres  que  les 
Romains  eurent  avec  les  Macédo- 
niens. Un  jo;ur , les  Étoliens  con- 
çurent le  deffein  de  s’emparer  à la 
fois  de  quelques  principales  villes 
de  Grece , & firent  partir  pour  cet 
effet  plufieurs  de  leurs  généraux. 
Dioclès  , l’un  d'entr’cux  , eut  or- 
dre de  marcher  contre  Démétria- 
de ; & il  fut  fécondé  dans  fa  com- 
naiffion  par  Euryloque  , citoyen 
de  cette  ville,  mais  qui  en  avoit 
été  banni , & qui  ne  voyoit  point 
d’autre  moyen  de  rentrer  dans  (a 
patrie.  Euryloque  écrivit  donc  aux 
parens  & aux  amis  qu’il  avoit  à 
Démétriade,  & à ceux  des  ci- 
toyens qui  étoient  de  fa  faéfion  , 
de  préfenter  fa  femme  & fes  en- 
fans  , en  habits  & dans  la  poflure 
de  fupplians , à la  première  aflem- 
blée  qui  fe  tiendroit  dans  la  ville  , 
afin  qu’ils  conjuraflent  chaque  ha- 
bitant en  particulier,  & tout  le 
peuple  en  général , de  ne  pas  laif- 
fer  périr  en  exil  un  citoyen  inno- 
cent , contre  qui  on  n’avoit  pro- 
noncé aucune  condamnation.  Les 
gens  fimplcs  & fans  artifice  , par 
compafiion  , les  médians  & les 
féditieux,  par  l'efpérance  d’exciter 
dans  la  ville  les  troubles  qui  rè- 
gnoient  déjà  dans  l’Étolie , s'é- 
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crièrent  à l’envi  les  uns  des  au- 
tres , qu’il  falloit  rappeller  Eury- 
loque. Après  ces  préparatifs,  Dio- 
clès partit  avec  toute  la  cavalerie 
des  Étoliens  , qu’il  commandort 
alors , fous  prétexte  de  remener 
dans  fa  patrie  cet  exilé  , à qui  ils 
avoient  donné  l’hofpitalité  ; & 
ayant  marché  jour  & nuit  fans 
relâche  , & fait  une  grande  partie 
du  chemin  , quand  il  fut  à fix  mil- 
les de  la  ville  , il  prit  les  devan 
avec  trois  efcadrons  feulement  , 
ordonnant  au  refie  de  fa  troupe 
de  le  fuivre  au  petit  pas.  Quand  il 
fut  près  de  la  porte  , il  fit  mettre 
pied  à terre  à fes  gens , leur  re- 
commandant de  mener  leurs  che- 
vaux par  la  bride , comme  de 
fimples  voyageurs , fans  garder 
aucun  rang  , afin  de  faire  juger 
qu’ils  n’éioient  venus  que  pour  ef- 
corter  leur  commandant , fans 
avoir  aucun  defiein  fur  La  ville.  Il 
laifla  un  de  fes  efcadrons  hors  de 
la  porte  , pour  empêcher  qu'on 
ne  la  fermât  aux  cavaliers  qui  dé- 
voient arriver  les  derniers;  & 
avec  les  deux  autres  ilpafiaparle 
milieu  de  la  ville  & de  la  place 
publique  , & reconduifit  chez  loi 
Euryloque  , qu’il  tenoit  par  la 
main,  & que  tout  Le  monde  féli- 
citoit  à l’envi  de  fon  heureux  re- 
tour. Un  moment  après  la  ville  fe 
trouva  remplie  de  cavaliers , qui 
s'étant  emparés  de  toutes  les  pla- 
ces commodes  , fe  répandirent 
enfuite  dans  les  mations  pour  égor- 
ger les  principaux  de  la  faéJion 
oppofée.  C’eft  ainfi  que  Démé- 
triade  tomba  fous  la  puilTance  des 
Étoliens.  Mais  elle  n'y  refia  pas 
long- teins. 
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En  effet , dès  l'annéa  fuivante,  avoir  appellé  au  Pape.  Les  Grecs 
qui  éroit  la  191.^  avant  Jefus-  modernes  dilem  Dnnitriada. 
Chrift,  Philippe,  roi  de  .Macé-  DÉMÉTRl AÜE  , 
doine , marcha  contre  cette  ville  Ay/^urpla:  , tribu  de  l’Attique. 
avec  le  coiifentement  des  Ro-  Foye{  Aniigonide. 

mais.  Les  habitans , fe  voyant  fans  DÉMÉTRI AÜE  , Demeirias, 
aucune  efpéfance  d'être  fecourus  Ax/xurpUi.  {a)  Plutarque  dit  que 
par  les  Étoliens , répandirent  à Démétrius  Poliorcète  perfuada 

ceux  que  Philippe  avoir  envoyés  aux  Sicyoniens  de  quitter  leur 
devant  lui  pour  les  fonder , qu'il  ville  £c  d'en  bâtir  une  autre  tout 
trouveroit  les  portes  de  la  ville  auprès  , dans  le  lieu  oîi  ils  habi> 

ouvertes.  A l’approche  de  ce  toient  de  fon  tems  ; & non  feule- 

Prince  , quelques-uns  des  princi-  ment  il  changea  la  fituation  de  la 

paux  en  foriirent , & Euryloque  ville , mais  encore  fo.n  nom  ; car, 

fe  donna  volontairement  la  mort.  au  lieu  de  Sicyone  , il  l’appella 

Plut.irque  , dans  la  vie  de  Dé-  Démétriade. 
métrius  Poliorcète  , rapporte  que  DÉMÉTRIADE  [le  çolfe  de], 
les  cendres  de  ce  Prince  furent  Demctriacus  Sinus,  (é)  C’eft  ainfi 
tranfportées  à Démétriade.  Étien-  que  Tite  Live  appelle  le  golfe  fur 
ne  de  Byzance  met  cette  ville  fur  lequel  étoit  frtuée  la  ville  de  Dé- 

le  golfe  Pégafétique  ; c'eft  ainfi  métriade  de  Phthiotide.  11  y en  a 

qu'il  nomme  le  golfe  Pciafgique  , qui  difent  que  c’eft  aujourd'hui  le 
aujourd’hui  golfe  de  Volo.  Ainfi  , petit  golfe  de  l'Armire , qu’on  voit 
il  ne  s’écarte  point  des  Géogra-  au  fond  d’un  autre  plus  grand  , 

phes  , qui  la  mettent  dans  la  nommé  le  golfe  de  Volo  , fur  les 

province  de  Janna,  fur  la  côte  du  côtes  de  M.icédoine.  Il  étoit  an- 
go'fe  de  Volo  , prèsde  la  fortereffe  ciennement  dans  laTheffalie. 
de  ce  nom.  Démétriade  a été  le  DÊMÉTRIES  , Demetrit  , 
fièged’un  évêque,  & le  P.  Char-  (c)  fête  de  Cérès  , nommée  en 
les  de  Saint  Paul  obferve  que  Grec  Avfjvrp  ç , félon  le  téinoi- 
Conftantin , Évêque  de  ce  lieu  , gnage  d’Héfychius  & de  Pollux. 

fouferivit  au  concile  de  Chaicé-  Ceux  qui  les  célébroient , fe  frap- 

doine.  Holfiénius  ajoute  qu’An-  poient  avec  des  fouets  compofés 
dré  , évêque  de  Démétriade  , eft  d'écorce  d’arbres  , & qu’on  ap- 
nommé  dans  le  Synode  du  Pape  pclloic  uifort»:.  Fafoldus,  citant 
Boniface  II  ; & comme  il  en  tint  le  20e.  livre  de  Diodore  de  Sicile, 
trois , il  y a apparence  que  ce  fut  dit  que  les  Détnétries  fe  célé- 
au  troifième,  tenu  l’an  531  , au  broient  le  30  du  mois  Munychion. 
fujet  d’Étienne  , évêque  de  La-  Il  y avoit  à Athènes  des  fêtes 
riffe , métropolitain  de  Theffaüe  , du  même  nom  en  l’honneur  de 
dépofé  injuftemeDt  , qui  en  Démétrius  Poliorcète  , que  Ton 

(fl)  Plut.  T.  I.  p.  900.  I (c)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 

(ij  Tic.  Liv.  L.  XXVllI.  c.  iMuntf.  Tour.  11.  p.  214. 
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Tcpréfentoit  fur  le  globe  terreftre. 
C'écoient  les  mêmes  que  celles 
qu'on  nommoit  auparavant  Dio- 
nyfiennes,  à qui  elles  avoient  fuc- 
cédé.  Cette  folemnité  arrivoit  le 
treizième  jour  du  mois  Muny- 
chion , qui  fut  dans  la  fuite  appel- 
lé  Démétrion- 

DÉMÉTRION  , Demttrlon , 
AMftMTfiwr , {a)  nom  que  les  Athé- 
niens donnèrent  à leur  mois  de 
Munychion  , pour  faire  honneur 
à Oémétrius  Poliorcète, 

DÉMÉTRIÜM,  Demetrium., 

(b)  port  de  l’ifle  de  Samothrace. 
Tite-Live  , qui  fait  mention  de 
ce  port , dit  qu'il  y avoit  là  un 
promontoire.  Plutarque  , dans  la 
vie  de  Paul  - Émile , ne  nomme 
point  ce  port  Démétrium  , mais 
fimplement  un  port  près  du  pro- 
montoire appelle  Démétrium. 

DÉMÉTRIUM  , Demetrium  , 

(c)  ville  de  Grece  , que  Tite-Live 
place  dans  la  Phthiotide.  Cette 
ville  ne  fçauroit  être  différente  de 
Démétrtade. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
AnfiUrfic; , nom  qui  a été  commun 
à plufieurs  Rois,  Princes  & grands 
Hommes.  Nous  allons  les  faire 
connoître  les  uns  après  les  autres , 
en  commençant  par  les  Rois  qui 
ont  porté  ce  nom. 

I. 

Un  feul  Roi  de  la  BaRriane  , du 
nom  de  Démétrius. 

DÉMÉTRIUS,  Demetrius, 
prjCf'i  (d^  roi  de  la  Baéfriane. 

Plut.  T.  t.  p.  894. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  S. 

O)  Tit.  Liv.  L.  XXVHl.  c.  6. 

(d)  Strab.  p.  ;i6. 
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Il  éioît  fils  d’Euihydeme  , qui  le 
làiffa  encore  enfant  ; ce  qui  fut 
caufe  que  Ménandre  fon  oncle , 
gouverna  le  royaume  fous  fon 
nom.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
il  prit  le  gouvernement.  Il  égala 
Ménandre  en  fagefTe  & en  valeur; 
car  , il  fe  maintint  non  feulement 
en  pofTeflion  des  provinces  que 
fon  oncle  avoit  conquifes  ; mais, 
il  fit  même  d^nouvelles  conquê- 
tes, & laiffa  à fa  mort  le  royaume 
de  Baéiriane  dans  un  état  très- 
fioriffant.  Son  fucceûeur  fut  Eu- 
cratide. 

I I. 

Un  feul  Roi  des  Indes  du  nom  de 
Démétrius. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
Avmd  fie; , (c)  roi  des  Indes.  Ce 
Prince  , à la  tête  d’une  armée  de 
foixante  mille  hojpmes  , vint  af- 
fiéger  Eucratide , roi  des  Bac- 
triains.  Ce  dernier  , quoiqu’il 
n'eût  que  trois  cens  hommes  à Tes 
ordres , foutint  le  fiège  pendant 
cinq  mois  ,&  par  des  foriies  con- 
tinuelles , il  fatigua  tellement  Dé- 
métrius , qu'il  fut  forcé  de  fe  reti- 
rer. 

I I I. 

Rois  de  Macédoine  du  nom  de 
Démétrius. 

DÉMÉTRIUS  1 , Demetrius , 
Ay\,uwrpi(,(  , (/)  furnommé  Polior-* 
cete  , ou  le  preneur  de  villes, 
étoit  fils  d’Aniigonus  & de  Sira- 
tonice.  Il  y en  a qui  prétendent 

(O  Jufi.  L XLI.  c.  6. 

if)  Suill.  Tiiiii.  I.  pag.  677  Appisn. 
pag.  lia.  1-aiif.  pu.  17  A Pltii. 
T.  1.  p.  8b8  , 889.  & fej-  IJtUil.  ÿi.ul. 
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que  Démétrius  n’étoit  pas  fils 
d’Antigonus , irais  fon  neveu  , & 
que  fon  pere  étant  mort  pendant 
qu’il  éioit  encore  petit  enfant,  & 
fa  mere  s’étant  remariée  inconti- 
nent après  avec  Antigonus  , il 
pafTa  pour  fils  de  ce  dernier. 

Quoi  qu’il  en  foit , Antigonus 
ayant  appris  que  Ptolémée  rava- 
geoic  la  Syrie,  & en  réduifoit  les 
villes  fous  fon  obéiiïance , de  gré 
ou  de  force,  y- envoya  fon  fils 
Démétrius,  qui  n'avoit  que  vingt- 
deux  ans,  & qui  commençoit  alors 
pour  la  première  fois , & par  les 
plus  grandes  affaires,  à fe  mettre  à 
la  tête  des  armées  & à les  com- 
mander. Comme  il  étoit  jeune  & 
fans  expérience,  & qu’il  eut  en 
tête  un  athlete  redoutable  , forti 
delà  falle  d'Alexandre,  il  reçut 
un  échec  près  de  la  ville  de  Gaza, 
où  il  fut  battu,  & où  il  perdit 
cinq  mille  hommes  tués  fur  la  pla- 
ce , & huit  mille  faits  prifonniers  ; 
il  perdit  encore  fes  tentes  , fon 
argent,  & tous  fes  équipages; 
mais,  Ptolémée  les  lui  renvoya 
avec  tous  fes  amis  qui  avoient 
été  pris  à la  bataille  , & lui  fit 
dite  de  fa  part  ce  mot  plein  de 
bonté  & d'humanité  , qu’ils  ne 
dévoient  pas  faire  la  guerre  entre 
eux  pour  avoir  tout  leur  bien  , 
mais  feulement  pour  la  gloire  6c 
pour  l’empire. 

* Démétrius  , recevant  cette  fa- 
veur , pria  fur  l'heure  les  dieux 
de  n’être  pas  long-tems  redevable 
d’une  fl  grande  grâce  à Ptolémée, 
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mais  de  luj  rendre  la  pareille  très- 
promptement.  11  ne  fe  laifTa  point 
abattre  par  cet  accident , comme 
un  jeune  homme , qui , au  com- 
mencement de  fl  grandes  affaires , 
avoit'reçu  un  fi  grand  échec  ;mais» 
en  général  confommé  6c  accoutu- 
mé aux  inconfiances  6c  aux  vicif- 
fitudes  de  la  fortune  , il  fe  mit  à 
lever  de  nouvelles  troupes  6c  à 
faire  de  nouveaux  préparatifs  ; il 
s’afTura  des  villes  6c  exerça  conti- 
nuellement fes  foldats.  Antigonus, 
ne  voulant  ni  rabattre  ni  retenir  le 
courage  6c  l’audace  de  fon  61$ , ne 
s’oppofa  point  à la  demande  qu’il 
lui  fie  d’éprouver  encore  fes  forces 
contre  Ptolémée  , 6c  lui  en  donna 
la  perinifTion. 

Peu  de  tems  après  , Cillés, 
lieutenant  de  Ptolémée , arrive 
avec  une  armée  très-lefle  & très- 
nombreufe , comme  afluré  de 
chaffer  de  la  Syrie  Démétrius  , 
qu’il  ne  regardoit  qu’avec  mépris 
depuis  fa  défaite.  Mais , Démé- 
trius tomba  fur  lui  comme  il  s’y 
attendoit  le  moins,  le  mit  en  fuite, 
s’empara  de  fon  camp  , lui  prit 
fept  mille  hommes  en  vie  6c  tous 
fes  bagages,  6c  fit  un  très- riche 
butin.  La  joie  qu’il  eut  de  cet  heu- 
reux fuccès , ne  vint  pas  de  ce 
qu’il  avoir  de  quoi  s’enrichir,  mais 
de  ce  qu’il  avoit  de  quoi  rendre  ; 
6c  il  n’aima  pas  tant  dans  fa  vic- 
toire la  richeffe  6c  la  gloire  , que 
le  plaifir  de  payer  un  bienfait , 6c 
de  rendre  une  grâce.  Cependant, 
il  ne  voulut  pas  le  faire  de  foa 


p.  70V  , 7't’ dr/ff-  Jutt.  L XV.  c.  1. 1 png.  94.  tÇ'  friv,  Mém.  de  l’Acad.  des 
^ (eij.  L.  XVI.  c.  I , t.  Corn.  Nep.  de  j Inlcript.  &.  Bdl.  Lett.  Tom.  XIII.  pat. 
Rcgib.  c.  5.  Appian.  p.ig.  11.  dr  T.  XVI.  p.  ij8.  T.  XXI. 
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autorité,  il  en  écrivit  à Ton  pere  tée,  il  lailTa  à Séleucus  fa  domi- 

qui  lui  donna  toutes  les  permif-  nation  plus  affermie  que  jamais  ; 

fions  néceffaires  d'en  ufer  comme  car  il  parut  que  puifqu'il  avoir 

il  le  jugeroit  à propos.  En  même  ainfl  ravagé  fes  États  , il  les 

tems,  Il  renvoya  à Ptolémée  , abandonnoit  comme  ne  lui  appar- 

Cillès  & tous  fes  amis  comblés  de  tenant  plus. A fon  retour  en  Syrie, 

tnagniüques  préfens.  Cette  défaite  il  eut  nouvelles  que  Ptolémée 

chaifa  Ptolémée  de  la  Syrie, & fit  ailtégeoic  Halicarnaffe.  D'abord, 
fortir  de  la  ville  de  Célenes  An-  il  marcha  au  fecours  de  la  place , 
tigonus , par  la  grande  joie  qu’il  & fit  lever  le  fiège  à ce  Prince, 
eut  de  cetie  viâoire,  & par  le  défit  Paflani  enfuite  dans  la  Cilicie , il 
ardent  de  voir  ÔL  d’embraffer  fon  y défit  les  troupes  ennemies  & fou- 
fils.  mit  cette  province  à fes  armes. 

Peu  de  tems  après , Déméttius  Vers  l’an  305  avant  J.  C.  , 
fut  envoyé  pour  fubjuguer  les  Démétrius  & Antigonus  forme- 
peuples  de  l’Arabie  qu’on  appel-  rent  le  deffein  d'affranchir  la  Gre- 
loit  Nabatéens  ; & dans  cette  ex-  ce  entière  , que  Caffandre  & Pto- 
pédition  , il  fe  trouva  en  danger  lémée  tenoient  dans  une  dure  fer- 
de  périr  avec  toute  fon  armée , vitude.  Démétrius  partit  pour 
s'étant  engagé  dans  des  lieux  dé-  Athènes  avec  cinq  mille  talens  & 
ferts  & (ans  eau.  La  fermeté  qu'il  une  flotte  de  deux  cens  cin- 
témoigna  en  cette  rencontre,  n'é-  quante  voiles.  Démétrius  de  Pha- 
tant  ni  troublé  ni  ému  , étonna  lere  gardoit  la  ville  pour  Caffan- 
les  Barbares  ; ils  lui  demandèrent  dre,  ôc  il  y avoit  une  bonne  gar- 
quartier  , & ayant  reçu  d'eux  un  nifon  dans  le  fort  de  Munychium. 
gros  butin  & fept  cens  chameaux , La  fortune  répondit  à la  fage  pré- 
il  fe  retira.  voyance  de  Démétrius  , car  il 

Vers  ce  tems-là  , Séleucus  s'é-  parut  devant  la  porte  du  Pirée  le 

loigna  de  fes  États, pour  aller  faire  vingt  du  mois  de  Juin  , fans  que 
de  nouvelles  conquêtes.  Démé-  perfonne  fe  fût  apperçu  de  fon 
trius , profitant  de  cette  occafion  , arrivée.  Comme  la  flotte  appro- 
fe  hâta  de  paffer  l’Euphrate , avant  choit , tout  le  monde  fe  préparoit 
que  l’ennemi  fût  informé  de  fon  à le  reçevoir  , penfant  que  ce  fuf- 
arrivée  ,&  tomba  tout  à-coup  fur  fent  les  vaiffeaux  de  Ptolémée; 
B.ibylone  , chaffa  la  gainifon  de  mais  enfin  les  capitaines  & les 
Séleucus  de  l'un  des  deux  châ-  principaux  officiers  étant  détrom- 
teaux  , après  l’avoir  forcée,  & y pés  , coururent  aux  armes  pour  fe 
laiffa  fept  mille  hommes  de  fes  défendre.  Tout  étoit  plein  de  111- 
troupes  pour  la  garder.  Après  multe  & de  confufion , comme 
cela  , il  ordonna  au  refie  de  fes  cela  efi  vraifemblable , les  Athé- 
foldats  d’emporter  & d’emmener  niens  fe  trouvant  tout- à- coup  ré- 
du  païs  le  plus  de  butin  qu’ils  duits  à repouffer  un  ennemi  qui 
pourroienc  , & s’en  retourna  vers  abordoit  (ans  avoir  été  découvert, 
Ja  mer.  Par  cette  retraite  précipi-  & qui  faifoit  déjà  fa  defcente.  Car 
Tflff».  XIII^  C c 
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Démétrius,  ayant  trouvé  l’entrée 
du  port  toute  ouverte  , y étoit 
entré  fans  peine,  & on  le  dlftin- 
guoit  déjà  fur  le  tillac  de  fa  galè- 
re , d'oîi  il  faifoit  figne  de  la  main 
qu’on  fe  tînt  en  repos , & qu’on 
lui  donnât  audience.  Le  trouble 
s’étant  donc  calmé,  il  leur  fit  crier 
par  un  héraut  qu’il  mit  àfes  côtés, 
que  fon  pere  Amigonus  l’avoit 
envoyé  pour  mettre  les  Athé- 
niens en  liberté , pour  chaflier  la 

f;arnifon  de  leur  citadelle,  & pour 
eur  rendre  leurs  lois  & leur  an- 
cien gouvernement, 

A cette  proclamation,  les  Athé- 
niens , jettant  leurs  boucliers  à 
leurs  pieds,  & battant  des  mains 
avec  de  grandes  acclamations, 
preffoient  Démétrius  de  defcen- 
dre,  8i  l’appelloient-leur  fauveur 
& leur  bienfaiteor.  Ceux  qui 
étoient  avec  Démétrius  de  Phale- 
re  , furent  tous  d’avis  que,  ouif- 
qu’il  étoit  déjà  le  maître  , il  failoit 
le  recevoir , quand  même  on  fe- 
roit  aiïuré  qu’il  ne  feroit  rien  de 
tout  ce  qu'il  promettoit  ; & fans 
attendre  davantage  , ils  lui  en- 
voyèrent des  ambaffadeuts  pour 
faire  leurs  foumiffions. 

Démétrius  les  reçut  gracieufe- 
ment,  leur  donna  une  audience 
très-favorable  ; & pour  les  afTurer 
de  fa  bonté  , en  les  renvoyant , il 
kur  donna  , comme  en  ôtage , 
Arifiodème  de  Milet , un  des  plus 
intimes  amis  de  fon  pere.  En  mé- 
tne  tems,  il  ne  négligea  pas  le 
falut  & la  (ureté  de  Démétrius 
de  Phalere , qui , à caufe  de  ce 
changement  arrivé  à la  Républi- 
que , craignoit  plus  fes  citoyens 
gue  les  ennemis.  Mais,  refpeéiaat 
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la  réputation  & la  vertu  de  ce 
perfonnage  , il  le  renvoya  avec 
une  bonne  & fûre  efcorte  à 'The- 
bes , comme  il  l’avoit  demandé  ; 
& pour  lui , il  dit  aux  Athéniens 
qu'il  ne  verroit  pas  leur  ville  , Sc 
qu’il  n’y  mettroit  pas  le  pied  , 
quelqu’impatience  qui  l’en  preflât, 
qu’il  ne  l’eût  entièrement  affran- 
chie, en  chaffant  la  garnifon  qui  la 
maitrifoit.  Et  fur  l’heure  même , il 
ouvre  un  grand  fofie  & éleve  de 
bons  reiranchemens  devant  la  for- 
tereffe  de  Munythium,  pour  rom- 
pre fa  communication  avec  la 
ville , & s’embarque  aufliiôi  pour 
Mégare  où  Caflandre  avoir  mis 
une  forte  garnifon. 

A fon  arrivée , il  apprit  que  la 
femme  d’Alexandre , fils  de  Polyf- 
perchon  , nommée  Cratéfipolis 
& très- célébré  par  fa  beauté  , 
étoit  à Patres,  & qu’elle  dcfiroit 
paflîonnément  de  le  voir  & d’être 
à lui.  Il  lailTa  donc  fon  armée  dans 
les  terres  de  Mégare  ; & ayant 
choifi  un  petit  nombre  de  gens 
les  plus  difpos  pour  l’accompa- 
gner , il  prit  le  chemin  de  Patres. 
Quand  il  en  fut  allez  près  , il  fe 
déroba  de  fes  gens  , & fit  tendre 
un  pavillon  à l’écart  , afin  que 
Cratéfipolis  ne  fût  point  apperçue 
quand  elle  viendroit  le  voir.  Quel- 
ques-uns de  fes  ennemis,averiis  de 
cette  imprudence,  coururent  fur 
lui  lotfqu’il  s'y  attendoit  le  moins. 
Démétrius  effrayé  n’eut  le  tems 
que  de  prendre  un  méchant  man> 
teau  & de  fe  fauver  par  la  fuite  ; 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  pris  de  U 
manière  du  monde  la  plus  honteu- 
fe  à caufe  de  fon  incontinence.  Ses 
eaneufis  emportèrent  fa  tente 
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toutes  les  richeiïes  qui  y itoient. 

La  ville  de  Mégare  étant  prife, 
Tes  foidats  en  demandoient  le  pil- 
lage ; mais , les  Athéniens  inter- 
cédèrent avec  de  fortes  inflances 
. pour  les  Mégvéenf,  & les  fauve- 
rent.  Déméirius  chafla  la  garni- 
fon  de  CalTandre  & remit  la  ville 
en  liberté.  Au  milieu  de  toutes 
ces  grandes  affaires , il  fe  reflbu- 
vinc  de  Stilpon  le  philofophe  , 
perfonnage  d’une  grande  téputa- 
tbn  , & qui  avoit  pris  le  parti  de 
paffer  Tes  jours  en  repos  dans  la 
méditation  & l'étude.  Il  l’envoya 
chercher , & lui  denunda  , fi  dans 
ce  défordre  on  ne  lui  avoit  rien 
pris  qui  fût  à lui.  Rien  au  monde  , 
lui  répondit  Stilpon  , car  je  n ai 
vu  perfonne  qui  m'enlevât  ma 
fctence.  Mais  , tous  les  efclavés 
généralement  avoient  été  pris  ; le 
jour  donc  que  Démétrius  devoir 
partir  , ce  Prince  s’entretenoit  en- 
core avec  lui,  & lui  faifoit  beau- 
coup de  carelTes  ; enfin  en  le  quit- 
tant , il  lui  dit  ; Stilpon  , je  vous 
laijfe  votre  vüle  entièrement  libre, 
l'ous  dites  vrai  , Seigneur , lui  re- 
partit Stilpon  , car  vous  ne  nous 
ave^  pus  luijfé  un  feul  efdave. 

Démétrius  , étant  retourné  à 
Athènes,  prit  fes  poftes  devant 
le  fort  de  Munychjum , prefTa  le 
fiCge , chafla  la  garnifon  , & rafa  le 
fort,  .^rès  quoi , les  Athéniens 
le  prefTant  très  - inflamment  de 
venir  fe  rafraîchir  dans  la  ville,  il 
y entra , affembla le  peuple,  leur 
rendit  leur  ancien  gouvernement, 
leur  promit  de  plus  que  Ibn  pere 
Antigonus  leur  enverroit  cent  cin- 
quante mille  mefures  de  bled,  & 
tout  le  bois  néceiïaûe  pour  la 
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conllruélion  de  cent  galères  à crois 
rangs  de  rames. 

Les  Athéniens  , en  recouvrant 
leur  liberté  , fe  couvrirent  d’un 
opprobre  éternel.par  les  honneurs 
excefOis  qu’ils  décernèrent  à Dé- 
métrius & à Antigonus.  Ils  leur 
donnèrent  le  nom  de  Rois  , qut 
les  feuls  defcendans  de  Philippe  dc 
d’Alexandre  avoient  porté  juf- 
qu’alors.  Ils  les  honorèrent  du 
titre  de  dieux  fauveurs  ; & au  lieu 
de  l’Archonte  qu’ils  avoient  cou- 
tume d’établir  toutes  les  années  « 
ils  créèrent  tous  les  ans  un  prêtre 
des  dieux  fauveurs  , fous  le  nom 
duquel  fe  faifoient  tous  les  décrets 
& tous  les  aâes  publics.  Ils  or-, 
donnèrent  de  plus  que  leur  p>or- 
trait  feroit  tracé,  avec  celui  des 
autres  dieux , fur  le  voile  que  l’on 
porioit  en  ptoceflion  aux  grandes 
fêtes  de  Minerve  ; & outrant  la 
flatterie , ils  confacrerent  l’endroit 
où  Démétrius  étoic  defcendu  du 
fon  char , & y éleverent  un  autel 
qu’ils  appellerent  l'autel  de  £>«'-• 
métrius  defcendant  du  char.  Du 
plus,à  leurs  anciennes  tribus  i)s  en 
ajoûterent  deux  nouvelles  fous  les 
noms  de  tribu  Démétiiade  St  du 
tribu  Antigonide.  Enfin  , on  chan- 
gea le  nom  du  mois  de  Mai , ap> 
pellé  Munychion  ; on  l’appeUm 
D^métrion.  Le  dernier  jour  dti 
me^me  mois  , c^u’on  appelloit  la 
vieille  & la  nouvelle  lune  , on 
l’appella  Démétriade  ; St  chan- 
geant de  même  le  nom  des  Dio- 
ny  flaques , ils  les  nommèrent  Dé- 
méiriades. 

Démétrius , pendant  fon  féjour 
à Athènes,  époufa  Eurydice , qui 
defcendoit  de  Miltiade,  & qui, 
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après  la  mort  de  fon  premier  mari 
roi  de  Mycènes , étoit  revenue  à 
Athènes.  Les  Athéniens  regardè- 
rent ce  mariage  comme  une  grâ- 
ce fpéciale  tk.  comme  un  très- 
gratid  honneur  qu’il  faifoit  à leur 
ville.  Quoique  Démétrius  fût  na- 
turellement porté  à faire  des  no- 
ces , & qu’il  eût  déjà  plufieurs 
femmes , dont  la  plus  confidéta- 
ble , celle  qu'il  honoroit  le  plus 
& qui  avoit  auprès  de  lui  le  plus 
d'autorité  & de  crédit  étoit  Philla, 
tant  à caufe  de  fon  pere  Antipa- 
ter , que  parce  qu’elle  avoit  été 
mariée  à Cratérus  , celui  qui  de 
tous  les  fuccelTeurs  d’Alexandre 
avoit  été  le  plus  aimé  des  Macé- 
doniens , & qui  en  étoit  le  plus 
regretté.  Démétrius  étoit  fort  jeu- 
ne quand  fon  pere  le  força  de  l’é- 
poufer , quoique  fon  âge  fût  peu 
convenable  au  lien , & qu’elle  fût 
déjà  vieille.  Comme  il  témoignoit 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce 
mariage , fon  pere  lui  dit  à l'o- 
reille ce  vers  : Lâ  où  eft  la  fortu- 
ne , là  il  convient  bon  gré  maigri 
de  fe  marier , en  parodiant  fur  le 
champ  , par  le  changement  d’un 
feul  mot , ce  vers  d'Euripide  , qui 
dit  : Là  où  eft  la  fortune,  là  il 
convient  bon  gré  malgré  de  /ervir. 
Mais  , l’honneur  & le  refpeâ  que 
Démétrius  portoit  à Philla  à 
fes  autres  femmes , étoient  de  telle 
nature,  qu’il  ne  laiflbit  pas  d’avoir 
en  même  tems  plufieurs  courti- 
fannes,  & d’être  toujours  en  com- 
merce avec  beaucoup  de  femmes 
libres  ; de  forte  que  c’étoit  le  plus 
décrié  de  tous  les  Rois  pour  fes 
débauches. 

Pendant  qu’il  s’abandonnoit  à 
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ces  infâmes  voluptés,  fon  pere  lé 
’rappella,  pour  l’envoyer  contre 
Ptolémée  à la  conquête  de  l'ifle 
de  Cypre,  & il  falloir  obéir.  Très- 
fâché  d'abandonner  la  guerre  qu'il 
faifoit  pour  la  Grece  , & qui  lui 
paroifToit  plus  honorable  & plus 
brillante,  il  envoya  à Cléonidas, 
lieutenant  de  Ptolémée  , & qui 
gardoit  avec  de'bonnes  troupes 
Sicyone  & Corinthe , lui  offrir  de 
grofles  fbm mes,  s’il  vouloir  rendre 
la  liberté  à ces  villes  & en  retirer 
fes  garnirons.  Cléonidas  n’ayant 
pas  voulu  y entendre,  Démétrius 
s’embarqua  avec  fon  armée  & 6c 
voile  vers  Cypre.  En  arrivant , il 
battit  Ménélaüs , frere  de  Ptolé- 
mée. Peu  de  tems  après  parut 
Ptolémée  lui même , avec  une 
grolTe  armée  de  terre  & une  ar- 
mée de  mer.  Ce  ne  furent  d'abord 
que  des  pourparlers  qui  finirent 
par  des  menaces  réciproques  Sc 
par  des  paroles  de  fierté.  Ptolé- 
mée vouloir  que  Démétrius  fe  re- 
tirât avant  que  toutes  fes  forces 
affemblées  vinfTent  lui  paffer  fur 
le  ventre  & l’écrafer  ; & Démé- 
trius offroit  à Ptolémée  de  le  laif- 
fer  retirer,  s'il  promettoit  de  déli- 
vrer Sicyone  & Corinthe  des 
garnifons  qu’il  y avoit  mifes. 

La  bataille  à laquelle  on  fe  pré- 
paroit  de  part  & d’autre,  tenoit 
non  feulement  ces  Généraux,  mais 
tous  les  autres  Princes  & officiers 
dans  une  grande  attente  de  l évè- 
nement  qui  paroilloit  très- incer- 
tain , & qui  alloit  rendre  le  vain- 
queur non  feulement  maître  de 
Cypre  & de  la  Syrie , mais  le 
plus  grand  & le  plus  puillant  de 
tous  les  auues  Princes  & Rois. 
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Ptolémie  vint  à pleines  voiles*,’ 
avec  une  flotte  de  cent  cinquante 
vaifTeauz  ; & il  avoit  donné  ordre 
à Ménélaüs  qui  étoit  à Salamine , 
qu’après  que  le  combat  feroit  en- 
gagé, & la  mêlée  la  plus  furieufe, 
il  vînt  avec  les  foixante  vaiflèaux 
u’il  avoit , charger  l’arrière  garde 
e Démétrius,  & la  mettre  en  dé- 
fordre.  Mais , Démétrius  avoit  eu 
la  précaution  de  laifTer  dix  de  Tes 
vailTeaux  pour  s’oppofer  à ces 
foixante  de  Ménélaüs  ; car  ce  pe- 
tit nombre  étoit  fufHfant  pour  gar- 
der l’entrée  du  port  qui  étoit  fort 
étroite,  &pour  empêcher  Méné- 
laüs d'en  lortir.  Lui  cependant  , 
après  avoir  étendu  fon  armée  de 
terre  , & l’avoir  répandue  fur  les 
pointes  qui  avançoient  dans  la 
mer,  il  prit  le  large  avec  cent 
quatre-vingt  galères , & alla  char- 
ger avec  tant  d'impétuofité  & un 
Il  grand  effort  la  flotte  de  Ptolé- 
mee , qu’il  la  rompit;  & que  Pto- 
lémée  lui-même  fe  voyant  défait , 
prit  très  - promptement  la  fuite 
avec  huit  galères  , les  feules  qui 
fe  fauverent;  car,  de  toutes  celles 
qui  reflerent , les  unes  furent  bri- 
fees  ou  coulées  à fond  dans  le 
combat , & les  autres,  au  nombre 
de  foixante-dix  , furenr  prifes  avec 
tous  les  équipages.  De  tout  le  relie 
de  fon  train  & de  fon  bagage, 
comme  de  Tes  valets,  de  fes  amis , 
de  fes  femmes  , de  fes  provilions 
d’armes  , d’argent  & de  machines 
de  guerre , qui  étoient  à l’ancre 
fur  des  vailTeaux  de  charge , rien 
abfolument  n’échappa  à Démé- 
trius ; il  fe  rendit  maître  de  tout  & 
le  mena  dans  fon  camp.  Parmi 
ces  femmes  captives  fe  trouva  la 
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célébré  Lamia.  Quoique  fa  beauté 
commençât  alors  à fe  palTer  , ÔC 
que  Démétrius  fût  beaucoup  plut 
jeune, elle  le  prit  pourtant  fi  bien, 
& le  captiva  tellement'  par  fes 
grâces  & par  fes  attraits, qu’il  n’ai- 
ma qu’elle  & ne  fut  qu’aimé  des 
autres. 

Après  cette  bataille  navale  ,’ 
Ménélaüs  ne  réfifla  plus , & ren- 
dit Salamine  à Démétrius  , avec 
tous  les  vailTeaux  & toute  fon  ar- 
mée de  terre , qui  conftlloit  en 
douze  cens  chevaux  & en  douze 
mille  hommes  de  pied. 

Cette  viéloire  fi  belle  , li  écla- 
tante & fl  glorieufe , fut  embellie 
encore  par  la  bonté,  par  l’huma- 
nité & par  la  générofité  dont  Dé- 
méiriusufa  en  cette  occafion  ; car, 
il  fit  enterrer  magnifiquement  les 
morts , renvoya  les  prifonniers  , 
& choifit  parmi  les  dépouilles 
douze  cens  armures  complettes  y 
qu’il  donna  aux  Athéniens. 

Dès  que  la  nouvelle  du  gain  de 
la  bataille  fut  portée  à la  cour  , 
tout  le  peuple  fe  mit  à proclamer 
Antigonus  & Démétrius  Rois.  Sur 
le  champ , les  amis  d’Antigonus 
lui  ceignirent  le  diadème  , & An- 
tigonus l’envoya  en  diligence  à 
fon  fils , lui  donnant  le  titre  de 
Roi  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit. 
Cette  nouvelle  portée  en  Égypte , 
les  Égyptiens , de  leur  côté , pro- 
clamèrent aùlfi  Ptolémée  roi  , 
pour  ne  pas  paroitre  avoir  le  cou- 
rage rabailTé  par  leur  défaite. 

Cette  ambition  , comme  un  feu 
d’émulation  & de  jaloufie , gagna 
tous  les  autres  fuccelTeurs  d'Ale- 
xandre. Ce  nouveau  titre  ne  fut 
pas  une  ûmple  addition  à leui, 
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nom , & n’abouth  pai  feulenaent 
à leur  faire  augmenter  leur  paru- 
re , leur  train  6c  tout  leur  équipa- 
ge ; mais  , il  ranima  leur  fierté  , 
leur  éleva  le  courage  , leur  infpira 
de  plus  grandes  vues  & de  plus 
grands  defleins  , & ajoûta  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  & 
dans  leur  commerce  , un  fade  & 
une  gravité  afFeâée  qu’ils  ne  con- 
noifloiem  point  auparavant , com- 
me il  arrive  , dit  Plutarque  , aux 
joueurs  de  tragédies,  qui,  en  quit- 
tant leurs  habits  pour  prendre  les 
habits  des  Rois  qu’ils  repréfen- 
tent , changent  tout  auflitôt  leur 
démarche , leur  voix  & leurs  fa- 
çons de  faire , leur  manière  même 
de  s’afTeoir  & de  recevoir  les  gens 
qui  les  abordent.  Cela  même  les 
rendit  encore  plus  févères  & plus 
cruels  dans  les  cbâtimens  & dans 
les  punitions  de  leurs  fujets  , la 
licence  ayant  chaffé  & entière- 
ment aboli  cette  efpèce  de  fami- 
liarité qui  les  rendoit  auparavant 
plus  doux  & plus  faciles;  tant  eut 
de  pouvoir  & de  force  une  feule 
parole  d’un  malheureux  flatteur, 
& fi  grand  fut  le  changement 
qu'elle  opéra  dans  toute  la  terre. 

Antigonus  , enflé  par  les  gran- 
des chofes  que  Démétrlus  venoit 
d’exécuter  à Cypre  , marcha  d’a- 
bord contre  Ptolémée , en  fe  met- 
tant lui  • même  à la  tête  de  fes 
troupes  de  terre  , pendant  que 
fon  flis  Démétrius  , conduifant  fa 
flotte  qui  étoil  formidable,  accom- 
pagnoit  fa  marche  , & navigeoit 
& lès  côtés.  Mais  , Antigonus 
trouva  des  obflacles  infinis  par 
terre  , Sc  Démétrius  fut  afTailli 
d’une  fi  furieufê  tempête , qu’il  fê 
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vil  en  danger  d'être  jette  à tra< 
vers  la  côte  dans  des  lieux  diffici- 
les & fans  abri.  Enfin  , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  fes  na- 
vires , il  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  fait. 

Démétrius  fit  enfuite  la  guerre 
anx  Rhodiens , parce  qu’ils  etoient 
alliés  du  roi  Ptolémée.  Il  approcha 
de  leurs  murailles  la  plus  grande 
de  fes  machines  dont  la  bafe  étoit 
quarrée  ; chacun  de  fes  côtés  avoic 
quarante-huit  coudées  de  largeur, 
ét  foixante-fiz  de  hauteur  , & fes 
côtés  alloient  toujours  en  dimi- 
nuant par  le  haut , de  forte  que 
le  fommet  étoit  beaucoup  plus 
étroit  que  la  bafe.  En-dedans  elle 
étoit  partagée  en  plufieurs  étages 
ou  chambres  , les  unes  fur  les  au- 
tres; le  devant  qui  étoit  tourné 
vers  l’ennemi,  étoit  tout  ouvert, 
& chaque  chambre  avoir  fon  ou- 
verture comme  une  grande  fenê- 
tre. De  toutes  ces  ouvertures  il 
forioit  tout-à-coup  diverfès  fortes 
de  traits  , car  elle  étoit  pleine 
d’hotnmes  vaillans  , & qui  fça- 
voient  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d'armes.  Elle  étoit  foutenue  en- 
deflbus  par  quatre  fortes  roues  de 
huit  coudées  ; & comme  elle  étoit 
fl  folidement  bâtie, qu’en  marchant 
elle  ne  fe  démanchoit  en  aucune 
manière  , ni  ne  penchoit  d’aucun 
côté , mais  que  ferme  & droite 
fur  fa  bafe,  & toujours  dans  l'équi- 
libre , elle  s’avançoir  avec  grand 
effort  & avec  un  mugiflement 
horrible  ; elle  infpiroit  en  même 
tems  de  la  frayeur  aux  âmes  les 
plus  afTurées , & donnoit  à la  vue 
des  fpeâateurs  un  fpeâacle  très- 
qgréahle  qui  les  lavifToic, 
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Cependant  , fes  Rhodlens  fe 
défendoient  avec  tant  de  courage, 
que  Démétrius  ne  faifoit  aucun 
progrès  & n'avançoit  point  Ton 
iiège.  Il  s'opiniâtroit  pourtant  à le 
continuer  , extrênrement  piqué 
contre  eux  de  ce  que  Philla  fa 
femme  lui  ayant  envoyé  des  ta- 
piiïeries  & des  habits  avec  des 
lettres  qu’elle  lui  écrivoit  , ils 
avoient  pris  le  vailTeau  qui  les 
porcoit  , & l’avoient  envoyé  à 
Ptolémée  avec  toute  fa  charge.  En 
quoi  ils  n’imiterent  pas  l'humanité 
& la  politefle  des  Athéniens , qui , 
ayant  pris  un  jour  les  courriers 
de  Philippe  qui  leur  faifoit  la  guer- 
re , ouvrirent  tous  les  autres  pa- 
quets', mais  ne  touchèrent  point 
à ceux  d'Olympias , & les  en- 
voyèrent i Philippe  tout  cachetés 
comme  ils  étoient. 

Cependant , Démétrius  , avec 
tout  fon  reffentiment , n’eut  pas 
la  force  de  fe  venger  des  Rho- 
diens , & de  leur  rendre  la  pareil- 
le dans  une  occafton  qu’ils  lui  en 
donnèrent  bientôt.  Il  fe  trouvoit 
dans  ce  tems-Ià  que  le  célébré 
peintre  Protogène , delà  ville  de, 
Caunus , peignoir  l’hilloire  du  hé- 
ros lalyfus;  & ce  tableau  étoit 
fur  le  point  d'être  achevé , lorfque 
Démétrius  fe  rendit  maître  du 
fauxbourg  oh  Protogène  travail- 
loit , & prit  ce  tableau.  Les  Rho- 
diens  lui  envoyèrent  en  même 
tems  un  héraut,  pour  le  prier  d’é- 
pargner un  fl  bel  ouvrage  , & de 
ne  pas  fouffrir  qu’il  fût  gâté.  Dé- 
ntétrius  répondit  qu'il  brûleroit 
plutôt  tous  les  portraits  & toutes 
les  ilatues  de  fon  pere , que  de 
gâter  & de  détruire  un  fi^tand 
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chef  - d’œuvre  de  l’art. 

Comme  les  Rhodiens  étoient 
fort  las  de  cette  guerre , & que 
Démétrius  , de  fon  côté , ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte  honnête  pour 
s’accommoderavec  eux , les  Athé- 
niens arrivèrent  & fe  rendirent 
médiateurs  du  traité  qui  fut  con« 
du  à ces  conditions  : » Que  les 
» Rhodiens  feroieni  libres  ; qu’ils 
» n’auroient  point  de  garnifon  , & 
n qu'ils  feroient  une  ligue  oSenfi- 
i>  ve  & défenfive  avec  Antigonut 
» & Déméttius  , qu’ils  atriHe- 
n roient  envers  tous  & contre 
» tous  , excepté  contre  Ptolé- 
» mé«.  « 

Dans  le  même  tems , les  Athé- 
niens appelèrent  à leur  fecours 
Déméttius  contre  Caflandre  qui 
alTiégeoii  leur  ville.  Démétrius 
mit  à la  voile  avec  trois  cens  trente 
galères,  & une  grolTe  infanterie, 
&ne  chaRa  pas  feulement  Caflan- 
dre  de  l’Atiique  . mais  il  le  pour- 
fuivit  jufqu’aux  Thermopyles , où 
l’ayant  défait , il  s’empara  d’Héra- 
clée  qui  fe  rendit  volontairement, 
& il  reçut  fix  mille  Macédoniens 
qui  palTerent  de  fon  côté.  S'en  re- 
tournant , il  remit  en  liberté  tous 
les  Grecs  qui  étoient  en-deçà  des 
Thermopyles  , £t  alliance  avec 
les  Béotiens  , & prit  la  ville  de 
Cenchrées.  Après  s’être  faifi  des 
châteaux  de  Phylle  & de  Panade, 
qui  étoient  les  boulevards  de  l'At- 
tique  , & en  avoir  chailé  les  gar- 
niibns  de  Cadandre  , i!  les  ren- 
dit aux  Athéniens  ; & les  Athé- 
niens , quoiqu’ils  lui  euReni  déjà 
prodigué  tous  las  honneurs  dont 
ils  avoient  pu  s’avifer  , trouvèrent 
pourtant  encore  de  nouvelles  raf^ 
C c iv 
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Sources  pour  inventer  de  nouvelles 
flatteries , & pour  enchérir  fur  les 
premières.  Car , ils  lui  alTignerent 
pour  fon  logement,  le  derrière  du 
temple  de  Minerve , appellé  Par- 
thénon.  Il  y logea  ; & tout  le 
inonde  difoit  que  Minerve  elle- 
même  le  recevoit  & le  logeoit 
dans  fon  temple  , quoiqu’à  par- 
ler véritablement , ce  fût  un  hôte 
fort  indigne,  & qui  menoit  une 
vie  peu  convenable  à un  fi  faint 
lieu  & à la  maifon  d’une  vierge. 

Démétrius  entra  enfuite  dans 
le  Péloponnèfe , aucun  de  fes  en- 
nemis ne  fe  préfentant  pour  s’op- 
pofer  à lui  , mais  tous  prenant  la 
fuite  & livrant  leurs  villes.  Il  atti- 
ra dans  fon  parti  toute  la  contrée 
appellée  Aélé  , & toute  l’Arcadie, 
à l’exception  des  villes  de  Manti- 
née  & d'Argos.  Il  délivra  Sicyone 
& Corinthe  de  leurs  garnifons, 
en  donnant  cent  talens  aux  olH- 
ciers  qui  les  commandoient.  Com- 
me il  fe  trouva  à Argos  dans  le 
tems  de  la  grande  fête  de  Junon , 
il  voulut  la  folemnilêr , en  y pro- 
pofant  des  prix,  & en  y préfidant 
îui-mêtne  au  milieu  des  Grecs. 
Pour  la  mieux  célébrer , il  époufa 
ce  jour- là  même  Deidamie  , fille 
d’Æacide  , roi  des  MolofTes , & 
fœur  de  Pyrrhus.  Il  petfuadà  aux 
Sicyoniens  de  quitter  leur  ville  & 
d’en  bâtir  une  autre  tout  auprès , 
dans  le  lieu  où  ils  habitoient  en- 
core du  tems.  de  Plutarque  ; & 
non  feulement  il  changea  la  fitua- 
fion  de  la  ville  , mais  encore  fon 
nom  ; car  , au  lieu  de  Sicyone  , il 
l’appella  Démétriade. 

lies  États  de  la  Grece  s'étant 
aiTemblés  dans  l’iAhme , & la  eu- 
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rlofité  y ayant  attiré  de  toutes 
parts  une  quantité ‘extraordinaire 
de  monde , il  fut  proclamé  chef 
de  tous  les  Grecs,  comme  l’a- 
voient  été  avant  lui  Philippe  Sc 
Alexandre,  auxquels  il  fe  croyoit 
fort  fupérieur , & par  la  fortune 
qui  le  combloit  de  fes  faveurs,  Sc 
par  l’état  préfent  de  fes  affaires  , 
qui  l’élevoient  au  comble  de  la 
puifTance.  Jamais  Alexandre  n’a- 
voit  ôté  à aucun  des  Rois  le  titre 
de  Roi  ; & jamais  il  ne  prit  pour 
lui  celui  de  Roi  des  Rois  , quoi- 
qu’il y en  eût  plufieurs  à qui  U 
avoit  donné  & le  nom  & l’état  de 
Rois.  Mais , Démétrius  fe  mo- 
quoit  & rioit  ouvertement  de  ceux 
qui  appelloient  quelqu’un  Roi  , 
hors  fon  pere  Antigonus  & lui  ; 
& il  entendoit  avec  plaifir  fes  flat- 
teurs à table  faire  les  libations  au 
roi  Démétrius  ; à Séleucus  , ca- 
pitaine des  éléphans  ; à Ptolémée  , 
amiral  ; à Lyftmachus  , garde  du 
tréfor  ; à Agathocle  le  Sicilien  , 
gouverneur  des  ifles. 

Ces  plaifanteries  rapportées  aux  ‘ 
autres  Rois  , ils  n’en  firent  tous 
que  rire  ; Lyftmachus  feul  en  étoic 
vivement  piqué,  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  Démétrius  le-traitât  d’eu- 
nuque ; car  ces  Princes  n’avoient 
que  des  eunuques  pour  gardes  de 
leur  tréfor.  Lyfimachus  étoit  donc 
le  plus  grand  ennemi  de  Démé- 
trius i & le  brocardant  fur  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  pour  Lamia  , il  dit 
publiquement  , qu’il  n avoit  ja- 
mais vu  qu' alors  une  garce  jouer 
la  tragédie,  Démétrius  répondit: 
que  la  garce  de  Démétrius  étoit 
plus  fage  que  la  Pénélope  de  Lyfi- 
mackus. 
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Il  partit  da  Péloponnèfe  pour 
retourner  à Athènes  ; & en  par- 
tant il  écrivit  aux  Athéniens , qu'à 
fon  arrivée  il  vouloit  être  initié 
en  même  tems  aux  petits  & aux 
grands  myftères  , & paffer  tout 
d'un  coup  de  la  première  initia- 
tion à l'infpeâion  intime  ; ce  qui 
n’étoit  pas  permis  & ne  s’étoit  ja- 
mais fait  ; car  , on  célébrait  les 
petits  myllères  dans  le  mois  de 
Mars , & les  grands  dans  le  mois 
d’Oéfobre.  Et  il  falloit  tout  au 
moins  l'efpace  d’un  an  entre  l'ini- 
tiation aux  petits  myüères  & l’ini- 
tiation aux  grands. 

Les  lettres  de  Démétrius  ayant 
été  lues  dans  l’affemblée  publique, 
Pythodore , le  porte-torche  , eut 
feul  le  courage  de  s’y  oppofer  ; 
mais  , il  n’avança  rien,  car  Stra- 
toclès  ouvrit  un  avis  qui  fut  fuivi. 
On  ordonna  que  les  mois  de  Mai 
où  l’on  étoit  feroit  nommé  & ré- 
puté le  mois  de  Mars  ; & en  con- 
féquence,ils  procédèrent  à la  pre- 
mière initiation  de  Démétrius  , 
dont  la  cérémonie  fe  faifoit  au 
bourg  appellé  Agra.  Après  quoi 
ce  même  mois  devint  mois  d’Oc- 
tobre  ; Sc  alors , comme  fi  toutes 
les  règles  avoient  été  duement 
obfervées , on  fît  toutes  les  autres 
cérémonies , & Démétrius  fut  ad- 
mis à l'infpeéiion. 

Les  révolutions  de  la  fortune  & 
lesaéfions  de  Démétrius  vont  pré- 
fentement  changer  la  fcene  & la 
rendre  tragique  , de  comique 
qu’elle  a été  ; car,  tous  les  autres 
Rois  s’étant  ligués  contre  Antigo- 
nus  , & ayant  uni  toutes  leurs 
forces  , Démétrius , fur  cette  nou- 
yelle  , partit  promptement  de 
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Grece,  & alla  joindre  fon  pere. 
Il  le  trouva  plus  plein  d’ardeur 
pour  cette  guerre  , que  fon  âge 
ne  le  permettoit  ; & cette  ardeur 
l’encouragea  & le  fortifia  encore 
'davantage  lui-même.  Mais , lorf- 
que  les  deux  armées  furent  'en 
préfence  , il  arriva  plufieuts  fignes 
funefies  qui  les  troublèrent  & les 
remplirent  d’effroi.  Démétrius  eut 
un  longe  où  il  lui  fembia  qu’Ale- 
xandre  , couvert  d’armes  éclatan- 
tes , fe  préfenta  à lui , & lui  de- 
manda , mot  ils  donneroient 
pour  la  bataille  ; qu’il  répondit  , 
Jupiter  & la  vifloire  ; & qu’Ale- 
xandre  répondit  , je  paffe  donc 
aux  ennemis  , car  ce  font  eux  qui 
me  recevront.  Antigonus  , après 
que  fon  armée  fut  rangée  en  ba- 
taille , fortant  de  fa  tente  , fit  un 
faux  pas  , tomba  fur  le  vifage  & 
fe  bleffa  confidérablement  ; & s’é- 
tant relevé  , il  leva  les  mains  au 
ciel  fk  demanda  aux  dieux  ou  la 
viâoire  , ou  une  prompte  mort 
avant  fa  défaite. 

Quand  les  deux  armées  furent 
aux  mains  , Démétrius  , à la  tête 
de  fa  meilleure  cavalerie,  fondit 
fur  Antiochus  , bis  de  Séleucus, 
& combattit  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  rompit  les  ennemis  & les  mit 
en  fuite  ; mais  , par  une  vaine  am- 
bition, s’étant  mis  à les  pourfuivre 
trop  chaudement  & mal-à-pro- 
pos , il  fe  laiffa  ravir  la  viâoire 
qu’il  tenoit  déjà  dans  Tes  mains  , 
s’il  avoit  fçu  profiter  de  fon  avan- 
tage ; car , lorfqu’il  revint  de  cette 
pourfuite  , il  ne  trouva  plus  (le 
paffage  pour  rejoindre  fon  infan- 
terie , les  éléphans  des  ennemis 
ayant  rempli  tout  l’efpace  qui  étoit 
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entre  deux.  Alors  Séleucus  , 
voyant  les  gens  de  pied  d’Anti- 
gonus  dégarnis  de  leur  cavalerie  , 
ne  les  chargea  point  ; mais  faifant 
toiijours  mine  de  les  charger,  il 
les  tournoii  , pour  les  eflTrayer  & 
pour  leur  donner  le  tems  de  quit- 
ter le  parti  d'Amigonus  & fe  jet- 
ter  dans  le  Tien  , ce  qui  arriva 
comme  -il  l'avoit  prévu.  La  plus 
grande  partie  de  cette  infanterie 
s'étant  détachée, fe  vint  rendre  vo- 
lontairement à lui , & le  relie  fut 
mis  en  fuite.  Dans  ce  moment, une 
groffe  troupe  de  gens  de  Séleucus 
marcha  de  furie  contre  Antigonus. 
Quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  au- 
près de  ce  Prince  , les  voyant 
venir , lui  dit  : Prenei  garde  , Sei- 
gneur , voilà  des  gens  qui  viennent 
à vous.  Je  vois  bien  qu’ils  n’en 
veulent  qu’à  moi  , répondit  Anti- 
gonus , mais  mon  fils  va  venir  à 
mon  fecours.  Confervant  toujours 
cette  efpérance , & regardant  de 
tous  côtés  , pour  voir  s’il  ne  dé- 
couvriroit  point  fon  fils  , il  fut  en- 
fin accablé  fous  une  grêle  de  traits, 
& renverfé  par  terre. 

Après  cette  bataille  qui  s’étolt 
donnée  près  d’Ipfus  , l'an  299 
avant  J.  C. , les  Rois  vainqueurs , 
comme  s'ils  avoient  mis  en  pièces 
un  vafte  corps  , dépecèrent  tout 
l’empire  d’Antigonus  & de  Dé- 
métrius  , & en  prirent  chacun  leur 
part  ; ils  partagèrent  encore  entre 
eux  les  provinces  qu'ils  avoient 
auparavant. 

Cependant  , Démétrius  fuyant 
avec  quinze  mille  hommes  de  pied 
& quatre  mille  chevaux  , poulTa 
tout  d'une  traite  jufqu'à  Éphefe 
où  tout  le  monde  s'attendoit  bien 
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que , manqoant  d’argent , il  n'é- 
pargneroit  pas  le  trél'or  du  tem- 
ple ; mais  , au  contraire  , crai- 
gnant lui-même  que  fes  foldats 
malgré  lui  ne  fe  portalTent  à cette 
extrémité,  s’il  entroit  dans  la  ville, 
il  décampa  très-promptement , & 
s’embarqua  pour  la  Grece.  La 
plus  grande  des  efpérances  qui  lui 
refloit , étoit  dans  les  Athéniens  ; 
car  , outre  qu’il  avoit  laiffé  chez 
eux  fes  vaiüeaux , fon  argent  & 
fa  femme  Deidamie  , il  étoit  per- 
fuadé  que,  dans  le  déplorable  état 
de  fes  affaires  , il  n’avoit  de  re- 
traite fûre  qu’Atbènes , ni  de  ref- 
fource  plus  immanquable  que  l’af- 
feéiion  des  Athéniens.  Mais,  il 
arriva  tout  le  contraire  -,  car  , 
comme  il  avançoit  en  toute  dili- 
gence vers  les  hauteurs  des  ifles 
Cyclades  , il  rencontra  les  am- 
balTadeurs  des  Athéniens  qui  ve- 
noient  au-devant  de  lui,  pour  lui 
annoncer  qu’il  n'avoit  qu’à  s’éloi- 
gner de  leur  ville  , parce  que  le 
peuple  avoit  ordonné  par  un  dé- 
cret,qu’on  n’y  recevroit  aucun  des 
Rois , & pour  lui  apprendre  qu’on 
avoit  renvoyé  à Mégare  fa  fem- 
me Deidamie  ,avec  tous  les  hon- 
neurs & le  cortège  dûs  à fa  digni- 
té. Il  fut  fi  tranfpoTté  de  courroux 
qu’il  n’étoit  pas  maitre  de  lui- 
même, quoiqu’ileût  fupporté  avec 
beaucoup  de  confiance  fes  autres 
malheurs , & que  , dans  un  re- 
vers fl  grand  & fi  foudain  , il 
n’eût  paru  en  lui  aucun  découra- 
gement ni  la  moindre  bafiefie. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
aéluellement  en  état  de  fe  venger 
de  la  perfidie  des  Athéniens , il  fe 
contenta  de^  leur  envoyer  faire 
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fes  plaintes  avec  modération,  & 
redemander  (es  galères  parmi  lef- 
quelles  étoit  cette  galère  prodi- 
gioufe  à fei/.e  rangs  de  rames. 
Après  les  avoir  reçues , il  fit  voile 
vers  l’ifthme.  Là  il  trouva  toutes 
fes  affaires  en  très-mauvais  état; 
car , toutes  fes  garnifons  avoient 
abandonné  leurs  villes  , ou  les 
tenoient  pour  fes  ennemis.  Laif- 
fant  donc  Pyrrhus  en  Grece  , il 
cingla  vers  la  Cherfonnfcfe;  & fai- 
fant  le  dégât  fur  les  terres  de  Ly- 
fimachus  , il  enrichit  fes  troupes 
du  butin  qu’il  fit  , & retint  pat  ce 
moyen  auprès  de  lui  fon  armée  , 
qui  commençoit  à reprendre  des 
forces  & à fe  rendre  plus  redou- 
table. 

Peu  de  tems  après  , Séleucus 
envoya  une  ambalfade  à Démé- 
trius,pour  lui  demander  en  maria- 
ge fa  fille  Stratonice  , qu’il  avoit 
eue  de  Philla.  C’étoit  pour  Démé- 
trius  une  fortune  qu’il  n'auroit  ofé 
efpérer , d’avoir  pour  gendre  un 
prince  comme  Séleucus.  Il  prend 
donc  fa  fille  , & fait  voile  vers  la 
Syrie  avec  toute  fa  flotte.  Dans  fa 
route  il  fut  fouvent  fotcé  de  relâ- 
cher & de  prendre  terre  ; il  relâ- 
cha fur- tout  en  Cilicie  où  règnoit 
alors  Pliflarchus , à qui' les  autres 
Rois  l'avoient  donnée  pour  fa  part, 
après  la  défaite  d’Antigonus.  Ce 
Pliflarchus  étoit  frere  de  Caffan- 
dre.  Croyant  donc  que  fon  pars 
avoit  été  fort  maltraité  par  cette 
defcente  de  Démétrius , & vou- 
lant fe  plaindre  de  Séleucus  , de 
ce  qu'il  fe  raccommodoit  avec 
l’ennemi  commun  , fans  la  partici- 
pation des  autres  Rois , il  fe  mit  en 
chemin  pour  l’aller  trouver.  Dé- 
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métr'ius , informé  de  fon  départ, 
s’éloigna  de  la  mer , & fit  une 
courfe  jufqu’à  la  ville  de  Quinda  , 
où  ayant  trouvé  douze  ceas  talens 
qui  étoient  le  tréfor  que  fon  pere 
Antigonus  y avoit  laifté , il  les  en- 
leva , & s’en  étant  retourné  en 
toute  diligence , il  fe  rembarqua 
1res  - promptement  & fit  voile 
vers  la  Syiie.  Sa  femme  Philla  le 
joignit  en  chemin  , & Séleucus 
alla  au-devant  d’eux  jufqu’à  Orof- 
fus  , où  fe  fit  leur  première  entre- 
vue, qui  fe  palTa  fans  aucune  frau- 
de ni  foupçon  des  deux  côtés  , 
& d’une  manière  véritablement 
royale.  Séleucus  , le  premier , 
traira  magnifiquement  Démétrius 
dans  fa  tente  au  milieu  de  fon 
camp;&  enfuite  Démétrius  traita 
Séleucus  avec  la  même  magnifi- 
cence dans  fa  galère  à fieize  rangs 
de  rames.  Ils  paflerent  enfemble 
les  journées  entières  à fie  divertir 
& à converfier  fans  armes  & farts 
gardes  , jufqu’à  ce  que  , la  noce 
faite , Séleucus  prit  Stratonice,  & 
s’en  retourna  à Antioche  avec 
l’appareil  le  plus  poaijieux  & la 
fuite  la  plus  fuperbe. 

Démétrius , fans  perdre  uu 
moment , s’empara  de  la  Cilicie  , 
& envoya  fa  femme  Philla  à Caf- 
fandre,  pour  détruire  les  aceufa- 
lions  de  fon  frere  Pliflarchus.  Sué 
ces  entrefaites,  Deidamie,  qui 
l’etoit  venu  trouver  de  Grece, 
& qui  avoit  été  quelque  terni 
avec  lui , mourut  de  maladie;  & 
Démétrius  s’étant  réconcilié  avec 
Piolémée , par  le  moyen  de  Sé- 
leucus , il  fut  convenu  qu'il  épou- 
feroit  Ptolémsïde  , lîüe  de  Ptolê- 
mée. 
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Jufques-là  le  procédé  de  $é- 
leucus  fut  louable  & honnête  ; 
niais  , peu  de  teitis  après , il  de- 
manda à Démétrius  qu’il  lui  rendit 
la  Cilicie,  pour  quelque  fomme 
d’argent  qu’il  lui  ofFroit , & com- 
me il  ne  put  l’obliger  à le  faire , il 
lui  demanda  en  colère  Tyr  & Si- 
don.  Démétrius  ne  s'effraya  pas 
cependant  des  menaces  de  fon 
gendre;  au  contraire,  il  dit  que 
quand  même  il  perdroit  plufieurs 
autres  batailles  aufli  grandes  que 
celle  d’Ipfus,  jamais  il  ne  fe  ré- 
foudroit  à acheter  l’amitié  de  Sé- 
1 tucus.  Il  s’appliqua  à pourvoir  les 
villes  de  bonnes  garnifons  ; & 
ayant  appris  que  Lacharès , profi- 
tant d’une  fédicion  qui  divifoii  les 
Athéniens  , s’étoit  faifi  de  leur 
ville  , 6c  s’en  étoit  rendu  le  tyran, 
il  efpéra  que  s’il  y paroiflbit  à 
l’improvifte  , ilpourroit  la  repren- 
dre facilement.  Il  repafla  donc  la 
mer  avec  toute  fa  flotte  & fans 
aucun  danger  ; mais , en  rangeant 
les  côtes  de  l’Attique  , il  fut  battu 
d’une  furieufe  tempête  où  il  per- 
dit la  plupart  de  Tes  vaiffeaux  6c 
un  bon  nombre  de  Tes  troupes. 
S’étant  fauvé  heureufement  , il 
commença  à faire  faiblement  la 
guerre  aux  Athéniens  ; & comme  il 
ne  faifoit  pas  de  grands  progrès,  il 
envoya  un  defes Tieutenans  aflem- 
bler  une  nouvelle  flotte.  Cepen- 
dant, il  entra  dans  le  Péloponnè- 
fe  , & mit  le  fiège  devant  la  ville 
de  Meffène,  où  il  courut  un  très- 
grand  danger  ; car  , en  faifant 
donner  un  aifaut  à la  place  , il  fut 
blefle  au  vifage  d'un  trait  d’une 
batterie  qui  lui  perça  la  joue  & 
fortit  par  la  bouche. 
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Quand  il  fut  guéri  de  fa  blelTu^ 
re  , & qu’il  eut  repris  quelques 
villes  qui  avoient  quitté  fon  parti, 
il  fe  rejetta  dans  l’Attique,  & 
s’étant  rendu  maître  des  villes 
d'Éleufis  & de  Rhamnus , il  fit  le 
dégât  dans’  tout  le  pais.  En  même 
tems , il  prit  un  vaiffeau  qui  por- 
toit  du  bled  à Athènes , & d’abord 
il  fit  pendre  le  marchand  & le 
pilote , de  forte  que  tous  les  autres 
marchands  & pilotes  épouvantés, 
ne  fe  hazardoient  plus  à y en  por- 
ter , ce  qui  caufa  une  grande  fa- 
mine dans  la  ville  ; 6c  avec  la  fa- 
mine , il  y avoit  encore  une  gran- 
de difeite  de  toutes  chofes.  Le 
minot  de  fel  s'y  vendoit  quarante 
drachmes  , & le  boiffeau  de  bled 
trois  cens.  Une  flotte  de  cent 
cinquante  vaiffeaux , que  le  roi 
Ptolémée  envoyoit  au  fecours  des 
Athéniens , & qui  parut  près  d’É- 
gine  , ne  leur  donna  qu’une  joie 
bien  courte  ; car,  ces  vaifleaux  de 
Ptolémée,  voyant  qu’il  en  arri- 
voit  à Démétrius  un  grand  nom- 
bre du  Péloponnèfe , & plufieurs 
autres  de  Cypre , 6c  que  tous 
enfemble  ils  ccoient  au  nombre 
de  trois  cens  , levèrent  les  ancres 
& s’enfuirent.  Le  tyran  Lacharès 
fe  déroba  en  même  tems  6c  aban- 
donna la  ville. 

Quoique  les  .Athéniens,  par  un 
décret , euffent  ordonné  la  peine 
de  mort  contre  quiconque  oferoit 
parler  de  paix  & d'accomodemenc 
avec  Démétrius  , ils  ouvrirent 
pourtant  d’abord  les  portes  de  la 
ville  les  plus  voifines  du  camp  de 
ce  Prince  , 6c  lui  envoyèrent  des 
ambaffadeurs  , non  qu’ils  attendif- 
fent  aucune  grâce  de  fa  part , mais 
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parce  qu’ih  y étoient  forcés  par  la 
dernière  difette.  Démétrius  , éranc 
entré  dans  la  ville  , ordonna  d’a- 
bord que  tous  les  habitanss’aflem- 
bialTent  dans  le  théâtre , environ- 
na la  Icène  de  gens  armés , plaça 
Tes  gardes  aux  deux  côtés  de  l’é- 
chaifaud  oii  fe  jouoient  les  pièces; 
& defeendant  par  l’efcalier  d’en- 
haut , comme  les  aâeurs , il  tint 
les  Athéniens  dans  une  frayeur 
encore  plus  grande.  Mais , dès  le 
commencement  de  fon  difeours,  il 
dilTipa  toutes  leurs  craintes  ; car 
il  n’éleva  point  fa  voix  comme  un 
homme  en  colère  , & n’ufa  point 
de  termes  aigres  & piquans;  mais, 
adoucilTant  Ion  ton , & leur  faifant 
feulement  des  plaintes  avec  dou- 
ceur & amitié , il  leur  pardonna  6c 
leur  rendit  fes  bonnes  grâces , leur 
donna  cent  mille  mefures  de  bled, 
& rétablit  les  Magidrats  qui  leur 
étoient  les  plus  agréables.  On  pro- 
pofa  alors  de  livrer  entre  les  mains 
de  ce  Prince  le  port  du  Pirée,  & 
le  fort  de  Munychium.  Cet  avis 
ayant  palTé , & le  décret  en  étant 
fait,  Démétrius,  de  fa  propre  au- 
torité , jetta  une  bonne  garnifon 
dans  le  Mufée  , pour  tenir  en 
bride  le  peuple,  & pour  empêcher 
que , fécouant  le  ]oug  , il  ne  lui 
caufât  des  embarras,  6c  ne  traver- 
(ât  fes  autres  entreprifes. 

Les  Athéniens  ainfi  réduits  , il 
marcha  contre  Lacédémone.  Le 
roi  Archidamus  vint  à fa  rencon- 
tre , 6t  s’avança  jufqu'à  Mantinée. 
Démétrkis  le  défît  dans  un  grand 
combat,  6t  l’ayant  mis  en  Fuite, 
il  lé  jetta  dans  la  Laconie,  donna 
un  fécond  combat  fous  les  murail- 
les memes  de  Sparte , oii  il  fît 
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cinq  cens  prifonniers,  &tua  deux 
cens  hommes  fur’ la  place;  de 
forte  qu’on  le  regardoit  déjà  com- 
me maître  de  la  ville , qui  n'avoit 
jamais  été  prife.  Mais  , la  fortune 
n’a  jamais  fait  éprouver  à aucun 
Roi  des  changemens  fi  grands  6c  â 
fubits;  & il  n’y  a jamais  eu  ni 
occafions  ni  conjonâures  oîi  elle 
ait  paru  tant  de  fois  fi  inconftante, 
tantôt  petite  , tantôt  grande , au- 
jourd’hui obfcure  & balTe  de 
haute  & d’éclatante  qu’elle  étoit, 
fit  demain  riante  encore  fie  favo- 
rable. Sur  quoi  on  dit  que  lui-mê- 
me , dans  le  tems  de  fes  terribles 
revers  , s’adreflant  à la  fortune  , 
lui  dit  ce  vers  d’Efchyle  : Tu  m'as 
donné  la  vie  , 6*  tu  veux  aujour- 
d’hui me  Voter.  Car,  dans  ce  tems- 
là  même  oü  tout  rioit , fie  où  fés 
affaires  paroiflbient  le  mieux  dif- 
pofées  pour  lui  faire  recouvrer 
l’Empire  fie  toute  la  puifTancc 
qu’il  avoit  auparavant , il  apprit 
que  Lyfimachus , tout  le  premier, 
lui  avoit  enlevé  fes  villes  d’Alie, 
fie  que  Ptolémée  s’étoit  rendu 
maître  de  Cypre  , excepté  de  la 
feule  ville  de  Salamine , qui  te- 
noit  encore  , fit  dans  laquelle  fes 
enfans  fit  fa  mere  étoient  aéfuel- 
lement  alTiégés. Cependant,  ce'tte 
même  fortune  , comme  la  femme 
dont  parle  Archiloque, qui,  pleine 
de  penfées  trompeufes , portoit 
d’une  main  de  l’eau  , fit  de  l’autre 
du  feu  , après  l'avoir  retiré  de 
Lacédémone  , par  des  nouvelles 
fl  trilles  fit  ft  fâcheufes,  lui  pré- 
fenta  encore  de  nouveaux  évène- 
mens  auili  grands  qu’inefpérés  ; fic 
en  voici  le  fujet. 

Callandre  étant  mort , l’atné 
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de  (es  enfans , nommé  Phllippd  j 
lut  fuccéda  ; mais , il  ne  régna  pas 
long-tems , car  il  mourut  peu  de 
teins  après  Ton  pere.  Ses  deux 
frétés  qui  reftoient  , entrèrent  en 
diîTérend.  L’un  deux,  nommé  An- 
tipater  , ayant  tué  fa  inere  Thef- 
filonique  , l’autre,  nommé  Ale- 
xandre, appella  Pyrrhus  de  l’Épi- 
re,  & Démétrius  du  Péloponnèfe, 
& les  prelTa  de  venir  le  fecourir. 
Pyrrhus  arriva  le  pemier,  & com- 
mença d’abord  par  s’emparer  d’u- 
ne partie  de  la  Macédoine  , qu’il 
retint  pour  le  prix  du  fecours  qu’il 
lui  donnoit , & par-là  il  fe  ren- 
dit très- redoutable  à Alexandre, 
qui  l’avoit’appellé,  & qui  le  trou- 
voit  déjà  trop  voifin.  Démétrius, 
de  Ton  côté  , fe  mit  aulTi  en  mar- 
che , dès  qu’il  eut  reçu  fes  lettres. 

A cette  nouvelle , le  jeune 
Prince  fut  beaucoup  plus  alarmé, 
car  il  craignoit  encore  davantage 
Démétrius  , à caufe  de  fa  dignité 
& de  fa  grande  réputation.  Il  alla 
donc  au-devant  de  lui  ; 6i  l’ayant 
rencontré  près  de  la  ville  de 
Dium  , il  le  falua  très-affeélueu- 
fement  , & lui  fit  tout  l’accueil 
poiTible  ; mais  , il  lui  dit  que  fes 
affaires  étoient  en  état  , qu'elles 
n’avoient  plus  belbin  de  fa  pré- 
fence.  De-là  naquirent  entreux 
de  violens  foupçons;  & un  foir 
que  Démétrius  alloit  fouper  chez 
Alexandre  qui  l’avoient  prié, quel- 
qu’un l’avertià  qu’on  lui  dreffoit 
des  embûches , & qu’on  avoit  ré- 
folu  de  l’afTairiner  au  milieu  du 
feflin,  Démétrius  ne  fe  troubla 
point  à cette  nouvelle  ; mais, 
s’arrêtant  au  milieu  de  fa  marche, 
il  commanda  à fes  capitaines  de 
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tenir  fon  armée  fous  les  armes  ; 
& a fes  gardes  & à tous  les  offi- 
ciers de  fa  maifon  qui  le  fuivoienr, 
& qui  étoient  en  plus  gt.uid 
nombre  que  ceux  d’Alexandre  , 
d'entrer  avec  lui  dans  la  faite  du 
feflin,  & de  fe  tenir-là  jufqu’à-ce 
qu’il  fe  levât  de  table.  Alexandre 
& fes  gens  , le  voyant  fi  bien  ac- 
compagné , n'oferent  exécuter 
leur  entreprife.  £t  Démétrius , 
prétextant  que  ce  foir- là  il  n’étoit 
pas  bien  difpofé  à faire  la  débau- 
che, fe  retira  très-prompiement. 
Dès  le  lendemain , il  ordonna 
qu’on  préparât  fon  équipage  pour 
fon  départ , difam  qu’il  lui  écoit 
furvenu  des  affaires  qui  le  ptef- 
foicnt  de  partir  ; & demandant 
pardon  à Alexandre,  s’il  le  quit- 
toit  plutôt  qu’il  n'avoit  efpéré , il 
lui  dit  qu’une  autrefois  il  feroit 
plus  long  tems  avec  lui  quand  il 
auroit  plus  le  loifir.  ' 
Alexandre  fut  ravi  de  voir  qu’il 
quittoit  fes  états  , non  par  aucuns 
rupture  ni  brouillerie  qui  fût  fur- 
venue  entr’eux,  mais  de  lui- même 
& de  fon  propre  mouvement  , 
& l’accompagna  jufqu’en  Thefia- 
lie.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Lariffe  , ils  commencèrent  à fe 
régaler  en  fe  dreffant  réciproque- 
ment des  embûches;  & c’elt  ca 
qui  fit  tomber  Alexandre  dans  Ict 
piégés  de  Démétrius.  Car  , né- 
gligeant de  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
de  peur  d'apprendre  à Démé- 
métrius  à s’y  tenir  auffi  de  fon  cô- 
té, il  fut  prévenu,&  fouifrit  ce 
qu’il  préparoit  à fon  ennemi , St 
qu’il  difléroit  pour  mieux  prendre 
fes  mefures  , & pour  empêcher 
qu’il  ne  pût  éviter  ce  qu'il  machit 
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noit  contre  lui.  Étant  prié  à fouper  contre  les  Béotiens.  Ceux-ci  lui 

par  Déinétrios,  il  y alla  fans  6rent  d’abord  des  propofitions  de 

montrer  la  moindre  défiance.  Dé-  paix  aflez  raifonnables  ; mais  , ' 

métrius,  s’érant  levé  de  table  au  pendant  ces  pourparKtrs,  Cléony» 

milieu  du  feflin  , Alexandre  ef-  me  le  Spartiate  s'étant  jetté  dans 

frayé,  fe  leva  aufB  & le  fuivlt  à Thèbes  avec  l'on  armée,  les  Béo- 

la  porte  de  la  falle.  Quand  Démé-  tiens  relevés  & encouragés  par  ce 

trius  fut  àla  porte  au  milieu  de  fes  facours,  6c  poulTés  d’ailleurs  par 

gardes,  il  ne  fit  que  prononcer  ce  les  belles  paroles  d’un  certain  Pi- 

mot  , tue  qui  me  fuit , 6c  pafTa  en  fis  de  Thefpies , qui  étoit  alors  le 

même  tems,  Alexandre  fut  tué  premier  en  crédit  & en  autorité 

fur  la  place  , 6c  avec  lui  ceux  de  dans  la  ville , ils  rompirent  le 

fes  amis  qui  voulurent  le  fecou-  traité.  Démétrius  mit  donc  le  fiége 

rir;6c  l’un  d’entr’eux,  comme  on  devant  Thebesjil  n’eut  pas  plutôt 

l’égorgeoit , dit  que  Démétrius  ne  fait  approcher  fes  machines , 6c 

les  avuit  prévenus  que  d’un  jour,  dreflé  les  batteries , que  Cléony- 

Ce  meurtre  lui  fraya  le  che-  me  eflrayé  , fe  déroba  fecréte- 

inln  au  trône  de  Macédoine  ; car , ment  de  la  ville , 6c  que  les  Béo- 

comme  les  Macédoniens  hailToient  tiens  étonnés  fe  rendirent.  Démé- 
Antipater  , parce  qu’il  avoit  tué  trius  mit  de  bonnes  garnifons  dans 
famere,  6c  qu’il  n’y  avoit  point  les  places,  leva  de  grofles  fom- 
d’auire  Prince  qui  fût  meilleur  mes  fur  le  pais  , ôc  leur  laiffa 
que  lui , on  proclama  Démétrius  l’hiftorien  Hiéronymus  pour  gou- 
roi  de  la  nation  Macédonienne,  verneur  6c  i/ouverain  Magiftrat  ; 

Au  milieu  de  cette  grande  prof-  en  quoi  il  parut  avoir  ufé  avec 
périté  , il  reçut  encore  la  nouvelle  beaucoup  de  douceur  de  fa  vic- 
que  Ptolémée  avoit  renvoyé  fa  toire  ; fur-iout  à l’égard  de  Pifis  , 
femme  , 6c  fes  enfans,  après  les  car.  l’ayant  fait  prilonnier , il  ne 
avoir  comblés  d'honneurs,  6c  leur  lui  fît  aucun  mal  ; mais  , après  lui 
avoir  fait  des  préfens  très-magni-  avoir  parlé  avec  beaucoup  de 
fiques.  11  apprit  aufTi  en  même  douceur  , 6c  fait  beaucoup  de  ca- 
tcms  que  fa  fille  Stratonice  , qui  relies,  il  l’établit  Polémarque  à 
étoit  mariée  à Séleucus , avoit  Thefpies. 

époufé  le  prince  Amiochus , fils  Peu  de  tems  après , Lyfima- 
de  ce  même  Séleucus , 6c  qu’elle  chus  fut  fait  prifonnier  par  Dro- 
avoit  été  proclamée  reine  de  tou-  michaitès.  Sur  cette  nouvelle  , 
tes  les  nations  barbares  de  la  haute  Démétrius  marcha  promptement 
Afie.  en  Thrace  , dans  l’efpérance  qu’il  • 

Démétrius,  fe  voyant  en  pof-  la  trouveroit  dégarnie,  6c  s’eti 
fellîon  non  feulement  de  la  Macé-  rendroit  maître.  Mais  , les  Béa- 
doine  , mais  encore  de  la  Thefla-  tiens  , profitant  de  fon  abfence  , 
lie,  de  la  plus  grande  partie  du  fe  révoltèrent,  6c  il  apprit  en  che- 
Péloponnèfe  , des  villes  de  Méga-  min  que  Lyfimachus  avoit  été 
re  6c  d’Âthèues , maicha  en  armes  relâché.  Il  s’eo  retouma  donc 
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promptement  fur  fes  pas , plein 
de  colère  ; & à fon  arrivée , il 
trouva  que  les  Béotiens  avoient 
été  déjà  défaits  en  bataille  par  fon 
61s  Antigonus , & il  mit  pour  une 
fécondé  fois  le  fiège  devant  Thè- 
bes.  Mais  , Pyrrhus  ayant  couru 
toute  la  TheHalie  , & s’étant 
avancé  jufqu'aux  Thermopyies  , 
Démétrius  lailTa  fon  6ls  Antigo- 
nus continuer  le  fiège  , & marcha 
contre  Pyrrhus. 

Au  premier  vent  de  fon  appro- 
che , Pyrrhus  prit  la  fuite  ; & 
Démétrius  , après  avoir  lailTé  en 
ThelTalie  un  corps  de  dix  mille 
hommes  de  pied  , & de  mille 
chevaux  , pour  la  garder  , retour- 
na au  fiège,  & commença  à faire 
avancer  (a  machine  , appellée 
Élépole  , qui , à caufe  de  fa  gran- 
deur énorme,  & de  fon  grand 
poids  , fe  remuoit  avec  tant  de 
peine  , & avançoit  fi  lentement  , 
qu’en  deux  mois  elle  faifoit  à 
peine  deux  Hades.  Les  Béotiens  fe 
défendoient  avec  beaucoup  de 
courage.  Démétrius  , piqué  . de 
leur  réfiflance  , forçoit  fes  foldats, 
plus  par  opiniàireté,que  pour  au- 
cun progrès  qu’il  6t  à monter  tous 
les  jours  à l'aflaut,  & à s’expofer 
fans  aucun  relâche.  Le  jeune  An- 
tigonus , voyant  périr  tant  de 
braves  gens , & plein  de  compaf- 
fion  pour  fes  troupes,  dit  un  )our 
à Démétrius  : Mon  pere , pourquoi 
Idijfons  nous  périr  fans  nécejjîlé 
tant  de  vaillans  foldats  ? Démé- 
trius, irrité  de  cette  audace,  lui  ré- 
pondit : Eh!>  de  quoi  te  fdches-tu, 
dois-tu  le  pain  de  munition  aux 
morts  ? En  même  tems,  pour  faire 
voir  qu’il  n’expofoit  pas  fes  com- 
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pagnons  feulement , mais  qu’il 
partageoit  avec  eux  les  dangers, 
il  fe  mit  à leur  tête  & eut  le  cou. 
percé  d’un  javelot.  Il  fut  très- mal 
de  cette  bleiïure;  mais,  il  n’aban- 
donna pourtant  pas  le  6ège  , & 
prit  Thèbes  pour  la  fécondé  fois. 
Il  entra  dans  la  ville  avec  un  air 
fl  terrible  , qu’il  jetta  la  terreur 
dans  l'ame  de  fes  habitans  , qui 
ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’allaflent 
éprouver  de  fa  parc  les  traitemens 
les  plus  févères.  Mais , il  fe  con- 
tenta d’en  faire  mourir  treize  des 
plus  coupables , en  bannit  quel- 
ques autres  , & pardonna  à tout 
le  telle.  Ainfi , Thèbes,  qui  ne 
venoit  que  d’être  repeuplée  de- 
puis près  de  dix  ans  , fut  prife 
deux  fois  dans  ce  court  efpace. 

Comme  la  fête  des  jeux  Pythi- 
ques  approchoit,  Démétrius  en- 
treprit une  chdfe  donc  il  n’y  avoit 
point  d’exemple.  Les  Étoliens , en 
armes  , occupoient  les  détroits  de 
Delphes  ; Démétrius  tint  l’alTem- 
blée , & célébra  ces  jeux  à Athè- 
nes , comme  le  dieu  de  la  fête  , 
devant  être  principalement  hono- 
ré dans  la  ville  dont  il  écoit  le 
premier  patron  , & dont  les  habi- 
tans fe  vantoient  de  tirer  de  lui  leur 
origine. 

Les  jeux  6ni$ , il  retourna  en 
Macédoine  ; & comme  il  n’étoit 
pas  de  nature  à fe  tenir  en  repos  , 
& que  d’ailleurs  il  voyoit  que  les 
Macédoniens  étoient  plus  obéif- 
fans  & plus  fournis  pendant  la 
guerre  , & que  pendant  la  paix  , 
ils  étoient  turbulens , féditieux  , 
& qu’ils  lui  fufcitoient  toujours  de 
nouvelles  affaires , il  les  mena 
contre  les  Béotiens.  Après  avoir 
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fait  le  dégât  dans  leur  pats  « H 7 
laiiïa  Pantauchus  Ton  lieutenant  , 
arec  une  bonne  partie  de  Ton  ar* 
mée;  & avec  le  rcfte  il  marcha 
contre  Pyrrhus  ; Pyrrhus  , de  l’on 
côté  , fe  mit  aulTi  en  marche  pour 
aller  à fa  rencontre.  Mais , s’étant 
manqués  en  chemin,  Démétrius 
ravagea  l'Épire , & Pyrrhus  tout* 
ba  lur  Pantauchus , le  força  de 
combattre  , s'attacha  à lui  à coups 
de  main , le  blelTa , & en  fut 
blefle  ; mais  enfin  , il  le  dé6t , le 
mit  en  fuite  , lui  tua  beaucoup  de 
monde,  & fit  cinq  mille  prifon- 
niers. 

Cet  échec  fut  la  principale 
caufe  de  la  ruine  de  Démétrius. 
Ce  Prince  paroilToit  toujours 
comme  un  véritable  roi  de  théa* 
tre  ; car,  non  feulement , il  cei- 
gnoit  ambitieufement  fa  tête  d’un 
double  diadème , & portoit  des 
robes  de  pourpre  , rehauflées 
d’or , mais  encore , il  avoir  une 
chaufTure qu'il  avoir  imaginée,  qui 
étoit  d’une  étoffe  d’or , & dont  les 
femelles  étoient  de  pourpre  pure, 
mile  en  piufieurs  doubles.  11 
faifoit  travailler  depuis  long-tems 
à un  manteau  très-fuperbe,  & qui 
marquoit  bien  fon  arrogance  ; car, 
on  y avoir  repréfenié  en  broderie 
d'or  , le  monde  entier  , & tous  les 
affres  qui  paroiffent  dans  le  ciel. 
Ce  manteau  demeura  imparfait, 
à caufe  du  changement  de  fa  for- 
tune ; & il  n'y  eut  point  après  lui 
de  Roi  qui  ofàt  le  porter  , quoi- 
que dans  la  Macédoine  il  y ait 
eu  piufieurs  Rois  très-fuperbes  6c 
irès-fallueux. 

Mais , ce  n’elf  pas  feulement 
par  cette  magnificence  qu'il  blef- 
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foit  les  yeux  de  fes  fujets  qui  n'y 
étoient  pas  accoutumés,  il  leur 
paroilToit  plus  infupportable  par  le 
luxe  de  fa  table  & de  toute  fa  dé- 
penfe  ; Si  ce  qui  le  rendoit  encore 
plus  odieux  , c'étoit  la  difficulté 
qu’il  y avoit  à l'approcher  & à 
l’aborder.  Car , ou  il  ne  donnoit 
pas  le  tems  de  lui  parler,  ou  , s’il, 
le  donnoit , il  traitoit  fi  rudement 
& fl  hèrement  ceux  qui  avoient 
affaire  à lui , qu’il  les  renvoyoit 
tous  mécontens.  11  retint  même 
deux  ans  entiers  les  ambaffadeurs 
Athéniens , fans  leur  donner  au- 
dience, quoique  de  tous  les  Grecs, 
les  Athéniens  fuffent  ceux  qu’il 
confidérât  le  plus.  Lacédémone  ne 
lui  ayant  envoyé  qu’un  leul  am- 
balfadeur,  il  legarda  cela  comme 
un  mépris  qu’on  faifoit  de  fa  per- 
fonne , & fe  mit  dans  une  colè- 
re furieufe.  L’amball'adeur  lui  ré- 
pondit fort  plaifamment  & fort  la* 
coniquement  ; car  , à fon  audien- 
ce , Démétrius  lui  ayant  deman- 
dé ; Que  dis- lu  donc?  Quoi!  les 
Lacédémoniens  m'envoient  un  am- 
baffadcur  feul  ! Oui , Seigneur  , 
un  Jeul  à un  feul  , repartit  vive- 
ment l’ainbalfadeur. 

Un  jour  qu’il  étoit  fort!  de  fon 
palais,  & qu’il  marchuit  dan,  les 
rues , plus  fâmilicrement  & plus 
populairement  que  de  coutume  , 
fk  qu’il  paroilToit  fouffrir  volon- 
tiers qu’on  l’abordât,  il  y eut  quel- 
ques gens  qui  lui  préfenterent  des 
placets  & des  requêtes.  Il  les  re- 
çut favorablement, & les  mit  dans 
un  pan  de  fon  manteau.  Ces  hom- 
mes ravis  le  fuivirent  avec  de. 
grandes  acclamations.  Mais, quand 
il  fut  fur  le  pont  de  l’Axius , il  dé- 
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plia  le  pan  de  fon  manteau  & 
jetta  toutes  ces  requêtes  dans  la 
rivière.  ‘ 

Démétrlus  étant  tombé  dange- 
renfement  malade  , dans  la  ville 
de  Pella  , fut  fur  le  point  de  per- 
dre toute  la  Macédoine  ; car  Pyr- 
rhus accourut  promptement , & 
. s'avança  jufqu'à  Édefle.  Mais,  dès 
que  Démétrius  eut  un  peu  recou- 
vré fes  forces , il  le  chafla  facile- 
ment. 11  ne  lailTa  pas  de  faire  une 
efpèce  de  traité  avec  lui , & de 
convenir  de  certains  articles , ne 
voulant  pas  avoir  affaire  à un 
homme  qui  le  harceleroit  conti- 
nuellement , ni  fe  confumer  & 
perdre  l'occafion  d’exécuter  les 
grandes  chofes  qu’il  avoir  projet- 
tées  car  il  n’avoit  pas  formé  un 
médiocre  deflein  ; il  avoir  réfolu 
de  reconquérir  tous  les  états  qu’a- 
voit  eus  fon  pere;  & ce  grand 
projet  ne  manquoit  point  des  pré- 
paratifs néceffaires  pour  en  alfurer 
le  füccès  ; car , il  avoir  déjà  aflem- 
blé  une  armée  de  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  hommes  de  pied, 
& de  près  de  douze  mille  che- 
vaux ; & il  faifoit  conftruire  une 
flotte  de  cinq  cens  galères  au  port 
du  Pirée,  à Corinthe  , à Chalcis 
& à Pella  , allant  dans  tous  ces 
endroits  , montrant  ce  qu’il  falloic 
faire , & mettant  lui-même  la 
main  à l’œuvre.  Tout  le  monde 
étoit  furpris  & étonné  , non  feule- 
ment du  nombre  de  ces  galeres  , 
mais  de  leur  grandeur,  car  juf- 
ques-là  jamais  homme  n’en  avoir 
encore  vu  de  feize  ni  de  quinze 
rangs  de  rames. 

Cependant,  une  armée  fi  puif- 
fâme  étant  levée  coqtte  l’Afie, 


DE 

lés  trois  princes  Séleucus , Ptolé- 
mée  & Lyfimachus,  fe  liguèrent 
contre  Démétrius,  & envoyèrent 
en  commun  des  ambafTadeurs  à 
Pyrrhus  pour  le  prefler  d'attaquer 
la  Macédoine  , & pour  lui  repré- 
fenter  qu’il  ne  devoir  pas  prendre 
pour  un  traité  , le  traité  que  Dé- 
métrius avoir  fait  avec  lui  ; parce 
qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  pour  le 
mettre  en  fûreté,mais  uniquement 
pour  s’y  mettre  lui-même  , a6n 
de  pouvoir  fans  inquiétude  aller 
faire  la  guerre  contre  qui  bon  lui 
fembleroit.  Pyrrhus  ayant  reçu 
ces  ambafTadeurs,  & goûté  leurs 
raifons , il  s'allume  tout  d'un  coup 
une  grande  guerre  contre  Démé- 
trius , pendant  qu’il  fait  encore 
fes  préparatifs.  En  effet,  Ptolémée 
defeend  en  Grece  avec  une  grofle 
flotte,  & la  fait  révolter  contre 
lui.  Lyfimachus  entre  dans  la  Ma- 
cédoine par  la  Thrace  ; Pyrrhus 
y entre  aufli  de  fon  côté  par  l’É- 
pire,  ils  la  fourragent , & en  em- 
mènent un  grand  butin. 

Démétrius  laiffe  fon  fils  Anti- 
gonus  en  Grece , & volant  au  fe- 
cours  de  la  Macédoine  , il  marche 
d’abord  contre  Lyfimachus;  mais 
dans  fa  marche , ayant  appris  que 
Pyrrhus  s’étoit  emparé  de  la  ville 
de  Béroé , 6t  le  bruit  s’en  étant 
répandu  parmi  les  Macédoniens  , 
il  n’y  eut  plus  ni  ordre  ni  difcipli- 
ne  dans  le  camp  i en  un  moment 
il  fut  tout  rempli  de  lamentations, 
de  gémiflemens  & de  larmes.  De 
tous  côtés  on  faifoit  éclater  la  co- 
lère où  l’on  étoit  contre  Démétrius, 
& i’on  s’emportoit  jufqu’à  lui  dire 
des  injures  ; perfonne  ne  vouloit 
plus  demeurer  ; mais  ils  fe  difpo-; 


Digilized  by  Google 


D E 

/ foient  tous  à fe  retirer,  chacun 
prétextant  que  les'  affaires  de  fa 
maifon  le  rappelloient  mais 
n’ayant  dans  la  vérité  d'autre  vue 
que  de  fe  joindre  à Lyfimachus. 

Démétrius  jugea  donc  à propos 
de  s’éloigner  de  Lyfimachus , le 
plus  qu’il  lui  feroit  poûible  , & de 
tourner  fes  armes  contre  Pyrrhus; 
dans  l'efpérance  que  comme  ce 
dernier  étoit  un  étranger  , les  Ma- 
cédoniens. ne  le  lui  préféreroient 
jamais.  Mais  il  fe  trompa  ; car  il 
n’eut  pas  plutôt  adis  fomcamp  de- 
vant celui  de  Pyrrhus  , que  les 
Macédoniens  commencèrent  d’a- 
bord à défiler  fecrétement  peu  à 
peu  , & par  pelottons  ,enfuite  ou- 
vertement par  compagnies  ; enfin, 
ce  fut  un  foulevement  général 
dans  tout  le  camp.  11  y en  eut 
même  qui  eurent  l'audace  de  s’a- 
dreffer  à Démétrius  lui-même  , 
& de  lui  dire  en  face,  qu’il  n’avoif 
qu’à  s’en  aller, s’il  vouloir  fe  mettre 
en  fureté  , parce  que  les  Macédo- 
niens étoient  las  de  faire  la  guerre 
pour  fon  luxe  & pour  fes  délices. 
Ces  difcours  paroiffoient  encore 
très-doux  & très-modérés , en 
comparaifon  des  paroles  infultan- 
tes  & outrageufes  que  lui  difoient 
les  autres.  Entrant  donc  dans  fa 
tente,  non  comme  un  véritable 
Roi  , mais  comme  un  Roi  de 
théâtre  , qui  va  dépouiller  fes  ha- 
bits pour  prendre  ceux  de  quelque 
efclave  , il  quitte  fon  habit  royal , 
fe  couvre  d’un  manteau  noir  , & 
fe  dérobe  fans  être  apperçu.  Son 
règne  en  Macédoine  avoit  duré 
fept  ans. 

Ce  Prince  , déchu  d’un  fi  haut 
degré  de  fortune , fe  retira  à Caf- 
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fandrie  , oh  étoit  fa  femme  Philla, 
qui  ne  put  furvivre  à un  tel  revers, 
& fe  donna  la  mort.  Cependant  y 
Démétrius  peniant  encore  à ra- 
maffer  les  débris  de  fon  naufra- 
ge, s’en  retourna  en  Grèce,  où 
quelques  gens  de  guerre  fe  raf- 
femblant  autour  de  lui  , rallumè- 
rent peu  à peu  fes  efpérances.  Ce 
fut  alors  qu'il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  villes  comme 
fimple  particulier  , & fans  aucun 
des  ornemens  qui  didinguent  les 
Rois.  Quelqu’un  l’ayant  vu  en 
cet  état  dans  la  ville  de  Thèbes, 
lui  appliqua  fort  agréablement  ce 
vers  d'Euripide  : Ayant  changé 
la  figure  divine  en  une  figure  mor- 
telle , tu  es  venu  fur  Us  bords  de 
la  fontaine  de  Dircé  , & fur  les 
rives  de  r Ijinene.  Mais,  dès  qu’il 
vit  autour  de  lui  un  corps  fufhlant 
de  troupes  , il  rendit  aux  Thébains 
leur  ancien  gouvernement  & tous 
leurs  privilèges. 

En  même  tems,  les  Athéniens 
abandonneretft  encore  fon  parti, 
rayèrent  du  reg'.iire  des  Archon- 
tes , qui  donnoient  leur  nom  à 
l’année  , Diphilus  qui  étoit  alors 
déligné  piètre  des  Dieux  fauveurs, 
ordonnèrent  que  l’éleéfion  des 
Archontes  fe  teroit  félon  l’ancien 
ufage  , & appellereni  Pyrihus  de 
la  Macédoine  , voyant  que  Dé- 
métrius éioit  redevenu  plus  puif- 
fant  & plus  redoutable  qu’ils  ne 
s'y  étoient  attendus-. 

Cependant  , Démétrius,  plein 
de  relieniiment  & de  colère  , alla 
les  attaquer  , mit  le  fiège  devant 
leur  ville  , & laprelToit  très- vive- 
ment. Les  Athéniens  envoyèrent 
ver»  lui  le  philofophe  Cratès  . 
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homme  de  beaucoup  de  réputation 
& de  grande  autoriié.  Démétrius, 
touché  des  prieras  qu’il  lui  fit  en 
faveur  des  Aihéniens , & plut 
touché  encore  de  rout  ce  qu’il  lui 
repréfenta  pour  Ton  avantage  & 
pour  (es  propres  intérêts  , leva  le 
liège  ; & ratlemblant  tous  les  vaif. 
féaux  qui  lui  retloient , & toutes 
fes  ttoopes,  qui  confifioient  en 
douze  mille  hommes  de  pied  & 
quelque  cavalerie  , il  les  embarqua 
& fit  voile  vers  l’Alie , pour  dé- 
baucher la  Carie  & la  Lydie  à 
Lyrimaclius.  Euiydice,  foeur  de 
fa  femme  Phiila  , le  reçut  à Milet. 
£l!e  avoir  avec  elle  la  Princefife 
Ptolémaïde  fa  fille  , qu’elle  avoit 
eue  de  Ptolémée,  & qui  lui  avoit 
déjà  été  accordée  par  i’entremife 
de  Seleucus.  Eurydice  la  lui  don- 
na ; & d’aboi  d après  la  célébra- 
tion des  noces  , il  alla  fe  préfen- 
ler  devant  los  villes  pour  les  ga- 
gner. La  plûpart  lui  ouvrirent  vo- 
lontairement leurs  portes  ; il  prit 
les  autres  de  vive  force , & fe 
rendit  maitre  de  Satdis.  Plufieurs 
officiers  même  de  Lyftmachus  al- 
lèrent fe  rendre  à lui , avec  leurs 
compagnies  & beaucoup  d'argent; 
mais , Agaihoclès  , fils  de  Lyfi- 
tnachus , s’étant  mis  à fes  trouffes 
avec  une  puilTante  année , il  pafTa 
en  Phrygie,  dans  l’efpérance  que 
s’il  pouvoit  occuper  l’Arménie  , il 
lui  feroit  facile  de  faire  révolter  la 
Médie , & de  fe  rendre  maitre  des 
hautes  provinces  , oh  il  auroit 
beaucoup  de  retraites  & des  pofies 
fûrs,en  cas  qu'il  fùtpreffé  Si  pouf- 
fé. Agathoclès  le  fuivoit  de  près 
& le  harcelloic  continuellement  ; 
Si  comme , dans  toutes  les  efear- 
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mouches  & dans  cous  les  partis  ; 
Démétrius  avoit  toujours  l’avan- 
tage , Agaihoclès  s’attacha  princi- 
palement à lui  couper  les  vivres  , 
ce  qui  caufa  une  grande  difetee 
dans  fon  camp , Si  le  jetta  dans  un 
grand  embarras  ; d’un  autre  côté  , 
fes  foldats  é'oient  déjà  entrés  dans 
de  fort  grands  foupçons  contre 
lui , & l’accufoient  de  vouloir  aller 
les  tranfporter  en  Arménie  & ea 
Médie. 

Cependant , la  famine  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Il  arriva  en- 
core un  autre  accident  très- fâ- 
cheux, c'eft  qu’en  pafTantle  fleu- 
ve de  Lycus , fes  guides  manquè- 
rent le  gué , Si  il  perdit  dans  C9 
pafTage  un  grand  nombre  de  fes 

Fens , qui  furent  emportés  par 
impétuofiié  de  l’eau.  Son  armée 
ne  laiflbit  pourtant  pas  de  plaifan- 
ter  Si  de  brocarder.  Il  y eut  un 
de  fes  foldats  qui  mit  à fon  pavil- 
lon un  écriteau , oh  étoient  les 
deux  premiers  vers  de  l'Œdipe 
Colone  .de  Sophocle,  parodiés  par 
le  changement  d’une  feule  fyllabe, 
Jl/s  du  vieil  Antigonus  ,^gui  ejl 
privé  de  la  lumière  du  jour  , dans 
quels  lieux  fommes  nous  donc  ve- 
nus ? 

Enfin , la  maladie  s’étànt  jointe 
à la  famine , comme  cela  arrive 
ordinairement  quand  les  hommes 
font  réduits  par  la  néceffité  à 
manger  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
mauvais  & de  plus  étrange , âc 
ayant  perdu  au  moins  huit  mille 
hommes , il  lova  fon  camp , St 
avec  le  refie  il  retourna  fur  fes 
pas.  Defeendu  à Tarfe  , il  ordon- 
na qu'on  épargnât  cette  province, 
parce  qu’elle  faifoit  partie  des 
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ftats  de  Séleucus , & qu’il  ne 
vouloit  pas  lui  donner  le  moindre 
prétexte  de  changer  & de  fe  dé- 
clarer contre  lui.  Mais , comme  il 
étoit  iinpollible  que  Ces  ordres 
fuirent  exécutés , les  foldats  mou- 
rant de  faim , & que  d’ailleurs 
Agathodl-s  avoit  forcé  tous  les 
détroits  & les  padages  du  mont 
Taurus  , il  prit  le  parti  d'écrire 
une  grande  lettre  à Séleucus , dans 
laquelle  il  faifoit  d’abord  de  gran- 
des lamentations  fur  fon  infortune, 
& finiffoit  par  des  fupplications  & 
par  des  prières  fort  preiïantes  , 
d'avoir  compaflion  de  fon  allié , à 
qui  il  étoit  arrivé  des  malheurs 
capables  d’attendrir  fes  plus  grands 
ennemis  mêmes. 

Séleucus , touché  de  compaf- 
fion  par  cette  lettre  , écrivit  à fes 
Lieutenant  qu'ils  euflent  à fournir 
à Déméttius,  tout  ce  qui  étoit  né- 
cedaire  pour  l’entretien  de  la  mai- 
fon  d’un  Roi , & à fes  troupes , 
tous  les  vivres  en  abondance. 
Mais , ayant  bientôt  changé  d'avis 
fur  les  repréfentations  d'un  certain 
perfonnage  nommé  Patroclés , il 
tnarcha  vers  la  Cilicie  avec  une 
grode  armée.  Démétrius  , étonné 
d'un  changement  fi  foudain,  & 
plein  de  crainte  & de  défiance,  fe 
retira  aux  endroits  les  plus  forts  du 
mont  Taurus,  & lui  envoya de-là 
des  ambadadeurs.pour  le  conjurer 
de  permettre  qu'il  fit  la  conquête 
de  quelques  contrées  des  Barbares 
des  environs  qui  étoient  indépen- 
dant , 6(  qui  n'avoient  point  de 
Roi,  afin  qu’il  y pût  pader  le  relie 
de  fes  jours , délivré  de  fes  coiirfes 
fans  fin  , & de  fes  fuites  continuel- 
les ; ou  s’il  ne  vouloit  pas  lui  ac- 
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corder  cette  grâce  , qu’il  eût  au 
moins  la  bonté  de  nourrir- là  fon 
armée  pendant  l’hiver,  &c  de  ne 
pas  le  chader  nu  & manquant  de 
toutes  chofes , pour  l’expofer  en 
cet  état  à la  merci  de  fes  enne- 
mis. 

Mais , Séleucus , à qui  toutes 
ces  prières  étoient  fufpeéles , loi 
permit  de  demeurer  encore  deux 
mois  , s’il  vouloit,  dans  la  Ca- 
taonie  , pour  y hiverner , à condi- 
tion qu’il  lui  donneroit  pour  ôta- 
ges , les  principaux  de  fes  amis,  8c 
en  meme  tems  il  fit  boucher  les 
cols  & les  gorges  qui  menoient 
dans  la  Syrie.  Démétrius  , enve- 
loppé de  toutes  parts  , & enfermé 
comme  une  bête  dans  une  encein- 
te, fut  réduit  par  la  néceliité  k 
recourir  à la  force , courut  & pilla 
toutes  les  terres  des  environs  , Sc 
dans  toutes  les  rencontres  où  il 
fut  attaqué  par  Séleucus , il  eut 
toujours  l’avantage.  Un  jour  mê- 
me que  Séleucus  avoit  lâché  fur 
loi  fes  chars  armés  de  faulx , il 
prit  le  dedus , les  mit  en  fuite  ; 6c 
ayant  chadé  ceux  qui  fortifiaient 
les  hauteurs  qui  menoient  dans  la 
Syrie  , il  demeura  maître  de  ces 
padages.  Ranimé  par  ce  fuccès , 
& voyant  que  fes  troupes  avoient 
repris  courage , il  fe  préparoit  à 
rifquer  toute  fa  fortune , & à 
préfenier  la  bataille  à Séleucus , 
qui  de  fon  côté  fe  trouvoit  dans 
un  très-grand  embarras  ; car  , il 
avoit  renvoyé  le  fecours  de  Lyfi- 
machus , parce  qu’il  fe  défioit  de 
ce  Prince,  & qu’il  le  craignoit  ; fSt 
avec  fes  feules  forces , il  balançoit 
à hazarder  le  combat  contre  Dé- 
méuius,  redoutant  fa  témérité  dé- 
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lelpérée , & les  changemens  con- 
tinuels de  fa  fortune, qui  très- fou- 
vent  de  la  dernière  tnifère  l'avoit 
tout-à-coup  élevé  au  comble  de 
la  profpérité. 

Mais , fur  ces  entrefaites , Dé- 
tnétrius  fut  furpris  d'une  grande 
maladie  , qui  abattit  toute  la  force 
& toute  la  vigueur  de  fon  corps , 
& ruina  entièrement  toutes  fes 
' affaires  ; car  , la  plûpart  de  fes 
troupes  pafTerent  aux  ennemis  , & 
les  autres  fe  débandèrent  & fe  re- 
tirèrent. Déméirius  , après  s’être 
un  peu  rétabli  dans  l'efpace  de 
quarante  jours , ramafla  ce  qui  lui 
redoit  defoldais,  fe  mit  en  mar- 
che , & donna  lieu  à fes  ennemis 
de  croire  qu'il  alloit  fe  jetter  fur  la 
Cilicie  ; mais  , la  nuit  il  décampa, 
fans  faire  Tonner  les  trompettes  , 
& fe  jettant  d’un  autre  côté  , il 
pafla  le  mont  Amanus , & ra- 
vagea toute  la  plaine  qui  étuit 
au  pied  , jufqu'à  la  contrée  Cyr- 
reflique.  Séieucus  le  fuivit , & 
campa  fort  près  de  lui.  Démétrius, 
levant  fon  camp  pendant  une  nuit 
fort  noire , marcha  pour  aller  le 
furprendte , & l’enlever  pendant 
qu’il  dormoit , & qu’il  ne  fe  dou- 
toit  de  rien;  mais , quelques  tranf- 
fuges  étant  allés  l'avenir  du  dan- 
ger où  il  étoit , il  fut  très  étonné, 
il  fe  leva  à la  hâte , commanda 
qu’on  Tonnât  l’alarme  ; & en 
s’habillant  & fe  chauffant , il  di- 
foit  à haute  voix  à fes  amis , nous 
avons- là  affaire  à une  dangereufe 
tête.  Démétrius  , jugeant  bien  par 
le  tumulte  qu’il  entendoit  dans  le 
camp  des  ennemis,  que  fon  en- 
treprife  étoit  découverte  , fe  re- 
tirà  très  • promptement. 
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Le  lendemain  matin  , Séieucus 
s'étant  préfenté  devant  lui  en  ba- 
taille , Démétrius  envoya  promp- 
tement un  ofEcier , qui  étoit  au- 
près de  lui , commander  une  de 
fes  ailes , & fe  mettant  à la  tête 
de  l’autre  , il  enfonça  de  fon  côté 
les  ennemis  , & les  mit  en  fuite. 
Séieucus  voyant  cela,  quitte  fon 
cheval  & fon  cafque  , & avec  fon 
feul  bouclier  il  fe  préfente  ainfi  la 
tête  nue  devant  les  foldats  mer- 
cénaires  de  Démétrius,  fe  mon- 
trant à eux  comme  ami , & les  ex- 
hortant à paffer  de  fon  côté , con- 
vaincus enfin  que  ce  n’étoit  que 
pour  les  épargner  , & non  pour 
épargner  Démétrius  , qu’il  avoit 
différé  fi  long-tems  à leur  donner 
bataille  ; dans  le  moment , toutes 
les  troupes  le  faluent , le  procla- 
ment Roi , .&  fe  rangent  fous  fes 
enfeignes. 

Démétrius  , qui  avoit  effuyé 
tant  de  revers , & qui  s’en  étoit 
toujours  tiré , voulant  fe  dérober 
encore  à ce  dernier  qui  lui  paroif- 
foit  le  plus  terrible  , s’enfuit  au- 
travers  des  portes  Amanides , 
fuivi  de  quelques-uns  de  fes  amis 
& de  quelques  officiers  de  fa  mai- 
fon  en  très  - petit  nombre  ; & 
ayant  trouvé  un  bois  fort  épais  , 
il  y paffa  la  nuit, à deffein  de  pren- 
dre le  lendemain,  s’il  lui  étoit  pof- 
fible,le  chemin  de  la  ville  deCau- 
nus  , pour  gagner  la  mer  en  cet 
endroit , où  il  efpéroit  trouver  fa 
flotte.  Mais  , ayant  appris  qu’il 
n’avoit  pas  des  vivres  pour  ce 
jour-là  même,  il  entra  dans  d’au- 
tres villes , & chercha  d’autres 
expédiens. 

Dans  ce  oioment , arrive  au- 
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près  de  lui  un  de  fes  amis  nommé 
Sofigène  , qui  avoir  dans  fa  cein- 
ture quatre  cens  pièces  d’or.  Avec 
ce  petit  fecours,ils  efpererent  pou- 
voir fe  conduire  jul'qu’à  la  mer. 
La  nuit  venue  , il  fe  mettent  en 
marche  pour  palier  le  fommet  de 
la  montagne  ; mais , les  ennemis 
avoieni  allumé  des  feux  fur  tous 
ces  palTages.  Ils  défefpérerent 
donc  de  pouvoir  tenir  ce  chemin , 
& retournèrent  dans  le  même 
endroit  d'où  ils  étoient  partis , non 
pas  tous , car  plufieurs  avoicnt 
pris  la  fuite,  & ceux  qui  étoient 
reliés , n'avoient  plus  la  meme 
ardeur  ni  le  même  courage.  Là 
uelqu'un  ayant  eu  l’audace  de 
ire  qu'il  n’y  avoit  d’autre  moyen 
de  fe  fauver , que  de  fe  rendre  à 
Séleucus,  Démétriustirafon  épée, 
& allott  le  la  palier  au-travers  du 
corps;  mais  fes  amis  l’environnant, 
l’en  empêchèrent  , & l’adoucif- 
fant  & le  confolant,  ils  lui  perfua- 
derent  de  prendre  ce  parte  H en- 
voie donc  fur  l’heure  à Séleucus , 
lui  dire  qu’il  fe  remettoit  à fa  dif- 
crétion. 

A cette  nouvelle  , Séleucus  dit 
à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , 
ce  ne(l  pas  la  bonne  fortune  ^ de 
Démétrius  qui  le  fauve  , c’efl  la 
mienne  qui  , après  tous  les  grands 
biens  quelle  m'a  faits  , me  donne 
encore  une  occafion  très-honora- 
ble de  montrer  mon  humanité  6r 
ma  clènunce.  Appellant  donc  les 
officiers  de  fa  maifon  , il  leur  or- 
donna de  drelTer  une  tente  royale, 
& de  préparer  toutes  les  chofes 
nécelTaires  pour  le_  recevoir  & 
pour  le  traiter  magnifiquement. 
Séleucus  avoit  alors  auprès  de  lui 


D E 425 

un  officier  nommé  Apollonidès  , 
qui  avoit  été  autrefois  grand  ami 
de  Démétrius  ; il  le  lui  envoya  fur 
l'heure,  afin  qu’il  efpérât  mieux 
de  l'avenir  , & qu'il  vînt  vers  lui 
avec  plus  de  confiance  , comme 
vers  un  parent  & un  gendre  qui 
lui  rendroit  toutes  fortes  de  de- 
voirs. 

Cette  favorable  difpofition  de 
Séleucus  pour  Démétrius , étant 
connue  de  tous  les  courtifans , il 
y en  eut  d’abord  quelques-uns 
en  petit  nombre  qui  allèrent  au- 
devant  de  lui  ; enfuite  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  le  mieux  au- 
près du  Roi , le  quittèrent, ’s'em- 
preflant  tous  à l’envi , & tâchant 
de  fe  dévancer  les  uns  les  autres  , 
pour  être  les  premiers  à rendre 
leurs  refpefts  à Démétrius  ; car  ils 
ne  douioient  point  qu’il  ne  fût 
d’abord  tout  puiflant  auprès  de 
Séleucus. 

Tous  ces  empreflemens  con- 
vertirent bientôt  en  haine  & en 
jaloufie  la  compaffion  que  l’on 
avoit  d’abord  de  fon  état , & don- 
nèrent lieu  aux  envieux  & aux 
mal-intentionnés  , d’altérer  & de 
détourner  cette  bonne  volonté  du 
Roi  ;car , ils  l’intimiderent,  en  lui 
rempliflant  l’efprit  de  mille  foup- 
çons , & en  lui  faifant  entendre 
que  Démétrius  ne  feroit  pas  plu- 
tôt arrivé  dans  fon  camp , qu'on 
y verroit  de  grandes  nouveautés' 
& des  mouvement  confidérables. 

Déjà  Apollonidès  étoit  arrivé 
plein  de  joie  auprès  de  Démé- 
trius ; & ceux  qui  étoient  partis 
après  lui , àrrivoient  à la  file  , 
portant  tous  à ce  malheureux 
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:e  des  paroles  merveilleure* 
de  la  part  de  Séleucus.  Et  déjà 
Démétrius , après  un  malheur,  ou 

Elutôt  après  un  échec  fi  efFroya- 
le  , quoique  d’abord  il  eût  cru 
qu'il  n’y  avoit  rien  de  plus  hon- 
teux que  de  fe  livrer  ainu  lui- mê- 
me , commençoit  à fe  repentir  de 
la  répugnance  qu'il  f avoit  eue  , 
tant  il  avoit  de  foi  & de  confiance 
aux  efpérances  qu'on  lui  donnoit , 
lorfqu’on  voit  arriver  Paufanias.à 
^ la  tête  d’environ  mille  hommes  , 
tant  cavalerie  qu’infanierie.  D’a- 
bord, il  enveloppa  Démétrius;  & 
écartant  tous  ceux  qui  étcient  au- 
tour de  lui , il  fe  laifit  de  fa  per- 
fonne  ; & au  lieu  de  le  mener  à 
Séleucus,  il  le  mena  dans  la  Cher- 
fonnèfe  de  Syrie  , où  il  fut  confi- 
né fous  une  bonne  & fûre  gatde. 
Séleucus  lui  donna  des  omciers 
pour  le  fervir  , & tout  ce  qui  étoit 
néceiïaire  pour  fon  entretien  ; il 
avoit  des  vivres  & de  l'argent  en 
abondance  , & fa  table  étoit  fer- 
vie  comme  le  devoir  être  la  table 
d'un  Roi.  On  lui  avoit  mêmeafS- 
gné  des  lieux  de  plaifance  où  il 
y avoit  de  belles  lices  , des  pro- 
menades royales , & des  parvis 
remplis  de  bêtes , & il  étoit  per- 
mis à ceux  de  fes  amis  qui  l'a  voient 
accompagné  dans  fa  fuite , de  ref- 
teravec  lui.  Tous  les  jours  même 
il  lui  arrivoit  des  gens  de  la  parc 
de  Séleucus , qui  lui  appottoient 
de  bonnes  nouvelles , & qui  l’ex- 
hortoienc  à avoir  bon  courage  , 
lui  faifanc  efpérer  qu’aufTi-tôt 
qu’Antiochus  & Stratonice  fe- 
roient  arrivés,  on  conviendroic  de 
quelque  accommodement. , 6c 
qu'il  feroit  mis  en  liberté. 
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Démétrius , dans  un  fi  dé- 
plorable état , écrivit  d'abord  à fon 
fils , & manda  à fes  Lieutenant  & 
à fes  amis  qu’il  avoit  à Athènes 
& à Corinthe , qu’ils  n’ajoûtaf- 
fent  nullement  foi  à fes  lettres , 
ni  à fon  cachet  ; mais  que  le  re- 
gardant comme  mort , ils  confer- 
vafTent  à fon  fils  fes  villes,  cous 
fes  biens , 6c  toute  fa  puiflance 

Îu’ils  avoient  entre  leurs  mains. 

le  Prince , qui  dès  le  commen- 
cement • avoit  fupporté  fon  mal- 
heur avec  patience  6c  avec  coo- 
rage , s'y  accoûtuma  tellement 
dans  la  fuite  , qu’il  n’en  paroifToic 
plus  affligé.  11  s’exerçoic  à la  cour- 
fe , à la  promenade  6c  à la  chafle, 
autant  que  cela  lui  étoit  permis. 
Mais  enfin , peu  à peu  il  devint 
pefant , nonchalant , 6c  pareflieux, 
6c  s’abandonna  abfolument  à l’i- 
vrognerie 6c  au  jeu  de  dez , k 
quoi  il  paflbit  les  journées  entiè- 
res , foit  qu’il  cherchât  à éviter 
par- là  les  penfées  trilles  que  la 
fobriété  lui  fuggéroit , ou  à cou> 
vrir  6c  cacher  les  projets  fous  fe» 
débauches;  foit  qu’il  eût  enfin  re- 
connu que  c’étoit  là  véritablement 
la  vie  qu’il  avoit  toujours  défirée 
6c  cherchée , mais  donc  fa  folie  6c 
le  défir  de  la  vaine  gloire  l'avoient 
éloigné.  Car  , pendant  qu’il  avoit 
cherché  le  bonheur  dans  les  flot- 
tes , dans  les  camps , il  l’avoit 
toujours  manqué  , 6c  s’étoit  fait 
à lui-même  des  affaires  6c  des 
peines  infinies , 6c  en  avoir  fait 
aux  autres  : au  lieu  qu’il  le  trou- 
voie  dans  le  repos , dans  l’oifiveié 
6c  dans  la  parelTe , lorfqu'il  s’y 
attendoit  le  moins.  Car,  dit  Plu- 
tarque , quel  autre  fruit  ces  mal- 
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heureux  Rois  & Princes , qui  iont 
dans  une  fi  pernicici.  e cii<pc' "on 
d ’efprit , tirent-iU  ce  tous  ietus 
travaux,  de  rouies  leurs  riUUixos  , 

. & de  tous  les  dangers  auxquels  ils 
s’expofent , finon  de  quiiter  l'hon- 
nêteté & la  venu,  & de  courir 
toujours  après  le  luxe  & la  vo- 
lupté , & de  ne  fçavoir  en  jouir 
V^irablement  & léellement  ? 

Démétrius  , apres  avoir  été  dé- 
tenu prifonnier  pendant  trois  ans 
dans  la  Cherfonncfe  , tomba  dans 
une  grande  maladie  caufée  par  la 
pareite  , la  bonne  chère  , & l’ex- 
cès du  vin  , & il  en  mourut  à 
l'âge  de  cinquante  - quatre  ans , 
l’an  286  avant  l’Ére  Chrétienne. 

Ses  funérailles  furent  faites  avec 
une  pompe  qui  tenoit  quelque 
chofe  d’un  appareil  de  théâtre  ; 
car , dès  que  fon  hls  Antigonus 
eut  été  averti  que  l’on  rapportoit 
fes  cendres , il  alla  au-devant  avec 
tous  fes  vailTeaux  ; & les  ayant 
rencontrées  près  des  IHes  , il  re- 
çut l’urne  où  elles  repofoient,  qui 
étoit  toute  d'or  , & la  plaça  dans 
fa  galère.  Toutes  les  villes  où  ils 
abordoient , eovoyoient  des  cou- 
ronnes que  l'on  meitoit  fur  cette 
urne,  & députoient  des  hommes 
en  longs  habits  de  deuil , pour 
l’accompagner  & pour  affilier  à 
ce  convoi  funebre. 

Quand  cette  flotte  approcha 
de  Corinthe  , on  apperçut  de  loin 
fur  la  proue  , cette  urne  ornée  de 
la  pourpre  royale  & du  diadème, 
& environnée  de  jeunes  Seigneurs 
armés  qui  lui  fervoient  de  gardes. 
Xénophante  , le  plus  célébré 
joueur  de  flûte  de  ce  tems-là , affis 
tout  auprès,  jouoit  un  air  très- 
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faînt , & le  mouvement  des  ra- 
mes s'accoidant  avec  ces  fons , la 
fiotte  avançoit  avec  un  bruit  mé- 
lodieux , de  manière  qu’il  repré- 
fenioit  parfaitement  ce  bruit  qu’on 
entendoit  dans  les  obfeques,  lors- 
que les  cadences  finales  des  joueurs 
de  flûte  étoienr  accompagnées  de 
gémilTemens  & de  battement  de 
poitrine.  Mais,  ce  quiaugmentoit 
le  plus  la  compaffion  & les  regrets 
douloureux  de  tout  ce  peuple  de 
Corinthe  répandu  fur  le  rivage , 
c'étoit  de  voir  Antigonus  dans  le 
pitoyable  état  où  il  étoit , & fon- 
dant en  larmes. 

Quand  Corinthe  eut  achevé  de 
rendre  à l’ürne  tous  les  honneurs 
dont  elle  put  s’avifer,  & qu’elle 
eut  épuifé  fur  elle  toutes  fes  cou- 
ronnes , on  la  fit  porter  dans  la 
ville  appellée  Démétriade  du  nom 
du  défunt , qui  étoit  une  nouvelle 
ville  bâtie  & compofée  de  plu- 
fieurs  petites  villes  qui  étoient  au- 
tour d’Iolcos. 

Démétrius  iaiffa  de  fa  femme 
Philla  deux  enfans  , Antigonus  6c 
Stratonice.  11  eut  encore  deux  fils, 
nommés  Démétrius  , dont  l’un  fut 
furnommé  le  Grêle,  qu’il  eut  d’une 
femme  d’illyrie  , & l’autre  qui 
régna  à Cyrene  , & qu'il  eut  de 
Ptolémaïde  qu’il  avoir  auffi  épou- 
fée.  De  fa  quatrième  femme  Dei- 
damie , il  eut  un  fils  nommé  Ale- 
xandre , qui  paffa  fa  vie  en  Égyp- 
te ; & enfin  on  dit  que  de  la  der- 
nière nommée  Eurydice  , il  eut 
auffi  un  fils  nommé  Corrhabus. 
Sa  race  toujours  régnante  alla  de 
pere  en  fils  , par  plufieurs  fuccef- 
fions  en  ligne  direâe  , jufqu’à 
Perfée  en  qui  elle  finit , ôc  fur  le-r 
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quel  les  Romains  conquirent  la 
Àlacédolne. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Démétrius, 

Démétrius,  quoique  d’une  taille 
aflez  avantageufe  , étoit  pourtant 
plus  petit  que  Ton  pere  Antigonus, 
mais  d’une  beauté  fi  excellente  & 
d'une  mine  fi  relevée , qu’aucun 
des  peintres  & des  Iculpteurs  qui 
en  ont  fait  des  portraits  & des 
Aatues , n’ont  pu  attraper  Ton  air 
ni  fa  reflemblance;  car,  on  voyoit 
fur  fon  vifage  la  douceur  Sc  la 
gravité  , le  terrible  & l’agréable  ; 
& parmi  cet  air  de  jeunelfe  , de 
vivacité  & de  férocité  , on  voyoit 
éclater  un  air  héroïque  , très-diffi- 
cile à imiter  , & une  majefté  vé- 
ritablement royale.  On  trouvoit 
le  même  mélange  dans  Tes  mcaurs 
qui  étoient  également  propres  à 
étonner  & à charmer.  Car  , pen- 
dant qu’il  n’avbit  rien  à faire , il 
étoit  d’un  commerce  délicieux  ; 
rien  n'égaloit  la  fomptuoftté  de 
fes  fellins , de  fon  luxe  & de  tou- 
te fa  manière  de  vivre  ; c’étoit  le 
plus  magnifique , le  plus  volup- 
tueux & le  plus  délicat  de  tous  les 
Rois.  Mais , d’un  autre  côté , mal- 
gré ces  voluptés  & ces  délices , 
quand  il  étoit  queftion  de  quelque 
entreprife  , c’étoit  le  plus  aéfif , le 
plus  terrible  & le  plus  diligent  des 
hommes.  Rien  n’égaloit  fa  viva- 
cité & fon  courage  , ni  fa  patien- 
ce & fon  affiduité  au  travail.  Auffi 
$’efforçoit-il  d’imiter  fur  tous  les 
autres  dieux , le  dieu  Bacchus , 
comtrie  celui  qui  avoit  été  le  plus 
terrible  à la  guerre  , & qui  avoit 
fçu  auffi  le  mieux  changer  la  guer- 
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re  en  paix  , & jouir  des  jeux , des 
plaifirs  &t  de  toute  la  joie  qui 
l’accompagnent.  Il  aimoit  fon  pere 
d’un  amour  rare  & fingulier  ; & 
dans  les  refpeôs  qu’il  rendoit  à fa 
mere  , on  voyoit  éclater  ce  grand 
amour  qu’il,  portoit  à fon  pere  , 
& qui  n 'étoit  point  en  lui  un  (en- 
timent  fimulé  pour  lui  faire  fa 
cour  à caufe  de  fa  puifiance  , & 
dans  l’efpérance  de  fa  fucceffion  , 
mais  une  amitié  fincere  & filiale. 

Il  eft  certain  que  Démétrius, 
au  commencement  , étoit  plein 
d'humanité  & fort  attaché  à fes 
amis-,  & en  voici  une  preuve  bien 
évidente.  Mithridate  ,fils  d’Ario- 
barzane  , étoit  fon  ami  particulier 
& fon  camarade  , fe  trouvant  de 
même  âge.  Il  faifoit  affidument  fa 
cour  à Antigonus  , & il  ne  paf- 
foit  pas  pour  un  méchant  homme, 
comme  il  ne  l'étoit  point  en  effet. 
Mais , Antigonus  fit  un  fonge  qui 
lui  donna  du  foupçon  contre  lui. 
Il  lui  fembla  la  nuit , en  dormant , 
qu’il  étoit  entré  dans  un  beau  & 
vafle  champ  où  il  femoit  de  la 
limaille  d’or  ; que  de  cette  li- 
maille il  s’éleva  une  moiffon  d'or; 
que  quelque  tems  après , étant  re- 
venu dans  ce  champ,  il  n’y  trouva 
plus  que  le  chaume  de  ce  bled 
d’or  qu’on  avoit  coupé , & que  , 
comme  il  en  étoit  fort  trille  & 
fort  affligé , il  entendit  des  gens 
qui  difoient  que  Mithridate  avoit 
coupé  cette  riche  moiflon , & s’é- 
toit  retiré  vers  le  Pont-Euxin. 
Troublé  de  ce  fonge , il  appella 
fon  fils;  & après  l’avoir  engagé 
par  ferment  à lui  garder  le  fecret , 
il  lui  raconta  fon  longe , & lui  dit 
qu’il  avoit  rèfolu  de  fe  défaire  de 
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ce  jeune  Prince,  & de  le  faire  pé- 
rir. 

Démétrius  , ayant  entendu  cet- 
te terrible  réfoluiion  , en  fut  très- 
affligé  ; & le  jour  même  Mlihri- 
date  l’étant  allé  voir  à Ton  ordi- 
naire pour  fe  divertir  avec  lui , 
Démétrius  n’ofa  pas,àcaufe  defon 
ferment , lui  déclarer  de  bouche  , 
ni  lui  dire  un  feul  mot  de  ce  qu’il 
avoit  entendu  , mais  il  le  mena  à 
la  promenade, & l’éloigna  de  tous 
fes  autres  amis.  Quand  ils  furent 
feuls  fans  témoins  , avec  le  bout 
de  fa  pique  , il  écrivit  fur  le  fable, 
pendant  que  Miihridate  avoit  les 
yeux  attachés  à terre  , fuis , Mi- 
thridate , fuis,  Miihridate  , com- 
prenant le  danger  où  il  étoit , s’en- 
fuit la  nuit  fuivante  en  Cappado- 
ce  ; & bientôt  après  les  deflinées 
accomplirent  le  fonge  qu’Antigo- 
nus  avoit  eu , & qui  avoit  rendu 
ce  jeune  Prince  A iùfpeâ  ; car  , il 
s’empara  d’une  vaAe  & riche  con- 
trée , & il  fonda  cette  maifon  des 
rois  de  Pont  qui  régnèrent  A long- 
tems  avec  tant  de  gloire  , & qui 
ne  fut  détruite  par  les  Romains 
qu’à  la  huitième  génération. 

Voilà  une  grande  marque  du 
bon  naturel  de  Démétrius  , de  fa 
douceur  & de  fa  juAice.  Quoiqu’il 
s’abandonnât  tantôt  à la  volupté  , 
tantôt  au  travail  , il  ne  mêloit  & 
ne  confondoit  jamais  ces  deux 
états,  & fe  livroit  tout  entier  à l'un 
ou  à l’autre.  Il  vouloit  toujours 
avoir  tout  dans  la  dernière  abon- 
dance pour  les  befoins  qui  pou- 
voient  furvenir.  Jamais  on  ne  pou- 
voir contenter  fa  magniAcence 
dans  tout  ce  qui  regardoit  la  conf- 
truâion  des  vailTeaux  & les  ma- 
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chines  de  guerre  ; & un  plaiiir 
dont  il  étoit  infatiable  , c’étoit  d’en 
inventer  toujours  de  nouvelles  , 
& de  les  bien  examiner  & criti- 

?uer  quand  elles  étoient  exécutées. 

)ar,  la  nature  lui  avoit  donné  un 
efprit  curieux  & inventif  ; mais  , 
il  n’employoit  pas  cet  efprit  & cet 
amour  qu’il  avoit  pour  les  arts  en 
jeux  & en  plaiArs  inutiles  , com- 
me les  autres  Rois  , dont  les  uns 
prenoient  plaifir  à jouer  de  la  Aû- 
ce,  les  autres  à peindre,  & les  au- 
tres à tourner.  Æropus  , roi  de 
Macédoine  , pafToit  tout  fon  loi- 
Ar  à faire  de  petites  tables  & de 
petites  lampes.  Attaie , furnommé 
Philoméior  , mettoit  fon  plaifir  à 
cultiver  les  herbes  & les  plantes 
médicinales  , non  feulement  la 
jufquiame  & l’ellébore  , mais  auAi 
la  ciguë  , l’aconit  & le  dorycnion , 
les  plantant  & les  femant  lui-mê- 
me dans  fes  jardins  , & fe  faifant 
une  affaire  férieufe  de  connoîire 
les  vertus  & les  qualités  de  leurs 
Aies  & de  leurs  fruits  , & de  les 
cueillir  lui-même  dans  leur  fai- 
fon.  Les  rois  de  Sparte  faifoient 
gloire  de  forger  & d'aiguifer  eux- 
mêmes  les  pointes  de  leurs  flè- 
ches. Mais , pour  Démétrius , fon 
application  aux  ans  méchaniques 
avoit  toujours  quelque  chofe  de 
fuperbe  & fentoit  fon  Roi  ; & 
dans  fon  travail  on  voyoit  tou- 
jours éclater  la  grandeur  & la 
magniAcence , tous  fes  ouvrages 
marquant  non  feulement  fon  amour 
pour  les  arts  , fon  application  Sc 
ion  habileté,  mais  encore  l’élé- 
vation de  fon  efprit  & la  grandeur 
de  fon  courage , de  forte  qu’en 
paroilTant  les  dignes  fhiits  de  l’o- 
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puience  & de  la  magnanimiié  vé- 
ritablement royales  , ils  faifoient 
fentir  encore  qu’ils  fortoiem  de  la 
main  d'un  Roi.  Car  , par  leur 
grandeur  , il  étonnoit  même  fes 
amis  , & par  leur  beauté  il  char- 
moit  Tes  ennemis  mêmes. 

DÉiMÉTRIUS  , Demetrius  , 
AtiiUMTf/oç  , (d}  fils  d'Antigonus 
Oonatas  , fucccda  à Ton  pere  au 
royaume  de  Macédoine,  l’an  242 
avant  l’Ére  Chrétienne.  Il  fe  ren- 
dit maitre  de  la  Cyrénaïque  & de 
toute  la  Libye.  Déméirius  avoit 
époufé  d'abord  la  fœur  d'Aniio- 
chus  Hiérax.  Olympias,  fille  de 
Pyrrhus  roi  d'Épire , après  la  mort 
d’Alexandre  Ton  mari  , qui  étoit 
auffi  fon  frété  , engagea  Démé- 
irius à époufer  fa  fille  Phtij.  Sa 
première  femme  ne  pouvant  fouf- 
frir  cette  injure  , fe  retira  chez  fon 
frere  Antiochus  , & le  foliicita 
vivement  à porter  la  guerre  con- 
tre fon  infidèle  mari.  Mais  , il 
avoit  pour  lors  d’autres  occupa- 
tions & d’autres  vues. 

Démétrius  étant  encore  enfant, 
comme  dit  Juflin , mit  une  armée 
fur  pied  , & chafla  Alexandre , 
qui  s'étoit  emparé  de  la  Macé- 
doine , en  l’abfence  d’Antigonus. 
Ainfi , il  ne  recouvra  pas  feule- 
ment cet  État , mais  il  dépouilla 
aulTi  Alexandre  de  l’Épire.  Dé- 
métrius régna  dix  ans  , & mourut 
' l’an  de  Rome  512,  avant  Jefus- 

Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  18.  Juli. 
L.  XXVI.  c.  2.  L.  XXVIII.  c.  I , J. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p.  y , 269  , 
27.4 , 289. 

(S  Appian.  p.  116.  & /«f.  Jtifl.  L. 
XXXIV.  c.  J.  L.  XXXV.  c.  1, 2.  Tit.  Liv. 
L.  XLI.  Suppl.  c.  2.  Maccah.  L.  I.  c. 
7.  ».  I.  &/ej.  c,  ÿ.  T,  t.  & Jtj.  C.  10. 
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Chrift  232,  laiffant  Philippe  foi» 
fils  en  fort  bas  âge. 

I V. 

Jiois  de  Syrie  de  nom  de 
Démétrius. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
Av^Mtp.'cç  . (é)  furnommé  Soier , 
ou  le  Sauveur , fils  de  Séleucus 
Philopator  , ne  fuccéda  point  im- 
médiatement à fon  pere  au  royau- 
me de  Syrie.  Il  fut  envoyé  fort 
jeune  en  otage  à Rome  , & il  y 
étoit  encore  , lorfque  Séleucus 
Philopator  mourut.l'an  176  avant 
J.  C.  Antiochus  Épiphane  , étant 
arrivé  en  Syrie  dans  ces  circonf- 
tances,enfut  proclamé  Roi,  ÔC 
y régna  pendant  douze  ans.  Ce- 
pendant , Démétrius  continuoit 
toujours  de  demeurer  en  otage  à 
Rome  ; il  étoit  dans  fâ  vingt-troi- 
fième  année , quand  il  apprit  la 
mort  d’Antiochus  Épiphane  , & 
l’avénement  d'Antiochus  Eupator 
fon  fils  à la  couronne  , qu’il  pré- 
tendoit  lui  appartenir  de  droit , 
comme  fils  du  frere  aîné  d'Antio- 
chus Épiphane.  Il  propofa  au  Sé- 
nat de  le  rétablir  fur  le  trône  de 
fon  pere  ; & pour  l’y  engager  , il 
lui  tepréfema  qu’ayant  été  élevé  à 
Rome  dès  fon  bas  âge , il  la  re- 
garderoit  toujours  comme  fa  pa- 
trie , les  Sénateurs  comme  fes  pe- 
res,  & leurs  fils  comme  fes  frétés. 
Le  Sénat  eut  plus  d’égard  aux  in- 

V.  i.  ér  ftj.  Jofeph.  tle  Antiq.  Judai’c. 
pag.  4SI.  dr  [e<{.  Ruil.  Hift.  Ane.  T. 
V.  pag.  III  , IIS  , 160  a 169.  dr  fniv, 
Hill.  Rom.  Tom.  V.  pag.  jj.  & fniv. 
klém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lcit.  Tom.  XII.  pag.  289,  298,  299. 
Tom.  XXIX.  pag.  aiS. 
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t^rêts  delà  République  qu’au  droit 
de  Démétrius  , & jugea  qu’il  (e- 
roit  plus  avantageux  aux  Romains 
qu’il  y eût  un  Roi  mineur  fur  le 
trône  de  Syrie, qu’un  prince  com- 
me Démétrius , qui  pourroit  dans 
la  fuite  leur  devenir  formidable. 
Ainfi  ils  firent  un  décret  pour  con- 
firmer Aniiochus  Eupator, 

Mais , ce  jeune  Prince  ne  tarda 
pas  à donner  des  fujets  de  mécon- 
tentement aux  Romains  ; & Dé- 
métrius crut  que  c'étoit  pour  lut 
une  conjonéhire  favorable , dont 
il  falloir  profiter  , & il  s’adrelTa 
une  fécondé  fois  au  Sénat  pour  en 
obtenir  la  permiflîon  de  retourner 
en  Syrie.  Il  fit  cette  démarche  con- 
tre l’avis  de  la  plupart  de  fes  amis, 
qui  lui  confeilioient  de  fe  fauver 
fans  rien  dire.  L’évènement  lui  fit 
bientôt  connoitre  qu’ils  avoient 
raifon.  Comme  les  mêmes  railons 
d’intérêt  qu’avoit  eues  d’abord  le 
Sénat  de  le  retenir  à Rome,  fub- 
fifioient  toujours , il  en  reçut  la 
même  réponfe,  & eut  la  douleur 
d’effuyer  un  fécond  refus.  Alors 
il  revint  au  premier  confeil  de  fes 
amis  , & Polybe  l’hiflotien  , qui 
étoit  alors  à Rome  , fut  un  de 
ceux  qui  le  preflerent  le  plus  vi- 
vement de  l’exécuter  fecrétement, 
mais  promptement.  Il  le  crut. 
Après  avoir  pris  toutes  fes  mefu- 
res.il  fortit  de  Rome  fous  prétexte 
d’une  partie  de  chafle , fe  rendit  à 
Oftie  , & s’embarqua  avec  une 
petite  fuite  dans  un  vaifleau  Car- 
thaginois , qui  alloit  à Tyr,  & 
qui  l’attendoit.  Il  fe  pafla  trois 
jours  avant  qu’on  fçût  à Rome 
qu’il  s’étoit  dérobé  par  la  fuite. 
Tout  ce  que  put  faire  le  Sénat 


D E 42^ 

fut  de  députer  , quelques  jours 
après , Tib.  Gracchus  , L.  Lentu- 
lus, & ServiliusGlaucia  en  Syrie, 
pour  obferver  quel  effet  y pro- 
duiroit  le  retour  de  Démétrius. 

Démétrius  ayant  débarqué  à 
.Tripoli  en  Syrie,  le  bruit  fe  ré- 
pandit que  c’étoit  le  Sénat  qui  l’a- 
voit  envoyé  prendre  poffelîion  de 
fes  États,  & qu’il  étoit  bien  réfolii 
de  l’y  foutênir,  Auflitôt  on  regar- 
da Antiochus  Eupator  comme  un 
homme  perdu  , ôt  tout  le  monde 
l’abandonna  pour  prendre  le  parti 
de  Démétrius.  Eupator  & Lyfias, 
arrêtés  par  leurs  propres  foldats, 
furent  livrés  au  nouveau  venu  , 
qui  les  fit  mourir.  Ainfi,  Démé- 
trius fe  trouva  établi  fur  le  trône 
fans  oppofition  , & avec  une  ra- 
pidité prodigieufe. 

Une  des  premières  aélions  de 
fon  règne , fut  de  délivrer  les  Ba- 
byloniens de  la  tyrannie  de  Ti- 
marque  & d’Héraclide,qui  avoient 
été  les  deux  grands  favoris  d’An- 
tiochus  Épiphane.  Il  avoir  fait  le 
premier  gouverneur,  & le  fécond 
tréforier  de  cette  province.  Ti- 
marque  avoir  ajouté  la  rébellion  à 
fes  autres  crimes  ; Démétrius  le  fit 
mourir.  Il  fe  contenta  de  bannir 
l’autre.  Les  Babyloniens  eurent 
tant  de  joie  de  fe  voir  délivrés  de 
l'oppreffton  de  fes  deux  frétés  , 
qu’à  cette  occafion  ils  donnèrent 
à leur  libérateur  le  titre  de  Soter, 
ou  Sauveur  , qu’il  porta  toujours 
depuis. 

Alcime,  qu’Antiochus  Eupator  ' 
avoit  fait  fouverain  facrificateur 
des  Juifs , après  la  mort  de  Méné- 
las,  n'ayant  pu  être  reçu  parmi 
eux  en  cette  qualité,  parce  qu’il 
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avoii  fouillé  la  fainteté  du  facer- 
doce  , en  fuivantlesufages  profa- 
nes des  Grecs  fous  Antiochus  Épi- 
phane  , ramafTa  tous  les  Juifs 
apodats  , qui  s'étoient  réfugiés  à 
Antioche,  après  avoir  été  ciialTés 
de  la  Judée  ; & fe  mettant  à leur* 
tète  , il  vint  fupplier  le  nouveau 
Roi  de  les  défendre  contre  la  vio- 
lence de  Judas  & de  fes  freres , 
avançant  mille  calomnies  contre 
eux.  Il  les  accufoii  d’avoir  tué  tous 
ceux  du  parti  de  Démécrius  qui 
étoient  tombés  entre  leurs  mains, 
& de  l'avoir  contraint , avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient  , d’a- 
bandonner leur  païs  , pour  cher- 
cher ailleurs  leur  fureté.  Démé- 
trius  ordonna  fur  le  champ  à Bac- 
chide , gouverneur  de  la  Méfopo- 
tHmie,  de  marcher  à la  tête  d’une 
armée  dans  la  Judée;  & confir- 
mant Alcime  dans  fa  charge  , il  le 
joignit  à Bacchide  dans  fa  commif- 
fiun  , p..r  laquelle  il  les  chatgeoic 
tous  deux  du  foin  de  cette  guerre. 
Judas  difTipa  tous  les  efforts  de 
cetre  première  armée  , & d’une 
fécondé  commandée  par  Nicanor, 
qui  perdit  lui-même  la  vie  dans 
une  fanglante  bataille. 

Dès  que  Déméirius  fçut  la  dé- 
faite & la  mort  de  Nicanor , il 
donna  à Bacchide  & à Alcime  , 
pour  la  fécondé  fois,  le  comman- 
dement d’une  puiflante  armée , 
qui  éioit  l’élite  de  toutes  fes  trou- 
pes , & les  envoya  en  Judée.  Ju- 
das n’avoit  que  trois  mille  hom- 
mes avec  lui  quand  elle  y arriva. 
La  terreur  fe  mit  fi  fort  parmi 
eux , que  tous  l’abandonnèrent , à 
la  rcferve  de  huit  cens  hommes. 
Judas , avec  ce  petit  nombre , pat 
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un  excès  de  valeur  & de  confian- 
ce , eut  la  hardieffe  de  hazarder 
le  combat  contre  cette  nombreufe 
armée.  Il  y périt , accablé  par  le 
nombre.  Sa  perte  fut  pleurée  dans 
tout  Juda  & à Jérufalcm  , avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Le  gouvernement  fut 
remis  entre  les  mains  de  Jonathas, 
frere  de  Judas. 

Cependant , Démétrius  ména- 
geoit  extrêmement  les  Romains 
dans  ce  tems-là , & fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  pour  les  en- 
gager à le  reconnottre  pour  Roi, 
& à renouveller  le  traité  fait  avec 
les  Rois  fes  prédécefleurs.  Ayant 
appris  que  les  Romains  avoicnt 
trois  Ambaffadcurs  à la  cour  d’A- 
tiarathe  , roi  de  Cappadoce,  il  y 
envoya  Ménochare  , un  des  prin- 
cipaux minillres  , pour  entamer 
cette  négociation.  Trouvant  à fon 
retour  , par  le  rapport  qu’il  lui 
fit  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  , que  les 
bons  offices  de  ces  ambafladeurs 
lui  étoient  abfolument  nécefTaires 
pour  y réuffir , il  renvoya  encore 
en  Pamphylie  , & enfuite  à Rho- 
des, les  afîurer  qu’il  fe  conforme- 
roit  en  tout  à leur  volonté  ; & à 
force  de  follicitations  prefTantcs, 
enfin  par  leur  moyen  il  obtint 
ce  qu’il  vouloit.  Les  Romains  le 
reconnurent  pour  roi  de  Syrie , 
& renouvelierent  les  traités  faits 
avec  cette  couronne  Afin  de  cul- 
tiver leur  amitié  , il  envoya  l’an- 
née fuivante  le  même  Ménochare 
en  ambafT.tde  à Rome , conjointe- 
ment avec  quelques  autres.  Ils  fu- 
rent chargés  d'une  couronne  pe- 
fant  dix  mille  pièces  d’or , dont  il 
faifoit  ptélent  au  Sénat,  pour  lui 
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témoigner  fa  reconnoiflance  des 
bons  traitemeas  qu’il  en  avoit 
reçus  pendant  qu’il  étoit  en  otage 
à Rome. 

Ce  lut  à peu  près  vers  ce  tems- 
ci , que  Démétrius  établit  Holo- 
pherne  fur  le  trône  de  Cappado- 
ce.  Mais,  il  en  fut  chafle  bientôt 
aptès,  & fe  réfugia  à Antioche. 
Cependant  , Démétrius  qui  fe 
trouvoit  fans  guerre  8i  fans  occu- 
pation , commençoit  à donner 
dans  les  plaifirs  , & menoit  une 
vie  oifive  , & d’une  bizarrerie 
affez  fingulière.  Il  ht  bâtir  un  châ- 
teau près  d’Antioche  , flanqué  de 
quatre  bonnes  tours.  11  s’y  renfer- 
ma , pour  s’abandonner  tout  en- 
tier, d’un  côté  a l’indolence,  ne 
voulant  plus  entendre  parler  d’af- 
faires , & de  l'autre  au  plaifir  de 
la  bonne  chere  & aux  excès  du 
vin.  Il  étoit  ivre  plus  de  la  moitié 
du  jour.  Les  requêtes  qu’on  lui 
vouloir  préfenier  , n’étoient  point 
reçues  , la  judice  n’éioit  point  ad- 
miniflrée  , les  alfaires  d’État  lan- 
guilToient  ; en  un  mot , c'étoit 
une  fufpenfion  générale  du  gou- 
vernement, qui  fôuleva  bientôt 
tous  les  efprits  contre  lui.  11  fe 
forma  une  confpiration  pour  le 
dépofer.  Holopheine  entra  dans 
cette  conjuration  contre  fon  Bien- 
faiteur , fe  flattant  de  parvenir  à 
la  couronne , fi  l’entreprife  réuflif- 
foit.  Elle  fut  découverte  , & Ho- 
iopherne  mis  en  ptifon.  Démé- 
trius ne  voulut  pas  lui  ôter  la  vie; 
il  aima  mieux  le  garder  , pour 
s’en  fervir  dans  l’occafion  contre 
Ariarathe  , roi  de  Cappadoce  , 
fur  la  couronne  de  qui  il  avoit  des 
prétentions. 
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Malgré  la  découverte,  la  con- 
juration ne  fut  pas  éteinte.  Les 
mécontens  étoient  foutenus  fous 
main  par 'Ptolémée  Philométor  , 
qui  avoit  fur  le  cœur  les  mouve- 
mens  que  s’étoit  donné  Séleucus 
pour  lui  ôter  l’ifle  de  Cypre,  & 
par  Aitale  & Ariarathe,  qui  cher- 
choient  à fe  venger  de  la  guerre 
que  Démétrius  avoit  entreprife 
contre  eux  en  faveur  tfHolo- 
pherne.  Ces  trois  Princes  , de 
concert,  employèrent  Héraclide 
pour  dreffer  quelqu’un  à jouer  le 
perfonnage  de  fils  d’Antiochus 
Épiphane  , & pour  le  charger  des 
prétentions  héréditaires  à la  cou- 
ronne de  Syrie.  Héraclide,  qui, 
comme  on  l’a  déjà  dit , avoit  été 
banni  par  Démétrius  , s’acquitta 
parfaitement  bien  de  la  commif- 
fion.  Comme  il  demeuroît  à Rho- 
des ;'-ce  fut  là  qu’il  travailla  à for- 
mer l'homme  qu’on  fouhaitoit.  Cec 
homme  fe  nommoii  Bala.  Quand 
il  eut  été  bien  drefle , il  fe  préfenta 
fous  le  nom  d’Alexandre  Bala  ; & 
fe  difant  fils  d'Antiochus  Épipha- 
ne , il  n’eut  pas  de  peine  à trou- 
ver des  troupes.  Appuyé  d'un  dé- 
cret du  Sénat  de  Rome  , il  prit  le 
titre  de  roi  de  Syrie  , & plufieurs 
des  mécontens  vinrent  l’y  trou- 
ver , & fe  ranger  autour  de  lui. 

Cette  nouvelle  fit  fortir  Démé- 
trius de  fon  château  & de  fon  in- 
dolence , pour  fonger  à fe  défen- 
dre. Il  affembla  tout  ce  qu’il  put 
de  troupes.  Alexandre  Bala,  de 
fon  côté,  armoit  auffi.  L’afliftan- 
ce  de  Jonathas  étant  de  grande 
conféquence  dans  cette  conjonélu- 
re,  les  deux  partis  lui  faifoient  la 
cour.  Démétrius  lui  écrivit  le  pre- 
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mier , & lui  envoya  la  commHIîon 
de  Général  des  troupes  du  Roi 
en  Judée  , ce  qui  le  rendit  pour 
lors  très-fupérieur  à tous  fes  en- 
nemis. 

Les  deux  Rois  s’étant  mis  en 
campagne  , Déméirius  , qui  ne 
manquoit  ni  de  cœur  ni  de  bon 
fens , quand  le  vin  ne  lui  troubloit 
pas  la  raifon  , remporta  la  viâoire 
dans  la  première  bataille  ; mais , 
il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ale- 
xandre Bala  eut  bientôt  de  nou- 
velles troupes  , que  lui  fournirent 
les  trois  Rois  qui  l’avoient  pro- 
duit, & qui  continuoient  à le  fou- 
tenir  vigoureufement.  Ayant  avec 
cela  les  Romains  & Jonathas 
pour  lui , il  fe  releva  & fe  main- 
tint. Les  Syriens  continuoient  aulîi 
à déferrer  , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  fupporter  Démétrius.  Ce 
prince  , commençant  à craindre 
rifliie  de  cette  guerre  , envoya  à 
Cnide,  ville  de  la  Carie,  fes  deux 
fis  Déméirius  & Antiochus , pour 
les  mettre  à couvert  en  cas  de 
malheur.  11  les  confa  , avec  une 
fomme  d’argent  confidérable , aux 
foins  d'un  ami  qu’il  avoit  dans  cette 
ville  , atin  que , s’il  lui  arrivoit 
quelque  accident , ils  pulTent  y 
demeurer  en  fûreié  , & y atten- 
dre quelque  Conjonâure  favora- 
ble. 

Les  deux  concurrens  pour  la 
couronne  de  Syrie  ayant  alTembié 
toutes  leurs  troupes,  en  vinrent  à 
une  bataille  dccifive.  D’abord 


DE 

l'aSIe  gauche  de  Démétrius  enfon- 
ça celle  de  l'ennemi  qui  lui  étoic 
oppofée  , & la  mit  en  fuite.  Mais, 
s’étant  trop  échauffée  à la  pourfui- 
te  , faute  ordinaire  dans  les  ba- 
tailles , & qui  en  caufe  prefque 
toujours  la  perte  ; quand  elle  re- 
vint , elle  trouva  la  droite  , oii 
Démétrius  combattoit  en  perfon- 
ne  , battue  , & le  Roi  tué  dans  la 
déroute.  Tant  qu’il  avoit  été  en 
état  de  foutenir  l'ennemi , il  n’a- 
voit  rien  omis  de  ce  que  peuvent 
la  bravoure  & la  conduite  pour 
procurer  un  fuccès  plus  favorable. 
Enfin  on  plia  , Si  dans  la  retraite 
fon  cheval  le  plongea  dans  une 
fondrière  , o'u  ceux  qui  le  pour- 
fuivoien:  le  tuerent  à coups  de 
flèches , l’an  1 5 o avant  l'Ére  Chré- 
tienne. 11  avoit  régné  douze  ans. 
Alexandre  Bala  , par  la  mort  de 
Démétrius  , demeura  maître  de 
l’empire  de  Syrie. 

DÉMÉTRIUS II,  ZJcwrmar. 
Av.Mx'moc  , (u)  furnonimé  Nica- 
nor  ou  Nicator  , c'eft  à dire  , le 
vainqueur  , éioit  l'aîné  des  fils  de 
Démétrius  Soter.  On  a vu  dans 
l'article  précédent , qu'il  avoit  été 
envoyé  par  fon  pere  à Cnide  en 
Carie  ; il  y demeura  jufqu’à  ce 
qu’il  commença  à entrer  dans  on 
âge  capable  d'entreprendre  Sc 
d'agir.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit 
qu' Alexandre  Bala  , par  fa  mau- 
vaife  conduite  , s'étoii  attiré  la 
haine  des  peuples.  Il  crut  l’occa- 
fion  favorable  pour  rentrer  dans 


(a)  Ju(».  L.  XXXV.  c.  ».  L.  XXXVI. 
c.i.  L.  XXXVIII.  c.  9 , 10.  L.  XXXIX. 
C.  i«  Appian.  p.  i)2,  Joleph.  de  Anti^. 
Judaïc.  p.  43V  ër  Maccab.  L.  I,  c. 
JO.  V.  «7.  & f*i»  c.  II.  V.  i«.  & ftf. 


c.  i|.  V.  34.  ér  fta,  c.  14.  V,  i.  ér  /ff. 
Roll.  Hiü.  Ane.  T.  V,  pag.  175*  » 

178.  ér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  dei 
Inlcript.  & Bell,  Lcct.  Tom.  XXIX. 
p*  2i8.  & fmiVé 
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fes  droits.  Lafthène,  l’atni  chez  norîou  Nlcator,  l’an  145  avanc 
qui  il  demeuroit , lui  ht  avoir  quel-  J.  C. 

ques  compagnies  de  Crétoi$,avec  Démétrius  écoit  un  jeune  hom- 
lefquels  il  alla  débarquer  en  Cilicie.  me  lans  expérience.  Il  lailToic  tout 
Il  y vint  bientôt  allez  de  mécon-  faire  à Laflhène  , qui  lui  avoir 
tens  pour  en  faire  une  armée, avec  procuré  les  Crétois,  parlefecours 
lequelle  il  fe  rendit  maître  de  tout  defquels  il  étoit  monté  fur  le  trône.  ' 
ce  pats-là.  C'étoit  un  homme  corrompu  &C 

Alexandre  Bala  fe  réveilla  , & téméraire  , qui  fe  conduifit  fi  mal, 
quitta  Ton  ferrail , pour  fonger  à qu’il  ht  bientôt  perdre  à fon  mai- 

fes  affaires.  Il  laiffa  le  gouverne-  tre  le  cœur  de  ceux  qui  lui  étoient 
ment  d'Antioche  à Hiérax  & à les  plus  nécelTaires  pour  le  foutenir. 
Diodote  , qui  eff  aulli  appellé  La  première  faulTe  démarche  que 
Tryphon  , & fe  mit  à la  tête  d'u-  fit  Démétrius , ce  fut  à l'égard  des 
ne  armée  qu’il  forma  de  toutes  les  foldats  que  Ptolémée  avoir  mis 
troupes  qu’il  putaffembler  ; & fur  dans  les  villes  maritimes  de  Phé- 
l’avis  qu’il  eut  qu’Apollonius  , nicie  & de  Syrie  , pour  renforcer 
gouverneur  de  Célé-Syrie  & de  fes  garnifons.  S'il  y eût  laillé  ces 
Phénicie , s’étoit  déclaré  pour  Dé-  garnifons , elles  lui  eulTent  beau- 
métrius , il  envoya  demander  du  coup  fervi  à augmenter  fes  forces, 
fecours  à Ptolemée  fon  beaU'pere,  Au  lieu  de  les  gagner  , ou  du 
qui  d’abœd  le  lui  accorda.  Mais,  moins  de  les  bien  traiter,  fur 
fur  le  refus  que  ht  Alexandre  Bala  quelqu’ombrage  qu'il  en  conçut , 
de  lui  livrer  un  traître  qui  avoir  il  envoya  des  ordres  aux  troupes 
attenté  à fa  vie , il  conclut  qu’il  de  Syrie , qui  étoient  dans  les 
étoit  entré  lui  - même  dans  ce  mêmes  garnifons , d’égorger  tous 
complot  ; & en  conféquence  , il  les  foldats  Égyptiens  , & ce  maf- 
lui  ôta  fa  hile  , la  donna  à Démé-  facre  s’exécuta.  L'armée  d'Égyp- 
trius  , & fît  un  traité  avec  lui,  te,  qui  étoit  encore  en  Syrie,  &C 
par  lequel  il  s'engageoit  à lui  aider  qui  l’avoit  mis  fur  le  trône  , pleine 
à remonter  fur  le  trône  de  fon  d’une  juffe  horreur  pour  une  fi 
pere.  La  chofe  fut  bientôt  exécu-  barbare  cruauté , l’abandonna  fur 
tée  heureufemenr.  Les  habitans  le  champ,  & retourna  en  Égypte. 
d’Antioche  furent  les  premiers  à Après  cela , il  fie  rechercher  avec 
reconnoitre  Démétrius.  A cette  la  dernière  févérité , ceux  qui 
nouvelle  , Alexandre  Bala  mar-  avoient  été  contre  lui  ou  contre 
cha  en  diligence  avec  fes  troupes,  fon  pere  dans  les  dernières  guer- 
Les  deux  armées  fe  battirent  , res , & punit  de  mort  tous  ceux 
Alexandre  Bala  perdit  la  bataille,  qu’on  put  faifir.  Quand  il  crut, 

& mourût  peu  de  jours  après  , après  toutes  ces  exécutions  , n’a- 

d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  voir  plus  d’ennemis  à craindre  , 
dans  le  combat.  Démétrius  , par-  il  xaffa  la  plus  grande  partie  des 

venu  à la  couronne  par  cette  vie-  troupes  , & ne  garda  que  les 

toire,  en  prit  le  furnom  de  Mica-  Crétois , 6c  quelques  autres  corps 
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étrangers.  Par- là , non  feulement 
il  fe  deüt  des  vieilles  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  Ton  pere  , & 
qui  s’affeélionnant  à luit^’auroient 
maintenu  fur  le  trône  ; mais  il  les 
tendit  fes  plus  grands  ennemis , 
en  leur  ôtant  le  (eul  moyen  qu'el- 
les avoient  de  fubnfler.  11  le  fentit 
bien  dans  les  foulèvemens  & les 
révolutions  qui  arrivèrent  dans  la 
fuite. 

Cependant , Jonathas , voyant 
que  tout  étoit  tranquille  en  Judée, 
forma  le  deflein  de  délivrer  enfin 
la  nation  des  maux  qu’elle  fouf- 
froii  de  la  citadelle  que  les  Grecs  , 
Idolâtres  , avoient  encore  à Jéru- 
falem.  Il  rinvedit , & fit  venir 
des  machines  de  guerre  pour  l’at- 
taquer dans  les  formes.  Démé- 
trius  , fur  les  plaintes  qu’on  lui  en 
porta  , fe  rendit  à Ptolémaïde,  & 
commanda  à Jonathas  de  l’y  ve- 
nir trouver,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  cette  affaire.  Jonathasdonna 
ordre  de  pouffer  vivement  le  fiège 
pendant  fon  abfence , & partit 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui,  avec 
quelques-uns  des  Prêtres  & des 
principaux  de  la  nation.  Il  porta 
quantité  de  préfens  magnifiques  , 
& il  adoucit  fi  bien  l’efprit  du  Roi 
& celui  de  fes  miniflres , que  non 
feulement  il  fit  rejetter  les  accu- 
fations  qu’on  avoir  formées  contre 
lui , mais  il  obtint  même  de 
grands  honneurs  & de  nouvelles 
grâces.  On  déchargea  tout  le  pais 
de  fon  gouvernement  de  tous  im- 
pôts , péages  & tributs  , pour  la 
fomme  de  trois  cens  talens , qu’il 
convint  de  payer  au  Roi  en  forme 
d’équivalent. 

Le  Roi  étant  retourné  à An- 
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tloche , & continuant  de  s'aban- 
donner fans  mefure  à toutes  fortes 
d’excès , de  violences  & de  cruau- 
tés , pouffa  à bout  la  patience  des 
peuples , de  forte  que  tous  fes 
fujeis  fe  trouvèrent  difpofés  aune 
révolte  générale.  Tryphon  voyant 
ces  difpofiiions  des  peuples,  crut 
trouver  l’occafion  très-favorable 
pour  entreprendre  un  coup  hardi; 
c’étoit  de  le  mettre  la  couronne 
fur  la  tête, à la  faveur  de  ces  défor- 
dres.Son  plan  étoit  de  fe  fervir  des 
prétentions  d’Antiochus  Théos , 
fils  d’Alexandre  Bala , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  détrôné  Uémétrius  , & 
enfuite  de  fe  défaire  de  ce  jeune 
Prince. 

■ Jonathas  , pendant  ce  tems-là,' 
prefToit  vivement  la  citadelle  de 
Jérufalem  ; mais  , comme  il  n’a- 
vançoit  point,  il  députa  vers  Dé- 
métrius,  pour  le  prier  de  retirer  la 
garnifbn , qu’il  ne  pouvoir  chaffer 
par  la  force.  Démétrius,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  un  grand  em- 
barras , caufé  par  les  tumultes 
fréquens  qui  arrivoient  à Antio- 
che, oii  l’on  avoir  une  averfion 
infijpportable  pour  lui  & pour  fon 
gouvernement , accorda  à Jona- 
thas tout  ce  qu’il  demandoii , à 
condition  qu’il  lui  enverroit  des 
troupes  pour  châtier  les  matins. 
Jonathas  lui  envoya  aufB-tôt  trois 
mille  hommes.  Dès  que  le  Roi 
les  eut,  fe  croyant  affez  fort  pour 
tout  entreprendre,  il  voulut  défar- 
mer  les  habitant  d’Antioche , 8c 
ordonna  pour  cet  effet , qu’ils 
euffent  tous  à apporter  leurs  ar- 
mes. Ils  fe  fouleverent  au  nombre 
de  fix  vingt  mille  hommes,  St 
vinrent  inveffit  le  palais  , dans  le 
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âeflTein  de  tuer  le  Roi.  Les  Juits 
accoururent  auiü-tôt  pour  le  dé- 
gager , écartèrent  cette  multitude 
par  le  fer  & par  le  feu , brûlèrent 
une  grande  partie  de  la  ville  t & 
cuerent  oii  firent  périr  pat  le  feu  , 
près  de  cent  mille  habitans.  Le 
refie  , intimidé  par  un  fi  grand 
malheur , demanda  la  paix.  Elle 
leur  fut  accordée  , & le  tumulte 
cefla. 

Mais  Démétrius  , continuant 
toujours  fes  cruautés  , fa  tyrannie 
& fes  opprefiions  , fit  encore 
mourir  plufieiws  petfonnes  pour  la 
dernière  fédition  , confifqua  les 
Liens  de  plufieurs  , & en  chafia  un 
grand  nombre  d’autres.  Tous  fes 
l'ujeis  en  conçurent  tant  de  haine 
& d’animofité  contre  lui , qu’il  ne 
leur  manquoit  qu’une  occafion 
pour  éclater , & luiffaire  fentir  les 
effets  les  plus  terribles  de  leur 
vengeance. 

Malgré  les  promefTes  qu’il  avoit 
faites  à Jonathas,  & les  grandes 
obligations  qu’il  lui  avoit  du  fé- 
cours  qui  l’avoit  lauvé , il  n’en 
ufa  pas  mieux  avec  lui  qu’avec 
les  autres.  Croyant  déformais 
pouvoir  fe  pafl'er  de  lui , il  ne 
tint  pas  le  traité  donHl  étoit  con- 
venu. Quoique  la  fomiae  de  trois 
cens  talens  lui  eût  été  payée  , il 
ne  laifia  pas  de  demander  tous  les 
impôts , les  péages,  & les  tribuu 
ordinaires  avec  la  même  rigueur 
qu’auparavant,  & avec  menaces  à 
Jonathas  de  lui  faire  la  guerre,  s’il 
y manquoit. 

Pendant  que  les  chofes  étoient 
dans  cet  état  chancelant,  Tryphon 
amena  en  Syrie  Aniiochus  Théos, 
le  fils  d'Alexandre  Balai  & fit  dé- 
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dater  par  tout  fes  prétentions  à la 
couronne , par  un  manifeile.  Les 
fuldats  que  Démétrius  avoit  caiïés, 
& un  grand  nombre  d'autres  mé- 
contens , fe  rangèrent  en  foule  au- 
près du  prétendant , & le  procla- 
mèrent Roi.  Ils  marchèrent  fous 
fes  étendards  contre  Démétrius  , 
le  battirent , & l’obligeient  de  fe 
retirer  à Séleucie.  Mais,.  Antiochus 
Théos  ne  porta  pas  loi^-tems  la 
nouvelle  couronne  ; Tryphon  , 
fuivant  fon  projet , le  fit  aflalfiner 
bientôt  après. 

Démétrius, cependant , s’amu- 
foit  à fe  divertir  à Laodicée  , & 
s’abandonnoit  aux  plus  infâmes 
débauches  , fans  devenir  plus  fage 
par  l’adverfité  , & fans  qu’il  parût 
même  fentir  le  moins  du  monde 
fes  malheurs.  Comme  Tryphon 
avoit  donné  aux  Juifs  un  jufie  fu- 
jet  de  s’oppofer  à lui  & à fon  par- 
ti, Simon  envoya  à Démétrius 
une  couronne  d’or,  &'des  ambaf- 
fadeurs  pour  traiter  avec  lui.  Ils 
obtinrent  de  ce  Prince  la  confir- 
mation de  la  facrificature , & la 
principauté  pour  Simon,  l’exemp- 
tion de  routes  fortes  de  tributs  8c 
d’impôts  , avec  une  ainnifiie  gé- 
nérale pour  tous  les  aéfes  d’hofti- 
lité  paflés,  à condition  que  les 
Juifs  fe  joindroient  à lui  contre 
Tryphon. 

Démétrius  enfin  revint  un  peu 
de  fa  léthargie,  à l'occafion  des  dé- 
putés qui  lui  vinrent  de  l’orient , 
pour  l’inviter  à y pafTer.  Les  Par- 
thes  ayant  inondé  prefque  tout 
l’orient , & fubjugué  tous  les  pais 
d’Afie’,  qui  font  entre  l’Inde  & 
l’Euphrate  ; ceux  des  habitans  de 
ces  païS'là , qui  étoient  defcçndus 
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des  Macédoniens  , ne  pouvant' 
fouffrir  cette  ufurpation , ni  l’or- 
gueil & l'infolence  de  leurs  nou- 
veaux maîtres  , prefloient  extrê- 
mement Démétrius  par  des  am- 
baiïades  réitérées  de  venir  fe  met- 
tre à leur  télé , l'alTuroient  d’un 
foulevement  général  contre  \ les 
Farthes , & promettoient  de  lui 
fournir  allez  de  troupes  pour  chaf- 
fer  ces  ufurpateurs,  & recouvrer 
toutes  les  provinces  de  l’Orient. 
Plein  de  ces  efpérances , il  entre- 
prit enfin  cette  expédition , & 
pafla  l’Euphrate,  laiffant  Tryphon 
en  poflelTion  de  la  plus  grande 
partie  delà  Syrie.ll  comptoit  qu’é- 
tant une  fois  maître  de  l’Orient, 
avec  ce  furcroît  de  puifiance  il  fe- 
roit  plus  en  état  à fon  retour  de 
réduire  ce-rebelle. 

Ois  qu’il  parut  en  Orient , les 
Élyméens,  les  Perfes , & les  Bac- 
triens  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ; 
& avec  les  fecours  qu’il  en  tira , 
il  défit  plufieurs  fois  les  Parthes. 
Mais , à la  6n , fous  prétexte  de 
traiter  avec  lui,  ils  l’attirerent  dans 
une  embufcade , oh  il  fut  fait  pri- 
fonnier,  & toute  fon  armée  taillée 
en  pièces.  Le  Roi  qui  règnoit  alors 
fur  les  Parthes,  éioit  Mithridate. 
Ce  Prince  mena  Démétrius  dans 
toutes  les  provinces  qui  tenoient 
encore  pour  le  roi  de  Syrie,  dans 
la  vue  de  les  obliger  à fe  foumet- 
tre  à lui , en  leur  montrant  celui 
qu’ils  avoient  regardé  comme  leur 
libérateur  , réduit  à un  état  fi  bas' 
& fl  honteux.  Après  cela,  il  le 
traita  comme  un  Roi  ; il  l’envoya 
en  Hyrcanie  , qui  lui  fut  afiignée 
pour  fa  réfidence  , & lui  donna  fa 
élle  Rhodogune  en  mariage.  Ce- 
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pendant , il  éioit  toujours  regardé 
comme  prifonnier  de  guerre, quoi- 
qu’il eût  d'ailleurs  toute  la  liberté 
qu’on  peut  accorder  dans  cet  état. 
11  fit  quelques  tentatives  pour  re- 
tourner dans  fon  royaume.  Elles 
furent  inutiles.  Il  fut  arrêté  à deux 
différentes  reprifes , dans  le  milieu 
de  fa  fuite  ; & pour  toute  peine 
on  l'avoit  ramené  dans  le  lieu  de 
fon  exil , où  il  fut  gardé  avec  plus 
de  foin  , mais  traité  toujours  avec 
la  même  magnificence. 

Il  fut  enfin  relâché  par  Phraate, 
fils  & fuccelTeur  de  Mithridate. 
Comme  il  étoit  en  chemin  pour 
s’en  retourner,  Phraate  détacha  un 
Mrci  de  cavalerie  pour  le  ratraper. 
Démétrius  qui  avoir  craint  quel- 
que contre-ordre  de  cette  nature , 
avoit  fait  tant  de  diligence  , qu'il 
avoit  déjà  paffé  l’Euphrate  avant 
que  ce  parti  fût  fur  les  frontières. 
Âinfi  , il  recouvra  fes  États  & en 
fit  de  grandes  réjouiffances. 

Peu  de  tems  après  , Cléopâtre 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  ainée , 
qu’elle  avoit  eue  de  Ptolémée 
Philométor,  lui  envoya  demander 
du  fecours  contre  Ptolémée  Phyf- 
con,  & lui  promit  la  couronne 
d'Égypte  ponr  fa  lécompenfe. 
Démétrius  accepta , fans  balancer, 
cette  propofition,  vint  avec  toutes 
fes  troupes  , & forma  le  fiège  de 
Pélufe.  Ce  Prince  éioit  fort  haï 
des  Syriens,  pour  fa  hauteur,  fa 
tyrannie  & fes  débauches.  Quand 
ils  le  virent  éloigné , & occupé  au 
fiège  de  Pélufe , ilsfe  fouleverent. 
Ceux  d’Antioche  commencèrent, 
enfuite  ceux  d’Apamée  ; & plu- 
fieurs autres  villes  de  Syrie  fuivi- 
lent  leur  exemple,  & fe  joignirent 
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à eu».  Démétrius  fut  obligé  de 
laifler  l’Égypte,  pour  réduire  fes 
propres  fujets. 

Mais  Ptolémée  Phyfcon , pour 
fc  venger  de  l'invafion  de  Démé- 
trius , appuya  contre  lui  un  im- 
polfeur , nommé  Alexandre  Zé- 
bina,  qui  fe  difoit  fils  d'Alexandre 
Bala  , & prétendoit  , en  cette 
qualité  , que  la  couronne  de  Syrie 
lui  apparienoit.  Ptolémée  Phyf- 
con lui  prêta  une  armée  pour  s’en 
mettre  en  pofleffion.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Syrie  , que  , fans  exa- 
miner les  droits  du  prétendant  , 
on  vint  en  foule  prendre  fon  parti, 
parce  qu’on  ne  pouvoir  fouffrir 
Démétrius.  Ils  ne  fe  mettoiem  pas 
en  peine  quel  Roi  ils  prenoient , 
pourvu  qu’ils  fe  défident  de  lui. 

A la  fin,  une  bataille  en  décida. 
Elle  fe  donna  auprès  de  Damas 
en  Célé- Syrie.  Démétrius  y fut 
entièrement  défait , & s’enfuit  à 
Ptolémaïde , où  étoit  Cléopâtre 
fa  femme.  Cette  Princede , qui 
avoir  toujours  fur  le  cœur  fon 
mariage  avec  Rhodogune , chez 
les  Parthes,  prit  cette  occafion  de 
s’en  venger , & lui  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville.  Démétrius  fut 
donc  obligé  de  s’enfuir  à Tyr , où 
il  fut  tué  , l’an  126  avant  J.  C. , 
par  l’ordre  du  gouverneur  de  la 
ville , comme  il  defcendoit  du 
vaideau.  Après  fa  mort,  Cléopâ- 
tre fa  femme  conferva  une  partie 
du  Toyaume  , & Alexandre  Zébi- 
na  eut  toutle  rede. 

DÉMÉTRIUS  III , (j)  Démé- 
trius , furnommé  £u- 
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cere  ou  l’Heureux  , étoit  le  qua- 
trième fils  d’Antiochus  Grypus  , 
huitième  de  ce  nom.  Ptolémée 
Lathyre , qui  règnoit  dans  l’ide 
de  Chypre  , le  fit  venir  deCnida, 
ville  de  Carie,  & l’établit  Roi  à 
Damas.  Il  avoir  d'abord  protégé 
Antiochus  IX , & enfuite  fon  fils 
Antiocbus  X;  mais,  celui-ci  ayant 
époufé  la  veuve  d’Antiochus 
VIII  , Sélène  , qui  étoit  fa  fœur  , 
& a voit  été  l’époufe  de  Ptolémée 
Lathyre  , ce  Prince  en  fut  irrité  , 
& fufcita  un  nouvel  ennemi  ai| 
roi  Antiochus  X , en  élevant  fur 
le  trône  le  quatrième  fils  d’Antio- 
chus VIll , le  Prince  Démétrius. 

Il  eft  démontré  , par  une  mé- 
daille du  cabinet  de  M.  Pellcrin  , 
que  le  roi  Démétrius,  III. e du 
nom  , règnoit  dans  la  Syrie  l'an 
2i8  del’ére  des  SéLeucides. 

Antiochus  X étoit  un  ennemi 
redoutable  pour  Démétrius^  111 , 
aulli-bien  que  pour  Philippe  ton 
frere.  Ces  deux  Princes  unirent 
leurs  forces  pour  lui  rétider,  Sc 
remportèrent  des  avantages  dont 
on  ignore  le  tems  & les  circonf- 
tances  ; on  fçait  feulement  qu’An- 
tiochus  ayant  été  défait  dans  le 
pa'is  de  Galaad  ,en  Cèlé- Syrie,  fe 
réfugia  chez  les  Parthes  , d’où  il 
retourna  en  Syrie  quelques  années 
après  , 6i  que  pendant  fon  abfen- 
ce,  le  roi  Philippe  s’empara  de  fes 
États.  Cependant  , Démétrius  , 
qui  règnoit  dans  la  partie  de  la 
Syrie  , voifine  de  la  Judée,  mar- 
cha au  fecours  des  Juifs,  qui,  de- 
puis plufieurs  années , s’étoient 


(«)  Jofeph.  de  Anii^.  Judaïc.  pag. I *t/î,  »«y.  Métn.  de l’Acid.  des  Infcript. 
460  ) 461,  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom,  V,  p.{  & Bell,  Lett,  T.  XXIX.  p.  xxi,  ir  fiùv, 
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révoltés,  & faifoient  U guerre  à 
leur  roi  Alexandre  Jannée  ; Dé- 
mécrius , fortifié  des  Juifs  rebelles, 
parpt  à la  tète  d’une  armée  de 
trois  mille  chevaux  & de  quarante 
mille  hommes  de  pied  ; Alexan- 
dre marcha  contre  lui  avec  fix 
mille  foldats  étrangers , & vingt 
mille  Juifs  qui  lui  étoient  redés 
iïdeles.  Ces  deux  Princes  firent 
tous  leurs  efforts,  Oémétrius  pour 
gagner  ces  étrangers,  qui  étoient 
Grecs,  & Alexandre  pour  faire 
rentrer  dans  fon  parti  les  Juifs  qui 
s’étoient  rangés  auprès  de  Démé- 
trius  ; mais  , ni  l’un  ni  l'autre  ne 
réiiffit  dans  fon  deffein;  il  fallut 
en  venir  à une  bataille.  Démé- 
trius  fut  viâorieux  ; & ces  étran- 
gers , qui  étoient  du  côté  d’Ale- 
xandre, fignalerent  leur  courage 
& leur  fidélité  ; ils  furent  tous 
tués,  fans  en  excepter  un  feul. 
Démétrius  , de  fon  côté , y perdit 
beaucoup  de  foldats.  Alexandre 
s’enfuit  dans  les  montagnes;  alors, 
par  un  changement  fubit,  fix  mille 
Juifs,  touchés  de  fon  état , allèrent 
fe  ranger  fous  fes  ordres , ce  qui 
donna  tant  de  crainte  à Démé- 
irius,  qu’il  fe  retira.  Cette  bataille 
entre  ces  deux  Rois  eff , félon  les 
Antiquaires  , de  l’an  224  des  Sé- 
leucides , 89  avant  J.  C. 

Pendant  cette  expédition  , le 
roi  Philippe  avoir  tenté  de  s’em- 
parer du  royaume  de  Damas. 
Démé'rius  foriit  promptement  de 
la  Judée  , pour  défendre  fes  pro- 
pres États  , & fe  venger  de  la 
perfidie  de  fon  frere  ; il  alla  , avec 
deux  mille  chevaux  & dix  mille 
hommes  de  pied,  alliéger  Philip- 
pe dans  Bérée.  Straton , qui  en 
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étoit  le  prince , allié  de  Philippe  ^ 
demanda  du  fecours  au  roi  des 
Patthes  & à Sirus , chef  des  Ara- 
bes; ils  lui  envoyèrent  de  grandes 
forces  , qui  affîégerent  Démétrius 
dans  fon  camp , & forcèrent  fes 
foldats , tant  par  de  fréquentes 
attaques  que  par  la  difette  d'eau , 
de  le  livrer  entre  leurs  mains  ; ils 
l’envoyèrent  prifonnier  à Mithri- 
date,  roi  des  Patthes.  Démétrius 
fut  traité  avec  grand  honneur  juf- 
qu’à  la  fin  de  u vie  , qui  ne  fut 
pas  lobgue  ; il  tomba  malade  & 
mourut  dans  la  captivité.  Ce  Prin- 
ce règnoit  encore  l’an  224  des  Sé- 
leucides , fuivant  la  date  gravée 
fur  une  de  fes  médailles.  On  croit 
qu'il  fut  fait  prifonnier  l’année 
fuivante  22^  , & qu'il  mourut  l’an 
226 , 87  avant  J.  C.  Il  eft  prou- 
vé , par  les  Médailles , que  Dé- 
métrius III  régna  fur  une  partie 
de  la  Syrie  pendant  fix  à fept  ans  ; 
le  P.  rroëlich  ne  lui  donne  que 
quatre  années  de  règne  ; il  faut 
voir  les  titres  différens  dont  ce 
Prince  fut  décoré  pendant  fa  vie, 
d’après  les  obfervations  de  M. 
l’abbé  Belley. 

Les  Syriens  déféroient  fouvent 
à leurs  Rois  des  titres  honorables; 
quelquefois  ils  ne  leur  donnoient 
que  des  furnoms,qui  marquoient  le 
mécontentement  ou  le  mépris.Dé- 
métriuslllfiitfurnommé  HT.KAI- 
POil,  apparemment  par  les  enne- 
mis du  gouvernement  d’Antio- 
chus  X , parce  qu’ils  regardoienc 
l’avénement  de  Démétrius  comme 
heureux,  & favorable  pour  dimi- 
nuer la  puiffance  d’Antiochus.  Les 

Êartifans  d’Antiochus  donnèrent  à 
lémétrius , dans  un  fétu  contrai- 


D E 

te  , le  furnom  d’ A K A I?0  2 , in- 
tempcjlivus , atrivé  à contre- tems. 
Ces  furnoms  , quoiqu’ils  aient  été 
remarqués  par  les  Hiftoriens  , 
ti’étoient  en  ufage  que  parmi  le 
peuple. 

Démétrius  prenoit  fur  fes  mé- 
dailles des  titres  magnifiques  &C 
fafiueux  ; on  lit  fur  celles  du  ca- 
binet de  M.  Pellerin , qui  donnent 
les  dates  H12  , zi8  , & AK2  . 
224,  cette  infcription  : BA2I- 
AEQZ  AHMHTPIOT  0EOT 
CIA0nAT0P02  2nTHP02; 
chacun  de  ces  titres  avoir  été  pris 
par  différons  rois  de  Syrie;  Dé- 
méttius  III  eff  le  premier  qui  les 
ait  pris  tous  à la  fois.  Si  M.  Vail- 
lant , le  P.  Froëlich  & les  autres 
Antiquaires  ont  attribué  au  roi 
Démétrius  premier  les  médailles 
qui  donnent  ces  trois  titres  , c'eft 
une  méprife  très-excufable  ; ils  ne 
connoiffoient  point  les  médailles 
qui  joignent  les  trois  titres  avec 
les  dates  des  années  zi8  & 224 
de  l’ére  des  Séleucides , & qui 
les  déterminent  par  conféquent  à 
la  perfonne  de  Démétrius  111.  En 
comparant  ces  médailles  avec 
celles  qui  ont  été  attribuées  à Dé- 
tnétrius  premier  , on  voit  que  les 
premières  préfentent  la  même  tê- 
te, avec  une  barbe,  & diffinguée 
par  les  mêmes  caraâères  ; d’où 
l’on  doit  conclure  que  ces  médail- 
les ont  été  toutes  frappées  en 
l’honneur  de  Démétrius  III  ; d’ail- 
leurs , fl  l’on  examine  les  médail* 
les  qui  appartiennent  indubitable-* 
ment  à Démétrius  premier,  c’eff- 
à-dire  , les  médailles  qui  portent 
des  dates  correfpondantes  au  lems 
où  ce  Prince  a régné  , on  pouve 
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qn’il  ne  prend  que  le  titre  de 
2QTHP02  .&  que  la  tête  gra- 
vée fur  ces  médailles  eff  différen- 
te de  celle  qui  fe  voit  fur  les  mé- 
dailles qui  joignent  au  nom  de 
Démétrius  les  titres  de  0fiOT 
<l>IA0nAT0P02  2nTHP02. 

M.  l’abbé  Belley  n’entreprend 
point  d’expliquer  ces  différens  ti- 
tres. M.  Vaillant , & fur-tout  le 
baron  de  Spanheim,  en  ont  donné 
une  explication  fuififante  ; il  re- 
marque feulement  que  Démétrius 
ayant  éié  proclamé  roi  à Damas, 
prit,  par  une  vanité  criminelle, 
ou  reçut  de  la  baffe  flatterie  de  fes 
füjets  , le  titre  de  Dieu , WKUT, 
qui  avoit  été  déféré  à plufieurs  de 
les  prédécefleurs.  Pour  marquer 
fon  refpeél  pour  la  mémoire  de 
fon  pere  Antiochus  VIII , qui 
avoit  péri  par  la  cruelle  pei^die 
d'Héracléon  de  Bérée  , il  pnt  le 
titre  de^ilAOnATOV'OS.  Enfin, 
Démétrius  , ayant  recouvré  , fur 
Antiochus  X,  la  ville  de  Damas, 
& une  partie  de  la  Syrie  , fut  dé- 
coré du  titre  de  Sauveur , 2iîTH- 
P02. 

Ce  Prince  étoit  jaloux  de  titres 
honorifiques.  On  lit  fur  fes  mé- 
dailles, qui  ont  été  publiées  par 
M.  Vaillant  & par  le  P,  Froëlich  , 
cette  infcription  : BA21.\E£22 
AHMHTPIfiT  «tlAOMHTO- 
P02  ETEPEETOT  .“CAAAr- 
NIKOT.  Il  étoit  fils  d’ Antio- 
chus VIII  & de  la  reine  Cléopâtre 
Triphene  , qui  avoit  été  tuée  par 
l’ordre  d'Antiochus  IX.  Démé- 
trius prit  le  furnom  de  ‘MAOMH- 
THP  , pour  marquer  fon  attache- 
ment à la  mémoire  de  fa  mere  ^ 
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&L  te  défir  de  venger  fa  mort  fur 
Antiochus  X , fils  du  meurtrier. 
Il  voulut  fe  concilier  l'amour  & 
l’attachement  de  fes  fujets  , par 
tes  bienfaits  qu'il  avoit  accordés  ou 
qu’il  faifoit  efpérer;  & c’eft  pour 
cela  qu'il  p'rlt  le  titre  de  bienfai- 
fant , ETtPFFTHSi  enfin,  pour 
célébrer  fes  viftoires , foit  fur  An- 
tiochus X fon  ennemi  capital , foit 
fur  Alexandre , roi  des  Juifs , il 
fut  furnommé  le  vainqueur  illuf- 
tre,  KAAAINIKOS. 

Au  refie  , ces  médailles  , qui 
préfentent  les  unes'i’infcription.f/a 
roi  Démctrius  Dieu , Philopator  , 
Sauveur  ; les  autres,  l’infcription, 
du  roi  Démctrius  Philométor  , 
Évergete  , Callinique  , ont  été 
frappées  en  l’honneur  de  Démé- 
trius  III , roi  de  Syrie.  Cs  fait  eft 
confiaté,  à l’égard  des  premières, 
paries  dates  ii8  & 224  , gravées 
au-deffous  de  l'infcription  , qui 
concourent  avec  le  tems  du  rè- 
gnede  ce  Prince.  Quant  aux  mé- 
dailles qui  donnent  la  fécondé 
infcription  , le;ir  fabrique  eA  du 
meme  tems  & la  même  que 
celle  du  roi  Antiochus  XII , com- 
me M.  l’abbé  Belley  l’a  véri- 
fié , en  comparant  plufieurs  mé- 
dailles du  cabinet  de  M.  Pellerin. 
Enfin  , la  tête  de  Démétrius  , 
qu’on  voit  toujours  la  même  fur 
les  médailles  qui  préfentent  l'une 
ou  l’autre  infcription  , démontre 
que  ces  médailles  ont  été  frappées 
toutes  pour  le  même  Prince,  pour 
Démétrius  III.  M.  l’abbé  Barthé- 
lemy avoit  obfervé  qu’en  compa- 
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tant , au  cabinet  du  Roi , les  trois 
médailles  attribuées  par  M.  Vail- 
lant au  roi  Démétrius  Itr,  avec 
celles  de  Démétrius  III , on  re- 
connoifToit , à la  parfaite  reHem- 
blance  des  têtes  , qu’elles  ont 
toutes  été  frappées  pour  Démé- 
trius III.  M.  Vaillant , en  lifant  fur 
les  premières  médailles  le  titre  de 
Philopator  , & fur  une  autre  mé- 
daille celui  de  Philométor  , a cru 
qu’elles  étoient  de  Princes  diffé- 
rens  ; mais , les  deux  médailles 
que  M.  l'abbé  Belley  a publiées, 
du  cabinet  de  M.  Pellerin  , & qui 
préfentent  la  même  tête  , le  titre 
de  Philopator , & des  dates  d’an- 
nées qui  ne  peuvent  convenir 
qu’au  règne  de  Démétrius  III , 
prouvent  , avec  la  plus  grande 
évidence  qu’elles  ont  été  toutes 
frappées  en  l'honneur  de  ce  Prince. 

V. 

Princes  du  nom  de  Démétrius. 

DÉMÉTR1U.S  , Demetrius  t 
An^<nVfi6î  , {a)  fils  de  Philippe , 
Macédonien  , & de  la  race  des 
Téménides.  Il  éioit  frere  d’Anti- 
gonus  I , & par  conféquent  grand 
oncle  des  deux  Princes  fuivans. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius  ^ 
AKnirriH  , (é)  fils  de  Démétrius 
Poliorcète  & de  Ptolémaïde.  Ar- 
finoé,  après  la  mort  de  Magas  fon 
mari , roi  de  Cyrene,  lui  envoya 
offrir  la  foi  de  Bérénice  fa  fille 
avec  le  royaume  de  fon  pere. 
Démétrius  y vola  aulfi  vite  que  le 
vent  qu’.ivoit  en  pouppe  le  vaif- 
fçiu  qui  le  portoit.  Mais  , trop 


(»)  Plut.  X.  I.  p.  F89.  ’ , f s's-  Rcll.  Hift.  .4nc.  T.  IV.  p.  S5S. 

(S;  Juft.  L.  XXVI.  c.  J.  Plut.  T.  I,  p.  1 ; . . 
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plein  de fon  mérite,  & de  fa  bonne  de  Corcyre  l’an  229  avant  J.  C. 
mine  par  laquelle  il  n'avoit  déjà  Cette  entreprife  déplut  aux  Ro- 
que trop  donné  dans  les  yeux  de  mains.  Rciblus  d'en  tirer  ven- 
fa  belle-mere , il  déplue  par  l’or-  geance  , ils  envoyèrent  une  flotte 
eueil  de  fon  nouveau  règne  à la  à Corcyre  , & la  chofe  réuflit 
famille  royale  , & aux  troupes  , d’autant  plus  heureufement , que 
& s’attacha  à rendre  à la  mere  des  Démétrius  étoit  d'intelligence  avec 
foins  qui  n’étoient  dûs  qu’à  la  fille,  eux.  Car  , ayant  été  delTervi  au- 
Cet  attachement  fut  d’abord  fuf-  près  de  Teuta  , & craignant  fon 
pcél  à la  jeune  Reine  , & enfuite  reflentiment , il  avoir  fait  dire  aux 
odieux  au  peuple  & au  foldat-,  Romains  qu’il  leur  livreroit  Cor- 
qui  tournant  tous  leurs  yeux  vers  cyte  , & tout  ce  qui  étoit  en  fa 
le  fils  de  Piolémée , à qui  Béréni-  difpofition.  Les  Romains  débar-  ' 
ce  avoit  d’abord  été  mariée , conf-  quent  donc  dans  l’ifle  , & y font 
pirerent  la  mort  de  Démétrius , bien  reçus.  Démétrius  & les  Cor- 
& envoyèrent  des  gens  pour  l’af-  cyrcens  leur  livrent  la  garnifon 
fafliner  , tandis  qu’il  étoit  couché  lllyrienne  , & toute  l’ifle  fe  fou- 
avec  fa  belle-mere.  En  vain  Arfi-  met , dans  la  penfée  que  c’étoit 
noé  enhardie  par  les  paroles  de  fa  l'unique  moyen  de  fe  mettre  à 
fille  qui,  de  la  porte  de  la  cham-  couvert  pour  toujours  des  infultes 
bre , ordonnoit  aux  aflfaflins  d’é-  des  lllyriens.  Les  Romains  don- 
pargner  fa  mere  , fe  mit  entr’eur  nerent  plufieurs  places  d’Illyrie  à 
& fon  amant  pour  empêcher  qu’ils  Démétrius  , pour  récompenle  des 
ne  le  tualTent  ; elle  n’en  put  reçu-  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus. 
1er  la  mort  que  de  quelques  mo-  On  le  chargea  même  quelque 
mens;  ce  qui  arriva  l’an  2^7 avant  tems  après  de  l'adminiflration  du 
l’Ére  Chrétienne.  royaume  de  Teuta  , fous  le  titre  de 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , tuteur  dp  fils  de  cette  PrincelTe , 
Av^érrieç,  (,j)  autre  fils  de  Dé-  qui  avoit  été  forcée  de  demander 
métrius  Poliorcète.  Il  naquit  d'une  la  paix  au  peuple  Romain, 
femme  lllyrienne  , & il  fut  fur-  Mais  , Démétrius  , oubliant  les 
nommé  le  Grêle  , au  rapport  de  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  des  Ro- 
Plutarque.  mains  , & paflant  même  jufqu'à 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , les  méprifer , parce  qu’il  avoit  vu 
Aw;/iiTpicç  , (é)  Prince  lilyrien  , la  frayeur  où  les  avoient  jettés  les 
connu  fous  le  nom  de  Démétrius  , Gaulois  , & que  d’ailleurs  il  pré- 
de  Pharos  , ifle  de  la  mer  Adria-  voyoit  qu’ils  auroient  bientôt  fur 
tique.  Il  commanda  d’abord  la  les  bras  les  Carthaginois  , crut 
garnifon  , que  Teuta  , Reine  d’une  pouvoir  ravager  impunément  les 
partie  de  l'Illyrie , mit  dans  l’ifle  villes  de  rillyrje  qui  appatienoient 

(a)  Plut.  T.  I.  p,  çiç.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  a8v  , 401. 

(ij  Appiann.  p.  760.  .Sirab.  p.  ;it.  Hilt.  Rom.  Tom.  III.  pag.  as , n , 51. . 
Tit.  Liv.  L.  IÇXII.  c.  33.  Jiilt.  L.  XXIX.  & fuiv. 
c.  a.  Plut.  Tom.  I.  pag.  lojo.  Rull. 
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aux  Romains.  Pour  cet  effet,  il 
paffa  avec  cinquante  frégates  au- 
delà  de  LifTe, contre  la  foi  des  trai- 
tés , par  lefquels  il  lui  étoit  défen- 
du de  palTcr  au-delà  de  cette  ville 
avec  plus  dedeuxfrcgatesj  encore 
ne  devoient-elles  pas  être  armées 
en  guerre  ; & il  pilla  , ou  mit  à 
contribution  les  iÀes  Cyclades.  Il 
avoit  engagé  dans  fon  parti  les 
peuples  d'IlVrie  nouvellement  fub- 
jugués , & il  fe  flattoit  de  recevoir 
un  fecours  confidcrable  du  roi  de 
Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d'intérêts.  La  guerre  lui  fut  décla- 
rée , & fans  perdre  de  tems , l’on 
en  fit  les  préparatifs. 

Le  foin  de  cette  guerre  fut  con- 
fié aux  confuls  M.  Livius  Salina- 
tor  & L.  Æmilius  Paulus.  Sur  la 
nouvelle  que  les  Romains  fe  dif- 
pofoient  à le  venir  attaquer  , Dé- 
métrius  s'etoit  mis  en  état  de  les 
bien  recevoir.  Il  jetta  dans  Dimal* 
lum  une  forte  garnifon , & toutes 
les  munitions  nécelTaires.  Il  fit 
mourir  dans  les  autres  villes  les 
principaux  citoyens  dont.il  fe  dé- 
finit ; il  donna  l'autorité  à ceux 
qu'il  croyoit  lui  être  attachés,  & 
il  choifit  dans  tout  le  royaume 
dont  il  avoit  l'adminiflration  , fix 
mille  des  plus  braves  hommes 
pour  garder  Pharos. 

Le  conful  L.  Æmilius  Paulus 
arrive  cependant  en  Illyrie  ; & 
parce  que  les  ennemis  comptoient 
beaucoup  fur  la  force  de  la  ville 
de  Dimallum  qu'ils  croyoient  im- 
prenable , & fur  les  provifions 
qu'ils  avoient  faites  pour  la  défen- 
dre , il  réfolut , pour  étonner  les 
ennemis  , d'ouvrir  la  campagne 
par  ce  liège.  Au  fepiième  jour  la 
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ville  fut  prife  d'aflaut.  C’en  fut 
affez  pour  faire  tomber  les  armes 
des  mains  aux  ennemis.  Ils  vinrent 
aullitôt  de  toutes  les  villes  fe  ren- 
dre aux  Romains  , & fe  mettre 
fous  leur  proteélion.  Le  conful  les 
reçut  tous  aux  conditions  qu'il 
crut  les  plus  convenables, & aulTi- 
tôt  mit  à la  voile  pour  attaquer 
Demétrius  même. 

Comme  il  apprit  que  la  place 
étoit  en  état  de  faire  une  longue 
réfiflance  , pour  éviter  cet  incon- 
vénient , il  eut  recours  à un  llra- 
tagême.  Il  prit  terre  pendant  la 
nuit  dans  nilc  avec  toute  fon  ar- 
mée. Il  pofta  la  plus  grande  partie 
dans  des  bois  & d'autres  lieux  cou. 
verts  , & le  jour  venu  , il  fe  remit 
fur  mer , & entra  tête  levée  dans 
le  port  le  plus  proche  de  la  ville  , 
avec  vingt  vaifleaux.  Démétrius 
l'apperçut  , & croyant  fe  jouer 
d'une  fl  petite  armée  , il  marcha 
vers  ce  port , pour  s’oppofer  à la 
defeente  des  ennemis.  À peine  en 
fut-on  venu  aux  mains  , que  le 
combat  s'échauffant,  il  venoit  per- 
pétuellement de  la  ville  des  trou- 
pes fraîches  au  fecours.  Enfin  , 
toutes  fe  préfenterenc  au  combat. 
Ceux  des  Romains  qui  avoient 
débarqué  pendant  la  nuit , s'éiant 
mis  en  marche  par  des  lieux  cou- 
verts , arrivèrent  dans  ce  moment. 
Entre  la  ville  & le  port  il  y avoit 
une  hauteur  efearpée  ; Ils  s’en  em- 
parent , & coupent  ainfi  la  com- 
munication avec  la  ville  à ceux  qui 
en  étoient  fortis  pour  aller  atta- 
quer le  Conful.  Alors , Démétrius 
ne  fongea  plus  à empêcher  le  dé- 
barquement. Il  affembla  fes  trou- 
pes , les  exhorta  à faire  leur  de- 
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voir  , & les  mena  à la  hauteur 
dans  le  defTein  de  combattre  en 
bataille  rangée.  Les  Romains , qui 
virent  que  les  Illyriens  appro- 
choienc  avec  itnpétuofité  & en 
ordre  , vinrent  lur  eu*  , & les 
chargèrent  avec  une  vigueur  éton- 
nante. Pendant  ce  tems-là  , les 
Romains , qui  venoient  de  débar- 
quer , donnoient  aufli  par  les  der- 
rières. Les  Illyriens , enveloppés 
de  tous  côtés , fe  virent  dans  un 
défordre  & une  confufion  extrê- 
mes. Enfin  , preflés  de  front  & en 
queue,  ils  furent  obligés  de  pren- 
dre la  fuite.  Quelques-uns  fe  fau- 
verent  dans  la  ville;  la  plupart  fe 
répandirent  dans  Tifle  par  des  che- 
mins écartés.  Démétrius  monta 
fur  des  frégates  qu’il  avoit  à l’an- 
cre dans  des  endroits  cachés  ; & 
faifant  voile  pendant  la  nuit  , il 
arriva  heureufement  chez  Philip- 
pe , roi  de  Macédoine  , ob  il  palTa 
le  relie  de  fes  jours.  Il  contribua 
beaucoup,  par  fes  flatteries  & par 
fes  pernicieux  confeils , à gâter  & 
à corrompre  le  naturel  de  ce  Prin- 
ce, qui  ,dans  les  commencemens 
de  fon  règne  , s’étoit  acquis  une 
eflime  générale,  & ce  fut  lui  prin- 
cipalement, qui , pour  fe  venger, 
le  porta  à fe  déclarer  contre  les 
Romains , & par-là  lui  attira  une 
longue  fuite  de  malheurs. 

Démétrius  de  Pharos  efl  quali- 
fié roi  des  Illyriens  par  Juflin. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 

, (iz)  fils  de  Philippe , & 

(*)  Appian.  pag.  98.  Tit.  Liv.  L. 
xxxm.  c.  13  , 30.  L.  XXXIV.  c.  ta. 
1..  XXXVI.  c.  3t.  L.  XXXIX.  c.  34, 
47,  t|.  L.  XL.  c.  f dr  fe<!'  Juft.  L. 
iLxXlI,  c.  s,  3.  Fauf.  pag.  *70.  flut. 
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petit-fils  de  Démétrius  II , fut  don- 
né en  otage  aux  Romains  l’an 
196  avant  J.  C. , & fervit  d'or- 
nement au  triomphe  de  T.  Quin- 
tius.  Il  fut  retenu  affez  long-tems 
à Rome  , & renvoyé  enfuite  à 
fon  pere  , après  s’être  concilié  par 
fon  bon  naturel  l’affeélion  des  plus 
confidérables  de  la  république  Ro- 
maine. 

Il  retourna  à Rome  quelques 
années  après , par  l’ordre  de  Phi- 
lippe , pour  y veiller  à fes  intérêts. 
C’étoit  à lui  naturellement  à ré- 
pondre en  détail  aux  divers  chefs 
d’accufation  formés  contre  fon 
pere.  Le  Sénat  jugeant  bien  que. 
ce  feroit  un  grand  embarras  pour 
un  jeune  Prince  qui  n’éioit  point 
accoutumé  à parler  en  public  , 
pour  lui  épargner  cette  peine,  lui 
fit  demander  fi  le  Roi  fon  pere  ne 
lui  avoit  point  donné  quelques 
mémoires  , & fe  contenta  de  lui 
en  entendre  faire  la  leélure.  Phi- 
lippe s'y  jiiftifioit  le  mieux  qu’il 
lui  étoit  poflîble  fur  la  plûpart  des 
faits  qu’on  lui  objeéloit  ; mais , il 
faifoit  fentir  fur-tout  combien  il 
étoit  mécontent  des  décrets  por- 
tés à fon  fujet  par  les  commifTai- 
res  que  Rome  avoit  nommés  , & 
de  la  manière  dont  il  avoit  été 
traité.  Le  Sénat  comprit  aifémenc 
où  tout  cela  tendoit;  & comme  le 
jeune  Prince  tâchoit  d'excufer  cer- 
taines  chofes  , & pour  d’autres 
aduroit  que  tout  fe  feroit  félon  le 
bon  plaifir  de  Rome  , on  lui  ré- 

Tom.  I.  pag.  374.  Roll.  Hilt.  Ane.  T. 
IV.  pag.  514  , 534,  616  , 634.  «Sr /««v. 
Hill.  Rom.  Tom,  IV.  pag.  185,  416, 
437*  ér/«»fv. 
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punait  que  Philippe  fon  pere  n’a- 
voit  pu  rien  faire  de  plus  fage , 
ni  qui  fût  plus  agréable  au  Sénat , 
que  d’envoyer  Démétrius  fon  fils 
à Rome  pour  faire  fon  apologie  j 
que  par  rapport  au  paffé,  le  Sé- 
nat pouvoit  dilTimuIer  , oublier, 
& louffrir  beaucoup  de  chofes'; 
que  pour  l’avenir,  il  fe  fioit  aux 
paroles  que  donnoit  Démétrius  ; 
que  quoiqu’il  fût  près  de  quitter 
Rome  pour  retourner  en  Macé- 
'doine,  il  y laiflbit  pour  otage  de 
fes  difpofitions  fon  bon  cœur , & 
fon  attachement  pour  Rome,  qu’il  ' 
fçauroit  conferver  inviolablement 
fans  donner  jamais  d'atteinte  au 
refpeél  qu’il  devoit  à fon  pere  ; 
que  par  confidération  pour  lui  , 
on  enverroit  des  ambaffadeurs  en 
Macédoine  , pour  reélifier  fans 
bruit  & fans  éclat  ce  qui  jufques- 
là  auroit  pu  être  fait  contre  les 
règles  ; qu’au  refte  , le  Sénat  étoit 
bien  aife  que  Philippe  fentit  qu’il 
étoit  redevable  à fon  fils  Démé- 
trius delà  manière  dont  le  peuple 
Romain  agilToit  à fon  égard.  Ces 
marques  de  confidération  , que  le 
Sénat  lui  donnoit  pour  relever  fon 
crédit  auprès  de  fon  pere  , ne 
fervirent  qu’à  exciter  contre  lui 
l'envie  , &L  caufcrent  dans  la  fuite 
fa  perte. 

En  effet , Perfée  vovoit  avec 
peine  & une  douleur  infinies , que 
la  confidération  de  fon  frere  Dé- 
métrius dans  la  Macédoine  , & 
fon  crédit  chez  les  Romains  , 
augmentoient  de  jour  en  jour. 
N’ayant  plus  d’efpérance  de  par- 
venir au  trône  que  par  le  crime , 
il  y mit  toute  fa  relTource.  Il 
jcommença  par  fonder  la  difpofi- 
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tlon  de  ceux  qui  étoient  les  pdus 
puiffans  auprès  du  Roi , en  leur 
tenant  des  difcours  encore  obfcuts 
& ambigus.  Quelques-uns  d’a- 
bord parurent  ne  point  entrer  dans 
fes  vues  , & rejetter  fes  propofi- 
lions , parce  qu’ils  croyoient  avoir 
plus  à efpérer  de  la  part  de  Dé- 
méttius.  Enfuite  , comme  on  - 
voyoit  croître  fenfiblement  la  hai- 
ne de  Philippe  contre  les  Ro-  ^ 
mains  , que  Perfée  travailloit  à 
allumer  de  jour  en  jour , & à la.- 
quelle  au  contraire  Démétrius 
s’oppofoit  de  foutes  fes  forces , ils 
changèrent  de  fentimens.  Jugeant 
bien  que  ce  dernier  , que  fa  jeu- 
neffe  & fon  peu  d’expérience  ren- 
doient  peu  précauiionné  contre 
les  artifices  de  fon  frere  , y fuc- 
comberoit  à la  fin  , ils  crurent  de- 
voir fe  prêter  à un  évènement  qui 
arriveroit  toujours  indépendam- 
ment d’eux  , & embraffer  dès-lors 
le  parti  du  plus  fort.  C’eft  ce  qu’ils 
firent , & ils  fe  livrèrent  totale- 
ment à Perfée. 

Pour  rendre  Démétrius  plus 
fufpeél  de  jour  en  jour  , ils  affec- 
toient  de  faire  tomber  fouvent  la 
cbnverfation  , en  préfence  du  Roi, 
fur  les  Romains,  témoignant  du 
mépris  les  uns  pour  leurs  loix  Hc 
leurs  coutumes  , les  autres  pour 
leurs  exploits  , plufieurs  pour  la 
ville  de  Rome  , deflituée  d’orne- 
mens  & de  bâtimens  magnifiques , 
quelques-uns  même  pour  ceux 
des  Romains  qui  étoient  les  plus 
eftimés,  les  partant  tous  en  tevue. 
Démétrius , qui  ne  prertentoit  pas 
où  tendoient  tons  ces  difcours,  ne 
manquoit  pas  de  prendre  feu  par 
zele  pour  les  Romains , & par. 
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Penvîe  de  contredire  fon  frere. 
Par- là  , fans  y taire  réflexion  , il 
fe  rendoic  fufpeft  & odieux  au 
Koi , & ouvroit  la  voie  aux  accu- 
faiions  & aux  calomnies  qu’on 
préparoit  contre  lui.  AulTi  fon 
pere  ne  lui  communiquoiirien  des 
deiTeins  qu’il  rouloic  jour  ôc  nuit 
dans  fa  tête  contre  Rome , & ne 
s’en  ouvroit  qu’à  Perfée. 

Des  ambalTadeurs  , qu'il  avoir 
envoyés  chez  les  Batlarnes,  pour 
leur  demander  du  fecours , revin- 
rent dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons. Ils  avoient  amené  avec  eux 
de  jeunes  gens  de  qualité , & quel- 
ques Princes  même  du  fang,  dont 
l’un  promettoit  fa  fœar  en  maria- 
ge pour  un  des  fils  de  Philippe. 
Cette  nouvelle  alliance  avec  une 
nation  puilTunte  relevoii  beaucoup 
le  courage  du  Roi.  Perfée  , pro- 
fitant de  cette  occafion  : » De  quel 
n ufage,  dit-il  , tout  cela  nous 
» peut-il  être  ? Il  n’y  a pas  tant 
tt  à efpérer  pour  nous  des  fecours 
w étrangers  , qu’à  craindre  de  la 
» part  du  dedans.  Nous  avons 
» dans  notre  fein,  je  ne  veux  pas 
s>  dire  un  traître  , mais  au  moins 
w un  efplon.  Les  Romains,  de- 
» puis  qu’il  a été  en  otage  chez 
K eux  , nous  ont  rendu  fon  corps , 
«s  mais  il  leur  a lailTc  fon  cœur. 
» Prefq  ue  tous  les  Macédoniens 
s>  tournent  déjà  les  yeux  fur  lui , 
» & ne  comptent  point  avoir 
•>  d'autre  Roi  que  celui  qu’il  plaira 
t»  aux  Romains  de  leur  donner.  « 
On  aigridoit  par  ces  difeours  l’ef- 
prit  de  Philippe  , qui  étoit  dé)à 
par  lui- même  fort  mal  difpofé 
fionire  Démétrius. 

11  fe  lit  alors  une  revue  de  Par- 
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mée  dans  une  fête  qui  fe  célébroit 
tous  les  ans  avec  une  pompe  reli- 
gieufe.  C'étoit  la  coutume  , lorf- 
qu'on  avoit  achevé  les  facrificcs, 
de  donner  une  efpèce  de  tournoi  ,i 
& de  divifer  l’armée  en  deux  corps, 
qui  en  venoient  aux  mains  armés 
umplement  de  fleurets , & repré- 
fentoient  l’image  d’un  combat.  Les 
deux  jeunes  Princes  comman- 
doient  ces  deux  corps.  Ce  ne  fut 
pas  une  fimple  repréfentation  de 
combat.  Avec  leurs  armes  fimu- 
lées  , ils  fe  battirent  aulfi  vive- 
ment que  s’il  s'étoit  agi  du  trône. 
Il  y eut  plufieurs  blellures  de  part 
& d’autre , & pour  en  faire  une 
jufte  bataille,  il  n’y  manqua  que  le 
fer.  Le  corps  commandé  par  Dé- 
métrius fut  beaucoup  fupérieur. 
Perfée  fouffrit  cet  avantage  impa- 
tiemment. Ses  ami} , au  contrai- 
re , s’en  réjouirent , jugeant  que 
ce  feroit  une  occafion  favorable 
& toute  naturelle  d’intenter  une 
accufation  contre  fon  frere. 

Les  deux  Princes  donnèrent  ce 
jour- là  chacun  un  grand  repas  à 
ceux  qui  avoient  été  de  leur  parti. 
Perfée,  que  fon  frere  avoit  invité 
à fon  feflin,  refufa  de  s’y  trou- 
ver. La  joie  fut  grande  des  deux 
côtés  , 6i  l’on  but  à proportion. 
Pendant  le  repas  , il  fut  beaucoup 
parlé  du  combat , & l’on  mêla 
dans  le  difeours  beaucoup  de  plai- 
fanteries  , quelquefois  très-pi- 
quantes , contre  ceux  du  parti 
contraire , fans  même  épargner 
les  chefs.  Perfée  avoit  envoyé  un 
efpion  pour  obferver  ce  qui  fe 
diroit  au  repas  de  fon  frere.  Qua- 
tre jeunes  gens  qui  étolent  fortis 
par  hazatd  de  la  falle  , l’ayant  dé- 
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couvert  , le  maliraiterent  fort. 
Démétrius  , qui  ne  fçavoit  rien  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafTer , dit  à la 
compagnie  : » Que  n’allons-nous 
» achever  noue  fête  chez  mon 
» frere  ; pour  adoucir  fa  peine  , 
U s'il  lui  en  relie  encore,  par  une 
» furprife  agréable , qui  lui  mon- 
n trera  que  nous  agiflons  limple- 
n ment , & que  nous  n'avons  rien 
» fur  le  cœur  contre  lui.  u Tous 
crièrent  qu’il  falloit  y aller , excep- 
té ceux  qui  craignoient  qu’on  ne 
fe  vengeât  du  mauvais  traitement 
fait  à l’efpion.  Mais  , Démétrius 
les  y entraînant  aulll,  ils  cachè- 
rent des  épées  fous  leurs  habits , 
pour  fe  défendre  en  cas  de  befoin. 
Quand  la  difcorde  règne  dans  des 
familles , rien  n’y  peut  demeurer 
fecret.  Un  homme  prenant  les  de- 
vants , alla  trouver  Perlée  , & 
l’avertit  que  Démétrius  amenoit 
avec  fa  troupe  quatre  jeunes  gens 
armés.  Il  pouvoir  facilement  en 
deviner  la  caufe  , car  il  fçavoit 
que  c’étoient  eux  qui  avoient  mal- 
tiaité  fon  efpion.  Mais,  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  criminelle  , il 
fait  fermer  fa  porte  ; & par  une 
fenêtre  de  l’appartement  fupérieur 
qui  donnoit  fur  la  rue  , il  fait  dé- 
lenfe  d’ouvrir  à ces  gens  qui  ve- 
noient  à main  aritiée  pour  l’aflaf- 
finer.  Démétrius  , qui  étoit  en 
pointe  de  vin  , après  s’être  plaine 
d’un  ton  haut  & fâché  de  ce  qu’on 
lui  refufoit  ainfi  l’entrée,  retourne 
chez  lui  , & fe  remet  à table  , 
n’ayant  rien  fçu  encore  de  ce  qui 
touchoit  l’efpion  de  Perfée. 

Le  lendemain  , dès  que  Perlée 
put  approcher  de  fon  pere  , il  en- 
tra dans  fa  chambre  le  vifage  tout 
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troublé,  & demeura  quelque  tems 
en  fa  préfence,  mais  un  peu  éloi- 
gné , fans  ouvrir  la  bouche,  Phi- 
lippe alarmé , lui  demandant  avec 
emprelTement  quel  étoit  donc  le 
fujet  du  chagrin  qu’il  faifoit  pa- 
roitre  : » C’elt  le  plus  grand  bon- 
is heur  du  monde  , lui  répondit- 
II  il , de  ce  que  vous  me  voyez 
» encore  en  vie.  Ce  n’ell  plus  pat 
SI  des  embûches  fecreies  que  mon 
Il  frere  m’attaque  ; il  eit  venu  de 
Il  nuit  avec  des  gens  armés  à ma 
» maifon,  pour  m’alldlliner.  Je  ne 
Il  me  fuis  lauvé  de  fa  fureur  qu'en 
SI  faifant  fermer  mes  portes , de 
Il  en  mettant  un  mur  entre  lui  de 
Il  moi.  U Philippe  fut  frappé  d’é- 
tonnement de  de  frayeur , de  fit 
appeller  fur  le  champ  Démétrius. 
Ce  jeune  Prince  , inllruit  de  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer.fut  accablé  d’une 
telle  douleur , qu’il  fe  trouva  hors 
d’état  de  parler.  PrelTé  defe  délen- 
dre , il  s’exprima  enfin  de  la  forte  : 
Il  Perfée , en  m’aceufant  de- 
II  vant  vous,  mon  Pere,  & en 
Il  répandant  de  faufl'es  larmes , 
» pour  exciter  votre  compafiion, 
SI  vous  a rendu  fufpeéles  les  mien- 
» nés  qui  ne  font  que  trop  vraies. 
Il  & m’a  enlevé  tous  les  avantages 
Il  qu'ont  ordinairement  tous  les 
SI  aceufés.  Au  lieu  que  c’ell  lui  , 
Il  qui , depuis  que  je  fuis  revenu 
Il  de  Rome , ne  cefie  jour  6c  nuit, 
» dans  les  fecrers  entretiens  qu’il 
Il  a avec  fes  créatures  , de  me 
Il  tendre  des  embûches  ; il  me  re- 
» préfente  devant  vous  comme 
Il  non  feulement  lui  tendant  des 
n pièges  cachés, pour  le  faire  pé- 
II  rir  , mais  l'attaquant  à force 
n ouverte  & à main  armée.  U 
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» cherche  à vous  alarmer  par 
» fon  péril , pour  fe  hâter  de  pér- 
il dre , par  votre  moyen  , un 
» frere  innocent.  11  fe  dit  fans  re- 
» fuge  & fans  afyle  , pour  in’em- 
n pêcher  d’en  trouver  dans  votre 
M bonté  & dans  votre  judice. 
Il  Dans  l'état  de  folitude  & d'a- 
» bandon  oh  je  fuis  ici , fans  amis 
M & fans  proteéleur  , il  veut  me 
» rendre  odieux  par  le  reproche 
n d'un  crédit  étranger  , qui  me 
» nuit  plutôt  qu’il  ne  me  fert.  a 

Il  en  dit  encore  bien  davantage; 
& pendant  qu’il  fe  défendoit  ainfi , 
les  foupirs  & les  fanglots  mêlés  de 
pleurs,  lui  coupèrent  la  parole. 
Philippe , les  ayant  lait  fortir  l’un 
& l'autre  pour  un  moment , après, 
s’être  entretenu  avec  fes  amis  , 
les  ht  rentrer  & leur  dit  qu’il  ne 
décideroit  point  leur  affaire  fur 
de  fimples  paroles  & fur  des  dif* 
cours  d’une  heure , mais  fur  l’in- 
formation qu’il  feroii  de  leur  con- 
duite , & de  la  manière  dont  ils 
fe  comporteroient  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  chofes  , 
dans  leurs  difcours  & dans  leurs 
aélions.  Ce  jugement  fît  affez  con- 
noitre  que  fi  d’un  côté  Démétrius 
s’étoit  lavé  du  crime  d’avoir  at- 
tenté à la  vie  de  fon  frere  , que 
de  l’autre  néanmoins  fes  liaifons 
avec  les  Romains  le  rendirent 
fufpeéf  à Philippe. 

Ce  Prince , quelque  tems  après, 
envoya  à Rome  en  qualité  d’am- 
bafladeur  Philocle  & Apelle  , 
moins  pour  y traiter  d’aucune 
affaire  , que  pour  y fonder  la  dif- 
pofition  des  efprits  à l’égard  de 
Démétrius  , & pour  s’informer 
fous  main  des  difcours  qu’il  y 
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avoit  tenus  , principalement  avec 
T.  Quintius  , fur  la  fucceffion  au 
trône.  Philippe  ne  les  croyoit 
point  attachés  â aucun  parti  ; mais, 
ils  l’étoient  en  effet  à Perfée  , <5c 
avoient  part  à fon  complot.  Dé- 
métrius , qui  ne  fçavoit  rien  de 
tout  ce  qui  fe  palToit , excepté 
l’accufation  de  fon  frere  qui  avoit 
éclaté,  n’avoit  aucune  efpérance 
de  pouvoir  appaifer  fon  pere  à 
fon  égard  , fur-tout  quand  il  le 
vit  obfédé  de  telle  forte  par  foa 
frere  , qu’il  ne  pouvoir  plus  en 
approcher.  11  fe  réduifit  à s’obfer- 
ver  fcrupuleufement , tant  fur  fes 
difcours  que  fur  fes  aélions , pour 
ne  donner  aucune  prife  aux  foup- 
çons  & à l'envie.  Il  évitoit  de  par- 
ler des  Romains,  & d’avoir  au- 
cun commerce  avec  eux  , même 
par  lettres , fçachant  que  c’étoit 
ce  qui  aigriflbit  fur-tout  les  ef- 
prits  contre  lui.  Il  auroic  dû  pren- 
dre ces  précautions  plutôt.  Mais, 
ce  jeune  Prince,  qui  éfoit  fans,ex- 
périence , qui  avoit  beaucoup  de 
ftmplicité,&  quijugeoit  des  autres 
par  lui-même,  n’avoit  pas  cru  qu’3 
y eût  rien  à craindre  pour  lui  à la 
cour,  dont  il  devoit  mieux  con- 
noltre  les  intrigues  & les  artihces. 

Philippe,  vers  ce  tem$-là  , fit 
un  voyage  avec  Perfée  , & laiffa 
Démétrius  en  Macédoine.  Didas  , 
l’un  des  principaux- officiers  delà 
cour , reffa  auprès  du  jeune  Piin- 
ce.  C’étoit  un  Seigneur  vendu  à 
Perfée.  Il  fit  femblant  d’entrer 
dans  les  fentimens  de  Démétrius , 
plaignit  fon  fort , parut  détefter 
l’injure  & la  mauvaife  foi  de  fe* 
ennemis , qui  le  décrloiem  dans 
l’efprit  de  fon  pete  , & lui  fit 
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oHre  de  fes  fervices  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  fon  miniftère. 
Déméirius  fongeoit  à fe  retirer 
chez  les  Romains.  Il  crut  que  le 
ciel  lui  en  fourninoit  un  moyen 
fûr,  car  il  falloit  palier  par  la  Péo- 
nie  dont  Diüas  étoit  gouverneur, 
& il  lui  découvrit  fon  deflein.  Di- 
das , fans  perdre  de  cems , en  don- 
na avis  à Perfée,  & celui-ci  au 
roi  Philippe  , qui  étoit  revenu  de 
fon  voyage  , après  avoir  elTuyé 
des  fatigues  infinies. 

Cette  entreprife  de  Démétrius 
toucha  vivement  Philippe.  Il  crut 
pourtant  devoir  attendre  le  retour 
des  ambafladeurs  qu’il  avoir  en- 
voyés à Rome.  On  leur  avoit 
fait  leur  leçon  avant  qu’ils  pariif- 
fent  de  Macédoine.  Ils  rapportè- 
rent cxaélement  tout  ce  qu’on  leur 
avoir  diéfé  , & préfenterent  au 
Roi  une  fauffe  lettre  fcellée  du 
fceau  contrefait  de  T.  Quintius, 
par  laquelle  il  le  prioit  de  ne  point 
fçavoir  mauvais  gré  à fon  fils  Dé- 
rnétrius  de  quelques  paroles  im- 
prudentes qui  pouvoienr  lui  être 
échappées  à Rome  dans  des  con- 
verfations  au  fujet  de  la  fuccef- 
fion  au  tione  , l’allurant  qu’il 
n’entreprenJroit  rien  contre  les 
droits  du  fang  Si  de  la  nature.  Il 
ajoûtoit,en  parlant  de  lui-même, 
qu’il  étoit  fort  éloigné  de  lui  don- 
ner jamais  de  pareils  confeils. 
Cette  lettre  confirma  tout  ce  que 
Perfée  avoit  avancé  contre  fon 
ftere. 

Il  l’accufa  de  nouveau  devant 
le  Roi.  On  lui  faifoit  un  crime 
d’avoir  projetté  le  deflein  de  s’en- 
fuir à travers  la  Péonie , & d’avoir 
corrompu  quelques  particuliers 


D E 

pour  l’accompagner  dans  fa  fuite.’ 
Mais  , ce  qui  le  chargeoit  le  plus  , 
étoit  la  fauffe  lettre  de  T.  Quin- 
lius.  Sou  pere  néanmoins  ne  pro- 
nonça rien  contre  lui  en  public  , 
fe  réfetvant  de  s’en  défaire  en  fe- 
cret , non  par  égard  pour  fon  fils  , 
mais  de  peur  que  l’éclat  que  fe- 
roit  fa  punition  , ne  découvrit 
trop  fes  rjelTeins  contre  Rome.  En 
partant  de  Theflalonique  pour 
üéméiriade,  il  chargea  T.das  de 
l’en  délivrer.  Celui-ci  a ant  mené 
avec  lui  Démétrius  dans  la  Péo- 
nie , lui  donna  du  poifon  dans  un 
repas  qui  fuivit  la  cérémonie  d’un 
facrifice.  11  n’eut  pas  plutôt  pris  ce 
breuvage  , qu’il  fe  fentit  faift  de 
douleurs  violentes.  Il  fe  retira 
dans  fon  appariement  , fe  plai- 
gnant avec  amertume  de  la  cruau- 
té de  fon  pere , & accufant  hau- 
tement le  parricide  de  fon  ftere  , 
& le  crime  de  Didas.  Ses  douleurs 
augmentant , deux  domefliques  de 
Didas  , qui  étoient  entrés  dans  fa 
chambre,  lui  jetterent  des  couver- 
tures fur  la  tête  , & l’étoufFerent. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  jeune  Prince , 
qui  mériioit  un  meilleur  fort.  Sa 
mort  arriva  l'an  i8o  avant  Jefus- 
Chrift. 

Il  fe  paflfa  près  de  deux  ans  fans 
qu’on  découvrît  rien  du  complot 
formé  par  Perfée  contre  fon  frere. 
Cependant  , Philippe,  dévoré  de 
chagrins  & de  remords  , déploroic 
fans  cefle  la  mort  de  fon  fils  , 6c 
fe  reprochoit  à lui-même  fa  cruau- 
té. Enfin  , ayant  reconnu  l’inno- 
cence de  Démétrius , par  la  con- 
duite de  Perfée  , il  mourut  de  re- 
gret du  parricide  qu’il  avoit  com- 
mis , &.  déshérita  en  mourant  le 
dernier 
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iSernîer  qui  l’avoit  porté  à le  com- 
lueitre  , & qui  néanmoins  lui  fuc- 


céda.  ' 


V I. 

Grande  Hommes  du  nom  de 
Démètrius, 

DÉMÉTRIUS  , Demeirius, 

, (<j)  célébré  architeéle, 
que  Vitruve  appelle  cerf  de  Dia- 
ne. Il  efl  compté  au  nombre  des 
atchiteéfes  qui  travaillèrent  au 
fameux  temple  d’Éphèfe.  Il  acheva 
de  le  conliruire  avec  Péonius 
Éphéften. 

DÉMÉTRIUS,  Demeirius  J 
Avf4.MTpici , {h)  célébré  Raïuaire. 
Quoique  très-habile  , on  lui  re- 
prochoit , au  rapport  de  Quinti- 
licn  , de  s’attacher  trop  fcrupuleu- 
fement  à la  vérité  dans  Tes  ou- 
vrages , & d’y  rechercher  plus  la 
rellemblance  que  la  beauté.  C’eR 
ce  que  Lyi'ippe  évitoit. 

DÉMÉTRIUS  , Demeirius  , 
AuMMTfic; , Philofophe  pétipatéti- 
cien  , furnommé  de  Phalère  , à 
caufe  de  la  ville  de  ce  nom  dans 
l’Attique,  étoit  dis  de  Phanoflrate 
qui  avoir  été  efclave  d.ins  la  mai- 
fon  de  Conon  & de  Timothée.  Il 
eft  renomméchezlesAuteurs  Juifs, 
Payens  6t  Chrétiens,  par  fon  élo- 
quence , par  la  fageil'e  de  fon  gou- 
vernement dans  la  république 
d’Athènes  , par  rétabiilTement  de 
la  bibliothèque  d'Alexandrie  , ik 
par  la  traduéiion  des  Septante. 

DÉMÉTRIUS  , Demeirius  , 
A^iîipicç,  (c)  furnommé  Phidon, 
inligne  flatteur  à la  fuite  d’Ale- 
xandre. Plutarque  en  fait  mention 
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Sans  la  vie  de  ce  Prince.  Voici  ce 
qu’il  en  dit  : 

i>  Charès  de  Mitylène  écrit 
n qu’Alexandre  , dans  un  feflin  , 
n après  avoir  bu  dans  une  coupe, 
» la  préfenta  à un  de  fes  amis;  que 
» celui-ci  l’ayant  prife,  fe  leva  , 
» & le  tournant  vers  le  foyer  où 
» étoient  les  Dieux  domcltiques  , 
» il  but , & après  avoir  bu , il 
n adora  en  s’inclinant  profondé- 
» ment  ; qu'il  alla  enfuite  donner 
» un  baifer  à Alexandre  , au  mi- 
I)  lieu  du  feflin  , & fe  remit  à 
Il  table  avec  lui.  Tout  les  convi- 
II  ves  ayant  fait  la  même  céré- 
II  monie  à la  ronde , Calliflhène  , 
» quand  fon  tour  fut  venu  , prit  la 
Il  coupe  pendant  qu’Alexandre 
Il  n’y  prenoit  pas  garde  , (St  qu’il 
Il  parloit  à Épheflion  ; & après 
Il  avoir  bu  , il  fe  préfenra  pour 
n baifer  le  Roi  comme  les  autres. 
Il  Mais , Démétrius  , furnommé 
Il  Phidon  , ayant  crié  au  Prince: 
Il  Seigneur , ne  le  baife\  pas  , car 
Il  il  ejl  le  feul  de  la  labl'c  qui  ne 
Il  vous  ail  pas  adoré  , Alexandre 
Il  détourna  la  tête  , & lui  refufa 
M le  baifer.  Alors,  Calliflhène  dit 
Il  tout  haut  : Voilà  donc  que  je 
n m’en  relourne  avec  un  baifer  de 
Il  moins  que  lous  les  autres  con- 
Il  vives.  Il 

Je  ne  fçais  fi  ce  Démétrius  ne 
feroit  pas  le  même  qui  fuit. 

DÉMÉTRIUS  , Demeirius  , 
Am^ht^ioç  , (d)  capitaine  des  gar- 
des d’Alexandre  , eut  part  à une 
confpirarion  contre  ce  Prince. 
Quand  il  fut  produit  pour  fubir  un 
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interrogatoiie , il  nia  le  (ait  fort  Si 
ferme  ; & avec  un  courage  & une 
contenance  alTurées  , il  faifoit  des 
fermens  horribles  , qu’une  felle 
manie  ne  lui  éîoit  jamais  entrée 
dans  l’ame;  & même  il  inliftoit 
que  pour  fa  plus  grande  juOifica* 
lion , il  fût  mis  à la  torture.  Mais, 
on  n'eut  pas  befoin  de  recourir  à 
ce  tourment,  parce  qu'un  autre 
complice  déclara  que  Déméirius 
étoit  du  nombre  des  conjurés  , 6c 
il  fut  alTommé  avec  les  autres  à 
coups  de  pierre. 

UL'MÉTRIUS  , 'Demtrius  , 
Ax/uiÎTfieç  , (.r)  furnommé  Cala- 
tien  , avoit  compofé  plufiéuTs 
traités  de  l’Afte  & de  l’Europe. 
Strabon  dit  que  dans  l'énuméra* 
tion  qu’il  failoit  des  tremblemens 
de  terre  arrivés  anciennement  dans 
toute  la  Grece,  il  rapportoit  que 
plufieurs  parties  des  ifles  Lichades 
avoienc  été  fubmergées , & que 
les  thermes  ou  bains  qui  éroient  à 
Ædepfis  & aux  Thermopyles  , 
après  avoir  éié  arrêtés  pendant  *■ 
trois  jours  , avoient  coulé  enfuite 
derechef-,  mais  de  telle  manière 
que  ceux  d’Ædepfrs  avoient  pris 
, d'autres  routes.  Ce  Démétrius  eft 
fans  doute  le  même  que  Lucien 
furnommé  Callifiien.  • 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 

, (é)  furnommé  Lacon. 
Il  eut  pour  maitre  Protarque  , de 
la  feéle  des  Épicuréens. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius , 

, (c)  Scepfren  , noble  , 
riche  & amateur  des  fciences.  Il 

ia)  Strib.  pig.  6o.  Lucian.  Tout.  II. 

p.  6î5. 

It)  Strab.  p.  658. 

(r)  Strab.  p,  {P4 , 607 , 6op.  „ 
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étoit  contemporain  de  Cratès  Sc 
d’Ariftarque.  Strabon  le  cite  fré* 
quemment.  Étant  encore  jeune, 
il  alla  à Ilium  , & en  trouva  les 
maifons  tellement  négligées , que 
les  toits  n'étoient  pas  même  cou- 
verts de  tuiles.  Quoiqu'il  pafTe 
pour  conRant  que  Démétrius  étoit 
natif  de  Scepiis,  lui  cependant, 
au  rapport  de  Strabon , croyoit 
que  fa  patrie  étoit  le  lieu  ou  Énée 
faifoit  fa  réftdence. 

Joignons  ici  une  remarque  de 
Madame  Dacier  fur  Homère  , oh 
il  efl  parlé  de  Démétrius  le  Scep> 
fren.  »»  Après  qu’Homère  a fait 
» le  dénombrement  des  Grecs  , 
w dit-elle,  il  va  faire  celui  des 
i>  Troyens  & de  leurs  troupes 
» auxiliaires;  & ce  dernier  n’efl 
» ni  moins  exaél , ni  moins  rem* 
» pli  de  chofes  curieufes , que 
n celui  des  Grecs.  Un  certain 
« Démétrius  de  la  ville  de  Scep- 
11  fis  dans  la  Myfie  , y avoir  fait 
» un  commentaire  très-étendu , 
» puifque  les  Anciens  en  citent 
i>  jufqu’au  vinge-frxième  livre. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
AvyWHTpttç , (d)  cfclave  de  C.  Caf- 
fius.  Après  la  mort  de  fon  maître, 
s'étant  faifi  de  fa  robe  & de  fon 
. épée  , il  alla  les  porter  dans  la 
tente  de  M.  Antoine. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
, (e)  Auteur  contempo- 
rain de  Cicéron  , étoit  né  dans 
quelqu’une  des  villes  appellées 
Magnéfie.  Cicéron  le  fait  coipoi- 
tre  dans  la  onzième  lettre  du  hui- 

I (d)  l’lut.  T.  I.  p.  1005. 

I (•)  Ciccr.  id  Attic.  L.  IV.  Epift.  tr. 
L.  VIII.  Epilt.  II.  Plut.  T.  I.  pag.  85s  , 
8)}  , Sj8.  Atbea.  p.  611. 
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tième  livre , oîi  il  prie  Âtticus  de 
lui  communiquer  le  livre  queOé- 
métriut  lui  avoir  envoyé  touchanc 
la  concorde.  Plutarque , Athénée  t 
Diogène  Laërce  iont  mention 
d’un  autre  ouvrage  de  Démétrius, 
touchant  les  Auteurs  qui  avuienc 
porté  le  même  nom.  Il  / donnoU 
une  lifte  & une  idée  de  leurs  ou- 
vrages. 

DÉMÉTRIUS , Dtmarïut , 
Ahjuxt^ic;  . {a)  furnommé  Syrus , 
étoit  un  Rhéteur  d’Athènes.  Ci- 
céron prit  fes  leçons , comme  il 
nous  l’apprend  lui-même  dans  fon 
Brutus.  Démétrius  Syrus  étoit 
alors  un  ancien  maître  d’éloquen- 
ce qui  s’étoit  acquis  de  la  réputa- 
tion. Vttus  6*  non  ignobilis  dicen- 
di  magijUr. 

DÉMÉTRIUS,  Demurlus , 
, (b)  furnommé  l’ÉtO- 
lien.  Strabon  dit  que  ce  Démé- 
trius ravagea  le  pais  de  Calydon, 
& que  ce  fut  pour  cela  que  les 
habiians  de  Fleuron  abandonnè- 
rent leur.ville  , pour  aller  en  bâtit 
une  autre  ailleurs. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius  f 
(c)  Sicilien,  & pour 
parler  plus  }ufte  , Tindaritain.  Il 
étoit  Gymnafiarque.  Cicéron  le 
cite  comme  un  témoin  contre 
Verrès. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius , 
(if)  orfèvre  d’Éphèfe  , 
qui  faifoit  de  petits  temples  d’ar- 
gent de  Diane. 

Cet  homme  , voyant  les  pro- 
grès que  faifoit  l’Évangile  par  les 
prédications  de  Saint  Paul , aiTem- 

(a)  Ciccr.  Brut.  c.  174. 

ÛJ  Suïb,  pag.  451. 
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bla  tous  ceux  qui  travailloient 
aux  mêmes  ouvrages  que  lui , 6c 
leur  dit  : n Mes  amis , vous  fçavez 
» que  c’eft  de  ces  ouvrages  que 
» vient  tout  notre  gain  ; & cepen. 
n dant  vous  voyez  vous-mêmes 
n &L  VOUS  entendez  dire  que  non 
» feulement  à Éphèfe  , mais  pref- 
» que  par  toute  l’Afie  , ce  Paul  a 
n perfuadé  à un  grand  nombre  de 
» perfonnes  d’y  renoncer , en  di- 
n fane  que  les  ouvrages  de  la  main 
» des  hommes  ne  lont  point  des 
n Dieux.  Et  il  n’y  a pas  feulement 
n à craindre  pour  sous  , que  no- 
» tre  profeftion  ne  foit  décriée , 
» mais  que  le  temple  de  la  gran- 
» de  Diane  ne  tombe  dans  lo 
n mépris , & que  la  majefté  de 
» celle  que  toute  l'Aûe  & même 
» tout  l’Univers  adorent , ne  fois 
» oubliée.  U Ayant  entendu  ce 
difeours , ils  furent  tranfporiés  de 
colère , 6c  ils  s’écrièrent  : Vive  la 
grande  Diane  des  Éphéfiens,  Toute 
la  ville  fut  auftiiôt  remplie  de  con- 
fufion  i 6c  ces  gens-là  coururent 
en  foule  à la  place  publique  , où 
étoit  le  théâtre  , entraînant  Ca’ius 
& Ariftarque  , Macédoniens , qui 
avoient  accompagné  Paul  ; 6c 
comme  Saint  Paul  lui-même  vou- 
loir aller  fe  préfenter  à ce  peuple, 
les  difciples  l’en  empêchèrent. 

Cependant  , les  uiu  crioient 
d’une  manière , & les  autres  d’une 
autre;  car,  ce  n’étoit  qu'un  con- 
cours tumultueux , 6c  la  plûpart 
même  ne  fçavoient  pour  quel  fujet 
ils  étoient  alTemblés.  Alors , Ale- 
xandre, aidé  par  les  Juifs  qui  le 

f (c)  Cicer.  in  Vetr.  L.  VI.  c.  8». 

I Aftu  Apoli.  c.  19. v.  14.  fjr  ftm, 
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pouflbient  devant  eux,  fe  dégagea 
de  la  foule  , & faifant  figne  de  la 
tnain,  il  demanda  audience,  pour 
fe  judifier  devant  le  peuple.  Mais, 
ayant  reconnu  qu’il  étoit  Juif,  ils 
s’écrièrent  tous  d'une  feule  voix  , 
pendant  environ  deux  heures  : 
yive  la  grande  Diane  des  Éphé- 
fiens.  Cependant , le  greffier  de  la 
ville  , ayant  calmé  cette  popu- 
lace , leur  dit:  » Seigneurs  Éphé- 
t>  fiens  , y a-t-il  quelqu’un  qui  ne 
n fçache  que  la  ville  d’Éphèfe 
»»  rend  un  culte  particulier  à 
» Diane  , cette  grande  Déeffe , 

•n  hile  de  Jupiter,  & à fa  datue 
M defcendue  du  ciel  ? Puis  donc 
» que  cela  ne  peut  être  contedéj 
i>  vous  devez  demeurer  en  repos, 
s>  & ne  rien  faire  inconfidéré- 
» ment.  Car  , ceux  que  vous  avez 
i>  amenés  ici , ne  font  coupables 
n ni  de  facrilcge  ni  de  biafphcme 
» contre  votre  Déeffe.  Que  fi 
n Démétrius , & les  ouvriers  qui 
» font  avec  lui  , ont  quelque 
n plainte  à faire  contre  quelqu’un, 
n on  tient  l'audience  , & il  y a des 
t>  Proconfuls  ; qu’ils  s’appellent 
ir  en  judice  les  uns  les  autres. 
n Que  fl  vous  avez  quelqu’autre 
» affaire  à propofer  , elle  fe  pour- 
» ra  terminer  dans  une  affemblée 
P légitime.  Car , nous  fommes  en 
P danger  d’être  accufés  de  fédi- 
n tion , pour  ce  qui  s’ed  paffé 
• aujourd’hui , ne  pouvant  allé- 
» guer  aucune  raifon  pour  judi- 
» her  ce  concours  tumultueux,  a 
Ayant  ainh  parlé  , il  congédia 

(1)  Joann.  Epiit.  }.  v.  la. 

(ij  Tacic.  Annal,  L.  XVI.  c.  }4.  Hift, 
L.  IV.  c.  40.  Lucian.  Tom.  I.  pag.  9)8. 

Tqoi.  11.  pag.  J50,  5S1.  Cuir, 
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l’affemblée  , & le  tumulte  ceffaJ 
■ DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
hv)sirm(, , (u)  dont  parle  Saint 
Jean  en  ces  termes  : » Tout  le 
» monde  rend  un  témoignage 
U avantageux  à Démétrius  , & la 
» vérité  même  le  lui  rend.  Nous 
I»  le  lui  rendons  aufli  nous-mê- 
» mes,  & vous  fçavez  que  notre 
J»  témoignage  ed  véritable.  «« 
Quelques-uns  croient  que  c’eft 
le  même  dont  on  vient  de  parler,' 
lequel  quitta  le  Paganifme  pour 
embraffer  la  réligion  de  Jefus- 
Chrid.  Mais  , ce  lentiment  man- 
que de  preuves  , auffi-bien  que  la 
conjçélure  de  ceux  qni  font  ce 
Démétrius  Évêque.  Nous  ne  par- 
lons point  de  la  chronologie  du 
faux  Lucius  Dexter,  qui  porte  que 
Démétrius  étoit  frere  de  Caïus  , à 
qui  Saint  Jean  adreffe  fon  épitre. 

DÉMÉTRIUS  , Demetrius  , 
Av/tMTpioî , (é)  Philofophe  Cyni- 
que , vivoit  vers  le  milieu  du  pre- 
mier fiècle  de  l’Ére  Chrétienne. 
C’ed  de  lui  que  Sénèque  a dit  ces 
paroles  : La  nature  F avait  produit 
pour  faire  voir  à fon  fùcle  , qu'un 
grand  génie  pouvait  fe  garder  d'ê- 
tre perverti  par  la  multitude.  Com- 
me il  avoir  acquis  une  très- haute 
réputation  dans  la  profeffion  qu’il 
faifoit  de  la  liberté  Philofophique  , 
•l’empereur  Caligula  voulut  l’atta.^ 
•cher  à fes  intérêts , & s’imagina 
qu’il  lui  feroit  aifé  de  le  gagner 
par  un  préfent.  Démétrius  le  mo- 
qua de  ce  projet , & dit  : Que  fi 
r Empereur  avait  dejfein  de  le  ten- 

Hlft.  des  Emp,  Tom.  II.  p.  330,461s.' 
é-  f»iv.  Tom.  III.  pag.  »bS , 354.  T, 
IV.  pag.  139. 
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fer , /7  lui  fdlloit  tout  d" un  coup 
envoyer  fon  diadème. 

Condamné  au  bannifliement  par 
Vefpafien  , notre  Cynique  n’obéit 
point.  Il  affefla  même  de  fe  mon- 
trer devant  Vefpafien  , avec  info- 
lence  , ne  fe  levant  point  pour  le 
lâluer,  8c  ne  lui  rendant  aucune 
marque  de  refpeâ.  Vefpafien  fe 
contenta  de  lui  faire  dire:  Tu  fais 
tout  ce  qui  efl  en  toi  pour  que  je 
t’ôte  la  vie  ; mais  , je  ne  tue  point 
un  chien  qui  aboie. 

Apollonius  de  Tyane  , ne  pou- 
vant , ou  ne  voulant  pas  accom- 
pagner Tiie  à Rome  , établit  fon 
fubfiitut  auprès  de  lui,  Démétrius 
le  Cynique,  à qui  il  écrivit  en  ces 
termes  : » Je  vous  donne  à l'em- 
» pereur  Tite  pour  maître,  par 
» rapport  à la  façon  dont  il  doit 
U gouverner,  a 

Tacite  parle  de  Démétrius  le 
Cynique  fur  la  fin  de  fes  annales , 
& dit  que  Thraféa  , condamné  à 
mort  , s’entretint  avec  lui  de  la 
nature  de  l’ame.  Dans  le  quatriè- 
me livre  de  fon  hifioire,  il  rap- 
porte que  Démétrius  parla  en  fa- 
veur d’un  faux  Philofophe,  qui 
étoit  accufé  , & qu'il  fut  fort  blâ- 
mé par  fon  zele  déplacé  pour  la 
défenfe  d'une  fi  mauvaife  caufe. 
On  jugea. que  la  vanité,  & l'in- 
térêt mal- entendu  de  l'honneur  de 
la  Philofophie , avoieni  bien  plus 
de  pouvoir  fur  fon  efprit,  que 
l’amour  de  la  vérité  & de  la  juf- 
tice. 

11  efi  fait  mention  dans  Lucien  , 
d’un  Hiftrion , qui  feul  repréfen- 
toit  par  fes  gefiesune  aélion  à plu- 

(<)  Lucian.  T.  II.  p,  479,  j 
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fienrs  perfonnages,&  d'une  façon 
fi  expreffive,  que  Démétrius  le 
Cynique  , qui  méprifoit  fon  jeu  , 
fans  jamais  en  avoir  été  témoin , 
s'étant  enfin  laifié  perfuader  de 
voir  avant  que  de  juger  , en  de- 
meura furpris  , enchanté  , & s’é- 
cria : Je  ne  te  vois  pas  feulement  f 
je  t entends  ; tu  parles  avec  les 
mains. 

Lucien  dit  ailleurs  que  notre 
Philofophe  ayant  trouvé  un  jour 
à Corinthe  les  Bacchantes  d’Euri- 
pide , entre  les  mains  d’un  igno- 
rant , les  déchira  ; 6c  dit  qu'il  valoir 
mieux  que  Penthée  fût  déchiré 
par  lui  une  fois , que  de  fouffrir 
tous  les  jours  mille  affronts  de  la 
main  d’un  fot. 

DÉMÉTRIUS,  Démétrius, 
iiyiftyipi:;  natif  de  Sunium  , per- 
fonnage  imaginaire  de  Lucien. 
Foyei  Antiphilus  , fils  de  Dino- 
mène. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius  , 
Am,miÎt/!icc  (a')  autre  perfonnage 
imaginaire  de  Lucien.  11  en  fait  un 
flatuaire , ou  , félon  la  force  du 
texte , un  faifeur  d'hommes. 

DÉMÉ  FRIUS  , Démétrius  , 
Av/<Mip/o;  (é)  autre  perfonnage 
imaginaire  de  Lucien.  11  fuppofe 
que  c’eft  un  Philofophe  Platoni- 
cien. On  l’accufa  devant  Ptolé- 
mée  de  ne  s’être  pas  voulu  dégui- 
fer  aux  Bacchanales,  & de  n’y 
avoir  bu  que'  de  l’eau  , comme 
condamnant  les  plaifirs  Sc  les  in- 
clinations du  Prince  ; & fi  le  len- 
demain il  ne  fe  fût  travefti , & 
n’eût  bu  du  vin  en  la  préfencedn 

(i)  Lucian,  T,  II.  p.  575 , 574, 

F f iij 
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Koi , & danfé  avec  des  cymbales, 
il  étoit  perdu. 

DÉMÉTRIUS , Dcmetrïus , 
(a)  furnommé  Méga. 
Pour  faire  connoître  ce  Démé- 
trius  Méga , il  fuflit  de  mettre  fous 
les  yeux  du  Leâeur  une  lettre  de 
recommandation  , que  Cicéron 
écrivit  en  fa  faveur  à Acilius , 
Proconful  de  Sicile  : n J’ai , dit 
17  Cicéron,  une  ancienne  liaifon 
SI  d’hofpitalité  avec  Démétrius 
» Méga  , & la  plus  grande  ami- 
i>  tié  que  j'aie  jamais  eue  pour  au> 
» cun  Sicilien.  Dolabella  lui  a 
77  obtenu  de  Céfar  le  droit  de 
77  citoyen  Romain  , à ma  priere  ; 
17  & je  m’en  fuis  aufli  mêlé.  C’eft 
17  pour  cela  qu'il  s’appelle  aujour* 
77  d'hui  Publ.  Cornélius.  Lorfque 
77  Céfar , à caufe  de  certaines  gens 
77  fordides  & intérelTés , qui  ven- 
II  dolent  fes  faveurs , eut  fait  ôter 
77  l'afHche  où  étoient  gravés  les 
77  noms  de  ceux  qui  avoient  été 
77  gratifiés  du  droit  de  bourgeoifie 
Il  de  Rome , il  dit  en  ma  pré- 
SI  fenfe  â Dolabella  , qu’il  n’avoit 
77  rien  à craindre  pour  Démétrius 
77  Méga  , & qu'il  étoit  confervé  ; 
17  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous 
' n marquer  ici,  afin  que  vous  le 
71  confidériez  comme  étant  véri- 
71  tablement  du  nombre  des  ci- 
71  toyens  Romains.  Je  vous  le  re- 
77  commande  aulli  dans  les  autres 
77  chofes , le  plus  affeftueufement 
77  que  j'ai  jamais  recommandé 
71  perfonne.  Je  vous  aurai  la  der- 
» nière  obligation , fi  vous  avez 
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77  la  bonté  d'en  U fer  de  telle  forte 
77  envers  lui,  qu'il reconnoifle que 
77  ma  recommandation  lui  aura 
77  fait  grand-honneur.  « 

DEMETRIUS  , Dtmtirius  , 
AyfiiTfKt  , (é)  étoit , à ce  qu’on 
croit,  un  afipranchi,  avec  lequel 
Cicéron  ne  vouloit  avoir  aucune 
liaifon  ni  familiarité.  C’efi  ainfi 
qu’il  s’en  explique  lui-même  dans 
une  de  fes  lettres. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius  , 
Att/toÎTfioî  , (c)  Poëie  , dont  Ho- 
race parle  avec  un  fouverain  mé- 
pris. C’eft  peut-être  un  de  ceux 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
articles  précédens. 

DÉMÉTRIUS  , Démétrius  , 
Ahi«ht/>ioç  , [d)  fameux  ftatuaire  , 
dont  Lucien  fait  mention  dans  un 
de  fes  Dialogues. 

DÉMI.^NUS  [Claudius], 
Claudius  Demianus,  («)  fut  arrê- 
té & rais  en  prifon  par  l’ordre  de 
L.  Vêtus  J proconful  d’Afie.  Ce 
dernier  ayant  depuis  encouru  la 
difgrace  de  Néron  , Claudius  Dé- 
mianus  fe  joignit  à ceux  qui  l'ac- 
cufereni  devant  l’Empereur  , 8c 
obtint  la  liberté,  pour  técompenfe 
du  fervice  qu’il  rendoit  à ce  Prin- 
ce , en  fe  déclarant  contre  un 
homme  qui  lui  étoit  odieux. 

DEMIPHON , Demipho  , ( f) 
perfonnage  de  la  comédie  de  Té- 
rence  , intitulée  U Fhormion,  Ce 
mot  femble  pris  de  reu  / it^cu  f wf, 
populi  clariias  , lumen , la  lumière 
du  peuple. 

DÉMIURGE  , Demiurgus , 


(/i)  Ciccr  ad  Atnic.  L.  XIII.  Epilt.  ■ Jeif. 

(b)  Cicer.  ad  Amie.  !..  XVI.  Epiit.  I Lucian.  T.  II.  479. 

17.  I (»)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  10, 

(<)  Horat.  L.  J,  Satyr.  10.  v.  79.  (f)  Xttent.  T.  III.  p.  6, 
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Lvfmvfyof , (ij)nom  que  les  Myf- 
tiques  Platoniciens  donnoient  au 
Créateur  de  l’Univers.  11  en  eft 
parlé  fouvent  & magnifiquement 
dans  leurs  Ouvrages. 

DÉMO , Dcmo , Av,uv  s (*) 

1 une  des  couriifannes  de  Démé> 
trius  Poliorcète,  étoit  furnommée 
Mania.  Elle  fit  à ce  Prince  une  ré- 
ponfe  fort  naïve  , un  foir  à fon 
louper , oîi  Lamia  jouoit  de  la  flû- 
te. Quand  elle  eut  fini , Démé* 
trius  demanda  à Démo:  EA  bien, 
comment  trouves-tu  Lamia  ? Une 
vieille , Seigneur  , lui  répondit 
Démo.  A un  autre  foiiper,  comme 
on  fervit  un  fort  beau  fruit , Dé- 
métrius  dit  à Démo:  Tu  vois  le 
beau  fruit  que  Lamioj  m'envoieàSi 
vous  vouliez  coucher  aujfi  avec  ma 
mere , lui  répondit  Démo , elle 
vous  en  enverroit  un  plus  beau, 
DÉMO  , Demo  , , (c) 

nom  qu’Hypérochus  , cité  par 
Paufanias  , donne  à - la  Sibylle  de 
Cumes.  Paufahias  ajoute  qu’on  ne 
fçauroit  avoir  connoilTance  même 
à Cumes  , d’aucun  de  fes  oracles, 
& qu’on  montre  feulement  dans 
le  temple  d’Apollon , une  petite 
urne  de  marbre,  où  l'on  dit  que 
les  cendres  de  cette  Sibylle  font 
renfermées. 

DÉMOCHARÈS  , Democha- 
res  , Avocxifri  ■>  (rf)  oncle  de 
Démoflhène  l’Orateur  , parce 
qu’il  avoit  époufé  une  fœur  de  la 
mere  de  cet  Orateur  , autrement 
une  fille  de  Gylon.  C’eft  ce  que 

(t)  Mém.  de  l'Acad.  des  infeript.  & 
Bell.  Letr.  Tom.  XXI.  pag.  95. 

(h)  Plut.  T.  I.  p.  899 , 901. 

(c)  Pauf.  pag.  e;i. 

{d)  Uvmolt.  Orat.  s & s 1 in  Apbob. 
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nous  apprend  Démofthène  lui- 
même  dans  fes  harangues.  Démo- 
charès  étoit  du  bourg  de  Leuconi 
dans  la  tribu  Léontide. 

DÉMOCHARÈS  , Democha- 
res  , Ae/coxâfXi  - (r)  neveu  de 
Démoflhène  l'orateur , c’ell-à-di- 
re , fiis  d’une  foeur  de  cet  Orateur, 
& de  Lâchés , du  bourg  de  Leu- 
coné  , dan;  la  tribu  Léontide. 
Diogène  Laërce  le  dit  aulfi  fils  de 
Lâchés  , dans  la  vie  d'Arcéfilaüs  , 
& dans  celle  de  Zenon.  Timée 
avoit  fait  de  Démocharès  une 
peinture  très  - défavantageufe  ; 
mais,  Polybe  fait  fon  apologie  au 
livre  douzième  , & nous  apprend 
qu’il  fut  extrêmement  conlidéré 
des  Athéniens , qui  lui  décernè- 
rent de  grands  honneurs.  Athénée 
fait  mention  d’une  harangue  de 
Démocharès  contre  Philon , ami 
d'Ariflore.  Élien  le  cite  auffi.  Il 
dit  que  Démocharès  ne  s’embar- 
raflbit  point  des  mauvais  propos 
du  vulgaire  , & qu’ayant  vu  un 
jour  dans  une  boutique  de  barbier, 
quelques  perfonnes  fort  avides  de 
malparler  , il  les  appelle  Dyfiné- 
nides , pour  marquer  à la  fois  pat 
ce  nom  , &t  leur  efprit  & leur  ca- 
raélère. 

Cicéron  parle  du  fiyle  de  Dé- 
mocharès , au  fujet  d’un  traité 
qu’il  avoit  compofé  fur  ce  qui  s’é- 
loit  paffé  de  fon  tems  à Athènes. 
11  avoit  écrit  cet  ouvrage  moins 
en  Hiftorien qu’en  Orateur.  Voye:^ 
l’article  fuivant. 

p.  8971905. 

(e)  P)iug.  Lacrt.  p.  >81, 444.  .Clian. 
p.  é;  , ]^8.  Cicer.  tie  Orat.  L.  U.  c. 

Brut  c.  157.  Plut.  T,  II.  p.  847,  8}0> 
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DÉMOCHARÈS,  Democha- 
res , Ay_u-.x«fy>i  > Lacédémonien, 
(j)  Comme  quelques-uns  appel- 
loient  Siratoclès  fou  , d'avoir 
propofé  un  décret,  par  lequel  le 
peuple  d’Athènes  flatuoit  & or- 
cionnoit  que  tout  ce  que  com- 
manderoit  le  roi  Démétrius,  feroit 
tenu  pour  faint  envers  les  Dieux  , 
& juile  envers  les  hommes  ; Dé- 
inocharès  répondit  qu’il  feroit 
bien  plus  fou  , s'il  n'étoii  pas  fou; 
car  , Stratoclès  tira  de  grands 
avantages  de  fa  flatterie  , & Dé- 
r.ocharès , déféré  pour  fon  bon 
tnot , fut  banni. 

Ce  récit  eft  tiré  de  Plutarque  ; 
fur  quoi  M.  Dacier  fait  cette  re- 
marque : » C’efl  le  même  Dé- 
II  inocharès  dont  il  efl  parié  dans 
41  les  fragmens  de  Polvbe , qui 
» reprend  violemment  Timée  de 
» ce  qu'il  avait  vomi  contre  lui 
» descalomniesatroces.Mais.ee 
Il  Démocharès  n'étoit  pas  de  La- 
II  cédémone;  il  étoit  Athénien, 
n & propre  neveu  de  Démofthè- 
Il  ne.  Il  faut  corriger  le  texte  , 6c 
i>  au  lieu  de  aaxai/sù;  , écrire 
Il  f ou  xsuxsnvt  , de 

Il  LeuconiJ  , qui  étoit  de  la  tribu 
» Léontide.  Plutarque  lui-même 
Il  nous  conduit  à faire  cette  cor- 
II  reéfion  ; car,  dans  la  vie  de 
Il  Démofthène , qui  eft  dans  fes 
Il  opufcules  , il  écrit  que  Démof- 
II  thène  eut  une  fœur  qui  fut  ma- 
II  riée  à Lâchés  le  Leuconien  , 6c 
Il  eut  de  lui  Démocharès.  Et  il  dit 
Il  que  c'étoit  un  bon  homme  de 
Il  guerre  , qui  âvoit  bien  fervi  , 
Il  qu’il  ne  cédoit  à aucun  autre 

(tf)  Flut.  Toro.  I,  p.  pco. 
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Il  Orateur  dans  l’art  de  conduire 
Il  le  peuple  par  des  difeours  po- 
II  liiiques , & qu’on  lui  avoir  éri- 
» gé  une  ftatue  dans  le  Pryianée , 
Il  avec  cette  particularité  bien 
Il  fingiiliète,  que  cette  ftatue  étoit 
Il  ceinte  d’une  épée  par-deflus  fa 
Il  vefte  , parce  qu'il  avoir  haran- 
II  gué  en  cet  état  contre  Antipa- 
II  ter.  et 

DÉMOCHARÈS,  Democha- 
res , . (i)  poète  de  So- 

les , appella  très  - plaifamment 
Démétrius  Mythos,  c’eft-à  dire, 
fable  , parce  qu’il  avoir  toujours 
avec  lui  la  courtifanne  Lamia  , 
comme  les  fables  ont  d’ordinairq 
une  forcière  appellée  Lamia  pour 
f'ire  peur  aux  enfans.  C’eft  la  ré- 
flexion de  Plutarque.  Sur  quoi  M. 
Dacier  fait  auftî  une  remarque  : 
Il  Les  anciennes  Hiftoires  , dit- 
II  il  , parlent  d’une  reine  de 
n Libye, qui,  furieufe  de  ce  qu’elle 
Il  avoit  perdu  tous  fes  enfans  , 
Il  faifoit  prendre  les  enfans  des 
Il  autres  femmes , les  faifoit  tuer 
» devant  elle  6c  les  dévoroit , 6c 
» de-là  elle  avoi:  été  appellée 
» Lamia,  c’eft  à-dire,  Dévora- 
II  trice , du  Phénicien  Lahamaf 
n qui  fignifie  dévorer.  Et  fur  cela 
n Diodore  écrit  qu’on  avoit  fait 
Il  de  cette  Lamia  on  épouvantail 

Il  pour  les  enfans C’ejl 

Il  p&itrquoi , jufqu'à  notre  tems 
Il  encore  , la  réputation  de  cette 
Il  femme  fe  conferve parmi  les  cn- 
II  fans  , & jon  nom  feul  leur  fait 
Il  une  peur  effroyable.  Et  il  ne  faut 
Il  pas  douter  que  la  fable  n’en  fit 
n ufage  pour  les  épouvanter.  Ce 

1 (Fj  Flut,  T,  I.  p.  901. 
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» pafîage  de  Diodore  éclaircit 
» parfaitemem  le  pallaee  de  Plu- 
j)  tarque,  & le  mot  de  Démo- 
w charès.  « 

DÉMOCHARÈS,  Democha- 
Tes , , (<a)  fils  de  Dé- 

moftfate  , étoit  un  jeune  homme 
d’une  excellente  beauté,  au  rap- 
port de  Valère-Maxime. 

DÉMOCHARÈS , Z?frnocéii- 
res  , Awyuox“V''î  (^)  * **"  de  ceux 
qui  livrèrent  Agis , roi  de  Sparie , 
aux  Éphores.  Comme  il  étoit 
grand  Ô(  fort , iljetta  Ton  mantean 
autour  du  cou  de  ce  Prince  , & fe 
mit  à le  traîner  de  la  forte.  Agis 
fut  condamné  à mort  par  les 
Éphores , & fur  le  champ  ils  or- 
donnèrent aux  officiers  publics  de 
le  mener  dans  l’endroit  de  la  pri- 
fon  où  l’on  étrangloit  ceux  qui 
étoient  condamnés. 

Démocharès  , voyant  que  ces 
officiers  n’ofoient'  mettre  la  main 
fur  Agis  , & que  les  foldats  étran- 
gers fe  détournoient , & ne  vou- 
loient  point  prêter  leur  minifière  à 
cette  exécution  , comme  n’étant 
ni  pieux  ni  jufte  de  porter  fes 
mains  fur  la  perfonne  du  Roi , lei 
accabla  d’injures  & de  menaces  , 
& traîna  lui-même  Agis  dans  le 
cachot. 

DÉMOCLÈS  , Démodés  , 
Foyc{  Damoclès. 

DÉMOCLÈS  , Démodés  , 
Ahuoic'Î';  , hiftorien  Grec,  qui 
vivoit  long-tems  avant  la  guerre 
du  Pcloponnèfe.  H étoit  de  Phiga- 
lie. 

DÉMOCLÈS , Démodés , (c) 
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AH|«stvHÇ  , Athérién  , étoit  un 
jeune  homme  d’une  grande  beau- 
té , en  forte  qu’on  l’appelloit  Dé- 
modés le  Beau.  Mais  , il  étoit  en 
même  tems  d’une  vertu  & d’une 
fagefTe  admirables.  Il  n'étoit  pas 
encore  parvenu  à l'âge  de  l’ado- 
lefcence  , lorfque  Deméirius  Po-  , 
liorceie  le  fit  folliciter  par  fes 
émillaires  qui  n’oubüercni  rien 
,pour  le  gagner  par  les  plus  gran- 
des offres , ou  pour  l’intimider  par 
les  plus  affreui'es  menaces.  Mais, 
il  rélifia  à tout , prit  le  parti  d’a- 
bandonner legymnafe  de  tous  les 
lieux  d’exercice,  & n’alla  plus  que 
dans  une  étuve  particulière  pour 
s’y  baigner.  Démé-riu.  , l'ayant 
fait  obferver,  prit  fi  bien  fon  tems, 
qu’il  entra  dans  cette  étuve  , où  il 
fe  trouva  feul  avec  lui.  Le  jeune 
garçon  fe  voyant  fans  aucun  fe- 
couts  St  hors  d’état  de  réfifter  à la 
violence  de  Démétrius  , ôta  le 
couvercle  de  la  chaudxre  où  l’on 
faifoit  bouillir  l'eau  pour  le  bain  , 
& fe  jeiiadans  l’eau  bouillante  où 
il  fut  étouffé,  indigne  certainement 
d’üne  fi  malheureufe  cataflroplie  , 
mais  ayant  des  fentimens  & des 
penfées  très  dignes  & de  fa  beau- 
té & de  fon  pais. 

Ce  jugement,  qui  eft  porté  par 
Plutarque,  fait  honneur  à la  Grè- 
ce , & fuffit  pour  la  las'cr  des  re- 
proches infâmes  qu'on  lui  fait.  La 
fagefle  & la  pudeur  font  dignes 
d’elle.  Elles  font  aulfi  dignes  de  la 
beauté  , car  la  beauté  ne  doit  pas 
fe  flétrir  en  fe  déshonorant  par  le 
vice. 


fa)  Valcr.  Mastm.  p.  iSj.  Hift.  Ane.  Tivn.  IV.  pag.  }07,]cSi 

(i)  Plut,  Tout.  I.  p,  E03  , E04.  Rolf.  Ce)  Plut,  T.  1,  p,  8yy. 
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DÉMOCLUS  , Democlus  , 
ciroyon  de  Delphes , eut  un  fils 
nommé  Smicrus.  Foye^  Smi- 
crus. 

DÉMOCOON  , Democoon  t 
Anuoxocor  , ( d ) fils  naturel  de 
Piiim  , tut  envoyé  dans  le  païs 
d'Abyde  , où  fon  pere  lui  avoit 
donné  l'imendjnce  de  tes  haras. 
Lorfque  fa  patrie  tut  atTiégée  par 
les  Grecs,  il  quitta  fon  emploi, 
pour  voler  à fon  fecours.  UlylTe  , 
dans  le  delTein  de  venger  la  mort 
de  Leucus  fon  ami , darde  fon  ja- 
velot contre  celui  qui  l'avoit  tué. 
Ce  javelot  ne  fut  pas  lancé  en 
vain.  Il  blefie  Démocoon  ; le  fer 
du  javek>  lui  perce  les  deux  tem- 
pes , & couvre  fes  yeux  d’une 
éternelle  nuit  ; il  tombe , & la 
terre  retentit  du  bruit  de  fes  ar- 
mes. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
tixfsotepi-rv.i,  (J>)  officier  auquel 
Xéiiophon  donne  le  furnom  de 
Témcnite. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
'AV|«ox.fia-ntî,  (c)  l’un  des  amans 
d’Alcibiade.  Plutarque  en  fait  men- 
tion dans  la  vie  de  ce  fameux  ca- 
pitaine. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
& /s.xfiiy: , {d)  Athénien,  qui 
s’étoit  toujours  oppofé  à la  gran- 
deur des  Macédoniens.  Ce  fut 
pour  cette  raifon  qu’il  aima  mieux 
fe  paffer  l'épée  à travers  le  corps, 
que  de  fe  rendre  auprès  d’Alexan- 

(<)  Humer.  Iliad.  L.  IV.  r.  499. 
ér  frj- 

fS)  Xenoph.  p.  j»8. 

(O  flUt.  T.  I.  p.  tÿl.  , 

{dj  Q.  Cuit.  L.  VI.  c,  J. 
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dre , de  qui  il  n’attendoit  aucua 
quartier.  _ 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
hvfstxpi  Mç  ■ (e)  Lacédémonien  , 
qui  fut  banni  de  fa  patrie.  Un  jour 
qu’il  étoit  auprès  d’Aratus  , celui- 
ci  reçut  une  lettre  de  Cléomène  , 
roi  de  Lacédémone , dont  il  ne  fit 
que  rirei  & cumme  il  demanda 
quel  fujet  c'étoit  que  ce  jeune 
homme.,  Démocrate  lui  répondit: 
Si  vous  avei  quelque  chofe  à en- 
treprendre contre  les  Spartiates  , 
il  efl  tems  de  vous  hâter  , avant 
que  les  Ergots  /oient  venus  à ce 
poulet. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
An/stxfx  v;  commandoit  une 
fiotte  'de  Tarente , compofée  de 
vingt  vaiiïeaux  , l’an  210  avant 
Jefus-Chrift.  Cetre  flotte  fut  ren- 
contrée près  du  lieu  appellé  le 
Port  Sacré  , par  une  flotte  Ro- 
maine , commandée  par  D.  Quin- 
tius  , Ht  compofée  auflfi  de  vingt 
vaiflieaux.  Le  combat  ne  tarda  pas 
à s'engager.  Jamais  deux  flottes, 
même  puiflantes  & nombreufes  , 
ne  fe  choquèrent  avec  tant  d'ar- 
deur & de  furie.  On  en  vint  tout 
d'un  coup  à l’abordage,  & les 
foldats  paflant  d'une  galère  dans 
l’autre , combattoient  de  front  6c 
de  pied  ferme,  comme  ilsauroient 
pu  faire  fur  terre.  Le  fuccès  de- 
meura long-tems  douteux.  Mais  , 
D.  Quintius,  chef  de  l'efcadre  Ro- 
maine , ayant  été  tué , & fa  galère 
forcée  par  l’ennemi , tout  le  relie 

(•)  Plut-  T.  1.  p.  €oS. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  39-  L. 
XXXVII.  c.  15  , 16.  Roll.  Hiil.  Rom. 
T.  ni.  p.  309. 
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fe  débanda  ; chacun  ne  fongea 
plus  qu’à  la  fuite.  Quelques-unes 
de  ces  galères  furent  coulées  à 
fond  , & les  autres  ayant  gagné  la 
terre  , à force  de  rames  , furent 
prifes  par  ceux  de  Thurium  ou  de 
Métaponte. 

L'année  fulvante.Tarente  étant 
afTiégée  par  le  conful  Q.  Fabius , 
Démocrate  fut  chargé  de  garder  le 
canton  de  la  ville  , vis-à-vis  du- 
quel le  général  Romain  s’éioit  mis 
en  embufcade.  Un  jour  , voyant 
que  tout  étoit  tranquille  de  ce 
coté-là  , au  lieu  qu’il  entendoit 
dans  les  autres  parties  un  fracas , 
qui  quelquefois  refTembloit  allez 
aux  cris  & au  tumulte  d'une  ville 
prife  d’aiïaut  ; il  appréhenda  que 
tandis  qu’il  demeureroit  les  bras 
croifés  dans  fon  polie  , Q.  Fabius 
ne  donnât  quelque  alTaut  d’un  au- 
tre côté.  Ainfi  , il  marcha  avec  ce 
qu’il  avoit  de  monde  vers  la  cita- 
delle, où  il  entendoit  qu'il  y avoit 
le  plus  de  mouvement  & de  tu- 
multe. Q.  Fabius  ayant  jugé  par 
l'efpace  du  tems  qui  s’éioit  palTé 
fans  bruit, & par  le  lllence  même 
qui  règnoit  dans  un  lieu  où  il  en- 
tendoit auparavant  des  gens  qui , 
parlant  allez  haut,  s’excitoient  les 
uns  les  autres  à prendre  les  armes, 
que  les  troupes  en  avoient  été  re- 
tirées , fit  porter  des  échelles  à la 
«(’artie  du  mur  où  étoit  poflée  une 
cohorte  des  Brutiiens.  Comme 
cette  cohorte  étoit  d’intelligence 
avec  les  Romains,  ce  fut  par-là 
qu’on  commença  à gagner  la 
muraille,  & à pafler  enfuite  dans 
la  ville.  11  fe  livra  un  combat  à 
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l'entrée  de  la  place,  avec  allez  de 
chaleur  ; mais , il  ne  fut  pas  fou- 
tenu  de  même  de  la  part  des  Ta- 
rentins , bien  inéérieuis  aux  Ro- 
mains en  courage  , en  armes , en 
expérience  , & en  force.  Ainft , 
s’étant  contentés  de  lancer  leurs 
javelots , prefqu’avant  que  d’ea 
venir  aux  mains  ,ils  tournèrent  le 
dos;  & s’étant  dilperfés  par  les 
détours  de  la  ville  qui  leur  étoient 
plus  connus  qu'aux  Romains  , ils 
fe  fauverent  dans  leurs  maifons, 
ou  dans  celles  de  leurs  amis.  Dé- 
mocrate fut  tué  fur  la  place  , en 
combattant  avec  beaucoup  de  va- 
leur. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
fameux  Athleie  d’u- 
ns force  extraordinaire.  Étant 
tourmenté  de  la  goutte  , il  ne 
lailTa  pas  de  fe  trouver  aux  com- 
bats publics.  Lorfqu’il  fut  fur  la 
place  , il  fit  un  cercle  autour  de 
lui , & défia  fes  adverfaires  de  l’en 
faire  fortir.  Tous  ceux  qui  com- 
battirent contre  lui  furent  vaincus; 
& n’ayant  pu  être  pouifé  hors  de 
fon  polie, il  remportais  couronne 
des  jeux. 

DÉMOCRATE  [ Servi- 

LIUS  ] , Servilius  Démocrates  , 
{a)  médecin.  On  ignore  en  quel 
tems  il  a vécu  ; mais , on  fçait 
feulement  qu’il  écrivit  un  Traité 
de  médecine  en  vers  , comme 
Galien  le  dit  allez  fouvent  dans  fes 
Écrits. 

DÉMOCRATE,  Démocrates, 
Avuîïp*7Hç.  Voye^  Dinocrate , 
Athlete  de  Ténédos. 

DÉMOCR.1TE , Democntus  , 


/ 


(a)  Plin.  T.  I.  f.  JJJ  , Î7J. 
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AiiMo'/piTcç , (4)  fils  d’Hégéfiftrate, 
ou  , félon  d'autres  .d’Athénocrite 
ou  de  Damafippus  , naquit  à Mi- 
let , au  rapport  de  quelques-uns; 
mais,  la  plûpar le  font  natif d’Ab- 
dère  , ville  de  Thrace  , & c’eft 
pour  cela  qu’il  fut  furnommé  l’Ab- 
dériie.  La  nailTance  de  Démo- 
crite  doit  être  placée  vêts  la  68e. 
Olympiade,  coSans avant  Jefus- 
Chrift. 

On  dit  que  fon  pere  eut  Thon-  ' 
neur  de  loger  chez  lui  Xerxès  , à 
fon  palTage  dans  la  ville  d’Abdere. 
Ce  Prince  lui  fit  préfent  de  quel- 
ques Mages , qui  furent  les  pre- 
miers maîtres  de  Démocrite  , & 
qui  lui  apprirent  leur  théologie 
fit  l’aftrologie.  Démocrite  devoit 
avoir  alors  environ  trente  ans.  Il 
prit  depuis  les  leçons  d'Anaxago- 
re  & de  Leucippe  ; Si  dans  le 
delTein  de  fe  former  l’efptit  à la 
philofophie  , îk  de  le  remplir  de 
grandes  connoilTanc's  ,il  voyagea 
en  Égypte , en  perfe  & en  Chal- 
dée  , pour  y voir  les  Sçavans  de 
ces  pa'is  & en  conférer  avec  eux. 
On  dit  même  qu'il  palTa  jufques 
dans  les  Indes , pour  s’y  entrete- 
nir avec  les  Gymnofophiftes. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  de  fes 
voy.tges  à Abdere,il  fe  retira  dans 
un  jardin  , où  il  faifoit  fes  expé- 
riences philofophiques.Cependant, 
comme  dans  fes  voyages,  il  avait 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  495 , 6^9  s <^40. 
Diog.  Laërt.  pag.  650.  faj.  Diod. 
Sicul.  pag.  401.  Suid.  T.  I.  p.  6H0*  681. 
Strab.  p.  I , 61  , 65 , 705.  Athen.  pag. 
io«»  *6$.  Plin.  r.  I.  p 7*  y 41X.  ër 
T.  n.  p.  ^o.  Ciccr.  ad  Amie.  L. 

XV  Epiit.  i5.  Acad.  Qaæft.  L.  F c.  6. 
L-  IV'.  c.  , ^6  , 75  » 118.  de  Finit. 
Bjn.  Sc  Mal*  L*  Xi  ci  17*  L*  V'.  c.  87* 
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confumé  fon  patrimoine , qui 
montoit  à plus  de  cent  talens  de 
fix  cens  écus  chacun  , aufli-tôt 
qu’il  eut  montré  fon  grand  diacof- 
me  , le  plus  excellent  de  tous  fes 
livres  , il  fut  abfous  de  la  rigueur 
de  la  loi,  qui  privoit  de  la  iëpuU 
ture  ceux  qui  faifoient  ces  grandes 
dépenfes.  Le  public  lui  fit  même 
préfent  de  cinq  cens  talens  , & lut 
drefla  des  llatues  d’airain.  On  dit 
que  fa  modeftie  alla  fi  loin  , qu’en 
pàlTant  à Athènes,  il  ne  voulut 
jamais  s'y  faire  connoitre.  Mais  , 
quelques,  Auteurs  nient  qu’il  ait 
jamais  été  en  cette  ville. 

Étant  un  jour  à la  cour  du  roi 
Darius , & voulant  le  confoler  de 
la  mort  de  la  plus  chète  de  fes 
femmes  , il  lui  promit  de  la  faire 
revivre , pourvu  que  le  Prince 
employât  fon  pouvoir  à lui  faire 
recouvrer  les  noms  de  trois  per- 
fonnes.qui  n’eulTent  jamais  effuyé 
d'adverfité  en  ce  monde,  pour  les 
graver  fur  le  tombeau  de  la  reine. 
Comme  la  chofe  étoit  impoflible , 
Démocrite  prit  alors  fujet  de  faire 
avX)uer  à Darius  , qu’il  avoir  tort 
de  prendre  fi  fort  à coeur  les  afflic- 
tions ypuifque  de  tous  les  hommes 
qui  étoient  fur  la  terre  , il  n’y  en 
avoit  pas  un  qui  en  fût  exempt. 

Au  relie  , ce  Philofophe  rioit 
toujours , & ce  ris  étoit  fondé  fur 
une  profonde  méditation  de  notre 

Tufcul.  Quxft.  L.  l.  c.  is.  de  Natiir. 
Ofor.  L.  l.  c.  ti).  L.  II.C.76.  de  Divinat. 
L.  I.  c.  1^1.  L.  II.  c.  157.  de  Fato.  L. 
I.  c IV  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p. 

M6n.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lett.  Tom.  V.  p.  ai4  , aa^Tom.  IX. 
p.  î , 10.  dr  f»>v.  Tom.  X.  p.  aj8,  a;»,. 
T.  XV.  p.  148. dr  /««V,  T.  XIX.  p.  Jii. 
^ /«»v. 
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foiblefle  & de  notre  vanité  tout 
enfemble , qui  nous  fait  concevoir 
mille  defleins  ridicules  dans  un 
lieu  ob  il  croyoit  que  toutes  cho* 
fes  dépendoient  du  hazard  & de  la 
rencontre  fortuite  des  atomes.  Les 
Abdériiains  le  voyant  ainfi  rire 
continuellement  , mandèrent  Hip- 
pocrate , & le  prièrent  de  guérir 
ce  Philofophe , qu’ils  croyoient 
infenfé,  d'autant  qu’il  parlait  de 
l’enfer , des  images  qui  font  en 
l’air , d'une  infinité  de  mondes , 
du  langage  des  oifeauz  , & d’au- 
tres chofes  femblables.  HippociU- 
te,  s’étant  entretenu  avec  Démo- 
crite  , eut  tant  de  vénération  pour 
fon  efprit  & pour  fa  fcience  , qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  dire  aux 
Abdéritains  , qu'à  fon  avis  ceux 
qui  s’elltmoient  les  plus  Tains  , 
étoient  les  plus  malades.  Diogène 
Laëice  ajoute  que , lorfqu’Hippo- 
crate  rendit  cette  vifite  à Démo- 
criie , celui-ci  connut  que  le  lait 
qu’on  lui  avoit  préfenié  , étoit  d’u- 
ne chevre  noire  , qui  étoit  encore 
à fa  première  portée.  On  dit  mê- 
me qu’il  falua  comme  vierge  une 
fille  qui  étoit  avec  ce  célébré  mé- 
decin , & que  le  jour  d'après  il  la 
traita  de  femme  , parce  qu’on  en 
avoit  abufé  pendant  la  nuit.  Quel- 
< ques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  s’a- 
veugla pour  mieux  philofopher , 
ce  qui  a toüt-à-fait  l’air  d’une  fa- 
ble. il  mourut  âgé  de  109  ans, 
félon  Diogène  Laërce  , de  104 
ans  , ou  de  99  feulement , félon 
d’autres.  Diodorede  Sicile  avance 
encore  plus  (a  mort , le  faifant 
mourir  à l’àge  de  90  ans. 

Suidas  donne  deux  freres  à Dé- 
(noctite  ; il  nomme  l’un  Hétodo- 
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te,  & l’autre  Damafle,  & allure 
que  Démocrite  vécut  toujours 
avec  eux  dans  la  plus  grande 
union.  Ce  Philofophe  eut  un  illuf- 
tre  difciple , Méthrodore  de  Chio. 

Diogene  Laërce  tit  Thrafyle  , 
qui  ont  fait  le  dénombrement  des 
ouvrages  de  Démocrite,  les  divi- 
feni  en  divers  ordres , en  ceux  de 
Morale  , de  Phyfique,  d’Aftrolo- 
gie , de  Mathématique , de  Mé- 
decine , d'Agriculture  , de  Pein- 
ture, & de  l’art  Militaire. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de 
Démocrite  foient  maintenant  per- 
dus , cependant  nous  fçavons  avec 
allez  de  certitude  quels  ont  été  fes 
fentimens  , Toit  par  les  extraits  que 
l’on  en  a confervés  , Toit  par  la 
liaifon  qui  devoit  être  entre  fa 
doélrine  & celle  d’Ëpicure  , qui 
paroit  l’avoir  fuivi  dans  les  points 
eflentiels. 

Entre  autres  chofes,  Démocrite 
croit  que  les  atomes  Si  le  vuide 
font  le  principe  de  toutes  chofes  ; 
que  rien  ne  fe  fait  de  rien , & que 
rien  ne  fe  réiout  en  rien  ; que  les 
atomes  font  infinis  , foit  pour  le 
nombre  , foit  pour  la  diverfité  de 
leurs  figures  ; qu’ils  roulent  & font 
portés  dans  l’univers , Si  que  de 
leur  rencontre  fe  font  le  feu  , 
l’eau  , l’air  & la  tente , puifqu’ils 
font  compofés  de  certains  atomes  ; 
qu’ils  ne  font  pas  fujets  au  chan- 
gement , à caafe  de  leur  dureté  & 
de  leur  folidité;  que  le  foleil  & la 
lune  font  auffi  formés  par  ces  mou- 
vemens , & l ame  même  , qu’il 
dit  être  la  même  chofe  que  l’ef- 
prit  ; que  tout  fe  fait  par  né- 
cellité  , parce  que  ce  mouve- 
ment tournoyant  ell  caufe  de 
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la  génération  de  toutes  cTioresI 

Il  croyoit  encore  qu'il  y avoir 
une  infiniié  de  mondes  , & que 
ces  mondes  étoientfujets  à la  cor- 
ruption & au  changement , enfor- 
te  que  la  deftruftion  d’un  monde 
étoit  ou  l'origine  ou  l’accroilTe- 
ment  d'un  autre  ; il  ajoûioit  que 
l’écoulement  des  corps  étrangers 
dans  les  inondes,  y caufoient  lou- 
vent  la  pelle  & des  maladies  in- 
connues ; au  lieu  c^e  Xénopha- 
ne  foutenoit  que  les  mondes  ne 
foufFroient  point  d’altération  , Sc 
qu'ils  perfévéroient  conllamment 
dans  leur  état  primitif.  Enfin  , 
quelques  - uns  difoient  que  ces 
inondes  étoient  dilTemblables  , 
fait  par  rapport  à l’arrangement 
des  parties  , foit  par  rapport  à 
certaines  chofes  qui  fe  trouvoient 
dans  les  uns  , & n’étoient  pas 
dans  les  autres.  Démocrite  , au 
contraire,  croyoit  leur  relTemblan- 
ce  fl  parfaite,  qu’il  vouluii  qu'il 
y eût  une  infinité  d'hommes  qui 
fe  reffemblallent , ou  plutôt  qui 
fufl'ent  les  mêmes  que  ceux  de 
notre  terre;  c’ell  au  moins  le  fen- 
timent  que  Gicéron  attribue  à ce 
Philofupiie  , & il  apporte  pour 
exemple  Quintus  Luélatius  Catii- 
lus  , qui  étoit  multiplié  à i'inhni 
dans  l'inhniié  des  inondes. 

Démocrite  donne  la  qualité  de 
dieux  , & aux  images  des  objets 
qui  nous  frappent,  & à la  nature 
qui  fournit  ces  images  . & à notre 
connoilTance , notre  intelligence. 
Ce  qu’il  appelloit  dieux  , c'étoient 
les  atomes.  A pioprement  parler, 
il  ne  croyoit  rien,  /e  nie  , diloii-il , 
yf  nouj  fçavons  quelque  chofe  , ou 
fi  nous  ne  fçavons  rien.  Je  nie  que 
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nous  fçachlons  même  fi  nous  né 
fçavons  pas  cela.  Je  nie  que  nous 
fçachions  s’il  exifie  quelque  chofe  , 
ou  s'il  n exifie  rien.  Digne  mem- 
bre de  la  feéle  éléaftique , dont  le 
dogme  favori  étoit  l’acatalepfie  , 
ou  l'incompréhenfibiliié  abfolue 
de  toutes  chofes. 

Un  palTage  de  Pline  femble  at- 
tribuer à Démocrite  la  créance  de 
la  future  réfurreélion  des  hommes. 
Cet  Auteur  , après  avoir  parlé 
contre  l’immortalité  de  l’ame  d’une 
manière  abfurde  & impie  , ajoûte 
tout  de  fuite  : Similis  & de  affer- 
vaniis  corporibus  hominum  , ac 
revivifeendi  promiffa  à Democtito 
vanitas , qui  non  revixit  ipfe. 

De  quelque  côté  qu’on  fe  totJr- 
ne  , on  ne  trouve  nulle  liaifun 
entre  la  Philofophie  corpufculaire, , 
la  doélaine  des  atomes  d’une  part  , 
& la  réfurreélion  des  corps  de 
l’autre.  Mais,  pour  tâcher  d’ex- 
pliquer cette  énigme,  obfervons 
que  la  tournure  du  palfage  de  Pli^ 
ne  ell  fingulière.  Il  commence  par 
parler  de  la  néceflîté  prétendue 
de  conferver  les  corps  morts  en 
leur  entier , pour  les  faire  parve- 
nir à cette  réfurreélion  ; car  , c’eft 
ce  que  veulent  dire  fans  doute  ces 
termes  par  lefquels  il  commence 
fa  remarque  , de  affervandis  cor- 
porihus  , qui  lignifient  à la  lettre  , 
touchant  les  corps  qu'il  faut  gar- 
der ou  conj'erver.  Ne  feroii-il  point 
arrivé  que  Pline,  qui  faifoit  quel- 
quefois fes  extraits  avec  une  gran- 
de précipitation  , auroit  mal  com- 
pris l'intention  de  Démocrite, 
qu’il  âuroit  donné  un  fens  myfté- 
rieux  à quelque  chofe  de  très- 
Cmple? 
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En  effet , fi  Démocrite  eût  cru 
U réfurreâion  des  hommes  pure- 
ment & fimplement  comme  les 
Chrétiens  la  croient , il  eût  penfé 
que  cela  devoit  arriver  , quoique 
les  parties  des  corps  humains  euf> 
fent  été  réparées  , divifées  & dif- 
petfées  par  la  corruption  ou  par 
d’autres  caufes  ; & s’il  ne  croyoit 
cette  réfurreâion  que  dans  le  cas 
d’une  confervation  parfaite  du 
corps  mort  dans  Ton  intégrité , il 
falloit  alors  qu’il  attribuât  cet  effet, 
non  pas  à un  agent  furnaturel , 
qu'il  ne  paroit  pas  avoir  reconnu , 
mais  à une  caufe  naturelle  & or> 
dinaire  ; ce  qui  efl  tout-à-fait  in- 
fenfé. 

11  eff  vrai  que  le  fameux  Leib- 
nitz a voulu  conclure  de  l’exem- 
ple des  mouches  communes  , que 
la  chaleur  fait  revivre , dit-il  , au 
fortir  de  l’hiver , que  fi  la  méde- 
cine & la  phyfique  étoient  pouffées 
à un  grand  point  de  perfeéfion  , 
on  poarroii  faire  revivre  les  corps 
dont  les  parties  effemielles  feroient 
encore  entières  ; mais , perfonne 
n’a  été  la  dupe  de  ce  fophifqie. 
Les  mouches  prétendues  mortes 
ne  le  font  point  véritablement  ; 
elles  ne  font  qu’endormies  & en- 
gourdies par  le  froid  ; ce  qui  arri- 
ve à bien  d’autres  animaux.  Si 
donc  Démocrite  avoit  voulu  dire 
la  même  chofe  que  Leibnitz,  ce 
feroit  une  penféd  toute-à-fait  in- 
digne de  fon  grand  génie  & de  fa 
grande  réputation. 

Mais  , on  trouve  dans  Corné- 
lius Celfus  une  alTeriion  de  Dé- 
mocriie,  qui  .nyant  été  mal  enten- 
due,paroit  avoir  donné  lieu  à tout 
ceci  : Quin  etiam,  vir  jure  nurgni 
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nomînts  Democritus  , ne  finitat 
qnidem  vitie  fatis  certas  notas  effe  , 
propofuit , quitus  medici  credtdtf- 
j'ent  ; adeo  illud  non  rcliquit  ut 
certa  aliqua  figna  futuree  mortis 
ejfent. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  le 
célébré  M.  Winflow  foutenir  une 
opinion  entièrement  femblable  à 
celle-là.  La  conclullon  qu'il  en  a 
tirée  eff  bien  fimple  âc  bien  natu- 
relle ; c’eff  qu’il  faut  garder  les 
corps  humains  , réputés  morts, 
jufqu’à  ce  que  l’on  foit  parfaite- 
ment certain  , par  une  putréfac- 
tion commençante  , de  la  mort 
réelle  & véritable.  Puifque  Dé- 
mocrite a penfé  , fur  l’incertitude 
des  fignes  de  la  mort , de  même 
que  M.  Winflow , il  en  a tiré  la 
même  conféquence  que  celui-ci  ; 
fçavoir  , qu’il  falloit  garder  les 
corps  pendant  un  certain  tems  ; 
de  affervandis  corporitus  , dit  Pli- 
ne. Démocrite,  fans  doute,  aura 
récité  plufieurs  hiffoires  de  gens 
qu’on  avoit  cru  morts  & qui 
avoienc  paru  revivre.  Pline  fat- 
fant  extrait  à la  hâte  de  ce  pafla- 
ge , & ne  le  prenant  peut-être  pas 
de  la  première  main,  mais  le  co- 
piant de  quelque  ennemi  , ou  de 
quelque  envieux  de  la  réputation 
de  Démocrite  , car  il  a eu  beau- 
coup des  uns  & des  autres  ; Pline  , 
dis-je,  aura  tourné  cela  comme  fi 
ce  Philofophe  avoir  promis  une 
nouvelle  vie  aux  corps  humains 
qu’on  auroit  confervés  avec  foin. 
Et  peut-être  que  Pline  aura  été 
confirmé  dans  cette  penfée , en  li  - 
fant  dans  Varron  que  Démocrite 
avoit  écrit  que  la  meilleure  ma- 
nière d'embaumer  les  corps  étoit 
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de  les  mettre  dans  Ic  miel. 

Ce  qu'il  y a de  plaifant , c’eft 
que  ce  pafTage  de  Varron  a donné 
lieu  à Bayle  de  taire  une  réflexion 
qui  n'efl  pas  capable  de  lui  faire 
honneur  ; car  , après  avoir  dit  , 
d’après  Athénée  , que  Démocrite 
avoir  toujours  fort  aimé  le  miel , 
il  ajoute  : » 11  femble  même  que 
» ce  FhiloTophe  ait  promis  la  ré- 
))  furteélion  aux  cadavres  qu'on 
» auroit  enfevelis  dans  le  miel  ; 
» car  il  y a beaucoup  d'apparence 

que  les  paroles  de  Pline  ont  du 
» rapport  à celles  de  Varron.  « 

Pétrone  , dans  le  defl'ein  de 
rehaufler  le  prix  de  tant  de  décou- 
vertes , dont  le  public  étoit  rede- 
vable aux  foins  de  Démocrite  , in- 
finue  que  les  travaux  de  ce  fa- 
meux Philofophe  , pouvoient  en- 
trer en  parallèle  avec  ceux  qui 
avoient  rendu  le  nom  d'Hercule 
fl  célébré  dans  la  Grece;  & il  fem- 
ble même  que  ces  fortes  de  com- 
paraifuns  éioient  fort  à la  mode 
parmi  les  Anciens:  témoin  le  pro- 
verbe, ffWcç  o.'rrç  Hjiax>trç. 

DÉMOCRIT  E , Democriius , 
Af/c3xp(To;  , (u)  Philofophe  natif 
de  Nicomédie.  Athénée  en  fait 
mention  ; mais  , peut-être  , veut- 
il  marquer  celui  dont  il  efl  parlé 
dans  l'article  précédent*,  le  difant 
mal-àpropos  natif  de  Nicomédie. 

DÉMOCRITE,  Dcmocritus , 
AH/ucaptTC{  , {b)  flatuaire  de  Si- 
cyonc  , qui , de  maître  en  maître , 
tenoit  foti  art  de  Critias  d'Atiiènes; 
car  , Ptolycus  de  Corcyre  fut  l’é- 
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lève  de  Critias  & le  maitre  d’Arnï 
phion  , qui  eut  pour  élève  Pifon 
de  Calaurée  , fous  lequel  Pifon 
Démocrite  fit  fon  apprentilTage. 

Pline  nomme  Démocrite  parmi 
les  fiatuaires  qui  excelloient  à re- 
prèlénter  des  Philolophes. 

DÉMOCRITE,  Democritus , 
Av^/xi.  rec , (c)  fameux  muficien 
de  Chio.  Il  étoit  contemporain  de 
Démocrite  i’Abdérite. 

DÉMOCRITE , Democritus,, 
Ai'^<ox(><7cç  , (d)  Auteur,  qui  avoit 
fait  une  defctiption  du  temple  de 
Diane  d'Éphèfe,  & de  la  ville  de 
Samothrace. 

DÉMOCRITE , Democritus , 
Av^icxp;rc«,  (f)  fameux  fculpteur  , 
dont  Antigonus  avoit  fait  men- 
tion. 

DÉMOCRITE  , Democritus  , 
Ai'«c'x/iiTo; , (/)  compofa  de  fort 
belles  Épigrammes. 

DÉMOCRITE , Democritus , 
ArnUpirec  , (g)  célébré  Orateur  , 
qui  étoit  natif  de  Pergame. 

DÉMOCRITE,  Democritus  , 
Af^iïwfvî  , natif  de  Milet,  Cof- 
i^graphe,  qui  vivoit  vers  la  79c. 
Olympiade  , environ  464  ans 
avant  J.  C.  Gilles  Ménage  fait 
mention  dans  fes  notes  de  fept 
Démocrites  , différens  des  précé- 
dens. 

DÉMOCRITE , Democritus , 
Améxfiroç.,  (/i)  Sicyonien  , que 
Cicéron  recommanda  un  jour  au 
ptoconful  Âlliénus  , en  lui  écri- 
vant en  fa  faveur  la  lettre  fuivan- 
te:  n Démocrite  de  Sicyone  n’eft 


Cl)  Athen.  p.  1.  I {»)  Diog.  Laërt.  p.  tS6i. 

(*)  Pauf.  p.  547.  Plin.  T.  II.  p,  658.  I (/)  Diog.  Lstrt.  p.  661, 

(c)  Diog.  Laëit.  p.  66i,  I (g)  Diog.  Lai-ct.  p.  66i. 

Diog.  Laërt.  p.  6£i.  I (iS)  Cit.tr.  ad  Amie.  !..  XIII.  Epifl.  78. 
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5»  pns  feulement  mon  hôte  ; il  eft 
i>  auili  fort  de  mes  amis,  ce  qui 
» n’arrive  pas  à plufieurs , & à 
» des  Grecs  principalement.  Il  a 
» une  grande  probité  , beaucoup 
» de  vertu,  & beaucoup  d’hon- 
» nêieté  & de  confidération  pour 
» fes  hôtes , & il  m’honore , & 
» s’attache  à moi  d’affefiion  plus 
» qu’aux  autres.  Vous  çonnoîtrez 
» qu’il  eft  le  premier  non  feule- 
o ment  de  tous  fes  citoyens , mais 
i>  prefque  de  toute  l’Achaïe.  Je 
M ne  fais  que  lui  ouvrir  & pré* 
» parer  le  chemin  pour  arriver  à 
» votre  connoiflfance  ; auflîtôt  que 
» vous  l’aurez  connu  , vous  ju- 
I»  gerez  vous-même  qu’il  mérite 
i>  d’être  votre  ami  & votre  hôte. 
» Je  vous  prie  donc  de  le  pren- 
» dre  en  votre  proteéHon  aufli- 
» tôt  que  vous  aurez  lu  ma  let- 
» tre,  & de  lui  promettre  de  fai- 
i>  re  toutes  chofes  en  fa  faveur 
» pour  l’amour  de  moi.  Au  rede, 
I)  fi  , comme  je  l’efpere  , vous  le 
1»  trouvez  digne  d'être  de  vos 
» amis  & votre  hôte  , obligez- 
1»  moi  de  le  protéger,  de  l’aimer, 
» & de  le  mettre  au  rang  de  vos 
» amis  ; cela  me  fera  un  irès-fén- 
» fible  plaifir.  Adieu,  a 

DÉMODICE  ^Demodica,  (a) 
femme  de  Créthée  , roi  d’Iolcos 
dans  la  ThelTalie  , connut  un 
amour  criminel  pour  le  jeune 
Phryxus  , fils  d’Athamas  , frere 
de  Créthée.  N’ayant  pu  féduire 
ce  jeune  Prince  , elle  l’accula  de- 
vant fon  mari  , du  crime  qu’il 

ta)  Hypin.  p.  «9. 

(H  Virç.  /F.neiil.  L.  X.  v.  4IJ. 

(c)  Plue.  Tom.  II.  pag.  ii)*.  Humer. 

Tem.  XIII. 
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n’avoit  pas  voulu  commettre.  Cré* 
thée  fe  lailTa  perfuader  trop  facile- 
ment , dufiina  Phryxus  à la 
mort  ; mais  , ayant  reconnu  l’in- 
nocence de  fon  neveu,  il  fit  mou- 
rir fa  femme  Démodice.  D’autres 
l’appellent  Biadtce. 

DÉMODOCUS  , Demodo^ 
eus  , A f.'.,,  (é)  l’un  des  ca- 
pitaines Troyens  qui  fuivirent 
Énée.  Il  fut  tue  par  Haléfus. 

DÉMODOCUS  , Demodo~ 
eus  , AvfsSJ  txoç  , (c)  fameux  mu- 
ficien  , qui  florifloit  avant  Homè- 
re , puifque  celui-ci  en  parle  avec 
éloge  en  plufieurs  endroits  de  l’O- 
dyllée.  Plutarque  le  fait  Corcy- 
réen  , & Démétrius  de  Phalere  , 
cité  par  Ifaac  Tzeizès  , lui  donna 
la  même  patrie.  Mais  , ce  qu’il  y 
a de  lingulier  , c’eft  qu’EuUaihe  , 
fur  l’autorité  du  même  Démé- 
trius , affiire  que  Démodocus 
éioit  Lacédémonien.  Peut-être, 
fans  qu'il  fût  de  Corcyre  , s’y 
étoit-il  établi,  & comme  natura- 
lité. Il  fut  difciple  d’Auiomede  de 
iM ycenes , qui  avoir  écrit  en  vers 
le  combat  d'Amphitryon  contre 
les  Téléhoëns  . la  querelle  de 
Cythéron  d’Héücoii , qui  don- 
nèrent leur  nom  à deux  célébrés 
montagnes  de  Beotie.  Quelques- 
uns  , au  rapport  du  même  Eufta- 
ihe , ont  conjeéluré  que  ce  pour- 
roit  bien  être  de  ce  Poëte  mufi-, 
cien  qu’Homère  a voulu  parler, 
lorfqu’il  dit  qu’Agamemnon , en 
partant  pour  le  fiège  de  Troye,. 
laifl’a  auprès  de  Clytemnellre  fon 

Oijyir.  L.  VIII.  V.  44  dr  C'T-  Mém.  de 
l'Aiad.  des  Infeiipt.  & Bvll.  Leu  Tutn. 
X.  pag.  »oj.  & fiiv. 
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époufe  un  excellent  chantre , pour 
veillera  la  conduite  de  cette  Prin- 
ceffc. 

A recueillir  les  témoignages  des 
Anciens,  les  principaux  ouvrages 
de  Déinodocus  fe  réduifoient  à 
trois  poëmes  ; fçavoir , les  deux 
dont  Plutarque  fait  mention  , 6c 
celui  où  ce  Poëte  chantoit  l’adul- 
tère de  Mars  & de  Vénus.  Quant 
à ce  dernier , Homère  le  lui  attri- 
bue formellement , ainfi  que  celui 
de  la  prife  de  Troye  , il  les  lui 
fait  chanter  l'un  & l’autre  chez 
Alcinuüs , roi  des  Phéaciens,  en 
préfence  d’UlylTe.  A l’égard  de 
celui  des  noces , Plutarque  cil  le 
feul  qui  en  ait  ptrlé  d’après  Héra- 
clide  de  Pont.  Encore  , fi  l’on  en 
veut  croire  le  Gyraldi , Plutarque 
allégué- t-il  feulement  celui  de 
l’adultère  de  Mars  .&  de  Vénus , 
& non  pas  celui  des  noces  ; ce  qui 
ell  pourtant  contraire  à ce  que 
portent  aujourd’hui  tous  les  exem- 
plaires que  nous  connoiffons  de 
cet  Auteur  Grec.  Ou  l'exemplaire 
dont  fe  fervoit  l'Italien  étoit  dif- 
férent des  nôtres  , c’efi  à quoi  il 
y a peu  d’apparence  ; ou  , ce  qui 
cil  plus  vraifemblable , en  citant 
de  mémoire  ce  paffage , il  s’ell 
mépris , & a confondu  ce  que  dit 
Plutarque , avec  ce  que  dit  Ho- 
pière. 

Quoi  qu’il  en  foit,  peut-être 
ces  deux  derniers  poëmes  n'en 
faifoient-ils  qu’un  feul,  où  le  Poë- 
te, après  avoir  chanté  les  noces 
de  Vénus  & de  Vulcain  , décri- 
voit  l’adultère  de  Mars  avec  cette 
.déelTe  ; comme  fi  cette  aventure 


DE 

eût  fuivi  de  fort  près  le  mariage  î 
& qu’elle  pût  être  regardée  com- 
me un  épifode  qui  lottoit  natu- 
rellement du  fond  même  du  prin- 
cipal fujet.  D’où  il  efi  arrivé  que 
les  uns  ont  défigné  ce  poëtne  par 
l’aélion  qui  en  failbit  le  commen- 
cement i & les  autres  , par  celle 
qui  en  faifoit  la  fin.  M.  Fabricius 
obferve  que  Ptolémée  Héphedion, 
cité  par  Photius,  alTure  qu’Ulyffe, 
difputant  le  prix  dans  des  jeux 
célébrés  en  Tyrrhénie , y chanta , 
au  fon  de  la  flûte  , le  poëme  de 
Démodocus  fur  la  prife  de  Troye, 
& fut  déclaré  vainqueur.  Il  - re- 
marque de  plus  que  ce  même 
Poëte  devint  aveugle,  félon  Ovi- 
de ; ce  qu’il  eut  de  commun  avec 
Homère  & avec  Thamyris , fur 
quoi  nous  obferverons  que  le  fça- 
vant  Bibliothécaire  devoit , fur  ce 
fait , citer  préférablement  à Ovi- 
de , le  témoignage  d'Homère  lui- 
même  ,,  qui  le  dit  formelle- 
ment. 

DÉMOGENE,  Demogenes  , 
, (a)  étoit  Archonte  à 
Athènes  , l’an  317  avant  l’Ére 
Chrétienne. 

DÉMOLÊE  , Demoleus,{b) 
capitaine  Grec,  qui^  fous  les  murs 
de  Troye,  revêtu  d’une  énorme 
cuirafTe  , pourfuivoit  vivement  les 
Troyens  effrayés  , que  fon  bras 
avoir  mis  en  fuite.  Énée  , dans  un 
combat  fingulier , fur  le  bord  du 
Simoïs  , lui  enleva  cette  cuiraffe, 
dont  il  récompenfa  depuis  la  va- 
leur de  Mneflhée , qui  avoir  mé- 
rité le  fécond  prix  dans  les  jeux 
funèbres  célébrés  en  Sicile  à l’oc- 


' («)  Died,  Sicul.  pag  £71.  | (t)  Virg.  Æseid.  L.  V.  v.  s6o.  & ftf. 
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tafion  de  l’anniverfaire  de  la  mort 
d'Anchife. 

DÉMOLÉON  , Demoleorit 
. (a)  l’un  des  héros  qui 
accompagnèrent  Hercule  à fon 
expédition  contre  le  Amazones. 

DÉMOLÉON  , DtmoUon , 
isvfiÔM'j-r , (i)  l’un  des  Centaures. 
Ne  pouvant  IbuflVir  les  heureux 
fuccès  du  Lapithe  Théfée , il  ré- 
folut  de  les  arrêter.  Dans  ce  def- 
fein  , il  ht  un  efTort  pour  arracher 
un  vieux  pin  qui  étoit  parmi 
d’autres  arbres.  Mais  , parce  qu’il 
ne  put  le  déraciner  , il  en  rompit 
un  éclat  qu’il  jetta  contre  Théfée 
avec  une  force  épouvantable. 
Théfée  s’en  détourna  par  une 
infpiration  de  Pallas.  Néanmoins , 
cet  arbre  ne  fut  pas  lancé  en  vain , 
il  alla  tuer  Crantor  , à qui  il  rom- 
pit l’eftomac  & l’épaule  gauche. 
Lotfque  Pélée  le  vit  mort  d’une 
blelTure  fi  étrange , comme  il  l’ai- 
moit  uniquement , il  ne  demeu- 
ra pas  long-tems  fans  le  ven- 
ger , & enfonça  fon  épée  avec 
tant  de  force  & de  fureur  dans  le 
côté  de  Démoléon , que  le  fer  y 
demeura  , & qu’il  n'en  retira  le 
bout  qu’avec  peine.  La  douleur 
que  ce  Centaure  en  reflentit,  lui 
donna  de  nouvelles  rages;  il  fe 
leve  contre  Théfée , il  veut  abat- 
tre fon  ennemi  avec  Tes  pieds  de 
cheval.  Mais , Théfée  s’en  défen- 
dit avec  adrelle , couvert  de  fon 
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boucljer  & de  fon  cafque , & 
enfin  il  traverfa  d'un  leul  coup 
les  deux  eftomacs  de  ce  monllre  , 
moitié  homme  & moitié  cheval. 

DÉMOLÉON  , Demohon  , 
(c)  capitaine  Troyen  , 
fils  d’Anténor.  Il  fut  attaqué  par 
Achille , qui  lu,i  appuya  fur  la 
tempe  un  coup  de  pique  qui  lui 
perça  le  cafque  & le  crâne  , & lui 
fit  fortir  la  cervelle  des  deux 
côtés. 

DÉMOMÉLUS , DemomeluSf 
{d)  fils  de  Démon, 
&L  coufin-germain  de  Démofthène 
l’orateur. 

DÉMON  , Démon  , 

(e)  frere  de  Démofthene  , le  pere 
de  l’orateur  de  ce  nom , eut  deux 
fils , nommés  l’un  Démophon,  & 
l’autre  Démomélus, 

DÉMON  , Démon  , , 

(/)  coufin-germain  de  Démof- 
thfcne  l’orateur,  drefla  lui  même 
le  décret  par  lequel  le  peuple  d’A- 
thènes rappella  cet  orateur  de  fon 
exil  ; Démon  étoit  du  bourg  de 
Péane,  dans  la  tribu  Pandionide. 

DÉMON  [Le]  de  Socrate. 
Foye^  Socrate. 

DÉMON,  Démon,  Avkhv, 
(g)Hiftorien  cité  par  plufieurs  Au- 
teurs , tels  que  Suidas,  Étienne  de 
Byzance. 

DÉMONASSE  , Demonajfa  , 
Af/u  'rx.r  (/;)  courtifanne  de 
Corinthe  , dont  Lucien  fait  men- 


Plut.  T.  I,  p.  506. 

(S)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  10. 

(c)  Humer,  lliad.  L,  XX.  V.  ]v5.  ér 

f‘1’ 

(J)  Demofth.  Orat.  in  Aphob.  p«8y6, 
(t)  Demoith.  Orat.  ia  Apbob.  pag. 


895  , P9«- 

(/ ) Plut.  T.  I.  p.  8s8. 

(f)  Antiq.  c.'îpl.  par  D.  Bcrn.  de 
.\Iontf.  Toin.  II.  pag.  »S7- 
(h)  Lucian.  T.  II.  p.  yiq  , 71;, 
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tion  dans  un  de  Tes  dUIognes.' 

DÉMONASSE,  Dcmonajfa  ^ 
Aii/U'i''ocooa,  (a)  fille  d’Amphiaraüs 
& d’Éryphile,  fut  mariée  à Ther- 
fandre.  De  ce  mariage  fortit  Ti- 
famene  , qui  fut  roi  des  Thébains. 
Démonafle  étoit  repréfemée  fur 
le  coffre  des  Cypfélides,  félon  la 
defcription  qu'en  fait  Paufanias. 

DÉMONAX,  Dtmonax , (J;) 

, natif  de  Mantinée , 
appaifa  par  Ton  équité  & par  fa 
prudence  , une  guerre  civile  qui 
s’étoit  élevée  entre  les  villes  des 
Cyrénéens.  S’étant  embarqué  à 
cedellein  pour  Cyrene,  il  y fut 
reçu  comme  fonverain  arbitre  de 
leurs  différends,  & il  concilia  leurs 
villes  entr’elles. 

On  dit  qu’il  dlvifa  les  Cyré- 
néens en  trois  tribus.  L’une  com- 
prenoit  les  Théréens  & leurs  voi- 
fins , l’autre  les  Péloponnéfiens  6c 
les  Crétois;  & la  troifième  tous 
les  inlulaires.  Après  cela  il  ordon- 
na à Battus,  des  temples  & des 
cérémonies  particulières , & don- 
na aux  peuples  en  commun,  tout 
ce  qui  avoir  été  auparavant  aux 
Rois.  On  fuivit  réligieufement  ces 
inilitutions  , durant  tout  le  règne 
tde  Battus;  mais  Arcéfilalis , fon 
fils  & fonfuccefTeur,y  fît  des  chan- 
gemeos. 

DÉMONAX,  Demondx,  (c) 
ù^v(iùia!i  , fut  envoyé  un  jour  aux 
Cyzicéniens  par  Archélaüs  , pour 
leur  apprendre  que  Lucullus  étoit 

<j)  Pauf.  p.  jao,  5;i.Myth.  par  M. 
(’Abb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  104,  *09. 

(i)  Eicerpt.  Diod.  Sicul.  Hctod.  L. 
>V.  c.  161,  Ida.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Jan.  Tom*  H.  pag.  440.  | 
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campé  à leur  vue.  Les  CyzicéJ 
niens  étoient  alors  réduits  aux 
dernières  extrémités  par  le  roi  Mi- 
thridace.  La  nouvelle  de  l’appro- 
che des  Romains  les' raffura  , Si 
leur  rendit  le  courage  avec  l’ef- 
pérance. 

DÉMONAX,  Demonax,  (</) 
Atifiutciï,,  général  des  Arméniens, 
vers  le  milieu  du  premier  fiècle  de 
l’Ére  Chrétienne.  Ayant  ofé  com- 
battre contre  Mithridate,  il  fut 
défait  & mis  en  déroute. 

DÉMONAX  , Demonax  , (<) 
illttflre  citoyen  d’Éphè- 
fe,  & l’un  des  premiers  de  la  ville, 
par  les  dignités.  11  avoit  époufé 
une  femme  nommée  Charicleia, 
qui  par  fes  débauches  caufa  fa 
perte  & celle  de  fon  mari.  Foye^ 
Charicleia. 

DÉMONAX,  Demonax  f (/]| 
AMAtûfraS  , célébré  Philofophe  , 
fous  l’empire  dé  Marc-Aurèle , & 
d’Adrien,  vers  l’an  de  Jefus-Chtill 

DÉMONICE  , Demonlce , 
Ahmo/ixh  . jeune  fille  Éphéfienne , 
qui  promit  à Brennus,  chef  des 
Gaulois , de  s’abandonner  à lui  , 
& de  lui  livrer  la  ville  d'Éphèfe  , 
s’il  vouloir  lui  donner  les  colliers  , 
les  braffelets,  & les  autres  joyaux 
des  dames  de  cette  ville  ; ce  que 
ce  Prince  lui  accorda.  Ainfi,Éphè- 
fe  étant  prife,  Brennus  commanda 
à fes  foldats  de  lui  jetter  dans  le 
fein  tout  ce  qu’il  y avoit  de  joyaux 

(J)  Tadc.  Annal.  L.  XI.  c.  9. 

(«)  Lucian.T.  II.  p.  ^9.  & ftf. 

(f)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  997.  ^ fif. 
Cri»,  Hiit.  des  Emp.  Tom.  IV.  p. 
it)  Flui.  T.  U.  p.  109. 
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d’or;  ce  qu'ils  firent  en  telle  quan- 
tité , que  cette  fille  en  fut  acca- 
blée , & enfevelie  deflbus , toute 
vive. 

Nous  obferverons  ici  que  le 
nom  de  Démonice , ou  Démo- 
dice , que  des  Modernes  ont  attri- 
bué à cette  fille  , n'efi  point  fon 
nom  propre,  mais  une  épithete 
que  Plutarque  lui  donne , pour 
marquer  que  c'étoit  une  fille  du 
peuple;  en  Grec,  figni- 

fie  popularis.  C’eft  dqpc  par  er- 
reur qu’on  en  a fait  un  nom  pro- 
pre. 

DÉMONICE  , Demonici  , 
Am/uo/i'km  , fœur  de  Critolaüs , de 
ia  ville  de  Tégée.  Voyei  Critolaüs. 

DÉMONÎCUS,  DemonicuSf 
An/uswjdoî  , (<s)  Athénien,  du  bourg 
de  Phi ya,  dans  la  tribu  Ptolémaide. 
Démofihëne  nous  apprend  que  ce 
Démonicus  avoit  été  archonte. 

DÉMONSTRATIF  , De- 
monjlrativus , nom  que  l’on  donne 
à un  des  trois  genres  de  la  rhéto- 
rique. 

Le  genre  Démonllratif  ell  celui 
qui  fe  propofe  la  louange  ou  le 
blâme.  Telle  efl  la  fin  qu’on  fe 
propofe  dans  les  panégyriques , 
les  oraifons  funèbres  , les  difcours 
académiques  , les  inveâives , &c. 

. On  tire  les  louanges  de  la  pa- 
trie , des  parens  , de  l’éducation, 
des  qualités  du  cœur  & de  l’efprit, 
des  biens  extérieurs , du  bon  ufa- 
ge  que  l'on  a fait  du  crédit , des 
richelTes,  des  emplois , des  char- 
ges. Au  contraire  , la  baflielle  de 
l'extraâion,la  mauvaife  éducation, 
les  défauts  de  l’efprit  & les  vices 

Ci}  Oemofib.  Otat  de  Coton,  p.  ^pa, 
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du  cœur,  l’abus  du  crédit,  de 
l’autoriré  , des  richelTes , &c. 
fournilTent  matière  à l'inveélive. 
Les  Catilinaires  de  Cicéron  & fes 
Philippiques  font  de  ce  dernier 
genre  , mais  non  pas  uniquement; 
car , à d'autres  égards , elles  ren- 
trent dans  le  genre  délibératif  Sc 
dans  le  judiciaire. 

Parmi  les  fources  de  la  louange 
& de  Tinveâive  dont  on  vient  de 
faire  l’énumération  , il  en  efi  oh 
la  jullicc  & la  raifon  nous  défen- 
dent de  puifer.  On  peut, en  louant 
un  homme  recommandable  , rap- 
peller  la  gloire  & la  vertu  de  fe$ 
ayeux  ; mais  , il  ell  ridicule  d'en 
tirer  pour  lui  un  éloge.  L'on  peut 
& Ion  doit  démafquer  l’artifice  & 
la  fcélératelTe  des  médians , lorf- 
qu’on  ell  chargé  par  état  de  dé- 
fendre contr’eux  la  foiblelTe  & 
l’innocence;  mais,  c’ell eux-mê- 
mes , non  leurs  anccues  que  l’on 
ell  en  droit  d’attaquer  , & il  eR 
abfurde  & barbare  de  reprocher 
aux  enfaas  les  malheurs , les  vices 
ou  les  crimes  des  peres.  Le  repro- 
che d'une  naillance  obfcure  ne 
prouve  que  la  bafTefie  de  celui  qui 
le  fait.  L’éloge  tiré  des  richeffes , 
ou  le  blâme  fondé  fur  la  pauvreté, 
font  également  faux  & lâches.  Les 
noms  , le  crédit , les  dignités  exi- 
gent le  mérite , & ne  Te  donnent 
pas.  En  un  mot , pour  louer  ou 
blâmer  jullement  quelqu’un , il 
faut  le  prendre  en  lui-même,  & le 
dépouiller  de  tout  ce  qui  n'ell  pas 
lui. 

Le  genre  Démonûratif  com- 
porte toutes  les  richefTes  & toutQ 

• •• 
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la  magnificence  de  l'art  oratoire. 
Cicéron  dit  à cet  égard  , que  l’o- 
rateur , loin  de  cacher  l’art , peut 
en  faire  parade  , & en  étaler  toute 
la  pompe  ; mais , il  ajoute  en  mê- 
me tems  qu'on  doit  U fer  de  réfer- 
ve  & de  retenue  ; que  les  orne- 
mens  qui  font  comme  les  fleurs 
& les  brillans  de  la  raifon  , ne 
doivent  pas  fe  montrer  par-rout , 
mais  feulement  de  dillance  en  dif- 
tance.  » Je  veux  , dit-il , que  l’o- 
» rateur  place  des  jours  6c  des 
» lumières  dans  fon  tableau;  mais, 
» j'exige  aufn  qu’il  y mette  des 
i>  ombres  6c  des  enfoncemens , 
» afin  que  les  couleurs  vives  en 
M fortent  avec  plus  d'éclat,  u 
DÉMOPHANTE  , Bemo- 
phantus , Ai  nc<pa»ro( , ( u)  fameux 
ufutier  , qui  demeuroit  à Athènes, 
derrière  le  Pœcile.  Cet  homme 
s’étoit  attaché  à une  courtifanne 
nommée  Ampélis. Un  jour, celle- 
ci  s’apperçevant  que  la  paflîon  de 
fon  amant  commençoit  à feréfroi- 
dir,eiK  recours  à ce  firatagême. 
Elle  lui  ferma  la  porte  , & en  fit 
encrer  un  autre.  Alors  [ c'efl  Am- 
pélis qui  raconte  le  fait  à une  au- 
tre coutcifanne]  , il  commença  à 
faire  l’enragé  6c  le  défefpéré  ; 
tout  cela  n’aboutit  qu’à  me  faire 
de  nouvelles  faveurs , 6c  à ne  plus 
découcher  d’avec  moi. Cependant, 
fa  femme  crioit  que  je  l'avois  en- 
forcelé , 6c  que  je  lui  avois  donné 
un  breuvage  po<ir  me  (aire  aimer  ; 
mais  tout  ce  breuvage  n’étoit 
qu'un  peu  de  jaloufie,  mêlée  bien 
à propos. 

(<)  Lucian.  T.  U.  p.  716 , 717. 

lij  Pauf.  p.  ^54. 

V)  Diod.  Sicul.  p.  717, 761. 
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DEMOPH  A NTE , (é)  Demo- 
phantus  , tivuifatroi  , capitaine 
Eléen.  D'autres  le  nomment  Da- 
mophante.  Voyez  Dainophante. 

DÉMOPHiLE,  Demophila  , 
l’un  d^s  noms  de  la  Sibylle  de  Cu- 
mes.  Voyei  Amalihée. 

DÉMÙPHILE,  Demophilus  , 

, (c)  l'un  des  Lieutenant 
d’Àgathocle.  Il  fe  trouva  à plu- 
fieurs  combats , ou  il  partageoit 
le  .fouverain  commandement  , 6c 
ne  contribua  pas  peu  à mettre  en 
fuite  les  ennemis. 

DÉMOPHILE , Demophilus, 
Av/ncpiHf,  (i)  fils  de  l’hiflorien 
Éphore , vivoit  du  tems  d’Ale- 
xandre le  Grand,  vers  l’an  336 
avant  Jefus  ■ Chrifl.  Il  continua 
l’Hifloirede  la  guerre  facrée,  que 
fon  pere  avoit  commencée.  Il 
commença  lui-même  cette  conti- 
nuation au  tems  où  le  temple  de 
l’oracle  de  Delphes  fut  pris  6c 
pillé  par  Phüomsie  de  Phocidc. 

DÉMOPHILE,  Demophilus , 

, (e)  fameux  peintre , 
dont  parle  Pline,  6c  qu’il furnom- 
me  Himeraeus. 

DÉMOPHILE , Demophilus  , 
^Mficpys;  (f)  l'un  des  aceufa- 
teurs  de  Phocion.  Après  la  mort 
de  ce  grand  homme , il  prit  la  fui- 
te, parce  que  le  peuple  d’Athènes, 
revenu  à lui-même,  quoique  trop 
tard , avoir  condamné  au  dernier 
fupplice  tous  ceux  qui  avoient  con-' 
tribué  à l’arrêt  rendu  contre  Pho- 
cion. Démophile  ne  tarda  pourtant 
pas  à porter  la  peine  qu’il  méri- 
toit  ; car , le  fils  de  Phocion  l'ayant 

I(i)  Dind.  Sicul.  p.  s>7. 

{•)  Plin.  T.  II.  p.  6vi. 

If)  Plut.  T.  l.p.7S9> 
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rencontré  , en  tira  lui-même  ven- 
geance. 

DÉMOPHON,  Dcmopkon  , 
Aauerày,  (j)  fils  de  Théfée  Sc  de 
Phedre , fuccéda  à Ton  pere  au 
royaume  d’Athènes,  & marcha 
au  recours  des  Grecs  contre  les 
Troyens.  D'autres  difent  qu’il 
n’alla  point  au  fiège  de  Troye,  & 
qu’il  ne  fuccéda  pas  immédiate- 
ment à Théfée.  Suivant  ces  der- 
niers , c’efi  Mnefthée  qui  fut  le 
fuccefieur  immédiat  de  Théfée. 
Cet  ufurpateur  étant  mon  pen- 
dant qu’il  revenoit  de  la  guerre 
de  Troye , Démophon  monta  fur 
le  trône,  & régna  pendanttrcnte- 
trois  ans.  Le  commencemem  de 
fon  règne  eft  placé  en  l’an  ii8i 
avant  Jefus-Chrift. 

Paufanias  dit  que  Démophon 
eflle  premier  qui  ait  été  cité  à U 
chambre  que  les  Athéniens  ap- 
pelloient  la  chambre  du  Palla- 
dium , à laquelle  étoient  particu- 
lièrement attribués  les  procès  cri- 
minels pour  caufe  de  meurtre. 
Mais , on  ne  fçait  pas  bien  de  quel 
crime  il  étoit  accufé.  On  dit  pour- 
tant que  Diomede  s’en  retournant 
dans  fon  païs  après  la  ptife  de 
Troye,  s’égara  par  une  nuit  obf- 
cure  , & qu'il  aborda  à Phalere  ; 
que  les  Argiens  qu’il  avoit  avec 
lui , croyant  être  en  païs  ennemi , 
s'étoient  mis  à piller  dans  la  cam- 
pagne; que  Démophon,  qui  ne  les 
reconnoifibit  pas  non  plus , étant 
accouru  pour  empêcher  ce  brigan- 
dage , avoit  tué  plufieurs  Argiens, 
leur  avoit  enlevé  le  Palladum  , & 

Plut.  T.  I.  p.  ÿX.  Juft.  L.  II.  c,  6.  I 
Faut.  pag.  5»  , Sî  > ®s8.  Myth.  par  M.  I 
l’Abb,  Ban,  Tom.  Vil,  pag.  iifr,  117 1\ 
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qu'en  revenant  chez  lui , fon  che- 
val avoit  malheureufemenr  jo<té 
par  lerie  un  Athénien  qui  pafloit , 
& l'avoit  éciafé.  Les  uns  difent 
que  ce  furent  tes  parens  du  mort 
qui  appellerent  Démophon  en 
juftice  , & les  autres  veulent  que 
ç’uit  été  le  peuple  d'Argos, 

Selon  Plutarque  , Démophon 
bâtit  une  ville  fur  les  bords  du 
fleuve  de  Clarius. 

Les  amours  de  Démophon  8f 
de  Phyllis , fille  de  Lycurgue  . *01 
d'un  peuple  de  Thrace  , fon  con'» 
nus  dant  la  fable.  Sur  qum'  on  peut 
voir  l’article  de  Phyllis. 

DÉ.MOPHON,  Démophon^ 

, (é)  tyran  de  Pile.  O» 
dit  qu’il  fit  des  maux  infini» 
Éléens,  & qu’aptès  fa  mort 
me  les  Piféens  n’avoient  rU'"* 
complices  de  fa  méch?'^*^*^  » 
Éléens  voulurent  bip*  ^ ‘‘“P" 

porter  à eux  des  Jédommage- 
mens  qu’ils  deman>^'^o‘--ï^  y 
alors  leize  ville^^^^os  toute  1 Éli- 
dé. Les  deux  peuples,  pour  termi- 
ner leur  di^f8‘’’<i  ® l’amiable  , 
convintentéls  choifir  dans  chaque 
ville  une  femme  refpeclable  par 
fon  âge  » par  fa  naiflance  & par 
fa  vers».  On  nomma  donc  feize 
gravrs  Matrones  , qui  par  leur 
pridence  réglèrent  les  prétention* 
drs  Éléens,  & rétablirent  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  peu- 
ples. Dans  la  fuite,  on  leur  confia 
la  direéfion  des  jeux  qui  fe  célé- 
brèrent en  l’honneur  de  Junon  > 
& le  foin  de  faire  le  voile  de  la 
DéefTe.  Elles  étoient  auffi  chat- 

ixi.T.  Vlll,  p.  ff.  (ér/**»®. 

(b)  Pauf.  p.  }i8. 
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gées  de  l’entretien  de  deux  chœurs 
de  mufique  , dont  l'un  étoit  nom- 
mé le  chœur  de  Phyfcoi  , l'autre 
le  chœur  d'Hinpodamie. 

DÉMOPHON  , Demophon  , 
datuaire  , nommé  aulPi 
Da  moplion.  yoye[  Damophon. 

DÉMOPHON  , Demophon  , 
hvn,  % (a)  capitaine  Athénien. 

L’ai^yS  avant  î’Ére  Chrétienne, 
les  “T nébains  ayant  envoyé  des 
ambaiïadeursaux  Athéniens,  pour 
implorer  leur  fecours  contre  les 
Lacédémoniens,  le  peuple  décida 
fur  le  champ  qu’il  falloir  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient.  Dé- 
mophon , qu’on  nomma  général , 
ih  dès  le  jour  même  une  élite  de 
mille  hommes  d'infanteiie  & 
de  c'raq  cens  cavaliers  , à la  tête 
defqueis  il  fortit  d'Aihènes  le  len- 
demain , & qu'il  conduifit  en  toute 
diligence  »u  lieu  marqué  , pour 
prévenir  les  Lacédémoniens.  Tour 
le  refte  de  la  milice  Athénienne 
fe  préparoit  encore  à les  fuivre , 
s’il  étoit  nécelTaice.  ûémophon 
arriva  fi  promptement,  qu’il fur- 
prit  les  Thébains  mêmes  ; & tout 
ce  qu’il  y avoir  d’honlTnes  ponant 
les  armes  danslaBéotie,  étant  ac- 
courus à la  défenfe  commune , les 
Thébains  fe  virent  bientôt  une 
grolTe  armée, contre  laquelle  les  en- 
nemis ne  purent  tenir  long- teins. 

DÉMOPHON,  Demophon. 
(h)  fils  de  Démon , éioit 
coufin  germain  de  l’orateur  Dé- 
mofihène.  Il  en  eft  beaucoup  parlé 
dans  la  harangue  de  cet  Orateur, 
contre  Aphobus, 

Diod.  Sicul.  p.  470* 

(M  Demolth.Orat.in  Aphob.p.89c.ÿ/â«. 
Or}  Maccab.  L,  U,  c,  v. 
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II  y 3 toute  apparence  que  ce 
Démophon  «ft  le  même  que  le 
précédent. 

DÉMOPHON,  Demophon. 
. (c)  un  des  olficiers  de 
l’armée  d'Antiochus  Eupator. 
Après  la  treve  conclue  entre  ce 
Prince  & Judas  Maccabée  , il  fut 
lailfé  en  Judée  avec  quelques  au- 
tres ulHciers , vers  l’an  163  avant 
J.  C.  Mais  , tous  de  concert  ne 
lailTerent  point  jouir  tranquille- 
ment les  Juifs  de  la  paix. 

DÉMOPHOON , (</)  Demo- 
phoon.Vnn  des  capitaines  Troyeni, 
fut  tué  par  la  reine  Camillle. 

DÉMOPHOON,  JJc/ntjpéoM, 
je  trvême  que  Démophon.  Foye^ 
Démophon. 

DÉMOPHOON  , (e)  Derno- 
fhoon , fameux  devin  à la  fuite 
d’.Alexandre  le  Grand.  Comme  ce 
Prince  approchoit  de  la  ville  des 
Oxydraques  , pour  en  faire  te  fiè- 
ge.Démophoon  vint  l'avertir  qu’il 
quittât  cette  entreprife  , ou  du- 
moins  qu’il  étoit  menacé  d’y  per- 
dre la  vie.  Le  Roi  regardant  Ùé- 
mophoon  , lui  dit  : Lorfque  tu  es 
fort  attentif  à ton  art  , à con- 
templer les  entrailles  des  animaux  , 
fi  quelqu'un  venait  t'interrompre  , 
ne  le  tiendrais  tu  pas  pour  un  fâ- 
cheux & un  importun?  Oui  .fans 
doute,  àlxx.  D'émophodn.  Et  nepen- 
fes-tu pas,  repartit  le  Koi.qu'étant 
maintenant  occupé , non  pas  aux 
entrailles  des  bêtes , mais  à une 
des  plus  grandes  afi aires  du  monde, 
rien  me  puijfe  être  plus  importun 
qu'un  devin  plein  de  fuperjlitions  ? 

(J)  Virg.  Æneid.  L.  XI.  v.  675. 

(O  Q>  Cuti,!.,  IX.  c.  4.  Diod,  Sicul. 
p.  614. 
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Et  fans  perdre  plus  de  tems,  il 
fait  planter  les  échelles,  & comme 
on  tardoit  trop  à Ibn  gié  , il  mom- 
ie premier, 

DÉMOPOLIS  , Demopolis , 
(a)  fils  de  Thémiftocle, 
&.  ftete  de  Néoclès.  On  dit  que 
ces  deux  Éeres  ayant  publié  à 
Athènes  les  loix  qui  avoient  été 
faites  contre  les  exilés , furent 
affommés  à coups  de  pierre,  par 
les  ennemis  de  leur  pere. 

Plutarque  parle  de  Démopolis 
& de  Néoclès  , & voici  ce  qu'il  en 
dit  ; n Phylarque  traite  rhifloire 
» comme  une  tragédie, & a pref- 
» que  recours  à une  machine , 
n lotfque  , pour  émouvoir  la  ter- 
» reur  & la  compadion , il  intro- 
» duit  je  ne  fçais  quels  Néoclès 
n & Démopolis , fils  prétendus  de 
» Thémiftocle.  Mais  , il  n'y  a 
» perfonne , non  pas  même  les 
» plus  ignorans , qui  ne  recon- 
•I  noiflent  que  c’ed  une  chofe  in- 
» ventée  & une  pure  fiélion.  u 

DÉMOPTOLEME,  Demo- 
ptolemus , . (é)  l’un 

des  compagnons  d'Agélaüs  , fut 
tué  par  UlylTe. 

ANMOS  , (c)  terme  que  M. 
l’abbé  Gédoyn,  dans  fa  traduélion 
Françoife  de  Paufanias , rend  par 
celui  de  Bourgade  ; & il  n'efl 
guère  podible  de  le  rendre  autre- 
ment. Il  n'efl  pas  douteux  que  par 
Av, uni  , les  Grecs  entendoienr  ces 
divers  cantons  de  l’Atiique , qui 
avoient  chacun  leurs  bourgs  ou 
villages  , même  leurs  temples  , 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  ii8. 

Homer.  OdylT.  i..  XXII.  v.  S4t , 

■46. 

M Ttaduèi,  Franç,  de  Pauf,  par  M. 
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leurs  Dieux  , leurs  Magiflrais,  & 
leurs  loix  , avant  que  Théfée  les 
eût  engagés  à fe  réunir  pour  la 
plupart  dans  Athènes  : car  Jc’eft 
ainfi  qu'il  accrut  & qu’il  peupla 
cette  ville  , qui  devint  enfuite 
une  des  plus  fioriflames  villes  du 
monde. 

DÉMOSTHÈNE , Dcmofthe- 
nés  , AH/tooÇrrMî  , ( </  ) pere  de 
l'orateur  de  ce  nom  , éioit  du 
bourg  de  Péane  dans  l'Attique  , 
& d'une  naiflànce  libre.  C’efi  le 
témoignage  que  lui  rend  Efchine. 
Selon  Plutarque , il  éioit  un  des 
plus  honnêtes  hommes  & des 
premiers  citoyens  du  pais.  Il  fai- 
foit  valoir  des  forges.  Et  fon  fils 
nous  apprend  lui-même  qu'il  em- 
ployoit  trente  efclaves  , qui  va- 
loient  chacun  trois  mines  , c'ell» 
à dire  , cinquante  écus , excepté 
deux,  qui  étoient  fans  doute  les 
plus  habiles  , &‘conduifoient  tout 
l'ouvrage  i ils  étoient  eQimés  cha- 
cun cent  écus.  On  fçait  que  les 
efclaves  faifoient  partie  du  bien 
des  Anciens.  Ces  forges , tous  frais 
rabattus  , rapportoient  chaque 
année  trente  mines,  c’cB-à-dire, 
quinze  cens  livres.  A cette  pre- 
mière manufaélure , deflinée  à 
fabriquer  des  épées  & d’autres 
armes  pareilles , il  en  joignoit  une 
autre , oii  l’on  travailloit  à faire 
des  lits  & des  tables  de  bois  rare 
ou  d’ivoire , qui  lui  rapportoit  par 
an  douze  mines.  Celle-ci  n’occu- 
poit  que  vingt  efclaves , & leur 
prix  n’étoit , pour  chacun , que 

l'Abb..  Gédoy. 

(i)  Suid.  T.  I.  p.  «8s.  Plut.  T.  I.  q, 
847.  RoU.  Hifi.  Ane.  T,  111.  p.  444.^ 
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deux  mines , ou  cent  livres.  Il 
avoir  époufé  la  fille  d’un  certain 
Gylon , qui  avoit  été  banni  pour 
crime  de  irahifon.  Cette  femme 
fe  nommoit  Ciéobule. 

DÉMOSTHÈNE  . DtmoJIbe- 
f>ts , AnK  -e-Orrn;  Ça)  célébré  ora- 
teur d Athènes,  fils  du  précédent, 
naquit  l’an  381  avant  l’Ére Chré- 
tienne. Il  n'avoit  encore  que  fept 
ans  , lorfqu’il  perdit  fon  pere  , qui 
lui  lailTa  un  bien  fott  confidérable, 
qu’on  fait  monter  à quatorze  ou 
quinze  talens.  Mais , il  fut  ruiné 
par  i’injuftice  de  fes  tuteurs,  qui 
lui  en  volèrent  une  partie  , & 
laiflerent  dépérir  l’autre  ; ils  ne 
payèrent  pas  même  à fes  maîtres 
le  falaire  qui  leur  étoit  dû.  Cela 
fut  apparemment  caufe  qu’il  ne 
fût  pas  élevé  dans  les  fcier.ces  qui 
conviennent  à un  enfant  de  bonne 
maifon  ; outre  que  la  fuiblelTe  & 
la  délicatell'e  de  fon  tempérament 
empêchèrent  fa  mere  de  le  porter 
au  travail , & fes  maîtres  de  le 
prefler  & de  le  contraindre  ; car , 
dans  fon  enfance  , il  étoit  fort 
maigre  & fort  infirme,  & l’on  pré- 
tend que  ce  furent  cette  foiblelîè 
& cette  infirmité  qui  portèrent 
fes  camarades  à lui  donner  par 
mocquerie  le  furnom  de  Batalus  , 
qui  étoit  un  furnom  fort  décrié. 
Pour  ce  qui  eft  d’Argas , autre 
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furnom  qu’on  donna  audi  à Dé- 
modhène , on  prétend  qu’il  lui 
vint  de  la  férocité  & de  la  rudefie 
de  fes  moeurs. 

Ce  qui  donna  occafion  à Dé- 
mofthène  de  s’appliquer  à l’étude 
de  l’éloquence  , ce  tut  la  circonf- 
tance  de  la  plaidoirie  d’une  caufe 
célébré.  On  attendoit  avec  impa- 
tience le  jour  de  cette  plaidoirie  , 
tant  à caufe  de  l’excellence  de  l’o- 
rateur , qu’à  caufe  de  l’importan- 
ce de  l’alfaire  dont  il  s’agifloit. 
Démofthène,  ayant  oui  dire  que 
tous  les  maîtres  & tous  les  gou- 
verneurs de  la  jeuneife  fe  prépa- 
roient  à aller  à ce  jugement , pria 
fon  précepteur  de  le  mener  auffi 
avec  lui.  Ce  précepteur , qui  avoit 
quelque  familiarité  avec  les  huif- 
fiers  qui  ouvroient  la  falle  de 
l'audience  , obtint  d’eux  une  place 
où  fon  jeune  difcipic  pût  entendre 
les  Avocats  fans  être  vu.  L’ora- 
teur eut  un  fuccés  qui  lui  attira 
l’admiration  de  tout  le  monde. 
Dêmollhène  , frappé  de  cette 
gloiie  fl  éclatante, en  devsnt  comme 
jaloux  ; voyant  cet  orateur  re- 
conduit honorablement  par  tout 
le  peuple  , & comblé  de  louanges 
61  de  bénédiclions  , il  e.t  admira 
davantage  la  for:e  de  l’éloquence 
qui  peut  s’alfajettir  toutes  chofes  , 
& les  manier  à fon  gré.  Dès  ce 
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moment,  il  quitta  tous  les  exer- 
cices dont  on  occupoit  les  enf.ins , 
& s'exerça  à compofer  des  ha- 
rangues , pour  parvenir  un  jour  à 
être  du  nombre  des  orateurs. 

Le  premier  maître  d’éloquence 
auquel  il  s'attacha , ce  fut  le  rhé- 
teur. liée  , quoiqu’Ifocrate  tint 
alors  publiquement  fon  école  ; 
Toit,  comme  quelques-uns  difent , 
qu’étant  un  orphelin  ruiné  , il 
n'eût  pas  le  moyen  de  payer  à 
Ifocrate  le  falaire  qu'il  prenoit  or- 
dinairement , qui  étoit  de  dix  mi- 
nes , ou  plutôt  qu’il  préférât  l'é- 
loquence d'Ifée  comme  plus  lub- 
tile  & plus  propre  à l'aâion  , & 
qu’il  l'eût  choifie  pour  la  mettre 
véritablement  en  pratique. 

Hermippus  avoir  trouvé  dans 
quelques  mémoires  que  Démof- 
théne  étudia  auflî  fous  Platon  , 
& que  le  commerce  de  ce  Philo- 
fophelui  fervit  beaucoup  à former 
fon  éloquence  ; & il  rapporte  que 
Ciéfibius  difoit  que,  par  le  moyen 
de  Caillas  de  Syracufe  & de  quel- 
ques autres , Démoilhène  avoir 
eu  en  fecret  les  traités  de  rhétori- 
que d'ifocrate  & ceux  du  rhéteur 
Callidamas,&  qu’il  en  avoir  beau- 
coup profité. 

Dès  qu’il  fut  en  âge,  il  com- 
mença a faire  un  procès  à fes  tu- 
teurs, & à les  pourfuivre  en  jufti- 
ce.  Ceux-ci , comme  bons  chica- 
neurs , trouvant  toujours  de  nou- 
velles remifes , & obtenant  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  don- 
nèrent bien  >de  l’exercice  à Dé- 
mofihène  , qui  fut  obligé  de  par- 
ler fouvent  ; de  forte  que  s’étant 
façonné,  dit  Thucydide,  par  ce 
V^vail  continuel  « U vint  à bout  de 
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fon  affaire  , non  fans  beaucoup  de 
peine  & de  danger.  Mais  , quoi- 
qu’il eût  gagné  , il  ne  put  pourtant 
retirer  qu’une  petite  partie  de  fes 
biens  paternels.  Le  plus  grand  gain 
qu’il  fit  dans  cette  pourfuiie  , c’eft 
qu'il  acquit  la  hardieffe  & l'habi- 
tude de  parler  en  public,  & qu’il 
fe  jetta  enfuite  dans  les  affaires 
publiques,comme  dans  les  jeux  oit 
l’on  fe  propofe  des  prix  , & fur- 
paffa  bientôt  tous  les  orateurs  qui 
tenoient  le  premier  rang. 

Cependant , la  première  fois 
qu’il  parla  devant  le  peuple  , on 
fit  un  fl  grand  bruit  , qu’il  eut  de 
la  peine  à fe  faire  écouter , & on 
fe  mocquoit  ouvertement  de  fon 
ftyle,  qui  paroiffoii  fort  étrange, 
étant  très-confus  & très-embrouil- 
lé  par  la  longueur  de  fes  périodes, 
& fl  forcé  par  la  quantité  d’en- 
thymemes  & autres  argumens 
qu’il  entaffoit , qu’on  ne  pouvoir 
le  fuivre.  D’ailleurs,  il  avoir  la 
voix  foible  , une  grande  difficulté 
de  langue  , & fhaleine  fi  courte  , 
qu’elle  empcchoit  d’entendre  ce 
qu’il  difoit , parce  qu’elle  l’obli- 
geoit  h couper  fouvent  fes  pério- 
des avant  que  le  fens  fût  achevé. 
Cela  le  rebuta  tellement , qu’il 
renonça  aux  affemblées  du  peuple, 
& fe  retira  au  port  du  Pirée.  Un 
jour  qu’il  fe  promenoir  tout  rê- 
veur & fort  découragé , Eunomus 
de  Thriafie  , qui  étoit  déjà  vieux , 
le  rencontra  en  cet  état,  le  gronda 
très-férieufement  de  ce  qu’ayant 
une  manière  de  parler  entièrement 
femblable  à celle  de  Périclès/il  s’a- 
bandonnoit  & fe  tfahiffoit  pour- 
tant lui-même  par  lâcheté  & par 
foibleiTe,  & qu'il  n’aroit  ni  le  cou^ 
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rage  de  foutenir  le  bruit  & le  tu- 
multe d’une  populace  , ni  la  force 
de  former  & d'endurcir  fon  corps 
à ces  combats  de  la  tribune  ; & 
que  par  une  mollelTe  inexcufable  , 
il  fe  laidbit  abâtardir  ül  flécrir 
(ans  s’en  mettre  en  peine. 

Une  autre  fois  , ayant  mal 
léulli , & ayant  été  fifflé  , comme 
il  s’en  retournoit  chez  lui , la  tête 
couverte,  pour  cacher  fa  honte,  & 
au  délefpoir  de  ce  mauvais  fuccès, 
il  fut  fuivi  par  un  comédien  nom- 
mé Satyrus,  qui  étoit  de  fesamis, 
& qui  entra  avec  lui.  Démofthène 
commença  à faire  en  fa  préfence 
des  lamentations  'de  ce  qu’étant 
celui  de  tous  les  orateurs  qui  pre- 
noit  le  plus  de  peine  , & qui  tra- 
vailloit  le  plus,  au  point  qu'il  avoit 
prefque  ruiné  fa  fanté  à ce  travail , 
il  ne  pouvoir  pourtant  trouver  le 
moyen  de  plaire  au  peuple  ; que 
de  ftmples  matelots  très-ignorans, 
& prefque  toujours  dans  la  crapu- 
le,étoiént  écoutés, & occupoient  la 
tribune  , & que  lui  étoit  méprifé  , 
& qu’on  ne  daignoit  pas  l’enten- 
dre. Fous  dites  vrai , Démofthène, 
lui  répondit  Satyrus,  mais  je  gué- 
rirai bientôt  ce  qui  caufe  tout  ce 
mal,  fi  vous  voulet^  feulement  me 
réciter  par  caur  quelques  fcènes 
d’Euripide  ou  de  Sophocle.  Dé- 
mofthène le  fit  fur  l’heure  ; & Sa- 
tyrus répétant  après  lui , les  mê- 
mes endroits , les  prononça  fi  bien 
& les  accommoda  tellement  aux 
mœurs  & à l’état  de  celui  qu’il  re- 
prélentoit , que  Démofthène  mê- 
me les  trouva  tout  autre  ; & que 
convaincu  de  l’omeroent,  de  la 
grâce  & la  force  que  la  pronon- 
ciation & l’aâion  donnent  aux 
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difcours , il  regarda  comme  très- 
peu  de  chofe  , ou  comme  prefque 
rien , de  s’exercer  à bien  parler  , 
fl  on  néglige  la  prononciation  8c 
l’aélion  qui  conviennent  aux  cho- 
fes  que  l’on  dit.  Ce  fut  ce  qui 
l’obligea  à fe  faire  fous  terre  un 
cabinet , qui  étoit  confervé  enco- 
re du  tems  de  Plutarque  , où  il 
alloit  tous  les  jours  s’exercer  à 
déclamer  & à former  sfa  voix  , 
& où  il  paftoit  fouvent  deux  6c 
trois  mois  entiers  en  fe  faifant  ta- 
fer  la  moitié  de  la  tête  , afin  que 
fi  la  tentation  le  prenoit  de  fortir  , 
il  en  fut  empêché  pat  la  honte  de 
paroitre  en  cet  état. 

Quand  il  forioil  pour  aller  voir 
fes  amis , ou  que  fes  amis  le  ve- 
noient  voir  , tout  ce  qui  fe  paftoit 
dans  ces  converfations  , tout  ce 
qu’il  entendoit  & tous  les  faits 
qu’on  rapportoit , il  les  prenoit 
pour  autant  de  fujets  de  l’exercer , 
&L  il  n’avoit  pas  plutôt  quitté  fes 
amis , qu’il  fe  retiroit  dans  ce  ca- 
binet fouterrein  , où  il  répétoit 
tout  de  fuite  les  affaires  dont  on 
lui  avoit  parlé  , & tout  ce  qu’on 
avoit  dit  pour  & contre  ; & s’il 
avoit  afttfté  à quelque  difcours  pu- 
blic , il  tâchoit  de  le  retenir , &L 
le  réduifoit  enfuite  en  certains 
lieux  communs  & en  périodes  bien 
travaillées , qu’il  gàrdoit  pour  s’en 
fervir  dans  l’occafion.  Souvent  il 
s’occupoit  à corriger , à expliquer 
& à étendre  ce  que  les  autres  lui 
avoient  dit , ou  ce  qu’il  avoit  dit 
lui-même  aux  autres.  Cela  le  fit 
paftfer  pour  un  homme  d’un  efprit 
pefant , qui  n’avoit  pas  la  concep- 
tion vive , & dont  toute  la  force 
& l’éloquence  n’étoient  que  l’efat 
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âli  travail, fans  aucun  talent  naturel, 
& on  en  alléguoit  comme  une  gran- 
de preuve , que  jamais  perfonne 
n’avoit  entendu  Démoflhène  par- 
ler fur  le  champ  , & que  même  il 
étoit  fouvent  arrivé  qu’étant  afCs 
dans  raHemblée,  le  peuple  l’ap- 
pellant  par  Ton  nom  , & le  pref- 
fant  de  parler  , il  n’avoit  jamais 
voulu  y entendre,  à moins  qu'il 
n’eût  médité  ce  qu’il  avoit  à dire  , 
& qu’il  ne  fe  fût  préparé.  La  p!û- 
part  des  autres  orateurs  en  faifoient 
des  railleries  ; & Pythéas  lui  dit 
un  jour  en  fe  moquant , que  fort 
travail  featoit  la  lampe.  Oui  vrai- 
ment, Pythéas,  lui  repartit Dé- 
Rioflhène  , en  repouitam  cette 
raillerie  , par  une  raillerie  plus 
piquante  , mais  c’efl  que  ta  lampe 
& la  mienne  ne  nous  éclairent  pas 
tous  deux  pour  Us  mimes  travaux. 
Il  ne  répondit  rien  aux  autres  ; & 
bien  loin  de  fe  défendre , il  avouoit 
que  véritablement  il  n’avoit  p.ts 
toujours  écrit  tout  ce  qu’il  difoit , 
mais  qu'il  ne  parlait  jamais  fans 
avoir  écrit.  Il  foutenoit  même  que 
celui  qui  prépare  fes  difcours  , eft 
homme  populaire  ; car,  cette  pré- 
paration eû  une  marque  qu’il  fait 
fa  cour  au  peuple  & qu’il  veut  lut 
plaire  ; au  lieu  que  de  ne  pas  fe 
foucier  ni  fe  mettre  en  peine  de 
ce  que  le  peuple  pcnfera  des  dif> 
cours  qu’on  lui  fait , c’eft  le  pro- 
pre d’un  homme  qui  penche  vers 
l’oligarchie  , 6c  qui  emploieroic 
plus  volontiers  la  force  que  la 
perfuafion. 

Quant  à fa  timidité  à parler  fur 
le  champ  , on  en  rapporte  une 
preuve  qui  n'efi  pas  équivoque  , 
c’efl  qu’un  jour  étant  troublé  par 
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le  bruit  du  peuple  , Démadès  fe 
leva  & parla  fur  le  champ  p>our 
appuyer  fes  raifons,  & que  jamais 
Démoflhène  ne  fit  la  même  chofe 
pour  Oémadcs. 

Les  efforts  qu'il  fit  pour  cor- 
riger le  défaut  naturel  qu’il  avoit 
dans  la  langue  , font  bien  voir 
qu’un  travail  opiniâtre  furmonte 
tout.  Il  bégayoit  à un  point  qu’il 
ne  pouvoir  exprimer  certaines 
lettres , entr’autres  celle  qui  com- 
mence le  nom  de  l’art  qu’il  étu- 
dioit  ; & il  avoit  l’haleine  fi  courte, 
qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à pronon- 
cer une  période  entière  fans  s’ar- 
rêter. Il  vint  à bout  de  vaincre 
tous  ces  obflacles  , en  mettant 
dans  fa  bouche  de  petits  cailloux, 
& prononçant  ainfi  plufieurs  vers 
de  fuite  à haute  voix  fans  s’inter- 
rompre , & cela  même  en  mar- 
chant, & en  montant  par  des  en. 
droits  fort  roides  & fort  efcarpés; 
en  forte  que  dans  la  fuite  nulle  Ict. 
ti<e  ne  l’arrêta  , & que  les  plus 
longues  périodes  n’épuifoient  point 
fon  haleine.il  fit  plus;  il  alloit  fur 
le  bord  de  la  mer , & dans  le  tems 
que  les  flots  étoient  le  plus  vio- 
lemment agités , il  y prononçoit 
des  harangues , pour  s’acoûtumer 
par  le  bruit  confus  des  flots , aux 
émeutes  du  peuple  & aux  cris 
tumultueux  des  affemblées. 

Démoflhène  ne  prit  pas  moins 
de  foin  du  gefle  que  de  la  voix.  Il 
avoit  chez  lui  un  grand  miroir , 
qui  étoit  fon  maître  pour  l’aélion, 
& devant  lequel  il  déclamoit 
avant  que  de  parler  en  public. 
Pour  fe  corriger  d’un  défaut  qu’il 
avoit  contraflé  par  une  mauvaife 
habitude , qui  étoit  de  hauffer  con- 
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imuellement  les  épaules , il  s’ezer* 
çoit  de  bout  dans  une  efpèce  de 
tribune  fort  étroite , oîi  pendoit 
une  hallebarde  , afin  que , fi  dans 
la  chaleur  de  l’aâion  ce  mouve- 
ment venoit  à lui  échapper  , la 
pointe  de  cette  hallebarde  lui  fer- 
vit  d’avertifTetnent  & de  punition 
tout  enfeinble. 

Il  fut  bien  payé  de  toutes  fes 
peines , puifque  ce  fut  par  ce 
moyen  qu’il  porta  l’art  de  décla- 
mer au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion où  il  puifTe  aller.  C’eft  qu’il 
en  connoiffoit  bien  le  prix  & l'im- 
portance. Audi  quand  on  l’inter- 
rogea , à trois  différentes  reprifes , 
fur  la  qualité  qu’il  jugeoit  la  plus 
nécedaire  à l’orateur , il  ne  dit 
autre  chofe  finon  que  c’étoit  la 
prononciation  , voulant  infinuer  , 
par  cette  réponfe  répétée  jufqu’à 
trois  fois  , que  cette  qualité  étoit 
celle  dont  le  défaut  pouvoit  le 
moins  fe  couvrir , & qui  étoit  la 
plus  capable  découvrir  les  autrer; 
& que  la  prononciation  feule  pou- 
voit faire  valoir  extrêmement  un 
orateur  même  médiocre, au  lieu  que 
fans  elle,  le  plus  habile  ne  pouvoit 
point  efpérer  d’avoir  jamais  aucun 
fuccès.  Il  falloir  qu’il  en  fit  grand 
cas  , puifque  pour  s’y  perfeciion- 
ner , & pour  recevoir  les  leçons 
de  Néopiolème  , le  plus  habile 
comédien  qui  fût  alors , il  confa- 
cra  jufqu’à  dix  mille  dragmes  , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  riche. 

Il  fe  levoit  extrêmement  matin, 
& il  avoir  coûtume  de  dire  qu’il 
étoit  bien  fâché  quand  un  ouvrier 
l’avoit  devancé  dans  le  travail. 
On  peut  juger  des  efforts  qu’il 
6t  pour  fe  perfedionner  en  tout 
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genre  , par  la  peine  qu’il  prit  de 
copier  de  fa  propre  main  jufqu'à 
huit  fois  l'hiftoire  de  Thucydide  , 
pour  fe  rendre  plus  familier  le  fty- 
ie  de  ce  grand  homme. 

Démollhène , après  avoir  erjer- 
cé  fon  talent  pour  la  parole  dans 
quelques  caufes  particulières  , fe 
produifit  au  grand  jour , Sc  parut 
fur  la  tribune  aux  harangues, pour 
y traiter  des  affaires  publiques. 
Au  jugement  de  Cicéron , ce  fuc- 
cès  alla  fi  loin , qu’il  fe  faifoit  un 
concours  de  toute  la  Grece  à Athè- 
nes.pour  entendre  parler  Démof- 
thène  ; & il  ajoute  qu’avec  un 
mérite  comme  le  lien , la  chofe 
ne  pouvoit  pas  être  autrement.  Si 
l’on  en  croit  Philippe,  & fur  cette 
matière  c’eff  un  témoin  certaine- 
ment digne  de  foi  & non  réeufa- 
ble , l'éloquence  de  Démollhène 
lui  faifoit  plus  de  tort  elle  feule , 
que  toutes  les  troupes  & toutex 
les  flottes  des  Athéniens.  Ses  ha- 
rangues , difoit'il , étoient  comme, 
des  machines  de  guerre  , & des 
batteries  dreffées  de  loin  contra 
lui  , par  lefquelles  il  renverfoit 
tous  fes  projets , & ruinoit  toutes 
fes  entreprifes  , fans  qu’il  fût  pof- 
fible  d’en  arrêter  l’effet. 

Démollhène  commença  à en- 
trer dans  les  affaires  du  gouver- 
nement pendant  la  guerre  facrée, 
autrement  appellée  la  guerre  Pho- 
cique  , comme  il  le  dit  lui-même, 
& comme  il  efl  aifé  de  le  recueil- 
lir de  fes  oraifons  contre  Philippe, 
dont  les  dernières  furent  pronon- 
cées après  que  cette  guerre  eut 
été  finie , & les  premières  touchent 
beaucoup  de  particularités  qui  fe 
paflerent  dans  cette  guerre  même. 
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Plutarque  alTure  que  Défliodhène 
prononça  fon  oraifon  contre  Mi- 
diat  à râgc  de  trente- deux  ans 
accomplis , lorfqu’il  n’avoit  enco- 
re aucun  crédit  dans  la  Républi- 
que; ce  qui  ne  doit  pas  être  pris 
à la  lettre  ; mais  peut-être  que 
Plutarque  a voulu  dire  feulement 
que  Démodhène  n’avoit  pas  alors 
autant  de  crédit  & de  réputation 
qu'il  en  eut  dans  la  fuite.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  fut , félon  Plutar- 
que , la  principale  raifon  qui  obli- 
ea  DémoAhène  à renoncer  pour 
e l’argent  à l’inimitié  qu’il  avoir 
pour  cet  homme  qui  l’avoit  mal- 
traité ; car,  de  fon  naturel , il  n’é- 
toit  ni  doux  ni  facile  à appaifer  , 
comme  Homère  le  dit  d’Achille  > 
mais  implacable  dans  (on  reiïen- 
timent , & âpre  & ardent  à re- 
pouder  l'injure.  Mais  , voyant 
que  ce  n’étoit  pas  une  petite  en- 
treprife  , ni  l’entreprife  d’un  hom- 
me d’aulli  peu  d'autorité  que  lui  , 
de  pr'étendre  venir  à bout  d’un 
perfonnage  comme  Midias  , ap- 
puyé par  d’immenfes  richedes  , 
protégé  par  des  amis  puilTans , St 
redoutable  même  par  fon  élo- 
quence , il  fe  montra  favorable 
aux  amis  qui  intercédèrent  pour 
Midias.  Car  d’ailleurs  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  trois  mille 
dragmes  eulTent  été  capables  d’ap- 
paifer  Démorthène  , de  calmer 
(an  relTentiment , s’il  eût  pu  fe 
flatter  de  l’efpérance  de  rempor- 
ter la  victoire  fur  fon  ennemi. 

Il  trouva  une  occafion  bien  glo- 
rieufe  de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment , ce  fut  la  néceflité  de  dé- 
fendre contre  le  roi  Philippe  les 
^térêts  St  la  liberté  de  la  Grece  ; 
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& il  s’en  acquitta  fi  dignement , 6c 
combattit  fi  bien  pour  elle  par 
fon  éloquence , qu’il  s’acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation  & qu’il 
fe  tendit  très-célebre  par  la  force 
de  fon  art , Si  par  fa  hardieife  à 
parler  librement,  fans  rien  ména- 
ger 6c  fans  rien  craindre  , de  forte 
qu’il  fut  admiré  de  toute  la  Grece, 
honoré  & recherché  par  le  roi  de 
Perfe  , que  Philippe  lui  - même 
faifoit  plus  de  cas  de  lui  que  de 
tous  les  autres  orateurs  enfemble, 
& que  fes  ennemis  avouoient 
qu’ils  avoient  à combattre  un 
Homme  d’une  très-grande  réputa- 
tion , 6c  un  athlete  très-tedouta- 
ble  ; car  c’eft  ce  que  difoient  fes 
plus  grands  adverfaires  Efchine  & 
Hypéride  , dans  les  accufations 
memes  qu’ils  inientoient  contre 
lui.  De-là  vient  que  je  ne  fçaurois 
comprendre , dit  Plutarque,  com- 
ment Théopompe  s’eft  avifé  d’é- 
crire que  Démorthène  étoit  in- 
confiant de  fon  naturel , 6t  inca- 
pable de  s’attacher  long  tems  aux 
mêmes  perfonnes  6c  aux  mêmes 
affaires  ; car  , au  contraire  , il  pa. 
roît  qu’il  perfévéra  jufqu’à  la  fin 
dans  le  même  parti  qu’il  avoit 
embralfé , 6c  dans  les  mêmes  affai- 
res qu’il  avoir  entreprifes  dès  fa 
première  entrée  dans  l’adminif- 
tration  de  la  République  ; 6c  que 
non  feulement  il  ne  changea  point 
en  toute  fa  vie  , mais  que  même 
il  abandonna  & perdit  la  vie  pour 
s’empêcher  de  changer.  Jamais  il 
ne  fit  comme  Démadès , qui , pour 
jufiifier  fon  changement  de  parti 
dans  le  gouvernement , dit  qu’il 
lui  étoit  fouvcnt  arrivé  , dans  les 
diverfes  conjcflures  , de  dire  des 
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chofes  contraires  à fes  premiers 
fentimens  ; mais  qu'il  n’en  avait 
jamais  dit  qui  fuffent  contraires  au 
bien  de  la  République, 

La  plûparc  de  fes  oraifons  , fé- 
lon le  philofophe  Panétius , font 
écrites  fur  ce  grand  principe,  que 
le  beau  feul  eu  préférable  par  lui- 
même  , comme  fon  oraifon  de  la 
couronne , celle  des  immunités , 
& fes  Philippiques.  Dans  toutes 
ces  oraifons  il  ne  mene  pas  fes  ci- 
toyens à ce  qui  ell  le  plus  agréable, 
le  plus  facile  & le  plus  avanta- 
geux; mais  il  leur  prouve  & leur 
démontre  par- tout  qu*il  faut  tou- 
jours préférer  le  beau  & l’honnête 
à ce  qui  eft  le  plus  falutaire  & le 
plus  (ur.  Si  à cette  noble  ambition 
& à cette  efpèce  de  jaloufie  d’hon- 
neur qu’il  témoignoit  dans  toutes 
fes  a'iiions , & à cette  générolîté 
& à cette  magnanimité  qui  écla- 
toient  dans  fes  difcours , il  eût 
joint  la  valeur  guerrière  & le  dé- 
fintérelTement , il  n'auroit  pas  feu- 
lement été  mis  au  nombre  des 

frands  orateurs  , avec  Myroclès, 
olyeuâe  & 'Hypéride  , mais  il 
auroit  mérité  d’être  mis  beaucoup 
plus  haut , avec  les  Cimons , les 
Thucydides  & les  Périclès,  Car 
même  parmi  ceux  qui  parurent 
après  lui , Phocion , quoiqu'il  fût 
à la  tête  du  parti  le  moins  loué, 
& qu’il  parût  favorifer  les  Macé- 
doniens ; cependant , à caufe  de 
fa  valeur  & de  fa  juftice,  il  fut 
toujours  regardé  comme  un  per- 
fonnage  qui  n’étoit  inférieur  ni  à 
Ariftide,  ni  à Éphialte,  ni  à Ci- 
mon  ; au  lieu  que  Démofthène  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  bien  brave 
à la  guerre , ni  allez  muni  & allez 
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fortifié  contre  les  préfens,  & que 
dans  le  tems  qu’il  fe  montroit  in- 
accellîble  à tout  l’or  de  Philippe 
& de  la  Macédoine,  il  fe  laifloit 
prendre  par  celui  de  Sufe&  d'Ec- 
batane  , étoit  bien  propre  à louer 
les  grandes  aélions  de  fes  ancêtres, 
mais  très- peu  propre  à les  imiter. 
Il  étoit  pourtant  plus  homme  de 
bien  que  tous  les  autres  orateurs 
de  fon  tems , en  exceptant  tou- 
jours Phocion.  Il  paroît  même 
qu'il  parloit  au  peuple  avec  plus 
de  franchife  & de  liberté  que  tous 
les  autres  , qu’il  s’oppofoit  avec 
plus  d'audace  à fes  cupidités , & 
qu'il  reprenoit  plus  fortement  fes 
fautes , comme  on  peut  le  recueil- 
lir de  fes  oraifons. 

Ce  qu’il  fit  contre  Antiphon  . 
marque  combien  il  étoit  porté 
pour  l’Ariftocratie  ; car  , cet  An- 
tiphon ayant  été  abfous  par  le 
peuple  d’une  accufaiion  très-gra- 
ve , qui  avoir  été  intentée  contre 
lui,  il  l’entreprit,  le  mena  au  tri- 
bunal de  l’Aréopage  , & fe  fou- 
ciant  fort  peu  de  déplaire  au  peu- 
ple & d’encourir  fon  indignation  « 
il  le  convainquit  d'avoir  promis  à 
Philippe  de  brûler  l’arfenal  d’A- 
thènes , & le  fit  c'ondamner  à 
mort.  Il  fe  rendit  aufTi  accufateur 
contre  la  prêtrefle  Théoris  , qui 
commettoit  beaucoup  de  malver- 
fations  dans  les  fonélions  de  fon 
miniflère  , & qui  enleignoit  aux 
efclaves  à tromper  leurs  maiires; 
& ayant  conclu  à la  mort , il  la 
fit  condamner  & exécuter. 

On  prétend  aufTi  qu’il  compofa 
l’oraifon  qu’Apollodore  prononça 
contre  le  général  Timothée  , & 
par  laquelle  il  le  fit  déclarer  rede- 
vable 
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Vable  au  tréfor  de  grandes  fom- 
mes  qu’il  avoir  détournées.  On 
lui  attribue  encore  les  deux  orai- 
fons  pour  Phormion  & pour  Sté- 
phanus  , ce  qui  fut  une  grande 
tache  à fa  réputation  , & avec  juf- 
tice  ; car  ce  Phormion  fe  fervit  de 
cette  oraifon  de  Démofthène  con- 
tre  Apollodore.  Ainfi  Oémodhè- 
ne  fit  le  pour  & le  contre , ce  qui 
elf  la  même  chofe  , dit  Plutarque , 
que  s’il  eût  pris  dans  la  même 
boutique  deux  épées  , & qu’il  les 
eût  vendues  à deux  ennemis  pour 
s’entretuer. 

Quant  à fes  oraifons  publi- 
ques, celles  qui  font  contre  An- 
drotion  , contre  Timocrate  & 
contre  Ariflocrate  , il  les  compofa 
pour  d’autres,  parce  qu’il  ne  s’é- 
loit  pas  encore  mêlé  du  gouver- 
nement , car  il  n'avoit  alors  que 
vingt  - fept  ou  vingt  - huit  ans. 
Mais  , il  prononça  lui-même  celle 
qui  eft  contre  Ariilogiton  , & 
celle  qui  efb  pour  les  Immunités, 
& qu’il  fit  en  faveur  de  Ctéfippe  , 
fils  de  Chabrias  , comme  il  le  dit 
lui  - même  ; d’autres  prétendent 
qu’il  la  fit  parce  qu’il  poutfuivoit 
en  mariage  la  mere  de  ce  jeune 
homme , qui  étoit  veuve.  Cepen- 
dant , il  ne  l'époufa  point  ; mais  , 
il  époufa  une  fille  de  Samos  , 
comme  l’écrit  Démétrius  dans 
fon  'traité  des  fynonymes.  Pour 
ce  qui  eft  de  fon  oraifon  contre 
Efchine  , où  il  l’accufe  de  mal- 
verfation  dans  fon  ambaftade  , on 
ne  fçait  pas  certainement  fi  elle 
fut  prononcée , quoiqu’Idoménée 
aftùre  que  l’abfolution  d'Efchine 
ne  pafla  que  de  trente  voix  feule- 
t ment.  Mais  , fl  paroit  que  cela 
Tom.  XIII. 
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n’eft  nullement  vrai , s’il  en  faut 
juger  par  ce  que  l’un  & l'autre  de 
ces  deux  orateurs  difent  dans  leurs 
oraifons  de  la  Couronne  ; car  -, 
aucun  des  deux  ne  dit  clairement 
& expreflement  que  cette  affaire 
eût  été  plaidée  & pouflée  jufqu’à 
un  jugement  définitif 

Pendant  que  la  pair  duroit  en- 
core , & avant  que  la  guerre  avec 
Philippe  commençât , il  étoit  aifé  , 
de  voir  quelle  feroit  la  conduite 
que  Démofthène  tiendroit  dans 
le  gouvernement  de  la  Républi- 
ue  ; car  de  tout  ce  que  faifoit  ce 
tince  , il  ne  laiflbit  rien  pafler , 
fans,  pour  ainfi  dire,  le  contrô- 
ler ; il  s’élevoit  contre  toutes  fes 
aélions , il  allatmoit  les  Athéniens  ' 
fur  fes  moindres  démarches , & 
les  enfiammoit  contre  lui.  C’eft 
pourquoi , dans  la  cour  de  Phi- 
lippe on  ne  parloir  que  de  Démof- 
thène ; & lorfqu’il  alla  avec  d’au- 
tres en  ambaftade  en  Macédoine, 
Philippe  écouta  tous  fes  collègues 
dans  l’audience  qu'il  leur  donna , 

& il  répondit  avec  pl  is  de  foin  & 
d’attention  au  dilcours  de  Démof-' 
thène.  Mais  , dans  la  fuite,  il  ne 
lui  fit  ni  les  mêmes  honneurs  ni 
les  mêmes  careftes  qu’aux  autres. 

Dès  que  les  affaires  furent  tour- 
nées à la  guerre  , Philippe  ne 
pouvant  fe  tenir  en  repos , & les 
Athéniens  étant  excités  par  Dé- 
mofthène , cet  orateur  porta  le  ' 
peuple  à marcher  au  fecours  de 
i'Eubée  que  les  Tyrans  qui  s’é- 
toient  faifisdes  villes, avoient  aftu- 
jettie  à Philippe.  Les  Athéniens 
étant  donc  paftés  en  Eubée  fur  le 
décret  qu'il  en  dreffa  lui-même, 
en  cbafterent  les  Macédoniens. 

Hh 
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nfuite,  il  envoya  du  feconrs  aux 
Byzantins  & aux  Périnihiens  à qui 
Philippe  faifoit  la  guerre;car, ayant 
perAiadéau  peuple  de  renoncer  au 
reflentiment  qu'il  avoir  contre  eux, 
& d'oublier  les  fautes  que  ces  deux 
peuples  avoient  commifes  dans 
la  guerre  des  alliés , il  le  porta  à 
leur  envoyer  des  troupes  qui  fu- 
rent la  caufe  de  leur  falut.  Après 
cela , il  alla  en  qualité  d'ambalTa- 
deur  dans  toutes  les  villes  de  la 
Grece  , parla  à tous  les  Grecs , 
& les  excitant  par  fes  paroles  , il 
les  fouleva  tous , excepté  un  très- 
petit  nombre  , & les  ameuta  coo- 
ne  Philippe. 

La  plus  fort  refloit  encore  à 
faire  pour  DémoUhène  ; c'étoit 
d'attirer  dans  l'alliance  les  Thé- 
bains  qui  étoient  voifins  de  l’Atti- 
que  , qui  avoient  des  troupes  très- 
aguerries , & ^i  étoient  alors  ceux 
de  tous  les  Grecs  qui  avoient  le 

tilus  de  réputation  dans  les  armes. 

1 fut  lui -même  envoyé  en  am- 
balfade  à Thebes  avec  quelques 
autres.  Philippe , de  fon  côté , y 
envoya  pluiieurs  dépotés,  pour 
s’oppofer  & pour  répondre  à tout 
ce  que  les  ambalTadeurs  d’Athènes 
propoferoient.  Les  Thébains  com- 
prirent bien  d’abord  ce  qui  étoit 
pour  eux  le  plus  utile  ; mais , la 
forte  éloquence  de  Démofthène , 
comme  dit  Théopompe , foufHant 
dans  leurs  courages  comme  un 
vent  impétueux , y ralluma  l’am- 
bition , & challa  toutes  les  confi- 
dérationi  contraires  ; de  forte  que 
bannilTant  de  leur  coeur  la  crain- 
te , la  prudence  & la  reconnoif- 
fance,  ils  furent  tranfportés  par 
fan  difcours  comme  pat  une  efpèce 
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d’enthoufiafme  , & uniquement 
enflammés  de  l’amour  du  beau. 

Cette  aélion  de  Démofthène 
parut  fl  grande  & fi  éclatante , 
que  Philippe  envoya  d’abord  des 
ambalTadeurs  à Athènes  pour  de- 
mander la  paix  ; que  toute  la 
Grece , pour  ainfi  dire  , fe  mit 
fur  pied , attentive  à ce  qui  arri- 
veroit;  que  non  feulement  tous 
les  capitaines  Athéniens  obéif- 
foient  a Démofthène , mais  enco- 
re  tous  les  commandant  des  Béo- 
tiens ; & qu’il  régloic  tout  à fon 
gré  dans  les  affemblées  de  The- 
bes comme  dans  celles  d’Athènes, 
également  aimé,refpeâé  & auto- 
rifé  dans  ces  deux  villes.  Mais , la 
fortune,  dit  Plutarque,  ayant, 
par  une  certaine  révolution  d'af- 
faires , marqué  à ce  tems-là  le 
dernier  terme  de  1a  liberté  de  la 
Grece  , s'oppofa  à fes  glorieux 
defTeins  ; il  fut  rendu  des  oracles  , 
& il  parut  ptüfieurs  fignes  de  ce 
qui  devoit  arriver. 

Pour  Démofthène,  on  dit  que 
plein  de  confiance  dans  les  armes 
des  Grecs  , & merveilleufement 
encouragé  & ranimé  par  le  nom- 
bre, par  la  valeur  Sc  par  l’ardeur 
de  tant  de  troupes  qui  ne  deman- 
doient  qu’à  voir  l'ennemi , il  ne 
leur  permettoit  point  de  s’amufer 
à tous  ces  oracles , & de  prêter 
l'oreille  à ces  prophéties.  Mais  , 
leur  donnant  à entendre  qu'il  foup. 
çonnoit  la  Pythie  de  plulippi/ir  , 
il  faifoit  fouvenir  les  Thébains  de 
leur  Épaminondas , & les  Athé- 
niens de  leur  Pétidès , & leur  re- 
préfentoit  que  ccs  grands  hom- 
mes prenant  ces  oracles  & cet 
prophéties  pour  des  couleurs  St 
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pour  des  prétextes  dont  on  cou-  fut  décourert  dans  la  fuite  par 
vroit  la  crainte  & la  lâcheté , fe  Alexandre  , qui  trouva  à Sardis 
fervoient  toujours  de  leur  raifon  quelques  lettres  de  DémoAhène , 
pour  exécuter  ce  qu’il  falloit  faire.  & les  regiftres  des  lieutenans  du 
DémoAhène  jufques- là  fe  montra  Roi  , où  étoient  marquées  les 
très-homiAe  de  bien  ; mais  à la  fommes  qu’ijs  lui  avoient  four- 
bataille  , qui  fe  donna  à Chéro-  nies. 

née,  il  ne  nt  rien  de  beau  , ni  qui  Cependant  , après  ce  grand 
répondit  à ces  belles  paroles;  car,  échec  arrivé  à la  Grece , les  ora- 
abandonnanc  fon  poAe  , il  prit  teursquiétoientoppofésàDémof- 
honteufement  la  fuite  ,&  jetta  fes  thène,  commencèrent  à s’élever 
armes  fans  avoir  honte , comme  contre  lui  & à l'appeller  en  juAice 
dit  Pythéas  , de  démentir  fi  lâ-  pour  lui  faire  fon  procès.  Lepeu- 
chement  la  belle  devife  qu'il  avoir  pie  ne  fe  contenta  pas  de  le  ren- 

fait  graver  en  lettres  d’or  fur  fon  voyer  abfous  de  toutes  leurs  char- 

bouclier  , à La  b»nne  fortune,  ges  & accufations  , il  le  combla 

D’abord  après  la  bataille , Phi-  encore  de  plus  d’honneurs  , & le 

lippe  fut  fl  tranlporté  de  joie  pour  rappella  au  maniement  des  affaires, 
cette  grande  viétoire  , qu’il  com-  comme  celui  qui  éioitle  plus  affec- 
xnit  une  inAnité  d'infolences.  Mais,  tionné  & le  plus  zélé  pour  le  bien 
après  être  revenu  de  fon  ivrefle,  public.  De  plus , les  os  de  ceux 

conftdérant  dans  fon  efprit le  grand  qui  avoient  été  tués  à la  bataille 

danger  qu’il  avoir  couru,  & qui  de  Chéronée,  ayant  été  rapportés 
l’environnoit  encore,  il  friAonna,  à Athènes  pour  y être  inhumés, 
& les  cheveux  lui  dreAerent  à la  le  peuple  le  choifit  pour  faire  l’é- 
Tête,au  feul  fouvenir  de  la  force  Sc  loge  de  ces  vaillans  hommes  , 
delà  véhémence  de  cet  orateur  montrant  par  la  , comme  l’écrit 
qui  l’avoit  forcé  de  mettre  au  ha-  Théopompe  , qui  releve  cet  affe 
xard  d’un  feul  combat , & de  faire  en  termes  très  magniAques , que 
dépendre  d’une  très-petite  partie  non  léulement  il  ne  fupportoit  pas 
d’une  journée, & fa  vie  & fes  États,  ce  malheur  avec  baiielle  avec 
La  gloire  de  cette  grande  affion  pofillammité  ; mais  que  même, 
de  DémoAhène  alla  jufqu'au  toi  puii'qu’il  honoroi.  tk.  diAinguoit 
de  Perfe  , qui  écrivit  à fes  lieute-  A ton  celui  qui  avoir  confeillé 
nans  & à fes  Satrapes,  de  lyi  don-  ceite  guerre  , il  ne  fe  repentoit 
ner  tout  l’or  qu’il  voudroit  , de  en  aucune  manière  d'avoir  fuivi 
n’avoir  d’attention  que  pour  lui , les  ciii;U.ils. 

Hl  de  le  diAinguer  fur  tous  les  au.  DémoAhène  prononça  donc 
très,  comme  le  feul  homme  ca-  l’orailon  funebre  ; mars,  dans  les 
pable  de  donner  beaucoup  d’aAai-  décrets  qu’il  propofa  dans  la  fui- 
tes au  roi  de  Macédoine,  & de  le  te  , il  ne  mit  point  fon  nom  à la 
tenir  en  quelque  forte  embarraAé  tête  , il  les  mit  tous  fous  le  nom 
& garrotté  dans  les  troubles  St  dans  de  fes  amis  , qu’il  prit  l’un  après 

les  guerres  des  Grecs.  Tout  cela  l’autre, pour  éluder  par  là  en  quel- 
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que  manière  fa  mauvaife  fortune  i 
qui  s’opiniâiroit  à le  perfécuter , 
jufqu'à  ce  qu’il  reprit  courage  par 
la  mort  de  Philippe  , qui  mourut 
peu  de  tems  aptè»  qu’il  eût  rem- 
porté cette  grande  viéloiie  à Ché- 
ronée.  - 

Démofthène  fut  fecrétement 
averti  de  cette  mort  de  Philippe  ; 
& pour  difpofer  d'avance  les 
Athéniens  à reprendre  courage  & 
à bien  efpérer  de  l’avenir  , il  alla 
au  confeil  avec  un  vifage  oh  la 
joie  étoit  peinte , & dit  que  la 
nuit  précédente  il  avoit  eu  un  fon- 

fe  qui  promcttost  quelque  grand 
onheur  aux  Athéniens;  6c  peu 
de  tems  après , on  vit  arriver  les 
courriers  qui  apportoient  la  nou- 
velle de  la  moit  de  Philippe.  Les 
Athéniens  fe  mirent  d’abord  à 
faire  des  facrifices,pour  remercier 
les  dieux  de  cette  bonne  nouvelle, 
& par  un  décret , ils  décernèrent 
une  couronne  à Paufunias  qui  l’a- 
voit  tué.  En  même  tems,  Démof- 
thène parut  lui-même  en  public 
avec  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tête  , 6c  vêtu  très -magnifique- 
ment, quoique  ce  ne  fût  que  le 
feptième  jour  de  la  mort  de  fa 
fille  , comme  le  rapporte  Efchine 
qui  le  maltraite  fort  fur  cela , 6c 
qui  lui  reproche  qu’il  efl  un  pere 
dénaturé.  Mais,  c’ed  à lui-même 
qu’il  faut  repiocher  fa  lâcheté  6c 
fa  molleiTe , dit  Plutarque  , fi, 
prenant  les  plaintes  6c  les  regrets 
pour  les  marques  d'une  ame  ten- 
dre ÔC  pleine  d’amour  pour  fes  en- 
fans  , il  condamne  le  courage  qui 
fait  fupporter  confiamment  6c  dou- 
cement ces  accidens  de  la  fortune. 
Toutes  les  villes  de  UGrece, 
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excitées  encore  par  DémofthèneJ 
fe  liguèrent  de  nouveau  ; 6c  les 
Thébains  , fe  jeitant  fur  la  garni- 
fon  que  les  Lacédémoniens  a voient 
dans  leur  ville , en  tuerent  une 
grande  partie  avec  les  armes  que 
Démofthène  trouva  le  moyen  de 
leur  fournir.  Pendant  que  les  Athé- 
niens fe  préparoient  à foutenir 
avec  eux  cette  guerre,  Démofthè- 
ne étoit  tous  les  jours  à la  tribune , 
haranguant  le  peuple  , 6c  écri- 
voit  lettres  fur  lettres  aux  lieute- 
nans  du  roi  de  Perfe  en  Afie,  pour 
fufciter  dans  ce  paï$-là  une  guerre 
à Alexandre  qu'il  appelloit  un  en- 
fant 6c  un  autre  Margitès. 

Mais  , après  qu’ Alexandre  , 
ayant  réglé  les  affaires  de  fon 
royaume,  fut  venu  en  perfonne  , 
avec  toutes  fes  forces , au  milieu 
de  la  Béotie  , alors  la  fierté  des 
Athéniens  diminua  extrêmement , 
6c  cette  véhémence  de  Démof- 
thène s’amortit  toui-à-coup.  Les 
Thébains  abandonnés  furent  for- 
cés de  fe  idre  feuls  , 6c  per- 
dirent leur  ville  ; ce  qui  caufa  un 
grand  trouble  6c  un  grand  effroi 
parmi  les  Athéniens.  Démofthène 
eft  d'abord  élu  pour  aller  en  qua- 
lité d’ambaiïadeur  avec  quelques 
autres  vers  Alexandre.  Mais , il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  mont 
Cythéron  , que  redoutant  la  co- 
lère de  ce  Prince,  il  s’en  retourna, 
6c  abandonna  l’ambaffade. Cepen- 
dant , Alexandre  envoie  à Athè- 
nes demander  qu’on  lui  livre  dix 
des  orateurs  , comme  le  rappor- 
tent Idomenée  6c  Duris.  Mais,  la 
plûpart  des  Hiftoriens,  6c  les  plus 
dignes  de  foi , n’en  mettent  que 
huit;  fçavoir , Démofthène , Po-> 
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lyeufte  , Éphialce  , Lycnrgue  , 
Myroclès  , Damon , ^CalliQhène 
& Charideme.  Ce  fut  en  cette 
eccafion  que  Démoftliène  conta 
au  peuple  la  fable  des  loups  & 
des  chiens  , qui  du , que  les  loups 
.demandèrent  un  jour  aux  brebis 
que , pour  avoir  la  pair  avec  eux  , 
elles  leur  livrajfent  les  mâtins  qui 
les  gardaient.  Par- là  Démofihàne 
fe  compaioit , & compatoit  avec 
lui  les  autres  orateurs,  aux  chiens 
qui  veillent  & qui  combattent 
pour  le  troupeau , & il  comparoit 
Alexandre  au  loup.  Il  leur  dit  de 
plus  ; Comme  nous  voyons  dans  les 
marchés  les  marchands  porter  dans 
une  écuelle  une  montre  de  leur  bled  , 
& par  le  moyen  de  cette  montre  , 
vendre  tout  le  bled  qu’ils  ont  chet^ 
eux  , vous  de  meme  vous  ne  vous 
apperceve^  pas,  qu’en  nous  livrant 
comme  la  montre  , vous  vous  livret^ 
tous  fans  réferve  à votre  ennemi. 

Les  Athéniens  étant  donc  af- 
femblés  au  confeil , & ne  fçaehant 
quelle  réfolution  prendre,  Déma* 
dès  prit  cinq  talens  de  tous  les  am- 
bafladeurs  qui  avoient  été  nom- 
més , & fe  chargea  feul  de  l’am* 
baflade  , & de  la  commifCon  d’al- 
1er  intercéder  pour  eux  auprès  du 
Roi;  foit  qu'il  fe  fiât  fur  l’amitié 
dont  ce  Prince  l'honoroit  , foit 
qu’il  s’attendit  à le  trouver  déjà 
raflafié  de  vengeance,  comme  un 
lion  de  meurtre  & de  fang.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  perfuada  aux  Athé- 
niens de  l’envoyer  ; & il  réufiTit  fi 
bien  , qu’il  obtint  d’Alexandte  le 
pardon  de  ces  orateurs  , & récon- 
cilia avec  lui  leur  ville. 

Dès  qu’Aiexandie  s’en  fût  re- 
tourné , le  crédit  des  autres  ota- 
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teurs  augmenta  infiniment  ; dé 
celui  de  Dénpfihène, au  contraire, 
diminua  beaucoup.  Il  commença 
pourtant  à le  relever  un  peu  fur 
ce  qu’Agis  , roi  de  Lacédémone , 
fe  mit  en  campagne  avec  une 
grolTe  armée  ; mais  , il  retomba 
tout  aufiitôt,  les  Athéniens  n’ayant 
pas  voulu  entrer  dans  cette  ligue, 
& les  Lacédémoniens  ayant  été 
défaits  en  bataille  par  Aniipater , 
& Agis  tué. 

En  ce  tems-là  fut  renouvellée 
l’affaire  de  la  Couronne  contre 
Ctéfiphon.  Elle  avoit  été  com- 
mencée fous  l’archonte  Charon- 
das , un  peu  avant  la  bataille  de 
Chéronée;  mais,  elle  ne  fut  jugée 
que  dix  ans  après,  fous  l’archonte 
Arifiophon.  Ce  fut  la  caufe  la  plus 
célébré  qui  ait  jamais  été  plaidée, 
tant  à caufe  de  la  grande  réputa- 
tion des  orateurs  qui  parlèrent , 
qu’à  caufe  de  la  magnanimité  des 
juges  qui , quoique  les  aceufateurs 
de  Démofthène  fulîçnt  très-puif- 
fans  & appuyés  du  crédit  des  Ma- 
cédoniens , ne  donnèrent  pas  leur 
voix  contre  lui,&fe  déclarèrent!! 
hautement  en  fa  faveur  , qu’Ef- 
chine  n’eut  pas  la  cinquième  par- 
tie des  fuffrages.  Il  eut  tant  de 
honte  de  ce  mauvais  fuccès , que 
fur  l’heure  même  il  fortit  de  la 
ville  , & fe  retira  à Rhodes  dans 
rionie  où  il  pafia  le  refie  de  Tes 
jours  à enfeigner  la  Rhétorique: 

Peu  de  lems  après  , Harpalus 
ayant  quitté  le  fervice  d’Alexan- 
dre , vint  d’Afie  à Athènes  avec 
toutes  fes  richefies  & Tes  vaÜTeaux. 
D’abord  , tous  les  autres  orateurs, 
éblouis  de  l'éclat  de  fon  or , com- 
mencèrent à parler  pour  lui, 
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engager  les  Athéniens  à recevoir 
ce  fuppliant  & à le  prendre  fous 
leur  proteâion  ; mais  , Démof- 
thène  leur  confeilla,  fans  balancer, 
de  le  renvoyer  & de  fe  donner 
bien  garde  de  jetter  leur  ville  dans 
une  guerre, pour  un  fujet  irès-in- 
jufte  & fans  aucune  nécelTiié. 

Quelques  jours  après,  Harpa* 
lus , comme  on  faifoit  l'inventaire 
de  fes  biens , s’étant  apperçu  que 
Démofthène  prenoit  plaifir  à con- 
fidérer  une  coupe  du  Roi , & qu'il 
admiroit  la  figure  & la  beauté  de 
l’ouvrage  , le  pria  de  la  prendre  , 
& de  la  foupefer  pour  juger  lui- 
même  du  poids  de  l'or.  Démof- 
ihène,  l’ayant  prife,  fut  étonné 
du  poids  qui  étoit  confidétable , 
& demanda  de  combien  elle  pbu- 
voit  être  Harpalus  lui  répondit 
en  fouriant , tilt  r/2  bien  de  vinp 
talens.  Et  dès  que  la  nuit  fut  ve- 
nue , il  lui  envoya  vingt  talens 
avec  la  coupe.  Démoflhène  ne 
réfifla  point  ; mais , frappé  de  ce 
préfent  , comme  s’il  avoit  reçu 
garnifon  chez  lui  , il  paffa  tout 
d'un  coup  dans  le  parti  d’Harpa- 
lus , & dès  le  lendemain  matin , 
le  cou  bien  enveloppé  de  laine  & 
de  bandelettes  , il  fe  rendit  à l'af- 
femblée.  Le  peuple  lui  ordonna 
de  fe  lever  & de  parler  ; mais , il 
le  refufa , faifant  ftgne  qu'il  avoit 
une  extinâion  de  voix.  Des  gens 
d’efprii  qui  fe  trouvèrent  prélens  , 
brocardant  fur  cette  feinte  mala- 
die , dirent  tout  haut  que  leur 
orateur  avoit  été  furpris  la  nuit , 
non  d’une  efquinancie , mais  d’une 
argyrancie  , pour  faire  entendre 
que  c’étoit  l’argent  d’Harpalus  qui 
lui  avoit  éteint  la  voix. 


D E 

Le  lendemain  , le  peuple  ayant 
été  informé  du  préfent  qu'il  avoit 
reçu  , lorfqu’il  voulut  fe  défendre 
& fe  juAitier , refufa  de  l’écouter, 
& commença  à faire  beaucoup 
de  bruit  & à fe  mettre  véritable- 
ment en  colère;  fur- quoi  quelque 
plaifant  s'etant  levé  , dit  : Quoi  / 
hommes  Athéniens  , quoi  ! vous 
refuferei  d'entendre  celui  qui  a en 
main  la  coupe  ? Alors  le  peuple 
chaffa  Harpalus  de  la  ville;  mais  , 
craignant  qu’on  ne  leur  demandât 
compte  des  richeiïes  que  les  ora- 
teurs avoient  pillées  , ils  en  firent 
une  recherche  fort  exaéle. 

DémoAhene , voulant  prouver 
fon  innocence,  propofa  un  décret 
qui  ordonnoit  que  le  Sénat  de 
l’Aréopage  informeroit  de  cette 
affaire  , &L  que  tous  ceux  qu'il 
trouveroit  atteints  & convaincus 
de  cette  corruption  feroieni  punis. 
En  conféquencc  , il  fe  préfenta  en 
jugement  ; mais  , il  fut  le  premier 
que  l’Aréopage  trouva  coupable, 
& il  le  condamna  à une  amende 
de  cinquante  talens , pour  le  paie- 
ment defquels  il  fut  conAitué  pri- 
fonnier.  Mais,  la. honte  de  cette 
condamnation , & la  foibleffe  de 
fon  corps , qui  ne  pouvoir  fup- 
porter  la  prifon  , le  forcèrent  à 
chercher  les  moyens  de  s’échap- 
per ; il  s'enfuit  donc  , trompant  la 
moitié  de  fes  gardes  , & les  autres 
lui  procurant  eux- mêmes  la  faci- 
lité de  les  tromper.  Il  n'étoit  pas 
encore  fort  loin  de  la  ville  , qu'il 
apperçut  quelques-uns  de  fes  en- 
nemis qui  le  fuivoient.  D'abord  , 
il  voulut  chercher  un  lieu  à fe  ca- 
cher; mais  l’appellant  par  fon  nom, 
& le  joignant  bientôt , Us  le  prie; 
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fent  de  recevoir  quelque  Teconrs 
pour  fon  voyage  , lui  préfente- 
rent  l’argent  qu'ils  avoient  appor- 
té exprès,  & lui  dirent  que  la  feu- 
le raifon  qui  les  avoit  portés  à le 
fuivre  , c'étoit  pour  l’obliger  à le 
recevoir.  En  même  tems , ils  l’ex- 
horierent  à avoir  bon  courage , 
& à ne  pas  fupportet  impatiem- 
ment le  malheur  qui  lui  étoit  arri- 
vé. Il  fupporta  cependant  fon  exil 
avec  beaucoup  de  foiblefle , paf- 
fant  la  plupart  du  tems  à Égioe  & 
à Trœzène;&  toutes  les  fois  qu'il 
jetioit  fes  regards  fur  l’Attique  , 
fon  vifage  étoit  baigné  de  larmes , 
& il  lailToit  échapper  des  paroles 
qui  n’étoicnt  point  d’un  homme 
confiant  & ferme  , & qui  lépon- 
doient  peu  aux  chofes  hardies  Si 
généreufes  qu’il  avoit  faites  dans 
fon  adminillration. 

Il  étoit  encore  en  exil  lorfqu’A- 
lexandre  mourut  ; mais , Il  fut  rap- 
pellé  bientôt  après.  On  lui  en- 
voya à Égine  une*  galère  à trois 
rangs  de  rames.  Quand  il  fut  en- 
tré au  port  du  Pirée  , il  n’y  eut  ni 
magidats  ni  prêtres  qui  redalTent 
dans  la  ville  ; tous  les  citoyens 
fortirent  en  foule  pour  aller  au- 
de vanr  de  lui , & le  reçurent  avec 
toutes  les  démondrations  d’adec- 
tion  & de  joie.  Démétrius  de  Ma- 
gnéfie  écrit  qu’il  fut  d ravi  des 
honneurs  qu’on  lui  faifoit , que  , 
levant  les  mains  vers  le  ciel , il  fe 
félicita  d’une  journée  ftglorieufe, 
comme  revenant  de  fon  exil  plus 
honorablement  qu’Alcibiade  n’é- 
toit  revenu  du  fien  ; car  , fes  ci- 
toyens le  recevoient  de  leur  pur 
mouvement  & de  leur  bon  gré , 
au  lieu  qu’ils  n’avoieni  reçu  Alci- 
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biade  que  par  force. 

Mais  , l’amende  à laquelle  il 
avoit  été  condamné  fubûUoit  en- 
core ; car , il  n’étoit  pas  permis 
de  la  remettre  par  faveur.  Ils 
chercheient  donc  un  moyen  de 
frauder  la  loi  en  lui  obéidant  ; Si 
voici  l’expédient  qu’ils  trouvèrent  : 
ils  avoient  accoûtumé  toutes  les 
années , à la  fête  de  Jupiter  Sau- 
veur , de  donner  une  certaine  fom- 
me  à celui  qui  étoit  chargé  du  foin 
de  préparer  & d’orner  l’autel  de 
ce  dieu  pour  le  facrifce.  Ils  don- 
nèrent alors  cette  charge  à Dé- 
modhène  , & lui  frent  compter 
pour  ces  frais  cinquante  talens  qui 
étoient  judement  la  fomme  à la- 
quelle ils  l’avoient  condamné. 
Mais , il  ne  jouit  pas  long- tems 
du  plaiftr  de  fe  voir  de  retour 
dans  fa  patrie  ; car  les  affaires  des 
Grecs  furent  entièrement  ruinées 
bientôt  après.  En  effet , ils  per- 
dirent la  bataille  du  Cranon  au 
mois  de  Septembre  ; & au  mois 
d’Oélobre  de  la  même  année , U 

§arnifon  des  Macédoniens  entra 
ans  le  fort  de  Munychia  , & fa 
mort  de  Démodhène  arriva  au 
mois  de  Novembre.  Voici  de 
quelle  manière  il  mourut. 

Sur  la  nouvelle  qu’Antipater  & 
Cratère  s’avançoieat  vers  Athè- 
nes , Démodhène  & ceux  de  fon 
parti  fe  hâtèrent  de  fortlr  de  la 
ville  avant  qu’ils  y fuffent  arrivés, 
& le  peuple  les  condamna  à la 
mort,  fur  le  décret  que  Démadès 
en  dreffa  lui-même.’T'ous  ces  mal- 
heureux s’étanc  donc  difperfés  de 
côté  & d’autre  pour  fefauver  plus 
facilement , Antipater  envoya 
après  eux  des  gens  pour  les  re^ 
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prendre  , & mit  à leur  tête  un 
certain  Archia».  Cet  homme  ayant 
appris  que  Démofthène  , retiré 
dans  l'iile  de  Calaurie , s’étoit' 
rendu  fuppliant  dans  le  temple  de 
Neptune  , y paffa  fur  des  efquifs  ; 
& étant  defcendu  à terre  avec 
quelques  foldats  de  Thrace , il 
alla  dans  le  temple.  Là  il  confeil- 
loit  à Démoflhène  de  fe  lever  & 
de  venir  avec  lui  vers  Antipater  , 
l’alTurant  qu’il  ne  lui  feroit  aucun 
mal.  Mais , il  étoit  arrivé  par  ha- 
zard  que  Démoühène  avoit  eu  la 
nuit  précédente  un  fonge  adez 
étrange.  Il  lui  fembla  qu'il  étcit 
entré  en  lice  contre  Arciiias  , à 
qui  joueroit  le  mieux  une  tra- 
gédie , qu’il  réuflidoit  admirable- 
ment , qu’il  avoit  four  lui  le  théâ- 
tre ,&  qu’il  l’emportoit  infiniment 
pour  l’aélion  ; mais  qu’il  étoit 
vaincu  par  la  fomptuortté  des  ha- 
bits & par  la  magnificence  des 
décorations.  Voilà  pourquoi  , 
comme  Archias  lui  parloii  avec 
beaucoup  d'humanité,  il  leva  les 
yeux  fur  lui , & afiis  , comme  il 
étoit , & fans  fe  lever , il  lui  dit  : 
O Archias  , comme  tu  ne  m'as  pas 
vaincu  cette  nuit  par  ton  aflion , 
tu  ne  me  vaincras  pas  aujour- 
d’hui par  tes  promejfes.  Sur  ce- 
la Archias  fe  mit  à le  menacer 
avec  de  grands  emportemens  ; 
Oh  1 préfentement , lui  dit  Démof- 
thène  , tu  parles  comme  véritable- 
ment in/piré  par  le  trépied  de  Ma- 
cédoine. Auparavant  tu  parlais  un 
langage  de  comédien  ; mais,  at- 
tends un  peu  que  j’aie  écrit  à ceux 
de  ma  maifon  pour  leur  donner  mes 
derniers  ordres. 

Ln  difant  ces  paroles , il  entra 
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dans  l’intérieur  du  temple  ; & pre- 
nant fes  tablettes  pour  y écrire , il 
mit  le  poinçon  à fa  bouche  , & le 
mordant,  comme  il  avoit  accoû- 
tumé  de  faire  quand  il  méditoit 
& qu'il  compofoit , il  l'y  tint  affez 
long-iems;  aptes  quoi,fe  couvrant 
de  fon  manteau  , il  pencha  la  tête. 
Les  foldats  qui  étoient  à la  porte, 
le  voyant  , fe  moquoient  de  lui , 
comme  d’un  homme  que  la  crain- 
te de  la  mort  tenoit  dans  cet  état , 
& l’appelloient  lâche  & mou.  Ar- 
chias , s’approchant  en  même 
tems  , le  prelToit  de  fe  lever  , & 
lui  répétant  les  mêmes  difco'urs 
qu’il  lui  avoit  déjà  tenus  , il  lui 
promettoit  qu’il  feroit  fa  paix  avec 
Antipater.  Alors  Démoflhène  , 
qui  fentoitque  le  venin  s’étoit  déjà 
incorporé  & rendu  le  maître , fe 
découvrit  ; & regardant  Archias 
entre  deux  yeux  , il  lui  dit  : Tu 
peux  déformais  , quand  tu  vou- 
dras , jouer  le  rôle  de  Créon  dans 
la  tragédie  , & jetter  dehors  ce  ca- 
davre, fans  lui  rendre  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Pour  moi , conti- 
nua-t-il,en  fe  tournant  du  côté  de 
l’autel , JVepiune , mon  doux  pro- 
teCleur  , je  fors  encore  vivant  de 
votre  faint  temple  fans  l'avoir  pro- 
fané ; mais , Antipater  6*  les  Ma- 
cédoniens n’ont  pas  eu  ce  refpelt 
pour  votre  fanêluaite  , ils  l’ont 
fouHlé  par  ma  mort. 

En  hniflant  ces  mots  , il  deman- 
da qu’on  le  fouiint  , parce  qu’il 
trembloit  & chanceloit  ; & com- 
me il  marchoit  & qu’il  paffoit  le 
long  de  l’autel  , il  tomba  & rendit 
l’ame,cn  poufiant  un  profond  fou- 
pir  , l’an  322  avant  J.  C.  ArifTon 
dit  qu’il  avoit  fucé  ce  venin  du 
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poinçon  qu’il  avoit  mis  dans  fa 
bouche  , & qu’il  avoit  mordu.  Un 
certain  Pappus , fur  les  mémoires 
duquel  Hermippus  avoit  compofé 
fon  hiduire , rapporte  que , quand 
il  fut  tombé  , on  trouva  fur  fes 
tablettes  le  commencement  d’une 
lettre  dont  il  n’avoit  écrit  que  la 
fufcription  , Démoflhène  à An- 
tipaler. 

Comme  on  étoit  fort  étonné  & 
fort  furpris  d’une  mott  fi  foudaine, 
les  foldats  , qui  étoient  à la  porte, 
dirent  qu'ils  avoient  vu  qu’ayant 
tiré  quelque  chofe  d’un  petit  linge, 
il  l’avoit  porté  à fa  bouche , que 
c’étoit  fans  doute  du  poifon , mais 
qu’ils  avoient  cru  que  c’étoit  de  l’or 
qu'il  avoit  avalé  pour  le  fauver  de 
leurs  mains.  Une  petite  efclave  qui 
le  fervoit , interrogée  par  Archias, 
dépofa  qu’il  y avoit  leng-tems 
qu’il  portoit  fur  lui  ce  petit  nouet 
de  linge  , comme  un  préfervatif. 
Ératofthène  dit  qu’il  avoit  tou- 
jours du  poifon  dans  une  petite 
boëte  d’or  qu’il  portoit  à fon  bras 
comme  une  plaque  de  bracelet. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  de  rap- 
porter ici  toutes  les  différentes 
manières  dont  les  autres  Hido- 
riens , qui  font  en  très-grand  nom- 
bre , racontent  fa  mort.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  oublier  ce  qu’a  écrit 
Démocharis  , ami  particulier  de 
Démodhène;  il  dit  qu’il  ed  per- 
fuadé  qu’il  ne  mourut  point  de 
poifon  , mais  que  ce  fut  une  pro- 
vidence & une  faveur  particulière 
des  dieux  , qui  voulurent  le  fouf- 
traire  à la  cruauté  des  Macédo- 
niens , en  lui  envoyant  une  mott 
fi  prompte  & fl  douce. 

11  mourut  le  feizième  du  moi* 


D E 489 

de  Novembre  , qui  étoit  jude- 
ment  le  jour  auquel  les  femmes 
célébroient  la  plus  tride  6c  la  plus 
funede  journée  de  la  fête  des  Thef- 
mophores  , & qu’affifes  à terie 
dans  le  temple  de  Cérès , autour 
de  la  datue  de  la  déeffe  , elles 
jeûnoient  depuis  le  matin  jufqu’ati 
foir.  Mais  , peu  de  tems  après  , 
les  Athéniens  > lui  rendant  l’hon- 
neur qu’il  avoit  mérité,  lui  éleve- 
rent  une  datue  de  bronze,  & or- 
donnèrent, par  un  décret,  que 
d’âge  en  âge,  l’aîné  de  fa  famille 
feroit  nourri  dans  le  Prytanée  aux  1 
dépens  du  peuple  ; & au  bas  de 
la  datue,ils  firent  graver  cette  inf- 
cripiion  qui  étoit  conçue  en  deux 
vers  élégiaques  : Démoflhène  , fi 
tu  eufies  eu  autant  de  courage  que 
de  force  de  feni , jamais  Mars  le 
Macédonien  n auroit  triomphé  de 
la  Grèce. 

Plutarque  rapporte  que  de  fon 
tems , un  foldat  appellé  devant  le 
Juge  par  fon  capitaine  , en  paffant 
devant  la  datue  de  Démodhène, 
avoit  pris  quelque  argent  qu’il 
avoit  fur  lui  , & l’avoit  mis  entre 
les  mains  de  la  datue , qui  étoient 
jointes , & les  doigts  entrelacés. 
Tout  auprès  il  étoit  né  un  petit 
platane  dont  les  feuilles  , foit  que 
le  vent  les  y eût  portées  par  ha- 
zard,  ou  que  le  (oldat  lui-même 
les  y eût  mifes  pour  couvrir  fon 
or  , étoient  fi  heureufement  pla- 
cées fur  fes  mains , qu’elles  avoient 
caché  pendant  long-tems  l’or  qui 
y étoit  en  dépôt.  Quand  le  foldat 
en  repaffanteut  retrouvé  fon  or, 

& que  le  bruit  de  cette  aventure 
fe  fut  répandu  , plufieurs  des 
beaux  efprits  d’Athènes , ptofi- 
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tant  de  cette  occafion  , firent  des 
vers  à l’envi  les  uns  des  autres  fur 
ce  fujet , pour  exalter  la  fidelité 
& le  défintéreffemem  de  Démof- 
thène. 

DIGRESSION 

Sur  U portrait  de  Démojîhène, 

Démofthène  étoit  non  feule- 
ment grand  orateur , mais  grand 
homme  d'Ëtat.  Il  avoir  de  nobles 
& de  grandes  vues  , un  zele  à 
toute  épreuve  pour  l'honneur  & 
les  intérêts  de  fa  patrie  , une  hai- 
ne irréconciliable  contre  tout  ce 
qui  fentoit  la  tyrannie  , & un 
amour  de  la  liberté  , tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  dans  le  Répu- 
blicain le  plus  ennemi  qui  fût  ja- 
mais de  toute  fervitude  & de 
toute  dépendance.  Une  fagacité 
merveiileufe  le  faifoit  percer  dans 
l'avenir , & lui  moniroit  les  évè- 
nemens  futurs  & éloignés , com- 
me s'ils  euffent  été  préfens.  Il  pa- 
roifibit  informé  de  tous  les  def- 
feins  de  Philippe, comme  s’il  eût  été 
admis  à fon  confeil;di  fi  les  Athé- 
niens eufifent  voulu  fuivre  fes  avis, 
jamais  ce  Prince  ne  feroit  parvenu 
à ce  degré  de  puilTance  qui  caufa 
la  perte  de  la  Grece , comme  Dé- 
moflhëne  l’avoit  fou  vent  prédit. 

Démofthène  , qui  vint  après 
tant  de  grands  Hommes , avoir 
une  fi  haute  idée  du  (lyle  du  bar- 
reau, qu’il  ne  sVtttacha  à aucun 
d’eux  en  particulier  , tous  lui  pa- 
rurent, ou  médiocres,  ou  impar- 
faits ; mais  , choififlant  ce  que 
chacun  avoir  de  meilleur  & de 
plus  utile  , il  en  fçut  compofer  un 
tout  dont  réfulioit  un  ftyle  en- 
même  tems  ipagnifîque  & fimple  » 
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travaillé  & fans  an  , figuré  & 
commun  , auflère  & fleuri  , ferré 
& étendu  , gracieux  & févère, 
aff-iélueux  & véhément  , tel  enfin 
que  le  Protée  des  Poètes , qui  pa- 
roiflbit  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes. Si  Démofthène  reffemble  à 
Thucydide  à plufieurs  égards  , il 
en  diflere  aufli  en  ce  que  Thucy- 
dide , frappé  d’une  certaine  ma- 
nière s'y  lailTe  emporter  fans  dif- 
tinguer  toujours  le  lieu  où  elle 
convient , ii  s’y  trompe  même 
fouvent  ; au  lieu  que  Oémoflhène, 
fans  s’écarter  de  ibn  but,  toujours 
renfermé  dans  de  ]uÜes  bornes , 
fié  faififlant  à propos  le  tems  & le 
lieu  , n’efl  pas  feulement  occupé 
de  la  pompe  de  l’exprellion,  mais 
de  l’avantage  qu'il  en  doit  retirer. 
De-là  cette  clarté  fi  eflentielle  aux 
ouvrages  du  barreau , & cette  vé- 
hémence , l'objet  & le  terme  de 
fes  attentions. 

Dénys  d’Halicarnaflie  a fait  voir, 
qu'en  réduifant  l’élocution  aux 
trois  genres  connus  , le  fimple  , le 
fublime  fk  le  moyen  , Démofthè- 
ne méritoic  également  la  préfé- 
rence fur  tous  les  Écrivains , par 
la  clarté  & la  fimplicité  dans  le 
premier  genre  ; la  gravité  , l’élé- 
' vation  & la  dignité  dans  le  fé- 
cond ; dans  le  ttoiiièroe  enfin  , 
par  la  variété  , le  jufte  rapport  des 
parties , le  pathétique , la  force  , 
l’aftivité  & l’intelligence  fupérieu- 
re  des  convenances. 

Quant  à l’harmonie  de  Démof- 
thène , l’on  trouve  chez  lui  dans 
un  mélange  aufli  agréable  qu’in- 
tére fiant , la  dignité  & la  majefté , 
les  agrémens  & les  grâces.  Tou- 
jours occupé  de  fon  objet  , foit 
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qu'il  doive  communiquer  fa  fureur 
à Tes  auditeurs , ou  leur  infpirer 
des  fentimens  plui  modérés  , la 
rudelTe  des  Tons , ou  leur  douceur 
ménagée  avec  art , ne  manquent 
jamais  de  faire  cette  double  im- 
predion. 

Mais,  pour  quoi,  dira-t-on  , 
DémoQhène  e(f-il  alternative- 
ment plus  ou  moins  grave  , plus 
ou  moins  fleuri,^  C'eft  qu’inftruit 
par  la  nature  & l’expérience , Dé- 
moftbéne  avoir  bien  fenti  qu’il  de- 
voit  y avoir  des  tons  ditférens 
pour  parler  dans  les  fêtes  publi- 
ques , dans  les  alTemblées  du  peu- 
ple , ou  dans  le  barreau.  Dans  les 
premières'  on  fe  prête  à l’illufion  , 
on  ne  cherche  que  le  plaifir  ; au 
barreau  & dans  les  alTemblées , 
plein  de  fes  intérêts,  on  demande 
à s’inftruire.  Que  ce  fût-là  Tidée 
de  Démofthène  , on  peut  s’en 
alTurer  par  la  différente  manière 
de  traiter  fes  fujets.  ElT-ilquellion 
de  chofes  qui  demandent  une  corn- 
pofition  plus  gracieufe  ? Il  fait 
alors  ufage  de  Tharmotrie  propre 
au  panégyrique,  comme  il  eil  aifé 
de  s’en  convaincre  , en  lifant  fes 
harangues  contre  Ariflociate  , 
contre  Leptine , & celle  pour  Cté- 
fiphon.  Faut-il  ouvrir  les  yeux 
aux  Athéniens  fur  leurs  véritables 
intérêts  , comme  dans  les  Philip- 
piques  ? Il  prodigue  la  pompe  &C 
la  magnificence. Ne  s’agit-il  que  de 
difcumons  d'intérêts  particuliers 
11  n’cff  que  fimple  ëc  plein  de  di- 
gnité. C'elT  ainfi  qu’afTortiffant 
(on  ilyle  au  fond  même  des  cho- 
fes , les  ornemens  qu’il  fçait  leur 
prêter  , font  toujours  vrais  & ja- 
fnais  déplacés.  Entia , Détnofthè; 
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ne  étant  perfuadé  que  l’agréable 
& le  beau  étoient  la  fin  de  tout 
genre  de  compofition  , que  l’un 
fans  l’autre  ne  pouvoir  être  par- 
fait, & perdoit  même  de  la  vertu 
qui  lui  efl  propre , cil  remonté  aux 
caufes  qui  les  produifent,  & il  a 
vu  que  ces  caufes  étoient  les  fons , 
les  rhythmes  , les  métaboles  & la 
fcience  des  convenances  ; une 
comparaifon  tirée  de  la  mufique 
fait  fentir  les  rapports  que  ces  cho- 
fes ont  entr’elles.  Qu’un  muficien, 
ditDénys  d’Halicarnaffe  , ait  fait 
une  chanfon  d'un  bel  air  où  le 
rhythme  foit  négligé,  fera-t-elle 
fupportable  i Que  fera-ce , fi , mé- 
diocrement touché  de  Tair  & du 
rhythme  , il  rebat  toujours  & les 
mêmes  tons  & les  mêmes  rhyth- 
mes, fans  égard  à la  variété;  ne 
perdra-i-il  pas  ce  qu’il  avoir  d’ef- 
timable  ? Enfin  , ne  fera-t-il  pas 
ridicule,  s'il  factifie  à la  variété  la 
fcience  des  convenances  ? Or  , 
c’efl  par  la  réunion  de  tous  ces 
avantages, par  la  connoiffance  que 
Démofthène  avoir  des  fons  & de 
leurs  combinaifons  , par  l'ufage 
qu’il  fçavoit  faire  des  figures  6c 
des  tropes , & par  l’attention  qu’il 
donnoit  aux  convenances  , qu’il 
efl  devenu  le  modèle  de  tous  les 
bons  Écrivains. 

Maintenant , fi  l’on  demande  à 
quels  lignes  le  caraélère  de'Dé- 
mollhène  efl  reconnoilTable , Dé- 
nys  d'HalicarnalTe  répond  qu’il 
n’en  efl  point  d’affez  marqués 
pour  qu’ils  ne  puiffent  pas  être 
confondus  avec  quelqu’un  des 
autres  Écrivains.  Ce  font  le  con- 
cours & l’affemblage  des  qualités 
d’une  chofe  qui  font  Ion  uraâèii 
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particulier,  & cette  vérité  fe  prou- 
ve par  la  comparaifon  des  corps 
en  général  ; tous  ont  de  la  gran- 
deur , de  la  couleur , de  la  figure, 
des- membres,  & de  la  propor- 
tion entre  ces  membres.  Que  fi 
l'on  veut  juger  d'un  corps  d’après 
une  de  fes  parties , on  court  grand 
rifque  de  fe  tromper , puifque  ce 
qu’on  prend  pour  figne  diftinélif 
peut  fe  rencontrer  dans  un  autre 
fujet  ; mais , en  réunilfant  fes  prin- 
cipales propriétés  , la  notion  qui 
en  réfultera  , fera  certaine  & in- 
faillible ; ainfi  , pour  connoitre  fû- 
rement  la  manière  de  Démofthè- 
ne  , il  faut  rapprocher  fes  princi- 
pales qualités  ; d’abord  le  rapport 
exaél  des  parties  ou  l’enfembie  , 
dont  le  fentiment  intérieur  eft  le 
meilleur  juge,  & qui  efi  le  fruit 
de  l'ufage  & de  l'expérience.  C’eft 
d'après  cette  expérience  que  les 
fiatuaires  & les  peintres  , dont  les 
yeux  fe  font  familiarifés  avec  les 
chef-d’œuvres  des  Anciens  , pro- 
noncent avec  certitude  ; c’eft- là 
le  eifeau  de  Polyclete , de  Phi- 
dias, d’Alcamene;  ce  tableau  eft 
dePolygnote,  de  Timantbe,  de 
Parrhafius.  Voudroit-on  , après 
cela  , que  quelques  préceptes , un 
exercice  de  peu  de  jours, milTent  en 
état  de  porter  un  jugement  fur  un 
difeours  bienfait  ? Enfuiie  on  doit 
être  attentif  au  nombre;  car,  il 
n’y  a point  de  période  dans  Dé- 
mofthène  qui  n'ait  fa  mefure  & fa 
cadence,  marquées  au  coin  de  la 
plus  belle  poëfie , fans  que  ce  foit 
des  vers  , ce  qui  feroit  un  défaut 
dans  fon  genre  ; enfin  , ce  qui 
aciieve  fon  caraèfère  , c’eft  l’in- 
telligence des  figures. & des  tcopes. 
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A ces  marques  bn  reconnoîtra 
certainement  Démofthène  ; mais 
peut-être  aura-t-on  peine  à croire 
qu’un  fi  grand  homme  , en  écri- 
vant , fe  foit  donné  la  torture 
pour  bouleverfer  fans  cefte  les 
différentes  parties  d'un  ouvrage  , 
dans  le  delfein  d’y  mettre  de  la 
proportion  , du  nombre  & de  la 
cadence  , qualités  propres  à la 
mufique  &.  à la  poëfie,  & moins 
effentielles  à l’orateur.  Pour  ré- 
pondre à cette  objeélion  , Dényï 
d Halicarnafte  obferve  que  Dé- 
mofthène , en  compofant  des  ou- 
vrages qu’il  confacroit  à la  jxjfté- 
rité , n’écrivoit  rien  au  hazard , & 
qu’il  n’éioit  pas  moins  foigneux 
de  l’ordre  de  (es  penfées  que  de  la 
manière  de  les  rendre.  Quand  on 
voit  les  peintres  & les  ftatuaires 
mettre  une  partie  de  leur  gloire  à 
bien  exprimer  les  plus  petites 
veines  , les  paupières  , la  barbe 
& d’autres  choies  femblables , qui 
pourra  s’imaginer  que  l’orateur  dit 
barreau , qui  l’emportoit  fur  fes 
contemporains  par  fon  génie  & 
fon  travail , ait  rien  négligé  de  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  per- 
feâlon  de  fes  talens  ? D’ailleurs  » 
il  eft  naturel  de  penfer  que  l’exer- 
cice St  l’habitude  lui  rendirent  fa- 
ciles toutes  les  parties  de  fon  art. 
C’eft  ainfi  que  les  enfans  , qui 
d’abord  apprennent  à épeler  leurs 
lettres , lifem  enluite  lentement  8c 
mot  à mot,  fans  aucune  attention 
aux  chofes  ; mais  , quand  l'im- 
preflion  eft  formée , les  lettres  ne 
font  plus  que  l’acceffoire  , & les 
penfées  feules  les  occupent. 

Tant  de  brillantes  qualités  de- 
venoiem  inutiles , fi  Démofthène 
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n’y  eût  pas  joint  l’aflion , cette 
partie  fi  eflentielle  , le  principe 
& l’ame  des  difcours  du  barreau. 
Aufli  Démofthène  en  a-t-il  fait 
une  étude  particulière  , & l’on 
fçait  , par  Déméirius  de  Phalere  , 
que  quoique  la  nature  l’eût  mal 
fcrvi  de  ce  côté-là , il  avoit  égale- 
ment bien  réuHi , (oit  dans  les  in- 
- flexions  de  la  voix  , foie  dans  la 
pofition  du  corps  , en  quoi  con- 
fiAe  principalement  le  mérite  de 
l’aâion.  Peut-être  dira-t-on  que 
l’aâion  ne  fait  rien  au  Ayle  ; on 
auroit  d’autant  plus  de  tort  de  le 
penfer,  que  celui  de  Démofthène, 
plein  de  feniiment  & de  palTion , 
femble  calqué  fur  l’aêlion  meme  , 
& qu’à  moins  d’être  infenfible  , 
on  ne  fçauroit  le  lire  , fans  donner 
aux  chofes  le  ton  qui  leur  con- 
vient. 

Denys  d'HaHcarnaffe  cA  forcé 
de  convenir,  à la  fin  de  fon  ou- 
vrage, que  DémoAiiène,  quel- 
que partait  qu’il  tût  d'ailleurs  , 
n’étoit  pas  heureux  dans  la  plai- 
fanterie  ; & il  lé  fert  peut-être 
d’une  plaifanterie  pour  exeufer  ce 
défaut  , en  difant  que  les  dieux 
n’ont  pas  tout  accordé  aux  hom- 
mes , & que  c’eA  la  feule  chofe 
qu’ils  aient  refufée  à DémoAhène. 

L’on  attribue  quelques  bons 
mots  à DémoAhène.  Nous  en 
rapporterons  ici  quelques-uns. 

Un  homme  l’étant  allé  trouver 
un  jour, pour  lui  demander  fon  fe- 
cours  , lui  raconta  comment  il 
avoit  été  infultc  & chargé  de 
coups.  DémoAhène  lui  répondit  ; 
Mon  ami  1 il  n’cfl  pas  vrai  que  tu 
aies  été  battu.  Alors  cet  homme 
haulTant  la  voix  : Quoi  ! Démof- 
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thine , s’écria-t-il , je  n’ai  pas  été 
battu  ? Oh  préfentement  , répliqua 
DémoAhène  ; j’entends  la  voix 
d’un  homme  qui  a été  véritablement 
infulté  & battu  ; tant  il  étoit  per- 
fuadé  que  le  ton  & le  geAe  de 
celui  qui  parle  , font  nécelTaires 
pour  rendre  croyable  tout  ce  qu’il 
dit. 

Démadès  lui  ayant  dit  un  jour: 
Démoflhène  veut  m’enfeigner  ; 
c’ejl  , comme  dit  le  proverbe  , la 
truie  qui  enfeigne  Minerve.  Oui^ 
répondit  DémoAhène  , mais  l’au- 
tre jour  cette  Minerve  fut  furprife 
en  adultère  dans  le  bourg  de  Co- 
lytte.  Un  autre  fois  , un  voleur 
qui  avoit  le  (urnom  de  Chalcus  , 
s’étant  avifé  de  railler  fur  fes  veil- 
les, & fur  ce  qu’il  compofoit  la 
nuit  : Je  fçais  bien  , lui  dit-il , que 
tu  es  fâché  de  ce  que  j’ai  une  lam- 
pe allumée  toute  la  nuit.  Mais, 
pour  vous  , hommes  Athéniens , 
ne  foye^  pas  furpr'is  de  tous  Ls 
vols  qui  ont  été  faits  ces  jours-ci  ^ 
car  nous  avons  des  voleurs  d'ai- 
rain 6*  des  murs  de  terre. 

Les  .Athéniens  voulant  l’obliger 
d’aceufer  quelqu’un  qu’ils  avoient 
deAéin  de  perdre  , il  le  lefufa;  & 
comme  ils  faifoient  beaucoup  de 
bruit  fur  ce  refus,  il  fe  leva,  & 
leur  dit  : Hommes  Athéniens  , je 
vous  donnerai  toujours  fidèlement 
mes  avis  dans  tout  ce  qui  fera  pour 
votre  bien  , quand  même  vous  ne 
le  voudr'iei^  pas  ; mais  jamais  je 
n’aceuferai  perfonne  6-  ne  ferai  le 
métier  de  Sycophante , quand  mê- 
me vous  le  voudrie^. 

Un  jour  que  deux  ainbaAadeurs 
ne  ceAoient  de  vanter  Philippe, 
& de  dire  que  c’éioit  un  Prince 
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très-éloquent , très-beau  & très- 
grand  buveur  , l'eavie  le  porta  à 
tourner  ces  louanges  en  brocards  ; 
car  il  dit,  que  la  première  qualité 
était  d’un  fophijle  , la  fécondé 
d’une  femme , & la  troifième  d’une 
éponge , & que  ce  n’éto'u  pas  là 
l’éloge  d’un  Roi. 

Comme  il  s’en  afloit  en  exil, 
Tes  ennemis  étant  venus  lui  offrir 
de  l’argent  pour  fon  voyage  , il  fe 
mit  à Faire  les  plus  grandes  lamen- 
tations , & dit  : Comment  feroit-il 
pojjible  que  je  ne  fupportajfe  pas 
impanemment  le  malheur  d’être 
obligé  de  quitter  une  ville  où  l’on 
trouve  des_  ennemis  fi  généreux  & 
fi  charitables  , qu’à  peine  trouve- 
t-on  dans  les  autres  des  amis  qui 
les  égalent  ? On  dit  qu’en  aban- 
donnant la  ville  , il  tendit  les 
mains  vers  la  citadelle  , & dit  : 
Déejfe  Minerve  , patrone  de  cette 
ville  , comment  pouvez-vous  pren- 
dre pla'ifir  à ces  trois  bêtes  fi  mé- 
chantes & fi  dangcreufes  , à la 
chouette , au  dragon  & au  peuple  ? 
Pour  tous  les  jeunes  gens  qui  ve- 
noient  le  voir  & converfer  avec 
lui , il  les  détoiirnoit  toujours  de 
fe  mêler  des  affaires  de  la  Répu- 
blique , leur  difant  : Que  , fi  dès 
le  commencement  on  lui  eût  propo- 
fé  deux  chemins  , celui  des  afiem- 
blées  & de  la  tribune  , 6*  celui  de 
la  mort , & qu'il  eût  fçu  d’avan- 
ce tous  les  maux  qui  accompagnent 
le  gouvernement , les  craintes , les 
envies  , les  calomnies , les  dangers  , 
les  combats  & les  travaux  conti- 
nuels , il  n’ aurait  pas  balancé  un 
feul  moment , &fe  ferait  jetté  tête 
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haijpe  dans  celui  de  la  mort. 

Pyihéas  ayant  dit  dans  une 
ville  d’Arcadie:  Comme  nous  fom- 
mes  perfuadés  qu’une  maifon  efl 
malade , quand  on  y porte  du  lait 
d’âneffe  , de  même  c’efi  une  marque 
infaillible  qu’une  ville  efl  en  mau- 
vais état  quand  on  y voit  entrer 
une  ambajfade  des  Athéniens  ; 
Démoflhène  tourna  la  coroparai- 
fon  à fon  avantage  , en  difant  : 
Que  , comme  on  ne porto'a  le  lait 
d’âneffe  dans  une  maifon  que  pour 
y rétablir  la  fanté , de  même  une 
ambajfade  des  Athéniens  n’entroit 
jamais  dans  une  ville  que  pour  y 
guérir  les  malades. 

DÉMOSTHÈNE  , Demof- 
thenes , AMAtof/mç  , (a)  étoit  gou- 
verneur de  Céfarée  pour  l’empe- 
reur Gallien,  lorfque  cette  ville 
fut  aflîégée  par  Sapor  , roi  des 
Perfes.  Joignant  l’intelligence  & 
l'habileté  au  courage , il  fît  une 
belle  défenfe  ; en  forte  que  Sapor 
auroit  peut-être  échoué  à ce  fiè->. 
ge  , fans  les  lumières  qu’il  tira 
d’un  médecin  de  la  ville  , qui 
avoit  été  pris  apparemment  dans 
quelque  fortie.  On  appliqua  ce 
malheureux  médecin  à la  quef- 
tion  , St  on  lui  6t  fouffrir  de  fî 
horribles  rourmens,  que  pour  s’en 
délivrer,  il  indiqua  aux  aflîégcans 
l’endroit  foible  de  la  place.  Les 
Perfes  furprirent  Céfarée  par  cet 
endroit , & s’étant  répandus  dans 
la  ville  , ils  y exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautés.  Ils  avoient  fur- 
tout  ordre  de  prendre  vif  Démof- 
thène  , que  Sapor  vouloit  fans 
doute  immoler  à fa  vengeance. 


(a)  Cté».  Hift.  des  Einp.  Tom.  V.  ps j.  ^45.  j 
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Le  brave  gouverneur  , aprb» 
avoir  bien  défendu  fa  place , ne 
s'oublia  pas  lui-même.  Montant 
à cheval , & l'épée  nue  à la  main, 
il  fe  jeica  au  milieu  d'un  gros 
d'ennemis  , qui  prétendoienc  l’en- 
velepper  ; il  tua  les  uns  , écarta 
les  autres  , & s'étant  ainfi  fait,  jour 
à travers  les  Perfes , U évita  la 
captivité  & la  mort. 

DÉMOSTRATE , DemoJIra- 
tus  , Ax;HoV^«t*{,  (<j)  certain  hom- 
me , dont  parle  Lucien  dans  fon 
dialogue  d'Alexandre  l'impofteur. 
Cet  homme  demeuroit  dans  le 
Pont.  Il  fauva  la  vie  à une  per- 
fonne  qu’on  alloit  lapider  mal-à- 


propos. 

DÉMOSTRATE  , DemoJIra- 
tus , A\tfiôi-paTCf  , (i)  orateur 
Athénien  , qui  vivoit  du  tems 
d'Alcibiade.  Un  jour  , celui-ci 
s'oppofant  à ceux  qui  n’étoient 
pas  d'avis  qu’on  entreprit  la  guer- 
re contre  les  Siciliens , & l’ayant 
emporté  , Démoftrate  dreffa  le 
décret  & dit  qu’il  falloit  laifTer  les 
Généraux  abfolument  maîtres  de 
cette  guerre  &i  de  tous  les  pré- 
paratifs; à quoi  le  peuple  donna 
les  mains. 

DÉMOSTRATE,  Demoftra- 
tus  , Av/MovTpaTo;  ■ (c)  Athénien  , 
fils  d'AriAophon.  Il  fut  un  des  dé- 
putés qu’on  envoya  d’Athènes  à 
Lacédémone  pour  parler  de  paix  ; 
& on  y en  conclud  un  traité , c’efî 
peur  - être  le  même  qui  fuit, 

DÉMOSTRATE,  Demojlra- 
tus,  «T0{  , (d)  étoit  ar- 
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chonte  d’Athènes,  l’an  391  avant 
J.  C. 

DÉMOSTRATE , DemoJIra- 
tus  , Ay/u'rTf.aict  . (e)  Auteur 
cité  par  Pline.  Il  dit  que  Scipion 
l’Africain  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  ait  porté  une  pierre 
précieufe  nommée  Sardoine. 

DÉMOSTRATE , Demoflra- 
tus,  AxAtoarfiatTo;  , (/)  citoyen  de 
la  ville  de  Phénée  en  Arcadie , fut 
pere  de  trois  fils  qu’on  appella  les 
trois  Démoftrates  , qui  combatti- 
rent contre  Critolaüs  & fes  deux 
freres  , pour  terminer  la  guerre 
quiduroit  depuis  long-tems  entre 
les  Tégéens  & les  Phénéens. 
Critolaüs. 

DÉMOSTR.^TE , Demoflra- 
tus,  AsfiôrTfenet  ■>  (g)  Phéacien, 
difoit  que  les  Lacédémoniens  va- 
loient  mieux  en  public , & les 
Athéniens  en  particulier.  Mais  , 
ce  mot  fut  admirablement  réfuté 
par  Agéfilaüs;  car,  fi  ce  Prince  fe 
montra  dans  le  public  très-bon 
Roi  & très- excellent  capitaine  , 
il  fe  montra  encore  meilleur  Sc 
plut  agréable  ami  à tous  ceux  qu’il 
admettoit  dans  fa  familiarité  , Se 
qui  jouiffoient  de  fon  commerce 
le  plus  intime. 

DÉMOTELE  , Démoulés  ; 
AxAtoTtax;  . (é)  Héraut.  Ce  fut 
lui  qui  alla  un  jour  porter  à La- 
cédémone la  nouvelle  d’une  gran- 
de viéloire  qu’Archidame  avoit 
gagnée  , fans  avoir  perdu  un  feul 
foldat  , au  lieu  qu’il  étoit  péri 
beaucoup  de  monde  du  côté  des 


(«)  Lucian.  T.  I.  p.  893 , 894. 
(S)  Plut.  T.  I.  p.  too. 

(t)  Xenoph.  p.  y)0. 

(À)  Uiud.  Sicul.  p.  443, 


(e)  Plin.  T.  II.  p.  7^9 , 777 , 778. 

(f)  Plut.  T.  II.  p.  309. 

(t)  Plut  T.  I.  p.  604, 

Xenoph.  p.  Sto, 
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ennemisrCette  nouvelle  caufa  une 
telle  joie  aux  Lacédémoniens  , 
qu’on  allure  qu’elle  leur  fit  verfer 
à tous  des  larmes. 

DÉMOTELE  , DemoteUs  , 
AtijUcrhy( , (a)  Écrivain  que  Pline 
met  au  nombre  des  douze  qui 
ont  écrit  des  Pyramides  d'Égyp- 
te. On  ignore  en  quel  tems  il  a 
vécu. ' 

DÉMOTICUS  , Dcmotiius  , 
Ai^^torutoç  , fils  de  DémoHrate. 
Voye[  Critolaus. 

DÉMOTION  , Demotïon  , 
AHAttTi'a* , (b)  orateur  Athénien  , 
dont  parle  Xénophon. 

DÉMUCHUS  , Demuchus , 
An/ucvx'Ç  1 (c)  fils  de  Philétor  , 
étoit  un  capitaine  Troyen  , d’une 
taille  extraordinaire  & d’une  va- 
leur fort  connue.  Achille  lui  perça 
Je  genou  d’un  coup  de  pique,  6c 
l’acheva  avec  l’épée. 

DÉMUQUES  , Demuchi  , 
Avuit'xu,  (<f)  nom  que  l’on  don- 
noit  à Thefpies  aux  gouverneurs 
de  cette  ville.  C’étoient  des  d.ef- 
cendans  d’Hercule  qui  exerçoient 
dans  cette  ville  la  fonélion  de  Dé- 
muques.  Il  y en  avoit  encore  du 
tems  de  Diodore  de  Sicile. 

DÉMYLUS,  Demjfl  us  , (c) 
A«#/(î?i(iî  > certain  ouvrier  , dont 
Lucien  parle  dans  un  de  Tes  dialo- 
gues. 

DÉMYLUS  , Demylus  , 
Awfivs'.i,  (/")  natif  de  la  ville  de 
Caryfte , fut  p^re  de  l’Aihlete 

(a)  Plin.  T.  II.  p.  758 , 7J9. 

(h)  Xeno|*h.  p.  65). 

Ce)  Homer.  Iliad.  L*  XX»  v.  457»  ér 

(d)  Dîod.  Sicul.  pag.  164. 

(e)  Lucian.  T.  II.  p,  488» 

(/;  l’auf.  p.  36  t. 
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Glaucus.  Voyi[  Glaucusl 

DEN  , Dca  f un  des  noms  que 
les  Grecs  donnoient  à leur  Jupi- 
ter. 

DÉNABA  ,Denaba  , Açri'aCx» 
(g)  ville  d’Idumée.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  régna  Bêla  , fils  de 
Béor,  de  la  race  d’Élaü. 

DENDRITES  , Dendrita  , 
AerJ'fi'Tcci  , (b)  forte  d’hommes  , 
que  Lucien  met  au  nombre  des 
habitans  qu’il  fuppofe  dans  le  glo- 
be de  la  Lune.  Les  Dendrites , 
félon  lui , nailToient  comme  des 
plantes  ; ce  qui  fe  faifoit  en  cette 
manière.  On  coupoit  le  teflicule 
droit  d'un  homme  , & on  le  met- 
toit  en  tetre.  An  bout  de  quelque 
tems , il  nailToit  un  grand  arbre 
charnu  , qui  portoit  des  glands 
d’une  coudée  de  hauteur  , lefqucls 
on  ouvroit  lorfqu’ils  étoieot  mûrs , 
& l’on  en  tiroit  un  enfant.  Mais  , 
ceux-là  n’avoient  point  de  parties 
naturelles , & s’en  attachoient , 
lorfqu’ils  en  avoient  befoin.  Les 
pauvres  en  mettoient  de  bois , & 
les  plus  riches  d’ivoire. 

DENDROPHORES  (i)  [Le 

College  des  ] , Collcgium  Dendro- 
phorum.  Il  eft  fouvent  parlé  dans 
les  anciens  marbres  du  College  des 
Dendrophores  ; cependant  , l'on 
ne  laifle  pas  d’être  en  peine  de 
fçavoir  quelles  forte»  de  gens 
étoient  ces  Dendrophores.  Les 
Sçavans  font  partagés  fur  cette 
quefiion.  M.  de  Saumaile  , dans 

(g)  Genef.  c.  36.  v.  3». 

Lucian.  T.  I.  p.  715 , 716. 

(t)  Aniiq.  espliq.  par  b.  Etrn.  (^e 
Montf.  Tom.  11.  pag.  173  , 174.  Mém. 
de  l’Acad.  des  Infcript.  de  Bell.  Letti 
Tom.  II.  p.  4j6 , 4j7.  X.  XIII.  p,  434, 
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fes  Commentaires  fur  la  vie  de  Fabrl , & avec  ceux  même  que 
Caracalla  , écrite  par  Spartlen  , l'on  appelloit  Centonarü,  qui  étoit 
dit  que  c'étoient  ceux  qui,  dans  les  une  profelTion  pour  la  guerre.  Ces 
ptocefllons  qui  fe  faifoicnt  à Thon*  derniers  font  réunis  auiii  avec  eux 
neur  des  Dieux  , porioient  des  dans  le  titre  8 du  Code  Théodo- 
branches  d’arbres , félon  l’étymo-  fien , oti  l’empereur  Condantin 
logie  du  mot  Dcndrophorcs  , _ commande  que , par  toutes  les 
AtrJ'fopifinç,  qui  fignifie  celui  qui  villes  où  il  y aura  des  Dendio- 
porte  un  arbre  ; ce  qui  a fait  don-  phores  , iis  foient  agrégés  & réunis 
ner  l’épitheie  de  Dendrophore  à au  corps  des  Ceniunaires  & des 
Sylvain , dans  une  infcription  maîtres  de  charpente  , appellés 
antique  , citée  dans  Gruter,  parce  Fabri.  D’où  l’on  ne  peut  pas  à la 
que  ce  Dieu  ell  repréfenté  ordi-  vérité  reconnoître  quelle  profef- 
nairement  portant  une  branche  de  ilpn  c’étoit  ; mais  feulement  qu’il 
pin  , ou  de  quelqu’auire  arbre.  y a apparence  que  c’étoit  une  fo- 
Lc  titre  du  Code  Théodofien  ciété  d’ouvriers  , qui  avoient  du 
des  Payens  & de  leurs  temples  , rapport  avec  ceux  qui  fournif- 
femble  iavorifer  ce  fentiment  dans  foient  les  chofes  nécclTaires  au 
la  loi  XX.  I)  11  efl  jude , dit  ce  camp.  Ain(i  , il  ne  faudrolt  pas 

» texte  , que  tous  les  lieux  que  les  s’étonner  qu’ils  fuffent  créés  par  le 

>»  Dendrophores  & les  autres  Sénat  , ni  qu’ils  fuflent  fous  la 

I»  profeffions  Payennes  ont  occa-  dircftion  d’un  des  Quindécemvirs, 

» pés  , & qui  éioient  deilinés  aux  ou  d'un  des  Quinze. 

Il  banquets  & aux  didributions  11  ed  ailé  de  concilier  les  deux 
Il  de  deniers,  foient  appliqués  opinions  fur  la  fignification  du  mot 
» aux  revenus  de  notre  mailon,  L’une  & l’autre  ell 

Il  en  bannüTant  l’erreur  qui  les  vraie  ; c'ed  que  ce  nom  étoit  cotn- 

» avoit  indiiués.  » Ainlï , fuivant  mun  à deux  profellions  difféten- 

cette  opinion  , les  Dendrophores  tes. 

n’étoient  point  un  nom  de  métier,  DENDROPHORIE  , Den- 
mais  de  religion  ou'  de  f*perdi.  drophoria , cérémonie  des  Payens, 
tion  qui  confiiloit  à porter  un  ou  plu- 

Néanmoins,le  fentimentcon-  fieurs  arbres  par  la  ville  dans 
traire  de  la  plupart  des  Sçavans  , certains  facriiàces  , & en  l'hon- 
n’eft  pas  moins  vraifemblable.  Ils  neur  de  quelques  Dieux, 
veulent  que  les  Dendrophores  Ce  mot  ell  formé  de /tV/'/ior  , 
fulTent  ceux  qui  faifoient  trafic  de  arbre  , üi  tptfco  je  porte, 
bois,  principalement  pour  l’ufage  La  Dendrophorie  fe  faifoit  aux 
de  la  guerre  & pour  les  machines^  facriHces  de  Bacchus  , à ceux  de 

d’où  vient  qu’ils  font  ordinaire-  Cybele  8c  du  Dieu  Sylvain.  Ar- 
ment joints  dans  le  même  college,  nobe  parle  de  celle  qui  fe  faifoit 

avec  ceux  qui  avoient  le  foin  des  aux  lacritices  de  la  mere  des 

machines  8c  de  la  charpente  né-  ' Dieux  ; elle  confilloit  à porter  un 

çellaire  dans  le  camp  , appellés  pin  par  la  ville  , que  l’un  plantoic 

Tom.  Xni,  ' 1 i . 
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enfuite  i en  mémoire  de  celui  fous 
lequel  Atys  , favori  de  la  Dceffe  , 
s'éioit  mutilé.  On  couronnoit  les 
branches  de  cet  arbre , parce  que 
Cybele  l’avoit  fait.  On  entouroit 
fon  tronc  de  laine , parce  que  la 
Déeffe  avoit  couvert  de  laine  la 
poitrine  d’Atys , pour  la  réchauf- 
fer. 

DÉNICALES , Dtnicalts,  (a) 
forte  de  folemnité,  qui  fe  faifoic 
au  dixième  jour  après  la  mort  de 
quelqu’un , pour  purifier  la  mai- 
fon.  Cicéron  fait  mention  des  Dé- 
nicales  , & il  nous  apprend  qu’el- 
les étoient  ainfi  appelîées  de  nex, 
necis , la  mort.  Peut-être  feroit-il 
audi  naturel  de  dériver  ce  nom  de 
déni  , dix. 

DÉNOMBREMENT.  Dcf 
eriptio  , Enumcraiio  , NumeratiOf 
ferme  de  rhétorique.  Il  fe  dit  de 
la  divifion  des  parties  d’un  dif- 
cours  , & fur-tout  dans  une  nar- 
ration, où  l’on  fait  mention  en 
détail  des  chofes  qui  fervent  au 
fujet. 

DENSÉLATES , Denfdatu  , 
(4)  peuple  de  Thrace.  Les  Den- 
félates.  félon  Pline,  habitoient  à la 
droite  du  Sirymon.  Cet  Auteur 
les  joint  toujours  à un  autre  peu- 
ple Thrace , qu'il  nomme  Medes. 

Cicéron , dans  (on  oraifon  con- 
tre Pifon  , fait  mention  des  Den- 
félates  ou  Denféletes , comme 
Pline  les  appelle  au(&  dans  un 
endroit.  » Vous  avez  fait,  dit  Ci- 
» céron  , une  guerre  injufte 
>1  cruelle  aux  Denféletes , nation 
w toujours  foumife  à cet  Empire  ; 

(a)  Cicer.  de  Legib.  L.  II.  c.  fç.  I 

(tj  Ptin.  T.  I,  p.  i88,  ao}.  Cicer.  in  I 
L,  Pifon,  c>  84.  I 
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» au  milieu  même  de  la  ré-' 
» volte  générale  des  Barbares 
i>  dans  la  Macédoine,  ils  défendi- 
» rent  le  Préteur  C.  Seftius  ; 6e 
» lorfque  vous  pouviez  vous  en 
» fervir  comme  de  fideles  alliés, 
i>  vous  avez  mieux  aimé  vous  en 
n faire  des  ennemis  jurés  ; aullî 
n les  avez-vous  rendus  perfécu- 
n leurs  & dedrufleurs  de  la  Ma- 
» cédoine , de  continuels  défen- 
» feurs  qu'ils  en  étoient.  Ils  fe 
» fontoppofésà  la  levée  de  nos 
» revenus , emparés  des  villes  ; 
» ils  ont  ravagé  les  campagnes , 
» mené  nos  alliés  en  captivité, 
)>  enlevé  les  familles  entières  , 
n emmené  avec  violence  les 
» befUaux  , & contraint  les  Thef- 
» laloniciens  , qui  ne  cOmpioient 
n plus  fur  leur  ville,  de  fe  forti- 
V fier  dans  leur  citadelle,  u 

Il  y en  a qui  croient  que  les 
Denfélates  font  les  mêmes  que  les 
Danthéletes  ou  Danthélites , dont 
parlent  pluficurs  Auteurs. 

DENSÉLETES  , DenfeUtg, 
Voyez  Denfélates. 

DENT , Dens.  (c)  Les  Dames 
Romaines  avoient  extrêmement 
foin  de  leurs-dents , la  plupart  ne 
les  lavoient  qu’avec  de  l’eau  pure; 
d’autres  fe  fervoieni  d’une  efpèce 
de  compofition  qu’elles  faifoient 
venir  d’Ëfpagne  , où  il  entroit  de 
l’urine.'  Afléder  de  faire  paroiire 
fes  dents  , dit  Catulle  , c’eil  fe 
vanter  d’avoir  mis  dans  fa  bouchq 
un  étrange  gargarifme. 

Elle  fe  fervoient  de  petites brof- 
fes  pour  les  nettoyer.  Martial  en 

(C)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  & 
Bell.  Leu,  Toin,  IV,  pag.  aj8 , ajp. 
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envoyé  à une  Dame  pour  étren- 
nes , & lui  fait  dire  incivilement  . 
par  le  préfent  même,  u Qu’ai-je 
» de  commun  avec  toi  ? Je  ne 
» dois  fervir  qu'à  la  jeunefle,  je 
w n'ai  point  accoûtumé  de  polir 
i>  des  dents  empruntées.  « 

Elles  avoient  l’ufage  des  cure- 
dents.  Celui  de  Lentifque  étoit  le 
meilleur;  au  defaut  de  celui-là 
elles  prenoicnt  une  plume,  elles 
avoient  auilî  des  cure-dents  d'ar- 
gent ,fpina  urgentea. 

Nous  apprenons  de  Martial 
qu'elles  mettoient  des  dents  pof- 
tiches  ; c'elf  dans  l’épigramme  où 
il  confeille  à Maximina  de  ne  ja- 
mais rire,  n Tu  n’as  que  trois 
s»  dents  , lui  dit- il  ; encore  font- 
» elles  de  buis  & enduites  de 
» poix  ; tu  dois  craindre  de  rire, 
w de  la  même  façon  que  Spavius 
n appréhende  le  vent , à caufe  de 
n fes  cheveux  , Prifcus  la  main,  à 

» caufe  des  plis  de  fa  robe 

1)  Prends  un  .vir  plus  févère  que  la 
s»  femme  de  Priam  ou  q'ie  l’ainée 
» de  fes  belles  filles.  Évite  les 
n poftures  & les  bons  mots  de 
M Philillion  , & tout  ce  qui  peut  ' 
» te  donner  lieu  d'ouvrir  la  bou- 
» che.  Il  ne  te  fied  bien  de  re- 
u garder  que  les  larmes  d’une 
» mere  affligée  , les  regrets  d’une 
» femme  qui  vient  de  perdre  fon 
» mari , d'une  fœurqui  pleure  les 
» malheurs  d'un  trere , enfin  le 
U trille  fpeélacle  d’une  fcene  en- 
u fanglantce.  Suis  mon  confeil , ù 
» Maximina,  pleure  toujours  , fl 
is  tu  es  fage.  « 
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At  tu  , judictum  fecuta  nof~ 
trum  , 

Flora  , fl  fapis  , ô puella  , plora  ! 

n Si  tu  n’as  point  de  honte , dit 
» le  même  Poète  à Lélia,  fi  tu  n’as 
n point  de  honte  de  te  fervir  de 
» dents  St  de  cheveux  achetés , 
» tu  ne  fauves  point  par  là  tous 
» les  embarras.  Que  feras-tu  à 
» ton  oeil  ? On  n'en  acheté 
M point.  <1 

Quid  fades  oculo , Lalia  ? Non 
emitur. 

DENTATUS  [ M.  Curius], 
M.  Curius  Dentatifs  , (u)  l’un  des 
plus  grands  hommes  de  la  répu- 
blique Romaine,  fut  créé  Conful 
avec  P.  Cornélius  Rufinusjl’an 
290  avant  Jefus  Chrill.il  marcha 
contre  les  Samnites,  dont  il  ra- 
vagea les  terres  ; ce  qui  les  obli- 
gea de  lui  demander  la  paix.  11 
leur  permit  dlenvoyer  leurs  dépu- 
tés à Rome.  Il  obligea  aulTi  les 
Sabins  , qui  avoient  pris  les  armes, 
de  recourir  à la  clémence  du  peu- 
ple Romain.  Non  feulement  on 
renouvella  avec  eux  l’ancien  trai- 
té; on  les  gratifia  encore  du  droit 
de  bourgeoifie , mais  fans  droit  de 
fuffrage.  M.  Curius  Dentatus rem- 
porta un  double  triomphe  , après 
quoi  il  retourna  à fa  métairie. 

Ce  fut  pour  lors  que  les  Samni- 
tes , qui  avoient  pris  M.  Ciiiius 
Dentatus  pour  leur  patron  & leur 
proteéleur , députèrent  vers  lui 
les  principaux  de  leur  nation,  5c 
lui  firent  offrir  des  préfens  confi- 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XI.  & L.  XIV.  Epitom.  Roll.  HiU.  Rom.  Tom.  II.  p.  jyS, 
fuiv» 

1 i ij 


Digitized  by  Google 


500  DE 

dérabIes,pour  l’engager  à les  aider 
de  Ton  crédit  dans  le  Sénat , & à 
leur-  faire  obtenir  de  favorables 
conditions  de  paix.  Ils  le  trouvè- 
rent à la  campagne , dans  fa  petite 
inaifon , auprès  de  fon  foyer  , allîs 
fur  un  efcabeau  , qui  prenoit  fon 
repas  dans  un  plat  de  bois.  Tout 
cet  appareil  fait  allez  connoître  de 
quoi  le  repas  étoit  compofé.  II 
n'y  avoit  d’admirable  dans  cette 
maifon  que  le  maître.  Après  lui 
avoir  expofé  le  fujec  de  leur  dé- 
putation, iis  lui  ptéfenterent  l’or 
& l’argent  que  leur  république  les 
avoit  chargés  de  lui  remettre  en- 
tre les  mains.  Us  connoilToient 
bien  peu  M.  Curius  Dentatus.  11 
leur  répondit  d’une  manière  gra- 
cieufe,  mais  il  refufa  conllamment 
leurs  offres , & ajoûta  avec  une 
nobleflé  digne  d’un  véritable  Ro- 
main , qu’il  trouvait  beau  , ^on 
d’avoir  foi-même  de  l’or  , mais  de 
commander  à ceux  qui  en  avaient 
beaucoup.  Tel  'é'.oit  alors  le  ca- 
raâère  des  Romains.  Dans  le 
particulier  , ils  portoient  la  fim- 
plicité  & la  modelHe  jufqu’à  ne 
pas  rougir,  difoni  mieux,  jufqu’à 
faire  gloire  de  la  pauvreté.  En  pu- 
blic , ils  foutenoient  l’honneur  du 
commandement  avec  une  dignité, 
& même  avec  une  hauteur  qui 
fembloit  annoncer  les  maîtres  fu- 
turs de  l’univers.  Ce  grand  hom- 
me , la  terreur  des  ennemis  de  fa 
patrie  & l’admiration  de  fon  fiè- 
cle , avoit  pour  tout  bien  une  mé- 
tairie de  fept  arpens  de  terre  ; car 
il  n’avoir  pas  craint  de  dire  en 
pleine  alTemblée  , qu’un  citoyen 
qui  ne  fe  contentoit  pas  de  (ept  ar- 
pens , éioit  un  citoyen  pernicieux. 
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Oferoît-on  comparer  les  palais 
magnifiques  de  nos  grands  fei- 
gneurs  , en  qui  fouvent  l'on  ne 
voit  rien  de  grand  que  leur  faite  5c 
leur  vanité,  avec  la  cabane  de  M. 
Curius  DentatusPCar  on  peut  bien, 
ce  femble  , appeller  ainfi  fa  petite 
6:  pauvre  habitation.  Caton  alloit 
exprès  vifiter  cette  maifon , fituée 
dans  le  pais  desSabms , & voifine 
de  fa  terre  , & ne  te  laflbit  point 
de  la  contempler  avec  une  admi- 
ration mêlée  de  refpeét , & d’un 
vif  défir  d’en  imiter  le  maître. 

M.  Curius  Dentatus  fut  encore 
créé  Conful  avec  L.  Cornélius 
Lentulus , l’an  275  avant  J.  C. 
Comme  la  guerre  duroit  depuis 
plufieurs  années,  & qu’on  en  étoit 
bien  las , M.  Curius  Dentatus , 
voulant  faire  les  levées  à l’ordi- 
naire dans  le  capitole  , & taifant 
appeller  par  leur  nom , félon  l’u- 
fage  , les  citoyens  qu’il  jugeoit  à 
propos  d’enrôler , aucun  ne  ré- 
pondit. 11  crut  que  pour  arrêter 
ce  défordre , le  bien  public  de- 
mandoir  qu’on  fit  un  exemple.  Il 
fit  mettre  dans  une  urne  le  nom 
de  toutes  les  tribus  ; & le  fort 
étant  tombé  fur  la  tribu  Pollia , & 
enfuite,par  une  fécondé  opération 
femblable  à la  première , fur  un 
certain  citoyen  de  cette  tribu  , il 
le  fit  citer  à plufieurs  reprifes. 
Comme  il  ne  fe  préfentoit  point , 
il  ordonna  qu’on  vendit  fes  biens. 
Il  accourut  aufiiiôt , & en  appella 
aux  tribuns,  qui  n’eurent  aucun 
égard  à fon  appel.  Alors  le  Conful 
ayant  déclaré  que  la  République 
n’avoit  pas  befoin  d’un  citoyen 
qui  refufoit  d’obéir  , vendit  les 
biens  & fa  perfonne  même.  La 


Digitized  by  Google 


D E 

chofe  depuis  tourna  en  coutume. 
Cette  févérité  fut  utile.  Les  levées 
fe  firent  promptement  ; & M. 
Curius  Dentatus  partie  pour  le 
Samnium. 

Pyrrhus  , roi  d’Épire  , fortit 
aufiitôt  de  Tarente  pour  venir 
l’attaquer.  Il  s’étoit  retranché  dans 
un  lieu  avantageux  près  de  la  ville 
de  Bénévent  , pour  attendre  le 
fecours  qui  dévoie  lui  venir  de  la 
Lucanie.  Par  cette  raifon-  là  même 
Pyrrhus  fe  hâta  de  l’attaquer.  Il 
choifit  ce  qu’il  avoit  de  meilleur 
dans  fes  troupes , ,5e  fes  éléphans 
les  mieux  drelTés  & les  plus  aguer- 
ris , & il  fe  mit  en  marche  fur  la 
brunei  pour  le  furprendre  dans  Ton 
camp.  Mais , le  lendemain  matin , 
les  ennemis  l'apperçurent  comme 
il  defeendoit  des  montagnes , où 
la  nuit  & la  difficulté  des  chemins 
l’avoient  retenu  plus  long  tems 
qu’il  n’avoit  compté.  M.  Curius 
Dentatus  fortit  de  fes  retranche- 
mens  avec  quelques  troupes , Sc 
tomba  fur  les  premiers  qu’il  ren- 
contra. Les  ayant  renverfés  & 
mis  en  fuite,  il  jetta  la  terreur 
parmi  tous  les  autres.  Il  y en  eut 
beaucoup  de  tués  , & quelques 
éléphans  de  pris. 

Ce  fuccès  donna  au  Conful  la 
bardiefife  de  fortir  avec  toute  Ton 
armée  du  pofle  qu'il  occupoit , 
pour  combattre  en  pleine  campa- 
gne. La  bataille  étant  donc  enga- 
gée , il  eût  d’abord  de  l'avantage 
à l'une  de  fes  ailes , & mit  en  dé- 
fordre  les  ennemis.  Pyrrhus  alors 
eut  recours  à fes  éléphans  , ébran- 
la par  leur  moyen  l'autre  aile , & 
la  pouffa  jufqu’au  corps  de  réferve. 
Il  y trouva  de  bonnes  troupes , 
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& toutes  fraîches.  Elles  avoient 
appris  dans  le  dernier  combat  que 
ce  n’étoit  pas  feulement  par  le 
fer , mais  encore  plus  par  le  feu  , 
qu’il  falloir  repoufler  les  éléphans, 
On  avoit  inventé  pour  cet  effet 
une  machine  relfemblanie  à une 
fléché , mais  dont  le  fer  creux  éioit 
rempli  & environné  de  matières 
combuflibles , poix  , étoupes  , 8t 
autres  femblables.  A l’extrémité 
éioit  une  pointe  , afin  que  la  ma- 
chine pût  s’accrocher.  Ils  lançoient 
ces  efpèces  de  brûlots  allumés 
contre  le  dos  ou  contre  les  tours 
des  éléphans,  & foit  qu’ils  s’atta- 
chafTent  à la  peau  ou  à la  tour , 
ils  y mettoient  le  feu  , & tour- 
mentoient  étrangement  ces  ani- 
maux. D’autres  les  perçoient  à 
coups  de  piques  & de  dards. 
Tous  enfemble  forcèrent  les  élé- 
phans à tourner  le  dos , & à fe 
renverfer  fur  leurs  propres  batail- 
lons ; ce  qui  y caufa  une  telle 
confufion  & un  fi  grand  défordre, 
que  les  Romains  remportèrent 
enfin  une  viéloire  complette. 

Elle  mérita  l’honneur  du  triom- 
phe à M.  Curius  Dentatus  ; & ce 
triomphe  fut  remarquable  princi- 
palement par  la  pompe  & l’éclat 
du  fpcélacle.  Jufqu’alors,  comme 
on  n’avoit  encore  triomphé  que 
des  peuples  voifin$,la  plûpart  affez 
pauvres,  il  ne  s’étoit  prefque  trou- 
vé pour  tout  appareil  que  des  dra- 
peaux , des  armes  btifées  , des 
chariots  de  Gaulois;  & pour  tout 
butin , des  troupeaux  de  gros  Sc 
de  menu  bétail.  Mais  ici , la  di- 
verfité  des  peuples  dont  les  cap- 
tifs étoient  à la  tête  de  la  marche, 
la  beaaité  & la  magnificence  des 
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dépouilles  , relevoient  extrême- 
ment ce  triomphe.  Les  Épirotes  , 
les  Tlieflalicns,  les  Macédoniens, 
les  Apuliens , les  Locaniens , les 
Bruttiens,  éioient  menés  chargés 
de  chaînes  devant  le  char  du  vain- 
queur. On  portoit,  expofés  à la 
vue  de  tout  le  monde  , les  ta- 
bleaux , les  ilatues,  les  pièces  les 
plus  eftimées  des  ouvriei'a  es  plus 
fameux  ; l’or  , l’argent  , la  pour- 
fue  , les  autres  raretés  d’hutre- 
mer  , 6c  tous  les  inllrumens  du 
luxe  des  Tarentins.  Mais,  ce  qui 
frappa  le  plus  les  fpeftateurs  , & 
attira  davantage  leur  attention  , 
étoient  quatre  éléphans  de  huit 
qu’on  avoir  pris.  Les  autres  étaient 
morts  de  leurs  blell'ures.  La  nrof- 

. • C5 

feur  de  ces  ant.maux , leur  hauteur, 
leur  ligure  , cette  trompe  mobile 
de  tous  côtés,&  qui  leur  tient  lieu 
de  main  , ces  pefantes  tours  iin- 
polées  fur  leur  dos , tout  étt^nnoit 
& effrayoit  prefque  encore.  11  eft 
certain  que  le  peuple  Romain  ne 
«regarda  rien  avec  tant  de  plaifir 
que  ces  boeufs  de  Lucanie  qu’il 
avoir  tapt  appréhendés,  [c’étoit 
le  nom  que  la  llmplicité  des  Ro- 
mains de  ce  tems-là  donnoit  aux 
éléphans  ] lefquels  fuivam  les  che- 
vaux vainqueurs  la  tête  baiiTée, 
fembloient  refleniir  leur  captivité. 

L’année  fuivante  , comme  on 
comptoir  à Rome  fur  la  continua- 
tion de  la  guerre  contre  Pyrrhus , 
on  crut  devoir  aiifTi  continuer  dans 
le  confulat  M.  Curius  Dentatus. 
La  retraite,  ou  plutôt  la  fuite  de 
ce  Prince  déroba  peut-être  à cet 
illuftre  Romain  l’honneur  d’une 
nouvelle  viéloire  ; mais , elle  ne 
lui  enleva  pas  la  gloire  de  l'avoir 
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chalTé  pour  toujours  de  l’Iiîdie  par 
la  grande  viéloire  qu’il  avoit  rem- 
poi  tée  fur  lui.  On  a voit  même  lieu 
de  croire  que  Pyrrhus  n’avoit  pas 
voulu  le  mefurer  une  fécondé  fois 
avec  ce  Conful. 

Deux  ans  après,  on  l’éleva  à 
la  charge  de  Cenfeur  ; & pendant 
fa  cenfurc  , il  fit  confttuire  un 
aquéduc  , pour  conduire  les  eaux 
de  l Anio  dans  la  ville  , employant 
à cet  ouvrage  l'argent  qui  prove- 
noit  des  dépouilles  prifes  pat  lui 
fur  les  ennemis. 

Un  homme  aufii  défintérelTé 
que  M.  Curius  Dentatus  ne  fut 
point  à l’abri  de  la  calomnie.  Un 
particulier  ayant  eu  le  front  de 
l’accufer  d’avoir  interverti  , du 
butin  fait  fur  les  ennemis  , des 
fommes  confidérables , il  jura  qu’il 
n’en  avoit  fait  entrer  dans  fa  mai- 
fon  qu’un  vafe  de  bois  dont  il  fe. 
fervoit  pour  les  facrifices , &L  qu’il 
produifit  en  public.  On  ne  put 
s’empêcher  de  fentir  de  l’indigna- 
tion contre  une  aceufation  fi  bi- 
zarre & fi  perverfe.  Mais  dans 
une  République  jaloufe  de  fa  li- 
berté j'jfqu’à  l’excès  , on  fouffre 
volontiers  les  accufaieurs  , parce 
qu’on  peut  abfoudre  un  homme 
de  bien  aceufé  injufiement , & 
qu’on  ne  peut  point  condamner 
un  coupable,  s’il  n’eft  aceufé.  Or  , 
il  vaut  mieux  , difoit-on  , que 
l’homme  de  bien  foit  expofé  à ce 
défagrément  qui  ne  peut  lui  nuire, 
que  de  lailTer  aux  méchans  l’efpé- 
rance  de  voir  leurs  crimes  impu- 
nis , parce  que  perforine  n’oferoit 
les  traduire  devant  les  Juges. 

DENTHÉLETES, 
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ta , A!t5fMÎr*i , (a)  peuple  Thra-  fon  courage  dans  la  guerre  contre 
ce  , le  même  mie  le  peuple  Dan-  les  Carthaginois  , & s’y  fit  un 
thélite.  Voye^  Danthéliies.  grand  nom.  Il  étoit  du  nombre 

DENTHÉLIATE  [le  Terri-  de  ceux  qui  accompagnèrent  Her- 
toire  ] , Dtnthdiates  ^ger.  ( ê ) mocrate  f lorfqu’il  entreprit  de 
Tacite  fait  mention  de  ce  terri-  rentrer  à main  armée  dans  Syra- 
toire , qui  étoit  fttué  dans  le  Pé-  cufe  , d'où  il  avoit  été  exilé  par 
loponncfe  , au  pais  des  Meffé-  la  cabale  de  fes  ennemis.  Le  fuccès 
niens.  On  y voyoit  un  temple  de  de  cette  entreprife  ne  fut  pas  heu- 
Diane  Liménitide , ou  Limnatide.  reux.  Hermocrace  demeura  fur  la 
f^oyei  Diane  Limnatide.  place.  Les  Syracufains  n’épargne- 

DÈNYS , Dionyfus , àiorvmoi,  rent  pas  fes  complices.  Plufieurs 

(c)  nom  commun  à un  roi  d’É-  furent  exécutés  publiquement.  De- 
gypte,  a quelques  tyrans,  & à nys  étoit  refté  parmi  les  bleiïés. 
plufieurs  grands  Hommes.  Les  uns  Le  bruit  de  fa  mort,  & que  fes 
& les  autres  méritent  d'être  con-  proches  répandirent  exprès  , lui 
nus  d'une  manière  parciculiëre.  fauva  la  vie. 

Le  nom  de  Denys  , félon  M.  La  ville  d’Agrigente,  fameufe 
Leclerc  , n'étoit  qu’un  titre  de  par  fes  ticheffes  & par  fon  opu- 
dignité  chez  les  Orientaux.  lence  , ayant  été  alTiégée  & prife 

J par  les  Carthaginois  , fa  chûte 

ébranla  toute  la  Sicile,  & répan- 
Un  feul  roi  d Egypte  du-  nom  de  par.jout  la  terreur.  On  en  im- 
Denys.  ^ pma  |j  gjuje  à la  lenteur  des  Sy- 

DEN YS , Dionyfius , AiîrJü/eç , racufains , qui  ne  l’avoient  fecou- 

roi  d’Éoypte.  Ceft  Ptolémée  XII.  rue  que  foiblement.  Denys , qui 
Voye\  Ptolémée  XII.  dès- lors  étoit  uniquement  occupé 

J J des  delTeins  de  grandeur  qu'il  rou- 

loit  dans  fon  efprit , & qui  tra- 
Tyrans  du  nom  de  Denys.  vailloit , mais  d’une  manière  four- 
"DESYS,  Dionyfius  .iumv  Stic-,  de,  à en  jetter  les  fondemens , 

(d)  furnommé  l’Ancien  ou  le  profita  de  cette  occafion  favora- 

Vieux  , tyran  de  Syracule  , fils  ble , & des  plaintes  générales  de 
d’Hermocrate  , étoit , félon  quel-  la  Sicile  contre  Syracufe  , pour 
ques-uns  , d’une  naiffance  noble  rendre  les  Magiftrats  odieux , ÔC 
& illuftre  ,&  félon  d’autres  d’une  pour  décrier  le  gouvernement, 
extraélion  baffe  & inconnue.  Quoi  Dans  un  affemblée  publique  qui 
qu’il  en  foit , il  fe  diftingua  par  s’y  tint , pour  délibérer  fur  l’état 

(4)  Dio.  Cair.  p.  4«I,  Strab.  pag.  •ia.*4i,24iS,  *58,  159. 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  4?..  Athen.  p.  69}.  Roll.  Hift.  Ane.  Toiti. 

(c)  Méni.  de  l'Acad.  des  lufcript.  fit  III.  p.  175.  & fuiv,  Mdtn.  de  PAcad. 

Bell.  Lett.  Tom.  V.  p.  361.  des  Inicript.  & Bell.  Lett.  Tom.  XII. 

(4)  Diod.  Sicul.  p.  371  , 380.  Ô’ yêij.  p.  19S  , 197  > Î44- ^tHI.  p.  a.  é-y«rv. 
Jull.  L.  XX.  c.  1 , s-  Plut.  Tom.  I.  pag.  T.  XVI.  p.  aaO.T.  XVII.  p.  57. 

»î8  » 958.  & fej.  Suid,  Tom,  I,  p.  747.  _ _ 
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pféisnt  des  affaires  , comme  per- 
fonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche , de 
peur  de  s'attirer  la  difgrace  de 
ceux  qui  étoient  en  place;  Denys 
prit  le  tems  de  ce  filence  univer- 
sel pour  arcufer  les  généraux  d’a- 
voir vendu  la  patrie  aux  Cartha- 
ginois ; & allumant  la  fureur  du 
peuple  , il  l’invita  à palier  par- 
deffus  les  formalités  prelcrires  par 
les  loix  , à fe  faire  judice  à 
l’heure  même  d’une  pareille  tra- 
hifon.  Les  Magiffrats  ayant  con- 
damné fur  le  champ  Denys  à une 
amende  , comme  perturbateur 
du  repos  public  , Philiffus  , celui- 
là  même  qui  devint  depuis  Hifto- 
rien , & qui  étoit  fort  riche',  paya 
auflitôt  cette  amende  pour  le  con- 
damne , & l’invita  en  même  tems 
à dire  ce  qu’il  jugeroit  à propos 
pour  le  bien  public  , en  ajoutant 
qu’il  payeroit  pour  lui  toutes  les 
autres  amendes  auxquelles  on 
pourroit  le  condamner  pendant  la 
journée  pour  le  même  fujet.  De- 
nys , enhardi  par-là,  recommença 
fes  déclamations  , & excita  une 
grande  rumeur  danssPaffemblée  , 
en  continuant  d’accufer  les  géné- 
raux d’avoir  vendu  aux  ennemis 
le  falut  des  Agrigentins.  11  imputa 
en  même  tems  aux  principaux  ci- 
toyens de  prétendre  à l’Oligar- 
chie ; & en  conféquence  de  cette 
imputation  , il  propofa  l’avis  de 
nommer  pour  chefs  de  la  guerre, 
non  des  hommes  puidans  comme 
on  avoit  fait  jufqu’alors  , mais  des 
hommes  bien  intentionnés  & amis 
du  peuple  ; d’autant  que  les  pre- 
miers , dès  qu’ils  fe  voyoient  en 
place  , prenoient  un  air  defpoti- 
que , méprifoient  les  hommes  du 
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commun  , & tournoient  à leur 
profit  les  malheurs  de  la  patrie  ; 
au  lieu  que  les  féconds,  fe  défiant 
de  leurs  forces , n’entreprenoient 
tien  de  femblable. 

Ce  difeours  que  Denys  avoit 
ajuflé  aux  préventions  aéluelles 
du  peuple  , & à fes  vues  particu- 
lières , produifit  un  très  - grand 
effet,  dans  l’efprit  de  fes  auditeurs. 
Ainfi  , le  peuple  qui  haïffoit  les 
généraux , qu’on  regardoit  com- 
me les  auteurs  de  la  guerre  pré- 
fente , animé  encore  par  ces  dé- 
clamations , les  caffa  tous,  & en 
nomma  d’autres  en  leur  place  , 
entre  lefquels  fut  Denys  lui- mê- 
me. Il  étoit  déjà  en  grande  eflime 
à Syraeufe,  pour  s’être  comporté 
courageufement  dans  tous  les 
combats  où  il  s’étoit  trouvé  con- 
tre les  Carthaginois.  Ainfi , rani- 
mant fes  efpérances  en  cette  ren- 
contre , il  mit  dès-lors  tout  en 
œuvre  pour  devenir  le  tyran  de 
fa  patrie.  Du  jour  qu’il  fut  nom- 
mé , il  ne  vint  plus  au  confeil  des 
autres  généraux , & ne  fe  trouva 
jamais  avec  eux  ; & cependant  il 
faifoit  courir  le  bruit  que  fes  affo- 
ciés  s’entendoient  avec  les  enne- 
mis; il  fe  flattoitde  leur  faire  ôter 
par-là  toute  fonftion  , & d’attirer 
à lui  feul  toute  l’autorité  militai- 
re. Les  plus  accrédités  des  ci- 
toyens fe  doutèrent  bientôt  de 
fon  projet,  & en  difoientleur  fen- 
timent  dans  toutes  les  affemblées. 
Le  peuple  ne  fe  prêtoit  pas  à ce 
foupçon  ; il  l’accabloit  de  louan- 
ges , & fe  félicitdit  d’avoir  enfin 
trouvé  un  capitaine  invincible , 
& fous  lequel  il  alloit  vivre  en 
fûteté.  Cependant,  comme  il  fal- 
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loit  s'aflembler  fouvent  aa  fujet 
des  frais  de  la  guerre,  Denys  , qui 
voyoit  le  peuple  allarmé  des  gran- 
des forces  des  Carthaginois  , lui 
propofa  de  rappeller  les  bannis. 
Il  étoit  abfurde,  difoit-il , de  faire 
venir  à grands  frais  des  troupes 
de  l'Italie  & du  Péloponnèie  , 
troupes  étrangères  , & fans  aucun 
intérêt  que  leur  folde  , & de  re- 
fufer  des  citoyens  dont  la  caufe 
étoit  commune  avec  la  leur  , qui 
avoient  aéluellement  réfifté  aux 
offres  les  plus  avantageufes  de  la 
part  des  ennemis , & qui  avoient 
plutôt  choifi  de  mourir  miférables 
& abandonnés  de  toutes  parts  , 

?ue  de  s’armer  contre  leur  patrie. 

)ue  ne  pouvoit-on  pas  efpérer 
de  ces  citoyens  , qui  n’ayant  été- 
exclus  que  par  le  malheur  des  fé- 
ditions  populaires , fe  croiroient 
redevables  de  leur  retour  aux  ha- 
bitans  de  leur  propre  ville  ? Par 
de  femblables  difcours , non  moins 
conformes  à la  fituation  apparen- 
te des  chofes  , qu’à  fes  deffeins 
cachés,  il  obtint  tous  les  fuffra- 
ges.  Aucun  de  fes  collègues  n’ofa 
le  contredire  , de  peur  d'attirer 
fur  lui-même  la  haine  publique, 
& de  rendre  encore  plus  favora- 
ble la  caufe  d'un  pareil  adver- 
faire. 

Telle  fut  la  conduite  de  Denys  ; 
il  efpéroit  bien  de  s’attacher  les 
bannis,  gens  qui  n’afpiroient  qu’à 
changer  le  gouvernement  en  fa- 
veur de  la  monarchie.  Ils  fe  flat- 
toient  de  voir  égorger  ceux  qui 
les  avoient  chaffés , 6c  de  fuccé- 
der  à leurs  richeffes  que  l’on  alloit 
mettre  à l'encan.  En  effet , le  re- 
tour des  bannis  fut  à peine  pro- 
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nonce  , qu'ils  rentrèrent  dans  la 
ville.  En  ce  même  tems  , on  re- 
çut des  lettres  de  Géla,  par  lef- 
queües  cette  ville  demandoit  on 
puiffant  fecours.  Denys  profita 
encore  de  cette  occafion  pour 
avancer  fon  deffein  ; car , ayant 
été  mis  pour  cette  expédition  à la 
tête  de  deux  mille  fantaflîns,  6c 
quatre  cens  cavaliers  , il  fe  rendit 
inceffamment  dans  Géla,  aéluel- 
lement gardée  par  le  Lacédémo- 
nien Dexippe,  de  la  part  de  Sy- 
racufe.  Ayant  trouvé-là  les  riches 
en  diffenfion  avec  le  peuple,  & 
ayant  accufé  & condamné  les  pre- 
miers dans  l’affemblée  publique, 
il  les  fit  mourir  , & mit  leurs 
biens  à l’encan.  Du  produit  de  la 
vente  il  paya  tout  ce  qui  étoit  du 
à la  garnifon  , commandée  par 
Dexippe , & régla  pour  les  foldats 
qu’il  amenoit  de  Syracufe , une 
paie  double  de  celle  que  cette  ville 
leur  avoit  affignée.  Il  mit  par-là 
dans  fes  intérêts , (k  les  foldats  de 
Géla,  & ceux  de  Syracufe  ; il 
s’attira  de  plus  la  reconnoiffance 
du  peuple  de  Géla , qui  croyoit 
lui  devoir  fa  liberté;  car  ce  peu- 
ple, envieux  des  riches  , qualifioi: 
leur  fupériorité  de  tyrannie.  C’eft 
pourquoi , il  envoya  des  ambaffa- 
deurs  à Syracufe  chargés  des 
louanges  de  Denys,  & des  décrets 
que  leur  ville  avoit  portes  à fon 
avantage  & à fon  honneur. 

Denys  fit  aufli  des  tentatives 
auprès  de  Dexippe  pour  l’attirer 
à fon  parti , & le  faire  entrer  dans 
fes  deffeins  ; mais , trouvant  en 
lui  de  l’oppofition  , il  fut'  fur  le 
point  de  revenir  avec  fes  troupes 
à Syracu(e.  Cependant , ceux  de 
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Gela,  apprenant  que  les  Canhagi- 
sois  fc  difpofoient  à marcher  con- 
tre eus  avec  toutes  leurs  forces,  à 
l’ouverture  de  la  campagne,  priè- 
rent Deiiys  de  demeurer  , & de 
leur  fauver , par  fon  a,fiftance  , le 
malheureux  fort  qu’avoient  fubi 
les  Agrigentins.  Denys  leur  pro- 
mit qu’il  reviendroit  inceffamment 
avec  de  plus  grandes  forces  qu’il 
n’en  avoit  alors  ; & là-deffus  il 
fortit  de  Géla  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Le  moment  où  il  entra  dans 
Syraeufe^  fut  précifément  celui 
où  tout  ie  peuple  fortoit  d'un 
^and  fpeflacle  qui  s’étoit  donné. 
Toute  cette  foule  étant  venue  au- 
devant  de  lui,  & lui  ayant  de- 
m indu  des  nouvelles  des  Cartha- 
ginois , il  leur  répondit  qu’ils 
avoient  au-dedans  de  leurs  mu- 
Tallles  des  ennemis  beaucoup  plus 
dangereux  que  ceux  du  dehors,, 
c’ert-à-dire,  leurs  Maglrtrats  mê- 
mes qui  s’attiroient  leur  bienveil- 
lance par  des  fêtes  , en  difTipant 
les  tréfors  publics,  au  point  que 
les  foldats  n’étoient  pas,  payés  ; 
que  tandis  qu’on  ne  fe  mettoit  en 
peine  de  rien  , les  ennemis  fai- 
l'oient  des  préparatifs  immen- 
fes , & qu’on  les  verroit  bientôt 
«lavant  les  murailles  de  Syraeufe. 
Il  ajouta  qu’il  fe  doutoit  depuis 
Jong-tems  du  motif  de  la  condui- 
te ou  de  l'inaélion  de  leurs  chefs, 
mais  qti'enfin  il  en  étoit  pleine- 
ment inftruii , par  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  à lui-même.  Imilcar  , di- 
foiî-il  , lui  avoit  envoyé  un  hé- 
raut , fous  le  prétexte  apparent 
de  retirer  quelques  prifonniers  de 
guerre  , mais^poiir  l’inviter  en  fe- 
ctet  ù n’en  pas  faire  plus  que  fes 
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collègues , à ne  fe  pas  mettre  en 
peine  de  ce  qui  fe  paffoit  ; & s’il 
ne  vouloir  pas  entrer  dans  fes 
vues , à ne  pas  s’oppofer  du  moins 
à lés  entreprifes.  Denys  conclut 
en  difant , qu’en  effet  il  ne  vouloir 
plus  fe  mêler  de  rien  , & qu’à 
l’heure  même  il  fe  démettoit  du 
commandement , connme  n’étant 
pas  jufte  qu’il  s’expofât  feul  à tous 
les  périls  de  la  guerre  , pendant 
que  les  autres  vendoient  tranquil- 
lement leur  patiie  ; ne  voulant 
d’ailleurs  être  confondu  avec  eux, 
ni  par  le  même  titre  , ni  par  les 
mêmes  imputations.  Chacun  alors 
fe  fépara , emportant  chez  foi 
bien  de  l’animofité  , bien  des 
foupçons  & bien  des  craintes. 

Le  lendemain  , l'alTemblée  du 
peuple  ayant  été  convoquée  de 
nouveau  , les  aceufations  de  De- 
nys contre  les  Commandans  cu- 
rent encore  plusde  fuccès;  & la 
multitude  s’aigrit  vivement  con- 
tre eux.  Bientôt  après,  quelques 
voix  s’élevèrent  beaucoup  au-def- 
fus  des  autres.  On  difoit  qu’il  fal- 
loir nommer  Denys  commandant 
général  & unique  , & ne  pas  at- 
tendre pour  cela  que  l’ennemi  eût 
abattu  leurs  murailles  ; que  la  guer- 
re prélente  demandoit  un  chef 
unique  & tel  que  celui-là,  qui 
pouvoit  feul  rappeller  la  fortune 
de  leur  côté , comme  on  avoit 
vaincu  autrefois  devant  Himere 
trois  cens  mille  Carthaginois , fous 
le  commandement  de  Gélon  feul, 
& que  dans  un  autre  lems  on  con- 
fulteroit  à loifir  de  quelle  manière 
on  en  agiroit  avec  les  traîtres,  la 
fituation  des  chofes  ne  permettant 
pas  de  s’en  occuper  alors.  La  plu- 


Digitized  by  Google 


D E 

rallié  des  fuffrages  populaires  i 
comme  il  arrive  foiivent , fut  pour 
l’avis  le  plus  pernicieux  ; & Denys 
fut  déclaré  commandant  unique 
& abfolu.  Son  projet  ayant  eu 
ainfr  tout  le  (pccès  qu’il  en  atien- 
doit , il  prcfenn  aufii-tot  une  or- 
donnance , par  laquelle  il  exigeoit 
qu’on  doublât  la  paie  des  foldats, 
fur  le  prétexte  que  cette  augmen- 
tation les  rendroii  plus  courageux 
dans  les  combats  ; & il  ajoûioit 
que  Syracufe  ne  devoit  point  plain- 
dre la  dépenfe,  à caufe  de  l’abon- 
dance de  fes  revenus  , & de  la  fa- 
cilité de  les  recueillir. 

Dés  que  l’affemblée  fut  féparée 
& que  chacun  fut  rentré  dans  fa 
maifon  , la  plupart  des  Citoyens 
trouvèrent  à redire  à ce  qui  venoit 
de  fe  palTer , comme  s’ils  n’en  euf- 
fent  pas  été  les  auteurs  eux-mê- 
mes. En  téfléchilTant  fur  la  nomi- 
nation qu'ils  venolent  de  faire  , 
ils  s’appercevoient  aifément  qu’ils 
avoient  établi  une  autorité  indé- 
pendante , & que  pour  fauver  leur 
iibetté , ils  s’étoient  eux-mêmes 
donné  un  maître.  Pour  prévenir  les 
fuites  de  ces  réflexions  & de  ce 
repentir,  Denys  chercha  les  mo- 
yens d’avoir  une  garde  pour  fa 
perfonne  , perfuadé  que  s’il  pou- 
voir en  venir  à bout , il  affureroit 
fa  tyrannie.  Il  ordonna  donc  à 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porteries  armes, depuis  la  jeuneffe 
jufqu’à  l'âge  de  quarante  ans, de 
fe  pourvoir  de  vivres  pour  trente 
jours,  & de  fe  tendre  bien  équi- 
pés en  la  ville  des  Léontins.  Cet- 
te ville  étoit  alors  comme  une  cita- 
delle de  Syracufe , & elle  étoit 
pleine  de  bannis  d'étrangers. 
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Il  comptoit  beaucoup' fur  cette 
efpèce  d’hommes  avides  de  cl-.an- 
gemens  & de  nouveautés  , & il 
fe  doutoit  afl'ez  que  la  plupart  des 
foldats  Syraeufains  ne  voudroient 
pas  venir  à J-éontium.  Cependant 
s'é’iant  mis  lui-même  en  chemin 
dès  la  nuit'  fuivanre , & s’étant 
campé  en  plein  champ  , il  f.tfem- 
blant  d'être  attaqué  dans  fa  tente, 
& jetta  un  grand  cri  , auquel  fes 
gens  accoururent  en  tumulte  & en 
défordre.  Sous  ce  prétexte  , il  fe 
réfugia  dans  la  citadelle  des  Léon- 
tins  , où  il  fit  tenir  des  feux  allu- 
més pendant  toute  la  nuit,  6c  fe 
fit  environner  de  fes  foldats  les 
plus  affidés.  Le  lendemain  toutes 
les  troupes  étant  entrées  dans 
Léontium  , il  fe  plaignit  beaucoup 
de  la  trahifon  qu’on  avoit  tentée 
contre  lui  la  nuit  précédente  , & 
dont  il  fit  un  expofé  faux  , mais 
vraifemblable  , de  forte  qu’il  fe  fit 
accorder  par  fes  troupes  une  gar- 
de delix  cens  hommes  armés,  qu’il 
choiiiroit  lui- même.  On  dit  que 
Denys  prit  pour  fon  modèle  , en 
cette  circonflance  , Plfiflrate  , ty- 
ran d’Athènes  ; car  on  rapporte  de 
ce  dernier  qu’il  fe  préfema  dans  la 
place  publique  couvert  de  blef- 
fures  qu’il  s’étoit  faites  lui- même, 
& qu’il  fuppofbit  avoir  reçues  des 
mains  de  fies  envieux  ; ce  qui  porta 
le  peuple  à lui  accorder  une  ef- 
corte  , par  le  moyen  de  laquelle  il 
s’empara  du  gouvernement  abfolu 
& tyrannique  , dé  la  même  ma- 
nière , à peu  près , que  Denys  ’ 
fon  imitateur. 

Celui-ci  ramafTa  tous  les  indi-, 
gens  , en  qui  il  avoit  apperçu  du 
courage  ; il  en  fit  bientôt  un  mil-: 
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lier  d’hommes  , auxquels  il  donna  que  Denys  s’éleva  d'une  naiflance 
d’excellentes  armes  , & qu’il  rem*  très-commune , & de  la  condition 
plit  d’efpérances  merveilleufes.  Il  de  fcribe  , à la  domination  defpo- 
atiacha  à fa  perfonne  , par  des  tique  & tyrannique  d’une  ville 
difcours  flatteurs  , des  troupes  fou-  des  plus  confidérables  de  la  Gre- 
doyées.  Il  faifoit  effrontément  des  / ce.  Il  demeura  revêtu  de  cecie 
palTe-droiîs , pour  avancer  ceux  puiflance  jufqu’à  fa  mort  > qui 
qui  lui  paroiffoient  dévoués  à fes  n'arriva  que  trente- huit  ans  après. 
intentions.il  donna  en  même  tems  Denys  eut  une  rude  fecouffe  à 
congé  au  Lacédémonien  Deiippe,  effuyer  dès  le  commencement.  Les 
& lui  permit  de  retourner  en  Carthaginois  ayant  affiégé  Géla  , 
Grece;ilfe  défioit  de  lui  comme  il  voulut  marcher  au  fecours  de 
d'un  homme  capable  de  travailler  cette  Ville.  Pour  cet  effet , il  em- 
à rendre  la  liberté  à Syracufe.  Il  prunta  des  troupes  des  Grecs  d’I- 
fit  venir  des  foldats  mercénaires  de  talie  & d’autres  alliés , prit  encore 
Géla  , & avec  eux,  tout  ce  qu’il  avec  lui  la  plus  grande  partie.de 
y avoir  de  bannis  & de  mal-vi-  la  jeuneffe  de  Syracufe  .jointe  à 
vans,  dans  l’^Tpérance  d'affermir  des  étrangers  foudoyés,  & fe  fit 
par  leur  moyen  fon  ufurpaiion.  une  armée  de  cinquante  mille 
Revenant  enfuite  à Syracufe,  il  hommes,  félon  quelques  Hiflo- 
fit  drelTer  fa  tente  dans  le  baflin  riens.  Mais  , Timée  compte  tren- 
du  port , avec  toute  la  hauteur  te  mille  hommes  de  pied  , mille 
d'un  tyran  déclaré.  Les  Syracu-  chevaux  & cinquante  vaiffeaux 
fains  fentirent  vivement  cette  ar-  couvertsdePonts.il  s’avança  avec 
rogance  ; mais  ils  furent  obligés  ces  forces  du  côté  de  Géla,  & pofa 
de  la  fouffrir , n’ayant  plus  de  tef-  fon  camp  entre  la  ville  & la  mer  ; 
fource  pour  s’y  oppofer.  Toute  la  car  , fon  deffein  n’étoit  pas  de  fé- 
ville  étoit  pleine  de  foldats  étran-  parer  fes  troupes , & il  vouloir 
gers  , & l’on  craignoit  encore  les  combattre  les  ennemis  en  même 
forces  immenfes  des  Carthaginois,  tems  par  mer  & par  terre.  C’efl 
Denys  époufa  alors  la  fille  d’Her-  pourquoi,  ne  les  attaquant  d'abord 
mocrate  , celui  qui  avoit  battu  les  qu’avec  des  foldats  armés  à la  lé- 
Athéniens  dans  leur  expédition  de  gere  , il  fe  contenta  de  leur  inter- 
Sicile  , & donna  fa  fœur  à Po-  dire  le  fourrage  autour  de  leur 
lyxene  , frere  delà  femme  d’Her-  camp,  & il  dettinoit  fa  cavalerie 
mocrate.  Son  deffein  en  tout  cela  & fes  vaiffeaux  à arrêter  les  mu- 
etoit  de  fortifier  fon  autorité  illé-  nitionsqui  poutroient  leur  venir  de 
gitime  par  l'alliance  d’une  famille  Catihage.  Vingt  jours  fe  pafferent 
illuffre.  Dans  une  affemblée  du  ainfi  à taire  peu  de  chofe  de  part 
peuple,  il  vint  à bout  de  faire  & d’autre.  Mais  enfuite  Denys 
périr  Daphnée  & Démarque,  les  partagea  fon  infanterie  en  trois 
plus  puiffans  de  ceux  qui  s oppo-  corps;  le  premier  qui  n'étoit  com- 
foient  encore  à fes  entreprifes.  pofé  que  de  Siciliens,  eut  ordre 
C'eff  ainfi,  dit  Diodore  de  Sicile,  de  fe  préfenter  fut  le  folié  des  en- 
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tiemis,  qui  écoit  au  côté  gauche  de 
la  ville,  il  ordonna  au  fécond  corps 
quiétoit  celui  des  alliés  , de  s’éten- 
dre du  côté  droit, jufqu’à la  mer; 
& lui-même  , fe  mettant  à la  tête 
des  foudoyés , il  travetfa  la  ville  , 
pour  arriver  par  une  autre  porte  , 
jufqu’au  lieu  où  les  machines  des 
ennemis  étoient  - dredées.  Dès 
qu’on  en  feroit  aux  mains  , fa  ca- 
valerie, en  ttaverfant  même  le 
fleuve  à la  nage  , devoir  faire  tout 
le  tour  de  la  bataille, pour  foutenir 
ceux  qui  auroient  l’avantage  , ou 
pour  reccvoii  ceux  qui  auroient 
plié.  Enfin  , les  foldats  qui  étoient 
dans  les  vaideaux  , dévoient  ve- 
nir appuyer  l’attaque  des  Italiens 
& des  alliés  autour  du  camp  des 
ennemis.  Dès  que  les  foldats  des 
vaideaux  fe  mirent  en  devoir  d’exé- 
cuter ce  qui  leur  avoir  été  ordon- 
né , les  Carthaginois  coururent 
tous  de  ce  côté-là,  pour  les  empê- 
cher de  mettre  pied  à terre  ; parce 
que  c’étoit  l'endroit  le  plus  foible 
de  leur  camp  , & qu’ils  n’avoient 
pas  eu  le  lems  ou  la  facilité  de  fe 
fortifier  le  long  de  la  mer.  Pen- 
dant que  les  Carthaginois  cou- 
roient  ainft  au  rivage  , les  Italiens 
prederent  le  camp  même,  pref- 
qu’abapdonné  de  fes  défenfeurs  , 
ics’en emparerent  facilement;  de 
forte  que  les  Catrhaginois.tevenant 
fur  leurs  pas  avec  toutes  leurs  for- 
ces , combattirent  très  loiig-tems 
avant  que  de  pouvoir  reprendre 
leur  propre  camp  défendu  par  la 
tranchée  qu’ils  avoient  faite  eux- 
mêmes.  Ils  en  vinrent  pourtant  à 
bout , & même  ils  mirent  bientôt 
après  la  déroute  dans  toute  l’ar- 
mée ennemie. 
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Denys , voyant  fes  troupes  bat- 
tues , fe  renferma  avec  elles  dans 
Céla;  mais,  furlefoir,  il  les  fit 
fortir  de  la  ville  , & lui-même  en 
partit  à minuit , en  laidant-là  deux 
mille  hommes  légèrement  armés. 
Il  avoir  chargé  ces  derniers  de 
tenir  des  feux  allumés  toute  la 
nuit  , £c  de  faire  adez  de  bruit 
pour  donner  lieu  aux  ennemis  de 
croire  que  lui- même  étoit  dans 
Géla.  Mais  , dès  la  pointe  du  jour, 
ils  en  fortirent  eux  mêmes  & allè- 
rent joindre  Denys.  Les  Cartha- 
ginois , bientôt  tnllruits  de  cette 
manœuvre , fe  jeiterent  dans  la 
ville , où  ils  pillèrent  toutes  les 
maifons.  En  même  tems,  Denys 
arrivant  à Camarine,  obligea  tous 
les  habitans  , jufqu’aux  enfans  , &C 
jufqu’aux  femmes, à le  furvre  à Sy- 
raeufe. 

Le  fpeéfacle  de  tous  ces  mal- 
heureux , qui  erroient  dans  les 
grands  chemins  ou  à travers  les 
champs,  toucha  de  compadion 
les  foldats  mêmes  de  Denys;  & 
ils  commencèrent  à le  foupçon- 
ner  d'avoir  laide  venir  tout  exjrrès 
les  chofes  à cette  extrémité , & 
de  vouloir  profiter  de  la  terreur 
qu’imprimoient  les  Carthaginois, 
pour  fe  rendre  martre  fans  aucun 
effort  de  fa  part , de  toutes  les 
villes  de  la  Sicile.  Ils  remarquoienç 
combien  l’adiflance  qu’il  avoir  fait 
femblant  d’apporter  aux  habit.ans 
de  Géla , avoir  été  foible  & im- 
parfaite , avec  quelle  attention  il 
avoir  épargné  fes  foudoyés , & de 
quel  léger  défavaniage  il  avoir  fait 
le  prétexte  d’une  retraite  préma- 
turée. Ils  faifoient  même  obferver 
que  les  Catthagiaois  ne  s’éteient 
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pas  mis  en  peine  de  le  pourfuivre; 
indice  de  fon  intelligence  avec  eux. 
En  un  mot  , ils  donnoieni  à en- 
tendre que  les  Dieux  fembloienc 
avoir  préparé  à ceux  qui  fongeoient 
depuis  long-tems  à fecouer  le  joug 
de  la  tyrannie  , le  moment  le  plus 
favorable  pour  l’exécution  de  leur 
deffein.  Les  troupes  que  Denys 
avoir  fait  venir  d’Italie , fe  retirè- 
rent dans  leur  pays.  Les  cavalieis 
de  Syraeufe  .ayant  tenté  inutile- 
ment de  le  tuer  dans  le  chemin  , 
parce  qu’il  éioit  toujours  envi- 
tonné  de  fes  étrangers  , prirent 
les  devans , fit  étant  entres  dans 
Syraeufe , marchèrent  droit  au 
palais  du  tyran  qu'ils  pillèrent , 6l 
firent  efluyer  à fa  femme  toutes 
forces  de  mauvais  traitemens  , 
dont  elle  mourut.  Denys  , qui 
avoir  prévu  leurs  delîcins , les 
fuivit  de  près, avec  cent  cavaliers 
feulement  & quatre  cens  fantal- 
fiiis  ; S:  ayant  fait  près  de  vingt 
lieues  par  une  marche  forcée  , il 
arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit  à 
la  porte  de  l’Achradine  , qu'il 
trouva  fermée.  Il  y mit  le  feu  , 
6c  s’ouvrit  un  palTage.  Les  plus 
liclies  des  citoyens  accoururent 
montés  à cheval,  pour  lui  difputer 
l’entrée  ; mais  ils  furent  enve- 
loppés par  les  foldats  , & prefque 
tous  tués.  Denys  étant  entré  dans 
la  ville  , égorgea  tout  ce  qu’il 
trouva  à fa  rencontre , pilla  les 
maifons  de  fes  ennemis , en  tua 
un  grand  nombre  , 8c  en  fit  fortir 
plufieurs  de  Syraeufe.  Le  lende- 
main matin  toutes  les  troupes  de 
Denys  arriveront.  Les  malheureux 
fugitifs  de  Géla  6c  de  Camarine  , 
ayant  en  horreur  le  tyran  , fe  re- 


D E 

tirèrent  chez  les  Léuntins.  Imilcon 
ayant  envoyé  un  héraut  à Syra- 
eufe, on  conclut  avec  les  Cartha- 
ginois , un  traité,  dont  une  des 
conditions  fut  que  Syraeufe  de- 
meureroit  foumife  à Denys  ; ce 
qui  confirma  tous  les  foupçons 
qu’on  avoit  conçu  contre  lui. 

Cependant , il  ne  fongea  plus 
qu'à  aifermir  pour  toujours  fa 
nouvelle  domination.  Car,  il  ne 
doutoit  pas  que  Syraeufe  délivrée 
d’une  guerre  étrangère , n’em- 
ployât ^ullî  fon  repos  à chercher 
les  moyens  de  recouvrer  fa  liberté. 
Voyant  que  cette  partie  de  la  vil- 
le, qu’on  appciloit  l’IHe  , ctoit 
avantageufement  placée  & très- 
aifée  à fortifier  , il  la  fit  environ- 
ner d'un  grand  mur,  flanqué  de 
dillance  en  diftance  de  tours  très- 
hautes  8c  très  fortes.  Il  garnit  ce 
mur  en  dedans  de  cafetnes  8t  de 
boutiques , entre  des  portes  capa- 
bles de  recevoir  de  nombreufes 
troupes.  Il  fit  élever  dans  l’inté- 
rieur de  l’efpace  une  puiflante  ci- 
tadelle, où  l'on  pût  lé  retirer  en 
cas  d’un  tumulte  lubii.  11  trouva 
moyen  d'enteriner  d.ins  fon  en- 
ceinte le  baffin  d'un  petit  port 
appellé  le  lac.  Ce  port  ne  lailfoit 
pas  de  contenir  foixantevaiffeaux; 
mais  l’entrée  du  badin  n’en  laifToic 
palTer  qu'un  à la  lois.  Au-telle, 
Denys  diliribua  le  meilleur  terri- 
toire de  Syraeufe  à fes  amis  & à 
fes  foldats  paiticuliers  , & il  fit  des 
parts  égales  de  tout  le  relie  tant  aux 
étrangers  qu'aux  citoyens.  Il  com- 
prit même  dans  cette  dernière 
clalTe  les  efclaves  affranchis  , dif- 
tingués  feulement  par  le  furnoin 
de  Citoyeos  nouveaux.  11  laifia  le% 
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tnalfons  delà  ville  au  peuple,  car 
pour  celles  de  l’ifle  ,il  n'y  voulut 
recevoir  que  fes  amis,  & lesCol- 
dats  attachés  à fa  petfonne.  Après 
avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour 
affermir  fa  tyrannie  , il  conduifit 
fes  troupes  contre  les  Siciliens  na- 
turels ou  originaires , fouhaitant 
de  foumettre  les  peuples  de  l'ifle 
entière  à fa  domination  ; mais 
particulièrement  ceux  - ci  , par- 
ce qu’ils  avoient  eu  des  liaifons 
avec  les  Carthaginois.  11  s'avança 
donc  vers  la  ville  d’Herbeffe  , & 
fe  difpofa  à l'afliéger. 

Alors, les  Syraeufains  fe  voyant 
armés , eurent  entre  eux  des  con- 
férences fecretes , dans  lefquelles 
ils  fe  reprochoient  les  uns  aux  au- 
tres de  ne  s'être  pas  joints  aux  ca- 
valiers qui  fongeoient  à fe  défaire 
du  tyran.  Un  des  lieutenans  de 
Denys  , ayant  voulu  leur  parler 
durement , fut  tué  fur  le  champ  ; 
& ce  meurtre  fut  comme  le  (ignal 
de  la  révolte.  Ils  envoyèrent  cher- 
cher  auffitôt  de  la  cavalerie  dans 
la  fortereffe  d'Etna;  car  , dès  le 
commencement  de  la  tyrannie, 
quelques  Svraeufains  s'étoient  ré- 
fugiés-là. Denys  , effrayé  de  cette 
révolte, abandonna  le  ficge  d’Her- 
beffe , & revint  inceffamment  à 
Syraeufe , dans  le  deffein  de  con- 
tenir cette  capitale.  Après  fa  re- 
traite , les  Auteurs  de  la  confpira- 
tion  fe  donnèrent  pour  chefs  , tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort 
du  lieutenant;  après  quoi,  fe  joi- 
gnant aux  cavaliers  arrivés  d'Etna, 
ils  vinrent  affiéger  le  Tyran  dans 
l'Épipole  , dont  ils  lui  fermèrent 
toute  fbrtie.  Il  envoyèrent  enfuite 
cics  députés  aux  citoyens  de  Mef- 


fine  & de  Rhège , pour  les  prier 
de  leur  aider  , par  mer  , à recou- 
vrer la  liberté.  Ces  deux  villes 
alors  n’avoient  pas  moins  de  qua. 
ire-vingts  vaifleaux  de  gueria 
qu’elles  prêtèrent  à Syraeufe  , 
pour  avoir  part  à fa  délivrance. 
Elles  mirent  même  la  tête  du  ty- 
rah  au  prix  d'une  fomme  marquée 
& confidétable  , & affurerent  de 
plus  le  droit  de  bourgeoife  chez 
elles  , aux  étrangers  qui  vien- 
droient  à bout  de  cette  enirepri/è. 
On  dreffoit  cependant  des  ma- 
chines pour  battre  la  fortereffe , 
on  environnoit  exaélement  toute 
l’ifle , & l’on  recevoir  agréable- 
ment tous  les  étrangers  qui  fe  pré- 
fentoient  au  lèrvice  des  afliêgeans. 

Denys,  qui , abandonné  d’une 
grande  partie  de  fes  foldats  mer- 
cénaites,  fe  voyoit  enfermé  de 
toutes  parts  , alTembla  alors  fes 
amis , pour  les  confulter  fur  fa  (i- 
luation  préfente.  Il  avoit  tellement 
renoncé  à toute  cfpérance  de  con- 
ferver  fon  autorité  , qu’il  ne  fea- 
geoit  plus  aux  moyens  de  fe  dé- 
fendre contre  les  Syraeufains , 5c 
qu’il  ne  vouloir  délibérer  avec  fon 
confeil,que  fur  le  choix  de  la  mort 
la  plus  honnête  qui  pût  terminer 
fa  domination.  Éloris  , l’un  de  fes 
amis,  ou  , comme  le  rapportent 
quelques-uns  , le  poète  fon  pere 
lui  dit  que  le  nom  de  fouver.iin 
étott  la  plus  belle  épitaphe  qu’il 
pût  avoir  ; Polyxène,  fon  beau - 
frere  , lui  confeilla  de  monter  à 
cheval  & d’aller  à toute  bride  fol- 
liciter  le  fecours  des  Campaniens, 
qu’Imilcar , général  des  Carthagi- 
nois , avoit  iaifi'és  à la  garde  des 
places  qu’il  avoit  confervees  en 
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Sicile.  Mais  , Philiilus  oit  qu’au 
lieu  de  fortir  à cheval  d'un  lieu 
où  l’on  avoit  été  le  maître  , il  ne 
s’en  l'alloit  lailTer  tirer  que  par  les 
pieds.  Denys  fe  rendant  à cet 
avis  , rétolut  de  s’expofer  plmûi  à 
tout  , que  d’abandonner  volon- 
tairement l’autorité  fouveraine. 
Dans  ce  deflein , il  envoya  des 
députés  aux  rebelles,  par  lefquels 
il  leur  demandoit  la  permilîion  de 
fortir  de  Syracufe  avec  fa  famille  ; 
& en  même  tems  il  dépêcha  fe- 
crétemcnt  un  courrier  aux  Cam- 
paniens , par  lequel  il  leur  pro- 
metcoit  tout  l’argent  qu’ils  vou- 
droieni  pour  venir  à fon  fecours. 

Les  citoyens  accordèrent  d’a- 
bord à Denys  la  permilTion  de  fe 
retirer  avec  cinq  vailTeaux  ; & 
regardant  la  domination  du  tyran 
comme  finie,  ils  fe  relâchèrent 
dans  les  travaux  du  fiège.  L'on 
retrancha  même  une  partie  des 
alTiégeans , & la  plûpart  de  ceux 
qui  compofoient  l’infanterie , re- 
tournèrent dans  leurs  villages.  Ce- 
pendant , les  Campaniens  , gagnés 
par  les  grandes  promelTes  qu’on 
leur  avoir  faites  delà  parc  de  De- 
nys , (e  mettent  en  marche  , & fe 
rendent  en  toute  diligence  à Sy- 
raeufe  , au  nombre  de  douze  cens 
cavaliers  ; s’étant  préfentés  tout 
d'un  coup  aux  Syraeufains  furpris, 
ils  en  tuent  un  grand  nombre  , & 
entrant  dans  la  citadelle  , ils  par- 
viennent jufqu’à  Denys.  Il  lui  ar- 
riva en  même  tems  par  mer  trois 
cens  hommes  qui  s'olFroient  de  fe 
mettre  à fa  folde.  Là-deflùs  fes 
efpérances  fe  ranimèrent,  & les 
Syraeufains  , fe  voyant  replongés 
dans  la  fervitude,  prirent  querelle 
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entre  eux.  Les  uns  vouloient  que 
l’on  continuât  le  liège  , Si  les  au- 
tres foutenoient  qu’il  falloit  le  le- 
ver abfolumenc  6c  liceniier  leurs 
troupes.  Denys,  qui  s’apperyut 
de  cette  dilfcniion  Si  de  ce  délbr- 
dre  , en  profita  pour  tomber  fur 
eux  , Si  les  puulla  tous  fans  beau- 
coup de  peine  jufquedans  le  quar- 
tier qu’on  appelloit  la  ville  neuve. 
11  ne  périt  pourtant  pas  en  cette 
occafion  beaucoup  de  monde , 
parce  que  Denys,  courant  à clie- 
val  de  tous  côtés,  empéchoitque 
l’on  ne  tuât  les  fuyards,  y^infi , les 
Syraculams  fe  répandirent  d’abord 
dans  la  campagne  , Si  bientôt 
aptès  fe  réunirent  en  aflez  grand 
nombre  , pour  former  un  corps 
de  (ept  mille  cavaliers.  Cependant, 
Denys  eut  fo;n  de  faire  enfevelir 
tous  les  morts,  Ôt  il  envoya  des 
députés  à Etna  , pour  inviter  les 
citoyens  tétugiés-la  de  renoncer 
à leur  haine,  6c  de  revenir  dans 
leur  patrie,  ajoutant  à cette  invita- 
tion une  proineffe  inviolable  d’ou- 
blier tout.  Muiieurs  de  ceux  qui 
avoient  taillé  leurs  femmes  ëc 
leurs  enl’ans  à Syracuie , furent 
en  quelque  lot  te  obligés  de  le  fier 
à cette  promelle  jinais  les  autres  , 
fur  le  récit  que  les  députés  leur 
faifoient  de  l’atienuon  que  Denys 
avoit  eue  de  taire  enfevelir  les 
morts  , réppndoient  qu’il  étoit 
jufte  de  lui  tenir  compte  de  cette 
bonne  aélion  , & qu’ils  prioient 
les  dieux  de  les  mettre  bientôt  en 
état  de  lui  rendre  le  même  devoir. 
En  un  mot,  ces  derniers  s’oblfi- 
nurent  à demeurer  dans  leur  for- 
terelTe , d'où  ils  attendoient  même 
le  tems  Si  l’occaûon  de  furprendre 
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le  tyran.  Cependant,  Denys  fai- 
fou  toutes  fortes  d'amitiés  aux  fu- 
gitifs revenus  , afin  de  ramener 
tous  les  autres  par  l'exemple  qu'il 
dunnoit  à l'égard  de  ces  premiers. 
Pour  les  Campaoiens  , comme  il 
connoiiïôit  parfairemeni  leur  in- 
conftance  & le  peu  de  foi  qu'il 
falloir  prêter  à leur  ferment , il  fe. 
contenta  de  leur  faire  des  ptéfens 
convenables  , & les  renvoya.  , 

Peu  de  tems  après , Denys  en- 
voya les  citoyens  de  Syraeufe  à 
leurs  biens  de  campagne  , & en- 
trant dans  leurs  maifons  pendant 
leur  abfence  , il  enleva  toutes  les 
armes.  Il  fit  faire  enfuiie  un 
fécond  mur  à la  citadelle  , & il 
équipa  une  flotte.  Il  groflit  con- 
fidérablement  la  compagnie  de 
fes  füudoyés , prit  toutes  les 
inefures  néceflaires  pour  afléiinir 
fa  tyrannie  , convaincu  qu'il  étoic 
par  fa  propre  expérience  , que 
les  Syracuiains  éioient  capables 
de  tout  entreprendre  pour  s’en 
délivrer.  Cependant , il  travailla 
à joindre  à fa  domination  quelques 
villes  de  Sicile.  Il  prit  donc  , fait 
par  force , foii  par  irahi.fan , Naxe, 
Catane  , Léontium  , & quelques 
autres  villes , toutes  voiiines  de 
Syraeufe,  & qui  , par  cette  raf- 
fon , étoient  à l'a  bienféancc.  Il 
traita  les  uns  avec  bonté  & clé- 
mence,pour  s’attirer  l’eftime  St  la 
confiance  des  peuples  , abandon- 
na les  autres  au  pillage , pour  let^ 
ter  la  terreur  dans  le  pa'is.  Les  ha- 
Ibitans  de  Léontium  furent  tranl- 
portés  à Syraeufe. 

Ces  conquêtes  allarmerent  les 
villes  voifines  , qui  fe  voyoient 
menacées  du  même  malheur. 

Tm.  XîU, 


Rhège  , fituée  en  Italie  , fongea 
à le  ptévenir.  Elle  fit  entrer  dans 
fa  ligue  les  exilés  de  Syraeufe,  qui 
étoient  en  allez  grand  nombre  , 6c 
engagea  les  Mdliniens,  fiiiiés  à 
l’autre  côté  du  détroit , à l’aider 
d’un  puilfant  fecours.  On  avoit 
levé  une  armée  allez  confidéra- 
ble  , qui  fe  préparoit  à marcher 
contre  le  Tyran  ; mats  la  diCcorde, 
qui  fe  mit  parmi  les  troupes  , fit 
avorter  cette  entreprilê.  Elle  fe 
termina  par  un  traité  d’union  & 
de  paix  que  Dertys  conclut  avec 
les  deux  villes. 

Quelque  tems  après , Denys 
fut  inllruii  que  plufieurs  Grecs  de 
la  Sicile  patToient  dans  les  villes 
occupées  en  cette  ille  par  les 
Carthaginois,  6c  y acquéroieni  le 
di  oit  de  bourgeoiile  6i  des  polfef- 
fions.  Là-dellu$  il  jugea  que  tant 
qu’il  feroit  en  paix  avec  Carthage» 
il  fe  feroit  fou  vent  de  pareilles 
tranl'mlgrations  ; 6c  qu’au  coiiirai- 
re  , s’il  êtoit  en  guerre  avec  eux, 
ceux  qu’ils  auroient  all'ervis  ou 
maltraités  fe  télugleroient  auprès 
de  lui.  D’ailleurs,  il  avoir  appris 
que  la  pelle  qui  avoit  affligé  la 
Libye  , avoit  emporté  un  grand 
nombre  de  Carthaginois.  Cette 
cjrconilance  lui  parut  favorable 
pÿut  les  attaquer.  Mais,  il  com- 
pi:i  qu’il  falJüit  faire  auparavant 
de  glands  préparatifs  pour  une 
guerre  longue,  diffirile  , _6c  dans 
laquelle  il  s’alloit  attirer  fur  les 
bras  une  nation  plus  guerrière 
qu’aucune  de  celles  qui  éioient  en 
Europe.  Il  rit  donc  allembler  d’a- 
bord , par  une  ordonnance  publi- 
que , tous  les  ouvriers  répandus 
daçs  les  villes  de  (a  domination. 
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& il  en  fit  venir,  par  de  grandes 
promeiïes  , beaucoup  d’autres  de 
ritalie  , de  la  Grece  , & même 
«les  villes  Siciliennes  qui  appar- 
tenoient  aux  Carthaginois.  Il  vou- 
loit  le  munir  d'armes  & de  traits 
de  toute  efpèce  & de  route  for- 
me ; mais  fiir-tout  il  fit  confiruire 
des  galères  , non  feulement  à 
trois  , mais  encore  à cinq  rangs 
de  rames  ; efpèce  de  bâiimens 
qu’on  n'a  voit  pas  encore  mis  en 
ufage,  & qui , de  ce  nombre  de 
cinq  rames , prit  le  nom  de  Pen- 
térique. 

Après  avoir  difiribuéàce  grand 
nombre  d'ouvriers  les  ouvrages 
qui  leur  étoient  propres,  il  leur 
donna  pour  infpeâeurs  les  pre- 
miers d'entre  les  citoyens  , & il 
propofa  des  prix  confidérbles  à 
ceux  qui  réufiiroient  le  mieux , 
fur-tout  dans  la  fabrique  des  ar- 
mes. Il  leur  en  avoir  donné  lui- 
même  les  différens  modèles; car, 
ayant  à fa  fulde  des  hommes  de 
toute  nation  , il  vouloir  que  cha- 
cun fut  armé  à la  manière  de  fon 
pais.  11  efpérolt  que  la  différence 
de  ces  armes  feroit  un  fpeélacle 
effrayant  pour  les  ennemis  ; mais 
fur-tout  il  étoit  perfuadé  de  l’a- 
vantage qui  fe  trouve  à fe  fervir 
d'armes  auxquelles  on  efl  habitué. 
Les  Syracufains  feconderent  mer- 
veilleufement  à cet  égard  les  in- 
tentions de  Denys , 6t  la  fabrica- 
tion de  ces  armes  devint  pour 
eux  un  objet  d’émulation.  Ün  en 
établit  les  manufaélures  non  feu- 
lement dans  Jes  parvis  & dans 
les  derrières  des  temples  ; mais  les 
lieux  d'exercices  & les  portiques 
des  marchés  étoient  pleins  de  tra- 
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vallleurs  ; & comme  les  édifiées 
& les  places  qui  appartenoiem  atl 
public  , ne  fuffifoient  pas  encore 
pour  les  contenir  tous , les  parti- 
culiers propriétaires  des  plus  gran- 
des maifons  de  la  ville  en  rece- 
voient  encore  chez  eux.  Ce  fut  es 
ce  tems-là  que  les  catapultes  fu- 
rent inventées  à Syracufe , par  le 
concours  de  tant  d’excellens  ingé- 
nieurs alièinblés  en  un  même  lien, 
éclairés  les  uns  par  les  antres , &. 
animés  chacun  en  particulier  par 
les  prix  propofés  à ceux  qui  fe  dif- 
tingueroient  par  quelque  inven- 
tion pratiquabie  & utile.  Outre 
cela  , Denyï  les  vifitoii  tous  tes 
jours  lui-même  , les  fuivant  de 
rang  en  rang  ; les  animant  par  des 
paiolei  obligeantes  , faifant  des 
préfens  de  fa  propre  main  à ceux 
qui  paroiflbient  les  plus  zélés , 6c 
les  admettant  même  quelquefois 
à fa , table.  Audi  ces  ouvriers  fai- 
foient-ils  les  plus  grands  effoni 
pour  le  fatisfaire  , 6c  ils  iroagi- 
noient  à l’envi  ou  des  armes  ou 
des  machines  fingulières  6c  capa- 
bles des  plus  grands  effets. 

11  fortit  de- là  des  galères  à trois 
Si  à cinq  rangs  de  rames,  qui,  non 
feulement  par  cette  dernière  cir- 
conflance  que  nous  avons  déjà 
énoncée,  mais ‘.encore  pat  toute 
leur  conflruéiion  , formoient  un» 
flotte  toute  nouvelle  , 6c  dont  il 
fût  le  premier  auteur.  Car , ayant 
oui  dire  que  le  premier  vaiffeau 
de  guerre  avoit  été  conflruit  à 
Corinthe , il  crut  qu’il  convenoit 
à Syracufe , qui  tiroii  fon  origine 
de  cette  ville  , de  perfeélionner 
cet  art.  Ainfi  ayant  obtenu  la  per- 
mifBon  de  faire  venir  d'Italie  une 
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grande  provifion  de  bols , il  en- 
voya d’abord  un  grand  nombre 
de  bûcherons  fur  le  mont  Etna  , 
qui,  en  ce  tems-Ià,  étoit  couvert 
d’une  quantité  prodigieufe  de  pins 
& de  lapins.  C'eft-Ià  qu’on  devait 
prendre  tous  les  arbres  qui  fervi- 
roient  à faire  les  traîneaui  & les 
chariots  néceiïaires  à ceux  qui  al- 
loient  en  Italie , pour  faite  def- 
cendre  ces  bois  étrangers  des 
montagnes  jufqu'â  la  mer  , & en- 
fuite  toutes  les  barques  qu’il  leur 
faudroit  pour  les  amener  au  plûiôt 
à Syracufe.  Ayant  donc  une  quan- 
tité fuâifanie  de  matière , il  fit 
conAruire  fur  le  champ  & en  mê- 
me tems  plus  de  deux  cens  vaif- 
feaux , & réparer  les  cent  dix  qu'il 
avoir  auparavant.  Il  fit  bâtir  auffi 
dans  l’enceinte  du  lieu  qu’on  ap- 
pella  depuis  le  port , cent  foixante 
loges  ou  retraites  , dont  la  plupart 
étoient  capables  de  recevoir  deux 
vaiOeaux  ; & comme  il  fit  aulll 
téfsarer  les  cent  cinquante  qui 
exiAoient  déjà  , cette  longue  fuite 
detoits&devailTeaux  qu’on  voyoit 
deAous  était  on  objet  étonnant. 

A contempler  ce  qui  fe  faifoit 
pour  la  marine  , on  auroit  cru 
que  tout  Syracufe  s’y  employoit  ; 
£c  à la  quantité  d'armes  & d'au- 
tres ioArumens  de  fer  qu’on  y fa- 
briquoit  en  même  tems , on  au- 
roit dit  que  toute  la  ville  n'étoit 
qu’une  communauté  de  forgerons 
& de  fourbilTeurs.  En  un  mot , la 
diligence  de  ces  derniers  alla  au 
point  , qu’on  eut  bientôt  quatre 
cens  quarante  mille  boucliers  , & 
à peu  près  autant  de  cafques  & de 
lances.  On  avoit  fait  auAî  des 
cuiralles  à la  façon  de  tous  les 
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pa'is  , & merveilleufement  tra- 
vaillées jufqu’au  nombre  de  qua- 
torze mille.  Denys  les  defiinoit 
aux  gens  de  cheval , aux  officiers 
d’infanterie,  & aux  officiers  de  fa 
garde.  Il  eut  auffi  des  catapultes 
ik  des  arbalètes  de  toute  cfpèce  , 
& une  quantité  innombrable  de 
traits.  Il  plaça  dans  une  moitié 
des  vaiAeaux  longs , des  hommes 
de  la  ville  pour  pilotes  & pour 
rameuis  , & choifit  pour  l’autre 
moiiié,  des  équipages  étrangers  à 
fes  gages.  Après  avoir  pourvu 
ainfi  à ce  qui  concernoii  les  galè- 
res & les  armes  , il  fongea  à fe 
faire  une  armée;  car , pour  s’épar- 
gner une  dépenfe  inutile  , il  avoit 
jugé  à propos  de  ne  faire  des  le- 
vées de  foldats  qu’au  moment 
qu'il  en  auroit  befoin. 

Il  choifit , parmi  les  citoyens  ÿ 
ceux  qui  lui  parurent  les  plus  pro- 
pres à porter  les  armes  , & en 
envoya  chercher  de  femblabies 
dans  les  villes  qui  lui  étoient  fou- 
mifes.  Ses  foudoyés  étoient  tirés 
de  route  la  Grece  & particulière- 
ment des  terres  de  Lacédémone  ; 
car,  cette  République,  favorifant 
fort  ulurpution  , lui  avoit  permis 
de  prendre  chez  elle  autant  de  fol- 
dats qu’il  lui  plairoit.  Mais,  d’ail- 
leurs , comme  il  vouloi:  avoir  dans 
fes  troupes  des  étrangers  de  plu- 
fieurs  nations  , êr  qu'il  promettoit 
par-tout  de  gtandes  récompenfes, 
il  lui  en  vint  biemôt  un  grand 
nombre.  Pour  la  lùreté  même  ds 
la  guerre  qu'il  entreprenoit,  il  crut 
devoir  gagner  l’amitié  des  villes 
de  la  Sicile  ; d’autant  que  ceux  de 
Rhège  tk  de  Meffine  , aux  deux 
côtés  du  détroit , ayant  par  eux- 
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mêmes  des  forces  capables  de  don» 
ner  un  grand  poids  au  parti  qu’ils 
embrafleroient , il  cragnoit  qu’ils 
ne  fe  joigniffent  aux  Carthaginois, 
dès  que  ceux  - ci  feroient  entrés 
dans  rifle.  Denys  inq^uiéié  de  ce 
foupçon,céda  aux  Meftiniens,pour 
les  gagner,  une  grande  partie  d’un 
territoire  qui  étoit  à leur  bienféan» 
ce  ; & il  envoya  à ceux  de  Rhège 
des  imbafTadeurs  , pour  leur  de» 
mander  en  mariage  une  de  leurs 
citoyennes.  Il  leur  offrit,  enconfi- 
dérationde  ce  mariage  , la  partie 
du  rivage  de  là  Sicile  , qui  fe  trou» 
voit  vis-à-vis  d’eux  , fit  leur  pro- 
mit en  général  de  contribuer  aux 
avantages  de  leur  ville  en  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Denys  fai- 
foit  toutes  ces  avances  , parce 
qu’ayant  perdu  fa  première  fem- 
me , fille  d’Hermocrate , dans  la 
révolfe  de  Tes  cavaliers  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  il  croyoit 
qu’il  lui  importoit  beaucoup  d’a- 
voir des  enfans  , qui , fe  faifant 
aimer  du  peuple  , contribueroient 
à maintenir  fon  autorité.  Cepen- 
dant , le  peuple  de  Rhège  s’étant 
affemblé  au  fujet  de  ces  propofi- 
tions,  après  beaucoup  d’avis  pour 
& contre  , la  ville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  contribuer  à cette  al- 
liance. Denys  , refufé  de  ce  côté- 
là  , envoya , pour  le  même  fujet , 
d’autres  ambaffadeurs  à Loctes. 
Cette  ville  , après  avoir  délibéré 
fur  cette  demande , la  lui  accor- 
da. Quand  on  lui  eut  affuré  Doris 
fille  de  Xénete , le  plus  confidé- 
rable  des  citoyens  qui  fût  alors 
dans  cette  ville  ; peu  de  jours 
avant  la  célébration  des  noces  , il 
fit  partir  pour  Locres  une  galère 
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à cinq  rangs  de  rames  , décorétf 
de  toute  foite  d’ornemens  d’or  6e 
d’argent.  On  y fit  monter  la  jeune 
accordée  que  Denys  reçut  à Sy- 
racufe , Si  qu’il  conduifit  auffitôt 
dans  la  citadelle  ob  il  logeoit  lui- 
même.  Mais , en  même  tems  , il 
époufa  auffi  Arillomaque  , qui 
étoit  la  fille  la  plus  diffinguée  qu’il 
y eût  dans  Syracufe.  Il  alla  pren- 
dre celle-ci  dans  un  chariot  attelé 
de  quatre  chevaux  de  front , 6e 
l’amena  de  même  dans  fon  palais. 
A l’occafion  de  cette  double  no- 
ce, il  donna  des  repas  continuels , 
6c  à fon  armée  6c  à des  villes 
entières  qu’il  y invhoit.  11  avoit 
adouci  pour  lors  toute  la  dureté 
6c  toute  l’amertume  de  fa  tyran- 
nie , 6c  comme  il  l’avoit  changée 
en  humanité  6c  en  douceur  , il  ne 
s’agiffoit  plus  ni  de  meurtres  ni  de 
banniffemens. 

Après  les  premiers  jours  de  ces 
noces  , il  convoqua  l’affemblée 
du  peuple  , 6c  l’invita  à faire  la 
guerre  aux  Carthaginois  , en  lui 
repréfentant  que  cette  nation  étoit 
ennemie  de  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral , 6c  qu’elle  en  vouloir  par- 
ticulièrement aux  Siciliens  ; que  fl 
elle  les  laiffoit  en  repos  depuis 
quelque  tems  , il  n’en  falloit  attri- 
buer la  caufe  qu’à  la  pefle , qui , 
dans  ces  dernières  années  , avoit 
défolé  la  Libye  ; mais  qu’auffitôt 
que  les  Carthaginois  auroient  ré- 
paré leurs  forces,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  reprendre  leur  pre- 
mier deffein , 6c  de  tomber  fur  1^ 
Sicile.  Qu’ainfi  ils  feroient  bien 
mieux  de  les  aller  furprendre  eux- 
mêmes  dans  la  langueur  de  leui 
conralefcence  , que  s’ils  atteo; 
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doiem  dans  leur  ifle  des  ennemis 
redevenus  forts  & vigoureux.  Il 
ejoûta  qu'il  feroit  honteux  & in- 
fupportable  de  voir  tant  de  villes 
Grecques  aflervies  à des  barba- 
res ; & qu’il  n’y  avoit  cependant 
qu’un  grand  cour.age  , & un  vio- 
lent amour  de  la  liberté  , qui  puf- 
feni  déformais  les  garantir  de  cet 
opprobre  & de  ce  malheur.  Les 
Syraeufains  applaudirent  unani- 
mement It  de  pareils  difeours.  Ils 
ne  fe  portpient  pas  en  effet  avec 
moins  de  zele  que  lui  à cette  guer- 
re ; & ils  haïiïoient  fouveraine- 
ment  les  Carthaginois  ,-par  la  rai- 
fon  même  , que  c'étoit  la  crainte 
qu’ils  avolent  d'eux  qui  les  forçoit 
de  fe  foumectre  à leur  tyran.  Ils 
fe  flatioient  en  même  tems  que 
Denys  auroit  plus  d’égard  pour 
eux  en  préfence  de  l’ennemi  com- 
mun , & s’expoferoit  moins  en 
cette  circonflance  qu'en  toute  au- 
tre à irriter  fes  propres  conci- 
toyens. Enfin,  ils  ne  défefpéroient 
pas  qu’avec  les  mêmes  armes  qui 
auroient  vaincu  les  Carthaginois , 
ils  ne  parvinffent  aufli  à recou- 
vrer tôt  ou  tard  leur  liberté.  Au 
fortir  de  cette  affemblée , Denys 
accorda  aux  habitans  de  Syraeufe 
un  plein  pouvoir  de  s’emparer 
des  tichelfes  des  Carthaginois. 

L'année  fuivante  , Denys  en- 
voya un  héraut  à Carthage  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  En  même 
tems , il  fe  met  en  marche  , & fur 
fa  route  , il  raffembla  le  plus  qu’il 
lui  fut  poflible  de  foldats  des  vil- 
les Grecques  , & leur  fournit  mê- 
me des  armes.  On  fe  rangeoit 
volontiers  fous  fes  drapeaux  , par 
la  haine  qu’on  portoit  aux  Car- 
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thaginois,  & dansl’erpérance  con- 
fufe  de  parvenir  à une  liberté  par- 
faite & entière.  C’eil  ainft  qu’il 
s’aflbeia  les  habitans  de  Camari- 
ne , de  Géla  & d’Agrigenie.  Il 
trouva  moyen  d’en  faire  venir 
d'Himere  , quoique  cette  ville  fût 
d'un  autre  côté  de  la  Sicile  ; en 
ayant  pris  enfin  à Sélinunte  qui  fe 
troavoit  furfon  pafTage.il  condui- 
fu  toutes  ces  troupes  vers  Moiye , 
place  forte  des  Carthaginois, & ft- 
tuée  fur  le  mont  Éryx. Elles  mon- 
toientaquatre-vingt  mille  hommes 
dp  piedot  à trois  mille  chevaux.  El- 
les croient  côtoyées  par  une  flotte 
qui  n’alloitàguère  moins  de  deux 
cens  vaiffeaux.  Elle  éioit  même 
accompagnée  de  cinquante  vaif- 
feaux de  charge  remplis  de  toute 
forte  de  machines  de  guerre.  A 
cet  afpeél , les  habitans  d’Éryx  , 
qui  ha'ifToient  beaucoup  les  Car- 
thaginois , furent  frappés  d’admi- 
ration , & fe  déclarèrent  haute- 
ment pour  Denys.  La  ville  de 
Motye , qui  attendoit  inceffam- 
ment  du  fecours  de  Carthage  , ne 
fe  laiffa  pourtant  pas  effrayer  à la 
vue  de  toutes  ces  forces , & elle 
fè  difpofa  à foutenir  courageufe- 
ment  le  fiège.  Denys  ayant  bien 
obfervé  avec  fes  ingénieurs  la  po- 
fition  des  lieux  , commença  les 
ouvrages  de  communication  pour 
arriver  jufqu’à  la  ville  ; ayant  fait 
tirer  à terre  les  vaiffeaux  longs  au- 
tour du  port, qui  étoit  de  fon  côté, il 
fit  mettre  à l’ancre  le  long  du  riva- 
ge les  vaiffeaux  de  charge.  Mais , 
enfuite,  il  laiffa  la  conduite  de  tous 
les  travaux  à Leptine  fonftere,qui 
commandoit  fa  flotte  , fie  il  mar- 
cha avec  fon  armée  de  terre  vers 
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d’autres  villes,  alliées  des  Cartha- 
ginois. Elles  cédèrent  toutes  à la 
grande  puillance  de  Deii'ys , & fe 
joignirent  aux  Syracufains.  Il  n’en 
demeura  que  cinq  dans  le  parti 
des  Carthaginois;  Ancyre,  Sole, 
Egelle,  Panorme  & Enielle.  C’eft 
pourquoi  Denys , dans  Ton  palTa- 
e , ravagea  tout  le  territoire  de 
oie,  de  Panorme  & d’ Ancyre  , 
& n’y  laifla  pas  un  atbie.  A l'é- 
gard d'Egelle  & d’Enielle,  il  arri- 
va jurqu'au  pied  de  leurs  murailles, 
& en  ayant  fait  la  circonvallation, 
il  leur  donna  de  fréquens  aflauts , 

fiar  la  grande  envie  qu’il  avoir  de 
es  emporter  de  vive  force. 
Pendant  qu’il  en  étoii  -là  ,Imilcon, 
général  des  Carthaginois , s’occu- 
poit  à la  levée  des  troupes, & hâtoit 
tous  les  préparatifs  de  la  guerre. 
Pour  faire  une  diverfion  , il  déta- 
cha de  fa  flotte  dix  galères , qu'il 
fit  partir  de  nuit  pour  aller  fur- 
prendre  & attaquer  les  vaifieaux 
ui  étoient  reliés  dans  le  port  de 
yracufe.  Le  commandant , char- 
gé de  cette  expédition,  entra  de 
nuit  dans  le  port,  fans  trouver  de 
réfifiance  , & après  avoir  btifé 
une  grande  partie  des  vaifleaux 
qui  s'y  rencontrèrent , il  fe  relira , 
bien  content  de  l’heureux  fuccès 
de  fon  entteprife. 

Denys,  aptès  avoir  fait  le  dé- 
gât dans  les  terres  ennemies , ra. 
mena  toutes  fes  troupes  devant 
Motye  , & ayant  mis  en  oeuvre 
un  nombre  infini  de  travailleurs , 
pour  combler  l’efpace  de  mer  qui 
féparoit  cette  ville  du  continent , 
il  fît  avancer  par-là  fes  machines. 
L’attaque  de  la  place  fut  des  plus 
vives , & la  réfifiance  ne  le  fut 
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pas  moins.  Après  qu’on  fut  entré 
dans  la  ville  par  les  breches , les 
afliégés  fe  défendirent  encore  long- 
tems  avec  un  courage  incroyable  , 
& 'il  fallut  les  pourfuivre  & les 
forcer  de  mailon  en  maifon.  Le 
foldat , irrité  d’une  défenfe  fi  opi- 
niâtre , égorgea  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  lui.  Femmes  , 
enfans  , vieillards  , rien  ne  fut 
épargné,  finon  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage , Denys  étant 
bien  aife  de  s’attacher  les  trou- 
pes par  l’aurait  de  l’efpérance  du 
gain. 

Les  Carthaginois  firent  un  ef- 
fort extraordinaire  l'année  fuivan- 
te , & mirent  fur  pied  une  armée 
de  trois  cens  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & de  quatre  mille  che- 
vaux , fans  compter  les  chariot* 
armés  en  guerre  qui  monioient  à 
quatre  cens.  Denys  , fe  voyant 
beaucoup  mférieur  en  nombre  aux 
ennemis , le  retira  à ^raeufe.  Les 
Siciliens  , qui  le  haïffoient , cru- 
rent que  le  tems  éioit  favorable 
pour  fe  révolter  contre  lui  ; & ils 
s'engagèrent  tous,  à l'exception 
pourtant  des  habitans  d’Aflore  , 
aux  Carthaginois.  Cependant  , 
Denys  donna  dans  Syraeufe  la 
liberté  à tous  les  efclaves.  Il  rem- 
plit foixante  vaifTeaux  de  cette  re- 
crue , & il  envoya  demander  à 
Lacédémone  plus  de  mille  fou- 
doyés.  Il  vifita  incelTamment  tous 
les  forts  des  Léontins , & les  pour- 
vut de  munitions  de  bouche.  Il  fit 
même  conflruire  de  nouveaux  forts 
dans  l’étendue  de  leur  territoire  , 
pour  y mettre  en  fâreté  les  bleds 
qu’on  lecueilleroit  aux  envUons. 
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if  perfuada  enfuice  aux  Campa' 
«tiens  qui  habicoient  alors  dans 
Carane  » de  fe  tranfporter  dan>  la 
tille  qu'on  appella  depuis  Etna, 
comme  étant  beaucoup  plus  forte. 
Enfin,  s’atrançant  avec  toute  Ton 
armée  jufqu’à  foizante  fiades  près 
de  Syracufe , il  pofa  fon  camp 
dans  un  lieu  appellé  Taurus.  Il 
avoit  alors  trente  mille  hommes 
de  pied  , & un  peu  plus  de  trois 
mille  chevaux.  Il  fe  voyoit  aufli 
une  flotte  de  cent  quatre-vingts 
vaifleaux  , mais  dans  laquelle  il 
y avoit  peu  de  galères  à trois  rangs 
de  rames. 

Imilcon,  cependant,  avançoit 
toujours  avec  Tes  troupes  de  terre, 
& (a  flotte  le  fuivoit , côtoyant 
les  rivages.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Naxe  , il  ne  pot  pas  continuer  fa 
route  far  le  mrd  de  la  mer,  & 
fut  obligé  de  prendre  un  long  cir> 
cuit  autour  du  mont  Etna,  dont 
un  incendie  récent  avoit  couvert 
de  cendres  & de  flammes  toute 
la  contrée  voifine.  Il  ordonna  à fa 
flotte  de  l’attendre  à Catane.  De- 
oys  , qui  en  fut  averti , crut  que 
c'étoit  un  tems  favorable  pour 
l’attaquer  , pendant  qu’elle  feroit 
éloignée  des  troupes  de  terre  ; au 
lieu  que  les  Tiennes , rangées  fur  le 
rivage , Teroient  en  état  d’animer 
& de  foutenir  la  flotte.  Le  projet 
étoit  fagement  concerté , mais  le 
fuccès  n’y  répondit  pas.  Leptine , 
fon  amiral  , s’étant  avancé  in- 
conftdérément  avec  trente  galères, 
contre  l’avis  de  Denys  , qui  lui 
avoit  recommandé  fur-tout  de  ne 
point  féparer  Tes  forces,  en  coula 
d’abord  à fond  plufieurs  de  celles 
.des  ennemis;  mais,  fe  voy^anten* 
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veloppé  par  le  grand  nombre  ‘ il 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Le 
refle  de  la  flotte  en  fit  autant,  Sc 
elle  fut  vivement  pourfuivie  par 
les  Carthaginois. 

Les  Siciliens  , confidérant  que 
li , après  une  fi  terrible  défaite , ils 
retournoient  à Syracufe , cette  re- 
traite ne  pourroit  aboutir  qu’à  un 
fiège  fâcheux  qu’ils  auroieni  bien- 
tôt à y foutenir,  invitèrent  Oenys 
à attaquer  Imilcon  dans  le  tems 
où  fa  viâoire  récente  l’empê- 
cboit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Ils  difotet  que  cette  lurdief- 
fe  le  mettroit  peut-être  en  défoc- 
dre  ; en  un  mot  que  c’étoit  1* 
feul  moyen  de  reprendre  leur 
avantage.  Il  étoit  fur  le  point  de 
fe  rendre  à cette  propofitiun , lorf- 
que  fes  amis  lui  repréfenterent 
que  (i  Magon  s’avifoit  d’aller , dès 
ce  moment,  à Syracufe,  il  prea« 
droit  la  ville  d’emblée.  Cette  réfle- 
xion lui  fit  changer  de  projet  fur 
le  champ.  Il  fe  rappella  aufhtôt 
MefDne , qui  venoit  d’être  rafée 
dans  une  circonftance  toute  femr 
blable , & il  n’héfica  pas  un  mo- 
ment d'aller  lui- même  à Syracufe» 
pour  la  préfer  ver  d’un  fort  pareil» 
en  la  fourniflant  au  plutôt  de  tou- 
tes les  troupes  néceUaires  pour  1% 
défendre.  Un  grand  nombre  de 
Siciliens , mécontens  de  ce  qu’on 
n’attaquoit  pas  les  ennemis  , à 
l’inflant  même  , fuivant  leur  in- 
tention , abandonnèrent  Denys  , 
pour  fe  retirer,  les  uns  dans  leurs 
provinces , & les  autres  dans  des 
forts  voifins. 

Cependant , comme  il  com- 
mençoit  à redouter  les  Cartha- 
ginois , il  députa  Polyxene 
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parent  à tous  les  Grecs  d’Italie  , 
aux  Lacédémoniens  & aux  Co- 
rinthiens , pour  les  prier  de  le  fe- 
courir , & de  ne  pas  lailTer  per- 
dre les  villes  de  la  Sicile  cjii’ils 
mettoient  eux-mêmes  au  nombre 
des  villes  Grecques.  11  envoya  en 
particulier  dans  le  Péloponnèfe 
des  hommes  , auxquels  , en  leur 
donnant  beaucoup  d’argent  , il 
recommanda  de  ne  rien  épargner 
pour  faire  des  lévces  confidéra- 
bles  de  foldats. 

Polyxene  revint  quelque  tems 
après  , amenant  de  lî  part  des 
alliés  du  Péloponnèfe  & de  l’Ita- 
lie , trente  vailfeaux  longs  com- 
mandés par  Pharacide  de  Lacédé- 
mone. Denys  & Leptine, qui  fai- 
foient  fur  mer  des  courfes  de  leur 
côté  , accompagnés  de  quelques 
Syracufains,  découvrirent  par  ha- 
zarü  un  vailTeau  chargé  pour  les 
Carthaginois.  Ils  allèrent  à fa  ren- 
contre avec  cinq  des  leurs  ; & s’en 
étant  rendus  maîtres  ,ils  l’amene- 
rent  dans  la  ville.  Les  Cartha- 
ginois s’avancent  auditôt  avec 
quarante  vaideaux  ; mais  , les  Sy- 
racufains  du  port  accourant  avec 
tous  les  leurs  , il  fe  donnna-là  un 
combat , dans  lequel  ces  derniers 
prirent  le  principal  vaifleau  Car- 
thaginois , & en  coulèrent  à fond 
vingt  quatre  autres  ; & pourfui- 
vant  les  fuyards,  jufqu’au  lieu  de 
leur  retraite,  ils  les  provoquoient 
là  à un  combat  en  forme  ; mais, 
les  Carthaginois  , furpris  eux- 
mêmes  de  leur  déladre,  n’eurent 
garde  de  fe  préfenter.  Cependant, 
les  Syracufains  firent  entrer  dans 
le  port  les  vaifTeaux  pris , attachés 
aux  leurs.  Flattés  de  ce  fuccès , ils 
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fe  vanfoient  de  ce  que  Uenys 
ayant  été  battu  plus  d’une  fois  à 
leur  tête,  ils  avaient  eu  ce  der- 
nier avantage  en  (on  absence.  Là- 
dcfîus,  rationnant  ciifemble , ils 
fe  reprochoient  mutuellement  leur 
fervitude  , & difoient  que  le  tems 
étoit  venu  de  fecouer  le  joug  du 
tyran;  qu’auparavant  on  les  avoic 
dépouillés  de  leurs  armes  , mais 
que  la  conjonélure  de  la  guerre  les 
leur  ayant  rendues,  ils  dévoient 
en  profiler.  Là-defTus  Denys 
arriva,  & faifant  adembler  le  peu- 
ple, il  donna  d’abord  de  grandes 
louanges  aux  Syracufains;  & les 
invitant  à perfévérer  dans  leur 
réfoluiion  courageufe  , il  leur  pro- 
promit de  faire  inceflamment  finir 
la  guerre.  IL  alloit  congédier  l’af- 
femblée , lorfqu’un  citoyen  de  Sy- 
raeufe, nommé  Théodore,  qui  s’é- 
toit  diflingué  dans  la  cavalerie  , & 
qui  pafToit  pour  intelligent  dans 
les  aflàires  publiques  , prit  la  pa- 
role, & ola  fe  déclarer  ouverte- 
ment en  faveur  de  la  liberté. 

Quand  il  eut  fini  de  parler  , les.. 
Syracufains  ébranlés  jufqu’au  fond 
de  l’ame  , demeuroient  interdits 
& en  fufpens  , & jettoieni  les 
yeux  de  côté  & d’autre  fur  leurs 
alliés.  Pharacide  de  Lacédémone, 
commandant  de  la  flotte  auxiliai- 
re, monta  aufli-tôt  fur  la  tribune, 
où  l’on  crut  qu’il  s’alloit  déclarer 
le  chef  de  l’entreprife  propofée 
par  Théodore.  Mais,  comme  il 
étoit  ami  du  Tyran , il  dit  qu’il 
avoir  été  envoyé  pour  foutenir  les 
Syracufains , & Denys  contre  les 
Carthaginois , & non  pour  ôter  à 
Denys  la  fouveraine  puiflTance. 
Pendant  fa  harangue , contraire  à 
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î'aftenfe  de  tout  le  monde,  les 
Soudoyés  du  tyran  s'affembloient 
auteur  de  lui , & les  Syraeufains 
étonnés  demeuroient  dans  le  fi- 
lence  , en  chargeant  d’impréca- 
tions au  fond  de  l'ame  les  Spar- 
tiates. Cependant , Denys  extrê- 
mement effrayé  de  la  propofition 
qu'on  venoit  de  faire  , rompit 
l’affemblée;  mais  enfuite  il  parloit 
obligeamment  à tout  le  monde; 
il  fe  familiarifoit  avec  le  peuple  ; U 
faifoit  des  préfens  à quelques-uns, 
& il  en  invitoii  d’autres  à venir 
manger  avec  lui. 

En  ce  même  tems , les  Cartha- 
ginois, après  avoir  abattu  un  faux- 
bourg  de  Syraeufe  , & avoir  pillé 
le  temple  de  Cérès  & de  Profer- 
pine^  furent  attaqués  de  la  peffe 
dans  leur  camp.  Elle  y caufa  les 
plus  grands  ravages.  Denys  , in- 
formé  de  la  calamité  des  Cartha- 
ginois , fit  équiper  quatre-vingts 
vaiiïeaux , qu’il  envoya  dès  la 
première  pointe  de  l’Aurore  , fous 
les  ordres  de  Pharacide  & de  Lep- 
tine , envelopper  la  flotte  ennemie. 
Et  lui-même,  profitant  d’une  nuit 
fans  clair  de  lune  qui  devoir  pré- 
céder ce  jour-là  , prit  avec  fon  ar- 
mée de  terre  le  détour  du  temple 
de  Cyané  , pour  fe  trouver  au 
lever  du  foleil  fans  être  apperçu , 
auprès  du  camp  des  ennemis.  Il 
avoit  fait  partir  auparavant  quel- 
ques cavaliers  , & mille  hommes 
de  fon  infanterie  foudoyée,  pour 
attaquer  la  partie  du  camp  qui 
regardoit  la  campagne.  Ces  fou- 
doyés  étoient  de  toutes  les  trou, 
pes  de  Denys  celles  qui  le  haif- 
foient  le  plus;  & ils  avoient  fou- 
irent excité  des  querelles  & du  tu- 
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muire  dans  fon  armée.  C’efl  pour- 
quoi , Denys  avoit  averti  fecréte- 
ment  fes  cavaliers  , de  s’en  reve- 
nir & de  laiffer  les  foudoyés  feulsj 
fi  les  ennemis  engageoient  quelque 
combat  contr’eux.  Les  cavaliers 
exécutèrent  cet  ordrefi  fidelemenr, 
que  ces  mutins  abandonnés  furent 
taillés  en  pièces. 

Cependant , Denys  entreprit 
d’attaquer  d’un  autre  côté  le  camp 
& les  forts  qui  l’environnoient. 
Les  Barbares  furpris,  & qui  ne  fe 
défendoient  qu’en  défordre  & ên 
confufion  , ne  purent  l’empêcher 
de  prendre  le  fort  qu’on  appelloit 
Polychne  ou  le  grand  fanal  ; ÔC 
d’un  autre  côté  les  cavaliers  fou- 
tenus  de  quelques  vaiffeaux  , s’ap- 
prochèrent du  rivage  & reprirent  le 
fort  voifin  du  port  nommé  Dafeon. 
Auflr-tôt  toute  la  flotte  Sicilienne 
s’avança  en  ordre  & comme  en 
figne  de  réjouiffance  de  la  prife  de 
ces  deux  forts  ; ce  qui  furprit 
étrangement  les  Barbares  , qui 
s'éioient  prefque  tous  jettés  de 
l’autre  côté  de  leur  camp  , par 
où  les  troupes  de  terre  les  avoient 
d’abord  attaqués.  Ils  revinrent 
donc  à la  hâte  du  côté  de  la  mer  , 
pour  défendre  leurs  vaiffeaux  , 
mais  toute  leur  diligence  fut  inu- 
tile , & ils  arrivèrent  trop  tard. 
Ils  en  étoient  encore  à fe  placer 
fur  leurs  ponts  , & à fournir  leurs 
chiourmes  de  rameurs , que  les 
galères  Siciliennes  les  heurtoient 
de  leurs  éperons  à toute  force,  & 
du  premier  choc  faifoient  quel- 
quefois fendre  les  leurs.  D’autres 
venoient  à coups  redoublés  , 5c 
s’obffinoient  contre  un  (eut  vaif- 
feau  de  plus  forte  réfiflançe , juL; 
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qu'à  ce  qu’ils  l’euffent  mis  en  piè- 
ces. Le  bruit  que  faifoient  les  ais 
en  fe  rompant , étoic  elTroyable. 
Ce  combat  devint  bientôt  un 
fpeâacle  terrible  pour  les  Car- 
thaginois, qui  y perdirent  les  prin- 
cipaùx  de  leurs  bâtimens,  dont 
la  ddlruâion  couvrit  en  trèS'peu 
de  tems  tout  le  rivage  de  corps 
tnorts.  Les  Syracufains  animés 
par  le  fuccès , fe  jettoient  à l’envi 
les  uns  des  autres  dans  les  vaif- 
feaux  qui  (ufiftoient  encore  , & y 
tnoient  pêle-mêle  les  Barbares , 
que  leur  condernation  faifoit  cou- 
rir fans  defTein  de  côté  & d’autre. 
L’infanterie  qui  éioit  à terre  vou- 
lut participer  au  zele  des  gens  de 
mer  ; 6c  ils  allèrent  à l’endroit  du 
port  où  les  Carthaginois  avoient 
encore  des  vailTeaux  en  réferve. 
Denys  lui- même  fe  joignit  à eux, 
& il  étoit  venu  à cheval  jufqu'au 
Dafcon  ; trouvant  là  quarante 
vailTeaux  à cinquante  rames , avec 
des  vaiiïeaux  de  charge  , & quel- 
ques galères , ils  y mirent  le  feu. 
La  flamme  s’éleva  & s’étendit 
bientôt  fl  prodigieufement , qu'au- 
cun des  mariniers  ni  des  provi- 
fionnaires  n’ofa  feulement  en  ap- 
procher pour  y porter  quelque 
remède  ; car,  quoiqu'on  n'eût  mis 
d'abord  le  feu  qu’aux  vailTeaux  de 
guerre  , un  vent  violent  le  porta 
bientôt , & fur  les  vailTeaux  de 
charge,  & fur  ceux  de  quelques 
particuliers.  Ceux  qui  étoient  de- 
dans fe  jettoient  eux-mêmes  dans 
l’eau, pour  fe  fauver  des  flammes, 
qui  gagnoient  & les  voiles  & les 
cordages  ; le  vent  qui  poulToit  les 
uns  contre  les  autres  les  navires  en 
feu , les  faifoit  brifer  enfemble  en 
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enflammées , qui  entraînoient  le# 
mâts  à demi  brûlés  . donnoient  â 
toute  la  ville  un  fpeélacle  intéref- 
fant , & par  la  ruine  des  Cartha- 
ginois , & par  la  vengeance  quei 
le  ciel  fembloit  tirer  de  tant  de' 
profanations  dont  ils  s’étoient  ren- 
dus coupables.  Ainfi , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  citoyens  dans  Syracu- 
fe  , depuis  les  eqfans  jufqu'à  ceux 
à qui  l'âge  laiflbit  encore  quelque 
faculté  de  fe  mouvoir,  fe  rendoient 
dans  le  port,  ou  fe  mettoient  dans 
des  barques , pour  recueillir  les  ef- 
fets reliés  de  l'incendie  qui  pou- 
voient  être  encore  de  quelque 
ufage  , & pour  les  apporter  dans 
leurs  maifons.Les  femmes  mêmes, 
avec  leurs  domelliques,  voulurent 
être  témoins  de  ce  défalire , ôc 
toute  la  ville  fe  trou  va  bientôt  raf- 
femblée  en  un  même  lieu.  Les  uns 
levant  les  mains  au  ciel , lui  ren- 
doient grâces  de  leur  dé!ivrance,8e 
les  autres  croyoient  voir  dans  cec 
évènement  un  eflet  vifible  de  la  co- 
lère des  Dieux  contre  les  profana- 
teurs de  leurs  temples.  Les  flam- 
mes , que  les  mâts  faifoient  aller  à 
une  hauteur  prodigieufe,  &c  l’éten- 
due extraordinaire  que  leur  donnoit 
le  nombre  des  vailTeaux  brûlans  , 
portoient  dans  l'ame  des  fpeâa- 
teurs  une  imprelTion  de  quelque 
chofe  de  furnaiurel  & de  divin, dont 
ils  fe  fenioient  faifls.  En  général,on 
poulToit  des  cris  de  joie  extraordi- 
naires à la  vtie  d'un  fuccès  fl  inef- 
péré  & fl  déciflf  ; & les  Barba- 
res, au  contraire,  étoient  dans  uns 
défoiation  qu'ils  exprimoient  par 
les  cris  les  plus  lamentables.  Ce- 
pendant f tout  mouvement  & 
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tonre  opération  finit  avec  Is  jour, 
& Denys  fe  contenta  de  pofer  Ton 
camp  auprès  du  temple  de  Jupi- 
ter,vis-à-vis  de  celui  des  Barbares. 

Les  Carthaginois,  vaincus  ainfi 
par  mer  & par  terre,  firenr  à De- 
nys uqe  députation  fecrete , & à 
l'infça  des  Syracufains,  Ils  le 
prioient  de  laifler  retourner  en 
Afrique  le  peu  de  gens  qui  leur 
tefloient  , & lui  offroient  trois 
cens  taiens  qu’ils  avoient  aâuel- 
lement  en  réierve  dans  leur  camp. 
Denys  fit  réponfe  qu'il  lui  étoit 
impoflible  de  les  laifler  retirer 
tous , mais  qu'il  leur  permettoit 
d'emmener  par  mer , fecrétemenc 
& de  nuit , les  feuls  citoyens  de 
Carthage  , parce  que  les  Siciliens 
& leurs  alliés  ne  lui  permettroient 
jamais  de  laifler  fauver  une  armée 
entière.  Mais  , au  fond  , Denys 
ne  fouhaitoit  point  la  perte  totale 
des  Carthaginois , dont  le  nom 
feul  tiendroit  les  Siciliens  en  bride, 
& les  empêcheroit  de  fonger  à 
leur  liberté.  Ainfi , étant  convenu 
avec  leurs  ennemis  qu'ils  parti- 
roient  la  nuit  du  quatrième  jour 
fuivant , il  ramena  exprès  ce  mê- 
me jour  fon  armée  dans  la  ville  , 
& Imilcon  remit  fidèlement  avant 
fon  départ , les  trois  cens  taiens 
à des  gens  que  Denys  avoit  laiflés 
dans  Te  fort  pour  les  recevoir. 
Après  quoi,  faifant  embarquer  à 
l’heure  marquée  les  citoyens  de 
Carthage  en  quarante  galères  , & 
laiflant  tout  le  refle  de  fon  armée, 
il  fe  difpofoic  à la  retraite.  Il  étoit 
encore  dans  le  port , que  des  Co- 
rinthiens s’étant  apperçus  de  fon 
deflein , coururent  l’annoncer  à 
Denys  comme  une  nouvelle.  Ce- 
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lui-ci  fit  auflî-tôt  femblant  de 
faire  mettre  des  troupes  fous  les 
armes.  Mais  , comme  il  étoit  long 
à choilir  les  capitaines , les  Co- 
rinthiens impatientés , s'embar- 
quant à la  hâte  dans  leur  galères , 
atteignent  bientôt  les  derniers 
vaifleaiix  des  Carthaginois  , & les 
heurtant  de  leurs  éperons  , il  les 
firent  couler  à fond.  Denys  fe 
mit  enfin  en  marche  à la  tête  des 
troupes  de  Syraeufe  : & aufli>iôc 
les  Siciliens  qui  avoient  été  du 
parti  des  Carthaginois  , fe  retirè- 
rent à travers  les  terres , chacun 
dans  leur  ville  ou  dans  leur  pro- 
vince. Cependant , Denys  pofant 
des  gardes  fur  tout  les  chemins 
par  où  il  paflbit , conduifit  dès  la 
même  nuit  fon  corps  d'armée 
droit  au  camp  qu'occupoient  les 
Carthaginois  qu’Imilcon  y avoit 
laiflés.  Ces  Barbares  fe  voyant 
abandoiinés  de  leur  Général , Si 
des  Siciliens  qui  venoient  de  fe 
retirer  , perdirent  courage , 6c 
prirent  la  fuite.*  Mais  , rencon- 
trant fur  les  chemins  les  gardes 
qu’oii  y avoit  pofées , la  piûpart 
furent  arrêtés , Sc  les  autres , jet- 
tant  eux-mêmes  leurs  armes  par 
terre , demandoient  humblement 
la  vie.  Les  Efpagnols  feuls  pre- 
nant le  parti  de  demeurer  armés, 
envoyèrent  propofer  par  un  hé- 
raut , leur  alliance  au  vainqueur. 
Denys  leur  accorda  leur  demande, 
& après  avoir  reçu  leur  ferment , 
il  les  incorpora  dans  Tes  foudoyés. 
Il  fit  des  prifonniers  de  tout  I9 
refle,  & livra  leur  camp  au  pilla- 
ge de  Tes  foldats. 

Comme  il  fe  défioit  des  étran- 
gers qu’il  avoit  auprès  de  lui  ^ 3 
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en  écarta  dix  mille;  & fous  pré- 
texte de  les  récompenfer  , il  leur 
donna  la  ville  des  Léontins , qui 
en  effet  étoit  une  habitation  très- 
commode  , & un  établiilement 
très-avantageux.  Il  confia  fa  gar- 
de à d’autres  étrangers, .&  aux 
efclaves  qu'il  avoir  affranchis.  Il 
At  plufieurs  tentatives  dans  la  Si- 
cile, & dans  le  pais  voifin,  fur- 
tout  contre  ceux  de  Rhège.  Les 
peuples  d'Italie  fe  voyant  en  dan- 
ger , formèrent  une  puilfanre  li- 
gue pour  arrêter  fes  conquêtes. 
Le  fuccès  fut  aflez  égal  de  part  & 
d’autre. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems- 
là  que  les  Gaulois,  qui  , peu  de 
inois  auparavant , avoient  brûlé 
Rome,  en\/oyerent des  députés  à 
Denys , pour  faire  alliance  avec 
lui.  Il  étoit  pour  lors  en  Italie.  La 
nouvelle  qu’il  reçut  d’un  grand 
armement  des  Carthaginois  , l'o- 
bligea de  retourner  en  Sicile.  En 
effet , les  Carthaginois  ayant  mis 
fur  pied  une  Rombreufe  armée 
fous  la  conduite  de  Magon,  firent 
de  nouveaux  efforts , qui  ne  réuf- 
firent  pas  mieux  que  les  premiers  , 
& qui  fe  terminèrent  par  un  ac. 
commodément  avec  Denys. 

Il  attaqua  de  nouveau  ceux  de 
Rhège,  & il  reçut  d'abord  un 
échec  affez  confidérable.  Mais  , 
ayant  remporté  une  grande  vic- 
toire contre  les  Grecs  d'Italie, 
dans  laquelle  il  fit  plus  de  dix 
mille  prifonniers,  il  les  renvoya 
tous,  contre  leur  attente,  libres  & 
fans  rançon  , afin  de  détacher  les 
peuples  d’Italie  des  intérêts  de 
ceux  de  Rhège  , & de  diffiper 
une  ligue  puilTaate  qui  pouvoir 
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faire  échouer  fes  deffeins  contre 
cette  ville.  Ainfi  , ayant  gagné 
par  cette  aélion  de  bonté  & de 
génerotité  tous  les  habiians  du 
pais  , & d’ennemis  qu'ils  étoient  , 
les  ayant  rendus  fes  amis  & fes 
alliés , il  retourna  contre  Rhège. 
11  étoit  fort  animé  contre  cette 
ville  , à caufe  du  refus  injurieux 
qu'elle  avoit  fait  de  lui  donner 
une  époufe  , & de  la  réponfe  in-" 
folente  dont  elle  avoit  accompa- 
gné*ce  refus.  Les  affiégés  (g  voyant 
hors  d’état  de  téfifter  à"  la  nom- 
breufe  armée  de  Denys , & n’ef- 
pérant  de  fa  part  aucun  quartier,!! 
la  ville  étoit  prife  d’affaut , par- 
lèrent de  capitulation.il  ne  fe  ren- 
dit pas  difficile  ; il  leur  fit  payer 
trois  cens  mille  écus,  obligea  de 
lui  livrer  tous  leurs  vaiffeaux  , qui 
montoient  au  nombre  de  foixante- 
dix  , & de  lui  remettre  entre  les 
mains  cent  otages  ; après  quoi  il 
leva  le  fiège.  Ce  n’étoit  pas  par 
bonté  & par  clémence  qu’il  en 
ufoit  ainfi , mais  pour  les  perdre 
plus  fùrement  après  les  avoir  af- 
foiblis. 

En  effet , l’année  fuivante,  fous 
un  faux  prétexte  & un  reproche 
qu’il  leur  6t  d’avoir  violé  le  traité, 
il  les  afiiégea  de  nouveau  avec 
toutes  fes  forces,  après  leur  avoit 
renvoyé  leurs  ôtages.  De  part  &C 
d’autre  on  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires. D'un  côté , le  défit  de 
la  vengeance , de  l'autre  la  crainte 
des  plus  cruels  fupplices , ani- 
moient  les  troupes.  Celles  de  la 
ville  avoient  pour  chef  Phy ton , 
homme  brave  & intrépide , que  le 
danger  rendoit  encore  plus  coura- 
geux. Il  faifoit  de  fréquentes  âc 
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de  rudes  forties , dans  l’une  def- 
quelles  Denys  reçut  une  blelTure  , 
dont  il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
remettre.  Le  fiège  traînoit  en  lon- 
gueur , & avoir  déjà  duié  onze 
mois.  Une  cruelle  iamine  réduifit 
la  ville  aux  dernières  extrémités. 
Le  médiinnc  de  bled  fe  vendoit 
deux  cens  cinquante  livres.  Après 
avoir  confumé  tout  ce  qui  leur 
rcfloit  de  chevaux  & de^êtes  de 
fomme , ils  furent  réduits  à fe 
nourrir  de  cuirs  & de  peaux  qu’ils 
faifoient  bouillir  , & enfin  à brou- 
ter l’herbe  dans  la  campagne  com- 
me des  bêtes  , refifource  que  De- 
nys leur  ôta  bientôt,  ayant  fait 
. manger  par  les  chevaux  tout  ce 
qui  relloit  de  verdure  aux  envi- 
rons de  la  ville.  Il  fallut  enfin  cé- 
der à la  nécellité.  Ils  fe  rendirent 
à difcréiion.  Denys  eutra  dans  la 
ville  , qu’il  trouva  pleine  de  cada- 
vres. Ceux  qui  avoient  furvécu  à 
la  famine,  étuient  moins  des  hom- 
mes que  des  fquéletes.  11  fit  plus 
de  fix  mille  pnfonniers , qui  fu- 
rent conduits  à Syracufe  ; il  ren- 
voya libres  ceux  qui  furent  en 
état  de  payer  par  tête  cinquante 
livres,  & vendit  les  autres.  Denys 
fit  tomber  fur  Phyton  tout  le  poids 
de  fa  colère  & de  fa  vengeance. 
Il  commença  par  faire  précipiter 
fon  fils  dans  la  mer.  Le  lende- 
main , il  fit  attacher  Phyton  à l'ex- 
trêmité  des  plus  hautes  machines, 
pour  le  donner  en  fpeélacle  à tou- 
te l’armée,  & enfuite  il  le  fit  aulli 
précipiter  dans  la  mer. 

Pendant  le  fiège  de  Rhège , 
comme  on  célébroit  alors  les  jeux 
Olympiques , Denys  y envoya 
plufieurs  chariots  à quatre  ciie- 
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vaux  de  front,  dont  l’attelage  paf- 
foit  en  vitefiTe  tous  les  chevaux  qui 
pouvoient  fe  trouver-là.  11  les  fit 
accompagner  de  testes  fuperbes, 
faites  de  drap  d’or  ou  d’autres 
étoffes  , dont  le  delTein  étoii  cu- 
rieux. Mais  fur  tout  il  fit  partir  de 
ces  déclamateurs  de  ptofeflion , 
ui  dévoient  réciter  dans  ces  jeux 
es  poëfies  de  Denys  même  ; car 
il  éioit  extrêmement  entêté  de 
faite  des  vers.  11  avoit  confié  le 
foin  de  tout  ce  cortege  à fon  frere 
Théaride.  Le  nombre  des  che- 
vaux & l’éclat  des  tentes  attirèrent 
en  effet  les  regards  de  tous  ceux 
que  la  cutiofiié  affembloic  dans  ce 
fameux  rendez-vous  de  toute  la 
Grece.  Les  déclamateurs  mêmes 
dent  la  voix  étoit  merveilleufe  , 
furent  bientôt  environnés  d'une 
grande  foule  d’auditeurs  & même 
d’admirateurs.  Mais  ceux-ci  s’ap- 
percevant  peu  à peu  de  la  mifère 
des  vers  qu’on  leur  técitoii , cette 
admiration  fe  tourna  en  rifée  , 6c 
l’on  porta  le  mépris  & enfuite 
l’indignation  jufqu’à  renverfer  6c 
à déchirer  ces  riches  tentes  fous 
lefquelles  on  s'étoic  placé  pour 
écouter.  Le  malheur  voulut  enco- 
re que  dans  la  courte  , quelques- 
uns  des  chars  de  Denys  fonirent 
de  la  lice  , & que  les  autres  furent 
brifés  en  fe  heurtant  réciproque- 
ment. Pour  comble  d’infortune  , 
le  vaiffeau  qui  ramenoitfes  dépu- 
tés d’Olympie  en  Sicile,  fut  pouffé 
par  la  tempête  fur  la  côte  de  Ta- 
rente  en  Italie.  Ceux  qui  fe  fauve- 
rent  de  ce  naufrage  étant  arrivés  à 
Syracute , difoienc  par-tout  que 
les  vers  de  Denys  étoient  fi  mau- 
vais, qu’ils  avoient  porté  raalkeur 
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non  feulement  aux  déclamateurs', 
mais  encore  ai  leurs  chariois  & à 
leur  navire , qui  avoii  penfé  pé- 
rir. Mais  , Denys  , malgré  ce  dé- 
chainemenc  univerfel , trouva  en- 
core des  flatteurs , qui  lui  dirent 
que  tous  ceux  qui  réufTifloient  en 
quelque  genre  que  ce  pût  être  , 
excitoient  toujours  des  envieux 
qui  étoient  obligés  de  revenir  eux- 
mêmes  à les  admirer  dans  la  fuite, 
comme  le  public.  Ainfi , il  ne  fe 
défifla  point  de  s’appliquer  à la 
pocfie. 

En  effet , dès  qu’il  fe  vit  délivré 
des  Carthaginois,  & qu’il  eut  com- 
mencé à goûter  les  douceurs  du 
repos , il  fe  remit  à faire  des  vers  , 
& il  yapportoit  beaucoup  de  foin 
& de  travail.  11  aflembloit  dans 
fon  palais  tous  ceux  qui  avoient 
de  la  réputation  en  ce  genie,  & il 
fe  foumettoit  à leurs  jugemens  & à 
leurs  avis.  Endé  des  louanges  que 
fes  préfens  ne  manquoient  point 
de  lui  attirer  de  leur  part , il  met- 
loit  la  gloire  de  fon  talent  poétique 
bien  au-delTus  de  celle  que  fes  ex- 
ploits guerriers  lui  avoir  acquife. 
Entre  les  Poëies  admis  dans  fa  fa- 
miliarité , Philoxène,  homme  cé- 
lébré dans  le  genre  dythyrambi- 
quc , ayant  entendu  la  leéfure 
qu’on  venoit  de  faire  en  pleine 
table  d’un  mauvais  poëme  de  De- 
nys , le  tyran  lui  en  demanda  fon 
jugement.  Philoxène  le  lui  ayant 
dit  avec  un  peu  trop  de  fincérité  , 
Denys  irrité  de  fa  réponfe  , lui 
reprocha  qu'il  n'en  parloir  ainfi 
que  par  jaloufie  , & donna  ordre 
fur  le  champ  à fes  officiers  de  me- 
ner Philoxène  aux  carrières.  Dès 
le  lendemain , Ier  amis  duPoëie 
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obtinrent  fa  grâce;  & il  lut  fut 
même  permis  de  fe  préfenter  à la 
table  du  tyran  comme  la  veille. 
Quand  le  vin  eut  un  peu  animé  la 
converfation  , Denys  , exaltant 
toujours  fes  vers  , récita  un  mor« 
ceau  dans  lequel  il  croyoit  avoir 
particulièrement  réuffi.  Après  quoi 
il  demanda  à Philoxène  com- 
ment il  le  trouvoit.  Celui-ci  ne 
lui  lépoodit  tien  ; mais  , regar- 
dant lei  officiers  qui  fervoient  à 
table  , il  leur  dit  : Remene[  - moi 
aux  carrières.  Cette  faillie , ayant 
fait  tire  tout  le  monde  &L  Denys 
lui -même,  fufpendit  pour  lors  fa 
colère. 

Quelque  rems  après , comme 
Denys  & fa  compagnie  blâmoient 
enfemble  l’indifciétion  des  dif- 
cours  , Philoxène  avança  une 
propofiiion  qui  lenoit  du  parado- 
xe , ou  plutôt  il  s'engagea  lui- 
même  à une  promefle  difficile  à 
exécuter.  Car , il  dit  que  dans  fes 
réponfes , il  trouveroit  toujours 
moyen  de  dire  la  vérité , & de 
conferver  les  bonnes  grâces  du 
maitre.  II  en  donna  même  bientôt 
la  preuve  ; car , Denys  ayant  ré- 
cite un  jour  des  vers  fur  uu  fujet 
trifle  & lamentable , & deman- 
dant enfuite  comment  on  les  avoic 
trouvés , Philoxène  tépondii  qu’ils 
avoient  excité  en  lui  une  véritable 
pitié  ; réponfe  qui  préfentoit  deux 
fens  , d’une  manière  fi  heureufe  , 
que  Denys  lui- même  y fut  trom- 
pé , & il  répliqua  qu’il  n’appar- 
lenoit  qu'aux  grands  Poètes  de 
porter  la  compaffion  jalqu’au 
fond  de  l'ame  de  leurs  auditeurs. 
Il  fur  pourtant  le  feul  de  l’.afrifiaii- 
ce  qui  prit  les  paroles  de  Phiioxè-: 
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ne  , pour  un  éloge;  car , tout  lés 
autres  comprirent  fort  bien  qu’el- 
les n'indiquoient  dans  leur  vrai 
fens  que  la  mifere  de  l'ouvrage. 

Le  phiUl^he  Platon  tfffuya  de 
la  part  du  Tyran  des  difgraces  à 
peu  près  femblables.  Ayant  été 
invité  à venir  le  voir,  Uenys  le 
reçut  d’abord  avec  de  grands  té- 
moignages d'eflime  , & parut 
même  refpeéleren  lui  cette  liberté 
digne  de  la  Philofophie.  Mais  , 
odenfé  dans  la  fuite  de  la  fermeté 
de  quelques-uns  de  fes  difcours  , 
il  le  prit  véritablement  en  haine  ; 
& l’ayant  fait  conduire  dans  le 
marché  des  efclaves , il  le  vendit 
pour  vingt  mines.  Quelques  Phi- 
lofophes  quife  réunirent  à ce  def- 
fein,  le  rachetèrent  & le  renvoyè- 
rent dans  la  Grece  , en  lui  difant 
en  amis , qu’un  Pliilofophe  ne  de- 
voir voir  les  Tyrans , que  très-ra- 
rement , s’il  ne  fçavoit  pas  em- 
ployer la  douceur  des  paroles  à 
leur  égard. 

Denys,  perpétuellement  eni- 
vré de  fa  Poëfie  , envoya  encore 
une  fois  aux  jeux  Olympiques 
d’excellens  déclamateuis  , pour  y 
réciter  fes  vers  devant  la  nom- 
breufe  alTemblée  qui  fe  formoic 
là.  Ces  déclamaieurs  attirèrent 
d’abord  une  grande  foule  autour 
d’eux  , par  la  force  & par  la  flexi- 
bilité de  leur  organe.  Mais , le 
fond  des  chofes  fe  manifeflant 
bientôt  J on  pafla  du  dégoût  à des 
éclats  de  rifée  dont  iis  furent  acca- 
blés. Oenys  , apprenant  ce  trifle 
fuccès  , en  fut  véritablement  dé- 
folé  ; & fon  chagrin  prenant  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces , il 
tomba  dans  une  efpèce  de  phténé- 
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fie.  Croyant  que  tout  le  monde 
devenoit  jaloux  de  fon  talent , il 
foupçonna  fes  propres  amis  de 
vouloir  le  perdre  ; fa  rage  alla 
jufqiyau  point  de  faire  mourir 
quelques-uns  d’entr’eux  pour  de 
faux  crimes  qu’il  leur  impuioit  ; 
& il  en  exila  un  allez  grand  nom- 
bre. Son  frere  Leptine  & Philif- 
lus  furent  eux  mêmes  de  ces  der- 
niers,avec  plufieurs  autres  ofHcieri 
très  - braves  gens , 6c  qui  lui 
avoient  été  d'un  grand  lecours 
dans  toutes  fes  guerres.  Ils  fe  ré- 
fugièrent chez  les  Thuriens  en  Ita- 
lie , où  iis  s’acquirent  beaucoup 
de  confidération  ; de  forte  que 
Denys  lui-même  jugea  à propos 
de  les  rappeller  ; & les  ayant  re- 
çus à Sy  raeufe , il  les  rétablit  dans 
fes  bonnes  grâces. 

Pour  le  tirer  de  la  mélancolie 
que  lui  caufoit  le  mauvais  fuccéi 
de  fes  vers , il  lui  falloir  de  l’occu- 
pation. Les  guerres  & les  bâti- 
mens  qu’il  entreprit  lui  en  donnè- 
rent. Il  fongea  à établir  de  puif- 
fantes  colonies  dans  la  partie  de 
l’Italie  , qui  efl  fituée  fur  la  mer 
Adriatique,  & qui  regarde  l'Épi- 
re , afin  d’avoir  une  retraite  allu- 
rée pour  fa  flotte , quand  il  tour- 
neroit  fes  forces  de  ce  côté- là  ; St 
dans  cette  vue , il  fit  alliance  avec 
les  Illyriens  , & rétablit  Alcece  , 
roi  des  MololTes , dans  fes  États. 
Son  principal  delTein  étoit  d’atta- 
quer l'Épire  , èk  de  fe  tendre 
maiiredes  tréfors  immenfes  amaf- 
fés  depuis  plufieurs  fiècles  dans 
le  temple  de  Delphes.  En  atten- 
dant qu’il  pût  former  cette  entre- 
prife,  qui  demandoii  de  grands 
préparatifs , il  fenibla  vouloir  com- 
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me  s’eflayer  dans  une  autre  du 
même  genre,  mais  d'une  plus  fa- 
cile exécution.  Ayant  fait  one 
irruption  fubite  dans  la  Tofcane  , 
fous  prétexte  de  donner  la  cfcalTe 
aux  Pirates  , il  pilla  un  temple 
fort  riche,  qui  étoit  dans  le  faux- 
bourg  d’nne  ville  de  ce  païs , nom- 
mée Agylle,  & en  tira  plus  de 
quatre  millions  cinq  cens  mille 
livres.  Il  avoit  befoin  d’argent 
pour  fubvenir  aux  dépenfes  con- 
fidérables  qu’il  faifoit  à SyraCufe, 
tant  pour  fortifier  le  port , & le 
mettre  en  état  de  contenir  à l’aife 
deux  cens  galères,  que  pour  en- 
vironner toute  I9  ville  de  bons 
murs , conftiuire  des  temples 
magnifiques  , & bâtir  un  lieu  d’e- 
xercice près  de  la  rivière  d'A- 
nape. 

Il  forma  dans  le  même  tems  le 
defléin  de  chaffer  entièrement  de 
la  Sicile  les  Carthaginois.  Une 
première  viéloire  qu’il  remporta  , 
le  mit  prefque  en  état  d’y  réuflir  ; 
mais , la  perte  d’une  fécondé  ba- 
taille , où  fon  frere  Leptine  fut 
tué  , ruina  toutes  fes  efpérances , 
6c  l’obligea  de  faite  un  traité,  par 
lequel  il  cédoit  quelques  places 
aux  Carthaginois , & leur  payait 
de  groITes  Tommes  pour  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre, 
une  nouvelle  entreprife  qu’il  fit 
contr'eux  quelques  années  après, 
pour  profiter  du  ravage  que  la 
pîfle  avoit  caufé  à Carthage,  ne 
lui  réulTit  pas  mieux. 

Une  autre  viéloire , d’un  genre 
bien  différent , mais  qui  ne  lui 
tenoit  pas  moins  au  cœur  , le  dé- 
dommagea , ou  du  rqoins  le  con- 
fola  des  malheureux  fuccès  qu’il 
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avoit  eus  du  côté  des  armes.  II 
avoit  fait  reptéfenter  à Athènes 
une  tragédie  dans  la  célébré  fête 
de  Bacchus , pour  y difputer  le 
prix  , & il  fut  déclaré  vainqueur. 
Ce  fuccès  chex  les  Athéniens,  qui 
étoient  les  meilleurs  connoifleurs 
en  ce  genre , femble  marquer  que 
la  Poëfie  de  Denys  n’étoit  pas  Ci 
roauvaife  ni  fi  pitoyable  ; & il  fe 
peut  bien  faire  que  l'averfion  des 
Grecs  ponr  tout  ce  qui  benoit  d’un 
tyran  , inffua  pour  beaucoup  dans 
l’improbation  qu'on  donna  à fes 
vers  aux  jeux  Olympiques.  Quoi 
qu’il  en  fuit , Denys  reçut  cette 
nouvelle  avec  des  tranfports  de 
joie  qui  ne  peuvent  s’exprimer. 
On  en  rendit  aux  dieux  de  publi- 
ques aélions  de  grâces  ,&  à peine 
les  temples  ruflirent-ils  au  con- 
cours du  peuple.  Toute  la  ville  fut 
en  feftins  & en  réjouiffances , Sc 
le  Prince  régala  tous  fes  amis  avec 
une  magnificence  extraordinaire. 
Content  de  lui-  meme  au  de-là  de 
ce  qu’on  peut  dire,  & fe  croyant 
au  comble  delà  gloire,  il  faifoit 
les  honneurs  de  la  table  avec  une 
gaieté  & une  aifance  , & en  mê- 
me tems  avec  une  grâce  & une 
nobleffe  qui  charmoienc  tout  le 
monde.  Il  invitoit  les  convives  à 
boire  & à manger , encore  plus 
par  fon  exemple  qùe  par  fes  paro- 
les ; & il  pouffa  les  chofes  fi  loin, 
qu'au  fouir  du  repas,  il  fut  faifi  de 
violentes  douleurs  caufées  par  une 
indigeffion , dont  on  prévit  biea 
dès  lors  les  fuites. 

Denys  avoit  eu  trois  enfans  de 
fa  femme  Doris  , & quatre  de  fa 
femme  Ariftoniaque , dont  il  y 
avoit  deux  filles , l’une  appelléa 
Sophrofyne, 
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Jophrofyne , & l’autre  nommée 
Arete.  Sophrofyne  fut  mariée  à 
fon  fîU  aîné  , le  jeune  Denys  , 
qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Lo- 
crienne  ; & Arete  époufa  fon  frere 
Théoride.  Celui-ci  étant  venu  à 
mourir  , Dion  époufa  fa  veuve 
Arete , qui  étoit  fa  nièce. 

Comme  il  parut  que  la  maladie 
de  Denyr  ne  laiflbit  aucune  efpé- 
tance  , Dion  prit  fur  lui  de  lut 
parler  des  enfans  qu’il  avoit  eus 
d’Aridomaque  , qui  étoient  Tes 
beaux-freres  & fet  neveux  , & 
de  lui  infinuer  qu'il  étoit  julle  de 
préférer  les  dis  de  fa  femme  Sy- 
raculaine  à ceux  de  l’étrangère. 
Mais  , les  Médecins  voulant  faire 
leur  cour  au  jeune  Denys , dis  de 
la  Locrienne , dediné  au  trône , ne 
lui  en  laiderent  pas  le  tems.  Car, 
le  Prince  ayant  demandé  qu’on  lui 
donnât  un  remede  pour  le  faire 
dormir  , iis  lui  en  donnèrent  un  d 
fort, qu’ils  adbupirent  tous  fes  fens, 
& firent  fuccéder  la  mort  au  fom- 
« meil,  fans  aucun  milieu,  l'an  368 
avant  J.  C. 

Denys , félon  Diodore  de  Si- 
cile , avoit  reçu  depuis  long- tems 
une  réponfe  de  l’oracle  , par  la- 
quelle il  lui  avoit  été  annoncé 
qu’il  mourroit  , lorfqu’il  auroit 
vaincu  des  adverfaires  fupérieurs 
à lui.  Il  appliquoit  cet  indice  aux 
Carthaginois , qui  en  effet  le  fur- 
paffoienr  en  force.  C’eff  pourquoi 
aufli  ayant  été  fouvent  en  guerre 
contre  eux  , il  avoit  , plus  d'une 
fois  abandonné  fon  avantage  , & 
s’éfoit  laiffé  vaincre  volontaire- 
ment , pour  ne  pas  tomber  dans 
le  cas  de  l’oracle,  ou  pour  en  éloi- 
gner le  terme.  Mais , il  ne  put , 

Tom.  Xin, 
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ajoûte  Diodore  de  Sicile , parer , 
avec  toute  fon  adreffe , l’arrêt  de 
fa  dedinée  ; car  , continue  le  mê- 
me, étant  très-mauvais  Poète  , 
il  vainquit  par  le  jugement  des 
Athéniens  , des  hommes  qui  le 
furpadbient  beaucoup  en  cet  art , 
& confirma  , par  le  tems  de  fa 
mort , les  paroles  de  l’oracle. 

Quelques-uns  attribuent  à De- 
nys , non  feulement  des  ouvrages 
en  vers  comme  des  comédies,  mais 
encore  une  hidoire  , & quelques 
autres  traités. 

DIGRESSION 
Sur  U portrait  de  Denys  l'Ancien. 

Ce  Prince  avoit  certainement 
de  grandes  qualités  du  côté  de  la 
politique  & de  la  fcience  militai- 
re ; & il  en  avoit  eu  befoin  pour 
s’élever  , comme  il  avoit  fait  , 
d’une  baffe  condition  à un  li  haut 
rang.  Après  avoit  confervé  la  fou- 
veraineté  pendant  trente-huit  ans , 
il  la  remit  tranquillement  à celui 
de  fes  enfans  qu’il  lui  plut  de  choi- 
fit  J & il  l’avoit  établie  fur  des 
fondemens  fi  folides  , que  ce  fils  , 
malgré  fon  peu  de  capacité  pour 
gouverner  , la  conferva  pendant 
douze  ans.  Or,  tout  cela  ne  fe 
peut  exécuter  que  par  un  grand 
fonds  de  mérite.  Mais  , quelles 
qualités  peuvent  jamais  couvrir  les 
vices  qui  le  rendirent  l’objet  de  la 
haine  de  (es  fujets  ? Une  ambition 
qui  ne  connoiffoit  ni  bornes  ni 
loix  , une  avarice  qui  n’épargnoit 
pas  les  lieux  les  plus  facrés , une 
cruauté  qui  louvent  n’épargnoit 
pas  fes  plus  proches , enfin  une 
impiété  ouverte  & déclarée,  qui 
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ne  reccnnoiiïoit  la  divinité  que 
pour  lui  infulter. 

Comme  il  retournoit  à Syra- 
cufe  avec  un  vent  irès-favorable , 
après  avoir  pillé  à Locres  le  tem- 
ple de  Proferpine:  Voyez-vous  y 
dit-il  à fes  amis,  avec  un  ris  mo- 
queur , comment  les  dieux  immor- 
tels fovorifent  la  navigation  des 
facrilèges  ? 

Ayant  befoin  d’argent  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois , il  pilla  un  temple  de  Ju- 
piter , & ôta  à ce  dieu  un  man- 
teau d'or  maiTif  t qui  écoit  un  or- 
nement que  lui  avoit  donné  le  ty- 
ran Hiéron  , de  Tes  prifes  fur  les 
Carthaginois.  Il  en  plaifanta  de 
même  , difani  qu’un  manteau  d'or 
était  tien  pefant  en  été  , 6*  bien 
froid  en  hiver  ; & il  lui  en  fit  jettér 
fur  les  épaules  un  de  laine  , qui 
feroit  bon , difoit-il , pour  toutes 
les  faifons. 

Une  autre  fois  , il  fit  ôter  à 
l'El'culape  d’Épidaure  la  barbe 
d'or  , fous  prétexte  qu'il  ne  con- 
venoit  pas  au  fils  d'avoir  de  la 
barbe  , puifque  le  pere  n’en  avoit 
point. 

Il  fit  aufii  enlever  de  tous  les 
temples  les  tables  d’argent  ; & 
comme  on  y avoit  mit , fuivant 
l’ancien  ufage  de  la  Grece , aux 
bons  dieux  , il  vouloir , difoit-il  , 
profiter  de  leur  bonté. 

Pour  ce  qui  efi  des  petites  vic- 
toires , des  coupes  & des  couron- 
nes d'or,  que  les  flatues  tenoient 
à la  main  , il  les  emportoit  fans 
façon , difant  que  ce  n’étoit  point 
les  prendre  , mais  feulement 
les  recevoir  ; & qu’il  y avoit  de 
U folie  de  demander  fans  ceüe 
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des  biens  aux  dieux  , & de  les  re- 
fufer  lorfqu’ils  lendoient  eux- 
mêmes  la  main  pour  nous  en  don- 
ner. 

Ces  dépouUles  furent  portées 
par  fon  ordre  au  marché , & ven- 
dues à l'encan  ; puis  , en  ayant 
touché  l’argent  , il  fit  publier  que 
tous  ceux  qui  auroient  chez  eux 
des  chofes  tirées  des  lieux  Saints, 
euffent  à les  teftituer  toutes,  dans 
le  tems  preferit , aux  temples  d’oii 
elle  venoient.  C’ell  ainfi  qu’à  l’im- 
piété envers  les  dieux  , il  ajouta 
l’injuAice  envers  les  hommes. 

Les  précautions  étonnantes  que 
Denys  jugeoit  néceflaires  , pour 
mettre  la  vie  en  lùreté , nous  mar- 
quent à quelles  inquiétudes  & à 
quelles  frayeurs  il  étoit  livré.  Il 
éioit  obligé  de  porter  fous  fa 
robe  une  cuirafle  d’airain.  11  ne 
haranguoit  fon  peuple  que  du  haut 
d’une  tour , & croyoit  fe  rendre 
invulnérable  en  fe  rendant  inac- 
celfible.  N'ofant  fe  fier  à aucun 
de  fes  amis  ni  de  les  proches  , il  * 
fe  faifoit  garder  par  des  étrangers 
& des  efclaves , & fortoit  le  plus 
rarement  qu’il  pouvoit , la  crainte 
l'obligeant  de  fe  condamner  lui- 
même  à une  efpèce  de  prifon. 
Ces  précautions  extraordinaires 
regardent  fans  doute  certains  tems 
de  fon  règne  , oh  de  fréquentes 
confpirations  formées  contre  lui  , 
le  rendoient  plus  timide  & plus 
Ibupçonneux;  car,  dans  d’autres 
tems, nous  avons  vu  qu’il  conver- 
foit  allez  librement  avec  le  peu- 
ple , & fe  rendoit  accelTible  juf- 
qu'à  la  familiarité. 

Dans  ces  jours  de  nuages  dc 
de  crainte , il  croyoit  voir  toutes 
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les  mains  armées  contre  lui.  Une 
parole  échappée  à Ton  barbier  , 
qui  fe  vania  , en  plaifantant  , de 
porter  toutes  les  femaines  le  rafoir 
à la  eorge  du  tyran  , lui  coûta  la 
vie.  Depuis  ce  teins-là  , pour  ne 
plus  expofer  la  tête  & fa  vie  à la 
main  d'un  barbier,  il  chargea  fes 
filles,  encore  très  jeunes,  de  ce  vil 
miniftère  ; & , quand  elles  furent 
plus  âgées , il  leur  ôta  des  mains 
les  cil'eaux  & le  rafoir  , & leur 
apprit  à lui  brûler  la  barbe  tic  les 
cheveux  avec  des  coquilles  de 
noix.  Enfin  , il  fut  réduit  à fe  ren- 
dre lui-rtième  ce  fervice,  n'ofant 
plus  apparemment  fe  fier  à fés 
propres  filles.  Il  n'alloit  jamais  de 
nuit  dans  la  chambre  de  fes  fem- 
mes , fans  avoir  fait  fouiller  par- 
tout auparavant  avec  grand  foiu. 
Le  lit  étoii  environné  d'un  folié 
très-large  & très-profond  avec  un 
petit  pont-levis  , qui  en  ouvroit  le 
pallâge.  Après  avoir  bien  fermé 
les  portes  de  la  chambre  , il  levoit 
ce  pont-levis  , afin  de  pouvoir 
dormir  en  fureté.  Ni  foii  frere,  ni 
fon  fils  même  , n cniroient  point 
dans  fa  chambre,  fans  avoir  chan- 
gé d'habits  , & fans  avoir  été  vi- 
iités  par  les  gardes.  Eft-ce  régner, 
ell-ce  vivre  , que  de  pafTer  ainfi 
fes  jours  dans  des  frayeurs  conti- 
nuelles ? 

Au  milieu  de  toute  fa  grandeur, 
dans  le  fein  des  richefies  & des 
délices  , pendant  un  règne  de  près 
de  quarante  ans  , malgré  fes  lar- 
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gelTes  & fes  profufions  , il  n’a- 
voit  pu  fe  faire  un  feul~ami.  Il  na 
vivoit  qu'au  milieu  d’e’claves  trem- 
blans  , & de  lâches  flatteurs  ; 6c 
il  n’avoit  jamais  goûté  la  douceur 
d'aimer  & d'être  aimé,  ni  les 
charmes  d’une  fociété  fincère  & 
d'une  confiance  réciproque. 

DENYS,Z>iu'ry/ftrj,  à.c»;.'î/-ç, 
(d)  furnommé  le  jeune  , fils  de 
Denys  l’ancien  St  de  Doris  , fuc- 
céda  à fon  perc  à la  fouveraineié 
de  Syraeufe  , i’an  368  avant  J. 
C.  Il  étoit  peu  agiflant  de  fon  na- 
turel, & très-inférieur  à fon  pere. 
Dans  les  commencemens  , il  tâ- 
choit  de  couvrir  fa  parelTe  du  nom 
de  douceur  St  de  pacification  ; 
c'eff  pour  cela  qu’au  lieu  de  pour- 
fuivre  la  guerre  commencée  par 
Deftys  l'ancien  contre  les  Car- 
thaginois , il  préféra  de  faire  la 
paix  avec  eux.  De  même,  ayant 
pouffé  pendant  quelque  tems  les 
Lucaniens  avec  aller  de  vigueur, 
St  ayant  même  remporté  lur  eux 
des  avantages  confidér.ables  , il  les 
laiffa  bientôt  en  repos.  Cepen- 
dant , il  fit  bâtir  deux  villes  dans 
la  Fouille  , pour  rendre  plus  fûr 
aux  navigateurs  le  trajet  de  la 
mer  Ionienne  ; car  , avant  lui  , 
les  corfaires  , qui  croifoieni  conti- 
nuellement dans  ce  palTage,  ren- 
düient  inacceffible  aux  vailTeaux 
marchands  l'entrée  de  la  mer 
Adriatique.  Mais  enfuite , fe  dif- 
pofant  à mener  une  vie  tranquille, 
il  abandonna  les  exercices  militat- 


(*)  l’Iitt.  T.  I.  p.  141.  cir  feif.  p.  v6o. 
ér  fiq-  Ü'od.  Skul  p 494  , 49S  , 51». 
ér  fti;.  Jiill.  L.  XX!.  c.  i.  dr  .Suid. 
T' I r- 7-17- -Aihcn  p.  4^5  , 4;6  , 541. 

Cem.  Ncp,  iu  Tiinui.  c.  1.  Quiiuil.  L. 


VIII.  c.  fi.  Strab.  pag.  »t8.  Roll.  Hift, 
Ane.  Tom.  III.  p.  aiv  • >»}•  & fuiv, 
Mfiiii.  de  l’Acad.  des  inferipr.  Sc  Bell. 
Lcit.  Tom.  Xlll.  pag.  y.  & fmi-v. 
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res  qu'il  faifoit  taire  à Tes  foldats  ; 
•&  Te  trouvant  revêtu  de  la  puif- 
fance  ufurpce  , la  plus  forte  qu’il 
y eut  en  Europe , St  d’une  tyran- 
nie que  fon  pere  difoit  avoir  affer- 
mie avec  des  chaînes  de  diamant, 
il  la  perdit  tout  à coup  par  fa  pro- 
pre négligence.  Il  lui  auroit  été 
glotieux  de  s’en  démettre  volon- 
tairement dès  lors  , & de  fe  pro- 
curer le  repos  par  une  aéfion  gé- 
néreufe  ; au  lieu  d’arriver  à fa 
chûte  par  la  fainéaniife  & par  la 
pareffe. 

Dion,  fon  beau-frere,  le  plus 
brave  & le  plus  fage  des  Syracu- 
fains  , auroit  pu  lui  être  d’un 
grand  fecours,  s'il  avoir  fçu  pro- 
fiter de  Tes  avis.  A la  première 
affemblée  que  tous  les  amis  du 
Prince  tinrent  chez  lui,  Dion  parla 
avec  tant  de  fens  de  ce  qui  étoit 
utile  & expédient  dans  la  Con- 
jonélure  où  l’on  fe  trou  voit,  qu’il 
fit  voir  qu’en  prudence  tous  les 
autres  n’étoient  auprès  de  lui  que 
des  enfans , & qu’en  franchife  6c 
liberté  de  parler,  ils  n’étoient  que 
de  vils  efclaves  de  la  tyrannie , 
lâchement  occupés  de  l’unique 
foin  de  plaire  au  Prince.  Mais,  ce 
qui  les  furprit  Sc  les  étonna  plus 
que  tout,  c'eft  que  Dion , voyant 
tous  ces  conriifans  faifis  de  crainte 
à’ia  vue  de  l'orage , déjà  formé  du 
côté,  de  Carthage  , & près  de 
fondre  fur  la  Sicile  , il  eut  le  cou- 
rage de  promettre  que  fi  Denys 
vouloit  avoir  la  paix  , il  s’embar- 
queroit  dans  le  moment , iroit  en 
Afrique , & conjiireroit  cette  tem.  ’ 
pête  à fa  fatisfaélion  \ &c  que  s’il 
aimoit  mieux  faire  la  guerre  , il  lui 
itournifoit  & eniretiecdroit  à fes 
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dépens  cinquante  galères  à troU 
rangs , tout  équipées. 

Le  jeune  Denys , admirant  & 
élevant  jufqu’aux  nues  une  ma- 
gnanimité li  généreufe , lui  té- 
moigna beaucoup  de  reconnoif- 
fance  de  fon  affeétion  & de  fa 
bonne  volonté.  Mais , les  courti- 
fans , qui  regardoient  la  magni- 
ficence de  Dion  comme  un  repro- 
che pour  eux , & fa  grande  puif- 
lance  comme  une  diminution  de 
la  leur,  tirèrent  d’abord  de-là  un 
prétexte  de  le  calomnier  , & n’é- 
pargnerent  aucun  des  difcours  qui 
pouvoient  le  plus  aigrir  contre  lui 
le  jeune  Prince.  Mats  , ce  qui  les 
indifpofoit  le  plus  contre  Dion, 
c'ell  la  vie  qu’il  menoit , qui  étoit 
une  cenfure  perpétuelle  de  la  leur. 
Car , ces  courtifans  , s’étant  d’a- 
bord emparés  de  l’efprit  du  jeune 
tyran  , qui  avoit  été  très -mal 
élevé , ne  penfoient  qu’à  lui  four- 
nir fans  ceffe  de  nouveaux  amufe- 
mens,  le  tenant  toujours  occupé 
à des  fellins  , abandonné  à des 
femmes , & livré  à tous  les  autres 
plaifirs  les  plus  honteux.  Dès  le 
commencement  de  fon  règne , il 
fit  des  débauches  qui  duroient  des 
trois  mois  entiers  ; & pendant  tout 
ce  tems-là,  fon  palais,  fermé  à tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  fages,  étoit 
plein  d’ivrognes  ; & tout  reten- 
liffoit  du  bruit  de  farces  & de 
plaifanteries  obfcenes  , de  chan- 
ibns  impudiques  , de  danfes  , de 
mafcarades , & de  toutes  fortes 
de  diffolutions. 

Cependant  , Dicn  , perfuadé 
que  tous  les  vices  de  Denys  ve- 
noient  de  la  mauvaife  éducation 
qu’il  avoit  eue , ôc  de  la  profonde 
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Ignorance  oîi  il  étoit  de  fes  de- 
voirs , fentic  bien  que  le  premier 

Î)as  qu’il  y avoir  à faire  étoit  de  le 
ier , s’il  étoit  pofïible  , avec  des 
perfonnes  d’elprit , dont  la  con- 
verfation  folide  , mais  agréable  , 
pût  l'iniVuire  en  le  divertiffant. 
Car  ce  Prince  , par  loi- même  , 
n’avoit  point  un  mauvais  fonds. 
C'eft  à quoi  il  travailla  avec  une 
merveilleufe  dextérité.  Il  lui  par- 
loir fouvent  de  Platon  , le  plus 
habile  & le  plus  illuflre  des  Philo- 
fophes  , dont  il  avoir  connu  le 
mérite  par  lui-même,  & à qui  il 
étoit  redevable  de  ce  qu’il  fçavoit. 
Il  faifoit  valoir  la  beauté  de  fon 
génie  , l’étendue  de  fes  connoif- 
lances  , la  douceur  de  fon  carac- 
tère , l’agrément  de  fa  converfa- 
tion.  Sur-tout  il  le  repréfentoit 
comme  l’homme  du  monde  le 
plus  capable  de  le  former  dans 
l’art  de  régner , d’où  dépendoic 
fon  propre  bonheur , & celui  des 
peuples.  Il  lui  faifoit  entendre  que 
fes  fujeis , gouvernés  déformais 
avec  douceur  , comme  une  fa- 
Vnille  eft  gouvernée  par  un  bon 
pere  , rendroient  volontairement 
à fa  modération  & à fa  juflice  les 
devoirs  qu’ils  ne  rendoient  que 
malgré  eux  à la  force  & à la  vio- 
lence, & que  par-là  il  deviendroir, 
de  tyran  , un  Roi  jufle,  à qui  tout 
fe  foumettroit  par  amour. 

Il  eft  incroyable  combien  ces 
difcours , jettés  de  tems  en  tems 
dans  la  converfation  , comme  par 
hazard  , fans  affeâation  , fans 
qu’il  parût  de  deftein  prémédité, 
allumèrent  dans  l’efprit  du  jeune 
Prince  un  défir  ardent  de  connoî- 
tre  Platon , 6c  de  l’entretenir.  11 
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lui  écrivit  des  lettres  également 
prelTantes  & obligeantes.  Il  dépê- 
cha à Athènes  courriers  fur  cour- 
riers , pour  hâter  fon  voyage,- 
Platon  , qui  en  craignoii  les  fuites, 
& qui  n'en  efpéroit  pas  beaucoup 
de  fruit , trainoit  l’affaire  en  lon- 
gueur; & fins  refufer  abfolumenr, 
il  faifoit  allez  fentir  qu’il  auroit  de 
la  peine  à s’y  déterminer.  Les 
obftacles  & les  difficultés  qu'on 
oppofoit  à la  demande  du  jeune 
Prince  , loin  de  le  rebuter  , ne 
fervirent,  comme  il  arrive  ordi- 
nairement , qu’à  enflammer  fes 
défirs.  Les  Philofophes  Pythago- 
riciens , établis  dans  la  grartde 
Grece  en  Italie  , joignirent  leurs 
prières  aux  fiennes  & à celles  de 
Dion  , qui  de  fon  côté  redoubla 
fes  inftances. 

Platon  ne  put  réûfter  à de  fi 
vives  follicitations.  Mais,  les  flat- 
teurs qui  étoient  à la  cour  de  De- 
nys  , effrayés  de  la  réfoluiion 
qu’il  avoir  prife  malgré  leurs  re- 
montrances , & redoutant  la  pré- 
fence  de  Platon , dont  ils  pré- 
voyoient  toutes  les  fuites , fe  li- 
guèrent enfemble  contre  lui  com- 
me contre  un  ennemi  commun. 
Ils  engagèrent  Denys  à rappeller 
Philiftusque  fon  pere  avoir  exilé, 
pour  avoir  en  lui  un  contre- poids 
capable  de  contrebalancer  Plaron 
& toute  fa  Philofophie.  En  mèma 
tems , ils  adrefferent  à Denys  des 
plaintes  contre  Dion  , l’accufant 
d’avoir  eu  des  conférences  avec 
Théodore  ôt  Héradide  , ennemis 
fecrets  du  Prince  , pour  chercher 
avec  eux  les  moyens  de  détruire 
la  tyrannie. 

Les  paires  étoient  en  cet  état  g 
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quand  Platon  arriva  en  Sicile.  II 
y fut  reçu  avec  des  carefles  infi- 
nies & avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. A la  delcenie  de  fa  galère, 
il  trouva  un  des  chars  du  Prince, 
attelé  6c  paré  magnifiquement. 
Le  tyran  offrit  un  fjcrifice,comme 
pour  un  très-grand  bonheur  qui 
lui  étoir  arrivé.  Il  ne  fe  ttompoit 
pas.  En  effet,  Platon,  trouvant 
dans  ce  jeune  Prince  les  plus  heu- 
reufes  difpofitions  , s’appliqua  à 
manier  fon  cfprit  avec  une  adreffe 
merveilleufe.  Le  changement  fut 
prompt  & étonnant.  Denys  , 
plongé  jufque-là  dans  l’oifiveté, 
dans  la  mollefle  , & dans  l'igno- 
rance de  tous  les  devoirs  , qui  en 
efl  une  fuite  inévitable , fortanc 
comme  d’un  fommeil  léthargique, 
commença  à ouvrir  les  yeux  , à 
entrevoir  la  beauté  de  la  vertu , à 
goûter  les  douceurs  & les  char- 
mes d’une  converfation  également 
folide  & agréable  ; & il  fe  livra 
avec  autant  d’empreffement  au 
défit  d’apprendre  & de  s'infffui- 
re  , qu'il  en  avoit  eu  auparavant 
d'éloignement  & d'horreur.  Quel- 
ques jours  après  l’arrivée  de  Pla- 
ton , échut  le  tems  d’un  facrifice 
folemnel  que  l’on  faifoit  tous  les 
ans  dans  le  palais, pour  la  profpé- 
rité  du  Prince.  Là  le  héraut  ayant 
prononcé  à haute  voix  félon  la  coû- 
tume  cette  priere:  Qu  il  plût  aux 
dieux  de  maintenir  long-tems  la 
tyrannie  & de  conferver  le  tyran  ; 
Denys , qui  étoit  tout  proche  , & 
à qui  ces  noms  commençoient  à 
devenir  odieux,  lui  dit  tout  haut: 
Ne  cefferas  tu  point  de  me  maudire? 
Cette  parole  allarma  infiniment 
Philiffus  & fon  parti.  Us  jugèrent 
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de-Ià  que  le  tems  & une  longue 
habitude  rendroient  invincible  & 
infurmontable  le  pouvoir  de  Pla- 
ton fur  l’efprit  de  Denys  , puif- 
qu’un  commerce  de  peu  de  jours 
avoit  déjà  changé  entièrement 
l'efpfit  de  ce  jeune  Prince.  Ils  fon- 
gerent  donc  à drelTer  contre  lui 
des  machines  encore  plus  fortes 
qu’auparavant.  Leur  principal  foin 
fut  de  décrier  la  perfonne  & la 
conduite  de  Dion  meme  , non 
plus  féparément  ni  en  fecret,  mais 
tous  enfemble  & à découvert.  Ils 
difoient  hautement , & à quicon- 
que'vouloit  l’entendre , que  c’étoit 
une  chofe  toute  vifible , qu’il  fe 
fervoit  de  l’éloquence  de  Platon 
pour  enchante^  & pour  enforce- 
ier  Denys , afin  que  ce  Prince 
venant  à 'quitter  volontairement 
le  trône , il  s’en  faisît , & y éta- 
blit les  enfans  d’Ariffomaque  , qui 
étoient  fes  neveux. 

Tous  ces  difeours  produifirent 
d’abord  dans  l’efprit  de  Denys  de 
violens  foupçons  contre  Dion  , 
qui  dégénérèrent  bientôt  en  une 
furieufe  colère,  & éclatèrent  par' 
une  rupture  ouverte.  On  apporta 
fecrétement  à Denys  des  lettres 
que  Dion  écrivoit  aux  ambafTa- 
deurs  de  Carthage , dans  lefquelles 
il  leur  mandoit  que  quand  ils  vou- 
droient  traiter  de  paix  avec  De- 
nys , ils  ne  fiffent  point  leurs  con- 
férences qu’il  n’y  fût  préfent,  par- 
ce qu’il  leur  aideroit  à faire  leur 
traité  plus  ferme  & plus  folide. 
Denys  lut  ces  leures  à Philiflus, 
& ayant  concerté  avec  lui  ce  qu’il 
devoit  faire  , il  amufa  & trompa 
Dion  par  les  dehors  d’une  feinte 
réconciliation  , le  mena  au-def> 
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foas  de  la  citadelle  fur  le  bord 
de  la  mer  , lui  montra  fes  lettres  , 
& l’accufa  de  s'être  ligué  contre 
lui  arec  les  Carthaginois.  Dion 
voulut  fe  jufiitier , mais  il  refufa 
de  l'entendre  ; & à l'heure  même 
il  le  fît  monter  fur  un  brigantin  , 
& ordonna  aux  matelots  de  le 
mener  fur  les  côtes  de  l’Italie  , & 
de  l'y  lailTer.  Dion  aufli-tôt  après 
fi:  voile  de- là  au  Péloponnèfe. 

Un  traitement  fi  dur  & fi  in- 
jude  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
faire  un  grand  éclat , & de  révol- 
ter toute  la  ville , fur-tont  le  bruit 
s’étant  répandu , quoique  fans  fon- 
dement , qu’on  avoir  fait  mourir 
Dion.  Denys,  qui  en  craignoit  les 
fuites  , s’appliqua  à adoucir  les 
efprits  & à étouffer  les  plaintes.  11 
donna  aux  parens  de  Dion  deux 
vaiffeaux,  afin  qu’ils  y chargeaf- 
fcnt  toutes  fes  richeffes  & toute 
fa  maifon  , car  I!  avoir  un  équipage 
de  Roi , & qu’ils  l’allalTent  trou- 
ver dans  le  Péloponnèfe. 

- Dès  que  Dion  fut  parti , Denys 
kît  changer  de  logement  à Platon , 
& le  fit  paffer  dans  la  citadelle, 
en  apparence  pour  lui  faire  hon- 
neur , mais  en  effet  pour  s’aifurer 
de  fa  perfonne  ,&  pour  l’empê- 
cher d’aller  joindre  Dion.  Sa  vue 
aufli  , en  l’approchant  de  lui  , 
pouvoit  être  de  fe  mettre  en  état 
de  l’entendre  plus  fouvent  & plus 
commodément.  Car  , charmé  par 
la  douceur  de  fa  converfation  , 
& cherchant  lui- même  à lui  plai- 
re en  tout , & à s’en  faire  aimer, 
il  avoit  conçu  pour  lui  une  efii- 
me  , ou  plutôt  une  palSon  qui 
alloit  jufqu’à  la  jaloufie , mais 
une  jaloufie  violente , qui  ne  pou- 
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voit  founrir  ni  compagnon  ni  ri- 
val. Il  vouloit  le  pofféder  tout 
feul,  régner  feul  dans  fon  efprit 
& dans  fon  cœur , en  être  feul 
efiimé  & aimé.  Il  paroiffoit  dif- 
pofc  à lui  céder  tous  fes  trcfors  6c 
toute  fon  autorité  , s'il  vouloit 
l’aimer  plus  que  Dion  , & ne  pas 
préiérer  l’amitié  de  Dion  à la 
fienne.  Plutarque  a raifon  d'appel- 
1er  cet  amour , un  amour  tyran- 
nique. Platon  avoit  beaucoup  à 
fouffrir  ; car  , cette  paflîon  avoit 
tous  les  fymptomes  de  la  jaloufie 
la  plus  marquée.  Tantôt  c’étoient 
des  marques  d’amitié , des  caref- 
fes , & une  effulion  de  cœur  fans 
bornes  & fans  fin  ; tantôt  des  re- 
proches , des  menaces  , & des 
emportemens  furieux  -,  bientôt 
après , des  repentirs , des  larmes, 
& d'humbles  prières  pour  obtenir 
Ion  pardon. 

Dans  ce  tems-Ià,  il  (urvint  fort 
à propos  pour  Platon , une  guer- 
re qui  obligea  Denys  à le  ren- 
voyer , & à lui  rendre  fa  liberté. 
A fon  départ , il  voulut  le  com- 
bler de  préfens  que  Platon  refufa , 
fe  contentant  de  la  promeffe  qu’il 
lui  fit  de  rappeller  Dion  le  prin- 
tems  fuivant  ; mais , il  ne  tint  pas 
fa  promeffe  , & lui  envoya  feule- 
ment fes  revenus  , priant  Platon 
dans  fes  lettres  , de  l'excufer  s'il 
avoit  manqué  au  tems  fixé  , fie 
d'en  aceufer  la  guerre  feule.  Il  lui 
donna  fa  parole, qu'auffitôt  que  la 
paix  feroit  conclue , il  feroit  reve- 
nir Dion , à condition  pourtant 
qu’il  fe  tiendroit  en  repos  , qu’il 
ne  fe  mêleroit  de  rien  , & qu’il 
ne  le  décrietoit  point  dans  l’efprit 
des  Grecs. 
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Après  que  Denys  eut  fini  la 
guerre  qu’il  foutint  en  Sicile , & 
dont  rhidoire  ne  nous  apprend 
aucune  circondance  , il  craignit 
que  le  traitement  qu’il  avoit  fait  à 
Platon , ne  le  décriât  parmi  les 
Philofophes,&  ne  le  fit  pafler  pour 
leur  ennemi.  C'ed  pourquoi , il  fit 
venir  à fa  cour  les  plus  fçavans 
hommes  d'Italie  , & il  tenoit  dans 
fon  palais  des  aflemblées  où  il 
s’efTorçoit,  par  une  folle  ambition, 
de  les  furpader  tous  en  éloquence 
& en  profondeur  de  fçavoir.  dé- 
bitant mal-à-propos  les  difcours 
qu’il  avoit  retenus  de  Platon. 
Mais , comme  fes  difcours  n’é- 
toient  que  dans  fa  mémoire , & 
que  le  cœur  n’en  avoit  point  été 
touché  , la  fource  en  fut  bientôt 
tarie.  Alors  il  fentit  ce  qu’il  avoit 
perdu  de  n'avoir  pas  mieux  pro- 
fité du  tréfor  de  fagede  qu’il  pof- 
lédoit  chez  lui , & de  n’avoir  pas 
écouté  jufqu’au  bout  les  admira- 
bles leçons  du  plus  grand  Philofo- 
phe  qui  fût  au  monde. 

Comme  tout  ed  violent  & fou- 
gueux dans  les  Tyrans , Denys  fe 
fentit  faifi  tout-à-coup  d’une  im- 
patience démefurée  de  revoir  Pla- 
ton , & il  mit  tout  en  œuvre  pour 
y réuflir.  Il  obligea  Architas  & les 
autres  Philofophes  Pythagoriciens, 
à lui  écrire  qu’il  pouvoit  venir  en 
toute  fureté,  & à fe  rendre  cau- 
tions qu’on  lui  tiendroit  toutes  les 

Ï'aroles  qu’on  lui  avoit  données. 

Is  envoyèrent  de  leur  part  Ar- 
chidémus  à Platon  , & Denys  fit 
partir  en  même  tems  de  fon  côté 
deux  galères  à trois  rangs  de  ra- 
mes , avec  plufieurs  de  fes  amis , 
pour  obtenir  de  lui  par  leurs  prie- 
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res  ce  qu’il  défiroit.  II  lui  écrivit 
aufii  des  lettres  de  fa  main  , où  il 
lui  déclaroit  nettement  que  s’il  ne 
fe  laifToit  petfuader  de  venir  en 
Sicile , Dion  ne  devoit  tien  atten- 
dre de  lui  ; au  lieu  que  , s’il  ve- 
noit  , il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût 
difpofé  à faire  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie 
plufieurs  lettres  de  fa  femme  & de 
la  fœur,  qui  le  prefToient  d’obte- 
nir de  Platon  qn’il  fit  ce  voyage  , 
qu’il  contentât  l'impatience  de 
Denys , & qu’il  ne  lui  donnât 
point  de  nouveaux  prétextes  d’en 
ufer  mal  à fon  égatd.  Quelque 
répugnance  qn’eût  Platon  pour  ce 
voyage  , il  ne  put  réfifier  à de  û 
vives  follicitations  , & il  fe  déter- 
mina à aller  pour  la  troifième  fois 
en  Sicile  , à l’âge  de  foixante-dix 
ans.  Son  arrivée  releva  les  efpé- 
rances  de  tout  le  peuple  , qui  fe 
flattoit  que  fa  fagcITe  vaincroit  en- 
fin la  tyrannie  , & Denys  en  té- 
moigna une  joie  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  Il  le  fit  loger  dans  l’ap- 
partement des  jardins,  qui  étoit 
le  plus  honorable , & eut  en  lui 
tant  de  confiance  , qu’il  le  lailfoit 
approcher  à toute  heure  , fans  le 
fouiller , faveur  qu’il  n’accordoit 
à aucun  de  fes  meilleurs  amis. 

Après  les  premières  carefles  i 
Platon  voulut  entamer  l'affaire  de 
Dion  qui  lui  tenoit  fort  au  cœur, 
ôt  qui  étoit  le  principal  motif  de 
fon  voyage.  Denys  ufa  d’abord 
de  remifes;  enfuite  ce  ne  furent 
que  plaintes  & brouilleries  qui 
n’éclacoient  point  encore  au  de- 
hors. Le  Tyran  avoit  grand  foin 
de  les  cacher , s’efforçant  par  tou- 
tes fortes  d’autres  honneurs , 6c 
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par  toutes  tes  attentions  fc  les 
contplaifances  pofiibles  ,cie  ie  dé- 
tourner de  l’amitié  qu’il  avoit  pour 
Dion.  Platon  , de  fon  côté  , diflî- 
muloit  ; & quoiqu'il  lût  extrêine- 
ment  choqué  d’un  manque  de  pa- 
role fl  indigne  , il  ne  le  l'aifoit  pas 
fentir.  Comme  ils  en  étoieni  en 
ces  termes  , & qu'ils  penfoient 
que  perfonne  n’avoit  pénétré  leur 
Tecret , Hélicon  de  Cyzique,  un 
des  amis  particuliers  de  Platon  , 
prédit  qu’il  y auroic  un  tel  jour 
une  éclipfe  de  foleil.  Cette  éclip- 
fe  étant  arrivée  comme  il  l’a  voit 
dit , & à l’heure  marquée  , Denys 
en  fut  tellement  furpris  & émer- 
veillé , [ preuve  qu’il  n’étoit  pas 
grand  Philofophc  ],  qu’il  lui  don- 
na un  talent.  Ariflippe  , badinant 
fur  cette  aventure  avec  les  autres 
Philofophes  , dit  qu’il  avoit  aulO 
quelque  chofe  à prédire  de  fort 
incroyable  & de  fort  extraordi- 
naire. Comme  on  le  prefla  de 
s’expliquer  : » Je  vous  prédis , 
» leur  dit-il  , qu'avant  qu’il  foie 
» peu  , Denys  & Platon , qui 
» vous  paroilTent  fî  bien  enfem- 
» ble  , feront  ennemis.  « 

En  effet,  Denys  , las  de  fe  con- 
traindre , fit  vendre  toutes  les 
terres  & tous  les  effets  de  Dion  , 
& en  retint  l'argent.  En  même 
tems,  il  fît  quitter  à Platon  l’ap- 
partement des  jardins  , & ie  logea 
hors  du  château  , au  milieu  de  fes 
gardes , qui  le  haïlfoient  de  lon- 
gue-main, 6(  qui  cherchoient  à le 
tuer,  parce  qu’il  confeilloit  à De- 
nys de  renoncer  à la  tyrannie,  & 
de  lescaflér,  pour  vivre  fans  autre 

farde  que  l'amour  de  fes  peuples, 
laton  reconnoit  qu’il  fut  tedeva-t 
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ble  de  fa  vie  à l’amitié  du  tyran  y 
qui  arrêta  la  fureur  des  gardes. 

Archytas  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris le  grand  danger  cù  étoit  Pla- 
ton, qu’il  envoya  promptement 
des  ambalfadeurs  & une  galère  à 
trente  rames  , pour  redemander 
Platon  à Denys  , & pour  le  faire 
fouvenir  qu’il  n’étoit  venu  à Syra- 
ctife  que  fur  fa  caution  & fur  celle 
de  tous  les  philofophes  Pythago- 
riciens , qui  lui  avoient  répondu 
qu’il  pouvoir  venir  fans  rien 
craindre.  Denys , pour  fe  laver 
du  reproche  de  haïr  Platon  , & 
d'être  en  colère  contre  lui,  n’oublia 
rien  pour  le  bien  traiter  ; il'  lui  fit 
de  grands  feflins , & le  combla  de 
careffes.  Comme  il  fut  fur  le  point 
de  s’embarquer , il  lui  dit  •.■N'efl- 
il  pas  vrai  , Platon  , que  tu  vas 
bien  dire  du  mal  de  nous  , quand 
tu  feras  à 1‘ Académie  avec  tes 
Philofophes?  A Duu  ne  plaife , 
lui  répondit  Platon  , que  nous 
manquions  ajje[  de  bons  propos  d 
r Académie  pour  y faire  mention 
de  vous. 

Après  que  Dion  eut  été  chaffé, 
Denys  , en  renvoyant  Platon  la 
première  fois , le  chargea  de  fça- 
voir  fecrétement  de  Dion  , s’il 
feroit  fâché  que  fa  femme  fe  ma- 
riât à un  autre.  Platon  à fon  arri- 
vée à Athènes  , ayant  rendu 
compte  à Dion  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paflé  , écrivit  au  tyran  une 
lettre  oü  tout  étoit  clair  & intel- 
ligible à tout  le  monde , mais  où 
l’article  feul  qui  regardoit  le  ma- 
riage , ne  pouvoir  être  entendu 
que  de  lui  ; car  , il  lui  mandoit 
qu’il  avoit  parlé  à Dion  de  cette 
^aire  feaete , & qu’il  lui  aroU 


Digitized  by  Google 


538  D E 

paru  évidemment  qu’il  fcroit  très- 
irrité  contre  lui,  s’il  l’entrepienoit. 
Comme  il  y avoit  encore  alors 
quelque  efpérance  de  réconcilia- 
tion , Denys  ne  fit  rien  de  nou- 
veau contre  fa  fœur  , & permit 
qu’elle  demeurât  avec  le  fils  qu’el- 
le avoit  eu  de  Dion.  Mais,  après 
que  toute  efpérance  de  raccom- 
modement fut  • perdue  , & que 
Platon  eut  été  renvoyé  cette  troi- 
fième  fois  avec  tout  le  méconten- 
tement poiïible , alors  Denys  ne 
gardant  plus  de  mefures , maria  fa 
fœur  Arete  , femme  de  Dion  , à 
un  de  fes  amis  nommé  Timo- 
crate. 

Un  fi  indigne  traitement  fut 
comme  le  fignal  de  la  guerre.  Dès 
ce  moment , Dion  réfolm  d’atta- 
quer à forces  ouvertes  le  tyran  , 
& de  fe  venger  de  toutes  les  in- 
judices  qu’on  lui  avoit  faites.  Il 
arriva  en  Sicüeavec  peu  de  mon- 
de ; & comme  Denys  étoit  alors 
abfent , il  marcha  fur  le  camp 
droit  à Syraeufe.  A mefure  qu'il 
s’avançoit  , fa  troupe  groffifibit 
confidérablement , par  Te  grand 
nombre  de  ceux  qui  venoient  de 
tous  côtés  fe  joindre  âlui.  Le  bruit 
de  fa  venues’étant  répandu  promp- 
tement dans  Syraeufe , Timocra- 
te  ,q  ti  avoit  époufé  la  femme  de 
Dion  , fœur  de  Denys , & à qui 
il  avoit  laiffé  le  commandement 
de  la  ville  en  fon  abfence , lui  dé- 
pêcha un  courrier  en  Italie,  avec 
des  lettres  qui  lui  apprenoient 
l’arrivée  de  Dion.  Mais  ce  cour- 
rier , près  d’arriver , fe  trouva  fi 
fatigué  , ayant  couru  une  bonne 
partie  de  la  nuit,  qu’il  fut  forcé  de 
s’arrêter  pour  donnit  quelque 
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moment.  Cependant , un  loup  , 
attiré  par  l’odeur  d’un  morceau  de 
chair  qu’il  avoit  attaché  à fon  fac  , 
accourut  , ôtemporta  la  chair  6c 
le  fac  où  étoient  les  lettres.  Ainfi , 
Denys  ne  put  apprendre  que  tard 
& par  d'autres  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  Dion. 

Dès  qu'il  en  fut  informé,  il  fit 
revenir  Philifius  . commandant  de 
la  flotte  qu’il  avoit  envoyée  dans 
la  mer  Adriatique  , & lui  donna 
ordre  de  la  conduire  au  plutôt  à 
Syraeufe  ; & comme  il  fit  lui-mê- 
me fes  diligences  pour  y arriver  de 
fon  côté  , il  s’y  trouva  le  feptiè- 
me  jour  après  l’entrée  de  Dion. 
Dans  le  deiTein  qu’il  avoit  de 
tromper  le  peuple,  il  lui  envoya 
propoier  la  paix.  Ses  ambafladeurs 
étoient  chargés  de  promettre  aux 
habitans  qu’il  leur  rendroit  l’auto- 
rité fouveraine,  fous  la  feule  con- 
dition de  quelques  honneurs  qu’on 
accorderoit  à fa  perfonne.  11  leur 
fit  propofer  enfin  de  lui  députer 
eux  mêmes  des  négociateurs,  par 
l’entremife  defquels  on  mettroitfin 
à toute  guerre.  Les  Sy  raeufains  , 
qui  fe  laiflbient  éblouir  par  la  for- 
tune préfenie  , lui  députèrent 
aufii'ôt  les  plus  confidérables  d’en- 
tr'eu.x.  Denys , qui  .occupoit  le 
quartier  qu’on  appelloit  l’Ide  , fit 
garder  ces  députés  à vue  , & dif- 
féroit  cependant  la  conférence  d’un 
jour  à l’autre.  Remarquant  en 
même  tems  que  les  citoyens  , fur 
la  confiance  d’une  paix  qu’oti 
croyoit  déjà  conclue  , fe  tenoient 
peu  fur  leurs  gardes , & ns  por- 
toient  rien  fur  eux  de  ce  qu’il  faut 
pour  un  combat , il  fit  ouvrir  tout 
d’an  coup  les  portes  du  fort  enfer^ 
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mé  dans  l'ifle  , & fondit,  arec 
des  troupes  en  bon  ordre  , fur  les 
citoyens  épars.  Les  Syraeufains 
venoient  de  bâtir  pour  leur  dé- 
fenfe,  un  mur  qui  alloit  de  l'un  à 
l'autre  des  deux  badins  ou  des 
deux  ports.  Les  foiidoyés  de  [)e- 
nys  entreprirent  d’abattre  ce  mur 
arec  de  grands  mouveraens  6c  de 
grands  cris.  Ils  tuerent  un  grand 
nombre  de  ceux  qu’on  avoit  polies 
pour  le  garder  ; èi  paflant  par  les 
ouvertures  qu’ils  y avoient  faites , 
ils  attaquoient  déjà  ceux  qui  cam- 
poient  de  l’autre  côté. Dion, quoi- 
qu’indignement  trompé  par  le  vio- 
lement  de  la  paix  qu’on  lui  avoit 
fait  attendre  , ne  fe  préfenta  pas 
au  combat  avec  moins  de  préfen- 
ce  d’efprit , & à la  tête  des  plus 
braves  de  fes  gens,  il  couvrit  de 
morts  tout  le  terreln  dans  lequel  il 
fe  trou  voit.  Quoique  ce  champ  de 
bataille  fût  extrêmement  refferré, 
il  ne  laifla  pas  de  s’y  rendre  de 
part  & d’autre  un  grand  nombre 
de  combattans , & l'émulation  y 
avoit  ralfemblé  les  plus  braves 
des  deux  partis.  Les  foldats  du 
tyran  étoient  animés  par  la  gran- 
deur  des  récompenfes  qu’on  leur 
avoit  promifes  ; & les  citoyens 
par  l’efpérance  de  la  liberté  dont 
ils  avoient  déj.'i  goûté  la  douceur; 
de  forte  que  la  valeur  le  trouvant 
égale  des  deux  côtés  , la  fortune 
demeura  long-tems  fufpendue.Les 
blellures  toutes  reçues  par-devanr, 
fe  tnultiplioient  à vue  d'œil  , & il 
tomboic  à chaque  inOant  beaucoup 
de  morts,  li  fémbloir  que  les  pre- 
miers rangs  s’expofalTent  généreu- 
fement  pour  couvrir  ceux  qui 
étoient  derrière  eux , 6l  que  les 
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féconds  couvrilTent  de  leurs  bou- 
cliers ceux  qui  tomboient  , pour 
leur  fauver  la  vie  & pour  les  met- 
tre en  état  d'alTurer  la  viéloire , 
qui  penchoit  déjà  de  leur  côté. 

Cependant , Dion  , qui  voulut 
fe  dillinguer  en  cette  rencontre  , 
& qui  fe  crut  chargé  du  fuccès  de 
cette  journée  ,Ye  jeita  au  milieu 
des  ennemis.  Il  en  tua  d’abord  un 
grand  nombre  , & pénétrant  juf- 
que  dans  le  centre  du  bataillon  des 
foudoyés,  il  y fit  un  fi  grand  écart, 
qu’il  fe  trouva  comme  feul  au  mi- 
lieu d’eux.  Il  reçut  fur  fon  bou- 
clier & fur  fon  cafque  un  nombre 
infini  de  traits  , dont  il  ne  fur  ga- 
ranti que  par  la  trempe  excellente 
de  ces  deux  pièces  défenfives. 
Mais  , il  reçut  au  bras  droit  une 
blelTure  confidérable , qui  le  fit 
branler  fur  fes  pieds  ; & il  alloit 
tomber  au  pouvoir  des  ennemis  , 
fl  les  Syraeufains  allarmés  du  péril 
de  leur  commandant , n’avoient 
fait  d’afléz  violens  efforts  pour 
rompre  le  bataillon  des  Soudoyés. 
Le  fuccès  en  fut  tel , que  non  feu- 
lement ils  fauverem  Dion  vivant, 
quoique  fans  force  ; mais  encore 
ils  rompirent  & difliperent  le  corps 
entier  des  ennemis.  Les  Syraeu- 
fains avoient  aulli  l’avantage  à 
l’autre  bout  de  la  muraille  , & les 
Soudoyés  s’étoient  déjà  retirés 
au-dedans  des  portes  & des  murs 
de  l’ifle.  Ainfi  , les  citoyens  vain- 
queurs , & poffeffeurs  de  la  liber- 
té par  le  droit  des  armes , dreffe- 
rent  un  trophée  à la  vue  même 
de  leur  tyran. 

Denys , déchu  de  fes  préten- 
tions , & ayant  déjà  abandonné 
fon  autorité  dans  fon  efprit,  ne 
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laifla  pas  de  munir  fa  citadelle 
d'une  forte  garnifun.  Il  fit  enfuite 
recueillir  tous  fes  morts,  qui  mon- 
tèrent au  nombre  de  huit  cens.  On 
les  revêtit  tous  de  robes  de  pour- 
pre , avec  des  couronnes  d’or  fur 
la  tête  , & on  les  enfevelit  avec 
beaucoup  d'éclat  & de  pompe; 
après  quoi  il  fit  de  grands  préfens 
à ceux  qui  s’étoienc  diftingués  dans 
le  combat  ; il  fe  fiatioit  encore 
d’attirer  par- là  quelques  défenfeurs 
de  fa  tyrannie.  Il  envoya  enfuite 
des  députés  aux  Syracufains  pour 
traiter  de  paix  avec  eux; mais. 
Dion  trouva  lé  moyen  de  tirer 
en  longueur  cette  négociation  , 
pour  avoir  le  tems  d'achever  & 
de  fortifier  le  mur  de  féparation 
Ce  de  défenfe  ; après  quoi,  faifant 
venir  les  députés  , il  leur  ôta  d'a- 
bord toute  efpérance  d'une  paix 
qui  laiflàt  les  chofes  fur  le  même 
pied  qu'auparavant  , & leur  dit 
enfuite  que  la  feule  condition  fous 
laquelle  il  mertroic  les  armes  bas , 
étoit  que  Denys  fe  contentant  de 
quelque  titre  d'honneur , renonçât 
abfolument  à l'autorité  fouveraine 
& tyrannique  , fuivant  la  premiè- 
re propofition  que  lui-même  en 
avoit  faite.  Denys  , qui  trouva 
cette  réponfe  trop  fiere,  fit  affem- 
bler  les  chefs  de  fon  parti  , pour 
confulter  avec  eux  de  quelle  ma- 
nière il  fe  vengeroit  des  Syracu- 
fains. Il  ne  manquoit  d’aucune 
autre  provifion  que  de  bled.Ainfi, 
étant  maître  de  la  mer,  il  pilla 
toutes  les  côtes  ; & après  avoir 
amaffé  fes  premières  provifions  à 
force  ouverte , il  fe  mit  en  état 
d'envoyer  desvailTeaux  de  charge 
en  acquérir  dans  les  terres  pour  (k 
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l’argent.  Mais  , les  Syracufains  â 
quoiqu’ils  n'eufTent  pas  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux  longs,  atta- 
quèrent fl  à propos  en  plufieurs 
endroits  ces  vaifTeaux  de  charge  , 
qu’ils  enlevèrent  une  grande  partie 
de  leurs  provifions. 

11  fe  donna  quelque  tems  après 
un  combat  naval , où  la  valeur  de 
Philillus  lui  procura  l’avantage  ; 
mais  , n'ét.int  pas  affez  bien  foute- 
nu  par  les  fiens  , les  Syracufains 
l’environnerent  de  toutes  parts  , 
dans  le  delTein  de  le  prendre  vif. 
Alors,  Philillus , craignant  la  hon- 
te & les  fuites  cruelles  de  la  capti- 
vité , fe  tua  lui-même , trifte  ré- 
compenfe  des  grands  fervices  qu’il 
avoit  rendus  aux  tyrans  , & de  la 
fidélité  qu'il  leur  avoit  toujours 
confeivée.  Denys  , qui  venoit  de 
perdre  le  plus  fidele  de  fes  amis, 
fit  qui  ne  voyoit  perforine  autour 
de  lui  qui  fût  en  état  de  le  rempla- 
cer, incapable  lui-même  de  foute- 
nir  le  poids  de  la  guerre,  envoya 
des  députés  à Dion , par  lefquels 
il  lui  fit  offrir  d'abord  de  partager 
avec  lui  l'autorité  fouveraine  , & 
enfuite  de  la  lui  céder  toute  entiè- 
re. Dion  répondit  qu’il  étoit  jufle 
que  Denys  remit  la  citadelle  aux. 
citoyens  , & que  n’emportant 
qu’une  fomme  dont  on  convien- 
droit , fit  quelques  titres  qu'on  lui 
accorderoit,  il  allât  fixer  fa  demeu- 
re en  Italie.  Denys  étoit  près  d’ac- 
cepter ce  parti , fit  de  fe  retirer 
avec  fes  Soudoyés  fit  fes  richefTes; 
fit  Dion  lui-même  invitoit  les  ci- 
toyens à s’en  tenir  à ces  condi- 
tions. Mais  le  peuple  , excité  mal 
à propos  par.  fes  harangueurs, 
s’oppufa  à cet  avis , dans  l'cfpé- 
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tance  qu’on  lui  donnoît  de  foutnet- 
tre  fon  ennemi  par  la  force.'  Ce- 
pendant , Denys  lailVa  l’élite  de 
les  Soudoyés  à la  garde  de  fa  cita- 
delle ; & lui-même  faifani  embar- 
quer iectétement  fes  meubles  & 
(es  tréfors  , fe  trouva  palTé  en 
Italie  , avant  qu'on  s’en  fût  ap- 
perçu. 

Il  ne  revint  en  Sicile  que  die 
ans  après.  Syraculè  étoit  alors 
dans  un  état  pitoyable.  Denys  , 
profitant  de  la  conjonâure  , chafla 
Nypfée,  qui  s’étoit  rendu  maître 
de  la  ville , & fe  mit  en  pofTelTion 
de  fes  États.  Peut-être  étoit- ce 
pour  remercier  les  Dieux  de'  fon 
rétablifTement,  & pour  leur  mar- 
quer fa  reconnoiflance  • qu'il  en- 
voya à Olympie  & à Delplies  des 
flatues  d’or  & d’ivoire  d’un  fort 
grand  prix.  Les  galères  qui  les 
tranfporierent , furent  prifes  par 
Iphicrate  , qui  étoit  pour  lors  près 
de  Corcyre , avec  une  flotte.  Il 
écrivit  à Athènes  , pour  fçavoit 
quel  ufage  il  devoir  faire  de  cette 
proie  facrée.  On  lui  répondit  de 
ne  point  examiner  fcrupuleufe- 
tnent  à quoi  elle  étoit  ddiinée , 
mais  de  s’en  fervir  pour  faire  fub- 
fifter  fes  foldats.  Denys  .’en  plai- 
gnit amerement  aux  Athéniens  , 
dans  une  lettre  C[u’il  écrivit  en  ces 
termes  : Denys  au  Sénat  & au 
peuple  d’Athènes.  Il  ne  ferait  pas 
convenable  d’ajouter  ici  le  mot  de 
falut , puifjue  vous  commette^  des 
facrileges  envers  les  Dieux  fur  mer 
D fur  terre.  Pous  vous  faifif[e:j_ 
pour  des  tifages  profanes  , des  pré- 
fens  qui  leur  font  deflinés  ; 6r  par- 
là  vous  offenfet^  les  plus  grands 
4'entr'tux  , Apollon  de  Delphes 
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Jupiter  Olympien. 

Si  Denys  montra  du  refpcéè 
pour  les  Dieux , il  ne  fit  point 
paroiire  d'humanité  à l'égard  de 
fes  fujets.  Ses  malheurs  paflés  , 
loin  de  le  corriger  & d'adoucir 
fon  humeur,  n'avoient  fervi  qu’à 
l'irriter,  & à le  rendre  encore  plus 
féroce.  Les  plus  gens  de  bien  âc 
les  plus  puillans  de  la  ville  , ne 
pouvant  ioufl'rir  cette  dure  fervî- 
tude  , eurentrecours  à Icétas,  roi 
des  Léontins.  Celui-ci , à la  tête 
d’un  corps  de  irotmes  confidéra- 
ble  , alla  attaquer  Denys  dans  fes 
murailles , & fe  rendit  maître  de 
tout  Syraeufe  , à l’exception  du 
quartier  del’ifle  ; mais  ,.  il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fa  con- 
quête , s’étant  lailTé  vaincre  par 
Timoléon  de  Corinthe.  Denys 
lui-même  , renonçant  enfin  à les 
vaines  efpérances  , envoya  à ce 
dernier  des  ambalTadeurs  pour  fe 
rendre  aux  Corinthiens  , & pour 
leur  remettre  la  citadelle.  Timo- 
léon , profitant  d’un  bonheur  fî 
inefpéré  , fit  filer  dans  le  château 
Euclide  & Télémaque,  deux  of- 
ficiers Corinthiens , avec  quatre 
cens  foldats.  Ces  troupes,  s’étant 
gliffées  heureufement  dans  la  ci- 
tadelle , s’en  faifiITent , & s’empa- 
rent de  cous  les  meubles  du  tyran, 
& de  toutes  les  proviiions  qu’il 
avoit  faites.  Car , il  y avoit  quan- 
tité de  chevaux , toute  forte  de 
machines  de  guerre  & de  traits  , 
& on  trouva  jufqu’à  foixante  dix 
mille  paires  d'armes, qu’on  y avoit 
amaflées  de  longue-main,  Denvs 
avoit  encore  deux  mille  foldats  de 
troupes  réglées  , qu'il  livra  à Ti- 
moléon avec  tout  le  relie;  Ûc  pour 
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lui , prenant  fon  argent , 8t  quel- 
ques-uns  de  Tes  amis  en  petit 
nombre  , il  s’embarqua  fans  être 
apperçu  des  troupes  d'icétas , Sc 
fe  rendit  au  camp  de  Timo'eon. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de 
fa  vie  qu’il  parut  dans  l’état  vil  de 
alijet  d’un  fimple  particulier  & 
d’un  fuppliant,  lui  qui  étoit  né 
dans  le  lein  de  la  tyrannie , & qui 
s’éroit  vu  maître  du  plus  puiiTant 
royaume  qui  ait  jamais  été  ufurpé 
par  des  tyrans.  Il  l'avoit  pollédé 
dix  ans  entiers  avant  que  Dion 
piît  les  armes  contre  lui  ; & après 
cela  encore  il  le  pofleda  quelques 
années  , mais  toujours  parmi  les 
guerres  & les  combats.  11  fut  en- 
voyé à Corinthe  avec  une  feule 
galère,  fans  efcorie,  & avec  très- 
peu  d’argent.  Il  y fetvit  de  fpec- 
tacle  , & tous  accouroient  vers 
lui , les  uns  avec  une  fecrete  joie, 
pour  repaître  leurs  yeux  de  la  vue 
des  maux  d’un  homme  que  le 
nom  de  tyran  rendoit  odieux , les 
autres, touchés  d’une  forte  de  corn 
pafTion  , en  comparant  l’état  d’oii 
il  étoit  déchu  avec  le  profond  abî- 
me de  miferes  où  ils  le  voy oient 
plongé. 

La  manière  dont  il  feconduifità 
Coiinthe,  n’excita  plus  à fon  égard 
que  des  fentimens  de  mépris  6t 
d’indignation.  Il  pafToit  les  jour- 
nées entières  dans  les  boutiques  de 
parfumeurs,  ou  dans  les  cabarets, 
ou  avec  des  femmes  de  mauvaife 
vie  , ou  avec  des  comédiennes 
& des  chanteufes,  difputant  avec 
elles  fur  les  règles  de  la  mufique 
& l’harmonie  du  cha  nt.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  en  ufoit  ainfi  par 
politique , pour  ne  fe  point  tendre 


D E 

fufpefl  aux  Corinthiens , & pont 
ne  laiiTer  entrevoir  de  fa  part  au- 
cune penfée  ni  aucun  délit  de  re- 
couvrer les  Érats.  Mais  c’efl  lui 
faire  trop  d'honneur,  & il  paroit 
bien  plus  vraifemblable,que  nour- 
ri & élevé  dans  la  crapule  & dans 
les  débauches  , il  ne  lailoit  ici  que 
fe  livrer  à fon  penchant , & qu'il 
vivoit , dans  cette  efpèce  d’efcla- 
vage  où  il  étoit  tombé , à peu 
près  comme  il  avoit  vécu  fur  le 
trôna,  ne  trouvant  point  dans  fon 
infortune  d’autre  dédommagement 
ni  d’autre  confolation. 

On  a écrit  que  l’extrême  pau- 
vreté où  il  fe  trouva  réduit  à Co- 
rinthe, l’obligea  d’y  ouvrir  une 
école,  & d’apprendre  à lire  aux 
enfans  ; peut-être  , dit  Cicéron , 
fans  doute  en  plaifantant , pour  fe 
conferver  encore  une  efpèce  d'em- 
pire , & ne  pas  renoncer  abfolu- 
ment  à l'habitude  tk  au  plailir  de 
commander.  Qu'il  ait  eu  cette 
penfée  ou  non  , il  efl  bien  certain 
que  Denys  , qui  s’étoit  vu  maître 
de  Syraeufe  tk  de  prefque  toute 
la  Sicile  , qui  avoit  polTédé  d’im- 
menfes  richeffes , qui  avoit  eu  fous 
fes  ordres  de  nombreufes  flottes, 
de  grandes  armées  , Si  une  puif- 
fante  cavalerie  ; que  ce  Denys , 
réduit  maintenant  prefqu’àla  men- 
dicité , & de  Roi  devenu  maître 
d'école,  étoit  une  grande  leçon 
pour  les  perfonnes  élevées  en  di- 
gnité, qui  leur  apprenoità  ne  point 
trop  fe  fier  à leur  grandeur  , & à 
ne  point  trop  compter  fur  leur  for- 
tune. C’eft  l’averiiflement  que  les 
Lacédémoniens  donnèrent  quel- 
que tems  après  à Philippe.  Ce 
Prince  leur  ayant  écrit  d'un  at^ 
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fort  haut  & tort  menaçant , ils 
lui  mandèrent  pour  toute  téponfe. 
Denys  à i'orinthc. 

Si  Denyi  fit  de^  grands  maux 
pendant  fa  domination  , il  etTuya 
de  plus  grandes  calamités  qui  en 
furent  le  jufte  falaire  ; car,  il  vit  la 
mort  de  Tes  enfans  déjà  parvenus 
en  âge  ; il  vit  fes  tilles  violées  ; il 
vit  fa  femme  , qui  étoit  auffi  (a 
foeur,  déshonorée  par  fes  ennemis, 
qui  commirent  avec  elle  les  im- 
puretés les  plus  infâmes  ; & il  la 
vit  enfin  mourir  de  mort  violente 
avec  fes  enfans , & fon  corps  jette 
dans  la  mer. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  de  Denys  U jeune. 

Denys  le  jeune  ne  manquoit 
pas  de  goût  & d’ouverrure  pour 
les  arts  & pour  les  fciences.  Il 
fçavoic  faire  cas  du  mérite  & des 
talens  qui  diftinguent  les  hommes.^ 
Il  aimoit  la  converfation  des  gens 
habiles  , & par  le  commerce  qu’il 
eut  avec  eux  , il  fe  rendit  capab'e 
des  connoifTances  les  plus  élevées. 
11  vint  jufqu'à  familiarifer  le  trône 
avec  des  fciences  qui  ne  font  pas 
en  potTetfion  d’en  approcher  de  fi 
près , & en  les  rendant  de  la  forte 
comme  fes  favorites  , il  les  enhar- 
dit , & par  une  proteélion  qui 
leur  tenoit  lieu  de  lettres  de  no- 
blefie , il  les  mit  en  honneur.  11 
n’étoit  pas  infenlîble  non  plus  aux 
douceurs  do  l’amitié.  Dans  l’inté- 
rieur de  fa  maifon  il  étoit  bon  pa- 
rent & bon  maître , & il  fe  faifoit 
aimer  de  ceux  qui  l’approchoient. 
Son  naturel  ne  le  portoit  point  à 
la  violence  ni  à la  cruauté , &L  l’on 
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peut  dire  qu’il  étoit  tyran  par  fuc- 
cellion  & par  héritage , plutôt  que 
par  goût  & par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu’on  auroit 
pu  taire  de  lui  qn  allez  bon  Prin- 
ce , fi  d’abord  on  avoir  pris  foin 
de  cultiver  les  heureufes  difj'ofi- 
lions  qu'il  avoir  apportées  en 
nailfant..  Mais  fon  pere  , à qui 
tout  mérite  , jufques  dans  fes  en- 
fans mêmes  , faifoit  ombrage  , 
s’étoit  appliqué  à étouffer  en  lui 
^ toute  femence  de  bien  , tout  fen- 
timent  de  noblefle  & d’élévation, 
par  une  éducation  baffe  5c  oblcu- 
rc , afin  que  dans  la  fuite  il  ne  pût 
rien  entreprendre  comte  lui. 

Un  mot  qu'on  nous,  a confervé 
de  Denys  le  jeune  , s’il  eft  vrai, 
donneroit  lieu  de  croire  que'ce 
Prince  fçut  faire  un  bon  ufage  de 
fon  adverfité  , & mettre  fes  maux 
à profit , ce  qui  feroit  pour  lui 
un  grand  éloge,  mais  contraire  à 
ce  que  nous  en  avons  rapporté 
auparavant.  Dans  Ion  féjour  à 
Corinthe  , un  étranger  , qui  le 
railloit  mal  à propos  & avec  une 
indifcreie  groflieteté  fur  le  com- 
merce qu’il  avoir  eu  avec  les  Phi- 
lofophes  , pendant  qu’il  étoit  dans 
fa  plus  grande  fplendeur , lui  de- 
manda, comme  par  infulte,  à quoi 
toute  la  fageffe  de  Platon  lui  avoit 
fervi.  Trouvez-vous  donc  , répli- 
qua t-il  , çiie  je  n’aie  tiré  aucune 
utilité  de  Platon  , en  me  voyant 
porter  mon  infortune  comme  je 
fais  ? 

Il  y a d’autres  bons  mots  qu’on 
attribue  à ce  Prince.  Arifioxène 
le  muficien,  & quelques  autres,  lui 
ayanr  demandé  la  caufe  de  la  dlf- 
gtace  de  Flacon , il  leur  répondit  : 
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Que  la  tyrannie  efl  pleine  de  maux 
infinis  ; mais  que  le  plus  grand , 
fans  comparaifon  , ce(l  que  de  tous 
ceux  qui  fe  difent  les  amis  du 
Prince  , il  ny  en  a pas  un  qui  lui 
dife  franchement  la  vérité  ; & que 
c'étùit  par  leurs  malheureux  con- 
Jeils  & fur  leurs  rapports  , qu’il 
avait  éloigné  ce  Philofoplie  & perdu 
fon  amitié. 

Un  autre  jour , un  de  ces  hom- 
mes qui  fe  piquent  d’être  plaifans, 
comme  il  s’cn  rencontre  toujours 
dans  les  villes  , entrant  dans  la 
chambre  de  Denys,  & voulant  fe 
moquer  de  lui  , fecoua  fon  man- 
teau comme  chez  un  tyran  , 
pour  faire  voir  qu’il  n’a  voit  point 
d'armes  cachées.  Mais , Denys  fit 
retomber  fur  lui  la  plaifanterie , 
en  lui  difant  : Mon  ami,  fecoue 
plutôt  ton  manteau  quand  tu  for- 
tiras , pour  lui  faire  entendre  qu’il 
le  croyoit  très-capable  d’empor- 
ter quelque  chofe.. 

Philippe  de  Macédoine  , étant 
à table  avec  lui  , fe  mit  à parier 
malicieufement  des  odes  & des 
tragédies  que  le  vieux  Denys 
avoit  lailTées  , & faifoit  femblant 
d’être  en  peine  en  quel  tems  il 
avoir  pu  trouver  le  loifir  de  les 
compofer.  Denys,  qui  comprit  le 
venin  caché  fous  ces  paroles  , lui 
repartit  btufquement  : l'août  voilà 
bien  embarrajfé , il  les  compofa  aUx 
heures  que  vous  & moi , & une 
infinité  d’autres  , qui  nous  enfai- 
fons  tant  à croire , paffons  à mire 
& à nous  enivrer, 

Diogene  de  Sinope , la  premiè- 
re fois  qu’il  rencontra  Denys  à 
Corinthe , lui  dit  : O Denys  , que 
tu  es  indigne  de  ta  fortune!  Dedys, 
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s’étant  arrêté  , lui  répondit  : Je  te 
fuis  bien  obligé , Diogene  , de  com- 
patir ainji  à mes  malheurs. 

Étant  abordé  un  jour  à Leuca- 
de  , colonie  de  Corinthe  commfe 
Syracufe , il  dit  : Qu’il  lui  arrivoit 
justement  ce  qui  arrive  aux  jeunes 
gens  qui  ont  fait  des  fautes  ; car  , 
comme  ces  jeunes  gens  fe  rappro- 
chent avec  plaifir  de  leurs  freres  , 
& fuient  la préfence  de  leur  pere,  lui 
de  mime  fuyoit  la  vue  de  Jà  mere  , 
& il  paJJ'eioit  volontiers  fa  vie  avec 
fa  fceur.  C’efi-à-dire , qu’il  fuyoit 
Corinthe  , qui  étoit  fa  mere  , & 
cherchoit  Leucade  , qui  étoit  fa 
fœur. 

Suidas  attribue  à ce  Prince  des 
lettres.  11  ajoute  qu’il  avoit  aufli 
écrit  fur  les  poëfies  d’Épicharme. 

Au  relie,  M.  Hewmann,  fça- 
vant  Allemand , a donné  un  ou- 
vrage , où  il  prétend  prouver  que 
Denys  ne  fut  jamais  obligé,  pour 
fubfiller  , de  tenir  une  école. 
Voici  fes  preuves,  i.®  Les  anciens 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  fait, 
n’en  ont  parlé  que  fur  un  oui  dire. 

Diodore  de  Sicile,  qui  devoir 
en  être  informé  , n’en  fait  aucune 
mention.  3.'’  Plutarque  n’en  parle 
point  non  plus , lui  qui  raconte 
tant  de  chofes  de  Denys.  4.°  Cor- 
néliiis  Népos  dit  que  les  Corin- 
thiens, pourrecohnoître  lesbien- 
faits  qu’ils  avoient  reçus  de  De- 
nys , le  foulagerent  dans  fa  dif- 
grace , & pourvurent  à tous  fes 
befoins.  ç.®  NiSuidas,  ni  Démé- 
trius  de  Phaiere , n’ont  rien  dit  de 
cet  état  de  mifere  du  tyran  , 3c 
non  point  fubditué  de  férule  à fon 
fceptre.  6.°  Trogus  & Juflin  font 
les  premiers  qui  aient  écrit  cette 
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tircondance  du  malheur  de  De» 
nys , & ces  Hidoriens  font  peu 
exads.  Comment  donc  cette  fa- 
ble , fî  c'en  ed  une , a-t-elle  eu 
cours  ? Les  Grecs , dit  He'wmann, 
quihaidbient  beaucoup  les  tyrans, 
fe  plaifoient  à leur  imputer  tout 
ce  qui  pouvoit  tendre  à les  rendre 
odieux  & méprifables.  De  plus , 
ajoûie  l’habile  didertateur  , on  a 
confondu  Denys  le  tyran  avec 
un  autre  Denys  qui  a été  en  effet 
maître  d’école  , & qui  vivoit  à 
peu  près  en  ce  tems-là.  Nous  laif- 
fons  aux  Sçavans  à juger  de  la 
Iblidité  des  preuves  de  M.  Hev- 
mann. 

III. 

Grands  Hommes  du  nom  de 
Denys. 

DENYS , Dionyjîus  , Aiorvwot, 
^4)  Miléfien  , vivoit  avant  Héro- 
dote , c’ed-à-dite  , avant  la  84c. 
Olympiade  , vers  l’an  444  avant 
1.  C.  Suidas  parle  de  fes  ouvrages. 
Il  avoit  fait  cinq  livres  contenant 
ce  qui  s’étoit  padé  après  Darius , 
une  defcription  -de  la  terre  , des 
Perfîques  en  dialede  Ionien  , trois 
livres  de  l’hidoire  de  Troye  , des 
fables  , fept  livres  fur  d’autres 
objets. 

DENYS , Dionyfiusf  isinJcn:, 
(i)  furnommé  Chaicus  , ou  d’Ai- 
rain  , poète  Athénien  , dont  le 
tems  nous  ed  inconnu.  Mais  , 
comme  il  ed  cité  par  Aridote  , il 
doit  être  antérieur  à Philétas  & à 
Callimaque.  Denys , par  un  efprit 

(»)  Suid.  T.  1.  p. 

(i)  Plut.  Tom.  I.  pag.  t»6.  Mdm.  de 
l’ Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Leu.  T. 
y.  p.  aoi.  Tom.  VII.  pag.  577 , 378.  I 

Tom.  XIII. 
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de  Hngularité  , rangeoit  dans  le* 
élégies  le  vers  pentamètre  avant 
le  vers  hexametre.  Ses  élégies  • 
dit  Gyraldus  , étoient  edimées, 
& fur-tout  celles  où  , au  témoi» 
gnage  d'Aridote  , il  nommoit  la 
poëlie  U voix  de  CaUiope.  On 
croiroit , fur  la  foi  de  Gyraldus , 
u’Aridote  edimoit  les  élégies 
ont  il  ed  quedion.  Cependant* 
bien  loin  qu’il  ait  donné  quelque 
louange  à leur  Auteur  , il  cite 
l’esprelfion  qui  ed  rapportée  par 
Gyraldus,  pour  exemple  d’une 
métaphore  vicieufe  , en  ce  qu’il 
y a de  la  rudeffe  dans  le  mot 
Hfavyi  & que  figniâant  plutôt 
cri  que  voix  , il  n’a  aucun  rapport 
avec  la  douceur  de  la  poëfie.  . 

Denys  aimoit  les  métaphores  ; 
Î1  appelle  quelque  part  les  bu- 
veurs , des  pilotes  de  tables  ; & le 
cottabe  , il  le  nommoit  les  fouf- 
fiets  de  Bacchus.  Athénée  nous  a 
confervé  un  fragment  de  fes  élé- 
gies , où  cette  dernière  métaphore 
ed  employée,  & qui  roule  tout 
entier  fur  le  cottabe , efpèce  de 
jeu  ufiié  dans  les  fedins. 

Plutarque  dit  que  Denys  Chal- 
cus  ayant  été  élu  capitaine  d’une 
colonie  qu’on  envoya  en  Italie,  y 
fonda  la  ville  de  Thuries. 

DENYS , Dionyfius,  ùsi-.r'wt  * 
(c)  furnommé  le  1 hébain  , -poète 
muficien,  L’Antiquité  nous  en  ap- 
prend peu  de  chofes  , quoique, 
comme  on  le  voit  par  le  dialogue 
de  Plutarque  fur  la  mufique , il  fe 
trouve  adbcié  , dans  ce  même 

(O  Corn.  Kep.  in  Epamin.  c.  a. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & Bell. 
Lctt.  Tom.  V,  p,  aoi.  Tom.  XV.p.  j7o. 

Mm 


Digitized  by  Google 


5^5  DE  ' 

dialogue , aux  poëies  Lyriques  les 
plus  célébrés  , à Pindare,  à Lam- 
prus , à Pratinas.  Nous  fçavons 
feulement  qu’il  étoit  à Thebes , 
& qu’il  fut  le  maître  de  mudque 
d’Épaminondas.  C’eft  Cornélius 
Népos  qui  nous  l'apprend  dans  la 
■vie  de  ce  grand  homme,  n II  ap- 
» prit,  dit-il,  de  Denys  à jouer 
i>  de  la  cythare  , & à chanier  au 
» fon  de  cet  inOrument  ; & ce 
» Denys  n’^voit  pas  acquis  en 
» mufique  moins  de  réputation 
» que  Damon  ou  Lamprus  , dont 
n les  noms  font  inconnus.»  Celui 
de  Denys  le  Thébain  , malgré 
des  téino'gnagcs  fi  avaniageux  , 
s’eft  pre'qj’entièremem  écliplé  ; 
mais  , Jeàn  Albert  Fabricius  , 
dans  fa  bibliothèque  Grecque  , 
obferveavec  rallon  qu’il  eft  éton- 
nant que  Meurfius  l'ait  omis  dans 
la  notice  qu’il  a publiée  de  tous 
ceux  qui  ont  illuiîré  ce  nom  par 
quelques  lalens. 

DÈN  YS  , Dionyfius , Anivcie;  , 
(<j)  furnommé  l’iambe  , autre 
poète  muficien.  L’antiquité  ne 
nous  apprend  non  plus  de  celui-ci 
que  peu  de  chofes.  Il  vivoit  dans 
la  140c  Olympiade  , & avoir  été 
l’un  des  maîtres  d'Ariftophane  , 
célébré  Grammairien  de  Byzan- 
ce, qui,  félon  Suidas  , dorifl'ult 
vers  la  145^.  Denys  faifoit  profef- 
fion  de  la  Grammaire  & de  la 
poëfie.  Son  talent  pour  les  vers 
iambiques,  & fon  humeur  médi- 
fame  y lui  avoient  fans  doute  valu 

(a)  Suid.  T.I.  p.  45a.  Athen.  p.  184. 
Mem.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  & Bell. 
Lett.  Tom.  V.  p.  101.  T.  XIII.  p.  *;*. 

(h)  Suid.  Tom.  I.  p.  747.  Mcm.  de 
l'Acad.  des  Ittfctipc.  & Bell.  Lett.  Tom,. 
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le  furnom  d’Iambe.  St.  Clément 
d’Alexandrie  cite  de  ce  Poëte 
Grammairien  un  vers  hexametre  , 
où  le  mot  eft  pris  pour  les 
flots.  Athénée  allégué  un  ouvrage 
du  même  Denys  , fur  les  dialec- 
tes , & en  cite  un  paflage , où  il 
efl  parlé  d'un  poiflon  de  mer  ap- 
pellé  -ira  'jTiMi , bigarré  , fembla-a 
ble  à la  < qui  fuit  les  vaif- 

feaux  , & que  plufieurs  pêcheurs 
nomment  poifTon  facré. 

DEN  YS , Z?/ony/?uj,  Ai»vnoçy 

(b)  Poëte  de  Corintite.  Suidas  lui 
attribue  des  préceptes  pour  la  con- 
duite de  la  vie  , un  livre  des  cau- 
fes,  un  des  météores,  le  tout  en 
vers , & en  profe  uri  coinmentaite 
fur  Héfiode. 

DENYS,  Dlonyfius,  Ai  îrt/5/cî  » 

(c)  furnommé  le  Périégète,  au- 
teur d’une  efpèce  de  Géographie 
en  vers  Grecs , eft  celui  que  Vof- 
fius  prétend  avoir  été  envoyé  par 
Augufte,  pour  parcourir  les  pro- 
vinces de  l’Orient  & pour  lui  en 
dteffer  des  mémoires  , avant  que 
d'y  envoyer  C.  Céfar.  A ce  comp- 
te il  ne  ferott  mort  que  fous  Ti- 
bère, au  commencement  du  pre- 
mier fiècle.  Ce  Denys  étoit  de 
Charax,  nommée  auflt  Alexan- 
drie & Antioche  ,'  bâtie  entre  les 
fleuves  du  Tigre  & d'Eulée , à 
la  tête  de  l’Arabie  heureufe  ; fSc 
c’eft  le  dernier  , félon  Pline  , qui 
de  fon  tems  , avoit  donné  une 
description  de  la  terre.  Scaliger  & 
Saumaife  prétendent , avec  quel- 
\ 

V,  p.  «01. 

(C)  l’Un.  T.  II.  p.  SniJ.  Tom.l. 
p.  7,7.  Mém.  de  l'Acad.  des  liiicripc, 
& Bell.  Lett.  T,  V.  p.  aco. 
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que  fondement  , que  celle  que 
nous  avons  aujourd'hui , efl  d'un 
Denys  qui  vivoit  fous  Sévère  ou 
fous  .Marc- Aurele. 

Suidas  attribue  des  defcriptions 
du  monde  à trois  Denys  différent, 
l’un  de  Corinthe , l’autre  de  Mi- 
let , & le  troilième  de  Rhodes , 
ou  de  Samos. 

DENYS , Dionyjtus , Aitiû'UK,  « 
(<j)  Auteur  Byzantin  , qui  a dé- 
crit la  navigation  du  Bolphore  , 
& cumpofé  diverfes  pocfies  funè- 
bres , au  rapport  de  Suidas, 

DENYS,  Dionyfius , A;o»üoioî  , 
Auteur  Grec  , d’Argos.  Il  eft  cité 
par  S.  Clément  d’Alexandrie,  au 
fu jet  du  tems  de  la  prife  de  T roye, 

DENYS,  Dionyfius,  Awriîîioç, 
natif  de  Philadelphie  , compofa 
un  livre  des  Dionyfiades , ou  de 
ce  que  Bacchus  , que  lus  Grecs 
nomment  auffi  Denys,  avoir  fait. 
On  lui  attribue  encore  quelques 
traités. 

DENYS , Dionyfius , 
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étoit  de  Cbalcide.  Il  compofa  cinq 
livres  de  l’origine  des  villes.  De- 
nys d'HalicarnalTe  le  cite  dans  le 
premier  livre  des  Antiquités  Ro- 
maines , ce  qui  fait  croire  qu’il  eft 
ancien. 

DENYS, iJiony/ruj,  A:tnjciaç, 
(é)  l’un  des  deux  Légillateurs  « 
que  les  Corinthiens  envoyèrent  à 
'Timoléon  , pour  travailler  avec 
lui  aux  loix  qu’il  devoir  établir  à 
Syracufe. 

DENYS,  Dionyfius,  A.'.ruotoç  , 
( c ) peintre  de  Colophon.  Ses 
portraits  , félon  la  remarque  de 
Plutarque  , malgré  tous  les  nerfs 
& toute  la  force  qu’on  y trou- 
voit,  faifoient  d’abord  fentir  qu'ils 
avoient  été  travaillés  avec  beau- 
coup de  peine.  Denys  étoit  un 
peintre  qui  ne  faifoit  que  des  por- 
traits , & jamais  des  tableaux  ; 
c’eft  pourquoi  < ■ l’appelloit 
anthropogruphus  , pt.ntre  d’hom- 
mes. 


(*)  Suid.  Tom.  I.  pag.  747.  Mém.  de  | {h)  Plut  T.  I.  p.  148. 
l'Acad.  deslnfcripi,  & Bell.  Leit.  Tom.  I (c)  Plut.  T.  I.  p.  ajj.  Plin,  T.  I.  fi 
V.  p.  ICO.  1 701 , 709. 

Fin  du  treizième  Fblume, 


Le  refte  des  Denys  eft  au  Volume  ...ivant.' 
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/Approbation  vu  Cpnsiur  Royal. 

J’Ai  lu , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  treizième  du  Diilionnaire  pour  l'Intelligence  des 
Auteurs  CUJfiques , Grecs  & Latins , tant  Sacrés  que  Profanes  ; 
& je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  n’en  doive  faire  fouhaitet 
l’impreffion.  Donné  à Paris,  le  21  d’Avril  177^- 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
ScieMes  , Belles  Lettres  & Arts , de 
Rouen  & d’Angers. 
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